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PROJET 

D’UN  CORPS  D’HISTOIRES 

DU  NOUVEAU  MONDE' 

Uoiqüe  l’on  ne  comprenne  ordinairement  fous  le 
nom  de  Nouveau  Monde  ,  que  la  feule  Amérique  ,  je 
lui  donne  ici  une  lignification  plus  etenduë  ;  car  j  y 
■ —  comprens  tous  les  Pays  ,  qui  étoient  inconnus  aux  Eu- 

ropéens  avant  le  XIV.  fiécle.  Or  voici  en  peu  de  mots  le  llan 
de  ce  Corps  hiftorique ,  que  je  n’ai  pas  crû  devoir  propoler  au 
Public ,  jufqua  ce  que  je  fuiïe  en  état  de  lui  annoncer  que  la  pre¬ 
mière  Partie  eft  déjà  fous  la  PrefFe. 

Je  commence  par  faire  obferver  que  la  plupart  des  Provinces 
de  ce  üue  j’appelle  le  Nouveau  Monde,  n’ont  entr’ellesaucune 
liaifon ,  èc  qu’il  en  eft  même  peu,  dont  l’hiftoire  puifle  natu¬ 
rellement  entrer  dans  celle  d’une  autre.  Quel  rapport ,  par  exem¬ 
ple  y  a-t-il  entre  la  Nouvelle  Angleterre  &  la  Nouvelle  hipa- 
o-ne  ?  On  ne  peut  gueres  écrire  l’hiftoire  d’un  feul  Royaume  de 
FEurope ,  qu’on  ne  touche  à  celle  de  tous  les  autres  :  on  ne  s’avi- 
feroit  pourtant  pas  d’écrire  une  Hiftoire  generale  de  toute  cette 
partie  de  l’Ancien  Monde  -,  combien  a  plus  forte  raifon  fer  oit-il 
infenfé  de  vouloir  faire  un  Ouvrage  fuivi  de  celle  de  1  Améri¬ 
que?  Il  en  faut  donc  féparer  les  parties ,  qui  n  ont  aucune  dépen¬ 
dance  les  unes  des  autres  ;  réunir  celles  ,  dont  on  ne  pourroit  par¬ 
ler  féparément,  fans  tomber  dans  des  redites ,  on  fans  les  mutiler , 
telles  que  font  la  Nouvelle  France  &  la  Loüifiane ,  &  donner  au 
Public  toutes  ces  Hiftoires  l’une  après  l’autre.  Or  voici  ce  que 
j’ai  imaginé  pour  leur  donner  une  uniformité  ,  qui  en  fade  un 

tout  lié  par  la  méthode  qu’on  y  gardera. 

Je  mettrai  à  la  tête  de  chaque  Hiftoire  un  Catalogue  exact  de 
tous  les  Auteurs ,  qui  auront  écrit  fur  le  même  fujet ,  ne  1  eu  fient- 
ils  fait  qu’en  paflant,  pourvû  que  ce  qu’ils  en  ont  dit,  mente 


qu’on  y  fafTe  quelque  attention.  Je  marquerai  en  même  tems  les 
fecours  ,  que  j’aurai  tirés  de  chacun  ,  &  les  raifons  ,  que  j’aurai 
eues  de  les  Cuivre ,  ou  de  m’en  écarter }  en  quoi  je  tâcherai  de  faire 
enforte  ,  qu’aucune  prévention  ,  ni  aucun  autre  intérêt ,  que  ce¬ 
lui  de  la  vérité  ,  ne  conduite  ma  plume. 

A  ce  premier  préliminaire  j’en  ajouterai  un  fécond  ,  qui  fera 
une  Notice  générale  du  Pays.  J’y  ferai  entrer  tout  ce  qui  regarde 
le  caraCtere  de  la  Nation  ,  fon  origine  ,  fon  gouvernement,  fa 
religion  ,  fes  bonnes  &  fes  mauvaifes  qualités ,  le  climat  &  la  na¬ 
ture  du  pays,  fes  principales  richefles;  mais  je  rejetterai  à  la  fin 
de  l’Ouvrage  tous  les  articles  de  Phiftoire  naturelle,  qui  deman¬ 
deront  d’être  traitez  en  détail ,  &  routes  les  pièces  ,  qui  n’auront 
pu  avoir  lieu  dans  le  corps  de  l’Hiftoire,  &  qui  pourront  néan¬ 
moins  apprendre  quelque  chofe  d’intéreftant  :  comme  ce  qui  re¬ 
garde  le  Commerce  &  les  Manufactures ,  les  Plantes  &  les  Ani¬ 
maux,  la  Médecine ,  &c. 

Pour  ce  qui  eft  du  corps  même  de  l’Hiftoire ,  j’y  garderai  îe 
même  ordre ,  que  j’ai  fuivi  en  écrivant  PHiftoire  de  l’IfTe  de  Saine 
Domingue ,  &  dont  il  m’a  paru  que  îe  Public  n’étoit  pas  mécon¬ 
tent.  Je  n’y  omettrai  rien  d’eflentieî ,  mais  j’y  éviterai  les  détails 
inutiles.  Je  fçai  que  la  nature  de  cet  Ouvrage  en  demande  ,  que 
d’antres  Hiftoires  ne  foufFriroient  pas.  Des  chofes  affez  peu  inté- 
refTantes  en  elles-mêmes  font  plaifir ,  quand  elles  viennent  d’un 
Pays  éloigné,  mais  je  comprends  qu’il  faut  choifir  de  fe  borner. 

De  cette  maniéré  on  pourra  avoir  une  connoifîance  entière  de 
chaque  Région  du  Nouveau  Monde j  de  Pétat  oh  elle  étoit , 
quand  on  l’a  découverte  :  de  ce  qu’on  a  pu  apprendre  de  PHiftoire 
de  fes  premiers  habitans  j  de  ce  qui  s’y  eft  pafFé  de  confiderable , 
depuis  que  les  Européens  y  font  entrez  5  de  ce  qu’elle  renferme 
de  plus  curieux  ;  &  l’on  fçaura  ce  que  l’on  doit  penfer  de  ceux  , 
qui  en  ont  écrit  jufqu’à  préfent.  Ainfi  PHiftoire  du  Nouveau 
Monde  ne  fera  plus  en  danger  de  périr  par  fâ  propre  abondance; 
les  chofes  ,  qui  font  véritablement  dignes  delà  curiofité  des  Le¬ 
cteurs  5  n’y  feront  plus  noyées  dans  les  inutilités  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  ,  ni  embaraflees  dans  les  contradictions  ;  de  il  fera 
aifé  de  faire  un  difeernement  j u f te  de  ceux  d’entre  les  Auteurs 
des  Relations  de  des  V oyages ,  qui  méritent  feuls  le  décri ,  qu’ils 
ont  attiré  fur  tous  les  autres  ,  d’avec  les  Ecrivains  ,  qui  par  leur 
fincérité ,  de  leur  application  â  s’inftruire  ,  fe  font  rendus  dignes 
d’être  regardés  comme  des  guides  fûrs  Ce  des  témoins  irréprocha¬ 
bles. 


•  «  * 

ui 

Au  relie ,  il  étoit  bien  tems  de  rendre  ce  fervîce  au  Public ,  tan¬ 
dis  que  nous  avons  encore  des  réglés  certaines  de  critique  pour 
diflinguer  les  Pièces  légitimés  &r  authentiques,  de  ce  nombre 
prodigieux  d’Ecrits  bazardés  ,  dont  la  plupart  altèrent  la  vérité 
jufq  u’au  point  de  la  rendre  méconnoifïable  ,  8c  qui  en  feroient 
enfin  perdre  abfolument  la  trace  ,  fi  on  laifïbit  aller  le  déborde¬ 
ment  plus  loin.  Jamais  en  effet  la  demangeaifon  d’écrire  n’a  été 
plus  loin  qu’en  cette  matière.  Qui  pourroit  nombrer  les  Rela¬ 
tions  ,  les  Mémoires  ,  les  V oyages  ,  les  Hiftoires  particulières  8c 
générales ,  qu’ont  enfantés  la  curiofité  de  voir  8c  l’envie  de  racon¬ 
ter  ce  que  l’on  a  vu  ,  ou  ce  que  l’on  a  voulu  paffer  pour  avoir  vû  ? 
Mais  il  nous  refte  encore  un  rayon  de  lumière  ,  à  la  faveur  du¬ 
quel  nous  pouvons  dégager  la  vérité  de  ce  monftrueux  amas  de 
fables  ,  qui  l’ont  prefqu’entierement  éclipfée  }  &  dont  la  plupart, 
quoique  foûtenuës  des  agrémens  du  flile  ,  8c  du  pernicieux  affai- 
fonnement  de  lafatyre  ,  du  libertinage  8c  de  l’irréligion,  ne  de¬ 
meurent  en  poffeffion  dette  entre  les  mains  de  toures  fortes  de 
perfonnes ,  au  grand  préjudice  des  mœurs  8c  de  la  pieté,  que  parce 
qu’on  ne  leur  a  encore  rien  oppofé  de  meilleur. 

Si  dans  la  revue ,  que  je  ferai  de  toutes  les  Pièces ,  qui  ont  quel¬ 
que  rapporta  mon  Ouvrage  ,  il  m’en  échappe  quelques-unes  ,  ce 
fera  pour  l’ordinaire  ,  parce  qu’il  n’aura  pas  été  poflible ,  ou  que 
je  n’aurai  pas  jugé  qu’il  convînt  de  les  tirer  de  Pobfcurité  ,  où 
elles  feront  demeurées  enfevelies  j  8c  mon  fiience  à  leur  égard  fera 
la  feule  critique  ,  qui  leur  convienne.  S’il  m’arrive  pourtant  d’en 
omettre  ,  qui  méritent  de  n’être  pas  oubliées  ,  je  reparerai  ce  dé¬ 
faut,  dès  qu’on  m’en  aura  averti.  D»  cette  forte  ,  fi  on  peut  re¬ 
procher  avec  fondement  à  ces  derniers  fiécîes  une  licence  effré¬ 
née  d’écrire  ,  plus  capable  d’établir  parmi  le  commun  des  hom¬ 
mes  un  vrai  pyrrhonifme  en  fait  d’hifloire  ,  que  d'inflruire  ceux  , 
qui  s’adonnent  à  cette  leéture ,  8c  plus  propre  à  dégrader  les  Hé¬ 
ros  ,  qui  ont  rempli  le  Nouveau  Monde  de  l’éclat  de  leurs  ex¬ 
ploits  ,  8c  de  leurs  vertus  ,  par  le  fabuleux ,  qu’on  y  a  mêlé,  qu’à 
leur  procurer  l’immortalité,  qui  leur  efl  due  ;  on  trouvera  dans 
cet  Ouvrage  un  remedeà  ce  défordre  ;  8c  ceux  qui  viendront 
après  nous  ,  feront  plus  en  état,  qu’on  ne  l’a  été  jufqu’ici,  de  ren¬ 
dre  juflice  à  tout  le  monde. 

On  me  demandera  peut-être,  fi  je  me  fuis  flatté  de  pouvoir 
exécuter  un  deffein  fi  vafle ,  8c  pour  lequel  il  femble  que  la  plus 

longue  vie  feroit  encore  trop  courte.  A  cela  je  réponds  que  la 
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nature  Je  cet  Ouvrage  ne  demande  pas  que  toutes  les  parties,, 
qui  le  compoferont ,  (oient  de  la  même  main  ;  qu  il  ne  fo offrira 
point  de  la  diverfité  du  ftile  j  que  cette  diverfite  y  aura  meme  fori 
agrément  ;  &  qu’il  ne  fera  queflion  que  de  fuivre  toujours  le  me¬ 
me  plan  ,  ce  qui  efl  fort  aifé.  On  peut  dire  de  cette  entreprife  a 
peu  près  la  même  chofe ,  que  de  la  decouverte  de  1  Amérique.  Le 
plus  difficile  étoit  fait ,  quand  elle  fut  une  fois  commencée.  Il  y 
a  donc  tout  lieu  de  croire  qu’elle  continuera  apres  moi ,  que  lî 
j’ai  l’avantage  d’en  avoir  donné  l’idee  ,  ceux  qui  me  fuccederont, 
auront  la  gloire  de  l’avoir  perfectionnée.  ^  . 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  prévenir  le  Public  fur  la  depenfe  inévi¬ 
table  dans  l’exécution  d’un  tel  projet ,  afin  que  le  prix  des  Volu  ¬ 
mes  ne  le  révolté  point.  Premièrement ,  on  n  y  doit  épargner  ni 
les  Cartes ,  ni  les  Plans ,  &  je  fuis  perfuade  que  cet  article  ne  trou¬ 
vera  point  de  contradicteurs.  Rien  n’eftplus  neceflaire  dansl  Hi- 
ftoire ,  dont  la  Géographie  &  la  Chronologie  font  les  deux  yeux  ; 
fur  tout ,  lorfqu’il  s’agit  de  Pays  ,  qui  ne  font  pas  affez  connusv 
En  fécond  lieu  ,  on  fera  graver  tout  ce  que  1  Hifloire  naturelle 
fournira  de  plus  curieux ,  mais  on  ne  le  fera  que  quand  on  pourra 
s’afïurer  d’avoir  été  bien  fervi.  Enfin  ,  il  y  a'  dans  les  diflei entes 
maniérés  de  s’habiller  &.  de  s’armer  de  tant  de  Peuples  ^divers  r 
dans  les  cérémonies  de  leur  Religion  ,  êc  dans  leurs  coutumes  r 
bien  des  chofes,  qu’on  fera  fort  aife  de  voir  reprefentees  au  natu- 
irel  ;  mais  on  aura  foin  de  retrancher  tout  ce  qui  ne  ferviroit  qu  a 
enchérir  inutilement  les  Volumes. 


FASTES  CHRONOLOGIQUES 
DU  NOUVEAU  MONDE > 

ET  DES  ETABLISSEMENS  QUE  LES  EUROPEENS 

Y  ONT  FAITS  ! 

CORRIGES  ET  AV  G  MENTES'. 


Groen¬ 

land. 


Cuinée. 


I  248- 

U.E  l  que  s  -u ns  placent  en 
ette  année  les  premières 
navigations  au  Groen¬ 
land  ,  que  M.  Savary  nom¬ 
me  la  Groenlande  5  mais  ils  fe  trom¬ 
pent.  Ce  grand  Pays  étoit  connu  des 
Norvégiens  dès  le  neuvième  fiécle,  & 
beaucoup  plus  qu  il  ne  1  eft  aujour¬ 
d’hui. 

1 3  ^  3  •  „ 

On  ne  fçait  pas  au  jufte  en  quelle 

année  les  François  ont  commencé  à 
trafiquer  en  Guinée,  mais  il  eft  cer¬ 
tain  qu’en  1364,  des  Marchands^  de 
Dieppe  avoient  découvert  cette  Côte, 
&;  y  trafiquoient.  Leur  mémoire  y  eft 
encore  très  —  chere  aux  habit  ans  , 
qui  fe  la  tranfmettent  par.  tradition. 
La  bonne  conduite  de  ces  Naviga¬ 
teurs  ,  &  les  maniérés  fort  oppoiées 
des  autres  Européens ,  qu’ils  ont  con¬ 
nus  depuis  ,  ont  beaucoup  contribue 
à  faire  regretter  les  Dieppois.  On  a 
eonfervé  le  nom  de  Petit  Dieppe  à  un 
endroit  de  la  côte  du  Grain . 

1383- 

Les  Dieppois  font  un  établiffement 
dans  un  endroit  de  la  meme  cote  ,  ou 
eft  prefentement  le  fort  de  la  Mme. 
Les  guerres  civiles  de  France  fous  les 
régnés  de  Charles  VI«  &  de  Charles 


VII.  les  obligèrent  en  1410  de  l’a¬ 
bandonner. 

1 40-1  -  1405. 

Les  Ifles  Canaries ,  que  quelques-uns 
prétendent,  fans  en  apporter  aucunes 
preuves  fuffifantes  ,  être  les  Mes  For¬ 
tunées ,  fi  vantées  par  les  Anciens ,  ont 
été  ignorées  des  Européens  jufques 
vers  le  milieu  du  XIV .  fiécle.  Des  Na¬ 
vigateurs  Génois  &  Catalans  en  ayant 
eu  quelque  connoiflance  vers  l’an 
1345,  Louis  de  la  Cerda  ,  dont  le  Pe- 
re  avoir  été  déshérité  par  Alphon- 
fe  X.  Roy  de  Caftille  fon  ayeul  ,  fut 
couronné  peu  de  tems  apres  Roy  des 
Canaries  par  le  Pape  Clemeilt  VI 3 
mais  il  ne  prit  point  polfefiion  de  ce 
Royaume  ,  &c  les  Canaries  retombè¬ 
rent  dans  l’oubli.  Au  commencement 
du  XV.  fiécle,  ou  vers  la  fin  du  précé¬ 
dent  ,  Henry  III.  Roy  de  Caftille ,  les 
donna  à  Jean  de  Bethancourt,  Gentil¬ 
homme  Normand,  d’autres  difentp 
Robert  de  Braquemont ,  depuis  Ami¬ 
ral  de  France;  lequel  y  envoya  Jean  de 
Bethancourt,  Baron  de  S.  Martin  le 
Gaillard ,  fon  parent.  Celui-ci  fe  ren¬ 
dit  maître  en  1401.  ou  en  1405.  des 
Ifles  de  Lançarottc ,  de  Fuerte  V entu- 
ra,  &  de  Fer,  &  s’y  fit  reconnoître 
pour  Roy.  Maciot  de  Bethancourt,fon 
Parent  &  fon  Succeffeur  ,  céda  dans 
la  fuite  fon  droit  à  l’Infant  de  P  or  tu- 


Cap  de 
Bojador. 


Porto 

Samo. 
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gai ,  D.  Henri ,  Comte  de  Vileo  ,  le-  ternpête  y  avoir  jetté  par  hazard  avec 
quel  y  envoya  Ferdinand  de  Caftro  ,  (a  femme.  Ils  ajoutent  que  Machin 
Grand-Maiti e  de  Fa  Maifon.  Les  Au-  étant  devenu  veuf,  s’étoit  remis  en 
teurs  ne  s  accordent  pas  fur  le  te  ms ,  mer  ,  avoit  donné  connoiflance  de  fa 
auquel  furent  découvertes  les  autres  découverte  aux  Caftillans ,  &  que  fur 
Ifles.  Ce  qui  eft  certain ,  c’eft  que  le  cet  avis  des  Navigateurs  Efpagnols  & 
Roy  de  Caftille  ayant  réclamé  contre  François  étoient  allé  croifer  dans  ce 
la  ceflion  de  Maciot  de  Bethancourt,  parage ,  qu’ils  n’avoient  pu  trouver 
en  vertu  du  droit  de  Souveraineté ,  Madere ,  &  qu’ils  avoient  fait  plu- 
qu  il  pretendoit  fur  les  Canaries ,  il  y  fleurs  descentes  dans  les  Canaries, 
eut  entre  ce  Prince  &  l’Infant  de  Por-  M39- 

tugal  un  Traite ,  en  vertu  duquel  ces  Gil  Anez,  Portugais,  double  le  Cap 
Ifles  furent  rendues  a  la  Couronne  de  de  Bojador ,  accompagné  d’Antoine 
Caftille ,  qui  les  poflede  encore  au-  Gonzalez  Baldaya.  On  prétend  que 
jourd  hui.  ce  Promontoire  eft  le  meme ,  qui  eft 

1 4 1 2  •  marqué  dans  Ptolomée  ,  fous  le  nom 

Première  navigation  des  Portugais  de  Canarea.  Le  nom  de  Bojador  lui 
le  long  de  la  cote  d  Afrique.  Leurs  fut  donné  par  les  Portugais  ,  à  caufe 
courfes  le  terminèrent  long  tems  au  que  pour  le  palier,  il  faut  voguer  allez 
Cap  de  Bojador ,  qu  ils  n  ofoient  dou-  loin  à  l’Oueft  ,  puis  revenir  à  l’Eft. 
k^er*  Bojar  en  portugais  lignifie  voguer. 

I41^-  1440. 

Decouverte  de  1  Me  de  Porto  Santo  Nuno  Tnftan,  Portugais ,  découvre 
par  Tnftan  Vaz  8c  Jean  Gonzalez  le  Cap  Blanc .  Quelques  Auteurs  pla- 
Zarco,  Portugais.  Ils  lui  donnèrent  ce  cent  aulli  en  cette  même  année  la  dé¬ 
nom  ,  parce  qu’ils  y  abordèrent  le  couverte  du  Cap  Ferd ,  mais  ce  n’eft 
jour  de  fa  Touliaints. 


Bojador. 


Cap 

Blanc. 


,  dé- 


1419. 

Madère.  Découverte  de  l’Ifle  Madere  par  les 
mêmes.  Chacun  donna  fon  nom  à  la 
pointe,  où  il  prit  terre  ;  &  Gonzalez 
ayant  trouvé  en  abordant  une  grot¬ 
te  ,  où  fe  retiroient  des  loups  marins, 
il  nomma  ce  lieu  Cambra  de  Lobos  ma¬ 
rines  ,  &  prit  le  fur  nom  de  Cambrai 
&  plus  communément  Camara  ,  qui 
eft  demeuré  à  fon  illuftre  famille.  Le 
nom  de  Madera  fut  donné  à  cette  Me, 
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parce  qu  elle  étoit  toute  couverte  de  l’appella  de  fon  nom  Angra  de  Cintrai 
bois  ;  car  Madera  en  Portugais  figni-  c’eft-à-dire  ,  Baye  de  Cintra.  Peu  à 
fie  bois  ,  d  011  vient  apparemment  no-  peu  on  s’eft  accoutumé  à  la  nommer 
rre  mot  àz  Madrier.  Quelques  Au-  tout  Amplement  Angra. 
teurs  Anglois  ont  avancé  que  Madere  j 

avoit  ete  decouverte  plus  de  do  ans  Nuno  Triftan  ,  dont  nous  avons  déjà 

auparavant  par  un  homme  de  leur  parlé  ,  découvre  le  Cap  Ferd.  IlpalFa 
Nation  ,  nomme  Machin,  que  la  devant  l’embouchure  du  Senega ,  fans 


Rio  def 
Oro.  Ar- 
guyn. 


pas  l’opinion  la  plus  fuivie. 

144a.  1443. 

Antoine  Gonzalez  ,  Portugais  , 
couvre  Rio  de!  oro.  L’année  fui  vante  il 
découvrit  les  IJles  d'Arguyn  ,  vis-à-vis 
le  Cap  Blanc.  L’Infant  D.  Henry  y  fit 
bâtir  un  Fort  ,  dont  les  Hollandois 
s’emparèrent  en  1638. 

I445- 

Gonzalo  de  Cintra ,  Portugais ,  dé-  Angra. 
couvrit  fur  la  même  côte  de  Nigritie 
une  grande  Baye  ,  où  il  fut  tué.  On 
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Veid, 


A  i 


fastes  chronologiques. 


le  reconnoître  ,  car  le  Cap  Verd  a  le 
Senega  au  Nord ,  &  le  Gambe  a  au 
Midi.  Ces  deux  rivières  four  les  prin¬ 
cipales  branches  du  Niger .  Quelques- 
uns  attribuent  la  découverte  du  Cap 
Verd  à Denys  Fernandez  j  peut-être 
accompagnoit-il  Nuho  Triftan. 

1 447-  # 

senega.  Lançarote ,  Portugais ,  découvre  le 
Senega  ,  que  les  gens  du  Pays  nom- 
moient  Ovedéc.  Lançarote  lui  donna 
le  nom  de  Senega  ,  ou  Sanega  ,  qui 
étoit  celui  d’un  Negre  de  confidera- 
tion  ,  qu’il  y  fit  efclave  ,  8c  c]ui  fe  ra¬ 
cheta.  Le  Portugais  prit  d’abord  cette 
riviere  pour  un  bras  du  Nil.  Quel¬ 
ques-uns  jettent  cette  découverte  à 
l’année  fui  vante. 

1448. 

Açorres.  Dom  Gonzalo  Vello  5  Comman¬ 
deur  d’Almouros  ,  partit  cette  année 
de  Portugal  pour  aller  reconnoître  les 
Açorres,  ainfi  nommées  de  la  quanti¬ 
té  de  Vautours ,  qu’on  y  trouva.  Car 
Açor  enEfpagnol  •&  en  Portugais  li¬ 
gnifie  Vautour.  On  appelle  aufii  ces 
Ifles  les  Terceres ,  du  nom  de  la  prin¬ 
cipale  de  toutes  ,  laquelle  étant  la 
troifiéme ,  qu’on  rencontre  en  venant 
de  Portugal ,  fut  nommée  Tercera.  Le 
Commandeur  ne  reconnut  que  les  If- 
les  de  F ay al ,  de  Pico  ,  de  S.  George  , 
la  Graciofa  ,  la  Tercera  ,  Sainte  Marie 
8c  Saint  Michel .  Cette  derniere  eft  cé¬ 
lébré  par  la  fameufe  bataille  navale , 
que  le  Marquis  de  Santa  Crux  y  ga¬ 
gna  en  1 5  8  2 .  fur  Dom  Antoine  ,  qui 
fe  difoit  Roy  de  Portugal.  Celle  de 
Flores  8c  de  Corvo  n’ont  été  connues , 
que  quelques  années  après.  Toutes  ces 
Mes  étoient  fans  habitans ,  lorfque  le 
Commandeur  Portugais  y  aborda , 
excepté  celle  de  Fayal ,  où  des  famil¬ 
les  Flamandes  étoient  établies  fur  le 
bord  d’une  riviere.  Boterus  dit  que 
les  Açorres  ont  été  découvertes  en 
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1439.  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence 
qu’il  fe  trompe,  ôcque  les  Flamands 
y  étoient  même  avant  ce  tems-là.  C’eft 
aux  deux  Mes  de  Flores  8c  de  Corvo , 
qui  (ont  Nord  8c  Sud  ,  que  les  Portu¬ 
gais  avoient  placé  d’abord  leur  pre¬ 
mier:  méridien ,  fur  ce  qu’ils  crurent 
avoir  obfervé  que  l’aiguille  aimantée 
ne  varioit  point  par  leur  travers. 
D’autres  Navigateurs  a  durent  que 
cette  obfervation  eft  faulTe.  Ce  qui  eft 
certain ,  c’eft  que  les  Portugais  ont 
depuis  fixé  leur  méridien  au  Pic  des 
Aço'rres ,  &  que  plufieurs  Nations  les 
ontfuivisencela.  Celui  des  François 
eft  à  Pille  de  Fer  ,  une  des  Canaries. 

O11  trouva  dans  l’Ifle  de  Corvo ,  lorf- 
qu’on  la  découvrit ,  une  ftatuë  eque- 
ftre  ,  dont  on  n’a  pas  bien  pu  diftin- 
guer  la  matière  ,  montée  fur  un  pie 
d’eftal  de  même  ,  où  il  y  avoir  des  ca¬ 
ractères  ,  qu’on  n’a  pû  déchifrer  ,  8c 
qu’on  n’a  pas  eu  le  foin  de  conferver. 

Les  premiers  Navigateurs  n’étoient 
pas  curieux  de  ces  fortes  de  monu- 
tnens.  Le  Cavalier  montroit  de  la 
main  droite  l’Occident ,  comme  pour 
faire  entendre  qu’il  y  avoir  des  Terres 
de  ce  côté-là.  Le  Commandeur  d’Al¬ 
mouros  commença  un  établiffement 
aux  Açorres. 

1449. 

Découverte  des  IJles  du  Cap  Nerd  ** 
par  Antoine  Nolli  Génois ,  au  nom  Vçra£ 
de  l’Infant  D.  Henry,  Comte  de  Vi- 
feo.  La  première  ,  où  il  aborda  ,  fut 
nommée  l'IJle  de  Mai,  parce  qu’il  y  prit 
terre  le  premier  jour  de  Mai.  Il  en  re¬ 
connut  en  même  tems  deux  autres , 
aufquelles  il  donna  les  noms  de  S. 

Jacques  &  de  S.  Philippe  ,  dont  on 
célébré  la  fête  en  ce  jour.  Le  refte  ne 
fut  découvert  qu’en  1 460.  par  les  Por¬ 
tugais  ,  qui  commencèrent  alors  à  les 
peupler  toutes  ,  le  P.  du  Jarric  fe 
trompe ,  quand  il  dit ,  que  les  Portu- 
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gais  firent  cette  découverte  en  1 446 . 

8c  Sanut ,  lorfqu’il  l’attribue  à  Louys 
de  Cadamofto ,  noble  Vénitien  ,  en¬ 
voyé,  dit-il,  par  l’Infant  de  Portu¬ 
gal  pour  découvrir  de  nouvelles  Ter¬ 
res  :  à  moins  qu’on  11e  dife  que  Cada¬ 
mofto  commandoit  l’Efcadre,  qui  re¬ 
connut  en  1460.  celles  de  ces  llles, 
que  Nolli  n’avoit  point  vues.  Quel¬ 
ques  Auteurs  prennent  ces  Mes  pour 
les  Gorgones  de  Pomponius  Mêla  : 
d’autres ,  pour  les  Gorgadesdc  Pline  : 
d’autres,  pour  les  Hefperides  ,  fi  van¬ 
tées  par  les  Anciens  :  d’autres  enfin  , 
pour  les  IJles  Fortunées ,  8c  ces  divers 
lentimens  ont  quelque  vraifemblan- 
ce  ;  mais  ils  n’ont  que  cela.  Je  pan- 
cherois  plus  à  croire  que  les  Canaries 
étoient  les  Hefperides ,  8c  les  Mes  du 
Cap  Verd,  les  Fortunées  :  mais  le  nom 
de  Fortuné  convient  beaucoup  mieux 
au  Cap  Verd  même,  qu’aux  Mes,  auf- 
quelles  il  a  donné  le  nom  ;  où.  l’air 
11’eft  pas  fain ,  8c  qui  n’ont  rien  de  re¬ 
commandable. 

$  ~  I47I* 

îflcs  de  Jean  de  Santaren  ,  8c  Pierre  de  Ef- 
méïdû  covar  ,  Portugais ,  envoyés  par  Dom 
prmce ,  Fernand  Gomez ,  découvrent  l’Me  de 
sahice de  A.  Thomé ,  celle  du  Prince ,  8c  le  Cap  de 
catherî-  Sainte  Catherine ,  qui  fut  ainfi  nom- 
Mine!  nié  »  Parce  reconnurent  le 

jour  delà  Fête  de  cette  Sainte.  Ils 
trouvèrent  fur  toute  cette  côte  beau¬ 
coup  de  mines  d’or,  ce  qui  lui  fit  don¬ 
ner  le  nom  de  la  Mine . 

1472.. 

Les  mêmes  découvrirent  le  pre- 
ct’Anno-  mier  jour  de  l’année  fui  vante  une  Me, 
ton-  qu’ils  appellerent  Anno  bueno  ,  à  cau- 
fe  de  la  circonftance  du  jour.  On  l’ap¬ 
pelle  vulgairement  Anno-bon. 

1477- 

Eftoti-  On  prétend  qu’en  cette  année  Jean 
k"abra-  'Scalve,  Polonois ,  reconnut  l 'Eftoti- 
ior.  land,  8c  la  T erre  de  Labrador  j  mais  cela 
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n’eft  pas  bien  prouvé.  Il  eft  certain 
au  moins  qu’il  n’y  fit  aucun  établifte- 
ment.  On  convient  même  aujour¬ 
d’hui  que  l’Eftotiland  eft  un  Pays  chi¬ 
mérique. 

1481. 

Diego  de  Azambuja ,  Portugais ,  ggSGdee°[' 
bâtit  le  Fort  de  S.  Georges  de  la  Mine  Mine, 
à  l’endroitjoù  un  fiée  le  auparavant  les 
François  en  avoient  eu  un. 

1484. 

Diego  Cam ,  Portugais ,  découvre 
le  Royaume  de  Congo  ,  lequel  com-  Piètre 
prenoit  alors  ceux  d’ Angola ,  de  Ma- 
tamba  ,  8c  plufieurs  autres  ,  qui  en 
ont  été  féparés  depuis.  Il  paroît  que 
c’eft  à  fon  retour ,  dumoin&c’eft  dans 
le  même  voyage  ,  qu’il  entra  dans  le 
Royaume  de  Bénin,  Il  y  eut  avis  que 
le  Roy  de  Bénin  recevoit  d’un  Prin¬ 
ce  plus  puiftant  que  lui  1  inveftiture 
de  fon  Royaume  ,  par  le  Manteau 
Royal ,  8c  un  Bâton ,  où  il  y  avoit 
une  Croix  femblable  à  celle  de  Mal¬ 
te  \  8c  que  les  Etats  de  ce  grand  Mo¬ 
narque  étoient  éloignes  de  deux  cent 
cinquante  lieues  du  Bénin.  Il  en  în- 
ftruifit  à  fon  retour  le  Roy  fon  Maî¬ 
tre,  qui  crut  que  c’étoit  le  Pretre  Jean, 

8c  trois  ans  après  Pierre  de  Covillam, 

8c  Alphonfe  de  Payva  furent  en¬ 
voyés  vers  ce  Prince  ,  qu  on  ne  dou- 
toit  point  qu’il  ne  fût  l’Empereur  des 
Abylfins.  Les  deux.  Députes  allèrent 
s’embarquer  à  Adem ,  port  de  l’Ara¬ 
bie  Heureufe  j  puis  s’etant  fepares , 

Payva  prit  la  route  d’Abyftinie  ,  8c 
mourut  en  chemin.  Covillam  prit 
celle  des  Indes  ,  alla  à  Cananor  ,  a 
Goa ,  à  Calicut ,  retourna  en  Afrique, 
prit  terre  au  Royaume  de  Sofala  , 
pafta  de-là  à  Ormuz, ,  d’ou  il  fe  rendit 
à  la  Cour  de  l’Empereur  des  Abyfiîns. 
ï4  86. 

Barthelemi  Diaz ,  Pierre  Diaz ,  fon 
frere,  8c  Jean  Infante,  Portugais,  el'pcran» 

découvrent  ce- 
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découvrent  le  Cap  de  Bonne  Efperance , 
Ils  le  nommèrent  Cap  des  Tourmentes, 
parce  qu’ils  y  elïuyerent  de  violentes 
tempêtes  ;  mais  le  Roy  de  Portugal , 
qui  comprit  que  cette  découverte  lui 
ouvrait  le  chemin  des  Indes ,  chan¬ 
gea  ce  nom  en  celui ,  qu’il  a  toujours 
porté  depuis. 

1491. 

Chriftophe  Colomb  ,  Génois ,  dé¬ 
couvre  l’onzième  d’Oétobre  la  pre¬ 
mière  Terre  de  l'Amérique ,  8c  en 
prend  pofleflion  au  nom  de  la  Cou¬ 
ronne  de  Caftille.  C’étoit  une  des  If- 
les  Lucayes ,  qui  fe  nommoit  Gu  an  a- 
hani ,  8c  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  San  Salvador .  Il  en  reconnut  en- 
fuite  plulieurs  autres,  puis  celle  de 
Cuba ,  8c  enfin  Pille  Hayti  ,  qu’il 
nomma  l'IJle  Efpagnole.  Les  François 
l’appellent  S.  Domingue ,  du  nom  de 
fa  Capitale. 

1493. 

Le  Pape  Alexandre  VI.  fait  tracer 
la  fameufe  ligne  du  Démarcation  , 

f»our  mettre  d’accord  les  Efpagnols  8c 
es  Portugais  au  fujet  de  leurs  décou¬ 
vertes.  Elle  pafioit  par  le  milieu  de 
l’efpace  de  mer  ,  qui  eft  entre  les 
Açorres  &  les  Illes  du  Cap  Verd  ; 
mais  dans  la  fuite  elle  fut  reculée  de 
370  lieues  à  l’Oueft. 

Au  mois  d’O&obre  de  la  même  an¬ 
née  Chriftophe  Colomb  découvrit  la 
plupart  des  petites  Antilles,  8c  la 
plupart  des  noms ,  qu’il  leur  donna , 
fe  font  confervés  jufqu’a  prefent.  Il 
reconnut  enfuite  l’Ifie  Boriquen  ,  8c 
Pappella  Pille  de  S.  Jean-Baptifie.  On 
y  a  depuis  ajouté  le  fur  nom  de  Puerto 
Ricco.  Les  François  la  nomment  Porto 
Rico. 

De-làil  pafta  à  Pille  Efpagnole  ,  où. 
il  bâtit  la  première  Ville  ,  que  les  Eu¬ 
ropéens  ayent  eue  dans  le  Nouveau 
Monde ,  8c  la  nomma  Jfabelle ,  en 


l’honneur  de  la  Reine  de  Caftille, 
qui  portoit  ce  nom. 

I494* 

Chriftophe  Colomb  découvre  la 
Jamaïque  le  quatorzième  de  Mars.  Il 
lui  donna  le  nom  de  Santyago  :  mais 
celui  de  Jamdica ,  qu’elle  portoit ,  a 
prévalu.  Il  s’aftura  dans  le  même 
voyage  que  Cuba  çtoit  une  Ifle. 

14  96. 

Le  cinquième  de  Mars  Henry  VII. 
Roy  d’Angleterre,  accorda  une  Paten¬ 
te  à  Jean  Cabot ,  ou  Gabato  ,  Véni¬ 
tien  ,  8c  à  fes  trais  Fils  ,  pour  aller  à 
la  découverte  des  nouvelles  Terres. 
Les  conditions  étoient  qu’après  tous 
les  frais  déduits  ,  ils  donneraient  au 
Roy  le  cinquième  des  profits.  Ceci  eft: 
certain  par  les  Aéles  publics  d’An¬ 
gleterre.  Ce  qui  fuit,  nel’eft  pas  au¬ 
tant.  O11  prétend  que  les  Cabots  re¬ 
connurent  l’Ifte  de  Terre  Neuve ,  puis 
une  partie  du  Continent  de  Labrador 
ou  Laborador.  Ils  s’élevèrent ,  dit-on , 
jufqu’aux  5  5  degrés  de  latitude  Nord, 
8c  en  ramenèrent  en  Angleterre  qua¬ 
tre  Sauvages.  Cependant  de  bons 
Auteurs  ont  alluré  qu’ils  n’avoient 
débarqué  en  aucun  endroit  ,  ni  du 
Continent ,  ni  des  Ifles.  D’autres  ont 
prétendu  depuis  que  P Eflotiland  , 
qu’on  plaçoit  au  Nord  ou  à  l’Oueft  de 
Labrador  ,  avoir  été  découvert  en 
1390.  par  des  Pêcheurs  du  Frijlend. 
Antoine  Zani ,  dit-on ,  noble  Véni¬ 
tien  ,  8c  Nicolas  Zani  ,  fon  Frere , 
étant  partis  des  cotes  d  Irlande  , 
avoient  été  pouftès  par  la  tempête  fur 
le  Frifland  ,  qu’on  croit  faire  partie 
du  Groenland ,  8c  là  eurent  connoif- 
fance  de  cette  découverte.  Ils  font 
dans  leur  relation  une  defcription 
magnifique  de  l’Eftotiland  ;  mais  cet¬ 
te  relation  eft  vifiblement  un  roman. 

Le  huitième  de  Juillet  cîe  la  même 
année,  quiétoit  un  Samedi,  Dom  Vaf- 
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co  de  Gain  a  partit  de  Lisbonne,  pour  De-là  il  pafta  au  Golphe  des  Perles  , 
aller  en  Ethiopie  de  aux  Indes  par  le  de  découvrit  trois  Ifles  j  il  nomma  la 
Cap  de  Bonne  Elperance.  Le  jour  de  première  la  Marguerite  ,  à  caule  des 
Noël  il  découvrit  une  Terre,  qu’il  perles,  qu’on  pèchoit  dans  ce  Golphe  t 

les  deux  autresfe  nommoient  Cochem 
de  Cubagua  :  celle-ci ,  oii  étoit  la  plus 
grande  pêche  des  perles  ,  en  a  long- 
tems  porté  le  nom. 

!4  99- 

Le  feiziéme  de  May ,  Aiphonfe  de 
Ojeda ,  Gentil-homme Efpagnol ,  ac¬ 
compagné  d’Americ  Yelpuce,  Flo¬ 
rentin  ,  de  de  Jean  de  la  Cola ,  le  plus 
habile  Pilote ,  qui  fût  alors  en  Efpa- 
gne ,  aborda  au  Continent  de  l’Ame- 
rique  à  200.  lieues  à  l’Orient  de  l’O- 
renoque  j  parcourut  la  cote  l’efpace 
de  200  lieues  jufqu’à  un  Cap  ,  auquel 
il  donna  le  nom  de  la  Vêla  décou¬ 
vrit  le  Golphe  de  Maracdibo  ,  de  don- 


nomma  la  Terre  de  Natal ,  à  caule  de 
la  circonftance  du  jour  de  cette  dé¬ 
couverte. 

1498. 

Le  lixiéme  de  Janvier  il  apperçut 
un  grand  fleuve  ,  qu’il  nomma  la  Ri¬ 
vière  des  Roy  s  ;  enfuite  le  Moz^ambic  , 
puis  les  Royaumes  de  Quiloa  ,  de 
Mombaça  ,  de  Melinde  ,  de  de  Sofa! a  : 
il  prit  en  plulieurs  endroits  pofTèflîon 
du  Pays  au  nom  de  la  Couronne  de 
Portugal.  Le  vingtième  de  May  il  ar¬ 
riva  à  Calicut.  Barros  dit  qu’il  partit 
du  Mozambique  le  24.  d’Aouft ,  de 
qu’il  arriva  en  22.  jours  à  Calicut., 

S’il  dit  vrai ,  ce  fut  le  1  G.  de  non  le 
20.  qu’il  mouilla  devant  cette  Ville,  na  le  nom  de  Venezuela,  c’eft-â-dire , 
Il  eft  le  premier  qui  ait  paflé  aux  In-  de  petite  Vende  ,  à  une  Bourgade, 
des  par  cette  route.  qu’il  trouva  bâtie  fur  l’eau,  à  peu  près 

Le  dernier  jour  de  Juillet  de  la  me-  comme  cette  grande  Ville.  Ce  nom  a. 
me  année  Chrdfophe  Colomb  dé-  depuis  été  étendu  à  toute  la  Province- 
couvrit  l’Me  de  la  Trinité.  Les  uns  di-  Enfin  il  reconnut  toute  la  côte  de  Cu- 
fent  qu’il  lui  donna  ce  nom  ,  parce  mana .  Americ  Vefpuce ,  qui  n’étoit 
que  d’abord  elle  lui  parut  comme  une  que  Bourgeois  fur  l’Efcadre,  que  corn- 
Montagne  à  trois  têtes.  D’autres  pré-  mandoit  Ojeda ,  publia  la  relation  de 
tendent  qu’il  avoit  fait  vœu  de  nom-  cette  découverte  ,  dont  il  fe  donna 
nier  ainfî  la  première  Terre  qu’il  ap-  tout  l’honneur  ;  de  pour  perfuader  au 
percevroit.  Le  douzième  d’Août  il  Public ,  qu’il  avoit  le  premier  de  tous. 

1  r  1  •  \  o  *  i  c  9  1  _  _  t- _  /  _  _  .  i_  1  ?  _  _  _ _ 
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defeendit  à  terre  ,  &  il  fe  convain 
quit  bien-tôt  que  la  Trinité  étoit  une 
Ifle. 

L’onzième  il 


avoit  vu  une  autre 


les  Européens  aborde  au  Continent 
du  Nouveau  Monde  ,  il  ofa  avancer 
que  fon  voyage  avoit  été  de  vingt- 
cinq  mois.  Ojeda  interrogé  juridi- 


Terre ,  qu’il  prit  auflî  d’abord  pour  quement  fur  ce  fait  ,  le  démentit  \ 

_ T n  o-  rr,  f  _  _ *  '  '  _ 


une  Ifle  ,  de  qu’il  nomma  IJla  Santa  ; 
mais  il  reconnut  bientôt  que  c’étoit 
le  Continent ,  &  il  donna  â  toute  cet¬ 
te  côte  ,  qu’il  rangea  à  la  vue ,  le  nom 
de  Paria  ,  ou  il  trouva  que  les  Habi- 
tans  la  nommoient  ainfî.  Quelques 


mais  comme  il  en  avoit  été  cru  d’a¬ 
bord  fur  fa  parole  ,  on  s’étoit  accou¬ 
tumé  â  donner  fon  nom  au  Nouveau 
Monde  ,  de  l’erreur  a  prévalu  fur  la 
vérité. 


Salines 


_  _  ^ _ l _ _  Sur  la  fin  de  la  même  année  Chri-  ^ 

jours  après ,  ayant  couru  un  grand  ftophe  Guerra ,  de  Pero  Alonfo  Nino  Ay0l3J’ 
danger  dans  une  des  embouchures  de  découvrirent  la  pointe  de  Ayola  ,  qui 
VQrenoque>  il  l’appella  Boca  del  Drago.,  eft  Nord  de  Sud  de  la  pointe  occiden- 
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taie  de  la  Marguerite  ,  &  ils  y  trou¬ 
vèrent  de  fort  belles  falines. 

1 500. 

Brefil.  Vincent  Yanez  Pinçon,  Efpagnol , 
jaaoaT'  qui  avoit  accompagné  Chriftophe  Co¬ 
lomb  à  fon  premier  voyage  ,  étant 
parti  d’Efpagne  à  la  fin  de  Décembre 
de  l’année  précédente  ,  découvrit  le 
2  6.  de  Janvier  un  Cap  du  Brefil,  qu’il 
nomma  le  Cap  de  Confiolation ,  &  en 
prit  pofleflîon  au  nom  de  la  Couron¬ 
ne  de  Caftille.  Les  Portugais  lui  ont 
depuis  donné  celui  de  S.  .Auguftin» 
Pinçon  crut  enfuite  appercevoir  l’em¬ 
bouchure  d’une  grande  riviere ,  qu’il 
nomma  Maragnaon  *,  on  a  depuis  re¬ 
connu  que  ce  n’étoit  qu’une  Baye  , 
dans  le  tond  de  laquelle  il  y  a  une 
Ifle  ,  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
Maragnaon  ,  qu’elle  a  donné  à  toute 
une  Province  du  Brefil.  Trois  Rivières 
alfez  belles  fe  déchargent  dans  la 
Baye  ,  mais  aucune  ne  porte  le  nom 
de  Maragnaon.  Le  P.  Chriftophe 
d’Acuna,  dans  la  defcription  de  la  Ri¬ 
viere  des  Amazones  ,  prétend  qu’une 
Riviere,  qu’il  nomme  Alaragnon,  fort 
de  ce  grand  Fleuve  ,  &  va  fe  jetter 
dans  la  Baye ,  dont  nous  venons  de 
parler  :  mais  il  fe  trompe.  Des  Capu¬ 
cins  François  ont  eu  une  Million  dans 
Fille  de  Maragnaon ,  qu’ils  écrivent 
Maragnan ,  fuivant  la  prononciation 
Portugaife  ,  au  lieu  que  les  Efpa- 
gnols  écrivent  &  prononcent  Ma- 
ragnon. 

Le  huitième  de  Mars  de  la  même 
année  ,  &  félon  quelques-uns,  le  neu¬ 
vième  ,  Dom  Pero  Alvarez  Cabrai 
partit  de  Lisbonne  pour  le  fécond 
voyage  des  Indes.  La  veille  de  Pâ¬ 
ques  ,  après  avoir  efluyé  une  horrible 
tempête ,  qui  dilfi^a  une  partie  de  fa 
flotte ,  &  en  fit  périr  quelques  navi¬ 
res  ,  il  fut  jetté  avec  le  refte  fur  la  cô¬ 
te  de  Bréfîl ,  entra  dans  un  Port ,  qu’il 
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appelle  Porto  fecuro  :  il  donna  enfuite 
à  tout  le  Pays  le  nom  de  Sainte  Croix , 
&  en  prit  pofleflîon  au  nom  du  Roy 
de  Portugal ,  fon  Maître.  Le  nom  de 
Brefil ,  ou ,  comme  on  difoit  alors  ,  de 
Brafil,  eft  celui,  que  lui  donnoient  les 
naturels  du  Pays  -,  &  il  a  prévalu  fur 
celui  de  Sainte  Croix.  Cabrai  reprit 
enfuite  fa  route  vers  les  Indes ,  arriva 
à  Calicut  le  1 3  de  Septembre  ,  de-là 
il  pafla  à  Cananor ,  enfuite  à  Cochim. 

Au  refte  rien  n’eft  plus  fabuleux 
que  le  bruit ,  qui  courut  alors  en  Ef- 
pagne,  &  auquel  les  envieux  de  Chri¬ 
ftophe  Colomb  donnèrent  beaucoup 
de  vogue  -,  àfçavoir,  qu’une  caravelle, 
qui  portoit  en  Angleterre  des  vins 
d’Efpagne  ,  après  avoir  été  long-tems 
contrariée  par  les  vents ,  fut  contrain¬ 
te  de  courir  au  Sud  ,  puis  à  l’Oueft , 
de  fe  trouva  à  la  fin  près  d’une  Ifle ,  ou 
l’équipage  alla  fe  repofer  des  fatigues 
de  la  Mer  :  d’autres  difent  que  c’é- 
toit  la  côte  de  Fernambouc ,  mais  tous 
conviennent  que  c’etoitau  Brefil.  On 
ajoûtoit  que  le  Pilote  Andaloux  ,  Bif- 
cayen  ,  ou  Portugais  ,  car  011  varie  fur 
cela  3  étant  repaüé  en  Europe  ,  après 
avoir  perdu  prefque  tout  fon  équipa¬ 
ge  ,  étoit  mort  dans  l’Ifle  de  Porto 
Santo  chez  Colomb ,  qui  y  étoit  éta¬ 
bli  ,  &  à' qui  il  lai  fia  tous  fes  mé¬ 
moires  ,  dont  celui-ci  avoit  profite 
pour  découvrir  le  Nouveau  Monde. 
Cette  affaire  fut  dans  la  fuite  exami¬ 
née  au  Confeil  des  Indes ,  &  1  împo- 
fture  y  fut  confondue.  D  ailleurs  Co¬ 
lomb  ,  s’il  avoit  eu  ces  mémoires,  au- 
roit  pafle  la  ligne  equmoxiale  ,  ce 
qu’il  ne  fit  jamais. 

Cette  même  année  Gafpard  de 
Cortereal ,  Gentilhomme  Portugais , 
aborda  à  l’Ifle  de  Terre-Neuve ,  dans 
une  Baye  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  la  Conception  ,  qu  elle  garde  enco¬ 
re  aujourd’hui  3  il  vifita  enfuite  toute 

biJ 


\ 


Terre- 

Neuve. 


M 


Ifle  de 
Juan  de 
Nova, 
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la  côte  orientale  de  cette  grande  Ifle.  de  latitude  Nord  ,  une  Ifle,  qu’il  nom- 
On  lui  attribue  encore  d’autres  dér-  ma  la  Conception.  Ayant  enfuite  dou- 
couvertes  dans  le  Continent  voifin  ,  blé  le  Cap  de  Bonne  -  Efperance  ,  il 
où  les  anciennes  Cartes  placent  une  découvrit  une  autre  Ifle. ,  vers  les  fept 
Terre  de  Cortereal.  Ce  qui  eft  certain ,  ou  huit  degrés  de  latitude-Sud ,  6c  lui 
e’eft  qu’accoutumé  à  des  climats  plus  donna  fon  nom  ,  qu’elle  porte  encore 
doux  ,  6c  l’efprit  rempli  de  l’idée  des 


richelTes  de  l’Afrique  ,  6c.  des  Indes  , 
il  fe  dégoûta  bientôt  d’un  Pays  ,  où  il 
ne  voyoit  que  des  rochers  affreux 
couverts  de  neiges ,  des  rivières  ,  6c 


aujourd’hui, 

r  5  o  i .  • 

Dom  Juan  de  Nova  ,  revenant  des 
Indes ,  découvrit  la  fameufe  Ifle  de 
Sainte  Hélène  ,  à  laquelle  il  donna  ce 


Ifle  de 
Saiute 
Helene_ 


une  mer  glacée,  6c  où  il  n’y  avoit  point  nom.  Quelques  Cartes  en  marquent 
d’autre  commerce  à  faire  ,  que  celui  une  fécondé  du  même  nom  ,  fous  les 


d’un  Poifîon ,  dont  on  ne  connoifïoit 
p  oint  encore  le  prix,  6c  quiétoitmême 
apparemment  inconnu  alors.  Il  reprit 
donc  la  route,  de  Portugal ,  &  périt  en 
chemin. Champlain  prétend  que  Cor¬ 
tereal  fit  deux  voyages  en  Terre  Neu¬ 
ve  ,  6c  périt  au  fécond  ,  fans  que  l’on 


mêmes  parallèles ,  6c  beaucoup  plus 
à  l’Orient,  découverte,  dit-on  ,  de¬ 
puis  peu }  mais  les  plus  habiles  Navi¬ 
gateurs  la  croyent  fabuleufe.. 

Au  mois  de  Mars  de  la  même  an¬ 
née  ,  D.  Yafco  de  Gama  ,  qui  avoit 
fait  le  premier  voyage  des  Indes  par 


Melia# 

por. 


Golphe 

d’Ura- 


fache  ni  où ,  ni  comment.  Il  ajoute  Mer ,  partit  pour  le  quatrième.  Etant 
que  Michel  de  Cortereal ,  fon  Frere,  arrivé  à  Cochim  ,  il  y  reçut  des  Am- 
ayant  voulu  continuer  la  même  en-  baffadeurs  des  Chrétiens  de  Melia- 
treprife. ,  eut  le  même  fort.,  por ,  qui  lui  demandèrent  à  être  reçus 

15  01.  fous  la  protection  des  Rois  de  Portu- 

Au  commencement  de  Janvier  de  gai, 
cette  année  Rodrigue  de  Baftidas,  Ef-  Au  mois  d’Aoôt  Chriftophe  Co- 
pagnol ,  accompagné  de  Jean  de  la  lomb  découvrit  le  Cap  6c  le  Golphe 
Cofa  ,  dont  j’ai  déjà  parlé,  partit  de  de  Honduras.  Le  douzième  de  Septem- 
Cadix  pour  famé  de  nouvelles  décou-  bre  il  reconnut  un  autre  Cap  ,  qu’il 
vertes  ,  6c  après  avoir  paffé  le  Gol-  nomma  Gracias  a  Dios  ,  6c  le  fécond 
phe  de  Maracaïbo,  découvrit  plus  de  de  Novembre  un  Port ,  qu’il  appella 
cent  lieues  de  côtes,  au-delà  du  Cap  Puerto  belle  :  communément  appellé 
de  la-  Vêla,  qui  avoit  été  le  terme  des  Porto  belo.  Il  entra  enfuite  dans  quel 
découvertes  dOjeda  j  entra  dans  le  ques  autres  Ports  de  la  même,  côte  ,. 
Golphe  d 'Uraba  ,  6c  pouffa  jufqu’à  dont  quelques-uns  ont  depuis  changé- 
l’endroit ,  où  fut  depuis  bâtie  la  Ville  les  noms ,  qu’il  leur  avoit  impofés. 


Hondu*- 

ras. 

Porto* 

belo. 


de  Carthagéne.  Il  n’eft  pas  bien  cer¬ 
tain  qu’il  ait  donné  à  la.  Baye  de  Car- 
thagene  le  nom  ,  qu’elle  porte  au¬ 
jourd’hui  ,  comme  quelques-uns  l’ont 
cru. 


M°3: 

Le  fixiéme  de  Janvier  fuivant  il  en¬ 
tra  dans  une  Riviere ,  à  laquelle  il  Sua' 
donna  le  nom  de  Bethléem ,  en  mé¬ 
moire  de  l’entrée  des  Maçes  à  Beth- 

CL 


Vera> 


Dans  le  même  tems  Dom  Juan  de  léem  de  Juda.  De-là  il  paflà  dans  cel- 
Nova  partit  de  Lisbonne  pour  le  troi-  le  de  Vcragua ,  qui  n’en  eft  qu’à  une. 
fiéme  voyage  des  Indes  ,  6c  chemin  lieue ,  6c  où  il  trouva  des  mines  d’01*. 
faifant  découvnt,  par  les  vingt  dégrés  La  Province  de  Veragua  fut  dans  . la. 


Socoto- 

ra. 

Guarda- 

fu. 


Grand 
Banc  de 
Terre- 
Neuve. 


Mono- 

fuotapa. 
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fuite  érigée  en  Duché  en  faveur  de  Mer  orageufe ,  le  pouffèrent  fort  loin 


Louys  Colomb  ,  Petit-fils  de  Chrifto-*- 

Ïhe  ,  ôc  ce  Duché  eft  tombé  par 
es  Filles,  premièrement  dans  la  mai- 
fon  de  Bragance,  ôc  en  dernier  lieu 
dans  celle  de  Liria-Barwich. 

La  même  année  D.  Alphonfe  d’Al- 
buquerque ,  furnommé  le  Grand  D. 
François  d’Albuquerque,  fon  Frere  ; 
ôc  D.  Antoine  de  Saldana  partirent 
chacun  avec  une  Efcadrepour  le  qua¬ 
trième  voyage  des  Indes.  Dans  ce 
voyage  Diego  Fernandez  Pereyra  , 
qui  commandoit  un  des  Vaifleaux  de 
PEfcadre  de  Saldana ,  découvrit  Fille 
de  Socotora.  Alphonfe  d’Albuquer¬ 
que  mouilla  lui  -  même  au  Cap  de 
Guardafu  ,  le  plus  oriental  de  l’Afri¬ 
que  ,  ôc  étant  arrivé  aux  Indes ,  il  bâ¬ 
tit  dans  l’Iffe  de  Cochim  une  Forte- 
reffe  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Sant-Yago- 

1504. 

Des  Pêcheurs  Bafques ,  Normands 
ôc  Bretons  faifoient  alors  ôc  depuis 
quelque  tems,  la  pêche  des  morues  fur 
le  grand  banc  de  Terre  Neuve ,  ôc  fur 
les  côtes  de  cette  Iffe ,  du  Continent 
voifîn  ,  ôc  de  tout  le  Golphe  de  Saint 
Laurent.  On  ne  fçait  pas  au  jufte  en 
quel  tems  ils  commencèrent  à  fré¬ 
quenter  ces  Mers,  ni  quand  on  décou¬ 
vrit  le  grand  Banc. 

^505. 

Pedro  de  Anaya ,  Portugais ,  étant 
dans  le  Royaume  de  Sofala,  eut  cet¬ 
te  année  la  premier e.connoiffance  de 
l’Empire  de  Monomotapa  en  Afrique.- 
Cette  même  année  une  Compa¬ 
gnie  de  Marchands  de  Rouen  ,  arma 
quelques  vaifleaux  pour  aller  aux  In¬ 
des  Orientales  ,  ôc  en  donna  le  com¬ 
mandement  au  fîeur  Binet  Paulmier 
de  Gonneville.  Ce  Capitaine  étant 
arrivé  au  Cap  de  Bonne  efperance  , 
h  courant  ôc  les  tempêtes  de  cette 


vers  le  Pôle  Auftral.  Il  y  découvrit  un 
très-beau  Pays  ,  dont  les  Habitans  le 
reçurent  avec  refpect  ôc  admiration. 

Selon  la  relation  de  ce  voyage ,  ces 
Peuples  font  doux ,  fociables ,  bien¬ 
faits.  Gonneville  amena  en  France  le 
Fils  d’un  de  leurs  Rois,  auquel  il  avoir 
promis  de  le  remener  dans  vingt  Lu¬ 
nes.  Mais  les  guerres  civiles  l’empê- 
cherent  de  tenir  fa  parole  ;  ôc  pour  ne 
point  laiffer  fans  apuy  un  jeune  hom¬ 
me,  qui  lui  avoitété  confié  de  fi  bonne 
grâce,  il  en  fit  fon  Gendre  ôc  fon  héri¬ 
tier.  L’Auteur  du  voyage  dans  les  T  er¬ 
res  Auftrales  étoit  né  du  mariage  de  la 
fille  de  Gonneville  avec  cet  Etranger 
1 50  6. 

En  cette  année  Jean  Denis  de  Hon-  Canada,', 
fleur  publia  une  Carte  des  côtes  de 
l’Ifle  de  Terre  Neuve  ôc  des  en  vi¬ 
rons. - 

La  même  année  D.  Laurent  d’Al- 
meyda ,  Fils  du  Viceroy  des  Indes ,  D. 
Françqis  d’Almeyda  ,  ayant  eu  ordre 
d’aller  reconnoître  les  Maldives ,  fît 
d’abord  la  découverte  de  Cejlan.  On 
prétend  qu’il  découvrit  enfuite  les- 
Maldives ,  ôc  cela  eft;  beaucoup  j>lus 
vraifemblable  ,  que  ce  qu’on  ajoute  , 
qu’il  découvrit  la  même  année  l’Ifle 
Madagafcar ,  ôc  lui  donna  le  nom  de 
S.  Laurent.  Car  il  paroît  certain  que' 
depuis  la  découverte  de  Ceylan  ce 
jeune  Seigneur  n’a  point  quitté  les 
Indes. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que 
l’Ifle  de  Madagascar  fut  découverte  en. 

1505.  mais  ils  ne  difent  point  par  qui  nies  de 
elle  le  fut.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft 
que  fur  la  fin  de  cette  année  1 5  06.  D. 
Triftanda  Cuha,  Portugais,  fur  le 
rapport  ,  que  lui  fit  Rui  Pçreyra ,  un 
de  les  Capitaines  ,  qu’il  avoit  touché 
à  Madagafcar  ,  ôc  qu’on  trouvoit  du 
poivre  dans  cette  Iffe  3  s’y  transporta 


Maldi- - 
Ves. 

Geylac.. 


Triflan 
da  Curia, 


XIV 

en  perfonne 
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Marc  Pol  de  Vende  a  ordre  &  au  nom  de  l’Amiral  des  In- 

des  ,  Dom  Diegue  Colomb ,  Fils  aîné 
&  fuccelTeur  de  Chriftophe  Colomb. 
1510. 

Le  feiziéme  de  Février  de  cette 


parlé  de  Madagafcar,  quelesChinois 
connoilToient  long  -  tems  avant  les 
Européens.  On  aflure  meme  qu’ils  y 
des  Colonies.  Plnfienrs 


ont  envoyé 

croyent  que  cette  Ifle  eft  la  Cerné  de  année  le  grand  Albuquerque  fe  ren 
Pline,  &  la Mamuîhias  dePtolomée.  dit  maître  de  la  Ville  de  Goa.  Cetre 
Lorfque  D.  Triftan  da  Cuba  paifa  à  Ville  fut  reprife  par  les  Indiens  juf- 
il  commandoit  la  cin-  q"5'  J  c~ . 


Yuca- 

can. 


Madagafcar 
quiéme  flotte ,  que  le  Roy  de  Portugal 
envoya  aux  Indes  :  avant  que  de  dou¬ 
bler  le  Cap  de  Bonne  Efperance  ,  il 
découvrit  des  Ifles  ,  qui  portent  en¬ 
core  aujourd’hui  Ion  nom. 

La  même  année  Jean  Diaz  de  So- 


Suma- 

îra. 

Malaca. 


Breui. 


afièz  communément  être  l’ancienne 
Trapobane.  De-là  il  pafTa  à  Malaca. 
On  prétend  qu’il  découvrit  aufli  alors 
le  Cap  de  Guardafu  •,  peut  -  être  en 

prit-il  une  connoifFance  plus  exaéte 
r  _  ..a •  r. •  ta  ai„i — j’ a  tu.. 


G  02a 


U  a  deux  fois  ,  &  toujours  reconqui- 
ie  parles  Portugais  ,  qui  en  ont  fait 
la  Capitale  de  leur  Empire  dans  les 
Indes. 

La  même  année  Jean  Ponce  de 
Leon  ,  Efpagnol ,  fit  la  conquête  de 
l’Ifle  de  Portorico,  par  ordre  de  D. 
lis,  &  Vincent  Yanez  Pinçon  péné-  Diegue  Colomb, 
trerent  dans  le  fond  de  la  Baye  de  La  même  annee  Aiphonfe  de  Oje- 
Honduras  ,  &  lui  donnèrent  le  nom  da  &  Diego  de  Nicuefia  partirent  de  1 
de  la  Nativité.  Ils  reconnurent  enfuite  l’Ifle  Efpagnole  pour  aller  établir ,  ce- 
une  partie  de  YTucatan  ,  dont  Chri-  lui-ci  la  Caftille  d’or  ,  celui-la  , la  nou- 
ftophe  Colomb  avoit  eu  quelque  con-  voile  Nndaloufie  ,  qui  leur  avoient  ete 
noiffance ,  lorfqu’il  découvrit  la  Baye  concédées  à  cette  condition  ,  &  dont 
de  Flonduras  j  mais  ils  ne  firent  que  ils  avoient  été  nommés  Gouverneurs, 
le  ranger  à  la  vue.  La  nouvelle  Andaloufie  devoit  com- 

1 508.  mencer  au  Cap  de  la  Vêla  j  la  Caftille 

Dom  Diego  Lopez  de  Siqueyra  dé-  d’or  devoir  fe  terminer  au  Cap  de 
couvre  l’Ifle  de  Sumatra  ,  qu’on  croit  Gracias  à  Dios.  Le  milieu  du  Golphe 


Portoric. 


Nouvel- 
Anda. 
loufie. 

Caftille 

d’Or. 


d’Uraba  devoit  faire  la  féparation  de 
l’une  &  de  l’autre.  Ojeda  bâtit  la  mê¬ 
me  année  la  Ville  de  S.  Sebajlien  de 
buena  vifta  :  Nicuefia  commença  un 
petit  établifiement  à  Nombre  de  Dios. 


Canada. 


Jamaï¬ 

que. 


que  n’avoit  fait  D.  Aiphonfe  d’Albu-  Quelque  tems  après  le  Bachelier  En- 
querque.  cifo,  un  des  Capitaines  d’Ojeda ,  fon- 

La  même  année  on  vit  en  France  da  la  Ville  de  Sainte  Marie  /’ Nncien- 
un  Sauvage  du  Canada  ,  qu’un  Pilote  ne  fur  les  bords  du  D  arien  ,  qui  fe  dé- 
de  Dieppe  ,  nommé  Thomas  Aubert ,  charge  dans  le  Golphe  d’Uraba.  Cet- 
y  avoit  amené.  te  Ville  ,  qui  a  été  la  première  du 

1509.  Continent  de  l’Amérique  honorée 

Jean  Diaz  de  Solis,  3c  Vincent  du  titre  de  Ville  Epifcopale  ,  n’a  fub- 
Yanez  Pinçon  ,  pafient  la  ligne,  co-  fifté  que  neuf  ans,  au  bout  defquels 
toyent  la  Terre  du  Br e fil ,  &  mettent  tous  les  Habitans  ,  &  le  fiége  Epifco- 
par  tout  des  marques  de  prife  de  pof-  pal  ontététranfportés  à  Panama.  Au 
fefiion  pour  la  Couronne  de  Caftille.  refte  Ojeda  &  Nicuefia  n’ayant  pas 
La  même  année  Jean  de  Efquibel  réufli  dans  leur  entreprife  ,  le  nom  de 
fit  un  établifiement  à  la  Jamaïque  par  Caftille  d’or  eft  tombé  avec  celui-ci 
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ftien  de 

Bonne 

vue. 

Sainte 

Marie 

l'ancien* 
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8c  c’eft  une  erreur  des  Géographes  de 
le  marquer  fur  les  Cartes.  Ceiui  de 
nouvelle  Andaloulîe  a  été  tranfporté , 
du  moins  par  quelques  Géographes , 
vers  la  côte  de  Cumana» 

1 5 1 1 . 

Cuba.  Diego  Velafquez  s’empare  de  l’ïfle 
de  Cuba  au  nom  de  l’Amiral  D.  Diego 
Colomb  ,  qui  lui  en  donna  le  Gou¬ 
vernement. 

Makca.  Au  mois  d’Aoîit  de  cette  même  an¬ 
née  le  grand  Albuquerque  fe  rendit 
maître  de  Malaca,  8c  y  reçut  des  Am- 
balfadeurs  du  Roy  de  Siam  ,  qui  ve- 
noient  le  complimenter  fur  cette  con¬ 
quête. 

iava.  Enfuite  de  ce  fîége  François  Serrano, 
£*£  Diego  de  Abreu,  qui  y  avoient  fer- 
luques.  vi  avec  diftinéfcion  ,  furent  envoyés  à 
la  découverte  des  Moluques .  Ils  fe  fé- 
parerent ,  Abreu  prit  d’abord  terre  à 
î’Ifle  de  Java ,  puis  découvrit  Fille 
& Amboine ,  laquelle  eft  environnée 
d’autres  petites  Ides ,  qu’on  appelle 
les  Amboines .  Il  paflà  enfuite  aux  Ides 
de  Banda,  8c  n’alla  pas  plus  loin.  Ser¬ 
rano  pénétra  jufqu’a  Ternate .  On  di- 
vife  les,  Moluques  en  grandes  8c  pe¬ 
tites.  CNies-ci  font  les  Moluques 
proprement  dites  :  les  principales 
font  Ternate  ,  Tidor  ou  Tadura  ,  Mo- 
lir  ,  Machim  8c  Bachian.  Les  grandes 
font  Gilclo ,  ou  l’Ide  du  Maure  \  les  Por¬ 
tugais  la  nomment  aullî  Patodnne  : 
les  petites  Moluques ,  qui  en  font 
proche  font  marquées  dans  les  Car¬ 
tes  fous  le  nom  d 'Archipel  du  Maure . 
Les  autres  grandes  Moluques  font 
Amboine  ,  Banda  ,  Timor  ;  8c  Celebès  , 
ou  Macaçar  ,  aind.  nommée  des  deux 
Royaumes ,  qui  la  partagent. 

1512. 

"Floride  Jean  P  on  ce  deLeon  ,  le  Conque- 
Les  Mar-  rant  de  Portoric ,  cherchant  une  fon¬ 
taine  de  Jouvence,  qu’on  lui  avoit  dit 
être  dans  l’Ide  de  Bïmini  ,  une  des 


Lucayes ,  fe  trouva  par  hazard  à  la. 
vue  d’une  grande  Terre  j  il  y  aborda, 

8c  la  nomma  Floride ,  les  uns  difent 
parce  qu’on  étoit  dans  la  femaine  de 
Pâques  fleuries  ,  félon  les  autres, 
parce  qu’il  en  trouva  les  campagnes 
émaillées  de  fleurs.  Il  découvrit  en- 
fuite  plusieurs  petites  Ides ,  qu’il  ap~ 
pella  les  Martyrs.  Elles  font  à  l’entree 
du  nouveau  Canal  de  Bahama,  8c  bor¬ 
dent  la  partie  occidentale  du  Cap  de 
la  Floride.  Le  Canal  de  Bahama  eft  la. 
décharge  du  Golphe  Mexique  dans  la 
Mer  du  Nord  ,  8c  tire  fon  nom  d’une 
des  Ifles  Lucayes.  Il  n’y  a  point  de 
Riviere,  dont  le  courant  foit  auflî  fort 
que  celui  de  ce  Canal.  L’Ide  de  Baha¬ 
ma  forme  deux  canaux.  On  pafloit 
d’abord  par  celui ,  qui  eft  à  l’Eft  ,  & 
c’eft  ce  qu’on  appelle  le  vieux  Canal 
le  courant  n’en  eft  pas  fl  fort ,  mais  il 
eft  dangereux  par  les  écueils',  dont  il 
eftfemé.  C’eft  ce  qui  l’a  fait  abandon¬ 
ner. 

M1;- 

Le  vingt-cinquième  de  Septembre  Mer  du 
Vafco  Nugnez  de  Balboa,  qui  com-  s^lpIie_ 
mandoit  à  Sainte  Marie  F  Ancienne  de  de  s.  Mi- 
Darien  ,  découvrit  la  Mer  du  Sud.  Il  Jej 
en  prit  pofleflion  le  29.  au  nom  de  la  Perles. 
Caftille ,  y  étant  entré  jufqu’à  la  cein¬ 
ture,  tenant  fon  bouclier  d’une  main, 

8c  fon  épée  de  l’autre.  Le  même  jour 
Tl  donna  le  nom  de  S.  AJichel ,  dont 
on  célébroit  la  Fête,  àun  Golphe,  que 
fait  la  Mer  du  Sud  en  cet  endroit.  Il 
y  découvrit  aufli  plufieurs  Ides ,  où. 

Fon  pêchoit  des  perles ,  8c  il  les  nom¬ 
ma  IJles  des  perles.  Il  avoit  eu  quelque 
tems  auparavant  connoiflance  du  Pé¬ 
rou.  En  retournant  à  Sainte  Marie,  il 
reconnut  toutes  les  Terres ,  qui  font 
entre  cette  Ville  8c  la  Mer  du  Sud. 

1 5 14- 

Un  Ambafladeur  de  David,  Em-  Ambaf- 
pereur  des  Abyflins,  arrive  à  Lisbonne, 
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La  même  année  Dom  Pedrarias,  Gouverneur  de  Cuba.  Il  découvrit  en- 
ou  Pedro  Arias  Davila ,  Gouverneur  fuite  toute  la  côte  de  VTucaùn  ,  de- 
de  la  Province  de  Darien ,  commen-  puis  le  Cap  de  Cotoche ,  jufqu  a  Po- 
ça  des  établilTemens  dans  les  Provin-  tonchan.  Il  trouva  dans  cet  intervalle 
ces  de  Sainte  Marthe  de  de  Carthage-  une  Bourgade  nommée  Kimpech  ,  ou 
ne ,  dont  il  découvrit  la  plus  grande  depuis  Ion  a  bâti  la  Ville  de  Campe* 


che . 

Au  mois  d’Août  de  cette  même  an¬ 
née  Fernand  d’Andrada  ,  Portugais  , 
arriva  à  la  Chine.  C’eft  le  premier 
voyage  ,  que  les  Portugais  ayent  fait 
dans  ce  grand  Empire  , .  dont  la  par-  lu 


Les  Por¬ 
tugais  à 
la  Chi¬ 
ne.  Ca- 
tay. 

Camba- 


Nouvel¬ 
le  Efpa- 
gne. 


partie. 

1515. 

Alonzo  Perez  de  la  Rua  ,  Efpagnol, 
commence  la  découverte  du  Pérou. 

La  même  année  Diego  de  Albitez, 

Efpagnol  ,  découvrit  la  Riviere  du  - - 0  x  .  ^ 

Cbane  ,  qui  eft  navigable  allez  loin  tie  la  plus  occidentale  de  la  plus  ep- 
au-delfus  de  fon  embouchure ,  qui  tentrionale  portoit  autrefois  le  nom 
prend  fa  fource  alfez  près  de  la  Mer  de  Catay.  Cambalu  ,  Capitale  du  Ca- 
du  Sud,  de  qui  traverfe  en  tournoyant  tay,eft  la  meme  que  Pékin. 

la  plus  grande  partie  de  ilfthme  de  .  1 5l8*  ,  .. 

P  Lan,,.  François  Fernandez  de  Cordoue 

1  e  16'  étant  mort  a  fon  retour  de  1  Y  ucatan  , 

Le  Licencié  Efpinofa  fonde  la  Ville  Jean  de  Grijalva  fut  envoyé  par  Velaf- 
de  Nata  dans  la  Province  de  Vera-  quez  pour  continuer  les  decouvertes» 

«ma.  C’eft  la  première  Ville  ,  que  les  II  découvrit  d’abord  1  Ille  de  CoTeumel , 
Êfpagnols  ayent  eue  fur  la  Mer  du  &  la  nomma  l’Ille  de  Sainte  Croix  i, 

puis  la  Riviere  de  Tabafco ,  a  laquelle 

Le  premier  jour  de  la  même  année  il  donna  Ion  nom  *,  enfuite  1  Ille  ,  ou 
Jean  Diaz  de  So  lis,  dont  j’ai  déjà  la  Caye  des  Sacrifices,  ainfi  nommee, 
parlé,  entra  dans  une  Riviere  du  Bre-  parce  qu’il  y  trouva  des  hommes ,  qui 
fil  /qu’il  nomma  Rio  Genero  ouEnero.  venoient  d’y  être  faenhes  aux  Idoles. 

Riviere  de  Janvier.  Les  Portugais,  Un  peu  plus  loin  il  découvrit  Lille 

qui  font  aujourd’hui  maîtres  de  tout  d  Ulua  ,  a  laquelle  1  donna  e  nom 

ce  grand  Pays  ,  la  nomment  Rio  J  a-  de  S.  Jean,  de  quon  appelle  encore 

néno.  Diaz  découvrit  enfuite  une  au-  Pille  de  S.  Jean  d’Ulua.  Elle  eft  vis-a- 

tre  Riviere  beaucoup  plus  grande,  vis  de  la  Vera  Cruz. ,  dont  elle  forme 

qu’il  appella  de  fon  nom  ,  Rio  de  So -  le  Port.  Il  s’avança  enfuite  jufqu  a  la 

Us  ,  de  qui  dans  la  fuite  fut  nommée  Province  de  Panuco  ,  de  donna  a  tou- 

Rio  de  la  Plata.  Etant  defeendu  à  ter-  tes  ces  nouvelles  decouvertes  le  nom 

re ,  il  fut  tué  par  les  Sauvages.  A  pro-  de  Nouvelle  Efpagne »  _ 

prement  parler  Rio  de  la  Plata  n’eft  La  même  année  D.  Pedrarias  Da-  *aQamJU 

qu’une  longue  Baye ,  formée  par  le  vila  envoya  le  Licencié  Diego  de  Ef- 

confluant  du  Parana  de  de  {'Uruguay,  pinofa  à  Panama ,  pour  y  fonder  une 

Le  Parana  reçoit  deux-cens  lieues  plus  Ville,  ou  plutôt  pour  y  tranfporter  les 

haut  le  Paraguay.  Habitans  de  les  matériaux  de  Sam- 

te  Marie  PAncienne  du  Darien.  La 

Le  huitième  deFévrier  François  Fer-  Ville  de  Panama  a  depuis  change  de 
nandez  de  Cordouë  s’embarqua  à  la  place  ,  on  l’a  un  peu  reculée  a  POueft 
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tnat  de  Terre-ferme,  quoique  fuffra-  fameux  Détroit ,  qui  porte  fon  nom  , 
gant  de  Lima ,  parce  que  Sainte  Ma-  il  donna  le  nom  de  Cap  des  Vierges  à 
ne  l’Ancienne,  dont  Panama  a  pris  la  la  première  terre  ,  qu’il  y  découvrit , 
place ,  étoit  le  premier  Evêché  du  parce  qu’il  la  reconnut  le  jour  de 
Continent  du  Nouveau  Monde  :  ce  lainte  Urfule.  le  7.  de  Novembre  il 
qui  n’empêche  point  que  l’Archevê-  entra  dans  le  Détroit:  le  27.  il  fe 
que  de  San  Domingo  ,  dans  Pille  fif-  trouva  dans  la  Mer  du  Sud  ,  qu’il 
pagnole  ,  dont  le  liège  eft  encore  plus  nomma  la  Ader  pacifique.  Le  nom  de 
ancien ,  ne  foit  reconnu  pour  le  Pri-  Terre  de  feu ,  qu’on  a  donné  au  Pays , 
mat  de  toute  l’Amerique  Efpagnole.  qui  borne  ce  détroit  au  Sud,  paroît 
1519.  plus  moderne.  Il  vient ,  dit-on ,  de  ce 

Le  dixiéme  de  Février  de  cette  an-  que  des  Voyageurs  y  ont  apperçu 
née  Fernand  Cortez  partit  de  la  Fia-  quantité  de  feux.  C’étoit  peut  -  être 
vane  pour  la  conquête  de  la  nouvelle  des  éclairs  ,  car  tout  ce  Pays  eft  fujet  à 
Efpagne.  Il  alla  débarquer  endeçà  de  de  grands  tonnerres ,  à  caufe  des  va- 
S.  Jean  d’Ulua ,  y  fonda  dans  le  Con-  peurs  ,  que  le  foleil  y  attire  des  deux 
tinent  une  Ville  ,  qu’il  appelle  Villa  Mers  ,  &  fans  doute  aufti  à  caufe  de 
Ricca  de  la  vera  Cruz,  parce  qu’il  y  ar-  la  nature  du  terrein.  Il  paroît  par  les 
riva  le  Vendredy  Saint-  C’eft  ce  qu’011  Mémoires  des  Hollandois  ,  qui  ont 
appelle  aujourd’hui  Y  Ancienne  Vera  voyagé  de  ce  côté-là  ,  que  ce  n’eft 
Cruz.  La  nouvelle  eft  trois  lieues  plus  qu’un  amas  d’Ifles  ,  entre  lefquelles  il 
à  l’Eft ,  vis-à-vis  de  lifte  de  S.  Jean  y  a  paftàgepour  des  navires. 
d’Ulua.  Etant  arrivé  la  même  année  à  La  même  année  Fernand  Cortez 
Mexico  ,  il  envoya  Diego  de  Ordas  envoya  Gonzalo  de  Umbria  recon- 
reconnoître  le  Volcan  de  Popocotapect  noitre  la  côte  méridionnaie  de  la 
dans  la  Province  de  Tlafcala.  Nouvelle  Efpagne  ,  8c  François  Piza- 

1 5 10.  rro  avec  Diego  de  Ordas,  pour  vilî- 

Ferdinand  de  Maghaillans  ,  plus  ter  la  côte  feptentrionnale.  On  décou- 
connu  fous  le  nom  de  Magellan  ,  Ca-  vrit  en  même  te  111s  des  mines  dans  ce 
pitaine  Portugais  ,  qui  avoit  fervi  au  Pays  ,  8c  iMotezuma  ,  Empereur  du 
liège  de  Malaca  fous  le  grand  Albu-  Mexique  ,  fe  reconnut  vaftal  du  Roy 
querque ,  8c  qui  s’étoit  depuis  donné  d’Efpagne  ,  8c  lui  envoya  un  tribut, 
au  Roy  d’Efpagne  pour  quelques  mé-  Le  Licencié  Luc  Vafquez  d’Ayllon 
contentemens  ,  qu’il  avoit  reçus  de  la  entreprit  cette  même  année  de  conti- 
Cour  de  Portugal ,  propofa  au  Roy  nuer  la  découverte  de  la  Floride  :  il 
Catholique  la  conquête  des  Molu-  découvrit  en  effet  le  Cap  de  Sainte  He- 
ques ,  8c  la  propoiition  fut  acceptée-  lenc ,  8c  la  Province  de  Cbicora .  Ce 
On  lui  donna  quelques  vaifteaux  avec  Cap  de  Sainte  Helene  eft  à  l’entrée 
lefquels  il  fit  voiles  le  dixiéme  d’une  alfez  grande  Riviere  ,  qui  a  été 
d’Aout  1519..  Au  mois  de  May  de  depuis  nommée  le  Jourdain . 
l’année  fuivante  il  découvrit  une  Ille  ?  1521. 

qu’il  appella  PMe  de  los  Tuberones  ,  Découverte  des  Ijles  des  Larrons  par 
des  Chiens  marins ,  Pille  de  S.  Pierre ,  Magellan.  Il  les  appella  encore  !  Ar- 
PMe  des  Cocos  ,  qu’il  appella  les  Ijles  ebipel  de  S.  Lazare.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
infortunées  ,  parce  qu’il  les  trouva  de-  pelle  aujourd’hui  les  Ijles  Mari  ânes. 
Pertes  8c  incultes.  Arrivé  à  l’entrée  du  Magellan  reconnut  enluite  PMe  de 
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Ce  bu ,  puis  celle  de  Mat  an ,  où  il  fut 
tué.  Après  fa  mort  Gonzalo  Gomez 
de  Efpmofa  fut  reconnu  Chef  de  FEf- 
cadre.  Il  ne  garda  de  fes  navires ,  que 
la  Trinité  de  la  Victoire ,  &  ayant  ren¬ 
contré  un  Jonc  Chinois,  qui  alloit  aux 
Moluques  ,  il  en  reçut  un  Pilote  ,  qui 
le  conduifit  àTidoi",  où  il  arriva  le 
huitième  de  Novembre  :  Oforio  dit 
que  ce  fut  fur  la  fin  d’O&obre.  De-la 
il  repaïïa  en  Elpagne  par  les  Indes 
avec  la  Victoire .  C’ed  le  premier  na¬ 
vire  ,  qui  ait  fait  le  tour  du  monde,  de 
il  fe  conferve  encore  à  Seville. 

Cette  même  année  Fernand  Cortez 
fe  rendit  maître  de  Mexico  ,  de  la 
conquête  de  cette  Capitale  mit  fin  à 
l’Empire  des  Mexiquains. 

1 52a. 

Un  Soldat  de  l’Armée  de  Fernand 
Cortez  ,  nommé  Parillas,  découvre  la 
Province  de  Mechoacan.  Cette  decou. 
verte  fut  fuivie  la  même  année  de 
plufieurs  autres  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne ,  de  en  particulier  de  celle  du 
Nicaragua  :  Gil  Gonzalez  Davila  y 
étoit  entré  quelque  tems  auparavant 
par  la  Province  de  Darien ,  de  avoit 
découvert  le  Canton  de  Nicoya. 

La  même  année  le  corps  de  S. Tho¬ 
mas  Apôtre  fut  trouvé  à  Meliapor  , 
de  tranfporté  à  Goa  par  ordre  d’E¬ 
douard  de  Menefez,  ce  qui  n’empê¬ 
cha  point  qu’on  ne  rebâtit  la  Ville  de 
Meliapor  fous  le  nom  de  S,  Thomé. 

MM- 

Jean  Verazani ,  Florentin  ,  qui  s’e- 
vaëe  toit  mis  au  fervice  de  François  I.  Roy 
de  France ,  fit  en  cette  annee  un  pre¬ 
mier  voyage  dans  l’ Amérique  Sep- 
tentrionnale.  Peu  d’ Auteurs  ont  par¬ 
lé  de  cette  expédition  ,  dont  on  n’a 
eu  connoilfance ,  que  par  une  lettre 
de  Verazani  même  au  Roy  ,  dattéede 


ONTOLOGIQUES. 

Dieppe ,  du  huitième  de  Juillet  j  ou 
il  fuppofe  que  Sa  Majefté  étoit  indrui- 
te  dufuccès  de  cette  première  tenta¬ 
tive.  Il  fe  pourreit  pourtant  bien  fai¬ 
re  que  ce  fût  moins  une  tentative 
pour  faire  des  découvertes ,  que  des 
courfes  fur  les  Efpagnols  -,  car  on  fçait 
qu’il  en  a  fait  plus  d’une. 

1 5M- 

Verazani  repartit  l’année  fuivante 


pour  commencer  ,  ou  pour  continuer 
fes  découvertes.  Il  arriva  au  mois  de 
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Mars  a  la  vue  des  Terres  de  la  Flori¬ 
de  :  il  fit  enfuite  5  o  lieues  au  Sud ,  de 
fe  trouva  par  les  3  4  dégrez  de  latitu- 
de-Nord.  Il  remonta  au  Nord  ,  ran¬ 
gea  toute  la  côte  jufqu’à  une  Ifie,  que 
les  Bretons  avoient  découverte  ,  de 
qu’il  dit  être  par  les  50  dégrez.  Si  c  e- 
toit  l’Ille  de  Cap  Breton ,  aujourd’hui 
ITJle  Royale  ,  il  fe  trompoit  dans  fon 
eftime  ;  mais  il  fe  peut  bien  faire  qu  il 
ait  abordé  à  Fille  de  Terre-neuve  , 
où  les  Bretons  failoient  la  peche  de¬ 
puis  plufieurs  années. 

Au  mois  de  Novembre  de  cette 
année  François  Pizarro  partit  de  Pa¬ 
nama  pour  achever  la  decouverte  ,  de 
tenter  la  conquête  du  Pérou. 

MM* 

Troifiéme  voyage  de  Verazani.  On 
n’a  point  fçu  quel  en  avoit  ete  le  fiuc- 
cès ,  parce  qu’il  y  périt.  On  ignore  par 
quel  accident.  Un  Eliftorien  moder¬ 
ne  (j)s’eft  a  durement  trompé  en  di- 
fant  que  Verazani  fut  pris  en  1 5  24. 
près  des  Canaries  par  les  Efpagnols , 
de  pendu  comme  Pirate.  Si  ce  mal¬ 
heur  lui  efh  arrivé  ,  ce  ne  peut  être 
qu’en  1525.au  retour  de  fon  troifie- 
me  voyage. 

La  même  année  D.  Garcias  de  Loy- 
fa ,  Efpagnol  ,  découvrit  l’Ide  de  S. 
Matthieu ,  à  l’Oued  de  celle  d’Anno- 


(  a  )  D.  Andrés  Gonzalez  de  Barda  ,  Enfayo  Cronologico  para  la  Hidoria  de  la  Florida. 
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bon.  On  y  trouva  ,  dit-on  3  fur  un  ar-  y  avoient  déjà  pris  terre,  mais  ils- 
bre  ,  une  infeription  ,  qui  portoitfpie  n’en  avoient  donne  aucune  notice. 

87.  ans  auparavant  des  Portugais  y  Mz  7'  .  , 

avoient  abordé.  François  de  Montera  ,  Efpagnol ,  Yuc““ 

Antoine  de  Britto,  &  Garcias  Hen-  nomme  Gouverneur  de  l 1  ucatan  , 
riquez  ,  Portugais  ,  qui  comrnan-  partit  cette  annee  pour  en  faire  la 
dotent  aux  Moluques  ,  envoyèrent  conquête  ,  &  y  établir  une  Colonie, 
cette  année  à  la  découverte  de  l’Ille  Tout  cela  lutexecute  avant  la  fin  e 
Celebes ,  ou  Macaçar.  Ceux  qui  furent  l’année  fuivante.  ^  ^ 

chargés  de  cette  commiflion,  voulant.  Ce  fut  cette  meme  annee ,  ou  p*_u 

après  l’avoir  executée  ,  regagner  les  de  tems  auparavant ,  que  Jean  Ber- 
Moluques  ,  furent  jettés  au  large  par  mudez  ,  Efpagnol,  découvrit  une  pe¬ 
lés  vents ,  &  fe  trouvèrent  à  la  vue  de  tite  Ille ,  a  laquelle  il  donna  ion  nom. 
plulïeurs  Mes  ,011  ils  ne  purent  pren-  On  l’appelle  communément  la  Fer- 
dre  terre  ,  &  les  nommèrent  les  Ijles  mude  ,  quoiqu  on  écrive  quelquefois 
de  Mey .  Bermuâe. 

Diego  de  Almagro  partit  aulîi  la  La  meme  annee  Pizarro  ,  apres  Quito 
menæannée  de  Panama,  pour  aller  avoir  découvert  environ  200.  lieues 
joindre  Pizarro  ,  fon  Alfocie  à  la  con-  de  la  côte  du  Pérou ,  jufqu’au  Port  de 
quête  du  Pérou.  Santa ,  au-delà  du  diftrid  de  Quito , 

1  $16.  retourna  à  Panama. 

Sebaftien  Gabot  ou  Gabato  ,  Veni-  •  Bantam ,  dans  l’Ifle  de  Java  efteon- 
tien ,  qui  avoir  quitté  le  fervice  du  quife  par  D.  Pedro  Mafcarenas. 

Roy  d’Angleterre  ,  &s’étoit  donné  au  Ville  fut  peu  de  tems  apres  rendue  a 
Roy  Catholique ,  entra  cette  année  fon  Roy  ,  à  condition  de  payer  tribut 
dans  Rio  de  Solis  ,  qu’il  nomma  Rio  de  a  la  Couronne  de  Portugal. 
la  P  lata  *,  remonta  le  Parana ,  &  me-  Vers  le  meme  tems  Edouard  o^Q  ^ 
tne  le  Paraguay.  Ce  qui  lui  fit  donner  Portugais,  découvrit  les  Mes  &  e,  sonde, 
le  nom  de  Riviere  d’argent  a  ce  grand  troit  de  la  Sonde.  Ce  Capitaine  etoit 
Fleuve,  c’eft  que  fur  les  bords  du  Pa-  fous  les  ordres  de  François  Sa  ,  eque 
raguay  il  trouva  beaucoup  d’argent  s  etoit  embarque  pour  faire  cette  e- 
entre  les  mains  de  quelques  Sauva-*  couverte  :  mais  dont  le  vaiileau  ut 
ges  j  il  crut  que  cet  argent  fe  tiroit  du  écarté  par  la  tempete. 

Pays  même,  mais  ces  Sauvages  l’a-  (  1 5  z^‘  T 

voient  enlevé  à  des  Portugais  du  Expédition  de  Pamphile  de  ar  ^ 
Brefil ,  qui  revenoient  de  la  Province  vaes ,  Efpagnol,  dans  la  Floride,  e  5 .  ches. 
de  los  Charcas  ,  frontière  du  Pérou,  de  Juin  il  découvrit  le  Pays  des  Apa 
J’ai  déjà  obfervé  ,  que  dans  la  rigueur  lâches . 

on  n’appelle  Rio  de  la  Plata  ,  que  la  La  même  annee  André  da  Vidane- 
Baye  ,  ou  le  Parana ,  déjà  joint  au  Pa-  ta  ,  Efpagnol ,  découvrit  la  Nouve  e 
raguay ,  reçoit  encore  la  grande  Ri-  Guinée ,  entre  1  Afie  &  1  Amérique, 
viere  d'Uruguay.  On  ne  fçait  pas  encore  bien  certaine- 

Martin  Yniguez  de  Corquizano  ,  ment  fi  ce  Pays  eft  un  Continent  ou 
Efpagnol ,  découvrit  la  meme  année  une  Me.  Toutefois  quelques  Auteurs 
l’M z  Mindanao.  D’autres  Efpagnols ,  ont  avancé  qu’on  en  avoir  depuis  peu 
qui  en  15  il  alloient  aux  Moluques,  fait  le  tour  par  Mer.  Jean  de  Laet 
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prétend  que  ce  fut  en  1517  que  la 
Nouvelle  Guinée  fut  découverte  par 
Alvare  de  Saavedra ,  qui  y  fut  jette 

Î»ar  la  tempête  ,  en  revenant  des  Mo- 
uques  ,  ou  Cortez  Pavoit  envoyé. 
1529. 

Découvertes  d’Ambroife  Alfinger , 
Allemand ,  dans  la  Province  de  Fc- 
nez^uela  ,  qui  avoir  été  concédée  par 
l’Empereur  Charle  -  Quint  aux  Vcl- 
fers  j  riches  Négocians  d’Ausbourg. 

.  1 5  3°‘ 

François  Pizarro  s’embarque  à 
Nombre  de  Dios ,  pour  continuer  la 
conquête  du  Pérou. 

La  même  année  D.  Nuno  de  Guz¬ 
man  fit  plufîeurs  découvertes  dans  la 
Nouvelle  Elpagne  ducôté  de  la  Mer 
du  Sud.  Chriftophe  de  Onate ,  un  de 
fes  Capitaines ,  fonda  par  fon  ordre 
la  Ville  de  Guadalaxara  dans  la  Nou¬ 
velle  Galice ,  qui  étoit  une  de  ces  nou¬ 
velles  découvertes,  &  qui  porte  quel¬ 
quefois  les  noms  de  Guadalaxara  3c 
de  Xalifco  ,  fa  principale  Province. 
Guzman  étoit  natif  de  Guadalaxara 
en  Caftille.  Il  fît  dans  le  même  tems 
la  découverte  de  la  Province  de  Cu- 
luacan . 

V ers  le  même  tems  Diego  de  Qr- 
das  ,  Efpagnol ,  découvrit  la  Provin¬ 
ce  de  Chiappa ,  dans  la  Nouvelle  Ef- 
pagne. 

\ 5  3  2  * 

Le  même  Diego  de  Ordas  entra 
peu  de  tems  après  dans  rOrenoque ,  3c 
fît  quelques  découvertes  en  remon¬ 
tant  ce  Fleuve.  Elles  furent  continuées 
les-  années  fuivantes  par  d’autres  Ca¬ 
pitaines  Espagnols. 

Cette  même  année  Dom  Nuno  de 
Guzman  découvrit  la  Province  de  Ci¬ 
naloa. ^  dans  la  nouvelle  Galice. 

Vers  le  même  tems,  Dom  Pedro  de 
Heredia,  Efpagnol  ,  bâtit  la  Ville  de 
Car.thagene .  Il  lui  donna  ce  nom.  à  cau- 


NO  LOGIQUE  S. 

fe  de  la  refFemblance  de  fa  fituation; 

ene  d’Efpagne.. 
niparavant  Ca* 
lemori.  Ojeda  3c  Nicueüa  s’y  étoient 
battus  avec  les  Indiens  du  Pays.. 

1  5  3  3- 

François  Pizarro  fait  mourir  Ata- 
hualpa  ,  Roy  du  Pérou  ,  3c  met  fin  à 
l’Empire  des  Incas. 

*  5  34; 

L’année  fuivante  il  entra  dans  la 
Province  de  Cuz.co  3c  la  fournit. 

La  même  année  Fernand  Cortez  fit 
découvrir  toute  la  côte  de  la  Mer  du 
Sud ,  011  eft  fitué  le  Port  X Acapulco. 

Ce  fut  aullî  cette  même  année  que 
Philippe  de  Chabot,  Amiral  de  Fran¬ 
ce  ,  ayant  engagé  le  Roy  François  I.  à 
reprendre  le  defTein  des  découvertes , 
commençées  par  Verazani ,  en  donna 
la  commifiîon  à  Jacques  Cartier ,  Ma- 
loin ,  habile  Pilote.  Cartier  s’embar¬ 
qua  à  S.  Malo  le  vingtième  d’Avril , 
3c  le  dixiéme  de  May  il  arriva  au  Cap 
de  Bonne  Fifie  dans  Fille  de  Terre- 
Neuve  ,  par  les  48  .  dégrés  de  latitude 
Nord.  Puis  ayant  fait  cinq  lieues  au 
Sud  Sud-Eft ,  il  entra  dans  un  autre 
Port ,  qu’il  nomma  Sainte  Catherine. 
De-lâ  il  vogua  au  Sud  ,  traverfa  le 
Golphe  ,  3c  entra  dans  une  grande 
Baye ,  où  il  fouffrit  beaucoup  du 
chaud  ,  3c  qu’il  nomma  Baye  des  cha¬ 
leurs.  Quelques  Mémoires  difent  que 
des  Efpagnols  y  étoient  allés  avant 
lui ,  3c  il  eft  certain  qu’on  l’a  quelque¬ 
fois  appellé  la  Baye  des  Efpagnols .  Il 
côtoya  enfuite  une  bonne  partie  du 
Golphe  ,  prit  pofteftîon  de  tous  les 
Pays,  qu’il  avoit  reconnus  ,  &  retour¬ 
na  en  France. 

.  .  1  5  3  5  - 

François  Pizarro  fonde  la  Ville  de 
Lima  le  jour  de  l’Epiphanie  ,  &  la 
nomme  la  Fille  des  Roix.  C’eft  le 
nom ,  qu’elle  porte  encore  dans  les 
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aétes  publics  :  Lima,  eft  le  nom  de  la 
vallée  j  où  elle  eft  fituée. 

Pedro  de  Mendoça  ,  Efpagnol  , 
bâtit  la  Ville  de  Buenos  Ayrcs  lur  la 
rive  occidentale  de  la  Plata.  On  la 
nomme  aufli  la  Ville  de  la  Trinité. 
Elle  a  été  deux  fois  abandonnée  $.  8c 
ce  n’eft  qu’en  1582.  qu’on  l’a  rebâtie 
comme  elle  eft  prefentement. 

La  même  année  Cortez  s’étant  mis 
lui-même  en  mer  ,  découvrit  la  Cali¬ 
fornie  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
S.  Philippe.  On  a-  cru  jufqu’au  com¬ 
mencement.  de  ce  fiécle  que  c  etoit 
une  Ifte. 

Le  dix-neuviéme  de  May  de  cette 
même  année  Jacques  Cartier  partit 
de  S.  Malo  pour  continuer  fes  décou¬ 
vertes.  Le  dixiéme  d’Aoùt  étant  entré 
dans  le  Golphe ,  qu’il  avoit  parcouru 
l’année  précédente ,  il  lui  donna  le 
nom  de  S.  Laurent ,  en  mémoire  du 
S.  Martyr  ,  dont  on  célébré  la  fête  en 
ce  jour.  Ce  nom  s’eft  depuis  étendu 
au  Fleuve-,  qui  fe  décharge  dans  ce 
Golphe.  Celui  de  Canada  ,  qu’il  p or- 
toit  ,  eft  celui  que  donnoient  les  Sau¬ 
vages  à  tout  ce  Pays. 

Le  quinziéme  il  découvrit  â  l’en¬ 
trée  du  Fleuve  une  Me  fort  Ion  mie  , 

0  O 

que  les  Sauvages  nommoient  Natif- 
cotec  ,  8c  il  lui  donna  le  nom  de  B Af- 
fomption.  Elle  porte  plus  communé-- 
ment  celui  d’AnticoJly  ,  qui  vient  ,  à 
ce  qu’on  croit ,  des  Anglois-  Cartier 
remonta  enfuite  le  Fleuve  j  8c  le  pre¬ 
mier  de  Septembre ,  après  y  avoir  vo¬ 
gué  90.  lieues,  il  fe  trouva  â  l’embou¬ 
chure  du  Saguenay ,  grande  Riviere, 
qui  vient  clft  Nord.  Il  navigua  encore 
90.  autres  lieues  fur  le  Fleuve  ,  8c  ar¬ 
riva  à  Hocbelava  ,  mande  Bourgade 
de  Sauvages ,  bâtie  dans  une  Me ,  au 
pied  d’une  Montagne  ,  qu’il  nomma 
Mont-royal.  On  l’appelle  aujourd’hui 
Montreal ,  8c  ce  nom  s’eft  étendu  à 


Chili;. 
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toute  l’Ifle.  On  ne  connaît  point  de 
Fleuve,  qui  conferve  aufli  long-tems 
une  fi  grande  largeur  ,  ni  qui  foit  aufli 
long-tems  naviguable  pour  les  plus 
grands  vaiflèaux  ,  que  celui-cy.  Les 
navires  de  60.  canons  le  peuvent  re¬ 
monter  jufqu  a  Quebec,  qui  eft  à  fix»- 
vingt  lieues  de  la  Mer  ,  8c  de  gran¬ 
des  barques  peuvent  aller  encore  6o\ 
lieues  au-delà ,  jufqu’à  F  Me  de  Mont¬ 
réal. 

1 5  56.-1 537. 

Diego  de  Almagro  un  des  Con- 
querans  du  Pérou  ,  fait  la  découverte 
du  Chili. 

Sebaftien  Belalcaçar  ,  Efpagnol ,  Nouver 
découvre  la  Province  de  Popayan ,  loGrena- 
qui  fait  partie  de  la  Nouvelle  Grcna-  ae‘ 
de ,  communément  appellée  Nuevo 
Reyno.  Il  découvrit  en  même  tems  la 
fource  de  la  grande  Riviere  de  la 
Magdeleine  ,  dont  tout  le  cours  fut  re¬ 
connu  quelque  tems  après  par  D.  Fer¬ 
dinand  de  Lugo  ,  Amiral  des  Cana¬ 
ries.  Cette  découverte ,  8c  celle ,  que 
le  même  Amiral  fit  du  refte  de  la 
Nouvelle  Grenade ,  ne  furent  ache¬ 
vées  que  l’année  fuivante  1537.  Ni¬ 
colas  Ferderman  ,  ou  Uredeman ,  Al¬ 
lemand  ,  y  étoit  entré  l’année  précé¬ 
dente  par  le  Coriane ,  qui  eft  un  Can¬ 
ton  de  la  Province  de  Venezuela. 

Jean  de  Ayola  ,  Efpagnol ,  conti-  Para-- 
nue  les  découvertes  fur  le  Paraguay  ,  gUay> 

8c  dans  les  Provinces  des  environs  de 
ce  Fleuve. 

M59;- 

LeP.  Marc  de  Niza,  Franciicain  ciboia. 
Elpagnol ,  étant  parti  cette  année  de 
S. Michel  de  Culuacan ,  dans  la  Nou¬ 
velle  Galice  ,  découvrit  le  Royaume 
de  Cibola.  On  ne  fit  pas  grand  fond 
fur  les  Mémoires  de  ce  Religieux  , 
mais  ils  donnèrent  occalion  à  de  nou¬ 
velles  découvertes. 

Le  douzième  de  May  de  cette  me-  Fioiide, 
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me  année  Ferdinand  de  Soto  fir  voiles  jourd’lîui  l’ific  Roy  ale  ,  &  envoya  un 
de  la  Havane  pour  achever  de  décou-  nomme  Alphonfe  ,  teconnoitie 
vrir ,  &  pour  conquérir  la  Floride.  Il  Nord  du  Canada,  au-deffus de  La- 
s’acquitta  fort  bien  du  premier  de  ces  brader  :  maison  n  a  point  fçu  le  deta 

deux  projets;  mais  après  trois  ans  de  de  ce  voyage.  p 

courles ,  il  mourut  fans  avoir  conquis  Antoine  de  Fana  y  -  ou  ,  - 

nnnrp  Ap  terre  eais,  découvrit  dans  le  meme  tems  les 

La  même  année  Fernand  Cortez  Royaumes  de  Camboyeic  Je 
partant  pour  l’Efpagne,  envoya  Fran-  pea  ,  l’Iflc  de  Poulocondor  ,  celles  de 
Sis  de  Tello  achever  le  découverte  Letymos  ,  &  d’Haye,  avec  quelques 
de  la  Cal, forme,  dont  ce  Capitaine  autres  plus  petites,  quon  appelle 
Efpa<mol  rangea  prefque  route  la  cch  Puerto.*  de  Liampo.  1  , 

te  Occidentale.  A  eSfu.te  plufieurs  Enfin  ce  forcer^  men^aimee  que 

autres  découvertes  en  ces  quartiers-  ! 

a’  •  1548*  que  Magellan  avoit  commence  de 

Gonzales  Pizarro,’  Gouverneur  de  découvrir.  Il  donna  à  tout  cet  Archi- 
la  Province  de  Quito,  la  plus  Septen-  pelle  nom  de  Pfa;Wi««,en  1  honneu 
monnaie  du  Pérou,  découvre  le  du  Prince  d  Efpagne  ,  qui  fut  depuis 
Pays  de  los  Quixos ,  dans  l’intérieur  de  Philippes  II. 

cette  Province ,  puis  celui ,  qu’on  ap-  j  '  I^'^Ap  rprrp  onnée 

pelloit  la  Canelle.  Le  fixieme  de  May  de  cette  annee 

F  A  lafuite  de  cette  expédition  Fran-  S.  François  Xavier  arriva i  a  Goa  & 
çois  Orellana,  Lieutenant  de  Pizarro,  dans  le  meme  tems  on  décousu  le 
ayant  été  envoyé  pour  chercher  des  Japon  ,  dont  il  devoir  e  r  P 
vivres ,  découvrit  un  grand  Fleuve  ,  Apôtre.  Cette  decouverte  fut  fa  e 
qu'il  defcendit  jufqu’à  la  Mer ,  fans  dans  la  meme  annee  par  deux  en 
s’embarr aller  de  fon  Commandant,  droits  differens.  Fernand  Me 
il  donna  fon  nom  à  ce  Fleuve  ,  connu  Pinto  ,  Diego  Zeimotto  ,  &  C 

iTe«roms<les  Æi- 

La  même  année  François  Vafquez  ne  Pexota  de  l’autre,  tousPoitugais , 
Cornero  ,  ou  Cornedo  ,  Efpagnol ,  arrivèrent  a  1  infçu  les  ans de .autres  , 
envoyé  par  Dom  Antoine  de  Mendo-  les  premiers,  venant  de  Macao,  a  1  Me 


Cam- 
boye. 
Cham- 
pea. ,  If- 
ïcs  Le- 
quios  , 
liaynan. 


Philip¬ 

pines. 


Japon. 


WIU  vjv  l  - - — - 

za  ,  Viceroy  de  la  Nouvelle  Elpagne , 
pour  continuer  la  decouverte  de  la 
Californie  ,  découvrit  les  Royaumes 
de  Cibola  8c  de  Quivira. 

1541 


avo  j.v  x,  v.  *  a**  ^  ^  ^  , 

de  Tanuxima,  d’ou  Pinto  pénétra  juf- 
ques  dans  le  Royaume  de  Bungo.  Les 
féconds  étant  partis  de  rifle  Màcaçar, 
furent  jettés  par  la  tempete  dans  le 

Port  de  Cangoxima ,  au  Royaume  de 
r  ....  -  \  1 1  1  n  /■]  '  1 1  n  v  n  ^  in  ni  nue  ni 


Chili. 


Canada. 


Pedro  de  Valdivia  continue  la  dé-  Saxuma.  Aucun  d’eux  n’#  marque  ni 
couverte  du  Chili ,  &  y  fait  plufieurs  le  jour ,  ni  le  mois  de  leur  avantuie. 
établilfemens.  Mais  par  le  reçu  de  Pinto  on  voit 

Cette  même  année  Jean  -  François  qu’il  arriva  au  Japon  au  mois  de  May. 
de  la  Roque  ,  Seigneur  de  Roberval ,  Ces  Mes  font  les  memes,  dont  parle 
Gentilhomme  Picard ,  fit  un  établit  Marc  Pol  de  Vernie  fous  le  nom  de 
fement  dans  Utile  de  Cap  Breton ,  au-  Zipangn. 


Nouvel¬ 
le  Grena¬ 
de. 
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guay. 


Cap 

Mend.0- 

dno. 
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man. 


Floride. 
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Etablilïèment  3c  nouvelles  décou¬ 
vertes  dans  le  nouveau  Royaume  de 
Grenade  par  Fernand  Ferez  de  Que- 
fada. 

La  même  année-  Alvare  Nugnez 
Cabeça  deVaca  rétablir  pour  la  fé¬ 
condé  fois  la  Ville  de  Buenos  Après  , 
remonta  le  Pavana  3/.  le  Paraguay ,  3c 
fit  quelques  établilTemens  dans  ces 
Provinces. 

Dans  le  même  terris  Jean  Ruys 
Cabriilo  ,  Portugais ,  qui  étoit  au  fer- 
vice  de  Charle-Quint,  fit  plufieurs  dé¬ 
couvertes  fur  les  cotes  de  la  Califor¬ 
nie.  Il  arriva  jufqu’à  un  Cap  ,  qui  eft 
par  les  44  dégrés  de  latitude  Nord , 
3c  qu’il  nomma  Mendocino ,  en  l’hon¬ 
neur  de  D.  Antoine  de  Mendoça,  Vi- 
ceror  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Nos 
Cartes  Françoifes  l’appellent  Cap 
Mcndoce . 

Découverte  du  Tucuman  ,  par  Die¬ 
go  de  Rojas ,  Efpagnol. 

1543. 

Louys  de  Mofcofo  de  Alvarado , 
qui  avoir  fuccedé  à  Ferdinand  de  So- 
to,  mort  à  l’embouchure  de  la  Riviere 
rouge  dans  le  Micijfipi ,  3c  dont  le 
corps  fut  jetté  dans  ce  Fleuve  ,  le  def- 
cend  jufqu  a  la  Mer.  Garcilaflo  delà 
Vega  ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  con¬ 
quête  de  la  Floride  ,  donne  à  ce  Fleu¬ 
ve- le  nom  de  Cucagua  ,  3c  les  Efpa- 
'gnols  de  la  Floride  le  nomment  en¬ 
core  aujourd’hui  la  Palijfade. 

1  545* 

Découverte  des  mines  du  Potoji  au 
mois  d’Avril  de  cette  année,  par  Vil- 
laroël ,  Efpagnol ,  qui  commença  dès 
la  même  année  à  y  faire  travailler. 

1 546* 

Michel  Lopez  de  LagafjA  ,  Bil- 
cayen  ,  commença  cette  annee  à  faire 
des  établilTemens  dans  les  Philippines . 

i  548. 

Nuflo  de  Chavez  ,  Efpagnol ,  dé¬ 


couvre  plufieurs  Provinces  à  l’Oueli 
de  Rio  de  la  Plata  3c  du  Paraguay  3c 
fonde  l’ancienne  Ville  de  Santa  Cruz. 
de  la  Sierra ,  elle  a  été  depuis  placée 
plus  au  Nord,  3c  efl  devenue  la  Capi¬ 
tale  d’un  des  quatre  Gouvernemens 
particuliers ,  qui  partagent  le  Para¬ 
guay.  Les  trois  autres  font  le  Tucu - 
man  au  Midi ,  l’Affbmption  du  Para¬ 
guay  à  l’Orient ,  3c  Rio  de  la  Plata  au 
Midi  de  ce  dernier. 

1549. 

Ce  fut  en  cette  année ,  que  l’on 
commença  des  établilTemens  dans  le 
Tucuman ,  3c  dans  les  Provinces  voi- 
fines. 

*55*- 

Jean  de  Villagas ,  Efpagnol ,  Gou¬ 
verneur  de  la  Province  de  Venezue¬ 
la  pour  les  Velfers ,  découvre  tout  le 
Pays ,  où  fut  depuis  bâtie  la  Nouvelle 
Segovie. 

1 5  5.3* 

Première  tentative  pour  trouver  un 
palfage  à  la  Chine  par  le  Nord  ,  par 
le  Chevalier  Hugh  Willougby ,  An- 
glois.  Ce  Chevalier  fut  obligé  par  le 
mauvais  teins  d’entrer  dans  un  Port  de 
la  Lapponie ,  110mm è  Amena  ,  où  il 
mourut  de  froid  avec  tout  fon  équipa¬ 
ge.  On  a  fçu  par  fes  Journaux  que  s’é¬ 
tant  élevé  julqu’au  7 1  dégrés  de  latitu¬ 
de  Nord ,  il  a  voit  vu  une  Terre  ,  qui 
fe  trouve  marquée  fous  fon  nom  dans 
quelques  Cartes  :  quelques  -  uns  la 
nomment  Terre  de  Willops  3  mais  on 
l’a  depuis  inutilement  cherchée  a 
l’endroit ,  où  elle  devoit  être  fuivant 
l’indication  :  c’étoit  à  l’Oueft  de  la 
Nouvelle  Zembie,  qui  netoit  pas  en¬ 
core  connue. 

1  5  54- 

François  de  Ybarra ,  Efpagnol ,  dé¬ 
couvre  les  Mines  de  Sainte  Barbe  ,  de 
S.  Jean  ,  3c  plufieurs  autres  dans  la 
Nouvelle  Bifcaye.  Il  fit  enfuite  plu* 
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François 

auBreCI. 


XXIV 

fieurs  établifTemens  dàns  les  Provin 
ces  de  Tapia  &  de  Cinaloa  ,  qui  ap¬ 
partiennent  ,  auffi-bien  que  la  Nou¬ 
velle  Bifcaye  ,  à  la  Nouvelle  Galice. 

1 5  S  5* 

Nicolas  Durand  de  Villegagnon  , 
François ,  Chevalier  de  Malte ,  par¬ 
tit  le  14  de  May  de  cette  année  du 
Havre  de  Grâce  ,  pour  aller  faire  un 
établiffement  au  Brefil ,  &  le  1  o  de 
Novembre  il  arriva  â  Rio  Janeyro  , 


Waei- 
gatz. 
Nouvel¬ 
le  Zem- 
ble. 


quelles  il  donna  les  noms  de  plufieurs 
Rivières  de  France. Enfin  arrivé  à  une 
derniere  ,  qu’il  appella  Port  Royale  il 
y  bâtit  un  Fort ,  qu’il  nomma  Charles - 
fort .  C’eft  allez  près  de-là  qu’eft  au¬ 
jourd’hui  la  Ville  de  Charles  Tovvn 
dans  la  Caroline. 

1564. 

René  de  Laudonniere  ,  François , 
arriva  dans  la  Floride  Françoife  ,  qui 
avoir  éré  abandonnée  l’année  précé- 
que  les  Naturels  du  Pays  nommoient  dente  par  les  gens,  que  Ribaud  y  avoit 

laides.  Le  19.  de  Juin  il  entra  dans  la 
Riviere  de  May ,  où  il  bâtit  une  For- 
terelfe  ,  qu’il  nomma  la  Caroline. 

1 5^*5- 

Michel  Lopez  de  Lagafpi ,  bâtit 
dans  Pille  de  Cebu  ,  la  première  des 
Philippines  découverte  par  Magel¬ 
lan  ,  une  Ville  du  même  nom. 

l567- 

Le  10.  Janvier  1 5  6^7 .  .Alvaro  de 
gatz entre  la  partie  meridionnalè  de  Mendagna  ,  coufin  du  Licencié  Caflro , 
la  Nouvelle  Zemble  ,  &c  le  Pays  des  Gouverneur  du  Pérou  ,  partit  du  Cal- 
Samojedes.  Il  s’imagina  qu’un  Gol-  lao,  ayant  pour  premier  Pilote  Her- 
phe ,  qui  eft  à  l’Eft  de  ce  Detroit,  étoit  nand  de  Gallego.  Après  avoir  couru 
une  Mer  libre ,  &c  crut  avoir  *■  L  1  '  -1 


Ganabara.  Il  y  établit  une  Colonie 
Françoife,  toute  compofée  de  Hugue¬ 
nots  ,  mais  qui  ne  fe  conferva  pas 
lontems  ,  après  que  lui-même  Peut 
abandonnée  ,  &  rut  rentré  dans  le 
fein  de  l’Eglife  Romaine. 

155^. 

Etienne  Barrou^ ,  Anglois ,  cher¬ 
chant  un  |>alïage  à  la  Chine  par  le 
Nord  ,  découvre  le  Detroit  de  Waei- 


Floridc 

Françoi- 

ü. 


trouve 

le  palfage ,  qu’il  cherchoit  3  mais  le 
peu  de  fuccès  des  tentatives  fuiv antes, 
a  fait  voir  qu’il  fe  trompoit. 

1 5  Gl. 

Jean  de  Ribaud,  François ,  part  de 
Dieppe  avec  une  commiffion  de  l’A¬ 
miral  ( 


1800.  lieues  à  l’Oueft  ,  il  découvrit 
par  les  7.  degrés  30.  minutes  de  lati¬ 
tude  méridionale  une  très-grande  If- 
le ,  il  y  mouilla  dans  un  Port -qu’il 
nomma  Santa  Ifabella  de  la  Ejlrella.  Il 
y  fejourna  longtems  ,  &  envoya  re- 
plufieurs  Ifles  voifines  de 


connoitre  piulieurs 
de  Coligni ,  pour  aller  faire  un  differentes  grandeurs.  Il  en  vit  une 


établiffement  en  Floride.  Il  mouilla  entre  autres  ,  qui  lui  parut  fort  gran- 
d’abord  à  un  Cap  ,  qu’il  nomma  Cap  de,  &  dont  il  ne  reconnut  que  la  Cô- 
François ,  vers  les  3  o.  degrés  d’éleva-  te  du  Nord.  Il  nomma  celle  qu’il 
tion  de  Pôle.  C ’étoit  le  même  en-  aborda  la  première  ,  ïlfle  de  Sainte 
droit ,  où  Verazani  avoit  pris  terre  à  Elifabeth  ,  eftimant  quelle  pouvoir 
fon  fécond  voyage.  Le  premier  jour  avoir  95.  lieues  de  longueur  , 


de  May  il  entra  dans  une  Riviere  , 
qu’il  nomma  la  Riviere  de  May  ,  &  il 
y  arbora  les  armes  de  France.  Il  vifita 
enfuite  la  Cote  Pefpace  de  Go.  lieues , 
remontant  toujours  au  Nord  ,  &  dé- 
eouvrit  plufieurs  autres  Rivières  >  auf- 


& - >  ^  aP“ 

Guadalcanar.  Il 


pella  l’autre  iljle  de 
donna  des  noms  à  plufieurs  autres  des 
Ifles  voifines,  toutes  ces  Illes  enfem- 
ble  furent  nommées  les  Ifles  de  Salo¬ 


mon. 


On  peut  voir  lâ-deffus  PHiftoire  du 

Marquis 
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Ifles  de 
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Marquis  de  Canere  Viceroy  du  Pé¬ 
rou. 

1571- 

Maaile.  Fondation  de  Mande  dans  l’Ifle  de 
Luçon.  C’eft  aujourd’hui  la  Capitale 
des  Philippines. 

1  574* 

nies  de  Découverte  des  IJles  de  Jean  Fer- 
nandcz~  dans  la  Mer  du  Sud ,  aînfi  ap¬ 
pelles  du  nom  de  l’Elpagnol ,  qui  les 
découvrit.  On  n’en  compte  ordinai¬ 
rement  que  deux  :  mais  les  Cartes  en 
marquent  deux  autres  plus  au  Nord  , 
fous  les  noms  de  S.  Félix  &  de  S.  Am- 
broife  ,  &  on  les  comprend  quelque¬ 
fois  fous  le  même  nom  d’Ifles  de  Jean 
Fernandez.  Les  premières  font  par  les 
3  4.  degrez  de  latitude  Auftrale  ,  par 
le  travers  du  Chili.  Les  Efpagnols 
nomment  celle  ,  qui  eft  plus  au  lar¬ 
ge  ,  IJle  de  Puera  ,  6c  l’autre ,  Ijle  de 
Tierra  ,  &  toutes  deux  Defaventura - 
das ,  c’eft-à-dire  Infortunées.  Jean  de 
Lace  paroît  être  du  fentiment  que  ces 
deux  Ifles  ,  6c  les  deux  autres  font 
les  mêmes. 

157^. 

Détroit  Le  Chevalier  Martin  de  Frobisher , 
Unh't'  Anglois ,  découvre  entre  le  Nord  du 
Groenland,  &  une  grande  Ifle  ,  qui 
eft  au  Sud,  un  Detroit ,  qui  porte  (on 
nom.  Il  en  rapporta  en  Angleterre  de 
la  Mine. 

1  577* 

Frobisher  fit  dans  un  fécond  voya¬ 
ge  dans  les  mêmes  Mers,  plufieurs 
découvertes  au-delà  de  fon  Detroit  , 
6c  leur  impofa  les  noms ,  qui  font 
marqués  dans  les  Cartes. 

1578. 

oatft*  Troifiéme  voyage  de  Frobisher.  Il 
^Fridf  partit  d’Angleterre  le  dernier  jour  de 
lacd.  May  avec  quinze  Vaifteaux.  Le  10.  de 
Jain  il  reconnut  la  Terre  d’Oueftfoife, 
6c  en  prit  poftellion  au  nom  de  la  Rei¬ 
ne  Elizabeth  3  après  lui  avÆir  donné 


le  nom  d'Angleterre  Occidentale.  Il  pré¬ 
tendit  que  c’étoit  la  même  Terre  ,  que 
les  deux  Freres  Zani ,  Vénitiens  , 
avoient  nommé  Fridjland. 

U7*- 

François  Dracic  ,  Anglois  ,  décou-  Nouvel- 
vre  La  Nouvelle  Albion  a#  Nord  de  la  leA1- 
Californie.  Les  Anglois  prétendent  Détroit 
quelle  forme  un  même  continent  d'Ann»- 
avec  le  Detroit  à'YeJfo  ,  mais  on  croit 
aifez  communément  aujourd’hui  que 
la  Nouvelle  Albion  eft  fabuleufe. 

DracK  alfûra  auffi  à  la  Reine  Eliza¬ 
beth,  qu’il  étoit  entré  cette  même  an¬ 
née  dans  le  Detroit  d’ A  ni  an,  6c  qu’il  y 
avoir  pénétré  vingt  lieues.  On  ne  con¬ 
vient  pas  encore  de  la  fituation  de  ce 
Detroit  ,dont  on  parle  diverfement. 

Mais  il  a  bien  de  l’apparence  ,  s’il 
exifte  ,  qu’il  eft  à  l’Eft  d’Yelfo ,  6c  peu 
éloigné  de  ce  grand  Pays. 

1 580. 

Artur  Patt ,  &c  Charles  JacKman  ,  Nouveî- 
Anglois  ,  fuivent ,  par  ordre  de  la  |?v“ 
Reine  Elizabeth  ,  la  même  route  ,  Angloi* 
qu’avoit  tenue  vingt-quatre  ans  aupa- 
ravant  Eftienne  Burroug  -,  paflent  Le  chine 
Detroit  de  Vaeigatz  ,  entrent  dans  la 
Mer  à  l’Eft  de  ce  Detroit ,  6c  la  trou¬ 
vent  tellement  couverte  de  glaces  , 
qu’après  y  avoir  couru  de  grands  dan¬ 
gers  ,  ils  font  contraints  de  retourner 
fur  leurs  pas ,  fans  avoir  rien  fait.  Le 
mauvais  rems  les  écarta  enfuite ,  on 
n’a  point  depuis  entendu  parler  de 
Patt. 

L  eFrere  Au  gu  ft  in  Ruys,  Franc  if-  Nol,_ 

quain  Efpagnol ,  ayant  fait  en  1 580.  veau  Mc. 
&  8 1  ■  plufieurs  découvertes  au  Nord 
de  la  Nouvelle  Efpagne ,  Antoine  de 
Efpejo  ,  Efpagnol ,  les  continue  ,  dé¬ 
couvre  plus  de  quinze  Provinces  ,  8c 
donne  à  tout  ce  grand  Pays  le  nom  de 
Nouveau  Mexique . 
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m8$- 


Gilbert  Humphrey  ,  Chevalier  An- 
glois ,  fait  voiles  vers  l’Ifle  de  Terre- 
Weuve  à  l’inftigation  du  Secrétaire 
d’Etat  Walfingham  ;  en  prend  poflef- 
fion  au  nom  de  la  Reine  Elizabeth  , 
&  y  établit  1  %  pêche  des  Morues ,  dont 
l’Angleterre  a  tiré  plus  de  profit ,  que 
fi  cette  Ifie  avoit  été  remplie  de  mi¬ 
nes  d’or.  D’ailleurs  on  ne  perd  point 
d’hommes  en  faifant  ce  commerce  , 
&  rien  n’eft  plus  capable  de  former 
de  bons  Matelots. 

Richard  Grainville ,  Anglois ,  fait 
par  ordre  de  la  Reine  Elizabeth  un 
étabiiffement  en  Floride  ,  un  péri  au- 
deflous  de  S.  Juan  de  P  inos.  Il  n’a  pas 
duré  longtems. 

1 584.  1585. 

Philippes  Amidas  &  Arthur  Bar- 
low  ,  Anglois ,  envoyés  par  le  Che¬ 
valier  Walter  Raleig  ,  partirent  au 
mois  de  Mars  1584,  &  prirent  terre 
à  l’Ifle  de  Roenoque.  A  leur  retour  en 
Angleterre,  ils  dirent  tant  de  biens 
de  ce  PaysAà ,  que  la  Reine  Eliza¬ 
beth  lui  donna  le  nom  de  Virginie  > 
pour  immortalifer  la  mémoire  de  fan 
célibat.  L’année  fuivante  on  fit  un 
étabiiffement  dans  l’Ifle  de  Roëno- 
que  ,  mais  il  n’a  pas  duré ,  le  Pays  ne 
s  étant  pas  trouve  aufli  bon,  qu’on  l’a- 
Ÿoit  cru  d’abord.  Et  le  nom  de  Virgi¬ 
nie  ne  lui  eft  pas  demeuré  j  car  l’Ifle 
de  Roenoque  eft  du  Gouvernement 
de  la  Caroline  Septentrionnale. 

Cette  même  année  1585.  Jean  Da¬ 
vis  ,  Anglois ,  eut  ordre  de  la  Reine 
Elizabeth  de  continuer  les  Découver¬ 
tes  du  Chevalier  Martin  Frobisher  \ 
ce  qu’il  fit  avec  fuccès  cette  année  & 
les  fuivantes. 

158  6, 

Après  plufieurs  découvertes  de  ce 
qu’on  appelloit  alors  la  Mer  d ’EjlotA 
land  3  il  avança  jufqu’à  im  Cap  ,  où  il 


efliiya  bien  des  tourmentes ,  &  courut 
de  grands  dangers.  Il  le  nomma  Cap 
de  Defolation. 

î  5  87. 

Il  découvre  un  Détroit ,  auquel  il 
donne  fon  nom ,  &c  qui  le  porte  enco¬ 
re  aujourd’hui. 

1 589.  . 

Dont  Pedro  de  Sarmiento  >  Efpa- 
gnol ,  envoyé  par  Dont  François  de 
Tolede  ,  Viceroy  du  Pérou,  contre 
François  DracK  4  qui  defoloit  toute  la 
Mer  du  Sud  ,  découvre  toute  la  Côte 
depuis  les  49.  degrés  de  latitude  Auf- 
trale  jufqu’au  Détroit  de  Magellan  , 
qu’il  pana.  Il  prit  par  tout  pofleflion 
du  Pays  pour  la  Couronne  de  Caf- 
tille. 

1 5  90. 

La  plupart  des  Auteurs  Anglois 
placent  en  cette  année  la  découverte 
du  Détroit  de  Davids .  Ce  Détroit  eft 
fitué  entre  le  Groenland ,  &  une  Ifle  , 
que  Davis  nomme  Cumberland . 

1591. 

On  prétend  qu’en  cette  année  un 
Danois ,  nommé  Frédéric  Anfchild, 
hyverna  dans  la  Baye  d’ H udfon  ,  y  fit 
un  grand  commerce  de  Pelletries  ,  & c 
retourna  en  Dannemarc  richement 
chargé ,  mais  fans  avoir  fait  aucun 
étabiiffement. 

1  5  93  • 

Le  Chevalier  Richard  HawKins, 
Anglois  ,  ayant  entrepris  de  faire  le 
tour  du  monde  ,  découvrit  au  Sud- 
Oueft  du  Détroit  de  Magellan  ,  par 
les  48.  degrés  de  latitude  Meridion- 
nale  ,  une  grande  Terre  ,  qui  s ’éten- 
doit  d’un  côté  au-delà  du  Détroit  de 
le  Maire ,  &  de  l’autre  jufques  vis-à- 
vis  le  Cap  de  Bonne  -  Efperance.  Il 
reconnut  aufli ,  ajoute-t-on ,  que  les 
Terres,  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de 
Magellan  3  ne  font  qu’un  amas,  d’if- 
les. 


Détroit 
de  Davis. 


Décou 
vertes 
vers  le 
Détroit 
de  Ma¬ 
gellan. 


Détroit 
de  Da¬ 
vids. 

Cum¬ 

berland,. 


Baya 
d’H  ud¬ 
fon. 


Terres 
A  ultra  - 
les. 


Détroit 
de  Naf- 
fau. 

Irte 

Maurice. 


FASTES  CH  ROM 

1 5.94- 

Le  Comte  Maurice  de  Naflau  ayant 
repris  le  deflein  abandonné  par  les 
Anglois  ,  de  découvrir  un  chemin  à 
la  Chine  par  le  Nord  ,  y  deftina  trois 
VailTeaux  fous  le  commandement  de 
Cornelis  Corneiisznay  ,  quimontoit 
le  Cygne  de  Veere  en  Zelande  ;  le 
fécond  Vailfeau  nommé  le  Mercure 
d’Enchufe  ,  étoit  commandé  par 
Brandt-Y sbrandtz  ,  ou  Tergales  j  8c 
le  troifiéme ,  appellé  le  Bot  d’Amfter- 
dam  5  avoir  pour  Capitaine  Guillau¬ 
me  Barentsz  de  Ter  Schellings ,  Bour¬ 
geois  d’Amfterdam.  Jean  Huighen 
de  Linfchooten  étoit  Commis  fur  le 
Mercure  ,  &  nous  a  donné  le  Journal 
de  ce  voyage.  Ils  partirent  du  Texel 
le  cinquième  de  Juin.  Le  24.  ils  re¬ 
connurent  l’Ille  de  Kildojn  ,  ou  ils 
mouillèrent.  Elle  eft  par  les  69.  de¬ 
grés  40.  minutes  à  peu  près  de  latitu- 
de-Nord.  Ils  y  établirent  leur  rendez- 
vous  pour  le  retour ,  8c  le  Bot  d’Am- 
fterdam  fe  lépara  pour  tourner  du  co¬ 
té  de  la  Nouvelle  Zemble  ,  qui  étoit 
déjà  connue  ,  8c  dont  quelques  Geo- 
graphes  attribuent  mal  à  propos  la  dé¬ 
couverte  à  Barentsz,  qui  montoit  ce 
Bâtiment.  Le  21.  de  Juillet  les  deux 
VailTeaux  apperçurent  une  Terre  , 
qui  ,  fuivant  leur  eftime  ,  devoit  être 
l’Ifle  ,  ou  la  Terre  de  JTacigatz, ,  8c  le 
22.  une  ouverture ,  qu’ils  crurent  être 
le  Détroit  de  même  nom.  Us  y  entrè¬ 
rent  ,  8c  le  nommèrent  Detroit  de 
Najfau.  U  y  coururent  de  grands  dan¬ 
gers  par  les  glaces.  Au  fortir  de-là  iis 
entrèrent  dans  la  Mer  de  T artarie , 
8c  la  trouvèrent  fi  belle,  qu’ils  ne  dou¬ 
tèrent  plus  qu’elle  ne  les  dût  conduire 
à  la  Chine  8c  au  Japon.  Ils  s’avancè¬ 
rent  enfuite  jufqu’au-delà  de  l’embou¬ 
chure  du  Fleuve  Oby  ,  puis  retour¬ 
nèrent  fur  leurs  pas,  8c  ayant  repaflè 
le  Détroit  de  NalTau,  ils  mouillèrent 
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le  1 6.  d’Août  au  Nord  d’une  Me  , 
qu’ils  appellerent  Ijle  Maurice.  Ba¬ 
rentsz  les  rejoignit  en  cet  endroit, 
s’étant  élevé  jufqu’aux  78.  degrez,  8c 
ayant  reconnu  la  plus  grande  partie 
des  cotes  de  la  Nouvelle  Zemble.  Les 
glaces  l’avoient  empêché  d’aller  plus 
loin  ,  8c  il  cherchait  un  p adage  au 
Sud.  Cornelis  lui  dit  qu’il  croyoït  l’a¬ 
voir  trouvé  par  le  Détroit  de  Naflau. 
Au  Nord  de  l’Ifle  Maurice  il  y  en  a 
une  autre  ,  qui  fut  nommée  ï Ijle  d’O - 
range .  Ces  Mes  font  vers  les  69.  de-r 
grés  30.  minutes.  La  Terre  ,  qui  eft 
au-delà  du  Golphe  ,  plus  à  l’Eft ,  fut 
appellée  Nouvelle  Fnfe  Occidentale. 
L’Iflede  Waeigatz  ,  fut  appellée  l’/Jle 
d’Enchufe  ,  8c  tout  le  Pays  ,  qui  eft  au 
Midi  du  Détroit  de  NalTau  ,  jufqu’au 
Fleuve  Oby,  la  Nouvelle  Hollande.  Le 
1 5 .  de  Septembre  ,  ils  mouillèrent  au 
Texel. 

1  5  95*^ 

Alvaro  de  Mendana  part  le  1 1 . 
d’Avril  du  Callao  pour  aller  aux  Mes 
de  Salomon  avec  4.  VailTeaux,  ayant 
pour  premier  Pilote  Pierre  Fernand 
de  Quiros.  Après  avoir  fait  plus  de 
1100.  lieues  à  l’Oueft  ,  ils  découvri¬ 
rent  par  la  latitude  de  10.  dégrés  plu- 
fteurs  Mes  peu  conflderables  ,  qu’ils 
nommèrent  les  Mar  qui  fe  s  de  M endoça  : 
continuant  leur  route  à  l’Oueft  ,  ils 
rencontrèrent  encore  quelques  petites 
Mes ,  8c  enfin  le  7.  Septembre  ils  en 
découvrirent  une  grande  ,  où.  ils  abor¬ 
dèrent  dans  une  Baye,  &  ils  la  nommè¬ 
rent  la  Gracieufe.  Dans  le  fejour  qu’ils 
firent  dans  cette  Me  ,  ils  en  parcou¬ 
rurent  les  Côtes.  Elle  leur  parut  avoir 
300.  lieues  de  tour.  Ils  reconnurent 
plufieurs  Mes  voifincs  de  cette  gran¬ 
de  ,  qu’ils  nommèrent  Ijles  de  Sainte 
'  Croix . 

Expédition  8c  découverte  du  Che¬ 
valier  Walter  Raleig  dans  la  Guyane* 

d  ii 
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Les  trois  Officiers  nommés  dans 
l’article  de  l’année  précédente,,  par¬ 
tirent  du  Texel  le  2.  de  Juillet  avec 
fept  Navires,  pour  continuer  leurs 
découvertes,  mais  ils  trouvèrent  beau¬ 
coup  plus  de  glaces,  de  retournèrent 
en  Hollande  avec  moins  d’efperance 
de  trouver  ce  qu’ils  cherchoient. 

1596-, 

Guillaume  Barentsz  entreprend  de 
paffer  à  la  Chine  par  le  Nord  de  la 
Nouvelle  Zembie  :  mais  apres  avoir 
découvert  le  Spitz.be r g ,  qu’il  crut  être 
une  Ifle ,  de  que  les  Anglois  regardent 
comme  une  partie  du  Groenland  ,  il 
perdit  Ton  Navire  dans  les  glaces  ,  & 
hyverna  dans  la  Nouvelle  Zembie,  Il 
voulut  enfuite  gagner  Cola  en  Lappo- 
nie,  &  1  mourut  en  chemin,  toujours 
perfuadé  qu’à  20.  lieues  au  Nord  de  la 
Nouvelle  Zembie  il  n’y  a  plus  de  gla¬ 
ces,  ni  rien,  qui  empêche  de  pénétrer 
jufqu’à  la  Chine,  En  effet  ,  n  ce  que 
dit  l’Auteur  d’une  relation  du  nau¬ 
frage  d’un  Vaiffeau  Hollandois  ar¬ 
rivé  en  1 6  5  3 .  fur  l’Ifle  de  Qudpaerts , 
eft  vrai }  à  fçavoir,  qu’on  a  vu  dans 
la  Mer  de  Corée  des  Baleines.,  qui 
avoient  dans  le  corps  des  harpons  de 
Gafcogne  ,  dont  on  fe  fert  dans  la  pê¬ 
che  fur  les  côtes  du  Groenland  ,  on  ne 
peut  douter  que  Barentsz  n’ait  con¬ 
jecturé  jufte, 

159S, 

Jacques Mahu ,  Simon  de  Corde, 
Sebald  de  Wert,  8c  quelques  autres 
Hollandois  ayant  voulu  tenter  le  paf- 
fage  du  Détroit  de  Magellan  ,  furent 

O  c  D  . 

obligés  par  les  vents  contraires  de  re¬ 
tourner  fur  leurs  pas ,  fans  avoir  pu 
gagner  la  Mer  du  Sud  ,  excepté  le 
Vaifleau,  ou  étoit  Guillaume  Adams  , 
Anglois  ,  en  qualité  de  premier  Pilo¬ 
te  de  l’Efcadre  ,  lequel  alla  échouer 
fur  la  Côte  Orientale  du  Japon,  Se¬ 


bald  de  Wert  au  for  tir  du  Détroit,  dé¬ 
couvrit  le  24.  Février ,  trois  Ifles ,  qui 
portent  fon  nom.  Il  s’eftimoit  par  les 
50.  dégrés  50.  minutes  de  latitude- 
Sud.  Quelques  Auteurs  mettent  cette 
découverte  en  1 60a. 

Le  Marquis  de  la  Roche ,  Breton  ,  T{jc  dt. 
s’étant  fait  donner  par  Henry  IV.  sable, 
Roy  de  France  ,  la  commiffion  de  Acaulc’ 
continuer  les  découvertes  commen¬ 
cées  par  Jacques  Cartier  ,  découvrit 
cette  même  année  F  Ifle  de  Sable ,  8c 
une  partie  des  Côtes  de  !  Acadie .  On 
prétend  que  Gilbert  Hnmphrey,  dont 
j’ai  déjà  parlé  ,  avoir  perdu  trois  Na¬ 
vires  à  l’Ifle  de  Sable  en  1581, 

*199» 

Dom  Jean  de  Onnate  fait  de  grau-  Nou* 
des  conquêtes  dans  le  Nouveau  Alexi-  ^ue^sl 
que  5  bâtit  la  Ville  de  S.  Jean ,  8c  dé-  Jean, 
couvre  beaucoup  de  mines- 
1 6  02. 

Les  Etats  Généraux  réunifient  en  compa- 
une  toutes  les  Compagnies  particu-  f^es'en» 
lier  es  du  Commerce  ,  &  en  forment  Hoiian- 
la  fameufe  Compagnie  des  Indes  dcu 
Orientales- 

1604. 

Pierre  de  Guaft ,  Sieur  de  Monts ,  Atadie, 
8c  Samuel  de  Champlain  ,  François  , 
achèvent  la  découverte  de  !  Acadie  , 
commencée  par  le  Marquis  de  la  Ro¬ 
che  ,  puis  découvrent  la  Côte  Meri- 
dionnale  du  Canada ,  qui  efl:  feparée 
de  l’Acadie  par  la  Baye  Françoife.  Ils 
firent  la  même  année  un  établiflement 
à.  T  Ifle  de  Sainte  Croix.  L’hyver  fuivant 
Champlain  pouffa  cette  découverte 
jufqu’au-delà  de  Fentogoet , 

1605 . 

Les  mêmes,  continuant  loirs  decou-  CapMi, 
vertes  ,  reconnoiffent  le  Quinibequi ,  lebare  » 
ou  Canibequi ,  Riviere  des  Canibas  ,  codd. 
Nation  Abenaqtiife  ,  puis  le  Cap 
Match  are  ,  vis  à  vis  du  Cap ,  que  les 
François  appellent  Cap  Blanc ,  8c  les 
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Anglois  Cap  Cood  ,  auprès  duquel  a 
éré  depuis  bâtie  la  Ville  de  Bofton , 
que  les  François  prononcent  Bajion , 
aujourd’hui  Capitale  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  Champlain  planta  une 
Croix  au  Cap  Malebare ,  &  en  prit 
poffeilion  au  nom  du  Roy  Ton  Maî¬ 
tre. 

1 607. 

Jean  Smitz  ,  Anglois  ,  découvre  la 
Baye  de  Cbefapeak.. ,  8c  la  Riviere  de 
Bornât  an ,  qui  s’y  décharge.  Il  bâtit 
fur  la  Riviere  un  Fort ,  qui  eft  deve¬ 
nu  une  Ville  ,  nommée  Jameficrvn  , 
aujourd’hui  Capitale  de  la  Virginie. 
Il  donna  auiîî  a  la  Riviere  le  nom  de 
James  en  l’honneur  de  Jacques  L  Roy 
de  la  Grande  Bretagne  -,  mais  fon 
premier  nom  eft  plus  en  ufage. 

Cette  même  année  les  Holiandois 
chafterent  les  Portugais  de  l’Ifle  d’Am- 
boyne ,  une  des  grandes  Moluques , 
8c  y  firent  leur  premier  établiftement 
dans  les  Indes  Orientales. 

1 606. 

Le  Capitaine  Dom  Pierre  Fernand 
de  Quiros,  Efpagnol ,  partit  du  Cal- 
lao  le  2 1 .  Décembre  1605.  pour  dé¬ 
couvrir  les  Terres  Auftrales  avec  deux 
Vaiflèaux.  Il  fit  route  à  POueft  Sud- 
Oueft ,  8c  le  26.  Janvier  1 606.  fe  fai- 
fant  à  1000.  lieues  des  Cotes  du  Pé¬ 
rou  par  la  latitude  Méridionnale  de 
2  5 .  dégrés,  il  apperçut  une  Me  d’en¬ 
viron  4.  lieues  de  tour.  Il  continua  de 
voir  plufieurs  Mes  8c  des  Terres  allez 
étendues  pendant  l’efpace  d’environ 
400.  lieues,  8c  jufques  par  les  10.  à 
1 1 .  degrés  de  latitude,  mais  detachees 
8c  éloignées  les  unes  des  autres  :  ainfi 
mal  à  propos  quelques  Géographes 
ont-ils  marqué  en  cet  endroit  une 
continuité  de  Côtes  d’environ  800. 
lieues. 

Il  dirigea  enfuite  fa  route  à  l’Oueft, 
&c  le  25.  Avril  il  découvrit  un  grand 


Continent,  qu’il  nomma  Terre  Au- 
flrale  du  S.  E/prit.  Il  y  mouilla  dans 
plufieurs  Ports,  aufquels  il  donna  des 
noms.  C’eft  ce  qu’on  nomme  commu¬ 
nément  Terre  de  Quir. 

Il  eft  aifé  de  connaître  que  ces  Ter¬ 
res  font  au  Sud  de  l’extremité  Orien¬ 
tale  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  8c  for¬ 
ment  les  Côtes  de  l’Eft  de  la  Terre'  de 
Carpenterie . 

1 60%. 

Le  troifiéme  de  Juillet  de  cette  an¬ 
née  Samuel  de  Champlain  fonda  la. 
Ville  de  Québec ,  Capitale  de  la  Nou¬ 
velle  France  ,  fur  la  Rive  Septentrion- 
nale  du  Fleuve  S.  Laurent,  à  fix-vinge 
lieues  de  la  Mer ,  entre  une  petite  Ri¬ 
viere,  qui  porte  le’ nom  de  S1.  CWarles , 
8c  un  gros  Cap ,  qu’on  appelle  le  Cap 
aux  Diamants  ,  parce  qu’on  y  trouvoit 
alors  quantité  de  diamans  alfez  fem- 
blables  à  ceux  d’Alençon.  Les  Sauva¬ 
ges  donnoient  â  cet  endroit  le  nom 
de  Quebeïo  ou  Quelibec  ,  qui  dans  les 
Langues  Algonquine  8c  Abenaquife 
fignifie  Rétreeiffement  ,  parce  que  le 
Fleuve  s’y  rétrécit  ,  julqu’à  n’avoir 
plus  qu’un  mille  de  large ,  au  lieu- 
qu’immédiat ement  au-delEous  de  rif¬ 
le  d’Oreans  ,  c’eft-à-dire ,  a  dix  lieuësr 
au-deftous ,  il  a  encore  quatre  ou  cinq 
lieues. 

1 609. 

Henri  Hiidfon  ,  Anglois  ,  après 
avoir  parcouru  les  Côtes  de  la  Virgi¬ 
nie  8c  de  la  Nouvelle  Angleterre , 
trouve  que  le  Cap  Codd  éroit  à  vingt 
lieues  plus  à  l’Oueft ,  qu’on  ne  l’avoit 
cru.  Il  découvrit  enfuite  par  les  40. 
dégrés  de  latitude  Nord  une  grande 
Baye ,  dans  laquelle  fe  décharge  une 
grande  Riviere  ,  qu’il  a-ppella  Man - 
batte  ,  du  nom  des  Sauvages  ,  qu’il  y 
trouva.  Ce  Capitaine  étoit  au  fervice 
des  Holiandois  ,  qui  ont  été  pendant 
quelque  tems  en  pofTellion  de  ce  Pays, 
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qu’ils  appellerait  Nouvelle  Belgique. 
Ce  furent  eux ,  qui  bâtirent  la  Ville 
de  Manhatte  8c  le  Fort  d'Orange  fur  la 
même  Riviere.  Ce  Pays  porte  aujour¬ 
d’hui  le  nom  de  Nouvelle  York  >  8c  ap¬ 
partient  aux  Anglois ,  qui  donnent 
aufli  le  même  nom  à  la  Ville  de  Man¬ 
hatte. 

On  lit  dans  quelques  Mémoires , 
qu’en  1 609.  un  Navire  parti  d’Aca¬ 
pulco,  Port  du  Mexique  lut  la  Mer  du 
Sud  ,  fut  fur p ris  d’une  violente  tem¬ 
pête,  qui  lui  ht  perdre  fa  route  :  qu’au 
bout  de  deux  mois  il  fe  trouva  à  Du¬ 
blin  en  Irlande  ,  d’oii  s’étant  rendu  à 
Lisbonne  ,  le  Roy  d’Efpagne  ht  jetter 
au  feu  tous  les  Journaux  des  Pilotes  , 
ahn  cPôter  aux  Etrangers  la  connoif- 
fance  de  la  route  ,  qu’avoit  tenue  ce 
Bâtiment,  qu’on  fuppofe  être  venu, 
par  le  Nord  du  Canada. 

Baye  &:  £n£n  }a  même  année  Henri  Hu- 

Decroit 

ii’Hu-  ciion,  8c  Guillaume  Bamngs,  Anglois, 
dr°n*  pénétrèrent  fort  loin  vers  le  Nord- 
Oueft  au-defïus  du  Canada ,  où  l’an¬ 
née  fuivante  ils  découvrirent  ,  à 
ce  que  prétendent  les  Anglois ,  les 
Pays  ,  qui  portent  encore  leur  nom  ; 
mais  il  eft  certain  qu’ils  n’y  firent  au¬ 
cun  établiffement  ;  que  Nelfon  ,  Pi¬ 
lote  de  Hudfon ,  n’a  poiot  pris  alors 
poffeffion  de  ce  que  les  Anglois  ap¬ 
pellent  le  Port  Nelfon  à  la  Côte  Occi¬ 
dentale  de  la  Baye  d’ Hudfon. 

161 1. 

ïro-  Samuel  de  Champlain  pénétre 
’  dans  le  Pays  des  Iroquois  ,  8c  décou- 
cham-  vre  fur  fa  route  un  grand  Lac  ,  qui 
plain‘  porte  encore  aujourd’hui  fon  nom. 
Rivière  E)om  Jean  de  Onnate  ,  Efpagnol , 
«lu  Nord,  découvre  la  Riviere  du  Nord  ,  que 
quelques-uns  appellent  Rio  Colorado , 
8c  le  Lac  des  Conibas ,  au-deffus  du 
Nouveau  Mexique. 

Baye  de  Dans  le  même  tems  Thomas  But- 
Buuon.  ton ,  Anglois  3  découvrit  au  Nord  du 


Canada  un  grand  Pays,  qu’il  appella 
New  W aies  ,  (Nouveau  Pays  de  Gal¬ 
les  ,  il  parcourut  enfuite  toute  la 
Baye  ,  qui  porte  fon  nom  ,  puis  Pille 
de  Diggs  ,  8c  enfin  un  autre  Pays  très- 
vafte  ,  qu’il  nomma  Carys  Swans 
Nef. 

l6ll. 

Jacques  Hall ,  Anglois ,  découvre 
le  Détroit  de  Cockin  au  Nord  du  Ca¬ 
nada  ,  par  les  6  5 .  dégrés  de  latitude. 

161 3. 

Des  Anglois  découvrent  an  Nord 
du  Groenland  une  Ifle  ,  qu’ils  appel¬ 
lent  Pljle  d'Efperance.  Quelques-uns 
ont  cru  que  c’étoit  la  même  que  W  il- 
lougby  avoit  découverte  en  1553» 
mais  cela  ne  paroît  pas  vrai. 

161 3. 

Samuel  de  Champlain  entre  dans 
le  Pays  des  Hurons  en  Canada ,  8c 
employé  1  hyver  à  le  parcourir. 

C’eft  en  cette  même  année  que  les 
Hollandois  commencèrent  à  s’établir 
fur  la  Riviere  de  Manhatte  ,  8c  don¬ 
nèrent  a  ce  Pays-là  le  nom  de  Nouvel¬ 
le  Belgique. 

Le  quatorzième  de  Juin  Guillaume 
Schouten  ,  8c  Jacques  ou  Jacob  le 
Maire  ,  Hollandois ,  partirent  du  T e- 
xel  pour  chercher  un  nouveau  paffa- 
ga  à  la  Mer  du  Sud  ,  8c  le  troifiéme  de 
Novembre  ils  découvrirent  l’Iile  de 
P Afcenfion.  Schouten  dit  dans  ion 
Journal  que  cette  Ifle  eh  une  de  celles 
de  Martin  Niés ,  dont  je  n’ai  pu  fça- 
voir  ni  en  quel  tems ,  ni  par  qui  elles 
ont  été  découvertes. 

1616. 

Le  2  5 .  de  Janvier  Schouten  8c  le 
Maire  fe  trouvèrent  à  l’entrée  d’un 
Détroit  au  Sud  de  celui  de  Magellan. 
Des  deux  Terres,  qui  bordent  cette 
entrée,  ils  nommèrent  celle,  qui  étoit 
à  leur  gauche  ,  à  l’Eft-Sud-Eft ,  Terre 
des  Etais  j  8c  celle  qu'ils  avoient  à  leur 
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droite  ,  à  l’Oueft ,  Terre  de  Maurice  res  de  Janz  Tafmen ,  de  Diamant ,  la 


de  Naffau.  Ils  pénétrèrent  le  même  jour 
dans  le  Détroit.  Le  29.  ils  découvri¬ 
rent  plulieurs  petites  Ifles ,  qu’ils  ap- 
pellerent  IJles  de  Barneveld ,  en  l’hon¬ 
neur  de  Jean  Van  Orden  Barneveld , 
Confeiller  Penfîonnaire  de  Hollande, 
8c  d’Oueft-Frife.  Le  même  jour  ils  ap- 
perçurent  un  Cap  ,  que  Schouten  ap¬ 
pelle  Cap  de  Horn ,  du  nom  de  fa  Pa¬ 
trie.  Le  12.  de  Février  ils  fe  trouvè¬ 
rent  hors  du  Détroit ,  qu’ils  appelè¬ 
rent  Détroit  de  le  Maire  ,  parceque 
Ifaac  le  Maire  ,  pere  de  Jacob  ,  étoit 
le  principal  interefle  dans  l’arme¬ 
ment.  En  retournant  par  les  Molu- 
ques  en  Europe  ,  ils  découvrirent  plu- 
fleurs  Ides ,  la  plupart  habitées ,  8c 
toute  la  Côte  Septentrionnale  de  la 
Nouvelle  Guinée.  A  leur  arrivée  en 
Hollande  ,  après  avoir  fait  le  tour  du 
Monde ,  ils  trouvèrent  qu’ils  comp- 
toient  un  jour  de  moins  qu’il  ne  fal- 
loit ,  car  félon  leur  compte  ils  fe 
croyoient  au  Lundy  ,  8c  ils  étoient  au 
Mardy. 

Cette  même  année  Thomas  Ed- 
ger  ,  Anglois ,  découvrit  au  Nord  du 
Groenland  une  Ifle,  à  laquelle  il  don¬ 
na  fon  nom. 

1617. 

Autre  Ifle  découverte  au  Nord  du 
Groenland  par  un  Gentilhomme  An¬ 
glois  ,  nommé  Wiches,  qui  lui  donna 
aufli  fon  nom. 

161S. 

Le  P.  Pierre  Pais  ou  Paëz  ,  Jeluite 
Portugais  ,  étant  allé  au  Royaume  de 
Gojam  à  la  fuite  de  l’Empereur  des 
Abyflins  ,  y  découvrit  les  fources  du 

NU. 

On  place  en  cette  même  année  la 
découverte  de  la  Nouvelle  Hollande 
allez  près  des  Terres  Auftrales.  On 
doute  même  encore  un  peu  fl  elle  n’y 
touche  point ,  aufli-bien  que  les  T er- 


Nouvelle  Zelande  ,  la  Carpentaria , 
8c  la  Nouvelle  Guinée  :  la  première 
Terre  de  la  Nouvelle  Hollande  » 
qu’on  apperçut ,  fut  appellée  Terre  de 
Concorde . 

1  £T  1 9*- 

Jean  Munie  ,  Danois ,  ayant  entre¬ 
pris  de  chercher  un  paflage  à  la  Chi¬ 
ne  au-deflus  du  Canada  par  le  Nord- 
Ouelt ,  tint  la  route  de  Frobisher,  s’é¬ 
leva  jufqu’aux  (>4.  dégrés  Nord  ,  011  il 
fut  arrêté  par  les  glaces.  Il  hyverna 
dans  une  anfe  ,  ou  fe  décharge  une 
Riviere,  à  laquelle  il  donna  fon  nom. 
Il  appella  eniuite  cette  Mer ,  la  Mer 
ChriJUane ,  8c  tout  le  Pays ,  qu’il  dé¬ 
couvrit  ,  le  Nouveau  Danemark . 

Terre  d’Edels ,  découverte  dans  la 
Nouvelle  Hollande  ,  elle  porte  appa¬ 
remment  le  nom  de  celui ,  qui  la  dé¬ 
couvrit. 

1 620. 

Le  P.  Jerome  de  Angelis  ,  Jefuite 
Sicilien  ,  entre  dans  le  Pays  dT  Jfo, 
ou  aucun  Européen  n’avoit  encore 
pénétré  ,  il  y  alla  par  Mer  ,  8c  aborda 
à  la  Ville  de  Mat  fumai.  Il  crut  alors 
que  ce  Pays  étoit  un  Continent. 

Fondation  de  Batavia  par  les  Hol- 
landois  dans  l’Ifle  de  Java  ,  fur  les 
ruines  de  l’ancienne  Ville  de  Jaca- 
tra. 

Des  Anglois  partis  du  Port  de  Pley- 
mouth,  au  mois  de  Septembre  de  cet¬ 
te  même  année  ,  fondent  le  Nouveau 
Bleymouth  ,  qui  fut  la  première  Ville 
de  la  Nouvelle  Angleterre. 

1621. 

Le  P.  de  Angelis  étant  retourné  à 
Matfumay ,  crut  dans  ce  fécond  voya¬ 
ge  ,  fans  pourtant  l’aflîirer ,  que  cette 
Ville  étoit  dans  une  Ifle.  Les  Japon- 
nois  paroiflent  être  aufli  dans  cette 
opinion. 
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i6iz. 

Eayc  de  Guillaume  BafHngs  >  félon  la  plus 
Saffings.  commune  opinion  ,  ne  découvrit 
qu’en  cette  année  ,  3c  non  pas  en 
1617  ,  comme  l’ont  crû  quelques- 
uns  ,  la  Baye  qui  porte  fon  nom  ,  3c 
qui  eft  au  Nord  du  Détroit  de  Davids. 

Terre  Découverte  de  la  Terre  de  Lervws 

Xe*  dans  la  Nouvelle  Hollande. 

•vvins. 

I  624. 

source  Le  P.  Antoine  de  Andrada  ,  Jefui- 
du  tÎS-  te  Portugais,  découvre  la  fource  du 
Gange  ,  &:  enfuite  le  Tbibet.  MarcPol 
de  Venife  a  parlé  de  deux  Thibets  , 
qui  fe  touchent ,  mais  on  ne  fçavoit 
as  où  ils  étoient  fttués.  C’eft  le  grand 
hibet,  que  le  P.  de  Andrada  décou¬ 
vrit. 

1  <ai  5. 

Premier  établilfement  des  Fran¬ 
çois  dans  l’Ifle  de  Cayenne.  Ils  en  ont 
cté  plulieurs  fois  chafles  par  les  Hol- 
landois ,  mais  depuis  l’an  1 67 7 .  que 
le  Comte  d’Etrées  la  reprit ,  elle  leur 
eft  demeurée  ,  avec  tout  le  Continent 
de  la  Guyane  proprement  dite. 

s.chri-  Cette  même  année  des  François  3c 
ft°phe.  j£s  Anglois  abordèrent  à  l’Ifle  de  S . 
Ckriftopke ,  le  même  jour  en  différons 
quartiers  ,  fans  avoir  connoiffance  les 
uns  des  autres ,  3c  s’y  établirent.  Ils  en 
furent  chafles  peu  de  te  ms  apres  par 
les  Efpagnols  ■>  mais  ils  y  retournè¬ 
rent  bientôt.  Les  François  commen¬ 
cèrent  aulli  alors  un  et ab lifïement  a 
rifle  de  S.  Euftache  ,  3c  peu  de  rems 
après  d’autres  dans  les  Ifles  voifines. 

1617. 

Terre  de  Pierre  de  Nuits,  Hollandais  ,  dé¬ 
couvre  entre  la  Nouvelle  Hollande 
3c  la  Nouvelle  Guinée  une  Terre,  qui 
porte  fon  nom.  Tous  ces  Pays  font 
encore  très-peu  connus. 

1631. 

Nouvel-  Le  Capitaine  James ,  Anglois ,  dé- 
louver-  Qouvre  plufieurs  Terres  au  Nord  de 


NOLÔGIQUES, 

la  Baye  d’Hudfon  .  Il  appella  tout  ce  a« 
qui  eft  a  1  entree  de  la  Baye  Aient  Canada. 
Bouts  Wales.  Il  reconnut  enfuite  le 
Cap  Henriette  Marie ,  l’Ifle  de  Mi- 
lora  Wejlon  ,  l’Ifle  du  Comte  de  Br i (loi , 
l’Ifle  du  Chevalier  Thomas  Roc  ,  l’Ifle  du 
Comte  de  Danby ,  l’Ifle  de  Charleton. 

Cette  derniere  eft  à  la  hauteur  de  52. 


démés  Nord. 

O 


16}  3, 


Nuits. 


Cecile  Calvert ,  Anglois  Catholi-  Mari, 
que,  Lord  Baltemore,  ayant  obtenu  du  an  ' 
Roy  de  la  Grandç  Bretagne ,  Charles 
I.  la  propriété  d’un  grand  Pays ,  qui 
eft  au  Nord  de  la  Baye  de  ChefapeaK, 
entre  la  Virginie  3c  la  Caroline  ,  y 
envoya  fon  Fils ,  qui  y  commença  en 
cette  année  un  établiffement.  Ce  Pays 
fut  nommé  Mariland ,  en  l’honneur 
de  Marie  de  France,  Reine  d’Angle¬ 
terre. 

1637*  38.  39* 

Deux  Freres  Francifquains  ,  nom-  Rivîere 
mes  Dominique  de  Britto  &  André 
de  Tolede  ,  étant  partis  de  Quito  ,  3c 
s’étant  embarqués  fur  une  Riviere  , 
qui  en  eft  fort  proche,  fe  Différent  dé¬ 
river  au  gré  du  courant ,  3c  entrèrent 
par-là  dans  le  Fleuve  des  Amazjtnes » 
qu’ils  defcendirent  jufqu  a  la  Mer.  5  ur 
leur  rapport,  qui  ne  donna  point  de 
grandes  lumières,  D.  ‘Pedro  de  Te- 
xeyra  partit  de  Para ,  Province  du 
Brefil ,  le  2  5 .  de  Décembre  de  la  mê¬ 
me  année ,  pour  remonter  ce  Fleuve , 
dont  il  prit  une  plus  grande  connoif¬ 
fance. 

Les  Efpagnols  voulant  encore  mieux 
connoître  le  cours  de  cette  grande 
Riviere,  le  Gouverneur  de  Quito  en¬ 
gagea  les  PP.  Chriftophe  d’Acuna , 

3c  André  d’Artieda  ,  Jefuites  ,  à 
accompagner  D.  Pedro  Texey  a  à 
fon  retour  à  Para.  Ces  deux  Million¬ 
naires  ,  après  avoir  exactement  obfer- 
vé  tout  le  Pays,  qu’arrofent  le  Fleuve, 

& 


Nouvel¬ 
le  Suède. 
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8c  les  Rivières  ,  qui  s’y  déchargent ,  tems  ils  fe  brouillèrent,  mais  en  1 6  5  5 . 
en  allèrent  rendre  compte  au  Roy  Ca-  Jean  Riiing ,  qui  en  étoit  Gouver- 
tholique.  Nous  avons  le  Journal  de  ce  neur  pour  les  Suédois,  fit  à  Pierre 
voyage  par  le  P.  d’Acuna ,  traduit  en  Stuyveland  ,  Gouverneur  pour  les 
François  par  M.  de  Gomberville  de  Provincès-Unies,  un  tranfportde  tous 
l’Academie  FrançoiFe.  J’ai  déjà  obFer-  fes  droits, 
vé  que  le  P.  d’Acuna  s’étoit  trompé  en  1 641* 

marquant  dans  fa  Carte  une  Riviere ,  Découverte  des  Terres  de  Die-  ^^dc- 
ou  plutôt  un  bras,  qui  Fort  de  ce  Fieu-  mens  8c  de  Tarcmann  par  Abel  Taz-  &  de 
ve  fous  le  nom  de  Maragnon  ,  &  qui  mann ,  Flollandois.  On  prétend  que  Taz-^ 

Fe  décharge  dans  la  Baye  de  Mar  a -  la  Côte  Septentrionnale  de  la  pre- 
gnaon  au  Brefil.  miere  avoit  déjà  été  découverte  par 

On  avoir  été  juFqu’ici  dans  une  er-  un  autre  Hollandois  ,  nomme  Ze- 
reur  touchant  la  Fource  de  ce  grand  chaen..  ^ 

Fleuve ,  qu’on  croyoit  être  auprès  de  Cette  même  année  les  François  al-  gafcaar>a 

Quito  ,  mais  on  avoit  pris  une  Rivie-  lerent  à  Fille  Madagafcar  ,  8c  y  firent 

re  ,  qui  s’y  décharge ,  pour  fa  fource.  un  établiftement.  Ils  donnèrent  a  cet- 

Le  P.  Samuel  Fritz,  Jefuite  Allemand,  teille  le  nom  d  TJlc  Dauphine ,  mais 

la  découvrit  en  1 707.  au  Pérou  ,  dans  ils  l’ont  abandonnée  au  bout  de  quel- 

un  Lac ,  appelle  Laurichoca ,  alTez  ques  années. 

près  de  la  Ville  de  Guanuco  ,  par  les  i^43* 

onze  dégrés  de  latitude  Auftrale.  Sui*  PalTage  de  Brouwer ,  à  l’Eft  du  De-  dePaBr^e. 

vant  ce  Millionnaire  ,  le  vrai  nom  de  troit  de  le  Maire  ,  entre  la  Terre  des  w«. 

ce  Fleuve ,  dont  il  nous  a  donné  une  Etats ,  8c  une  autre  grande  Terre.  Ce 

très-belle  Carte  ,  qu’on  trouve  dans  palTage  porte  le  nom  de  celui ,  qui  1  a 

le  douzième  Recueil  des  Lettres  édi-  découvert.  On  l’appelle  fimpletnent 

liantes  8c  curieuFes ,  eft  Maragnon.  Au  Tarage  ?  parce  qu’on  ne  Fçait  pas  en- 

fortir  de  Fa  Fource  elle  coule  au  Nord  cote  bien,  fi  c’eft  un  nouveau  De- 

-environ  cent  lieues  ,  puis  tourne  à  troit ,  ou  s’il  ne  rentre  pas  dans  celui 

l’Eft  ,  8c  Fe  décharge  dans  la  Mer  du  de  le  Maire. 

Nord  par  84.  embouchures  ,  qui  Font  La  même  année  Martin  FleritFzoon  Ycfio, 
une  largeur  de  84.  lieues.  Il  ajoûte  de  Uriez  Hollandois  ,  montant  le  ^atssdcs 
qu’il  conFerve  Fes  eaux  douces  plus  de  Cajîricoom  ,  Y ailTeau  de  la  Campa-  Terre  de 
trente  lieues  dans  la  Mer.  gnie  HollandoiFe  des  Indes,  entreprit  pagn°em," 

Fondation  de  la  Nouvelle  Suède  8c  de  reconnoitre  le  Pays  dT ejfo.  S’étant  Derroic 
de  la  Ville  de  Criflina ,  entre  la  Virgi-  élevé  au-delfus  du  Japon  juFques  vers  ünez* 
nie  8c  la  Nouvelle  YorK  ,  alors  nom-  les  45 .  dégrés  de  latitude  Nord ,  il  dé¬ 
niée  la  Nouvelle  Belgique  ,  8c  oc-  couvrit  deux  Terres  Féparées  par  un 
cupée  par  les  Hollandois.  Ceux-ci  Détroit  de  1 4.  lieues  de  large,  auquel 
avoient  même  des  établiftemens  dans  il  donna  Fon  nom,  8c  que  l’on  appelle 
la  Nouvelle  Suède  ,  lorFque  les  Sué-  encore  Detroit  d’Uriez..  Des  deux  Ter- 
dois  y  arrivèrent ,  8c  ces  deux  Nations  res,  qui  le  bordent,  l’une  Fut  nommee 
y  vécurent  d’abord  allez  tranquille-  IJles  des  Etats ,  8c  l’autre  Terre  de  la 
ment.  Les  Hollandois  s’attachoient  au  Compagnie. 

Commerce  ,  8c  les  Suédois  à  la  cul-  16^6. 

ture  des  terres.  Au  bout  de  quelque  Le  fieur  Bourdon ,  Habitant  de  la  a*’£ 
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Nouvelle  France,  envoyé  par  le  Gou¬ 
verneur  Général  dans  le  Nord ,  entra 
dans  la  Baye  d’Hudfon ,  où  perfonne, 
que  l’on  fçache  ,  n’avoit  encore  péné¬ 
tré  ,  8c  en  prit  polfellion  au  nom  du 
Roy  Très-Chrétien. 

1 660. 

Charles  IL  Roy  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne,  concède  au  Duc  d’Albemarle , 
Georges  MoncK  ;  8c  à  cinq  autres  Sei¬ 
gneurs  Anglois  cette  partie  de  la  Flo¬ 
ride  ,  qui  s’étend  depuis  la  Virginie  , 
jufqu’à  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
la  Nouvelle  Géorgie.  Ils  partagèrent 
entr’eux  tout  ce  Pays ,  8c  lui  donnè¬ 
rent  le  nom  de  Caroline. 

1 66  7. 

Zacharie  Ghillam  ,  Anglois ,  s’é¬ 
tant  élevé  dans  la  Baye  de  Baffings 
jufqu  a  la  hauteur  de  7  5 .  degrés,  des¬ 
cendit  enfuite  jufques  dans  le  fond  de 
celle  d’Hudfon  ,  entra  dans  une  Ri¬ 
vière,  qui  s’y  décharge  venant  du  Ca¬ 
nada  ,  8c  qu’il  nomma  Riviere  de  Ru¬ 
pert.  Peu  d’années  auparavant  quel¬ 
ques  Anglois  avorent  remonté  cette 
Riviere  jufqu’au  Lac  Nemifcau . 

1 66S. 

Deux  Navires  Danois  tentent  un 
établiffement  au  Nord  de  la  Baye 
d’Hudfon  ,  8c  découvrent  une  Rivie¬ 
re  ,  qu’ils  nomment  Riviere  Danoife. 
Son  embouchure  eft  par  les  59.  dé- 
grés  Nord.  Ils  l’abandonnèrent  l’an¬ 
née  Suivante. 

1671. 

Le  P.  Charles  Albaneî  ,  Jefuite 
François,  8c  le  Sieur  Denys  de  S.  Si¬ 
mon  ,  Gentilhomme  Canadien  ,  en¬ 
voyés  par  le  Gouverneur  Général  de 
la  Nouvelle  France  dans  le  Nord  du 
Canada  ,  pénétrent  dans  la  Baye 
d’Hudfon  par  un  chemin ,  qui  n’avoit 
point  encore  été  pratiqué ,  8c  en  pren¬ 
nent  polfellion  au  nom  du  Roy  Très- 
Chrétien. 


ONOLOGIQUES. 

1 673* 

Le  P.  Pierre  Marquette ,  Jefuite 
François ,  8c  le  Sieur  Joliet ,  Habi¬ 
tant  de  la  Nouvelle  France  ,  décou¬ 
vrent  le  Micijjipi.  Ils  y  entrèrent  par 
la  Riviere  Ouïfconfing ,  qui  s’y  déchar¬ 
ge  ,  venant  du  Canada ,  8c  le  descen¬ 
dirent  jufqu’aux  Akanfas. 

1674. 

Les  PP.  Grillet  8c  Bechamel ,  Je- 
fuites  François,  pénétrent  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  Guyane ,  à  l’Oueft  de  l’If- 
le  Cayenne  ,  où  aucun  Européen  n’é- 
toit  encore  allé ,  8c  y  font  plufieurs 
découvertes. 

167  5» 

Vers  ce  tems-là  le  P.  Cyprien  Bara- 
ze  ,  Jefuite  Efpagnol ,  entra  dans  le 
Pays  des  Moxes ,  fitué  entre  les  dix  8c 
uinze  dégrés  de  latitude  Auftrale  , 
ans  l’intérieur  du  Pérou.  Un  Frere 
Jefuite  ,  nommé  del  Caftillo ,  y  avoit 
fait  une  courfe  avant  ce  Millionnaire. 
On  alfùra  au  P.  Baraze  ,  qu’à  l’Orient 
des  Moxes  il  y  avoit  un  Pays  habite 
par  des  femmes  belliqueufes.  Il  entra 
enfuite  dans  le  Pays  des  Baures ,  qui 
confine  à  celui  des  Moxes  ,  8c  il  y  fut 
martyrifé  en  1 682.  après  avoir  établi 
un  très  -  grand  nombre  de  Millions 
dans  ces  vaftes  Provinces. 

1 676. 

Les  Capitaines  Jean  Vood,  &  Guil¬ 
laume  Flawès  ,  Anglois  ,  voulant  Sui¬ 
vre  le  Palfage  indiqué  par  Barentsz  , 
pour  aller  à  la  Chine  par  le  Nord  ,  fu¬ 
rent  arretés  tout  court  par  les  glaces. 
Vood  prétend  dans  Son  Journal  qu’il 
n’y  a  point  de  palfage  entre  la  Nou¬ 
velle  Zemble  8c  le  Groenland,  8c  que 
•  ces  deux  Terres  ne  font  qu’un  même 
Continent  *,  car ,  dit-il ,  s’il  y  avoit  un 
palfage ,  il  y  auroit  un  courant  réglé  , 
8c  il  n’y  trouva  qu’une  marée  ,  qui 
monte  environ  huit  pieds  ,  8c  qui 
porte  à  l’Eft-Sud-Eft* 
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endroits  fitués  le  long  du  Golphe  *,  ôc 
I^°'  les  féconds,  les  bords  de  la  Riviere 

Robert  Cavelîer,  Sieur  de  la  Salle,  de  Laware ,  ou  du  Midi.  Il  paroit  par 
natif  de  Rouen,  ayant  entrepris  de  une  de  fes  lettres  ,  qu  il  nétoit  pas 
continuer  la  découverte  du  Micijfipi ,  content  des  Hollandois  j  mais  il  dit 
envoyé  un  Canadien  ,  nommé  Da-  que  les  Suédois  etoient  une  Nation 
can ,  accompagné  du  P.  Louys  H  en-  fimple,  (ans  malice,  induftrieufe,  ro- 
nepin.  Recollet  Flamand  ,  pour  re-  b  ufte ,  fe  fo uciant  peu  de  labondan- 
monter  ce  Fleuve  ,  depuis  la  Riviere  ce  ,  &  le  contentant  du  neceflaire. 
des  Illinois  jufqu’à  fa  fource.  Ces  D.  Antoine  de  Saravia  premier  ^ 
deux  voyageurs  allèrent  jufqu’au  46e.  Gouverneur  des  IJles  Adar tannes ,  en  nes> 
degré  Nord,  ôc  fe  trouvèrent  arrêtés  prend  polTeffion  au  nom  du  Roy  Ca- 
par  une  chute  d’eau  fort  haute  ,  qui  tholique  dans  1  Me  de  Guahan  qui  en 
occupe  toute  la  largeur  du  Fleuve,  &  eft  la  principale.  Magellan  avoir 
qu’ils  nommèrent  le  Sault  de  S .  An-  fait  la  première  decouverte  de  ces  II- 
toint  de  Padoue,  les  en  N-  les  ^.voit  nommées 

Cette  même  année  ôc  la  fuivante  le  d  ajbord  /  Archipel  de  S.  Lazatre ,  puis 
Capitaine  Sharp,  Hollandois ,  ayant  les  IJles  des  Larrons  y  pareeque  quel- 
inutilement  elîayé  de  palier  par  le  ques  Infulaires  ,  qui  n  avoient  jamais 
Détroit  de  Magellan  ,  par  celui  de  vu  de  fer,  lui  volèrent  quelques  inf- 
le  Maire ,  ôc  par  le  palTage  de  Brou-  trumens  de  ce  métal.  En  1 5  6  5  •  1 
wer  dans  la  Mer  du  Sud ,  chercha  un  mirai  Dom  Miguel  Lopez  de  Lagal- 
chemin  plus  au  Sud  ,  mais  il  y  trouva  pe  en  prit  poflelfion  au  nom  du  Roy 
plufieurs  Mes  couvertes  de  glaces ,  d  Efpagne ,  mais  il  n  y  fit  point  d  eta- 
beaucoup  de  neiges  ,  ôc  quantité  de  blilîement.  O11  les  nommoit  alors  If- 
Baleines.  Après  s’être  arrêté  quelque  las  de  las  V'elasy  pareeque  toutes  les 
tems  dans  une  Me ,  qu’il  nomma  IJle  fois  que  les  Infulaires  apercevoient 
du  Duc  d’Tor ^ ,  il  courut  plus  de  800.  des  Navires  Efpagnols ,  ils  alloient 
lieuè’s  à  l’Eft ,  puis  autant  à  l’Oueft  ,  en  fort  grand  nombre  leur  porter  des 
ôc  découvrit  une  Me,  à  laquelle  il  rafraichilfemens  ,  &  que  la  Mer  pa- 
donna  le  nom  de  Barbadocs.  roilloit  couverte  de  petits  Batimens, 

j  qui  alloient  à  la  voile.  En  1 66$.  le 
P.  Diego  Louys  de  San  Vitorés ,  Je- 
Etablilfement  de  la  Tenfylvanie  ,  fuite  Efpagnol ,  accompagné  de  plu- 
dans  le  Pays ,  qui  avoit  porté  le  nom  heurs  autres  Religieux  de  fa  Compa- 
de  Nouvelle  Suède .  Cette  Colonie  a  gnie ,  y  entra  &  y  fit  un  fi  grand  nom- 
reçu  fon  nom  de  fon  Fondateur  ,  le  brede  convenions,  que  dès  Fan  1 671. 
Chevalier  Guillaume  Penn,  Anglois,  les  principaux  Habitans  fe  mirent 
à  qui  Charles  II.  Roy  de  la  Grande  fous  la  protedion  du  Roy  Catholi- 
Bretagne ,  concéda  ce  Pays  en  1 680.  que.  Dès  l’entrée  du  P.  de  San  Vito- 
&  qui  cette  année  1 68 1 . y  mena  les  rés  ces  Mes  furent  nommées  IJles  Ma- 
QuaKers  ,  ou  Trembleurs  d’Angle-  riannes ,  en  l’honneur  de  Marianne 
terre ,  dont  il  étoit  le  Chef.  Lorfqu’il  d’Autriche  Reine  d’Efpagne.  Enfin  le 
y  arriva,  il  y  trouva  un  grand  nombre  huitième  de  Septembre  1 6 8 1 .  D.  ri¬ 
de  Hollandois  ôc  de  Suédois.  Lespre-  toine  de  Saravia  reçut  le  ferment  e 

miers  pour  la  plupart  occupoient  les  fidélité  des  Gouverneurs  ôc  des  prm- 

e  ij 


Louyfia* 

ne. 
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cipaux  Officiers  de  l’Ifle  de  Guahan,  lui  qui  eft  à  l’Oueft  d’Yeflo  ,  porte 
8c  les  autres  fuivirent  peu  après  le  toujours  au  Sud ,  en  conclut  de  meme 
même  exemple.  Dès  l’année  1672.  que  ce  Millionnaire ,  quç  cette  Mer 
le  P.  de  San  Vitorés  avoit  arrofé  lifte  communique  avec  une  autre.  Depuis 
de  Guahan  de  Ton  fan  g ,  &  couronna  ce  tems-là  ,  mais  on  ne  dit  pas  en 
ainfi  fon  Apoftolat  par  un  glorieux  quelle*année,  un  autre  Navire  Japon- 
Martyre.  nois  fut  encore  envoyé  pour  le  même 

16S1.  deftein  ,  8c  celui,  qui  le  montoit , 

Le  Sieur  de  la  Salle  defeend  le  Mi-  d  s’en  approcha,  8c  pafta  l’hyver  dans 
ctflipi  julqu  a  la  Mer  ,  &  prend  poflef-  un  y  trouva.  A  fon  retouL. 

non  au  nom  du  Roy  Tres-Chretien  de  ü  rta  e  la  Terre  s’étendoic 
tous  les  Pays,  que  ce  grand  Fleuve  beau  au  Nord_Eft  ,  &  conje- 

arrofe  ,  aulquels  il  donna  le  nom  de  aura  que  c’étoit  le  Continent  de  l’A- 
Loujfiane.  Cette  Province ,  qui  rorme 


aujourd’hui  un  Gouvernement  indé¬ 
pendant  de  celui  de  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce,  eft  borné  au  Septentrion  par  l’em¬ 
bouchure  de  la  Riviere  des  Illinois , 
qni  fe  décharge  dans  le  Miciffipi 


Fort 
■Nelfon , 
Fleuve 
Bour¬ 
bon,  Ri¬ 
viere  de 
Sainte 
Thercfe. 


que 
merique. 

Depuis  les  dernîeres  découvertes 
des  Ruffiens ,  on  croit  que  le  Pays 
d’Yeflo  eft  la  partie  Meridionnale  de 
K  amtschatka>qm  forme  un  même  Con- 

^  .  A  -  ,  -  .  tinent  avec  la  Sibérie-  Cependant 

Dans  la  meme  annee  deux  François  el  es_uns  placent  KamrfchatKa. 

HabitansdelaNouvelle France,  nom-  ^  N^.a_Eft  ^eiTo  ;  ce  qui  neparoît 
mes  des  Grofelliers  &c  Radiflon ,  de-  s’accorder  avec  ce  que  difent  les 
couvurent  le  Fleuve  Bourbon  8c  la  Ri-  p_uf£ens }  que  la  partie  meridionnale 
viere  de  Sainte  Therefe\  qui  fe  de-  de  c£  d  p  eft  habitée  par  ies 

chargent  enfcmble  dans  une  petite  originairement  Japonnois* 

Baye  de  la  Cote  Occidentale  de  la  &  rributaires  de  pEmpereur  du  Ja- 
Baye  d  Hudion,  par  les  5  6.  degres  de 
latitude  Nord.  C’eft  ce  que  les  An-  pon. 
glois  appellent  Port  Nelfon ,  préten¬ 
dant  que  Nelfon  ,  Pilote  de  Henri 
Hudfon ,  F  avoit  reconnu  en  1 6 1 1 . 8c  - 

en  avoir  pris  polTeffion  au  nom  de  la  *  rent  à  nfle  de  -Samal  >  unc  des  Ifles 
Couronne  d  Angleterre  j  ce  qui  na  ^QS  p  ’inta(ios  ^  dépendante  des  Phi- 


nee 


1696. 

Le  2 S.  de  Décembre  de  cette  an- 
des  Sauvages  inconnus ,  arrive- 


Yelïo, 

Xamtf- 

shatka. 


aucune  apparence. 

1684. 

Un  Navire  Japonnois ,  envoyé  par 
l’Empereur  du  Japon ,  pour  recon- 
noître  tout  le  Pays  d’Yefto  ,  entre 
dans  le  Canal ,  qu’on  croit  féparer 
lifte  de  Matmanska  ou  de  Matfumay , 
d’avec  le  Continent  d’Yefto.  Ce  Ca¬ 
pitaine  ayant  obfervé  que  le  courant 
y  portoit  toujours  au  Nord  ,  au  lieu 
qu’au  rapport  duP.de  Angelis,  ce- 


lippines.  Ils  y  avoient  étéjettéspar  un 
mauvais  tems  3  ils  y  rencontrèrent 
deux  Femmes  de  leur  Nation ,  qu’un 
pareil  accident  y  avoit  dégradées 
quelques  années  auparavant ,  8c  l’un 
d’eux  avoit  déjà  été  obligé  de  la  mê¬ 
me  maniéré  de  prendre  terre  à  l’Ifle 
de  Caragene  ,  voiftne  de  Mindanao; 
On  fçut  d’eux  que  leurs  Ifles  fe  nom- 
moient  Palaos  3  qu’elles  étoient  au 
nombre  de  3  2.  &  ils  marquèrent  leurs 
noms ,  leur  grandeur  ,  8c  la  diftance  > 


Mes  ra»  q 

laos. 


îfles 
nouvel¬ 
les  ,  ou 
d’Ani- 

£30* 
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où  elles  font  les  unes  des  autres. Elles  ne  cependant  pour  la  Mer.  En  171 1. 
font  fîtuées  à  l’Eft  des  Philippines ,  8c  le  Vaiffeau/e  S.  Jean-Baptifie ,  com- 
au  Nord-Eft  des  Moluques.  On  crut  mandé  par  le  Capitaine  Doublet ,  du 
d’abord  que  c’étoit  une  de  ces  Ifles ,  Havre  de  Grâce  ,  les  côtoya,  de  plus 
qu’un  Navire  Efpagnol  avoit  apperçuë  près,  qu’on  n’avoit  encore  fait,  8 c 
en  1686,  8c  que  le  Capitaine  avoit  cherchant  à  paflèr  dans  un  allez  grand 
nommé  Caroline  ,  en  l’honneur  de  enfoncement,  qu’il  appercevoit  au 


Charles  IL  Roy  d’Efpagne,  8c  que 
d’autres  avoient  appellé  l’Ifle  de  S. 
Barnabe  ,  parce  qu’elle  avoit  été  dé¬ 
couverte  le  jour  ,  qu’on  célébré  iaFê 


milieu  ,  il  trouva  plulleurs  petites  I f- 
les  cachées  prefque  à  fleur  d’eau  ,  qui 
l’obligerent  à  revirer  de  bord.  Cette 
fuite  d’Ifles  font  les  mêmes ,  que  M. 


te  de  cet  Apôtre -,  mais  la  fuite  a  mon-  Fouquet  de  S.  Malo  découvrit,  8c 
tré ,  qu’on  fe  trompoit.  La  langue  qu’il  appella  les  IJles  d’Anican  ,  du 


des  Infulaires ,  dont  il  eft  queftion 
eft  très-differente  de  celle  des  anciens 
Habitans  des  Philippines  ,  3c  même 
de  celle  des  Ifles  Mariâmes ,  qui  en 
font  plus  près  ,  3c  qui  font  les  Ifles 


nom  de  fon  Armateur. 

La  partie  Septentrionnale  de  ces 
Terres  fut  découverte  le  1  G.  Juillet 
1708.  par  le  Capitaine  Peré,  de  S. 
Malo ,  commandant  le  Vaiffeau  l\Af- 


des  Larrons ,  ou  F  Archipel  de  S.  Laça-  fomption  ,  dont  il  donna  le  nom  à  cet 
re.  Leur  prononciation  approche  de  te  Côte.  Il  la  parcourut  deux  fois  pour 


celle  des  Arabes.  On  les  a  nommées 
Nouvelles  Philippines  j  mais  les  ten¬ 
tatives  qu’on  a  faites  en  1710.  3c  en 
1 7 1 1 .  pour  les  reconnoître  ,  ont  été 
inutiles ,  8c  ont  coûté  la  vie  à  plu- 
fleurs  Jefuites ,  qui  ont  péri ,  les  uns 
fur  Mer  ,  8c  les  autres  en  abordant  à 
quelques-unes  de  ces  Ifles. 

1700. 

On  a  donné  le  nom  à’ IJles  Nouvel¬ 
les  à  plulleurs  Terres,  dont  on  a  eu 
les  premières  connoilfances  en  cette 
année  ,  &  qui  font  fîtuées  par  les  5 1 . 
à  52.  dégrés  de  latitude  Meridion- 
nale  j  environ  à  5  o.  ou  55.  lieues  au 
Nord  Nord  -  Eft  du  Détroit  de  le 
Maire.  Les  VaifTeaux  de  la  Compa¬ 
gnie  des  Indes  le  Maurepas  8c  le  S* 
Loups  en  1707.  3c  1708.  partant  de 
l’Ifle  des  Etats ,  rangèrent  la  partie 
Meridionnale  de  ces  Terres  j  leèC 
Louys  y  mouilla  même  du  côté  de 
l’Eft  ,  3c  fit  de  l’eau  à  un  petit  Etang 
peu  éloigné  du  bord  de  la  Mer.  Cette 
eau  étoit  un  peu  rouffe  Sc  fade  3  bon- 


la  mieux  reconnoître ,  8c  jugea  qu’el¬ 
le  pouvoit  avoir  50.  lieues  Eft-Sud- 
Eft ,  3c  Oueft  Nord-Oueft.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  ces  Ifles  font  les  mê¬ 
mes  ,  que  le  Chevalier  Richard  Haw- 
Kins  découvrit  en  1595-  Ce  Che¬ 
valier  étant  à  l’Eft  de  la  Cote  de  fer  te  r 
ou  des  Patagons ,  par  les  5  o.  dégrés  de 
latitude  Auftrale  ,  fut  jetté  par  une 
tempête  fur  une  Terre  inconnue,  3c 
courut  le  long  des  Côtes  environ  60.. 
lieues. 

Quelques-uns  ont  cru  que  ces  Ter¬ 
res  3c  les  Ifles  de  Sebald  étoient  la 
même  chofe ,  3c  que  les  trois ,  qui 
portent  ce  nom ,  étoient  ainft  mar¬ 
quées  à  volonté,  faute  d’une  connoif- 
fance  plus  parfaite  :  mais  le  Vaifleati 
l’ Incarnation ,  de  S.  Malo ,  a  reconnues 
celles-ci  en  1 7 1 1 .  par  un  très-beau  terni , 
Ce  font  effectivement  trois  petites 
Ifles ,  d’environ  une  demie-lieuë  de 
long  ,.  rangées  en  triangle.  Ce  Vaif- 
feau  n’en  paffa  qu’à  trois  lieues  ,  3c 
n’eut  aucune  connoiflance  d’autres 
Terres  ,  quoique  le  Ciel  fût  très-fe- 


Ifles  d$-’ 
Sebald.. 
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rein.  Ce  qui  prouve  qu’elles  font  ré¬ 
parées  des  IJles  Nouvelles  ,  au  moins 
de  fept  à  huit  lieues.  M.  de  Beauchê- 
ne  relâcha  en  1701 .  aux  Ides  de  Se- 
bald ,  fans  avoir  connoiflance  des  If- 
les  Nouvelles ,  dont  la  partie  Occi¬ 
dentale  eft  encore  inconnue. 

1701. 

Califor-  Le  P.  Eufebe  François  Kino  ,  Je- 
ûie'  fuite  Allemand ,  étant  parti  en  1698. 
des  Millions  de  Cinaloa  8c  de  Sonoru , 
au  Nouveau  Mexique  ,  s  avança  au 
Nord  le-long  de  la  Mer ,  jufqu’à  la 
Montagne  de  Suinte  C luire  ,  8c  voyant 
que  la  Côte  tournoit  de  1  Eft  a  1  Oueft, 
au  lieu  de  la  fuivre  ,  cpmme  il  avoir 
•  fait  jufques-là  ,  il  avança  dans  les 
Terres  ,  marchant  du  Sud -Eft  au 
Nord-Oueft.  En  1 699.  il  découvrit 
la  Riviere  bleue ,  ou  Rio  az.ul ,  qui, 
après  avoir  reçu  les  eaux  de  lu  Hilu  , 
va  porter  les  liennes  de  l’Eft  à  l’Oueft 
dans  le  grand  Fleuve  du  Nord  ,  ou 
Rio  Colorado.  Il  palfa  enfuite  ce  Fleu¬ 
ve  ,  8c  en  1701.  il  fe  trouva  dans  la 
Culifornie.  Il  y  apprit  qu  a  30.  lieues 
de  l’endroit ,  où  il  étoit ,  Rio  colora - 
do  fe  décharge  dans  une  large  Baye  à 
la  Côte  Occidentale  de  la  Californie, 
laquelle  n’eft  ainfi  féparée  du  Nou¬ 
veau  Mexique  ,  que  par  ce  Fleuve. 

La  même  année  le  Sieur  le  Moine 

Midfli-  ^I|Derviiie5  Gentilhomme  Canadien, 
pl*  Capitaine  de VaiflTeau,  découvrit  l’em¬ 

bouchure  du  Aïicijjipi  ,  que  le  Sieur 
de  la  Salle  avoit  manquée  en  1684. 
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de  Mars  1716.  Dans  le  vrai  il  n’y  a 
qu’un  Thibet,  qu’on  appelle  aufllTo#- 
bet ,  Tungout ,  Burantola  ,  8c  Routan. 
Lorfque  le  P.  de  Andrada  y  entra  en 
1624.  ce  Pays  obéiftbit  à  un  Roy  fort 
puiflant,  8c  qu’on  croit  être  de  la  race 
du  fameux  Prete-Jan  ,  ou  du  moins 
fon  fuccelfeur.  Depuis  ,  le  Grand  La¬ 
ma  devint  comme  le  Souverain  du 
Thibet ,  &  faifoit  fa  refidence  à  Laf- 
fa  ,  ou  Lafa  ,  le  lieu  le  plus  facré  du 
Pays,  à  caufe  de  la  grande  Pagode  , 
qu’on  y  vient  vifiter  de  toutes  parts. 
Prefentement  le  Thibet  releve  delà 
Chine.  Il  eft  auîfi  quelquefois  nom- 
ùié  le  Royaume  des  E  luths. 


1718. 

Voici  une  découverte  ,  qui  a  bien  Ifle  de 
l’air  d’être  imaginaire.  Un  Vailfeau  Lewis. 
Marchand  ,  dit-on  ,  commandé  par 
le  Sieur  Perrin  ,  étant  parti  cette 
année  de  la  Rochelle  pour  aller  a 
Quebec  ,  fit  naufrage  ;  un  nomme 
Jean  -  Baptifte  Loyfel  ,  de  Rennes 
en  Bretagne  ,  fefauva  dans  une  Ifle 
inconnue ,  où  il  fut  bien  reçu  8c 
bien  traité  des  Habitans  ,  8c  y  mou¬ 
rut  vers  l’an  1732.  Un  Navire  An- 
glois ,  ajoûte-t-on  ,  étant  parti  d’An¬ 
gleterre  au _ mois  d’Aout  1733*  pou^ 
la  Nouvelle  Géorgie ,  fut  aufli  jette 
par  la  tempête  fur  la  même  Ifle.  Le 
Capitaine,  qui  fe  nommoit  Lewis , 
fut  conduit  dans  une  Cabane ,  où  une 
infeription  tracée  avec  un  couteau  , 
l’inftruifit  de  l’aventure  de  Loyfel  , 


171Ù. 

Thibet.  4  Le  P.  Hippolyte  Defideri ,  Jefuite 

Florentin  ,  entre  dans  le  fécond  Thi¬ 
bet.  Ce  Miflionnaire  étoit  parti  le  1 7. 
d’ Août  1 7 1 5 .  de  Luduk, ,  ou  refide  le 
Roy  du  Grand  Thibet ,  découvert  en 
1(324.  par  le  P.  de  Andrada  ,  8c  arri¬ 
va  a  Lajfa,  Capitale  de  celui-ci,  le  18. 


pulture.  On  ne  nous  dit  rien  de  la  fi- 
tuation  de  cette  Ifle ,  à  laquelle  le  Ca¬ 
pitaine  Lewis  donna  fon  nom  ,  après 
en  avoir  pris  pofleflion.  Loyfel,  dans 
l’infeription  ,  dont  j’ai  parle  ,  dit 
qu’elle  lui  par  oit  avoir  20.  lieues  d  e- 
tenduë*,  qu’il  croit  qu’on  y  trouvera 
des  mines ,  quelle  produit  plufieurs 
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plantes  précieufes  ;  3c  que  le  terrein 
en  eft  fort  bon. 

1720. 

Deux  Bâtimens  remplis  de  Sauva¬ 
ges  inconnus  ,  abordent  à  l’Iile  de 
Guahan  la  plus  grande  des  Mes  Ma- 
riannes ,  en  deux  endroits  differens  , 
l’un  le  dix-neuf ,  3c  l’autre  le  vingt- 
uniéme  de  Juin.  Ils  étoient  partis  en- 
femble  d’une  Me ,  qu’ils  nommoient 
Sarrejlop  ,  pour  aller  à  une  autre , 
qu’ils  appelloient  XJlée.  Après  qu’on 
les  eut  interrogés  à  loifir,  on  reconnut 
que  leur  Pays  étoit  un  allez  grand  Ar¬ 
chipel  ,  où  étoit  comprife  l’Ille  ,  qui 
en  1686.  avoir  été  nommée  l’Me  Ca¬ 
roline  ,  3c  l’Me  de  S.  Barnabe  ;  3c  que 
cet  Archipel  eft  divifé  en  cinq  Pro¬ 
vinces.  Le  P.  de  Cantova,  Jefuite  Ef- 
pagnol  j  en  a  drelfé  une  Carte ,  qui  fe 
trouve  dans  le  xvme.  Recueil  des 
Lettres  édifiantes  3c  curieufes  des 
Millions  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
Il  place  toutes  ces  Mes  entre  le  fixié- 
me ,  3c  l’onzieme  dégrés  de  latitude 
Septentrionnale  5  de  maniéré  qu’elles 
courent  par  les  30.  dégrés  de  longitu¬ 
de  à  l’Eft  du  Cap  du  S.  Efprit.  Il  y  a 
parmi  ces  Infùlaires  beaucoup  de 
Noirs  3  que  l’on  conjecture  y  être  ve¬ 
nus  de  la  Nouvelle  Guinée  ;  des  Me- 
ftices  j  3c  des  Blancs.  On  juge  que 
ceux-ci  font  defcendus  de  certains  Ef- 
pagnols  3  qui  allant  de  la  Nouvelle 
Efpagne  aux  Philippines  en  1566".  fu¬ 
rent  dégradés  dans  une  de  ces  Mes , 
pour  avoir  confpiré  contre  leur  Com¬ 
mandant.  On  le  préparoit  en  1722. 
aux  Mariannes  à  reconnoître  plus 
particulièrement  ces  Mes ,  aufquelles 
on  a  donné  le  nom  d’IJles  Carolines  : 
mais  on  n’a  eu  aucune  nouvelle  du 
fuccès  de  cette  entreprife.  On  pré¬ 
tend  qu’il  y  a  des  mines  d’argent  dans 
une  de  ces  Mes. 


1732. 

Etablifiement  de  la  Nouvelle  Géor¬ 
gie  par.M.  Oglethorpe  ,  au  nom  du 
Roy  d’Angleterre  ,  entre  la  Caroline 
3c  la  Floride  Efpagnole.  Tout  ce  Pays 
étoit  de  la  Floride  Françoife  ,  qui  s’é- 
tendoit  vers  le  Nord  julqu’à  Cbarles- 
Town  dans  la  Caroline.  Cette  Nou¬ 
velle  Colonie  eft  bornée  au  Septen¬ 
trion  par  la  Riviere  de  Savanab ,  3c  au 
Midi  par  celle  d ’Alatamaha ,  3c  n’a 
que  60.  à  70.  milles  d’Angleterre  de 
Longueur  fur  la  Côte  entre  les  31.  dé¬ 
grés  3c  demi }  &  les  3  2.  45 .  minutes 
d’élévation  du  Pôle  :  mais  elle  s’élar¬ 
git  à  mefure  qu’on  remonte  dans  les 
Terres. 

1738.  39. 

Au  mois  de  Juillet  de  l’année  1738. 
deux  Vaifteaux  François  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  ,  commandés  par  le 
Sieur  Bouvet ,  partirent  du  Port  de 
l’Orient  pour  découvrir  les  Terres 
Auflrales  ,  3c  le  premier  de  Janvier 
1739.  ce  Capitaine  apperçut  par  les 

5  4.  dégrés  de  latitude  Meridionnale, 

6  les  27.  à  28.  dégrés  de  longitude , 
une  Terre  fort  haute ,  couverte  de 
neiges,  &>fort  embrumée,  qu’il  nom¬ 
ma  le  Cap  de  Confolation.  Les  brumes 
3c  les  glaces  l’empêcherent  d’y  abor¬ 
der,  3c  de  la  ranger  même  allez  près , 
pour  fçavoir  fi  c 'étoit  une  Me ,  ou  un 
Continent.  Il  remarqua  feulement 
qu’elle  s’étendoit  huit  à  dix  lieues 
dans  l’Eft-Nord-Eft. 

*7  39- 

t 

Au  commencement  de  l’année  1740. 
on  eut  avis  à  Petersbourg  que  le  Ca¬ 
pitaine  Spanberg  naviguant  au  Nord 
du  Japon  avoit  découvert  3  5 .  Mes,  de 
differentes  grandeurs ,  dont  les  Ha¬ 
bitant,  dès  qu’ils  l’apperçurent,  l’en- 
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le  Geor- 
gie. 


Terres 
A  uft  ra¬ 
ies- 


xl  FASTES  CHRONOLOGIQUES. 

voyerent  reconnoître  par  fix  Chalou-  montre  une  grande  quantité  dor  ^ 
pes.  Il  alla  lui-même  prendre  terre  à  de  cuivre.  Il  envoya  en  meme  tems  a 
une  de  ces  Mes ,  8c  fut  reçu  des  Infu-  la  Czarine  quelques-unes  de  leurs 
laires  avec  de  grandes  demonftra-  monnoyes.  On  n’a  point  encore  mar¬ 
rions  de  joye.  Il  marque  dans  Tare-  que  precifement  la  fituation  de  ces 
lation  que  ces  Peuples  reflemblent  Ifles. 
fort  aux  Japonnois ,  8c  qu’ils  lui  ont 
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plain,  René  de  Laudonniere,  8c  Marc 
Lefcarbor ,  tous  Auteurs ,  communé¬ 
ment  pariant ,  affez  véridiques  ,  étoir 
pour  ie  tems  ce  qu’on  pouvoit  avoir 
de  meilleur  en  ce  genre.  Il  eft  vrai 
que  ceux,  quil’avoient  précédé,  com¬ 
me  le  Theatre  du  Monde  de  Jean  8c 
Guillaume  Blaeu ,  V  Arc  ano  del  Atti¬ 
re  de  Robert  Dudley  Duc  de  Nor- 
thumberland  8c  Comte  de  WarwicK, 
l'Atlas  de  Gérard  Mercator  \  le  Mon¬ 
de  de  Davity  8c  la  Géographie  de  The- 
vet ,  8cc.  Toit  que  ces  Auteurs  ayent 
voulu  trop  abréger.  Toit  qu’ils  n’ayent 
pas  étudié  à  ce  fujet  toutes  les  four  ces, 
où  ils  pou  voient  puifer,  font  beaucoup 
plus  imparfaits  ,  tant  dans  les  Cartes, 
que  dans  les  difcours  *,  mais  par  cela 
même  qu’ils  nous  apprenoient  très- 
peu  de  chofes ,  ils  ne  pouvoient  pas 
nous  jetter  dans  de  grandes  erreurs. 
M.  Corneille  dans  (on  Dictionnaire 
Géographique  ayant  voulu  ajouter  à 
ce  que  M.  l'Abbé  B audrand  8c  Maty 
avoient  dit  de  l’Amérique  Françoife , 
s’eft  principalement  attaché  aux  Voya¬ 
ges  du  Baron  de  la  Hontan,  mauvais 
guide  ,  comme  nous  le  verrons  bien¬ 
tôt  :  cependant  comme  il  s’eft  fur- 
tout  appliqué  à  faire  connoître  les 
différé  ns  Peuples ,  qui  habitent  ce 
grand  Continent ,  8c  qu’il  a  beau¬ 
coup  abrégé  ce  qu’en  a  dit  la  Hon¬ 
tan,  il  eft  arrivé  ,  par  une  efpéce  de 
hazard,  qu’il  n’en  a  tiré  que  ce  que  ce 

f 


O mme  nous  n’avons  point 
encore  d’Hiftoire  fuivie  8c 
complette  de  la  Nouvelle 
_ _  France ,  8c  que  les  rela¬ 
tions  de  ce  grand  Pays ,  qui  ont  eu  le 
plus  de  cours  ,  ne  font  pas  les  plus 
exaétes,  ni  les  plus  fidèles ,  il  n  eft  pas 
furprenant  que  les  Cofmographes  , 
les  Géographes,  &  les  Dictionnaires 
Géographiques  8c  Hiftoriques  en 
ayent  parlé  peu  correctement.  Ce 
qu’il  y  a  de  fmgulier  ,  c’eft  que  les 
plus  anciens  font  pour  1  ordinaire 
moins  remplis  de  fautes ,  que  les  mo¬ 
dernes.  Il  eft  vrai  que  lorsqu’ils  ont 
paru,  les  Colonies  Françoifes  de  l’A¬ 
mérique  Septentnonnale  etoient  très- 
peu  de  chofe \  mais,  toutes  propor¬ 
tions  gardées ,  ils  en  ont  plus  exacte¬ 
ment  parlé  que  ceux ,  qui  les  ont  fui- 
vis ,  8c  qui  ont  voulu  les  corriger. 
C’eft  qu’ils  n’avoient  devant  les  yeux 
que  peu  de  Mémoires  ,  dont  les  Au¬ 
teurs  fe  bornoient  prefque  à  rappor¬ 
ter  ce  qu’ils  avoient  vu ,  ou  appris  de 
témoins  oculaires ,  8c  ne  pouvoient 
guère  être  taxés  que  de  quelque  exag- 
geration. 

Legrand  Ainfi  le  grand  Atlas  imprimé  à  Amf- 
Biïude  ter^ain  cliez  Jean  B^aeu  en  l677’ 

4  ayant  été  compofé  particulièrement 

fur  r India  Occident alis  de  Jean  de 
Laet ,  qui  n’a  voit  guère  travaillé  lui- 
même  que  d’après  Jean  Verazani  , 
Jacques  Carthier ,  Samuel  de  Cham- 
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Voyageur  a  écrie  de  plus  paflable  ,  de 
Ton  article  du  Canada  n’eft  pas  le  plus 
défeétueux  de  Ion  Dictionnaire.  Il 
n’en  eft  pas  de  meme  de  plufieurs  au¬ 
tres  articles  particuliers  ,  où  il  n’a  pas 
bien  choïfi  Tes  garants.  On  ne.com- 
prend  pas  même  comment  il  a  pu  fe 
faire  que  le  Miciiïipi  étant  à  la  Louy¬ 
fiane,  ce  que  le  Nil  eft  à  l’Egypte, 
l’Auteur  en  parlant  de  la  Louyfiane  , 
ne  tait  nulle  mention  du  Miciiïipi ,  de 
dans  l’article  de  ce  Fleuve  ne  nomme 
pas  même  la  Louyfiane. 

Dans  le  fixiéme  Tome  de  l'Atlas 
de  G eudrevi lie  ,  imprimé  en  1719.  a 
Amfterdam  chezl’Honnoré  de  Châte¬ 
lain  ,  on  trouve  d’abord  une  Differ- 
tation  generale  fur  l'Amérique  ,  ou  il  y 
a  des  fautes  d’Hiftoire  de  de  Géogra¬ 
phie  ,  qu’on  ne  pardonneroit  pas  a 
un  Ecolier.  Eft-il  permis ,  par  exem¬ 
ple  ,  à  un  homme ,  qui  fait  imprimer 
à  II  grands  frais  un  cours  entier  de 
Géographie ,  de  dire  que  la  Guade¬ 
loupe  ,  qu’il  appelle  Gardeloupe ,  eft 
environ  à  dix  lieues  des  Ifles  Lu- 
cayes  l  La  difïèrtation,  qui  fuit  fur  le 
Canada ,  n’eft  pas  plus  exacte  -,  ce 
n’eit  qu’un  abrégé  mal  digéré  des 
Mémoires  de  la  Hontan ,  &  on  y  re~ 
connoît  fans  peine  le  ftyie  informe , 
fotrvent  barbare  ,  de  les  termes  inde- 
censde  ce  Voyageur.  Audi  palfe-t-il 
pour  conftant  que  c’eft  Geudreville 
lui-même,  qui  a  retouché  la  dernier e 
Edition  de  fes  Voyages.  Enfin  une 
troifiéme  Differtation  ,  qui  traite  de 
la  Louyfiane  ,  eft  fi  fuperficielle ,  de 
l’Auteur  y  confond  tellement  le  vrai 
&  le  faux ,  qu’il  n’y  a  que  ceux ,  qui 
connoiffent  bien  le  Pays ,  qui  puifTent 
entendre  ce  qu’il  veut  dire.  Les  noms 
propres  y  font  furtout  entièrement 
défigurés. 

►  M.  Robbe  &  M.  la  Martiniere 
partagent  la  Nouvelle  France  en  deux 
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Provinces,  qui  font  le  Canada  parti¬ 
culier  ,  de  la  Province  du  Saguenay. 
Ce  partage  eft  imaginaire  ,  de  d’ail¬ 
leurs  fort  mal  imaginé.  1  °.  En  ce  que 
la  Ville  de  Quebec ,  Capitale  du  Ca¬ 
nada  François  ,  y  eft  placée  dans  la 
Province  du  Saguenay.  20.  En  ce  que 
cette  prétendue  Province  de  Sague¬ 
nay  fe  trouve  enclavée  dans  celle  du 
Canada  particulier  ,  que  M.  Robbe 
étend  au-deftous  de  la  Riviere  de  Sa¬ 
guenay  ,  jufques  dans  le  Golphe  de  S. 
Laurent ,  de  au-delïus  de  Quebec  juf¬ 
ques  par-delà  les  Lacs. 

M.  la  Martiniere  s’eft  beaucoup 
plus  étendu  que  M.  Corneille  dans 
tous  les  articles,  qui  ont  rapport  a  mon 
Hiftoire ,  de  cite  prefque  toujours  fes 
Auteurs ,  mais  pour  l’ordinaire  iln  eft 
pas  heureux  dans  le  choix.  M.  1  Abbe 
Lenglet  du  Frefnoy  l’a  jette  dans  1  er¬ 
reur  par  la  divifion  du  Canada  en 
partie  Orientale  &  Occidentale  ,  ou 
Louyfiane.  Cette  divifion  fuppofe  que 
cette  derniere  Province  eft  à  l’Occi¬ 
dent  du  Canada ,  ce  qui  eft  faux  > 
puifqu  elle  eft  terminée  au  Nord  par 
la  Riviere  des  Illinois  ,  qui  fe  jette 
dans  le  Miciiïipi  vers  les  39.  dégres 
de  latitude  Septentrionnale  ,  de  que 
ce  qui  eft  au-delà  vers  le  Nord  eft  de 
la  Nouvelle  France  j  d’où  il  s’enfuit 
que  la  Louyfiane  eft  au  Sud  de  au  Sud- 
Oueft  du  Canada.  Je  ne  fçai  pas  non 
plus  fur  quel  fondement  le  Géogra¬ 
phe  du  Roy  d’Efpagne  compte  parmi 
les  Provinces  ,  qui  appartiennent  aux 
Anglois  dans  ce  Continent ,  les  No~ 
rimbegue  :  ce  qu’on  nommoit  ainfi  au¬ 
trefois  eft  entre  l’Acadie  &  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  ;  or  ce  grand  Pays 
n’a  point  été  cédé  à  la  Grande  Breta¬ 
gne,  comme  il  le  fuppofe,  par  le  Trai¬ 
té  d’Utrecht. 

Il  nous  donne  enfuite  une  Table  des 
Nations  Sauvages  de  la  partie  Orieiv* 
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taie  du  Canada,  c’eft-à-dire  ,  de  tou¬ 
tes  celles ,  que  nous  connoiftons  en 
deçà  du  Micifîîpi.  Cette  Table  eft 
copiée  des  Voyages  de  la  Hontan  ,  3c 
auroit  befoin  d’un  bon  Errata ,  aufti- 
bien  que  ce  que  l’Auteur  a  tiré  de  la 
même fource  par  rapporta  l’Hiftoire 
naturelle  du  Pays  ,  aux  mœurs  3c  au 
caraéfcere  des  Peuples,  qui  l’habitent, 
à  l’Etat  de  la  Colonie  Françoife ,  aux 
revenus  3c  au  pouvoir  du  Gouver¬ 
neur  général  3c  de  l’Intendant.  Dans 
l’article  du  Cap  Breton  M.  la  Marti- 
niere  reprend  fort  bien  M.  l’Abbé 
Baudrand ,  qui  avoit  avancé  que  Gaf¬ 
fe  eft  le  véritable  nom  de  cette  lile. 
Mais  en  1730.  qu’il  imprimoit  le  Vo¬ 
lume  de  fon  DiéHonnaire  ,  où  cet  ar¬ 
ticle  eft  contenu ,  il  devoit  fçavoir 
qu’elle  a  changé  fon  ancien  nom  en 
celui  déifie  Royale. 

M.  l’Abbé  Lenglet  du  Frenoy , 
dans  la  première  édition  de  fa  Mé¬ 
thode  pour  étudier  la  Géographie ,  avoit 
dit  que  la  Caroline  doit  fon  nom  à 
Charles  IL  Roy  de  la  Grande  Breta¬ 
gne  ,  fous  le  régné  3c  avec  le  confen- 
tement  duquel  cette  Colonie  a  été 
fondée  par  quelques  Seigneurs  An- 
glois.  M.  la  Martiniere  lui  a  repro¬ 
ché  de  s’être  trompé  ,  3c  il  a  été  allez 
docile  pour  corriger  cette  prétendue 
faute ,  en  marquant  dans  une  fécondé 
édition  que  c’étoit  en  l’honneur  de 
Charles  IX.  Roy  de  France ,  qu’on 
l’avoit  ainfi  nommée  :  mais  il  peut  en 
toute  fureté  revenir  à  fon  premier  fen- 
timent.  Excepté  la  partie  Meridion- 
nale  de  la  Caroline  ,  ce  Pays  n’a  ja- 
.  mais  appartenu  à  la  France.  L’équivo¬ 
que  vient  d’une  ForterefTe  bâtie  dans 
la  Riviere  de  May  par  M.  de  Laudon- 
niere  ,  3c  qui  porte  aujourd’hui  le 
nom  de  San  Mattheo.  La  Colonie 
Françoife  établie  fous  Charles  IX.  3c 
qui  comprenoit  la  partie  Meridion- 
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nale  de  la  Caroline  Angloife  ,  la 
Nouvelle  Géorgie  d’aujourd’hui  ^  San 
Mattheo  ,  S.  Auguftin  ,  3c  tout  ce  que 
les  Efpagnols  ont  fur  cette  côte  juf- 
qu’au  Cap  François  ,  n’a  jamais  été 
appellée,  ni  par  Champlain  ,  quoi¬ 
qu’on  dife  M.  la  Martiniere ,  ni  par 
aucun  Auteur  François  ,  autrement 
que  la  Floride  Françoife  ,  ou  la  Nou¬ 
velle  France  ,  ou  la  France  Occidenta¬ 
le. 

M.  la  Martiniere  s’eft  encore  trom¬ 
pé  lorfqu’il  a  dit  que  M.  de  Ribaut 
avoit  bâti  un  Fort  dans  la  Riviere  de 
May ,  &  lui  avoit  donné  le  nom  de 
Charles  :  la  vérité  eft  que  Ribaut  étant 
entré  dans  la  Riviere  de  May  ,  y  plan¬ 
ta  une  borne,  où  il  mit  les  armes  de 
France  ,  mais  il  ne  s’y  arrêta  point.  Il 
remonta  au  Nord ,  3c  entra  dans  une 
autre  Riviere  ,  qu’il  nomma  le  Port 
Royal  ;  il  y  conftruiiit  une  ForterefTe , 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Charles- 
fort.  Cette  Riviere  eft  dans  la  Caroli¬ 
ne  Angloife.  Deux  ans  après  M.  de 
Laudonniere  bâtit  la  Caroline  dans  la 
Riviere  de  May ,  qui  n’a  jamais  été 
dans  la  Caroline  Angloife,  par  confé- 
quentn’a  pu  lui  donner  fon  nom. 

Je  fuis  bien  aife  aufli  d’avertir  ici 
qu’aucun  Efpagnol ,  ni  même  aucun 
Européen,  n’ayantparu  dans  ce  Pays  » 
avant  les  François  ,  qu’y  mena  M. 
de  Ribaut  en  1502.  il  eft  furpre- 
nant  que  le  fçavant  Géographe  du 
Roy  Catholique  ait  prétendu  que  les 
Efpagnols  avoient  droit  de  regarder 
ces  Françoisde  la  Floride,  qui  avoient 
commiftion  du  Roy  leur/  Maître  , 
comme  des  Pirates,  3c  qu’on  n’au- 
roit  rien  eu  à  leur  reprocher ,  s’ils  les 
avoient  traités  en  prifonniers  de 
guerre.  Premièrement  il  y  a  ici  une 
contradiélion,  qui  faute  aux  yeux, 
car  fi  les  Efpagnols  avoient  eu  droit 
de  regarder  les  François  de  la  Floride 
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comme  des  Pirates ,  on  n’auroit  pu 
leur  reprocher  de  ne  les  avoir  pas 
traités  comme  tels.  En  fécond  lieu,  en 
vertu  de  quoi  auraient- ils  regardé 
comme  Pirates  des  Sujets  envoyés 
par  leur  propre  Souverain  dans  un 
Pays ,  que  des  François  avoient  re¬ 
connu  les  premiers ,  3c  où  aucune 
autre  Nation  ne  s’étoit  établie  avant 
eux  ?  Suffit-il  qu’il  leur  ait  plu  d’ap- 
peller  Floride  prefque  toute  l’Ame- 
rique  Septentrionnale  ,  pour  traiter 
d’ufurpateurs&  de  Pirates  tous  ceux, 
qui  fe  font  établis  dans  quelques  Can¬ 
tons  d’un  Pays  immenfe  ,  dont  ils  ne 
connoiftoient  point  la  dixiéme  par¬ 
tie  ,  3c  où  iis  n’avoient  jamais  eu  au¬ 
cun  établifTement  > 

J’aurois  bien  d’autres  remarques  à 
faire  fur  quantité  d’articles  du  nou¬ 
veau  Dictionnaire  Géographique , 
où  il  y  a  d’ailleurs  beaucoup  d’excel¬ 
lentes  chofes.  En  général  l’Auteur  eft 
fort  mal  inftruit  des  Pays,  dont  j’ecns 
l’Hiftoirç.  La  feule  infpe&ion  des 
Cartes  auroit  cependant  dû  l’empê¬ 
cher  de  dire,  par  exemple,  que  le  Lac 
du  S.  Sacrement  reçoit  les  eaux  du 
Lac  Champlain  ,  puilque  c’eft  au  con¬ 
traire  le  Lac  Champlain  qui  reçoit 
celles  du  Lac  du  S.  Sacrement.  Il  ne 
paroît  guere  mieux  au  fait  des  grands 
Lacs  du  Canada ,  3c  il  a  tort  de  placer 
le  Lac  Champlain  dans  le  Pays  des 
Iroquois.  Ce  qui  l’a  trompé ,  c’eft  que 
ce  Lac  eft  formé  par  la  Riviere  de  So- 
rel,  qu’on  appelloit  autrefois  la  Rivie¬ 
re  des  Iroquois  ;  mais  on  ne  l’avoit  ainfi 
nommée  ,  que  parce  que  les  Iroquois 
defcendoient  louvent  par  cette  Ri¬ 
vière  dans  la  Colonie  Françoife.  J’ai 
aufîi  écé  fort  furpris  de  trouver  deux 
articles  fur  Michillimalfimac  3c  Mif- 
ftlli  makinae  ,  lefquels  ne  lignifient 
que  la  même  chofe.  L’erreur  vient  de 
ce  que  quelques  faifeurs  de  Relation 
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ont  voulu  adoucir  le  mot  propre  qui 
eft  MichillimaKinac  ,  3c  on  écrit 
Milfillimaidnac. 

M.  de  Lille  a  fait  dans  fon  Atlas 
bien  des  recherches  ,  3c  d’alfez  heu- 
reufes  découvertes  ;  mais  fa  Carte  du 
Canada  eft  bien  défeétueufe  :  celle  de 
la  Louyfiane  l’eft  un  peu  moins  j  ce¬ 
pendant  il  avoir  bien  raifon  de  n’ê- 
tre  content  ni  de  l’une  ni  de  l’autre , 

3c  je  fçai  que  quand  il  mourut ,  il  pre- 
noit  de  très  -  bonnes  me  fur  es  pour 
nous  en  donner  de  meilleures. 

L’article  du  Canada  dans  les  deux 
dernieres  éditions  du  Dictionnaire 
Fiiftorique  de  Moreri  ,  3c  celui  de  la 
Louyfiane  ,  approchent  beaucoup  du 
vrai ,  3c  il  y  manquerait  peu  de  cho¬ 
fes,  fi  les  Imprimeurs  avoient  mieux 
profité  des  Mémoires ,  qu’on  leur 
avoir  donnés.  L’article  de  la  Caroline, 

3c  quelques  autres  articlesparticuliers 
y  font  entièrement  défigurés,  cn^1LJS 

De  Gallorum  expeditione  in  Flori-  Benzoni 

dam ,  &  clade  ab  Hifpanis  non  minus  - - 

injujla ,  quam  inrmaniter  ipfis  illata  ann.  '  57** 
i  $6$.brevis  Hiftoria.  Cette  relation 
eft  tirée  en  bonne  partie  d’une  Hi- 
ftoire  Françoife  ,  qui  paroît  être  d’un 
nommé  Nicolas  Challus.  On  la  trou¬ 
ve  imprimée  à  la  fuite  d’un  Ouvrage 
de  Jerome  Benzoni ,  traduit  de  l’Ita¬ 
lien  en  Latin,  par  Urbain  Cauveton, 
fous  ce  titre  >  Nova  novi  orbis  Hifto - 
ru  ÿ  Geneva  ,  apud  Eufiachium  Yignon 
1578.  Elle  eft  fuivie  d’un  brief  dis¬ 
cours  de  la  Floride  ,  qui  dit  à  peu  près 
les  mêmes  chofes.  On  a  fait  en  1 600. 
une  nouvelle  édition  de  ce  Livre  à 
Genève. 

Ili (loir e  de  la  Floride ,  contenant  les  L:n,cior*> 

J  11  .  niere. 

trois  voyages  faits  en  icelle  par  des  Capi¬ 
taines  &  Pilotes  François  en  1562.. 

1 564. dr  r  5  6 5 .  dècritte  par  le  Capitai¬ 
ne  Laudonniere.  Plus  un  quatrième  fait 
par  le  Capitaine  Gourgues  :  mis  en  lur. 


Challus. 


1584, 
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n  par  Bazanier  :  o&avo.  Paris  1586.  phe  des  François  de  la  ,  Caroline  ,  ^  M~* 

On  peut  compter  fur  tout  ce  que  le  après  que  cette  Place  eut  été  prife  par  - 

Sieur  de  Laudonniere  a  vu  par  lui-  D.  Pedro  Menendez,  a  ete  conte  du-  1555. 
même.  Je  dirai  dans  la  fuite  ce  qu’on  ne  maniéré  bien  differente  dans  les 
doit  penfer  du  refte.  Ouvrages,  que  je  viens  de  citer,  &  par 

De  Bry.  Dans  le  premier  Volume  de  V  India  le  Dodeur  Solis  de  las  Mer  as  ,  Beau- 
T-D*  Occidentalisé  imprimé  aux  frais  de  frere  de  Menendez  même ^ &  qui 
“*  Théodore  de  Bry  en  1590.  on  trou-  l’accompagna  dans  fon  expédition. 

^  *  •  ve  i°. Brevis narratio  eorumy  qua  in  Flo-  Sa  relation,  qui  etoit  demeuree  ma- 
ridd  America  Provincia  Gallis  accide-  nufcritte  ,  a  ete  inferee  toute  entière 
runt  fecunda  in  illam  navigatione  Duce  dans  l  Enfayo  Chronologie*)  para  la  Hi- 
Renato  de  Laudonniere  clajfis  Prafe-  ftoria  de  la  Florida  ,  imprimé  à  Ma- 
tto  ,  anno  1 5  64,  Addita  figura  &  inco-  drid  en  1723.  dont  je  parlerai  en  fon 
larwn  icônes  ibidem  ad  vivuni  expref-  lieu. 

fa.  Brevis  item  déclaratif)  Religionis ,  ri-  La  Florida  del  Ynca ,  0  Hifioria  del 
tuum  ,  vivendique  rationis  ipforum.  Au-  Adelantado  Hernando  de  Soto  Gc-  la  vega. 
tore  Jacobo  le  Moyne  de  Morgues  ,  vernador  y  Capitan  General  del  Reyno  -  ~ ~ 
Laudonierum  in  bac  navigatione  fecu-  de  ta  Florida  , y  des  otros  heroicos  Ca- 
to  :  nunc  prtmum  gallico  fermone  à  Théo-  valleros ,  Efpanolcs  e  I ndios ,  efcritapor 
doro  de  Bry  Leodienfe  in  lue  e  ni  édita  ,  el  Ynca  Garcilafto  de  la  V  ega ,  Capi- 
Latio  vero  donata  a  C  C  A+  tan  de  Sa  AI  âge jl  ad  ,  natural  de  la 

i°.  Libellas ,  five  Epiftola  fupplica-  gran  Ciudad  del  Cucco,  Cabeça  de  los 
toria  Régi  Gallorum  Carolo  IX.  obi  ata  Reyrios y  Provincia  del  Peru ,  dirigida  al 
per  viduas ,  orpbanosycognatos ,  affines ,  Serenijjimo  Principe  »  Duque  de  Bra- 
&  ipfi  Francia  Occident  ali  s  Régi  fubdi-  gança  ,  en  Lisbona emprejfa  por^  Pedro 
tos ,  quorum  confanguinei per  Hifpanos ,  CrasbeecK  1605.  in-odavo.  ^ 
in  ed  G  allia  Antarftica  parte  ,  qua  vul -  La  même  ,  traduite  en  François  par  leu  1L 

go  Florida  nomen  invenit ,  crudehter  Pierre  Richelet  en  deux  volumes  in- 
trucidati perierunt.  Anno  1565.  douane  a  Paris  chez  Cloufier  1 6qo.  Cet 

30.  De  quand  Gallorum  in  Floridam  Ouvrage  eft  eftimé  par  la  maniéré , 
navigatione  fub  Gourguefio  anno  1 567.  dont  il  eft  écrit  en  Efpagnol ,  8c  me- 
L’Auteur  n’en  eft  pas  connu.  me  pour  le  fond  des  chofes  >  c’eft-à- 

40.  P arergon  continens  quadam ,  qua  dire  ,  pour  la  fuite  8c  1  ordre  des  ex- 
adprecedentis  narrationis  elucidationem  peditions  de  Ferdinand  de  Soto ,  8c 
non  erunt  for  fan  inutilia .  Tout  ce  qui  de  Louys  de  Mofcofo,  fon  fucceffeur  j 
regarde  ce  fujêt  a  été  traité  avec  plus  mais  l’Auteur  y  a  vifiblement  exag- 
d’ordre,  &  affez  aulong,  par  Marc  Lef-  géré  les  richefles  8c  la  puiftance  des 
carbot ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  &  Peuples  de  la  Floride.  Ils  font  aujour- 
plus  en  abrégé  par  Champlain  ,  fur  d’hui  fort  connus  des  François  du  Ca¬ 
les  mêmes  Mémoires.  Mais  ces  deux  nada  8c  de  la  Louyfiane  ;  8c  quoique 
Auteurs  n’ont  eu  garde  de  donner  à  la  nous  convenions  que  du  tems  de  Sa- 
Floride  Françoife  le  nom  de  France  to  ils  étoient  plus  nombreux,  qu’ils  ne 
AntarOique  ,  comme  a  fait  l’Auteur  le  font  aujourd’hui ,  comme  il  eft  ar- 
de  la  Supplique  adreffée  à  Charles  rivé  à  tous  ceux  de  ce  Continent ,, 

nous  fçavons  ,  à  n’en  point  douter  , 

«oüsde  Ce  qui  regarde  la  funefte  cataftro-  qu’ils  n’ont  jamais  été  à  beaucoup 
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près  auffi  riches ,  ni  auffi  puiffians  que 
PHiftorien  les  reprefente. 

Antonio  Hifloria  general  de  los  Hechos  de  los 
dsHcr-  Cafiellanos  en  Las  Ijlas  y  Tien  a  firme 
lvra’  del  Mar  Oceano  ,  e fcnt a  per  Antonio 

1601 .  de  Herrera  ,  Coronifia  major  de  Su 
Mageftad  de  las  Indias  ,y  Coronifia  de 
Caftilla ,  folio  ,  Madrid  en  la  emprep 
real.  1605.  Cet  Ouvrage  eft  en  qua¬ 
tre  volumes ,  qui  contiennent  huit 
décades ,  mais  il  n’y  a  que  les  deux 
premiers  volumes,  qui  (oient  de  1  Im- 
•  primerie  Royale,  &  de  1601.  Les 
deux  derniers  furent  imprimés  à  Ma¬ 
drid  en  161 5.  par  Jean  de  la  Code. 
On  en  a  fait  depuis  quelques  années 
une  nouvelle  édition  en  cinq  volu¬ 
mes  ,  mais  fans  y  ajouter  qu’un  index 
très-détaillé ,  qui  manquoit.  Les  deux 
premières  Décades  ont  été  traduites 
en  François  fans  nom  d’ Auteur.  L’Hi- 
ftorien  Efpagnol  eft  un  Annalifte 
exad  ,  cenfé,  judicieux  &  impartial. 
Son  Ouvrage  finit ,  par  rapport  à  la 
Floride,  à  la  Million  des  PP.  de  S.  Do¬ 
minique  en  1549.  fix  ans  après  la  re¬ 
traite  de  Louys  de  Mofcofo. 

Ramu-  Dans  le  troifiéme  volume  du  grand 

&>• _  Recueil  de  Jean-Baptifte  Ramufio  , 

l6o6  imprimé  à  Venife  en  1606.  in-folio , 
on  trouve  i°.  Difcorfo  fopra  la  Terra 
ferma  deli  Indie  Occidentali  dette  del 
Laborador  ,  de  los  Baccallaos  ,  &  délia 
Nuova  Francia.  C’eft  très-peu  de  cho- 


fe. 

Verazai  i°.  Al  Chrifiianifmo  R'e  di  Francia 
ni*  Francifco  Primo  Relatione  di  Giouan- 
ni  de  Verazzano  délia  Terra  da  Lui  fco~ 
parta  in  nome  di  fua  Maefia  ,  feritta  in 
Dieppa à  di  Oclavo  di  Luglio  i 5 14.  On 
n’apprend  guère  par  cette  lettre  que 
la  datte  du  premier  voyage  de  Vera- 


zani. 

30.  Difcorfo  d'un  gran  Capitano  di 
Mare ,  Francefe ,  del  Luogo  di  Dieppa , 
fopra  le  Nayigationi  jatte  alla  Terra 
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Nuoya  dell ’  Indie  Occidentali  ,  ebia- 
mata  la  Nuova  Francia ,  da  gradi  qua- 
ranta  ,  fino  à  gradi  quaranta  fette  fotto 
il  Polo  Artico  ,  &  fopra  la  Terra  del 
Brafiil ,  G  unie  a  ,  Ifola  di  San  Lorenzo , 
aquella  di  Summatra  ,  fino  aile  quali 
banno  navigato  le  carayalle  &  navi 
Francefe.  Ramufio  fait  grand  cas  de 
cette  pièce ,  dont  il  regrette  de  11’a- 
voirpu  connoître  l’Auteur. 

40.  Prima  relatione  di  Jacques  Car- 
thier  délia  Terra  Nuova ,  detta  la  Nuo¬ 
va  Francia  ,  trovata  nell’  anno  1534. 
Cette  datte  n’eft  pas  jufte ,  puifqu ’il 
eft  certain  que  le  premier  voyage  de 
Verazani  fut  en  1 5  2  3 .  &  que  dès  les 
premières  années  de  ce  fiécle  -  là  les 
Bretons ,  les  Normands  &  les  Bal- 
ques  faifoient  la  pêche  fur  les  Côtes 
de  Terre-Neuve  ôc  du  Golphe  de  S. 
Laurent.  Il  eft  pourtant  vrai  que  Car- 
thier  eft  le  premier ,  qui  ait  pénétré 
dans  ce  Fleuve. 

50.  Secunda  ,  breve  &  fuccinta  nar- 
ratione  délia  navigationefatta  per  ordine 
délia  Maefia  Cbrifiianiffima  al !  Ifole  di 
Canada ,  Hochelaga,  Saguenay  &  altre , 
al pre fente  dette  la  Nuova  Francia ,  cort 
particolari  coftumi  &  cerimonie  degli 
habitanti .  Ce  dernier  article  fe  réduit 
à  très-peu  de  chofe.  Carthier  n’avoit 
pas  eu  le  tems  de  bien  connoître  des 
Peuples ,  dont  il  ignoroit  la  langue  , 
8c  avec  qui  il  avoit  eu  très  -  peu  de 
commerce.  Il  eft  auffi  très-furprenant 
que  ce  Navigateur  donne  le  nom 
d’ifle  à  un  Pays ,  dans  lequel  il  avoit 
remonté  180.  iieuë's  un  Fleuve  tel 
que  celui  de  S.  Laurent.  On  avoit 
imprimé  à  Rouen  en  1 5  98.  un  de  les 
Ouvrages  in-octavo  fous  ce  titre  :  D  if- 
cours  d’un  voyage  fait  par  le  Capitaine 
Jacques  Carthier  aux  Tertes  neuves  du 
Canada ,  ou  Nouvelle  France. 

Hifioria  natural  y  moral  de  las  In¬ 
dias  ,  en  que  fe  tratan  las  cofas  notables 


Lefcar- 

bot. 


i6o?. 


Cbam- 

l'iain. 


1613. 

1610. 

1631. 
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del  Cieloy  Elément  os  ,  Metales ,  Plan¬ 
tas  ,  y  Animales  délias  :  y  los  Rit  os  y 
Ceremonias ,  Leges,y  Govierno,y  Guer- 
ras  de  los  Indios.  Compuefla  por  el  Pa- 
dre  Jofeph  de  Acofta  Religiofo  de  la 
Compania  di  Jefus  ,  dirigida  a  la  Sere- 
nijfima  Injante  Doua  ifabela-  Clara- 
Eugenia  de  Auftria ,  octavo  1 G 08.  Im- 
prejfa  en  Madrid  en  cafa  de  Aionfo 
Martin.  Je  n’ai  parlé  de  cet  Auteur  , 
qui  eft  très-eftimé ,  qu’à  l’occafion  de 
l’origine  des  Amériquains. 

Hiftoire  de  la  Nouvelle  France  ,  con¬ 
tenant  les  navigations  ,  découvertes  ,  & 
habitations  faites  par  les  François  es 
Indes  Occidentales  &  Nouvelle  France 
fous  l’aveu  &  autorité  de  nos  Roix  Très- 
Chrétiens  ,  &  les  nouvelles  fortunes  d'i - 
ceux  en  l’exécution  de  ces  chofes  depuis 
cent  ans  jufqua  hui  :  en  quoi  efl  com- 
prife  l’Hifloire  morale  ,  naturelle  & 
géographique  de  ladite  Province ,  avec 
les  Tables  &  figures  d’icelle ,  par  Marc 
Lefcarbot  >  Avocat  en  Parlement ,  té¬ 
moin  oculaire  d’une  partie  des  chofes  y 
recitées,  oétavo ,  d  Paris  chez,  Jean 
Alilet  3  fur  les  dégrés  de  la  grand’ SaJe 
du  Palais  1609.  Cet  Auteur  a  ramafle 
avec  beaucoup  de  foin  tout  ce  qui 
avoit  été  écrit  avant  lui  touchant  les 
premières  découvertes  des  François 
dans  l’Amerique  :  tout  ce  qui  s’eft 
palfédansla  Floride  Françoife  ,  l’ex¬ 
pédition  duChevalier  de  Villegagnon 
au  Brefil ,  &  le  premier  établiflèment 
de  l’Acadie  par  M.  de  Monts;  Il  pa- 
roît  fincere ,  bien  inftruit ,  cenfé  & 
impartial. 

Les  vojages  de  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce  Occidentale  ,  ditte  Canada  ,  faits 
par  le  Sieur  de  Champlain  ,  Xainton- 
geois  ,  Capitaine  pour  le  Roy  en  la  Ma¬ 
rine  du  Panent ,  &  toutes  les  découver¬ 
tes  3  qu’il  a  faites  en  ce  Pays  depuis  l’an 
1603 .  jufqu  a  l’an  1629.  ou  fe  voit  com¬ 
me  ce  Pays  a  été  premièrement  découvert 


par  les  François  fous  l’autorité  de  nos 
Roix  Très-Chrétiens  jufqua  ce  régné  de 
Sa  Majefié  a  prefent  Régnante  Louys 
XIII.  Roy  de  France  &  de  Navarre , 
avec  un  traité  des  qualités  &  conditions 
requifes  d  un  bon  &  parfait  Navigateur , 
pour  connoître  la  diverfité  des  eflimes  , 
qui  fe  font  en  la  navigation ,  les  marques 
&  enfeignemens ,  que  la  Providence  de 
Dieu  a  mifes  dans  la  Mer  pour  redref- 
fer  les  Mariniers  en  leurs  routes ,  fans 
lefquelles  ils  tomberoient  en  de  grands 
dangers  ,  &  la  manière  de  bien  dejfiner 
les  Cartes  Marines  ,  avec  leurs  ports  y 
rades ,  IJles ,  fondes  &  autres  chofes  né- 
ceffaires  d  la  navigation.  Enfiemble  une 
Carte  générale  de  la  defeription  dudit 
Pays  en  fon  Méridien  ,  félon  la  déclinai - 
fon  de  la  Guide  Ayman,  &  un  Catechi fi¬ 
nie  ou  Infraction  traduite  du  François 
en  langage  des  Peuples  Sauvages  de  quel¬ 
que  contrée ,  avec  ce  qui  s’ efl  Rafle  en  la¬ 
dite  Nouvelle  France  en  l’année  1 G  3 1 . 
d  Monfeigncur  lé  Cardinal  Duc  de  Ri¬ 
chelieu.  In-quarto.^  Paris  chez,  Pier¬ 
re  le  Mur  dans  la  Grand’ Sale  du  Pa¬ 
lais  1 G  3  2 . 

M.  de  Chanjplain  efl;  proprement 
le  fondateur  de  la  Nouvelle  France  3 
c’eft  lui ,  qui  a  bâti  la  Ville  de  Que- 
bec.  U  a  été  lé  premier  Gouverneur 
de  cette  Colonie  ,  pour  l’établilfe- 
ment  de  laquelle  il  s’eft  donné  des 
peines  infinies.  Il  étoit  habile  Navi¬ 
gateur  ,  homme  de  tête  &  de  refolu- 
tion  ,  définterelle ,  plein  de  zélé  pour 
la  Religion  &  pour  l’Etat.  O11  ne 
peut  lui  reprocher  qu’un  peu  trop  de 
crédulité  pour  des  contes ,  qu’on  lui 
faifoit  3  ce  qui  11e  l’a  pourtant  jet- 
té  dans  aucune  erreur  importante. 
D’ailleurs  fes  Mémoires  font  excel- 
lens  pour  le  fond  des  chofes ,  &  pour 
la  maniéré  fimple  &  naturelle ,  dont 
ils  font  écrits.  Il  n’a  prefque  rien  dit, 
qu’il  n’ait  vû  par  lui-même  3  ou  que 


1  •  •  • 


Mercure 

Fran¬ 

çois. 
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fur  des  relations  originales  de  perfon- 
nes  lûtes  3  comme  ce  qu’il  a  rapporte, 
d’une  maniéré  plus  abrégée  que  Lef- 
carbot ,  des  expéditions  de  MM.  de 
Ribaut ,  de  Laudonniere ,  8c  du  Che¬ 
valier  de  Gourgues  dans  la  Floride 
Françoife. 

Dès  l’année  1613.  il  publia  fes 
premiers  voyages  en  un  volume  in- 
quarto  ,  divifé  en  deux  livres ,  8c  im¬ 
primé  à  Paris  chez  Jean  Berjon.  En 
1610.  il  en  donna  la  continuation  en 
un  petit  volume  in-octavo ,  imprime 
à  Paris  chez  C.  Collet.  Enfin  dans 
l’édition ,  dont  je  viens  de  donner  le 
titre  ,  il  reprend  toute  l’Hiftoire  de¬ 
puis  les  premières  découvertes  de  Ve- 
razani ,  jufqu’à  l’an  1631.  Il  y  a  joint 
un  Traité  de  la  navigation  8c  du  de¬ 
voir  d’un  bon  Marinier  ,  8c  un  abré¬ 
gé  de  la  Dodrine  Chrétienne  du  P. 
Ledefma  Jefuite ,  traduit  en  Huron 
par  le  P.  Jean  de  Brebeuf,  avec  le 
François  à  côté. 

On  trouve  dans  le  Mercure  Fran¬ 
çois  de  l’année  1616.  une  lettre  du 
P.  Charles  Lallemant  écritte  de  Que- 
bec  le  premier  d’Août  de  cette  an¬ 
née  ,  dans  laquelle  ce  Millionnaire 
donne  une  notice  abrégée  8c  fort 
exade  de  ce  Pays ,  où  les  Jefuites  ne 
faifoient  que  de  s’établir. 

Dans  celui  de  1628.  l’éredion  d’u¬ 
ne  nouvelle  Compagnie  pour  le  com¬ 
merce  du  Canada ,  8c  la  révocation 
des  articles  accordés  au  Sieur  de  Caen. 
C’eft  ce  qu’on  a  appellé  la  Compa¬ 
gnie  de  cent  AlTociés  ,  qui  avoient 
a  leur  tête  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Dans  celui  de  1632.  il  y  a  une  rela  - 
tien  du  voyage  fait  en  Canada  pour  la 
prife  de  poffefjion  du  Fort  de  Québec. 
Les  Anglois  setoient  rendus  mai- 
tres  de  Quebec  8c  de  tout  le  Canada 
en  1629.  Ils  le  reftituerent  en  1632. 
&  les  François  en  furent  remis  en 
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polTelîion  la  même  année.  La  rela¬ 
tion  ,  dont  il  s’agit  contient  des  dé¬ 
tails  alfez  intéreffans. 

Dans  celui  de  1 63  3 .  on  trouve  une 
relation  de  ce  qui  s’e fl paffe  en  la  Nouvel¬ 
le  France ,  ou  Canada  ;  8c  une  autre  re¬ 
lation  du  Sieur  de  Champlain  de  la  Non* 
velle  France  ,  ou  Canada. 

Brieve  relation  du  voyage  de  la  Nou¬ 
velle  France ,  fait  au  mois  d’ Avril  der¬ 
nier  par  le  P.  Paul  de  Jeune  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jefus ,  brochure  in-odavo.  A 
Paris  chez,  Sebaflien  Cramoifi  ,  Impri¬ 
meur  du  Roy  1632.  C’eft:  la  première 
des  relations,  que  les  Jefuites  ne  dis¬ 
continuèrent  point  d’imprimer  fur  la 
Nouvelle  France  depuis  cette  annee 
jufqu’en  1672.  Comme  ces  Per  es 
étoient  répandus  dans  toutes  les  Na¬ 
tions  ,  avec  qui  les  François  étoient 
en  commerce  3  8c  que  leurs  Millions 
les  obligeoient  d’entrer  dans  toutes 
les  affaires  de  la  Colonie ,  on  peut  di¬ 
re  que  leurs  Mémoires  en  renfer- 
moient  une  Fliftoire  fort  détaillée.  Il 
n’y  a  pas  même  d’autre  fource ,  ou 
l’on  puiife  puifer  pour  êtreinflruit  des 
progrès  de  la  Religion  parmi  les  Sau- 
.  vages  ,  8c  pour  connoître  ces  Peu¬ 
ples  ,  dont  ils  parloient  toutes  les 
langues.  Le  Hile  de  ces  relations  eft 
extrêmement  fimple  3  mais  cette  fim- 
plicité  même  n’a  pas  moins  contribué 
à  leur  donner  un  grand  cours ,  que 
les  chofes  curieufes  8c  édifiantes,  dont 
elles  font  remplies. 

Novus  orbis ,  feu  deferiptionis  India 
Occident alis  libri  XVII I.  Autore  Joan- 
ne  de  Lact  Antuerpienfi  ,  novis  tabulis 
Geographicis  ,  &  vanis  animantium  , 
plantarum  ,  frutluumque  iconibus  illuf- 
trati ,  folio  ,  Lugdun.  Batavorum  apud 
Elzeverios.  165  3.  Cet  Ouvrage,  qui 
fut  bientôt  traduit  en  François ,  8c 
imprimé  chez  les  mêmes  Elzevirs 
1640.  eft  rempli  d’excellentes  re¬ 
cherches  > 


Le  F.  le 
Jeune. 


1651. 
Rela¬ 
tion  des 
Jefuites 
depuis 
16}?.  . 
jul'qu’eit 

167t. 


De  Laët. 


1633. 
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cherches  ,  tant  par  rapport  aux  éta- 
blilTemens  des  Européens  dans  l’A¬ 
mérique  ,  que  pour  î’Hiftoire  natu¬ 
relle  ,  le  caractère  &  les  mœurs  des 
Amériquains.  L’Auteur  a  puifé  dans 
les  bonnes  fources.  Il  étoit  d’ailleurs 
habile  homme  ,  8c  fait  paraître  par 
tout  un  grand  difcernement  >  8c  une 
très-bonne  critique  ;  excepté  en  quel- 
ues  endroits ,  où  il  n’a  confulté  que 
es  Auteurs  Protcftans  ,  8c  s’eft  trop 
livré  aux  préjugés  de  fa  Religion. 

Il  traite  dans  le  fécond  Livre  de 
Lille  de  Terre-Neuve,  du  grand 
Banc  ,  de  Lille  de  Sable  ,  de  Lille  de 
Cap  Breton  ,  aujourd’hui  Lille  Roya¬ 
le  ,  8c  qu’il  appelle  Lille  de  S.  Lau¬ 
rent  ,  ou  des  Bretons  :  des  autres  Mes 
du  Golphe  de  S.  Laurent,  8c  en  parti¬ 
culier  de  celle  d’Anticofty  ,  du  Port 
de  Tadoulïàc,  8c  de  la  Riviere  de  Sa- 
guenay  :  du  grand  Fleuve  du  Canada, 
ou  de  S.  Laurent ,  dont  il  donne  une 
defcription  alfez  exaéfce  pour  le  tems  : 
de  la  Ville  de  Quebec  ,  des  Sauvages 
les  plus  connus  alors  *,  de  l’Acadie  , 
de  toute  la  Côte  Méridionnale  de  la 
Nouvelle  France ,  8c  de  tout  ce  qui 
s ’étoit  pâlie  dans  ce  Pays-là  jufqu’à  Ion 
tems  entre  les  François  8c  les  Anglois. 

Dans  le  quatrième  Livre  il  fait  une 
alfez  bonne  defcription  de  la  Floride, 
qu’il  a  tirée  principalement  des  Anna¬ 
les  d’Antoine  de  Herrera.  Il  nous  ap¬ 
prend  toutes  les  tentatives  des  Efpa- 
gnols ,  pour  s’y  établir  fous  la  condui¬ 
te  de  Jean  Ponce  de  Leon,  du  Licen¬ 
cié  Luc  Vafquez  d’Ayllon,  de  Pamphi¬ 
le  de  Narvaez ,  de  Ferdinand  de  So- 
to  ,  8c  de  Louys  de  Mofcofo  :  les  ex¬ 
péditions  des  François  dans  cette  par¬ 
tie  de  la  Floride  ,  qui  eft  aujourd’hui 
partagée  entre  les  Anglois  8c  les  Ef- 
pagnols  *,  1 ’établilfement  de  S.  Augu- 
ftin  par  D.  Pedro  Menendez ,  après 
que. ce  Général  eut  chalfé  les  Fran- 
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çois  de  la  Floride,  8c  la  guerre  qu’il 
eut  à  foûtenir  contre  le  Chevalier 
François  DracK  ,  Anglois. 

Hifioire  du  Canada. ,  &  Voyages ,  que 
les  Freres  Mineurs  Recollets  y  ont  fait 
pour  la  converfion  des  Infidèles  ;  ou  ejl 
amplement  traité  des  chofes  principales 
arrivées  dans  ce  Pays  depuis  l’an  1615. 
jufqud  la  prife ,  qui  en  a  été  faite  par  les 
Anglois  :  des  biens  &  commodités ,  qu’on 
en  peut  efperer  :  des  mœurs  ,  cérémonie  s , 
créances  ,  loix  &  coutumes  merveilleu- 
fes  de  fes  Habitant  :  des  converfions  & 
Baptême  de  plufieurs ,  &  des  moyens  né ’- 
cejfaires pour  les  amener  d  la  connoijfan - 
ce  de  Dieu  :  l'entretien  ordinaire  de  nos 
Mariniers  ,  &  autres  particularités  , 
qui  fe  remarquent  en  la  fuite  de  l'Hif- 
toire .  Fait  &  compofé  par  le  Frere  Ga¬ 
briel  Saçard  Théodat ,  Mineur  Recol- 
let  de  la  Province  de  Paris  ,  occavo.  A 
Paris  chez.  Claude  Son  nier  16S6. 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  avoir  de¬ 
meuré  quelque  tems  parmi  les  Hu- 
rons  ,  8c  raconte  naïvement  tout  ce 
qu’il  a  vû,& oui  dire  fur  les  lieux  , 
mais  il  n’a  pas  eu  le  tems  de  voir  af- 
fez  bien  les  chofes ,  encore  moins  de 
vérifier  tout  ce  qu’on  lui  avoir  dit.  Le 
Vocabulaire  Fluron ,  qu’il  nous  a  lai<- 
fé ,  prouve  que  ni  lui  ,  ni  aucun  de 
ceux  ,  qu’il  a  pu  confulter ,  ne  fça~ 
voient  bien  cette  langue  ,  laquel¬ 
le  eft  très-difficile  ;  par  conféquent 
que  les  converfions  des  Sauvages 
n’ont  pas  été  en  grand  nombre  de 
fon  tems.  D’ailleurs  il  paraît  homme 
fort  judicieux  ,  8c  très-zélé  ,  non-feu¬ 
lement  pour  le  falut  des  âmes ,  mais 
encore  pour  le  progrès  d’une  Colo¬ 
nie  ,  qu’il  avoir  prefque  vu  naître ,  8c 
qu’il  a  vue  prefque  étouffée  dans  fon 
berceau,  par  Linvafion  des  Anglois. 
Du  refte  il  nous  apprend  peu  de  cho¬ 
fes  intéreffantes. 

Hugonis  Grotii  de  origine  gentium 


Sagard. 
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Grotius,  Americanarum  differtatio.  In-quarto  » 

1 642.  Le  fentiment  de  Grotius.ne  fut 

1 643.  pas  approuvé  ,  8c  dès  l’année  fuivan- 

^aet  te  on  en  paroître  une  critique 

1644.  fous  ce  titre.  Joannis  de  Laët  Antuer- 
pienfis  nota  ad  dijfertationem  Hugonis 
Grotii  de  origine  gentium  Amencana- 
rum  ,  Ô*  obfervationes  aliquot  ad  melic- 
rem  indaginem  difficillima  hujus  queftio- 
nis.  Parïfüs ,  apud  Viduam  Guillelmi 
Pelé  ,  via  Jacobeâ,  fub  figno  Criais  au- 
reœ  1643. -Jean  de  Laët  ne  s’en  tient 
pas  à  la  cenfure  de  l’opinion  de  Gro  - 
tius ,  il  rapporte  les  fentimens  du  P. 
Jofeph  de  Acofta  ,  Jefuite  Efpagnol  , 
de  Marc  Lefcarbot ,  8c  d’Edouard  de 
de  Brerevood  Anglois ,  fur  le  même 
fujet ,  &  les  réfuté  pareillement. 

Grotius  répliqua  avec  hauteur  j  8c 
dès  la  même  année  il  publia  fa  répli¬ 
qué  fous  ce  titre  ,  Hugonis  Grotii  de 
origine  gentium  Americanarum  dijjer¬ 
tatio  altéra  adverfus  obireftatorem.  Pa- 
riftis  apud  Sebaftianum  Cramoify  , 
Architypogrnphum  Regium ,  via  Jaco- 
badyfiub  Ciconiis  1643.  Laët  répondit 
en  1644.  par  un  écrit  intitulé,  Joan¬ 
nis  de  Laët  Antuerpiani  refponfio  ad 
dijfertationem  fecundam  Hugonis  Gro¬ 
tii  de  origine  gentium  Americanarum  , 
cum  indice  ad  utrumque  libellum  ,  Amfi- 
telrodami  apud  Ludovicum  Elzeve- 
rium  1643. 

Poidon.  La  même  année  on  imprima  à  Pa- 

'  *  ris  un  petit  Ouvrage  fous  ce  titre. 

1  ^4'  Animadverfio  Joannis  B.  Poiftonis , 
Andegavi  ad  ea ,  qu&  celeberrimi  viri 
Hugo  Grotius  &  Joannes  Lahetius 
de  origine  gentium  Peruvianarum  & 
Mexicanarum  fcripferunt  :  fiVe  Prodro- 
mus  Commentant  in  decimum-ottavum 
caput  Efiaia.  P  art  fus  1644.  Mais  c’eft 
très-peu  de  chofe  ,  que  cet  écrit. 

Le  Blanc.  Les  voyages  fameux  du  Sieur  Vm- 
cent  le  Blanc ,  Marfieillois ,  quil  a  fait 
I644‘  depuis  Page  de  dotace  ans  Jufiqu  à  fioixan- 
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te  aux  quatre  parties  du  Monde  :  dfiça- 
voir ,  aux  Indes  Orientales  &  Occiden¬ 
tales  s  en  Perfe  &  Pegu  j  aux  Royaumes 
de  Fez.  ,  de  Maroc  &  de  Guinée  ,  & 
dans  toute  l’Afrique  intérieure  ,  depuis 
le  Cap  de  Bonne  -  Efiperance  Jufques  en 
Alexandrie  ,  par  les  Terres  de  Mono¬ 
mot  ap  a  y  du  Prête- J  an  ,  &  de  P  Egypte  > 
aux  If  es  de  la  Méditerranée  ,  &  aux 
principales  Provinces  de  l’Europe  ,  &c. 
rédigés  fidèlement  fur '  fes  Mémoires  & 
Regijlres ,  tirés  de  la  Bibliothèque  de  M. 
de  Peirefc  ,  Confie  Hier  au  Parlement 
de  Provence  ,  &  enrichis  de  tres-curieu- 
fies  Obfiervations  ,  par  Pierre  Bergeron 
Parifien  ,  in-quarto  ,  d  Paris  chez.  Ger- 
vais  Cloufier  ,  au  Palais ,  fur  les  degrés 
de  la  Sainte  Chapelle.  1648.  Dans  la 
troifiéme  partie  de  cet  Ouvrage  il  eft 
parlé  de  prefque  tous  les  Pays ,  dont  je 
donne  l’Hiftoire  ,  mais  en  très -peu 
de  mots,  d’une  maniéré  confufe ,  peu 
exaéte  ,  8c  fans  ordre. 

GeorgI  HornI  de  Originibus  Ame -  *0mîus,. 

ricanis  Libri  quatuor.  Haga  Comitis  ,  - - 

fiumptihus  Adriani  Ulacq.  1652.  Cet  t6îz- 
Auteur  réfuté  affez  bien  les  opinions 
de  ceux ,  qui  avoient  traité  ce  fujet 
avant  lui ,  mais  pour  établir  fon  pro¬ 
pre  fiftême  il^donne  dans  des  conje¬ 
ctures  fi  frivoles ,  8c  fi  dénuées  de 
vraifemblance  ,  qu’on  eft  furpris 
qu’elles  ayent  pu  fortir  de  la  tête 
d’un  Homme ,  qui  fait  paroître  dans 
fon  Ouvrage  beaucoup  de  capacité. 

Brève  relatione  d’alcune  Miffioni  di  Breflam. 
Padri  délia  Compagnia  di  Giefù  nella  “ 
Nuova  Francia  del  P.  Francifco  Giu- 
feppe  Breftani  délia  medefiima  Compa¬ 
gnia  ,  alP  Eminentijfimo  &  Reveren- 
dijfimo  Signor  Cardinale  de  Lugo.  In 
Macerata  ,  per  gli  heredi  d’Agoftino 
Grifci.  1653.  in-quarto.  Le  P.  Bref- 
fani,  Romain  de  naiftance,  fut  un  des 
plus  illuftres  Millionnaires  du  Cana¬ 
da  ,  où  il  a  fouffert  une  rude  captivi- 


* 


Boucher. 


*664. 


Du 

Creux. 


1664 
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ce,  8c  des  tourmens  inouis.  Il  parle  peu 
de  lui  dans  Ton  Hiftoire ,  qui  eft  bien 
écrite ,  mais  qui  ne  traite  guère  que 
de  la  Million  des  Hurons ,  où  il  a  tra¬ 
vaillé  avec  beaucoup  de  zélé ,  tant 
qu’elle  a  fubfifté.  Après  la  deftruétion 
prefque  entière  de  cette  Nation,  8c 
ladilperfion  de  ce  qui  reftoit ,  il  re¬ 
tourna  en  Italie ,  où  il  a  preche  juf- 
qu’à  fa  mort >  avec  d’autant  plus  de 
fruit  j  qu’il  portoit  dans  Tes  mains 
mutilées  de  glorieufes  marques  de 
fon  Apoftolat  parmi  les  Infidèles. 

Hijloire  véritable  &  naturelle  des 
mœurs  &  productions  du  Pays  de  la  Nou¬ 
velle  France ,  vulgairement  dit  te  le  Ca¬ 
nada.  Petit  in  -  douze ,  a  Paris  ,  chez 
Florentin  Lambert  rue  S.  Jacques  a 
P  Image  S.  Paul  1664.  L’Auteur  de 
ce  petit  Ouvrage  ,  n’eft  pas  le  P. 
Pierre  Boucher  ,  Jefuite,  comme  la 
cru  M.  l’Abbé  Lenglet  du  Frefnoy  , 
mais  le  Sieur  Pierre  Boucher,  Gou¬ 
verneur  des  Trois  Rivières ,  un  des 
premiers  Flabitans  de  la  Nouvelle 
France ,  où  imitateur  de  la  (implicite 
8c  de  la  pieté  des  Patriarches,  il  a  par¬ 
ticipé  aux  bénédictions  ,  que  Dieu  a 
répandues  fur  eux  ,  ayant  vû  fa  nom- 
breufe  8c  floriflante  poftérité  jufqu  a 
la  cinquième  génération.  Il  eft  mort 
âgé  de  près  de  cent  ans  ,  8c  fa  veuve , 
qui  lui  a  furvêcu  de  quelques  années  , 
a  vu  les  petits  Fils  de  fes  petits  Fils.  Il 
avoitété  député  à  la  Cour  pour  repre- 
fenter  les  befoins  fpirituels  8c  tempo¬ 
rels  de  la  Colonie ,  8c  ce  fut  dans  ce 
voyage  ,  qu’il  fit  imprimer  la  petite 
relation ,  dont  il  s’agit  ,  8c  qui  ne 
comprend  qu’une  notice  allez  fuper- 
ficie  le  ,  mais  fort  fidèle  du  Canada. 

Hifioria  Canadenfis  ,  feu  nova  Fran¬ 
cia  ,  Libri  decem  ad  annum  ufque  16^6. 
—  Autore  Pâtre  Francifco  Creuxio  é  S 0- 
cietate  Jefu  ,  in-quarto,  Parifiis  ,  apud 
Sebaflianum  Cramoify,  &  Sebaftianum 
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Mabre  Cramoify  ,  Typographos  Rc- 
gios ,  via  Jacob aa  ,  fub  Ciconïis ,  anno 
1 6 6 y.  Cet  Ouvrage  extrêmement  dif¬ 
fus  a  été  compofé  prefqu’uniquement 
fur  les  relations  des  Jefuites.  Le  P. 
du  Creux  n’a  pas  fait  alfez  d  atten¬ 
tion  ,  que  des  détails ,  qu  on  voit  avec 
plaifir  dans  une  Lettre. ,  ne  font  point 
fupportables  dans  une  Fliftoire  fui- 
vie  ,  furtout  quand  ils  ont  perdu  1  a- 
grément  de  la  nouveauté. 

Claros  Varones  de  la  Compahia  de  ^  Andra. 
Jefu  en  Santitad ,  letras , y  zelo  de  las  ^ 


aimas  ypor  el  Padre  Alonfo  de  Andra-  1 666. 
da ,  delà  mifma  Compahia.  Folio  ,  Ma¬ 
drid.  1 6 6 6.  Dans  les  deux  Volumes  de 
cet  Ouvrage  il  eft  parlé  de  prefque 
tous  les  Jefuites  ,  qui  ont  lacnfie 
leurs  vies  pour  le  falut  des  Peuples 
du  Canada  ;  mais  en  très-peu  de  mots, 

8c  fans  aucun  détail.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  de  l’Ouvrage  fuivant. 

Mortes  illuftres  &  gefia  eorum  ,  de  ga^baa_ 
Societate  Jefu  ,  qui  in  odium  Fideiab  NaJatî. 
Ethnicis ,  Hareticis,  vel  aliis,  igné  ,fer - 

.a  ■  '  r  1 0&7  * 

ro  ,  aut  morte  aha  necati  ,  œrumnijve 
confetti  funt  s  Autore  Phiiippo  Ale- 
gambe,  Bruxellev.fi  ;  ex  eddem  Societa¬ 
te  :  extremos  aliquot  annos ,  mortefque  il- 
lufires  ,  ufque  ad  annum  1 G 64.  adjecit 
Joannes  Nadafi  ,  ejujdem  Societatis 
Jefu ,  Rom  a  1667.  Folio. 

Toutes  ces  vies  lont  écrites  avec 
beaucoup  d’ordre  ,  8c  fur  de  bons 
Mémoires  \  plufieursmem.es  font  tort 
détaillées.  On  y  trouve  prefque  tou¬ 
tes  celles  des  Jefuites ,  qui  ont  péri 
d’une  mort  violente  dans  1  exercice 
de  leur  Miniftére  au  Canada. 

Defcription  géographique  &  hiftori-  D-nys- 
que  des  Cotes  de  P  Amérique  Septen - 
trionnale ,  avec  B Hifloire  naturelle  du 
Pays  ;  par  M.  Denys ,  Gouverneur  , 
Lieutenant  Général  pour  le  Roy  ,  &  pro¬ 
prietaire  de  toutes  les  Terres  &  Ifies , 
qui  font  depuis  le  Cap  de  Camp  féaux , 

g'ij 
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jufqu'au  Cap  des  Rofiers.  Deux  Volumes  l’Hiftoire  plus  abrégée,  ou  plutôt  le- 
in-douze  ,  à  Paris  chez  Claude  Bar-  loge  de  quelques-uns  des  mêmes  Mif- 
bin  1672.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  fionnairesdu  Canada  ,  dont  les  PP. 
étoit  un  homme  de  mérite  ,  qui  eût  Alegambe  8c  Nadafi  ont  parlé  plus 
fait  un  très-  bon  établiiTement  dans  la  amplement  8c  plus  hiftoriquemenr. 
Nouvelle  France,  s’il  n’eut  point  été  Motifs  de  la  Société  de  Montreal . 

traverfé  dans  fes  entreprifes ,  8c  qui  Brochure  in-quarto.  A  Paris^fans  nom 
ne  dit  rien ,  qu’il  n’ait  vu  par  lui-mê-  d’imprimeur.  1674.  Cette  brochure 
me.  Il  nous  donne  dans  (on  premier  expofe  les  motifs ,  qui  ont  porté  plu- 
Volume  une  defcription  fort  exaéte  heurs  perfonnes  de  pieté  à  faire  à 
de  tout  le  Pays  ,  qui  s’étend  depuis  Montreal  un  établiiTement  ,  lequel 
la  Riviere  de  Pentagoët ,  en  fuivant  avoit  pour  objet  principal  la  conver- 
la  Cote,  jufqu’au  Cap  des  Rohers,  qui  hon  des  Sauvages ,  8c  la  confervation 
eft  la  pointe  méridionnale  de  l’em-  de  ceux ,  qui  étoient  déjà  Chrétiens, 
bouchure  du  Fleuve  S.  Laurent.  Le  La  Vie  de  la  vénérable  Mere  Marie 
fécond  Volume  comprend  l’Hiftoire  de  l’Incarnation  ,  première  Supérieure 
naturelle  du  meme  Pays ,  8c  en  par-  des  Urfulines  de  la  Nouvelle  France ,  ti- 
riculier  tout  ce  qui  regarde  la  pèche  rée  de  fes  lettres  &  de  fes  écrits  ,  in- 
de  la  morue.  L  Hiftonen  y  traite  en  quarto ,  à  Paris ,  chez  Louys  Billaine 
peu  de  mots  des  Sauvages  de  ces  1677.  L’Auteur  eft  D.  Claude-Mar- 
Cantons,  de  la  nature  8c  des  richelTes  tin ,  fils  de  la  Mere  Marie  de  l’Incar- 
du  Pays ,  des  Animaux ,  des  Rivières,  nation  3  fon  Ouvrage  n’a  d’autre  dé- 
de  la  qualité  des  bois  :  &  il  y  a  ajouté  faut ,  que  de  contenir  bien  des  cho- 
quelques  traits  hiftoriques  touchant  fes  étrangères  au  fujet.  C’eft  ce  qui 
les  etablilfemens  de  ceux  ,  qui  parta-  m’a  engagé  en  1724.  de  publier  une 
geoient  avec  lui  la  propriété  8c  le  nouvelle  Vie  de  cette  excellente  Re- 
Gouvernement  de  l’Acadie  8c  des  en-  ligieufe  ,  qui  fut  nommée  la  Sainte 
virons.  Therefe  de  France  ,  8c  dont  nous 

Hudfon.  Defcriptio  ac  delineatio  geographica  avons  plusieurs  ouvrages.  Cette  nou- 

■ - -  deteciionis  Freti  ,  five  tranfitûs  ad  Occa-  velle  Vie  fut  Imprimée  à  Paris  chez 

Ifi73-  fumfupra  terras  Americanas  in  Chinam  Briafion  in-ottavo.  Au  relie  dans  l’un 
inventi  ab  Henrico  Fludfon.  Amftelo -  8c  l’autre  Ouvrage  c’eft  prefque  tou- 
dami  1673.  in  quarto.  L’Auteur,  com-  jours  la  Mere  de  l’Incarnation,  qui 
me  il  paroît  par  le  titre  de  cet  Ouvra-  raconte  elle  -  même  tout  ce  qui  s’eft 
ge ,  fe  flattoit  que  le  palfage  à  la  Chi-  palfé  entre  Dieu  8c  elle  ,  8c  qui  rap- 
ne  étoit  trouvé  par  le  Détroit  d’Hud-  porte  les  divers  évenemens  de  fa  vie  , 
fon.  Mais  on  a  reconnu  dans  la  fuite  à  peu  près  comme  a  fait  Sainte  The- 
qu’il  étoit  encore  bien  loin  de  fon  refe. 

compte.  Lettres  de  la  Mere  Marie  de  l’In- 

Tanner.  Societus  Jefu  ufque  ad  fanguinis  pro-  carnation  ,  première  Supérieure  des  TJr- 

- fufionem  in  Furopa  ,  A fia  ,  Africa  &  fulines  de  la  Nouvelle  France ,  in-quar- 

**73.  America  militans ,  five  vita  &  mortes  to,  a  Paris ,  chez  Louys  Billaine  1681. 
eortrn  ,  qui  in  causa  Fidci  inter  empti  Ces  lettres,  qui  font  bien  écrittes  8c 
funt ,  cum  iconibus  fingulorum.  A  ut  or  e  dignes  de  la  grande  réputation  de 
Mathia  Tannero  S.  J.  Praga  1^73.  famteté  ,  d’efprit ,  8c  d’habileté  dans 
folio.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  toutes  fortes  d’affaires  ,  8c  furtout 
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dans  la  vie  fpirituelle  de  cette  Fem¬ 
me  admirable ,  contiennent  plulieurs 
faits  hiftoriques  ,  arrivés  pendant  les 
trente-deux  années  ,  qu’elle  a  vécu  au 
Canada ,  où  elle  prit  terre  en  1640. 

Hifioire  de  la  conquête  de  la  Floride 
par  un  Gentilhomme  de  la  Fille  d’El- 
vas ,  traduite  en  François  par  M.  Citry 
de  la  Guette ,  d  Paris  in-douz.e  1655. 
Cet  Ouvrage  contient  à  peu  près  les 
mêmes  choies,  que  celui  de  Garcilailb 
de  la  Vega ,  dont  j’ai  parié  plus  haut , 
8c  n’eft  pas  moins  eftimé.  La  tradu¬ 
ction  l’eit  auili  beaucoup. 

Découverte  de  quelques  Pays  &  Na¬ 
tions  de  F  Amérique  Septentrionnale. 
C’eft  le  Journal ,  que  fit  le  P.  Mar¬ 
quette,  Jefuite,  de  ion  voyage  du  Mi- 
cilfipi  ,  iorfqu’il  découvrit  ce  grand 
Fleuve  en  1673.  avec  le  Sieur  Joliet. 
On  le  trouve  dans  un  Recueil  des  voya¬ 
ges  de  M.  Thevenot  dédié  au  Roy ,  & 
imprimé  a  Paris  chez.  Thomas  Moette , 
rue  de  la  Vieille  Bouderie  a  S .  Michel. 
in-quarto  1687. 

Defcription  de  la  Louyfiane  nouvelle¬ 
ment  découverte  au  S.  O.  de  la  N.  Fran¬ 
ce  par  ordre  du  Roy  ,  avec  la  Carte  du 
Pays  ,les  mœurs  &  la  maniéré  de  vivre 
des  Sauvages ,  dédiée  d  Sa  Maqefie  par  le 
P.  Louys  Hennepin  Mijjionnaire  Re¬ 
collet  &  Notaire  Apoflolique.  In-douze, 
à  Paris  chez.  Aimable  Auroy  ,  rue  S. 
Jacques  d  f Image  S.  Jerome  1683. 

Le  P.  Hennepin  avoit  été  fort  lié 
avec  M.  de  la  Sale  ,  8c  l’avoit  fuivi 
aux  Illinois,  d’où  ce  Voyageur  1  en¬ 
voya  avec  le  Sieur  Dacan  remonter  le 
Miciilîpi.  C’eft  ce  voyage ,  qu’il  dé¬ 
crit  ici.  Le  titre,  que  porte  cet  Ouvra¬ 
ge  ,  n’eft  pas  jufte  ;  car  le  Pays ,  que 
le  P.  Recollet  8c  le  Sieur  Dacan  décou¬ 
vrirent  en  remontant  ce  Fleuve,  de¬ 
puis  la  Riviere  des  Illinois  jufqu’au 
Sault  Saint  Antoine  ,  n’eft  pas  de  la 
Louyfiane,  mais  de  la  Nouvelle  Fran- 
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ce.  Celui  d’un  fécond  Ouvrage  du  P. 
Hennepin  ,  qui  fe  trouve  dans  le  V. 
Recueil  des  voyages  au  Nord,  nel’eft 
pas  davantage,  il  porte  :  Voyage  en 
un  Pays  plus  grand  que  I Europe  entre  la 
Mer  glaciale  &  le  Nouveau  Mexique. 
Car  fi  loin  qu’on  ait  remonté  le  Mi- 
ciflipi,  on  a  encore  été  bien  éloigné  de 
la  Mer  glaciale.  Lorfque  l’Auteur  pu¬ 
blia  cette  fécondé  relation ,  il  étoit 
brouillé  avec  M.  de  la  Sale.  Il  paroît 
même  qu’il  avoit  défenfe  de  retour¬ 
ner  dans  l’Amérique ,  8c  que  ce  fut  le 
chagrin ,  qu’il  en  conçut ,  qui  le  porta 
à  s’en  aller  en  Hollande  ,  où  il  fit  im¬ 
primer  un  troifiéme  Ouvrage  inti¬ 
tulé  :  Nouvelle  defcription  d’un  très- 
grand  Pays  fitué  dans  l’Amérique  en¬ 
tre  le  Nouveau  Mexique  &  la  Mer 
glaciale  ,  depuis  l’an  1670.  jufquen 
1(382.  avec  des  Reflexions  fur  les  entre - 
prifes  de  M.  Cavelier  de  la  Sale  ,  & 
autres  chofes  concernant  la  defcription  & 
I Hifioire  de  l Amérique  Septentrionna¬ 
le.  In-douze,  a  Vtrecht  1 69 7.  L’année 
fuivante  on  le  réimprima  au  même 
endroit  en  deux  Volumes,  fous  le  ti¬ 
tre  ,  Voyage  ,  ou  découverte  d'un  très- 
grand  Pays ,  8cc.  Au  refte  l’un  &  l’au¬ 
tre  ne  font  que  des  éditions  augmen¬ 
tées  du  fécond  Ouvrage  de  l’Auteur. 
Il  n’y  décharge  pas  feulement  fon 
chagrin  fur  le  Sieur  de  la  Sale ,  il  le 
fait  encore  retomber  fur  la  France  , 
dont  il  fe  croyoit  maltraité ,  8c  croit 
fauver  fon  honneur  en  déclarant  qu’il 
étoit  né  fujet  du  Roy  Catholique. 
Mais  il  devoir  fe  fouvenir  que  c ’étoit 
aux  frais  de  la  France ,  qu’il  avoit 
voyagé  dans  l’Amérique ,  8c  que  c’é- 
toit  au  nom  du  Roy  Très-Chrétien , 
que  lui  8c  le  Sieur  Dacan  avoient  pris 
poffellion  des  Pays ,  qu’ils  avoient  dé¬ 
couverts.  Il  ne  craignit  pas  même  d’a¬ 
vancer  que  c’étoit  avec  l’agrément  du 
Roy  Catholique  ,  fon  premier  Sou- 
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verain,  qu’il  dédioit  Ion  Livre  au  Roy 
d’Angleterre  Guillaume  III.  8c  qu  il 
follicitoit  ce  Monarque  a  faire  la  con¬ 
quête  de  ces  vaftes  Régions ,  a  y  en¬ 
voyer  des  Colonies ,  &  a  y  faire  prê¬ 
cher  l’Evangile  aux  Infidèles  -,  démar¬ 
che  ,  qui  fcandalifa  les  Catholiques  , 
&  fit  rire  les  Proteftans  mêmes ,  fur- 
pris  de  voir  un  Religieux  ,  qui  fe  di- 
foit  Millionnaire  8c  Notaire  Apofto- 
lique  ,  exhorter  un  Prince  Heretique 
à  fonder  uneEglife  dans  le  Nouveau 
Monde.  Du  refte  tous  ces  Ouvrages 
font  écrits  d’un  ftyle  de  déclamation  , 
qui  choque  par  Ion  enflure  ,  8c  ré¬ 
volté  par  les  libertés  ,  que  fe  donne 
l’Auteur  ,  8c  par  les  inventives  in¬ 
décentes.  Pour  ce  qui  eft  du  fond 
des  chofes  5  le  P.  Hennepin  a  cru  pou¬ 
voir  profiter  du  privilège  des  Voya¬ 
geurs  i  Audi  eft-il  fort  décrié  en  Cana¬ 
da,  ceux  qui  l’avoient  accompagne , 
ayant  fouvent  protefte  qu  il  n  etok 
rien  moins  que  véritable  dans  les 
Hiftoires. 

Etat  prefent  de  l'Eglife  &  de  la  Co- 
.  Ionie  Françoife  dans  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce  ,  par  M.  l’Evêque  de  Quebec,  oéta- 
vo  là  Paris  ,  chez,  Robert  Pepie ,  rué 
S.  Jacques  à  S.  Bajile.  1688.  M.  de  S. 
Valier  ayant  été  nommé  à  l’Evêché  de 
Quebec ,  vacant  par  la  démiflion  de 
M.  de  Laval ,  voulut,  avant  que  d’ê¬ 
tre  facré  ,  prendre  connoiflance  de 
fon  Diocéfe  ,  8c  s’embarqua  en  1685. 
pour  le  Canada.  L’année  fuivante  il 
retourna  en  France  ,  &  compofa  en 
forme  de  lettre  une  relation  de  fon 
voyage,  où  il  expofoit  la  fituation  pre- 
fente^de  la  Nouvelle  France.  Ce  pe¬ 
tit  Ouvrage  eft  bien  écrit ,  8c  digne 
de  fon  Auteur  ,  qui  a  gouverné  plus 
de  quarante  ans  cette  Eglife ,  &  y  a 
laifle  d’illuftres  marques  de  fa  chari¬ 
té  ,  de  fa  pieté  ,  de  fon  défintéreffe- 
ment  8c  de  fon  zcle. 
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Premier  établissement  de  la  Toy  dans 
la  Nouvelle  France ,  contenant  la  pu-  ercq 
blication  de  l’Evangile ,  l’Hifiotre  des 
Colonies  Françoife  s  ,  &  lesfameufes  dé¬ 
couvertes  depuis  le  Fleuve  S.  Laurent , 
la  Louyfiane  ,  &  le  Fleuve  Colbert ,  juf- 
quau  Golphe  Mexique  ,  achevées  fous  la 
conduite  de  feu  M.  de  iaSale,  par  or¬ 
dre  du  Roy  j  avec  les  victoires  remportées 
en  Canada  par  les  armes  de  Sa  Majefté 
fur  les  Anglois  &  les  Iroquois  en  1690. 
dédié  à  M.  le  Comte  de  Frontenac  , 
Gouverneur  &  Lieutenant  Général  de 
la  Nouvelle  France  ;  par  le  P.  Chré¬ 
tien  le  Clercq ,  MiJJionnaire  Recollet 
de  la  Province  de  S.  Antoine  de  Pade  en 
Artois  ,  Gardien  des  Re  collets  de  Lens , 
deux  volumes  in-douze  ,  à  Paris  ,  chez. 
Amable  Auroy ,  rué  S.  Jacques  à  S. 
Jerome .  1691.  Cet  Ouvrage,  où  l’on 
a  lieu  de  croire  que  le  Comte  de 
Frontenac  a  mis  la  main  ,  eft  com¬ 
munément  allez  bien  écrit ,  quoiqu  il 
y  régné  un  goût  de  déclamation  ,  qui 
ne  prévient  pas  en  faveur  de  1  Au¬ 
teur.  Le  P.  le  Clercq  n’y  traite  guère 
des  affaires  de  la  Religion  ,  qu  autant 
que  les  Religieux  de  fon  Ordre  y  ont 
eu  part  j  de  l’Hiftoire  de  la  Colonie  > 
que  par  raport  au  Comte  de  Fronte¬ 
nac  j  &  des  découvertes ,  que  de  cel¬ 
les  ,  où  fes  Confrères  avoient  accom¬ 
pagné  le  Sieur  de  la  Sale. 

Nouvelle  Relation  de  la  Gafpefie ,  qui 
contient  les  mœurs  &  la  Religion  des 
Sauvages  Gafpefiens  ,  porte  -  Croix  , 
adorateurs  du  Soleil ,  &  d’autres  Peu¬ 
ples  de  l’Amérique  Septentrionnale  , 
dit  te  Canada  ,  dédiée  à  Madame  la 
P  rince  fe  d’Epinoy  ,  par  le  P.  Chrétien 
le  Clercq,  Mijfionnaire  Recollet  de  la 
Province  de  S .  Antoine  de  Pade  en  Ar¬ 
tois,  &  Gardien  du  Couvent  de  Lens,  in- 
douze  ,  a  Paris ,  chez.  Amable  Auroy , 
rué  S.  Jacques  à  l’image  S .  Jerome.  1691. 

Une  Cote  déferte ,  quelques  petites 
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Ifles ,  &  des  Havres,  où  l’on  fait  la 
pêche  ;  des  Sauvages ,  qui  vont  8c 
viennent  de  l’Acadie  8c  des  envi¬ 
rons  ;  voilà  ce  que  c’eft  que  la  Gaf- 
pefie  ,  8c  les  Gaipefiens  ,  que  1  Au¬ 
teur  appelle  Porte  -  Croix  ,  fur  une 
fauife  tradition  •,  8c  ce  n’eft  pas  de 
quoi  remplir  un  Volume  de  600.  pa¬ 
ges  de  chofes  fort  intérelfantes. 

Voyages  du  Baron  de  la  Hontan 
dans  L’Amérique  Septentrionnale  ,  qui 
contiennent  une  relation  des  différons 
Peuples  ,  qui  j  habitent  ;  la  nature  de 
leur  Gouvernement,  leur  commerce ,  leurs 
coutumes ,  leur  Religion ,  &  leur  manié¬ 
ré  défaire  la  guerre  :  P interet  des  Fran¬ 
çois  &  des  Anglais  dans  le  commerce  , 
qu  ils  font  avec  ces  Nations  :  l’avantage, 
que  P  Angleterre  peut  retirer  de  ce  Pays 
étant  en  guerre  avec  la  France.  Le  tout 
enrichi  de  Cartes  &  de  figures.  In-i  1. 

Mémoires  de  P  Amérique  Septen¬ 
trionnale  ,  ou  la  fuite  des  voyages  de  M. 
delà  Hontan,  qui  contiennent  la  def- 
cription  d'une  grande  étendue  de  Pays  de 
ce  Continent ,  l’intérêt  des  François  & 
des  Anglois ,  leur  commerce ,  leurs  navi¬ 
gations  ,  les  moeurs  &  les  Coutumes  des 
Sauvages ,  ô*c,  avec  un  petit  Diction¬ 
naire  de  la  Langue  du  Pays.  Seconde 
édition  augmentée  Lune  convention  de 
l’Auteur ,  avec  un  Sauvage  difiingué  ; 
Volume  in-douze ,  d  Amfterdam ,  par 
Jonas  l’ Honnoré  d  la  Haye  1705. 

L’Auteur ,  quoi  qu’homme  de  con¬ 
dition,  fut  d’abord  Soldat  en  Canada. 
Il  fut  fait  enfuite  Officier  ,  8c  ayant 
été  envoyé  en  Terre-Neuve  en  qua¬ 
lité  de  Lieutenant  de  Roy  de  Plai- 
fance ,  il  fe  brouilla  avec  le  Gouver¬ 
neur  ,  fut  cafte  ,  8c  fe  retira  d’abord 
en  Portugal,  enfuite  en  DannemarcK. 
La  grande  liberté ,  qu’il  a  donnée  à  fa 
plume  ,  a  beaucoup  contribue  a  faire 
lire  fon  Livre  ,  &  1  a  fait  rechercher 
avec  avidité  par  tout ,  ou  1  on  n  etoit 
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pas  à  portée  de  fçavoir  que  le  vrai  y 
eft  tellement  confondu  avec  le  faux  , 
qu’il  eft  néceffaire  d’être  bien  inftruit 
de  l’Hiftoire  du  Canada ,  pom  l’en 
demêler  ,  8c\  que  par  conféquent  il 
n’apprend  rien  aux  uns ,  de  ne  peut 
que  jetter  les  autres  dans  l’erreur.  En 
effet  prefque  tous  les  noms  propres  y 
font  eftropiés ,  la  plupart  des  faits  y 
font  défigurés.,  8c  l’on  y  trouve  des 
épifodes  entiers  ,  qui  font  des  pures 
fi&ions ,  tel  qu’eft  le  voyage  fur  la  Ri¬ 
vière  Longue ,  autfi  fabuleufe  que  1  If- 
le  B arataria ,  dont  Sancho  Panfa  fut 
fait  Gouverneur.  Cependant  en  Fran¬ 
ce  8c  ailleurs  le  plus, grand  nombre  a 
regardé  ces  Mémoires  comme  le 
fruit  des  voyages  d’un  Cavalier  ,  qui 
écrivoit  mal ,  quoi  qu’affez  legere- 
ment,  8c  qui  n’avoit  point  de  reli¬ 
gion  ,  mais  qui  racontoit  aftez  fince- 
rement  ce  qu’il  avoir  vu  j  dou  il  eft 
arrivé  que  les  Auteurs  des  Didion- 
naires  Hiftoriques  8c  Géographiques 
les  ont  prefque  toujours  fui  vis  8c  cites 
preferablement  aux  autres  Mémoi¬ 
res  plus  fidèles ,  qu’ils  ne  fe  font  pas 
même  donné  la  peine  de  confulter. 
On  leur  a  rendu  plus  de  juftice  en  Ca¬ 
nada  ,  où  l’Auteur  paffe  communé¬ 
ment  pour  un  Romancier. 

On  a  retranché  dans  cette  édition 
le  voyage  de  Portugal  8c  de  Danne¬ 
marcK  ,  où  le  Baron  de  la  Hontan  fe 
fait  voir  aufli  mauvais  François  ,  que 
mauvais  Chrétien ,  8c  l’on  y  a  retou¬ 
ché  fon  ftyle  embarrafte  8c  fouvent 
barbare.  Il  s’en  faut  pourtant  bien 
que  ce  foit  encore  un  Ouvrage  bien 
écrit.  C’eft  peut-être  la  conformité 
de  ftyle  ,  qu’on  y  remarque  avec  ce¬ 
lui  de  l’Atlas  de  Geudreville,  qui  a 
fait  juger  que  c’étoit  par  les  mains  de 
ce  Moine  Apoftat ,  qu’il  avoit  paflè. 
Le  Diétionnaire  de  la  Langue  du 
Pays ,  annoncé  dans  le  titre ,  comme 
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s’il  n’y  avoir  qu’une  Langue  en  Ca¬ 
nada  i  n’eft  qu’un  alfez  méchant  vo¬ 
cabulaire  de  la  Langue  Algonquine 
8c  les  converfations  avec  le  Sauvage 
Adario ,  n’eft  qu’une  fuppohtion  de 
l’Auteur ,  qui  a  voulu  nous  appren¬ 
dre  ce  qu’il  penfoit  fur  la  Religion. 

Hifloria  Societatis  Jefu  pars  quint  a , 
Tomus  poflerior  ab  anno  Chrijii  1591. 
ad  annum  1616.  Autore  Jofepho  Ju- 
vencio  ,  Societatis  ejufdem  Sacerdote. 
Folio ,  Rom&  1710. 

On  ne  trouve  dans  cet  Ouvrage , 
par  rapport  à  mon  Hiftoire  ,  que  l’ex¬ 
pédition  des  Jefuites  en  Acadie  8c  à 
Pentagoet  en  1 G 1 1 .  C’eft  au  livre 
XV .  à  la  fin  duquel  l’Auteur  donne  en 
abrégé  une  notice  du  Canada  8c  des 
Sauvages ,  tirée  des  relations  des  Je- 
Fuites. 

Journal  hiflorique  du  dernier  voyage, 
que  feu  M.  de  la  Sale  fit  dans  le  Gol- 
pbe  Mexique  pour  trouver  /’ embouchure 
de  la  Riviere  de  Miciflipi  ,  nommée  a 
prefent  la  Riviere  de  S.  Louys  ,  qui  tra- 
verfe  la  Louyfiane  ;  ou  Ion  voit  l’Hifioi- 
re  tragique  de  fa  mort ,  &  plufieurs  cho- 
fes  curieufes  du  Nouveau  Monde  par 
M.  Joutel  ,  l’un  des  Compagnons  de  ce 
voyage  ;  rédigé  &  mis  en  ordre  ,  par  M. 
de  Michel ,  petit  in-douze.  A  Paris , 
chez,  Etienne  Robinot ,  Quay  des  Au- 
guftins  j  a  l’Ange  Gardien  1713.  J’ai 
vu  M.  Joutel  à  Rouen  en  172  3 .  C’étoit 
un  fort  honnête  homme  ,  8c  le  Feul 
de  la  Trouve  de  M.  de  la  Sale  ,  fur 
qui  ce  célébré  Voyageur  pût  comp¬ 
ter  ;  aulïi  Joutel  lui  a-t-il  rendu  d’im- 
portans  fèrvices.  Il  fe  plaignoit  qu’en 
retouchant  fon  Ouvrage  ,  on  l’avoit 
un  peu  altéré.  Mais  il  ne  paroît  pas 
qu’on  ait  fait  de  changemens  eflen- 
tiels. 

Lettres  édifiantes  &  curieufes  écrittes 
des  Afijfions  étrangères  par  quelques 
Mijfionnaires  de  la  Compagnie  de  Je- 
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fus.  Volumes  in-douze.  Dans  le  dixié¬ 
me  volume  imprimé  à  Paris  chez 
Jean  Barbou  ,  rue  S.  Jacques  aux  Ci¬ 
gognes  17  iz.  il  y  a  une  lettre  du  P. 
Gabriel  Marêt ,  où  il  décrit  le  voya¬ 
ge  ,  qu’il  avoit  fait  en  1 694.  avec  M . 
d’Iberville  à  la  Baye  d’Hudfon  ,  8c 
cette  lettre  contient  plufieurs  parti¬ 
cularités  touchant  ces  quartiers  Sep- 
tentrionnaux. 

Dans  l’onzieme ,  imprimé  à  Paris 
chez  Nicolas  le  Clerc ,  rue  S.  Jacques 
en  1 7 1 5 .  Il  y  a  une  autre  lettre  du 
même  Millionnaire ,  dattée  du  neu¬ 
vième  de  Novembre  1712.  du  Pays 
des  Illinois.  Elle  contient  diverfes 
circonftances  de  l’établiflement  des 
François,  8c  de  la  Religion  Chrétien¬ 
ne  parmi  ces  Sauvages ,  dont  une  par¬ 
tie  étoit  deflors  furie  Miciflipi. 

Dans  le  douzième ,  imprimé  chez 
le  même  en  1717.  on  en  trouve  une 
du  P.  le  Cholenec,  Millionnaire  par¬ 
mi  les  Iroquois  ,  fur  la  vie  8c  la  lain- 
teté  de  Catherine  Tegahkouita  ,  Vier¬ 
ge  Iroquoife,  furnommée  la  Bonne 
Catherine  ,  8c  dont  le  tombeau  eft 
devenu  célébré  par  un  grand  nom¬ 
bre  de  miracles. 

Dans  le  treiziéme ,  imprimé  chez 
le  même  en  1720.  il  y  en  a  une  autre 
du  P.  le  Cholenec ,  où  ce  Million¬ 
naire  rapporte  la  mort  précieufe  de 
quelques  Néophytes  Iroquois  de  l’un 
8c  de  l’autre  fexe  ,  qui  ont  enduré  les 
fupplices  les  plus  affreux ,  &  donné 
leur  fang  pour  J.  C. 

Dans  le  dix  -  feptiéme  ,  imprimé 
chez  le  même  8c  chez  le  Mercier  Fils 
en  173  6.  on  trouve  une  lettre  du  P. 
Sebaftien  Rafle,  écritte  de  la  Million 
de  NarantfoaK,  où  il  y  a  un  détail  cu¬ 
rieux  de  ce  qui  s’eft  palfé  entre  les 
Anglois  8c  les  Sauvages  Abenaquis 
au  fujet  du  Traité  d’Utrecht  ,jufqu  a 
la  mort  de  ce  Millionnaire ,  qui  avoit 

déjà 
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rféja  été  tué  par  les  Anglois  ,  lorfque  la 
lettre  arriva  en  France.  Une  autre  let¬ 
tre  du  P.  de  la  Chafle,  Supérieur  gé¬ 
néral  des  Millions  de  la  Compagnie 
de  Jefus  dans  la  Nouvelle  France  , 
écritte  de  Quebec  le  29.  Oétobre 
1724.  &  qui  eft  inférée  dans  le  mê¬ 
me  Volume  ,  nous  apprend  les  cir- 
conftances  de  cette  mort. 

Le  vingtième  Volume  »  imprimé 
chez  les  mêmes  Libraires  en  1731. 
nous  inftruit  dans  FEpitre  dédicatoi- 
re  du  P.  du  Flalde ,  &  dans  une  lettre 
du  P.  le  Petit  Supérieur  des  Jefuites 
de  la  Louyfiane,  de  la  mort  de  deux 
Millionnaires  Jefuites ,  maflacrés  par 
les  Y afous  Sc  les  Nathez  avec  un  très- 
grand  nombre  de  François.  Le  P.  le 
Petit  nous  y  donne  aufïi  une  notice 
allez  détaillée  de  la  Nation  de  Na¬ 
thez. 

Dans  le  vingt-troifiéme,  imprimé 
chez  G.  le  Mercier  rue  S.  Jacques  au 
Livre  d’or  en  1738.  il  y  a  une  lettre 
du  P.  Rafles  »  écritte  quelque  tems 
avant  fa  mort ,  où  il  rapporte  plu¬ 
sieurs  coutumes  &  maniérés  de  diffe¬ 
rentes  Nations  Sauvages ,  parmi  lef- 
quelles  il  avoir  vécu. 

Recueil  des  voyages  au  Nord ,  conte¬ 
nant  divers  Mémoires  très  -  utiles  au 
commerce  &  a  la  navigation.  Trois  Vo¬ 
lumes  in-douz.e  a  Amflerdam  chez.  Fré¬ 
déric  Bernard  1715.  réimprimé  chez 
les  mêmes  avec  une  augmentation  de 
cinq  autres  Volumes.  On  trouve  par 
rapport  aux  fujets,  que  je  traite  3  dans 
le  troiliéme  Volume  ,  1°.  une  relation 
de  Terre-Neuve  traduite  de  l' Anglois  de 
White  ,  enrichie  d’une  très-belle  Carte 
de  Guillaume  de  Pille  de  tout  l’bémif- 
phére  Septentrionnal.  Cette  relation  eft 
alfez  inftruéHve  pour  la  pêche  des 
Morues ,  qui  fait  toute  la  riche/Te  de 
Pille  de  Terre-Neuve.  L’Auteur  parle 
enfuite  de  Pille  Royale,  nommée  alors 
l’/Jle  de  Cap  Breton ,  mais  il  n’en*pa- 
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roît  pas  bien  inftruit.  20.  Un  Mémoire 
touchant  Terre-Neuve  &  le  Golphe  de 
S.  Laurent ,  extrait  des  meilleurs  Jour¬ 
naux  de  Mer  par  l’Auteur  de  la  Rela¬ 
tion  précédente.  Ce  Mémoire  eft  pa¬ 
reillement  accompagné  d’une  Carte , 
ôc  il  n’eft  proprement  lui-même  qu’un 
routier  ,  où  le  gifement  des  Terres  pa- 
roît  alfez  exactement  marqué. 

Tout  le  cinquième  Volume  a  rap¬ 
port  à  mon  Hiftoire  ,  mais  je  11’en  ai 
pas  tiré  beaucoup  de  fecours.  Il  com¬ 
prend  i°.  une  relation  de  la  Louyfiane  > 
ou  Micijftpi ,  écritte  à  une  Dame  par 
un  Officier  de  Marine  ,  fort  honnête 
homme ,  &  qui  ne  dit  guère  que  ce 
qu’il  a  vu  ,  ou  appris  fur  les  lieux  j 
mais  il  n’a  pas  eu  le  tems  de  s’inftrui- 
re  beaucoup  de  la  nature  du  Pays  3 
encore  moins  de  P  hiftoire  de  la  Co¬ 
lonie. 

20.  Relation  de  la  Louyfiane ,  ou  du 
Micijftpi  par  le  Chevalier  de  Tonti,  1 
Gouverneur  du  Fort  de  S.  Louys  aux 
Illinois.  Cet  Officier  étoit  bien  capable 
de  nous  donner  de  fort  bons  Mémoi¬ 
res  touchant  cette  Colonie ,  à  1 ’éta- 
bliflçment  de  laquelle  il  a  travaillé 
plus  que  perfonne  3  mais  il  a  défavoué 
cette  Relation ,  qui  ne  lui  feroit  hon¬ 
neur  par  aucun  endroit. 

30.  Voyage  en  un  Pays  plus  grand  que 
l'Europe  ,  ôçc.  J’ai  parlé  ailleurs  de 
cet  Ouvrage  du  P.  Hennepin. 

40.  Relation  des  voyages  de  Gofnol , 
Prince  ^Gilbert  a  la  Virginie  en  1601, 
&  1605.  Ce  n’eft  qu’un  Journal  de 
Marine  ,  qui  peut  être  de  quelque 
utilité  aux  Pilotes. 

50.  Relation  du  Détroit  &  de  la  Baye 
d’Hudfon  par  M.  Jeremie.  J’ai  con¬ 
nu  l’Auteur  ,  qui  étoit  un  fort  hon¬ 
nête  homme  ,  &  un  habile  voyageur. 
Ce  fut  lui ,  qui  après  la  paix  d’U- 
trecht  remit  aux  Anglois  le  Fort  Bour¬ 
bon  ,  ou  Port-Nelfon  ,  dans  la  Baye 
d’Hudfon ,  où  il  commandoit  depuis 
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fix  ans.  Sa  Relation  eft  fort  inftm&i-  fionnaire  parmi  les  Iroquois.  Auffi 
ve  ,  8c  judicieufement  écritte.  n’avions-nous  rien  deii  exaét  fur  ce 

6°.  Les  trois  navigations  du  Cbevu -  fujet.  Le  parallèle  des  anciens  Peu- 
lier  Martin  Frobisher.  Ce  Navigateur  pies  avec  les  Ameriquains  a  paru  fort 
avoit  été  chargé  par  la  Reine  d’An-  ingénieux ,  8c  fuppofe  une  grande 
gîeterre  Elizabeth  de  chercher  un  connoilfance  de  l’antiquité, 
chemin  au  Japon  &  à  la  Chine  parle  Enfayo  crenologico  far  a  la  Hijioria  s‘luia~ 
Nord  du  Canada:  il  ht  pour  cela  à  general  de  L  Florida  defde  el  ado  de  ,71J> 
grands  frais  trois  tentatives  très-inu-  1511.  que  defeubno  la  Florida  Juan 
nies ,  fi  ce  n’eft  qu’il  découvrit  plu-  Ponce  de  Leon ,  hajîa  al  de  172.2.  ef- 
fieurs  Pays  au  Nord  de  la  Baye  d’Hud-  crittopor  D.  Gabriel  de  Cardenas  Z. 
fon>  '  Cano.  dedicadoal  Principe  nueftro  Se- 

Hifioire  de  l’Amérique  Septentrion -  bor.  En  Madrid  en  la  officina  Real  y  a 
nale  par  AF.  de  Bacqueviüe  de  la  Po-  cofla  de  Nicolas  Rodriguez  Franco 
therie  ,  né  à  la  Guadaloupe  dans  P  Ame-  Imprefor  de  Libres.  Folio.  Ano  de 
rique  Méridionnale ,  Aide-AFajor  dans  1 7  2  3 .  Le  nom  de  1  Auteur,  que  porte 
ladite  /fie.  Quatre  Volumes  in-douze  ce  titre  ,  eft  un  nom  feint  5  l’Ouvrage 
enrichis  défigurés  :  a  Paris  chez.  Jean  eft  de  D.  André  Gonzalez  de  Bar- 
Luc  Nion  au  premier  Pavillon  des  qtta -  cia  de  l’Academie  Espagnole  ,  Audi- 
tre  Nations  ,  d  Sainte  Monique ,  &  teur  du  Confeil  Suprême  de  la  guerre, 
François  Didot ,  a  l’entrée  du  Quay  des  8c  Preftdent  de  la  Sale,  un  des  plus  fça- 
Auguftins  d  la  Bible  d’or  1722.  Cet  vans  hommes  d’Efpagne.  Comme  il 
Ouvrage ,  qui  eft  écrit  en  forme  de  comprend  fous  le  nom  de  Floride 
lettres,  excepté  le  fécond  Volume  ,  tout  le  Continent  8c  les  Mes  adja- 
qui  eft  diftribué  par  Chapitres,  renfer-  centes  de  l’Amérique  Septentrion- 
me  des  Mémoires  aftez  peu  digérés  8c  nale  ,  depuis  la  Riviere  de  Panuco , 
mal  écrits  fur  une  bonne  partie  de  qui  borne  le  Mexique  a  1  Orient  , 
l’Hiftoire  du  Canada.  On  peut  comp-  il  rapporte  par  annee  tout  ce  qui  eft 
ter  fur  ce  que  l’Auteur  dit  comme  té-  arrivé  dans  ces  vaftes  Contrées  de- 
moin  oculaire  ;  il  paroît  ftneere  8c  puis  1512.  jufquen  1722.  Ainli  il 
fans  paillon  ,  mais  il  n’a  pas  toujours  parle  de  tous  les  Pays,  dont  je  donne 
été  bien  inftruit  fur  lerefte.  î’hiftoire. 

Mœurs  des  Sauvages  Amériquains  Chryfis  del  Enfayo  cronologuo  para  la  Sa!e23f- 
comparées  aux  mœurs  des  premiers  tems ,  hijioria  general  de  la  Florida, por  un  Fo- 
par  le  P.  Laftitau  de  la  Compagnie  de  rajlero.  In-quarto.  EnAlcala  de  Hena- 
Jefus.  Ouvrage  enrichi  défigurés  en  tail -  rezi  725.  C  eft  une  critique  peu  me- 
le  douce.  Deux  Volumes  in-quarto  :  d  furée  de  l’Ouvrage  précédent.  L  Au- 
Paris  chez,  Saugràln  l’aîné ,  dr  Charles -  teur  y  reprend  allez  bien  quelquefois, 
Ejlienne  Elochereau  1723.  L’année  mais  il  paroît  picque  8c  ne  ménagé 
fuivante  cet  Ouvrage  fut  réimprimé  point  les  termes  :  cet  Auteur ,  degui- 
à  Rouen  aftez  mal  en  quatre  Volumes  fé  fous  le  nom  d’un  etranger ,  eft  D. 
in  -douze,  au  nom  des  mêmes  Librai-  Jofeph  de  Salazar  ,  Chevalier  de  S. 
res.  On  y  trouve  un  grand  détail  des  Jacques ,  du  Confeil  des^  Ordres  du 
mœurs,  des  coutumes  8c  de  la  religion  Roy,  Eliftoriographe  d  Efpagne  8c 
des  Sauvages  de  l’Amérique  ,  furtout  des  Indes.  ^  Q 

de  ceux  du  Canada,  que  l’Auteur  Origen  de  los  I ndios  de  el  Nuevo  Mon-  Barcia- 
avoit  vûs  de  plus  près,  ayant  été  Mif*  do  j  e  Indias  Occidentales  ,  averiguado 
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ton  difcurfo  de  opiniones  ,  por  el  Pedro 
prefentado  Fr.  Gregorio  Garcia  de  la 
Orden  de  Predicadores.  Tratan  fe  en  efie 
Libro  varias  cofasy  puntos  curiofos  ,  to¬ 
cantes  a  dtverfas  ciencias  ,  y  facultade s  , 
conque  fe  varia  hifloria  de  muchogufto 
para  cl  ingenio  y  entendimiento  de  hom- 
bres  agudos y  curiofos.  Segunda  impre- 
fion  emendada ,  y  anadida  de  algunas 
opiniones  ,  o  cofas  notables  ,  en  mayor 
prueba  de  lo  que  contiene  ,  con  très  ta¬ 
blas  mui  pontuales  de  los  capitulas ,  de 
las  materias  ,  y  Autores  ,  que  las  tra- 
ten  :  dirigido  al  Angelico  Dottor  S. 
Thomas  de  Aquino  ,  con  privilégia 
real.  En  Madrid ,  en  la  imprefa  de 
Francifco  Martinez  Abad.  Folio. 

1719- 

L’Ouvrage  du  Pere  Garcia  impri¬ 
mé  en  1 6 07.  à  Valence  en  Elpagne  , 
en  un  volume  in-quarto, avec  les  addi¬ 
tions  de  l’Editeur ,  qui  eft  l’Auteur  de 
VEnfayo  Cronologico  para  la  Hifloria 
general  de  la  Florida  ,  eft  devenu  un 
volume  in-folio  à  deux  colonnes.  Audi 
tout  ce  qu’011  a  jamais  imaginé  fur 
l’origine  des  Amériquains  ,  6c  fur  la 
maniéré,  dont  ce  Nouveau  Monde  a 
été  peuplé  ,  s’y  trouve  ramafle  ,  6c  ex- 
pofe  avec  une  érudition  infinie  ,  mais 
qui  n’eft  pas  toujours  nécelfaire. 

Méthode  pour  étudier  l’Hiftoire,  avec 
un  catalogue  des  principaux  Hifloriens  , 
&  des  remarques  fur  la  bonté  de  leurs 
Ouvrages  ,  &  fur  le  choix  des  meilleures 
éditions  ,  par  M.  l’Abbé  Lenglet  du 
Frefnoy,  nouvelle  édition ,  augmentée  & 
ornée  de  Cartes  géographiques.  A  Paris 
chez.  Pierre  Gandouin  ,  Quay  des  Ali- 
gu  fins  ,  a  la  Belle  Image.  Quatre  Vo¬ 
lumes  in-quarto.  Tout  ce  que  l’on  peut 
dire  de  cet  Ouvrage  par  rapport  à 
mon  fujet ,  c’eft  que  l’Auteur  eft  bien 
peu  au  fait  de  l’Hiftoire  du  Nouveau 
Monde  ,  6c  de  ceux ,  qui  en  ont  écrit 
Gatefby.  jufqu’a  prefent. 

1 7  5  The  natural  Hiftori  3  ôcc.  Hifloire 
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naturelle  fie  la  Caroline  ,’de  la  Floride  & 
des  Ifles  Bahama  ,  contenant  les  D  effe  t  ns 
des  Oifeaux  ,  Animaux ,  Poijfons  ,  Ser - 
pens,  InfeCtes  &  Plantes  ;  &  en  particu¬ 
lier  des  arbres  des  Forêts  ,  ar  briffe  aux  & 
autres  Plantes  ,  qui  n’ont  point  été  décri¬ 
tes  jufqu’à  prefent  par  les  Auteurs ,  ou  peu 
exactement  deffmés ,  avec  leur  defeription 
en  François  &  en  Anglois  ;  a  quoi  on  a 
ajouté  des  Obfervations  fur  l’Air ,  le  Sel 
&  les  Eaux  ;  avec  des  Remarques  fur 
/’  Agriculture  ,  les  Grains  ,  les  Légumes, 
les  Racines ,  &c.  Le  tout  eft  précédé  d’une 
Carte  nouvelle  &  exacte  des  Pays ,  dont  il 
s’agit ,  par  M.  Catefby  ,  de  la  Société 
Royale.  T.  I.  Londres  1731.  &  fe  vend 
a  Paris  chez.  Hippolyte  -  Louis  Guérin  , 
rué  S.  Jacques,  d  S.  Thomas.  Il  en  a  paru 
depuis  un  fécond  volume.  Les  Figu¬ 
res  font  toutes  avec  les  couleurs  natu¬ 
relles.  La  plupart  des  Animaux  6c  des 
Plantes ,  dont  il  y  eft  parlé ,  fe  trou¬ 
vent  dans  la  Nouvelle  Fr ance,ou  dans 
la  Louyfiane. 

Introduction  d  l’Hiftoire  de  l’Afie  ,  de 
l’Afrique  &  de  l’Amérique ,  pour fervir 
de  fuite  d  ITntroduCtion  d  l’Hiftoire  du 
Baron  de  Pufendorf  ,par  M.  Bruzen  la 
Martiniere  ,  Géographe  de  Sa  Majefté 
Catholique.  A  Amfterdam  ,  chez.  Za¬ 
charie  Châtelain  ,  deux  volumes  in-dou¬ 
ze  1735.  Dans  le  fécond  volume  de 
cette  continuation  l’Auteur  parle 
avec  beaucoup  de  précifion  6c  d’exa- 
éHtude  des  découvertes  6c  des  éta- 
blifTemens  des  François  ,  Anglois , 
Hollandois,  Suédois ,  6c  Danois  dans 
les  Ifles  6c  le  Continent  de  l’Améri¬ 
que  Septentrionnale.  Il  tranche  néan¬ 
moins  un  peu  court  fur  l’Hiftoire  de 
la  Nouvelle  France.  Il  n’a  pas  non 
plus  fuivi  les  meilleurs  Mémoires  fur 
la  découverte  du  Miciflipi ,  non  plus 
que  fur  les  découvertes  6c  les  établif- 
femens  des  Anglois  dans  le  Nord  du 
Canada  ,  6c  Spécialement  dans  la 
Baye  d’Hudfon. 
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Méthode  pour  étudier  la  Géographie , 
oui' on  donne  une  defcription  exacte  de  l’U¬ 
nivers,  formée  fur  lesobfervations  del’A- 
cadémie  Roi  ale  des  Sciences ,  av  ec  un  D  if- 
cours  préliminaire  fur  l’étude  de  cette 
fcience,  &  un  catalogue  des  Cartes  géo¬ 
graphiques,  desrelations,  volages,  &  de f 
criptions  les  plus  nécejfaires  pour  la  Géo¬ 
graphie .  Par  M.  l’Abbé  Lenglet  duFref- 
noy  ,  cinq  volumes  in-douz.e ,  fécondé 
édition,  A  Paris  chez,  Rollin  fils  &  de 
Bure  l’aîné ,  Quay  des  Auguftins  173  6. 
Il  s’en  faut  bien  que  l’exécution  de 
cet  Ouvrage  réponde  aux  promefTes 
annoncées  dans  le  titre  ,  8c  aux  re¬ 
flexions  judicieufes  de  l’Auteur  dans 
Ion  difcours  préliminaire.  M.  l’Abbé 
Lenglet  du  Frefnoy  femble  n’avoir  pas 
même  lu  les  Livres ,  qu’il  cite  tou¬ 
chant  l’Hiftoire  du  Nouveau  Mon¬ 
de  ,  &  ne  choifit  pas  bien  toujours 
ceux  ,  qu’il  doit  citer. 

Epitome  delà  Bibliotheca  Oriental  y 
Occidental ,  nantie  a  y  geograpbica  de  D> 
Antonio  de  Leon  Pinelo  ,  del  Confejo 
de  Su  Ad  âge  fl  ad  en  la  Cafa  de  la  Con¬ 
tractât  ion  de  Sévi  lia,  y  Coronifla  May  or 
de  las  Indias  ,  anadido  y  enmendado 
nuevamente ,  &c.  trois  volumes  in-fo¬ 
lio  à  trois  colonnes  ,  d  Madrid  de  P  Im¬ 
primerie  de  François  Martinés  Abad. 
Rué  del’  Olivo  baxo.  1737. 

L’épitome  de  D.  Antonio  de  Leon 
Pinelo  fut  imprimé  à  Madrid  en 
1 629.  in-quarto .  Il  y  déclaroit  dans  fa 
préface  que  ce  n’étoit  que  l’abregé 
d’un  plus  grand  Ouvrage ,  qu’il  fe 
promettoit  de  donner  au  Public  ,  8c 
dans  lequel  ilfe  propofoit  de  dire  fon 
fentiment  fur  tous  les  Ecrivains  ,  qui 
ont  écrit  fur  les  Indes.  Les  grandes 
affaires ,  dont  il  fut  toujours  occupé 
dans  la  fuite ,  ne  lui  ont  apparem¬ 
ment  pas  permis  d’exécuter  fon  pro¬ 
jet  ,&  il  ne  l’a  été  qu’en  1737.  parle 
fçavant  8c  infatigable  D.  André  Gon¬ 
zalez  de  Barcia  ,  à  l’exception  de  la 
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critique  des  Auteurs ,  qu’il  ne  s’eft 
pas  permife.  Il  eft  étonnant  que ,  cet 
article  retranché ,  l’Ouvrage  ait  fi 
prodigieufement  grofli  entre  fes 
mains  3  mais  il  auroit  pu  s’épargner 
au  moins  les  trois  quarts  de  la  peine  , 
qu’il  a  prife ,  en  le  bornant  aux  Ou¬ 
vrages  imprimés  8c  manuferits,  qu’on 
doit  s’attendre  de  trouver  dans  une 
pareille  Bibliothèque  ,  en  lui  ôtant 
même  le  titre  d’Epitome ,  qui  ne  con¬ 
vient  nullement  a  celle-ci.  Au  refte 
on  y  trouvera  beaucoup  d’ordre.  Les 
Auteurs  y  font  aifés  à  trouver  dans  les 
Tables  ,  8c  rangés  dans  le  corps  du 
Livre  fous  le  titre  des  Pays  ,  dont  ils 
ont  parlé  3  mais  les  noms  propres  y 
font  fouvent  défigurés. 

Principes  de  l’Hiftoire  pour  l’éduca¬ 
tion  par  années  &  par  leçons ,  par  M. 
l’Abbé  Lenglet  du  Frefnoy.  Six  volu¬ 
mes  in-douze.  Première  année  d  Paris 
chez.  Mufier  Pere  ,  Quay  des  Auguf¬ 
tins  d  P  Olivier  1736.  Seconde  &  troi- 
fiétne  année  ,  chez,  le  même  deux  volumes 
1737.  Quatrième  année  ,  chez.  Rollin 
Fils ,  Quay  des  Auguftins  d  S .  Atbana- 
fe  1737.  Cinquième  année ,  chez,  de 
Bure  l’aîné ,  Quay  des  Auguftins  d  S. 
Paul  1737-  Sixième  année  ,  chez,  le  mê¬ 
me  1739*  Ce  font  des  abrégés  d’Hi- 
ftoire  aflez  bien  faits.  Mais  par  rap¬ 
port  à  mon  Ouvrage  ,  je  n’y  ai  rien 
trouvé.  L’Auteur  y  a  fait  moinsde  fau¬ 
tes  au  fujet  du  Nouveau  Monde,  par¬ 
ce  qu’il  n’en  a  prefque  point  parlé  , 
pas  même  dans  le  dernier  volume,  qui 
regarde  l’Hiftoire  Ecclelîaftique ,  à  la¬ 
quelle  le  Nouveau  Monde  fournifloit 
cependant  une  aflez  ample  matière. 

J  ai  encore  profité  de  deux  manuf¬ 
erits  ,  dont  le  premier  m’a  été  com¬ 
muniqué  parM.  Begon,  Intendant  du 
Havre ,  lorfqu’il.  étoit  Intendant  de 
la  Nouvelle  France.  Il  eft  d’un  voya¬ 
geur  de  Canada,  nommé  Nicolas  Pe- 
rot  ,  qui  a  parcouru  longtems  pref- 
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que  route  la  Nouvelle  France,  qui  y 
a  été  fouvent  employé  par  les  Gou¬ 
verneurs  Généraux ,  à  caufe  de  fon 
habileté  à  manier  l’efprit  des  Sauva¬ 
ges,  dont  il  parloit  toutes  les  lan¬ 
gues  ,  8c  qui  s’éroit  inftruit  avec  Foin 
de  leurs  ulages.  Il  étoit  d’ailleurs  hom¬ 
me  de  beaucoup  d’efprit. 

J'ai  reçu  l’autre  de  M.  d’Artaguet- 
te  ,  qui  a  été  CommilFaire  Ordonna¬ 
teur  de  la  Louyfiane ,  8c  qui  le  tenoit 
d’un  nommé  Penicaut  ,  lequel  a  de¬ 
meuré  20.  ans  dans  ce  Pays ,  8c  y  a 
voyagé  pendant  tout  ce  tems-là.  Ce- 
toit  un  homme  de  bon  Cens,  qui  s’étoit 
acquis  un  grand  crédit  fur  la  plupart 
des  Sauvages  de  ce  Continent ,  8c  qui 
a  rendu  de  bons  fervices  à  la  Colonie. 
J’ai  trouvé  dans  ces  deux  manufcrits 
bien  des  éclaircifïemens  ,  que  j’avois 
envain  cherché  dans  les  Livres  impri¬ 
més. 

Cependant  il  y  auroit  eu  de  grands 
vuides  dans  mon  Hiftoire  ,  fi  je  n’a- 
vois  trouvé  de  quoi  les  remplir ,  dans 
les  pièces  originales ,  qui  Fe  confer- 
vent  au  dépôt  de  la  Marine ,  dont 
la  garde  étoit  confiée  à  Feu  M.  de  Cle- 
rambaut  Généalogifte  des  Ordres  du 
Roy.  J’en  ai  encore  tiré  une  grande 
utilité,  c’eft  qu’elles  m’ont  Fervi  de 
guides  pour  pouvoir  prendre  Fine¬ 
ment  une  vraye  route  ,  lorFque  les 
Auteurs  ,  que  je  conFultois  ,  me  met- 
toient  en  danger  de  m’égarer.  A  la 
vérité  toutes  ces  pièces  ne  Font  pas 
également  autentiques  j  inais  outre 
qu’en  les  liFant  avec  attention  ,  8c 
confrontant  les  unes  avec  les  autres , 
on  trouve  aifémentà  quoi  s’en  tenir, 
il  y  en  a  un  très-grand  nombre  ,  dont 
il  n’eft  pas  poffible  de  révoquer  en 
doute  l’autorité.  Telles  Font  en  parti¬ 
culier  les  lettres ,  que  M.  le  Cheva¬ 
lier  de  Callieres  ecrivoit  régulière¬ 
ment  chaque  année  aux  Miniftres 
dans  le  tems ,  qu’il  étoit  Gouverneur 
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de  Montreal ,  8c  après  qu’il  eut  été 
chargé  du  Gouvernement  général  de 
la  Nouvelle  France.  On  y  voit  un 
Officier  intelligent ,  fincere,  impar¬ 
tial  ,  allant  uniquement  au  bien ,  8c 
l’on  y  trouve  ordinairement  l’éclair- 
cilFement  des  doutes  ,  qui  fiirvien- 
nent  en  liFant  les  dépêches  des  Gou¬ 
verneurs  Généraux  8c  des  Intendans , 
preFque  toujours  peu  d’accord  entre 
eux.  Ces  mêmes  dépêches ,  Fur  tout 
celles  des  premiers  Gouverneurs ,  de 
MM.  de  Denonvilie  ,  de  Frontenac  , 
de  Vaudreuil  ,  de  Champigni,  de 
Beauharnois  ,  Raudot  8c  Begon  Font 
d’ailleurs  le  véritable  fond,  où  j’ai 
puiFé  tout  ce  qui  regarde  le  Gouver¬ 
nement  politique  8c  militaire  de  la 
Nouvelle  France  ;  8c  je  puis  dire  à 
proportion  la  même  choFe  des  Com- 
mandans  particuliers,  8c  de  ceux,  qui 
ont  gouverné  la  Louyfiane  ,  depuis 
qu’elle  fait  un  Gouvernement  indé¬ 
pendant. 

Le  dépôt  des  Plans  de  la  Marine 
ne  m’a  pas  été  moins  utile ,  pour  ce 
ui  regarde  la  partie  géographique 
e  mon  Ouvrage.  Il  m’étoit  même 
encore  plus  nécelfaire ,  parceque  je 
n’aurois  pas  trouvé  ailleurs  dequoi  y 
Fuppléer.  On  jugera  par  le  grand  nom¬ 
bre  de  Plans  8c  de  Cartes ,  dont  cet 
Ouvrage  eft  enrichi  ,  quel  thréFor 
renferme  ce  dépôt.  J’ai  obligation  de 
ce  que  j’ai  tiré  de  l’un  8c  de  l’autre  , 
premièrement  à  M.  le  Comte  de  Mau- 
repas  ,  qui  a  bien  voulu  m’en  permet¬ 
tre  l’entrée  ,  enfuite  à  M.  de  Cle- 
rambaut  pour  le  premier  ;  à  M.  le 
Chevalier  d’Albert,  qui  à  la  direétion 
du  Fécond.  Le  Public  comprendra 
auffi-bien  que  moi  que  toutes  les  ri- 
chefies  de  ce  dernier  avoient  befoin 
our  être  mifes  en  ordre  d’une  aufîî 
abile  main ,  que  celle  de  M.  Bellin 
Ingénieur  en  Chef  dans  ce  dépôt. 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  AUTEURS. 


ACofta.  xlvj 
Alegambe.  Ij 
Andrada.  1  j 

^Arcia.  Iviij.  lix 
Bellin.  lxj 
Benzoni.  xliv 
Blaeu.  xlj 
Le  Blanc.  1 
Boucher.  Ij 
Brebœuf.  xlviij 
Breflfani.  1 

Artier.  xlvj 
Catesby.  lix 
Challus.  xliv 
Champlain.  xlvij 
De  Charlevoix.  ij 
De  la  ChalTe.  Ivij 
Le  Cholenec.  Ivj 
Citry  de  la  Guette,  liij 
Le  Clercq.  liv 
Corneille,  xlj 
Du  Creux.  Ij 

f")Avity.  xlj 
De  Lille,  xliv 
Denys.  Ij 
Dudley,  xlj 
Du  Halde.  Ivj  Ivij 

f  Robisher.  Iviij 

G  Arcia.  ix 

Garcilalïo  de  la  Vega.  xlv 
Geudreville .  xlij 
Gilbert.  Ivij 
Gofnol.  Ivij 
Grotius,  xlix 

Fî^nnepin.  lu; 
Herrera.  xlv 
La  Hontan.  Iv 
Hornius.  1 
Hudfon.  lij 

jEremie.  Ivij 
Jefuites.  xlviij 


Le  Jeune,  xlviij  1 
Joutel.  Ivj 
Jouvenci.  Ivj 

LAït.  xlviij 
Lafïitau.  Iviij 
Laudonniere.  xliv 
Lenglet  du  Frefnoy.  xliij  lx 
Lefcarbot.  xlvij 

M  Arets.  Ivj 

Marie  de  l  lncarnation.  lij 
Marquette,  liij 
Martin,  lij 
La  Martiniere.  xlij.  lix 
Maty.  xlj 
Mercator.  xlj 
Mercure  François,  xlviij 
Le  Moyne  de  Morgues,  xlv 
Moreri.  xliv 

FJ  Adafi.  Ij 

pEnicaut.  lx 
Le  Petit.  Ivij 
Perrot,  lx 
Pinelo.  lx 
Poilîon.  1 
La  Potherie.  Iviij 
Prince.  Ivij 

R  Amulio.  xlvj 
Rafle.  Ivj  Ivij 
Richelet.  xlv 
Robbe.  xlij 

SAgard.  xlix 
S.  Vallier.  liv 
Salazar.  Iviij 
Société  de  Montreal,  lij 
Solis  de  las  Meras.  xlv. 

T  Anner.  lij 
Thevet.  xlj 
Tonti.  Ivij 

Ve  razani.  xlvj 

De  Whire.  ivij 


PERMISSION  DV  R.  P.  PROVINCIAL. 

JE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus  en  la  Province  de  France, 
fuivant  le  pouvoir,  que  j’ai  reçu  de  notre  R.  P.  Général ,  permets  au  P. 
Pierre-François-Xavier  de  Charlevoix ,  de  la  même  Compagnie  ,  de  faire  im¬ 
primer  un  Livre  intitulé  H i foire  &  Defcription générale  de  la  Nouvelle  France  , 
.qu’il  a  compofé  ,  &c  qui  a  été  approuvé  par  trois  Théologiens  de  notre  Com¬ 
pagnie.  En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  la  préfente.  A  Moulins  ce  i  3.  Juillet  1740. 

JEAN  LAVAUD 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 


APPROBATION. 

JA  r  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manufcrit ,  qui  a 
pour  titre  ,  Hifloire  &  Defcription  de  la  Nouvelle  France  ,  par  le  P.  de 
Charlevoix,  &j’ai  cru  qu’on  en  pouvoit  permettre  l’impreflion.  A  Verfailles 
le  ier  de  Février  1741.  HARDION. 


PRIVILEGE  D  V  ROT 

LOUIS  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  Se  de  Navarre  ,  à  nos  amez  &  féaux 
Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  or¬ 
dinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  Sc  autres  nos  Juüiciers  qu’il  appartiendra,  Salut.  Notre  bien  amé 
Pierre-François  Giffart  ,  Libraire  à  Paris  ,  ancien  Adjoint  de  fa  Communauté  ,  Nous 
aiant  fait  remontrer  qu’il  lui  auroit  été  mis  en  main  un  Manufcrit ,  qui  a  pour  titre  Hif¬ 
toire  &  Defcription  générale  de  laNouvelle  France  par  le  P.  De  Ch  arlevoix  ,  qu’il  fou- 
haiteroit  faire  imprimer  &  donner  au  public,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  fur  ce  necelîaires.  Aces  Causes,  voulant  traiter  favorablement  ledit  expo- 
fant  ,  Nous  lui  avons  permis  Sc  permettons  par  ces  Prefentes  défaire  imprimer  ledic 
Ouvrage  ci-delfus  fpecifié  en  un  ou  plufieurs  volumes  conjointement  ou  feparément  ,  fie 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  fur  papier  3c  caraéteres  conformes  à  ladite  feuille 
imprimée  ôc  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-Scel  des  Préfentes ,  Sc  de  le  vendre  , 
faire  vendre  Sc  débiter  partout  notre  Roiaume  pendant  le  tems  de  neuf  années  confecu- 
tives .  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes  ifaifons  defenfes  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelquequalité  fie  condition.qu’ellesfoient,  d’en  introduire  d’impreffion  étran¬ 
gère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilfance  ;  comme  aniïi  à  tous  Libraires,  Imprimeurs  fie 
autres,  d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  ci  deiïiis  expofé ,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  d’augmentation  ,  correétion  ,  changement  de  titre  ,  ou  autrement,  fans 
Ja  permiflion  exprelfe  Sc  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux,  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 
deconfîfcation des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun 


des  Contrcvenans ,  dont  un  tiers  à  nous ,  un  tiers  à  i*Hôtel-Dieu  de  Paris  »  l'autre  tiers  au* 
dit  Expofant,  &  de  tous  dépens,  dommages  8c  intérêts,  à  la  charge  queces  Prefentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Pari?  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  }  que  l’impreflion  de  cet  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Roiaume  8c  non  ailleurs  ,  &  que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglé- 
mens  delà  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mÜ  fepe  cens  vingt  cinq  ,  & 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,  le  Manufcrit  ou  Imprimé,  qui  aura  fervi  de  copie 
ai'impreffion  dudic  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été 
donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  ,  le  Sieur  Daguefleau ,  Chancelier  de 
France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  8c  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique \  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguefleau  ,  Chancelier  de  France,  Comman¬ 
deur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ;  du  contenu  defquclles  vous 
mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  1  Expofant  ou  fes  aiant-caufe  ,  pleinement  8c  paifl- 
blement ,  fans  fotiffrir  qu’il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  :  voulons  que  la 
copie  defdites  Prefentes, qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudic 
Ouvrage,  foit  tenue  pour  duëment  lignifiée  ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  1  un  de 
nos  amez  8c  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Com- 
mandonsau  premier  notre  Huiflïer  ,  ou  Sergent  de  faire  ,  pour  l’execution  d’icelles,  tous 
a&es  requis  8c  neceflaires ,  fans  demander  autre  permiflion  ,  8c  nonobftant  clameur  de 
Haro,  Chartre  Normande  ,8c  Lettres  à  ce  contraires  ,  Car.  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  a 
Paris  le  trentième  jour  de  Mars  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  quarante-un,  8c  de  notre  Régné 
îe  vingt-fixiéme.  Par  le  Roi ,  en  fon  Confeil.  S  A  I  N  S  O  N. 

Regiftre  furie  Regiftre  dix  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  P  arts  N®. 
49  j.  fol.  49*.  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmés  par  celas  du  t8  Levrier  1715» 
A  Paris  ce  8  May  1741.  S  AUGRAIN  ,  Syndic. 
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LIVRE  TREIZIEME. 

PROJET  de  M.  de  la  Sale  propofé  à  M.  de  Seignelai .  Ilefl 
approuvé  :  Commijflon ,  qu  on  donne  à  fon  Auteur.  Son  Ar¬ 
mement 3  &  qui  étoient  ceux ,  qui  I  accompagnèrent.  Son  départ  de 
la  Rochelle.  U Efcadre  relâche  en  France  :  Elle  fe  remet  en  Mer . 
MM.  de  Beau]  eu  &  de  la  Sale  fe  brouillent.  Bâtiment  perdu  par 
la  faute  de  M.  de  Beaujeu.  On  découvre  la  Floride.  M.  de  la 
Sale  pajfe  devant  V embouchure  du  Micijflpi  ,  fans  s  en  apperce - 
voir.  Il  arrive  à  la  Baye  Saint  Bernard  3  fans  fc avoir  ?  ou  il  efl. 
Il  perd  fa  Flûte  :  Suites  de  ce  malheur.  M.  de  Beaujeu  retourne 
en  France  ;  fes  mauvaifes  maniérés  avec  M.  de  la  Sale.  Celui-ci 
bâtit  deux  Forts.  Confpiration  contre  Joutel.  Trifle  fituation  de 
la  Colonie.  Sévérité  outrée  de  M.  de  la  Sale ,  &  ce  qui  en  arrive. 
Les  Sauvages  incommodent  les  François .  Camclere  des  Clam- 
coëts.  Qualité  du  Pais  des  Cénis.  Des  Ayennis.  M.  de  la  Sale 
veut  chercher  le  Micijfipi  par  Mer.  Plufieurs  François  font  maf- 
ficrés  par  les  Sauvages.  Naufrage  de  la  Fregate .  Mutineries  & 
complots  dans  V Habitation  de  S.  Louis.  Volage  de  M.  de  la 
Sale  aux  Cénis.  Il  perd  une  partie  de  fes  Gens.  Il  tombe  malade. 
Il  part  pour  aller  chercher  les  Illinois.  Moranget ,  le  Laquais 
&  le  Chaffeur  de  M.  de  la  Sale  font  aflajflnés.  Mort  tragique 
de  M de  la  Sale.  Son  caractère.  Calomnies  publiées  contre  lui. 
Ce  qui  fe  paf'e  après  fa  mort.  Les  Affafjîns  s'emparent  de  I au¬ 
torité.  Joutel  efl  envolé  che %  les  Cénis.  Réception ,  qu  on  lui  fait. 
Tome  1 1.  3. 
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François  D  èferteurs  parmi  les  Cénis .  Les  Meurtriers  de  M.  de  la 
Sale  Jfe  féparent  des  autres.  Mort  funejle  de  Duhaut  &  de  Lio- 
tot.  Quelques  François  vont  en  guerre  avec  les  Cénis  ,  &  leur 
font  remporter  une  vicloire  complette.  Cruauté  des  Vainqueurs. 
Leurs  réjoüiffances.  Parti  ,  que  prennent  les  François .  Les  uns 
vont  aux  Illinois.  Ils  arrivent  che^  les  Akanfas  :  Comment  ils 
en  font  reçus.  Ils  arrivent  au  Fort  de  S.  Louys  des  Illinois  ,  & 
font  accroire  aux  François  ,  qu ils  y  rencontrent  ,  que  M.  de  la 
' Sale  étoit  plein  de  vie.  Ils  font  obligés  d’hyyerner  dans  ce  F  on. 
Ils  paffent  en  France.  Ce  que  devint  ! Habitation  de  S.  Louys . 
Diverfes  aventures  de  quelques  François.  Réflexions  fur  la  con¬ 
duite  de  M.  de  la  Sale. 


LIVRE  QUATORZIEME. 

PROJET  &  P réparatifs  du  Comte  de  Frontenac.  Expédi¬ 
tion  de  Corlar.  Cette  Place  efl  furprife  &  forcée.  La  perte 
des  François  plus  grande  dans  la  retraite  ,  qu  a  la  ptife  de  Cor¬ 
lar.  Effet ,  que  produiflt  cette  conquête.  Nos  Allies  fe  battent 
les  uns  contre  les  autres  ,  fans  fe  reconnaître .  Mort  du  Grand 
Agnier.  Son  éloge  ,fon  hifloire  ,fa  converfion.  Embarras  ,  où  fe 
trouve  M.  de  Frontenac  apres  ce  mal-entendu  ,  &  comment  il 
s  en  tire.  P  ri  fi  de  Sementels  par  M.  Hertel  fur  les  Anglais. 
Ils  font  forcés  fur  un  Pont.  Hertel  fe  joint  à  M.  de  P  ortneuf 
Siégé  de  Kaskebé.  Les  Anglais  abandonnent  quatre  Forts.  Kaf- 
kebé  fe  rend ,  &  la  Garnifon  demeure  P rifonniere  de  (Guerre.  Les 
Anglais  arrivent  trop  tard  pour  le  fecourir.  Grand  convoi  en¬ 
volé  à  Michillimakinac ,  dé  où  M.  de  la  Durantaye  efl  rappelle  : 
fon  éloge.  Le  convoi  efl  attaqué  par  les  Iroquois.  Ils  font  défaits. 
Effet  de  cette  vicloire.  Perfidie  des  Iroquois.  Nouvelles  hoflilités 
de  leur  part.  Arrivée  d’un  grand  Convoi  de  Michillimakinac. 
M.  de  Frontenac  efl  averti  de  rapproche  d’une  Armée  d’Anglois 
&  d’ Iroquois.  Allarme  a  Montreal.  Grand  confeil ,  &  ce  qui  s’y 
paffe.  Quelques  François  fe  laiffent furprendre.  M.  de  Frontenac 
congédie  fes  Alliés.  Nouveaux  échecs  de  la  part  des  Iroquois. 
Reproches  de  M.  de  Frontenac  a  Oureouharé.  Réponfe  de  ce  Sau¬ 
vage. Une  Flotte  Angloife  fe  difpofe  à  faire  le  Siège  de  Quebec  : 
Ce  qui  fut  caufe  que  M.  de  Frontenac  fut  Jùrpris.  Etat ,  où  fe 
trouvoit  alors  l’Acadie.  Elle  efl  attaquée  par  les  Anglois.  Le 
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Gouverneur fe  rend  par  capitulation.  La  capitulation  neft point 
gardée.  M.  Perrot  efl  pourfuivi  par  les  Anglais.  M.  de  Villebon 
arrive  au  Port  Roial  3  &  n’y  trouve  plus  les  Anglais.  Belle  ac¬ 
tion  du  Sieur  de  Montorgueil.  Les  Anglois  à  FIJle  Percée . 
M.  Perrot  efl  pris  par  les  Anglois  3  qui  le  traitent  indignement. 
Il  efl  repris.  Zele  defintéreffè  &  fidelité  des  Abénaquis.  Etat  de 
Fine  de  Terre  -  Neuve  au  commencement  de  cette  année.  Plai- 
fiance  fiurpris  &  pillé  par  les  Anglois.  M.  de  Frontenac  arrive  à 
Quebec.  Difpojitions  v  our  la  deffenfe  de  la  Ville.  Prévoiance  du 
Gouverneur  Général.  Fortifications  de  la  Place .  La  Flotte  An- 
gloifie  mouille  devant  Quebec.  U  Amiral  Anglois  envoie  fiommer 
Le  Comte  de  Frontenac.  Réponfe  de  ce  Général.  Belle  action  de 
quelques  Canadiens .  Plan  de  M.  de  Frontenac  pour  la  deffenfe 
de  la  Place.  Combat  du  côté  de  Beauport;  Les  Ennemis  canon- - 
nent-la  Ville  fans  fuccès.  Ils  font  obligés  de  s éloigner fort  en  defi 
ordre.  Les  Troupes  débarquées  font  repouffees  de  nouveau.  M.  de 
Sainte  Heléne  efi  bleffe  à  mort .  Troifiéme  action  plus  décifive  > 
que  les  deux  Premières.  Les  Ennemis fe  rembarquent  >  &  laiffent 
leur  Canon .  Une  diverfion  manquée  du  côté  de  Montreal  fauve 
Quebec.  Le  Siège  efi  levé.  On  échange  les  Prifonniers  :  mauvais 
état  &  nouvelles  pertes  de  la  Flotte  Angloife.  Nouvelles  preuves 
de  la  fidelité  des  Abénaquis.  Les  Vaiffeaux  de  France  arrivent  à 
Quebec.  Famine  ,  &  ■qele  des  Habitans.  Les  Abénaquis  font  de 
grands  ravages  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Négociations fimu - 
lèes  des  Iroquois.  Lettre  de  M.  de  Frontenac  à  M.  de  Pontchar - 
train.  Nouvelles  hofiilités  des  Iroquois.  Combat  de  Saint  Sul- 
pice  y  ou  de  Repentigny.  Qui  étaient  MM.  de  Crifafy.  Un  Parti 
Iroquois  échappe  aux  François  par  la  faute  des  Sauvages  du 
Sault  S.  Louis.  Soupçons  de  M.  de  Frontenac  à  ce  fiujet.  Faux 
principe  de  ce  Général.  Nouvelles  intrigues  des  Iroquois.  Fidelité 
des  Iroquois  Chrétiens.  Nos  Alliés  continuent  de  pouffer  les  Iro¬ 
quois.  Entreprifefur  le  Port  Nelfon  différée  &  pourquoi.  Grands 
préparatifs  des  Ennemis .  Les  Ennemis  approchent  de  Montreal. 
Difpofition  de  M.  de  Callieres  pour  fe  aefféndre.  Combat  de  la 
Prairie  de  la  Madeleine.  Belle  action  de  M.  de  Valrenes.  Dé¬ 
faite  des  Ennemis .  Perte  des  deux  Partis . 
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iEs  Anglois  3propofent  la  neutralité.  Ce  qui  les  y  engageoit. 

Réponjèdu  Comte  de  Frontenac.  Belle  action  dé Oureouharé. 
Grand  Parti  contre  les  Agniers  ,  inutile.  Nouvelles  de  F  Acadie. 
Le  Chevalier  de  Villehon  y  ejl  établi  Commandant .  Il  prend  pof- 
fejjion  du  Port  Roial.  Les  Iroquois  veulent  jurprendre  le  Saule  S . 
Louis.  Diverfes  Hojlilités.  Les  Iroquois  empêchent  la  Naviga¬ 
tion  de  la  grande  Riviere.  Ils  défont  un  Parti  de  François  &  de 
Sauvages  :  on  les  laijfe  échaper.  On  court  après  3  &  on  remporte 
fur  eux  quelque  avantage.  M.  de  Frontenac  propofe  aux  Ou- 
taouais  une  Expédition  3  &  ils  ny  acquiefcent  point.  Nouveau 
bruit  F  un  Armement  des  Anglois.  Le  Roi  envoie  une  Efcadre  en 
Terre-Neuve  3  &  elle  manque  fon  coup.  P laifance  ejt  attaquée 
par  les  Anglois.  Ils  envoient  fommer  le  Gouverneur.  Les  atta¬ 
ques  commencent.  Le  Siège  ef  leve.  Le  Gouverneur  General 
de  la  nouvelle  Angleterre  veut  faire  enlever  le  Chevalier  de  Vil- 
lebon.  Il  manque  fon  coup.  Éntreprife  fur  Pemkuit.  Elle  ejl 
manquée.  Etat  3où.fe  trouvoit  alors  la  nouvelle  France.  Plain¬ 
tes  contre  M.  de  Frontenac.  Inquiétudes  de  ce  Général  3  &  fur- 
quoi  elles  étoient  fondées.  Huit-cent  Iroquois  viennent  attaquer 
la  Colonie.  Précautions  3  que  prend  M.  de  Callieres.  Les  Iro¬ 
quois  fe  retirent  fans  rien  faire.  Irruption  dans  le  Canton  F  A- 
gnier.  Succès  de  cette  expédition.  Les  Nôtres font  attaques  dans 
La  Retraite.  Nouveaux  avis  F  un  grand  Armement  des  Anglois 
contre  le  Canada.  Embarras  de  M.  de  Frontenac.  Propofitions 
de  paix  par  un  Capitaine  Onneyouth.  Réponfe  du  Général. 
Huit  cent  Iroquois  s’ approchent  de  Mont-Réal.  Ils  fe  retirent 
fans  rien  faire.  Ce  que  devint  la  Flotte  Angloife  3  quimenaçoit  le 
Canada.  Arrivée  F  un  grand  Convoi  de  Pelleteries  à  Mont-réal. 
M.  de  Frontenac  empêche  les  Miamis  de  trafiquer  avec  les  An¬ 
glois.  Les  Anglois  reprennent  le  Fort  de  Sainte- Anne  dans  la 
Baye  FHudfon.  Belle  retraite  de  deux  François.  Les  Anglois 
obligés  de  fe  retirer  de  devant  la  Martinique  en  mauvais  ordre . 
Une  Iroquoife  vient  à  Quebec  pour  voir  le  Comte  de  Frontenac . 
Converfion  &  Eloge  de  cette  Femme,  Nouvelles  propofitions  dit 
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Capitaine  Onneyouth.  Réponfe  de  M.  Frontenac  :  pourquoi  il 
différé  de  pouffer  les  Iroquois  à  bout.  Zele  &  bons  offices  de,  trois 
Sauvages.  Conduite  des  Anglois  &  des  Iroquois  à  notre  égard . 
Comment  NI.  Frontenac  en  prof  toit.  Les  Iroquois  font  de  nou¬ 
veau  mine  de  vouloir  la  paix.  On  ef  averti  de  fe  defier  deux . 
Députés  Iroquois  à  Québec  :  Effet  de  cette  députation.M.de  Fron¬ 
tenac  tente  inutilement  le  rétabliffement  du  Fort  de  Catarocouy  ; 
ce  qui  fait  échouer  ce  projet .  Nouvelles  négociations  avec  les 
Iroquois.  Derniere  réponfe  du  Comte  de  Frontenac.  Il  renvoie 
les  Députés  fort  contens .  Retour  du  P.  Milet  &  de  Tareha . 
Raifons ,  qui  engageaient  le  Général  à  traiter  avec  les  Iroquois. 
Quelques  Abénaquis  traitent  avec  les  Anglois  :  le  Sieur  de 
Villieu  rompt  la  Négociation .  Expédition  hardie  &  heureufe  de 
cet  Officier.  Relie  action  Lun  Abénaqui.  Soulèvement  à  Bafion . 
Ce  qui  fepaffa  entre  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre.  y 
&  les  Sauvages  alliés  des  François.  Les  Sauvages  font  ébranlés. 
Un  de  leurs  Miffionnaires  les  empêche  de  traiter  avec  les  An¬ 
glois.  Defcription  du  P ort-Nelfon.  MM.  d  Iberville  &  de  Se- 
rigny  en  font  le  Siégé.  Le  Gouverneur  Je  rend  par  Capitulation. 
Suite  de  cette  victoire.  Les  Iroquois  continuent  d! amufer  les  Fran¬ 
çois.  Le  Roy  ef  d  avis  qu  on  les  pouffe  a  bout.  Ils  recommencent 
leurs  Hofilités.  Infolentes  propoftions  de  ces  B arbares.  NI.  de 
Frontenac  veut  contre  l  avis  de  tout  le  monde  3  &  du  Roy  meme9 
rétablir  le  Fort  de  Catarocouy.  Conduite  admirable  du  Chevalier 
de  Crifafy  dans  le  rétabliffement  de  ce  Fort.  On  ef  averti  fort 
à  propos  que  les  Iroquois  font  en  Campagne  :  ils  font  dejaits  par 
M.  de  la  Durantaye  9  &  par  M.  de  Courtemanche.  Tralufon 
d'un  Chef  Huron.  Politique  du  Sieur  de  la  Motte  Cadillac.  Ce 
qui  fe  paffa  entre  les  Députés  de  nos  Alliés  3  &  le  Comte  de  Fron¬ 
tenac.  Un  Siou  demande  a  ce  Général fa  protection.  Trahifon  faite 
parles  Anglois  aux  Abénaquis.  Ils  prennent  la  réfolution  de  s  en 
venger.  n£m.  de  Frontenac  &  de  Champigny  propofent  d'atta¬ 
quer  Baflon.  Projet  de  la  Campagne  pour  l'année  1696.  Ce  que 
le  Roy  penfe  de  la  Guerre  des  Iroquois .  Mauvaife  difpofition  de 
de  nos  Alliés  a  notre  égard.  M.  delà  Motte- Cadillac  engage 
les  Outaouais  à  faire  la  Guerre  aux  Iroquois »  Ceux-ci  font  dé¬ 
faits.  Suite  de  cette  défaite , 
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Ivers  avis  touchant  V Expédition  contre  les  Iroquois . 

_  Expédition  du  Sieur  de  Louvigny  fur  les  Glaces.  Les 

Iroquois  paroijfent  dans  la  Colonie.  Mort  du  Chevalier  de  Crifa- 
fy.  Préparatijs  pour  la  Campagne  prochaine.  Difpoftion  de 
!  Armée.  Elle  part  de  la  Chine.  Sa  marche.  Elle  court  un  grand 
rifque  ,  &  elle  ejl  fauvée  par  I  habileté  de  M.  de  C allier  es.  Elle 
arrive  à  Onnontagué.  Les  Onnontagués  avaient  été  avertis  par 
un  Tranfuge.  Rufe  du  Chevalier  de  Callieres  ,  &  ce  quelle  pro¬ 
duit.  Les  Onnontagués  brûlent  leur  grand  Village.  On  n’y  trou¬ 
ve  perfonne.  Négligence  des  Ennemis .  Les  Onneyouths  deman¬ 
dent  La  paix.  M.  de  Vaudreuil  marche  dans  ce  Canton.  Conf¬ 
iance  d’un  Vieillard  brûlé  par  nos  Sauvages.  Ce  que  fait  le  Che¬ 
valier  de  Vaudreuil  a  Onneyouth.  On  délibéré  furie  parti,  quort 
doit  prendre.  M.  de  Frontenac  ,  contre  le  fentiment  de  tout  le 
Monde  ,  laiffe  fin  Expédition  imparfaite.  Soupçons  contre  lui. 
L’Armée  retourne  à  Mont-Réal.  Pourquoi  nos  Alliés  ne  furent 
point  de  cette  Expédition.  M.  de  Frontenac  veut  obliger  les  Iro¬ 
quois  a  demander  la  paix .  Préparatifs  pour  l’Attaque  de  Pem- 
kuit.  Nouvelle  trahifon  faite  aux  Abénaquis  par  les  Anglais . 
MM.  dé Iberville  &  de  Bonaventure  arrivent  en  Acadie.  Ils 
prennent  un  Vaijfeau  Anglois.  Ils  attaquent  le  Fort  de  Pemkuit. 
Ils  s’en  rendent  les  maîtres.  On  envoie  à  Bajlon  une  partie  des 


les  "'Anglois .  Ceux-ci  éxercent  en  Acadie  plufieurs  Hofli 
contre  le  droit  des  Gens.  Ils  font  le  Siège  de  Naxoat.  Diligen¬ 
ces  de  M .  de  Villebon.  Refolution  de  la  Garnifon.  Attaque  du 
Fort.  Le  Siège  ejl  levé.  Etat  des  François  &  des  Anglois  en 
Terre-neuve.  Caradere  du  Gouverneur  de  Plaifance.  Il  part  pour 
attaquer  S.  Jean .  Iln  y  peut  entrer.  Il fe  faifit  de  plufieurs  Pofies. 
Il fe  brouille  avec  M.  Alberville.  Les  Canadiens  fe  foulevent  en 
faveur  de  celui-ci .  Les  deux  Commandans  fe  réconcilient.  Ils 
partent  pour  S.  Jean .  Ils  fe  brouillent  de  nouveau.  Ils  fe  réconci¬ 
lient  encore.  Mauvaife  foi  &  nouvelle  prétention  de  M.  de 
Brouillan.  On  s’appaife  encore  réciproquement.  L’ Armée  mar¬ 
che  à  S .  Jean.  Action  de  vigueur  de  M.  Alberville.  Belles  ac- 
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dons  du  Sieur  de  Montigny.  Un  Corps  d' Ennemis  défait.  Siè¬ 
ge  du  Fort  de  S.  Jean.  Le  Gouverneur  veut  amufer  les  François 
‘ dans  Fefperance  d'un  prompt  fecours.  Il  fe  rend.  Etat  de  la  Place . 
Situation  de  S.  Jean.  Il  efi  brûlé  &  abandonné.  Conquête  des 
Canadiens  en  Terre-Neuve .  Fautes  des  François  &  des  Anglais 
dans  leurs  Colonies.  Pourquoi  M.  d'Iberville  n  acheva  point  la 
conquête  de  Terre-Neuve.  Plufteurs  projets  contre  les  Iroquois  3 
fans  effet.  Les  François  reçoivent  quelques  échecs .  Des  On- 
neyouths  viennent  pour  s'établir  dans  la  Colonie.  Réception , 
quon  leur  fait.  Les  autres  Cantons  en  prennent  ombrage.  NI.  de 
Frontenac  refufe  aux  Iroquois  Chrétiens  la  permifjion  d aller  en 
guerre  3  &  pourquoi.  Avis  >  que  ce  Général  reçoit  de  la  Cour. 
Les  Iroquois  recommencent  leurs  hoftilitès.  Les  Anglois  fe  ren¬ 
dent  Maîtres  du  Fort  Bourbon.  Ils  violent  la  capitulation. 
M.  d'Iberville  part  pour  la  Baye  dé Hudjon.  Il  perd  un  de  fes 
Bâtimens  dans  les  Glaces.  Il  eft  f épar é  des  autres.  Il  fe  bat  contre 
trois  Navires  Anglois.  Succès  de  ce  combat.  Combat  d'une  Flûte 
Françoife  contre  trois  Navires  Anglois.  Naufrage  de  M.  d'Iber- 
ville.  Il  eft  joint  par  fes  trois  Navires.  Prife  du  Fort  Bourbon . 
M.  d'Iberville  retourne  en  France.  Importance  de  fa  conquête . 
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Z  Es  Iroquois  veulent  amufer  M.  de  Frontenac.  Ils  recom¬ 
mencent  leurs  hoftilitès.  Defordre  arrivé  parmi  nos  Alliés 
par  la  faute  des  Coureurs  de  Bois.  Embarras  de  M.  de  Fronte¬ 
nac  :  comment  il  s'en  tire.  Nos  Alliés  viennent  au  fecours  de  la 
Colonie.  Belle  action  d’un  Chef  Huron.  Plainte  des  Sauvages. 
Réponjè  de  M.  de  Frontenac.  Quelle  était  F  Entrep  ri  fe  3  pour  la¬ 
quelle  on  lui  avoit  mandé  de  fe  tenir  prêt.  Son  avis  Jûr  ce  Projet. 
Plan  de  F  Entrep  rife  fur  Bafton.  Ce  qui  fait  manquer  cette  En¬ 
trep  ri  fe.  Le  Parti  3  que  prend  M.  de  Nefmond .  Il  retourne  en 
France.  Projet  dune  Pêche  fédentaire  dans  le  Fleuve  S.  Lau¬ 
rent.  Defcription  de  Montlouis  ;  fon  utilité.  Ce  qui  fait  échouer 
ce  projet.  Effet  des  grands  P réparatifs  de  M.  de  Frontenac.  Ce 
Gênerai  leve  un  Parti  3  &  le  congédie .  Nouvelle  Ordonnance  du 
Roy  contre  les  Coureurs  de  Bois.  M.  de  Frontenac  fait  fur  cela 
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fes  remontrances .  Réponfe  de  M.  de  P ontchartrain.  Divers 
'avantages  de  nos  Alliés .  Belle  aclion  de  trente  jeunes  Gens  Al¬ 
gonquins.  Mort  cTOureouharé.  Son  éloge.  On  reçoit  en  Canada 
%  premier  avis  de  la  paix.  Lettre  du  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre  à  M.  de  Frontenac  :  Réponfe  de  ce  Général , 
Conduite  des  Agniers  à  t égard  du  Chevalier  de  Bellomont.  Pro¬ 
portion  de  ce  Gouverneur  aux  Iroquois.  Les  Iroquois  paroijfent 
difpofés  à  la  paix.  M.  de  Frontenac  entreprend  de  les  gagner . 
Seconde  Lettre  du  Chevalier  de  Bellomont  au  Comte  de  Fronte¬ 
nac.  Réflexions  du  Général  François  fur  cette  Lettre  :  Réponfe  , 
quil  y  fait.  Autres  prétentions  des  Anglois.  Affaires  de  l  Aca¬ 
die.  Réglement  des  Limites  pour  les  Côtes  méridionnales  de  la 
Nouvelle  France.  Mort  de  M .  de  Frontenac .  Les  Iroquois  veu¬ 
lent  furprendre  le  Chevalier  de  Callieres.  Conduite  de  ce  Gouver¬ 
neur.  Il  efl  nommé  Gouverneur  Général.  Son  caractère.  M.  de 
Vaudreuil  efl  nommé  Gouverneur  de  Montreal.  P  retentions  du 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  Jur  les  Canibas. 
A  quelles  conditions  ces  Sauvages  veulent  traiter  avec  lui.  M.  de 
la  Valliere  &  le  P .  Bruyas  font  envoyés  a  Baflon.  Le  Chevalier 
de  Bellomont  veut  toujours  Je  rendre  Arbitre  de  la  P aix .  P oliti- 
que  de  M.  de  Callieres ,  pour  obliger  les  Iroquois  à  la,  faire  fans 
lui.  Les  Cantons  s’y  déterminent.  Ils  reçoivent  un  echec  de  la 
part  des  Outaouais.  Ce  qui  fe  pajfe  entre  eux  &  M.  de  Callieres . 
Députés  Iroquois  à  Montreal.  Leurs  propofltions.  Reponfe  du 
Gouverneur  Général.  Réception  faite  a  Onnontague  aux  Am- 
baflâdeurs  François.  Difcours  du  P.  Bruyas.  Le  Chevalier  de 
Bellomont  tâche  de  traver fer  cette  Négociation.  Plufleius  Prijon- 
niers  François  refufent  de  retourner  dans  la  Colonie.  Difcours  de 
Teganijforens  aux Ambafladeurs  François.  MiJJion  d  un  Minif- 
tre  Anglois  che ^  les  Agniers.  Les  Ambajfadeurs  /  etouinent  a 
Mont-réal. Nouveaux  efforts  du  Chevalier  de  Bellomont  pour  tra- 
verfer  la  paix.  Réception  faite  aux  D eputes  Iroquois  a  Blont- 
réal.  Leurs  difcours  dans  le  Confeil.  Reponfe  du  Chevalier  de 
Callieres.  Traité  proviflonnel  figne  de  part  &  d  autre.  Dili¬ 
gences  de  M.  de  Callieres  pour  affermir  la  paix.  Le  Chevalier 
de  Bellomont  veut  obliger  les  Iroquois  a  recevoir  des  Miniflres 
pour  MiJJionnaires.  L  Etablifjhnent  de  Mont-Louys  échoue  en¬ 
core  une  jois.  Etat  de  l  Acadie.  L  etabliflement  de  Naxoat 
transféré  au  Port-RoiaL 
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1k  T  Ouvelle  entreprife  pour  découvrir  V Embouchure  du  Micif- 
Jy  flpi.  MM.de  Chateaumorand  &  Alberville  ne  font  point 
reçus  à  Penfacola.  Découvertes  de  Monfieur  Alberville.  Il  entre 
dans  le  Micijfipi.  Il  remonte  ce  Fleuve.  Temples  des  B ay  ajou¬ 
tas.  M.  Alberville  trouve  une  Lettre  de  Chevalier  du  Tond  a  M. 
de  la  Sale.  Anglais  fur  le  Micijfipi  :  Nouvelle  prife  depoffejfon 
de  ce  Fleuve.  Ce  qui  avoit  attiré  les  Anglais  dans  ce  Fais.  Des 
Réfugiés  François  s  offrent  de  le  peupler:  leur  offre  eft  rejettée . 
Conduite  des  Ejpagnols  au  jujet  de  la  Louyfane.  Faute  des 
François .  Objet  du  Commerce  de  la  Louyfane.  Attention  du 
Roi  'pour  I  infraction  des  Sauvages  de  la  Louyfane.  Caractère 
des  Illinois.  Premier  Etabliffement  parmi  les  Illinois.  Mijfion 
parmi  ces  Sauvages.  Miffon  infruclueufe  parmi  les  Mafcoutins. 
Mefures  de  M.  de  Callieres  pour  la  paix  générale.  Nouvelles 
brouilleries  entre  les  Iroquois  &  les  Outaouais.  Les  I roquais 
font  leur! plaintes  à  M .  de  Callieres .  Nouvelles  plaintes  des  Iro¬ 
quois.  RxponJ'e  de  M.  de  Callieres.  Les  Anglois  traverfent  de 
nouveau  la  paix .  D  if  cour  s  du  P  ere  Bruyas  aux  Iroquois . 
Réponfe  de  ces  Sauvages,  Mauvaifes  difpofitions  de  plufeurs. 
Les  D  éputés  des  Cantons  arrivent  a  Mont-real Ils  font  fuivis 
de  ceux  de  nos  Alliés.  En  quelle  difvoftion  étaient  ceux-ci . 
Conférences  préliminaires.  M.  de  Callieres  donne  Audience  a 
plufeurs  Députés.  Première  conférence  publique.  Difcours  du  fa¬ 
meux  Capitaine Huron  le  Rat.  Sa  mort  &  Jon  eloge.  Ses  obfe- 
ques.  Les  Iroquois  fe  plaignent  quon  fe  défie  d  eux.  La  maladie 
fe  met  parmi  les  Sauvages  3  &  a  quoi  ils  l  attribuent.  Derme  je 
Affemblée  générale.  Difcours  de  M.  de  Callieres.  Equipage  bi¬ 
garre  de  quelques-uns  des  Députés  „  &  leurs  difcours.  Audience 
donnée  aux  Nations  d  en-haut  5  &  aux  Iroquois .  Les  Agniers  ac¬ 
cèdent  au  Traité .  Mort  de  Garakonthié.  Mijfonnaires  aux  Iro¬ 
quois.  Hoflilités  des  Anglois.  Divers  projets  pour  l'Acadie  y 
fans  effet.  Les  Anglois  menacent  la  nouvelle^  France.  Mouve- 
vemens  parmi  les  Sauvages  contre  nos  interets.  Mort  du  Che¬ 
valier  de  Callieres.  M.  de  Naudreuil  lui  fuccede.  D eputation 
des  Tfonnonthouans .  Teganifforens  a  Mont-real ,  &  ce  qu  il  y 
fait.  Expédition  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Belle  action  d  un 
Tome  IL  e 
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Officier  François  en  Terre-neuve.  Tentative  des  Anglois  fur 
Plaifance  ,  fins  effet.  Nos  Alliés  paroi ffent  mal  difpojes.  Intri¬ 
gues  des  Anglois  parmi  les  Iroquois.  Les  Sauvages  du  Détroit 
mal-intentionnés.  Conduite  des  Iroquois  en  cette  occajîon.  Le 
Gouverneur  T  Orange  fait  de  nouveaux  efforts  pour  attirer  les 
Iroquois  Chrétiens  dans  la  Nouvelle  York.  Expédition  du  Sieur 
de  Montigny  contre  les  Anglois.  Plufieurs  Abénaquis  s’éta- 
bliffent  a  Bekancourt.  Politique  des  Iroquois  :  avis  donné  par 
la  Cour  à  ce  fujet .  On  fait  juftice  aux  Cantons  T  une  infulte  des 
Outaouais.  Belle  aclion'  T  un  Parti  fan  François.  Les  Anglois 
attaquent  le  Port  Roial.  Ils fe  retirent.  Mon  AI.  de  Brouillan 

AI.  de  Subercafe  lui  fuccede.  Expédition  de  ce  dernier  en  Terre- 
neuve.  Prife  de  AI.  de  Quebec  &  dé  un  Naiffèau  du  Roi.  Négo¬ 
ciations  pour  I échange  des  Prifonniers. 
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MOnfeur  de  Naudreuil  réconcilie  les  Outaouais  avec  les 
Iroquois.  Projet  pour  le  Commerce  &  le  foulagèment  du 
Peuple  de  la  Colonie.  Les  Outaouais  font  fatisfadion  aux  Iro¬ 
quois.  Hoflilité  des  Miamis  contre  les  Outaouais.  Ceux-ci 
prennent  ombrage  des  François.  Indijcretion  de  deux  Officiers , 
Les  Outaouais  fe  vengent  des  Miamis.  Un  P.  Recollet  &  un 
Soldat  François  font  tués  parles  Outaouais .  Embarras  du  Alar- 
quis  de  Naudreuil.  Le  parti  «,  quil  prend.  Imprudence  de  AI. 
de  la  Motte  Cadillac.  Députés  des  Outaouais  à  Alont-réal.  DiJ- 
cours  du  Chef  delà  Députation.  Réponfe  de  M.  de  NaudreuiL 
Conduite  de  M.  de  la  Motte  Cadillac  defapprouvée.  Nouvelle. 
Entreprife  des  Anglois  fur  I  Acadie.  Bonne  conduite  de  AI.  de 
Subercafe.  Les  Anglois  font  battus  par-tout.  Ils  ouvrent  la  Tran¬ 
chée  devant  le  P  ort-Roial.  Ils  lèvent  le  Siégé  &  fè  retirent. 
Caufes  du  mauvais  fuccès  de  leur  Entreprife.  Refolutions  du  Con - 
feil  de  Baflon.  La  Flotte  Angloife  retourne  beaucoup  plus  forte 
au  P  ort-Roial.  Fermeté  &  diligences  du  Gouverneur.  Les  An¬ 
glois  font  leur  defeente.  Differentes  attaques  fans  fuccès.  Combat 
très-vif  .  Le  Siégé  efl  levé  :  Perte  des  François  &  des  Anglois ^ 
L  Acadie  plus  négligée  que  jamais.  Nouveau  défordre  arrivé 
au  Détroit.  Alauvaife  conduite  du  Commandant.  Bonne  con¬ 
duite  du  Sieur  de  Joncaire  parmi  les  Iroquois ,  Les  Iroquois 
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Chrétiens  fe  laiffent  féduire  -par  le  Gouverneur  d’Orange.  Projet 
dé  un  grand  Parti  de  Guerre.  Les  Iroquois  &  les  Hurons  aban¬ 
donnent  les  François.  Les  Abènaquis  ne  fe  trouvent  point  au 
rendés-vous.  Prljè  d'une  Bourgade  Angloife.  Les  Vainqueurs 
tombent  dans  une  embufcade.  Elle  efforcée.  Belle  action  de  Quel¬ 
ques  Officiers.  Nouvelle  intrigue  du  Gouverneur  d Orange. 
Infidélité  des  Iroquois  Chrétiens.  Ils  réparent  leur  faute.  Ce  qui 
[c  vajjl  entre  M.  de  Vaudreuil  &  le  Gouverneur  d  Orange.  Les 
Angiois  veulent  nous  débaucher  les  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Projet  dune  Expédition  en  Terre-Neuve.  Attaque  &  P rifle  de 
Saint  Jean.  M.  de  Saint  Ovide  5  après  s  en  être  rendu  Maître  , 
dépêche  un  Courier  à  Plaiflance  ,  &  un  Navire  en  France.  Saint 
Jean  eft  *  abandonné.  M.  de  Vaudreuil  trompé  par  un  Iroquois . 
Les  Cantons fle  déclarent  contre  nous.  Diligences  de  M.  de  Vau¬ 
dreuil.  Préparatif  s  des  Angiois  pour  attaquer  la  Colonie .  M.  de 
Ramenai  marche  contre  eux.  Peu  de  fluccès  de  flon  Expédition  5  & 
quelle  en  efl  la  caufle.  M .  de  Vaudreuil  campe  à  Chambly.  Les 
Ennemis  Je  retirent.  Ce  qui  fit  échouer  I Entreprifle  des  An  dois. 
Politique  des  Iroquois.  Ils  font  périr  I  Armée  Angloifle.  Pour¬ 
quoi  la  Flotte  Angloifle  ne  vint  point  a  Quebec.  Les  Iroquois  en¬ 
voient  des  Députés  à  M.  de  Vaudreuil.  Entreprifle  malheureufle 
dans  la  Baye  d Hudfion.  Nouvel  Armement  a  Baflon.  Les  Iro¬ 
quois  reflufent  de  fle  déclarer  contre  nous  s  &  les  Abènaquis  de  de¬ 
meurer  neutres.  Projet  de  M.  de  Subercafle  pour  fortifier  !  Aca¬ 
die.  Les  Angiois  réfiolus  de  s'emparer  de  F  Acadie  à  quelque  prix 
que  ce  floit.  Conduite  étrange  du  Gouverneur.  Arrivée  de  la  Flotte 
Angloifle  au  PortRolal.  En  quelle  dlfpofltlon  étoit  la  Gamiflon. 
Les  Ennemis  en  font  le  Siégé.  Murmures  &  Déflertion  parmi 
les  Affiegès.  Le  Gouverneur  rend  la  Place.  Quelques  Expédi¬ 
tions  en  Terre-Neuve .  Lettre  de  M .  Nicolflon  à  M.  de  Vaudreuil. 
Réponfle  de  ce  Gênerai.  Le  Baron  de  Saint  Caflin  Commandant 
en  Acadie.  Les  Sauvages  de  ce  Pals-la  rèfroidis  à  F  égard  des 
François.  M.  de  Vaudreuil fiait  vifiter  les  Habitans  de  F  Acadie. 
Diverfles  autres  précautions  de  ce  Gênerai.  MM.  de  Longueuil  & 
de  Joncaire  font  envolés  aux  Iroquois.  Succès  de  leur  Volage. 
Préparatifs  des  Angiois  de  la  Nouvelle  York.  Arrivée  des  Sau¬ 
vages  d  en-haut.  On  manque  de  reprendre  F  Acadie.  Une  Flotte 
Angloifle  fle  prépare  à  flaire  le  Siège  de  Quebec.  Dif cours  de  M.  de 
Vaudreuil  aux  Députés  Iroquois.  Les  Sauvages  nos  Alliés  chan¬ 
tent  la  guerre .  Z  de  des  Sauvages  domiciliés , 
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/O  E  que  devint  la  Flotte  Angloife  ,  qui  devait  affliger  Que~ 
bec.  Retraite  de  l’ Armée  de  Terre.  Naufrage  de  la  Flotte 
Angloife.  Manifefte  de  I Amiral  Ce  qui  fut  caufe  de  fa  perte . 
P rovidence  de  Dieu  fur  le  Canada.  Efforts  inutiles  pour  recou¬ 
vrer  F  Acadie.  Belle  adion  d’une  Troupe  de  Sauvages.  On  man¬ 
que  de  nouveau  le  Port-Roïal.  Génerofité  des  Habitans  de  Que- 
bec.  M.  de  Vaudreuil  traite  avec  les  Iroquois .  Caractère  des  Ou - 
tao-amis.  Ils  entreprennent  de  brûler  le  Détroit.  Diligences  du 
Sieur  du  Buisson. Il  eft  fecouru  a  propos  par  nos  Alliés.  D  if- 
cours  j  qu’ils  lui  tiennent.  Les  Outagamis font  affieges  dans  leur 
Fort.  Ils  fe  défendent  fort  bien.  Ils  demandent  la  paix .  D  if  cours, 
d’un  Chef  Illinois  à  leurs  Députés.  Le  Siège  continue.  Les  Afi 
Jiégeans fe  rebutent.  Le  Commandant  emgeche  qu  on  ne  maffacre 
les  Députés,  Les.  Affegèsfe  fauvent ,  &  font  pourfuivis.  Ils  font 
prefque  tous  maffacres.  Fruit  de.  cette  victoire.  Source  de  la  déca¬ 
dence  du  Commerce  en  Canada „  Pais  cédés  aux  Anglois  par  le 
Traité  d’Utrecht.  Les  Iroauois  fe  maintiennent  dans  leur  indé - 


_ _ dflre  &  le  P.  R  AS  LE.  Le  Fumier  quitte 

'Plufieurs  Anglois  s’ établi ffent  fur  les  Bords  du  Kimbe qui.  Les 
Abénaquisproteftent  de  leur  indépendance.  Us  font  trahis  par  les 
Anglois.  Lettre  de  ces  Sauvages  au  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Les  Anglois  enlevent  le  Baron  de  Saint 
Cajlin.  Il  eft  relâché .  Les  Anglois  veulent  enlever  le  Pere  Rafle  y 
&  le  manquent.  Les  Abénaquis  leur  déclarent  la  guerre.  Ils  la 
font  avec  fucc.es .  Le  Pere  Rafle  refit  fe  défi  retirer  à  Quebec.  Il 
eft  tué  par  les  Anglois.  Son  Eloge .  Les  Anglois  font  obligés  de 
laiffer  les  Sauvages  en  repos.  Defiription  de  lifte  de  Cap  Bre¬ 
ton.  Son  Climat  :  nature  du  Pais  Jés  richeffis  ,  fis  Ports.  Pro¬ 
jet  de  MM.  Raudot  pour  un  Etabliffement  dans  cette  Ij le. 
Moyens  de  faire  cet  Etabliffement  &  réponfis  aux  difficultés . 
Pourquoi  ce  Projet  ne  fut  pas  exécuté  alors.  Defiription  du  Ha- 
vre-à-l’Anglois  ,  depuis  nommé  Louyfbourg.  Defiription  du 
du  Port  de  Sainte  Anne ,  autrement 3  le  Port  Dauphin.  On  fi 
détermina  au  premier ,  Les  François  de  l’Acadie  refufint  de  fs 
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tranfporter  cl  lifte  Rolale .  Ils  font  inquiétés  par  les  Anglais . 
Ils  tiennent  bon ,  &  on  les  laiffe  en  repos .  Etabliffement  dans 
Iljle  de  Saint  Jean.  Pourquoi  il  ne  réujfit pas .  Les  Iroquois  re¬ 
nouvellent  leur  alliance  avec  nous.  Etat  de  la  Nouvelle  France* 
Projet  du  Gouverneur  pour  la  peupler.  Les  Anglois  tachent  inu¬ 
tilement  de  s’attacher  les  Abénaquis.  Etat ,  où  fe  trouvait  la 
Baye  d’ Hudfon  a  la  paix.  Plusieurs  François  y  font  maf] acres 
par  les  Sauvages.  Expédition  fans  fruit  contre  les  Outagamis ► 
Naufrage  du  Chameau.  Mort  de  M.  de  Naudreuil. 
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D  If  ers  jugemens  y  qu  on  a  portés  delà  Louyfiane.  Etat 
de  la  Louyfiane  en  lyoo.  Mine  de  Cuivre  cheq  les  Sioux. 
Obfervations  remarquables.  Defcription  de  la  Mine.  E tabliffe- 
mentde  la  Maubile  ,  &  de  rifle  Dauphine.  Peu  de  progrès  de 
la  Colonie .  Arrivée  d’un  Commiffaire  Ordonnateur.  LLfle  Dau¬ 
phine pillée  par  un  Corfaire.  Cefjion  de  la  Louyfane  a  M.  Cro- 
qat.  Etabliffement  d’un  Confeil  Supérieur.  Les  Efpagnols  refu- 
fent  de  permettre  le  Commerce  entre  la  Louyfiane  &  le  Mexique. 
Volage  de  M.  de  Saint  Denys  au  Mexique  par  Terre.  Il  efimis 
en  Prijon  à  Mexico.  Il  refuje  d’entrer  au  Service  des  Efpagnols. 
Ses  aventures.  Il  rend  un  grand  fervice  aux  Efpagnols.  Son  Ma¬ 
riage  avec  une  Efpagnole.  Les  Anglois  travaillent  a  nous  dé¬ 
baucher  les  Sauvages.  Eruption  des  Sauvages  dans  la  Caroline. 
M.  de  la  Motte  Cadillac  fait  alliance  avec  plufieurs  Nations. 
Trahifon  des  Natcheq.  MM.  de  la  Loire  leur  échapent.  Le  Chef 
des  Tonicas  refufe  d’entrer  dans  leur  complot.  M.  de  Bienville 
efi  envolé  pour  en  tirer  raifon.  Il  forme  un  camp  aux  Tonicas. 
Ce  qui  fe  paffe  entre  lui  &  les  Natcheq.  Il  fait  la  paix  avec  eux. 
Etabliffement  parmi  ces  Sauvages .  Fort  bâti  aux  Natchitoches. 
Etat  du  Commerce  de  la  Louyfiane  en  1616.  Propofitions  & 
plaintes  de  M.  de  Croqat.  Il  remet  au  Roy  fon  Privilège.  S.  M.  le 
tranfporte  à  la  Compagnie  d’ Occident  :  à  quelles  conditions .  M.  de 
TEpinay  Gouverneur  ds  la  Louyfiane.  Réception  s  que  lut  font 
les  Sauvages.  Le  Port  de  F Ifie  Dauphine  fe  ferme.  Commence¬ 
ment  de  la  Nouvelle  Orléans.  On  fait  entrer  un  Vaiffeau  dans 
le  Micifiipi.  Arrivée  des  premières  Conceffions.  La  Baye  de . 
Saint  Jofeph  occupée  par  les  François  >  &  abandonnée  prefqju  auf- 
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Jitôt.  Defcription  de  Penfacole.  Ce  Port  efl  pris  par  les  Fran¬ 
çois.  Les  François ,  qui  conduifent  la  Garnifon  Efpagnole  à  la 
'Havane  3  y  font  arrêtes .  Les  Espagnols  fe  préparent  à  reprendre 
Penfacole.  ils  arrivent  a  la  vue  delà  Baye.  Prife  de  la  Place. 
Les  Efpagnols  font  défaits  auprès  de  la  Maubile.  M.  de  Serigny 
efl  fommé  de  rendre  le  Saint  Philippe.  Les  Efpagnols  font  re- 
poùjfés  de  h If  e  Dauphine.  Ils  fortifient  Penfacole.  Arrivée  de  M . 
de  Champmêlin  avec  une  Efcadre.  Difpofitions  pour  l  Attaque 
de  Penfacole .  L’ Efcadre  entre  dans  la  Baye.  P rijè  du  Fort  de  la 
Pointe ,  &  des  Navires  Efpagnols .  Le  Fort  de  Saint  Charles  efl 
pris  j  &  la  Garnifon  Prifonniere  de  guerre.  Perte  \ des  Ennemis. 
Dureté  des  Efpagnols  envers  les  P rifonniers  François.  Comment 
NI.  de  Champmêlin  s" en  venge.  On  démolit  en  partie  le  F ort  de 
Penfacole.  Frefens  faits  aux  Sauvages.  On  a  de  nouveaux  avis 
de  Fapproche  d’une  Efcadre  Efpagnole.  M.  de  Champmêlin  part 
pour  France.  M.  de  Sauj on  en  arrive.  Départ  de  M.  de  Sérigny. 
Arrivée  de  deux  Navires  du  Roy,  M.  de  Saint  Deny s  aux  N at- 
chitoches.  Premiers  avis  de  la  paix.  Entreprife  fur  la  Baye  Saint 
Bernard  3  fans  fuc  ce  s.  Penfacole  refitué  à  I  Efpagne.  Le  Quar¬ 
tier  Gênerai  tranfporté  à  la  Nouvelle  Orléans.  Intrigues  des  An¬ 
glais.  Fidelité  des  Tchaclas.  Caufes  des  Déferrions .  Ouragan  3  & 
fes  effets.  Les  Chicachas  demandent  la  paix.  Hoflilités  des  Nat - 
cheq.  Les  Illinois  fe  réüniffent  tous  fur  le  Miciffipi.  Les  N atcheq 
font  la  paix  avec  les  François. 


LIVRE  VINT-DEUXI  E’ME. 


Etablissement  des  PP.  Capucins  à  la  Louyfiane.  On 
penfe  à  donner  des  Mifjionnaires  aux  Sauvages..  On  y  en¬ 
voie  des  Jéfuites.  M.  Perrier  Commandant  Général  de  la 
Louyfiane.  Il  demande  inutilement  du  fe  cours.  Confpiration  des 
Sauvages  contre  les  François.  Comment  elle  fut  déconcertée.  Tra - 
hifon  des  Tchactas  3  &  confiance  des  François.  Tous  ceux  3  qui 
étoient  établis  aux  Natcheq  3  font  tués ,  ou  pris  par  ces  Sauvages . 
Le  même  arrive  aux  Va  fous.  Caufes  de  la  mort  du  Pere  S  ou  EL  , 
Jéfuite.  Fidelité  des  Offogoulas.  Un  Miffionnaire  efl  attaqué  par 
des  Yafous  3  &  leur  échappe  comme  par  miracle ,  Diligences  de 
M.  Perrier  à  la  nouvelle  du  maffacre  arrivé  aux  Natcheq.  Com¬ 


ment  il  efl  infruit  du  complot  gênerai  contre  les  François .  Dé- 
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couragement  de  toute  la  Coloûïe.  Conduite finguliere  des  Tchaclas. 
M.  Ferrier  met  les  Habitations  Françoifes  hors  d’infulte.  Difpo- 
fition  j  ou  font  plufieurs  Nations  Sauvages.  L’Armée  Françoife 
s’afffemble  aux  l 'onicas .  P ropofmons  injo lentes  des  Natcheq.  Les 
Tchaclas  commandes  par  M.  le  Sueur  3  remportent  un  grand 
avantage  fur  eux  ,  mais  ils  ne  finirent  point  la  guerre  3  parce 
qu’ils  ne  Je  concertent  point  avec  les  François.  M.  de  Lgub  ois 
attaque  les  Natche %  dans  leurs  Forts.  Ils  font  une  fortie  ,  &  né - 
toyent  la  tranchée.  Ils  font  repouffés  par  le  Chevalier  d’ Arta- 
guette.  Ce  qui  fauve  les  Afjiegés .  Ils  rendent  les  Prifonniers  Fran¬ 
çois ,  &  on  levé  le  Siégé.  Fort  bâti  aux  Natcheq:  le  Chevalier 
d’Artaguette  en  a  le  Commandement.  Infolence  des  Tchaclas.  Les 
Chicachas  tentent  inutilement  la  fidelité  de  nos  Alliés.  Les  An- - 
glois  ne  font  pas  plus  heureux.  Les  Natche %  recommencent  leurs 
courfes .  M.  Ferrier  traite  avec  les  Tchaclas.  Arrivée  du  fecours 
de  France .  Départ  &  Ordre  de  l’Armée.  Les  Natche £  attaquent 
une  Pirogue  3  &  feiqe  François  y  font  tués  s  ou  bief  es.  Indocilité 
des  Sauvages  alliés.  L Armée  arrive  à  la  vû'è  des  Ennemis.  Ils 
demandent  la  paix.  Ils  r en  f  oient  tout  ce  quils  avoient  encore  de 
Negres  pris  Jür  les  François.  On  continue  de  parlementer.  Le 
Grand  Chef  3f on  Succeffeur  defigné  ,  &  un  autre  Chef  fe  rendent 
au  Camp.  Ils  font  arrêtés .  Un  des  Chefs  fe  fauve  3  &  engage  plu¬ 
fieurs  a  le  fuivre.  D’autres  fe  rendent  aux  François.  Le  plus 
grand  nombre  s’échappe.  Nos  Sauvages  refufent  de  les pourfiuvre. 
L’ Armée  décampe.  Forces  des  Natcheq  après  ce  Siégé.  Le  Grand 
Chef  des  Tonicas  fe  laiffe  fiurprendre  par  les  Natcheq  ,  &  y  périt. 
Plufieurs  Natche %  font  tués  en  différentes  occafions.  D  ’ autres 
ajfiegent  M.  de  Saint  Denys  aux  Natchitoches ,  &  font  battus . 
Forces  des  Chicachas.  Leurs  intrigues  pour  faire  révolter  nos 
Negres .  Ces  Derniers  confpirent  contre  nous  ;  la  Confpiration 
efi  découverte  &  ils  font  punis.  Les  Akanfas  &  les  Illinois  re¬ 
fufent  de  fe  liguer  avec  les  Chicachas.  La  Compagnie  des  Indes 
rétrocédé  la  Louyfiane  au  Roy  :  a  quelles  conditions.  Sa  Majefié 
en  donne  le  Gouvernement  à  M.  Perrier.  Ce  Gouverneur  re¬ 
tourne  en  France.  M.  de  Bienville  lui  fuccede.  Commencement 
de  la  guerre  des  Chicachas.  Belle  action  d’un  Jefiiite.  Mort  hé¬ 
roïque  d’un  Officier  Canadien.  Belle  retraite  d’un  jeune  Homme 
de  feiqe  ans . 


Fin  de  la  Table  des  Sommaires» 
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28,  11.  après ,  lifez  peu  de  tems  après. 

Page  49.  ligne  n.  il  fut  réglé  ,  lifez .  il  fut  enfin  réglé. 

ÎO-  Gcmaraye,  Gemeraye. 

ligne  17.  alloient ,  lifez  allèrent. 
ligne  3 6.  Prévôt,  lifez  Provot 
dans  la  note  Jembac ,  lifez  Jemfac.  t  . 

89.  ligne  3  6.  dès  le  dernier  jour  ,  #/**  ies  derniers  jours.  /•/-  cct 

Page  117.  4»  10.  avec  ordre,  ajoutez  au  Capitaine.  n.  ce  Batiment,  */«  ce. 

tw,  ha  //?»£  14.  des  Perfonnes,  lifez  de  Perfonnes.  .,  i-fT». 

xxl  z54.ilfelaflalui-même,  &  reprit  la  route  de  fon  Pays  ,  hfiz  fisfelafle- 

rent  eux-mêmes  ,  8c  reprirent  la  route  de  leur  Pays. 

\%  Z.  t  £r%ons.  la  «bltir,  B/« 

rebâtir 

&  ri  ^  r&t «F**-  <•  «  * — ^ 

d’eau,  lifez.  ils  fe  trouvèrent  creves  8c  pleins  d eau. 

Z  aS^c'/qicrexpérieBCejeut  lifez  tout 

ïf  à,,  lig ne  ,1.  qui  pût,  lifez  qui  purent.  Ugne  par  fes  bonnes  maïueies, 
lifez  par  leurs  bonnes  maniérés. 

Page  313.  ligne  première,  le  déconcerta  ,  lifez  les  d  ‘  s’embarquer  fur  un  petit 

Page  333.  ligne  1 6,  de  monter  un  petit  Batiment ,  J  a 

»J.  Pauxfonnta.  lifez  Panifiantes.  Cerrigez  J,  mme  Page  434. 

ligne  21.  .  • 

Page  417.  ligne  n.  avoit ,  lifez  avoient. 

Page  421.  ligne  13.  Yafons,  lifez  Tabous. 

pi,  450.  4»e  3.  fur  les  Navires,  hfez  fur fcs  Navires.  < 

pieds  SC  les  mains  liés,  pieds  8c  mains  lies. 

Ht  S  que  cette  Chaloupé, 

483.  ligne  12.  Chafubes ,  lifez  Chaiubles. 
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REMARQUE 

I.i  petitesse  du  Peint*  de  cette  Carte  a  eut p  celte 
de  suivre  exactement  1er  fumer it es  du  Meuve  ' 
Mississifi .  et~  d  1/  marquer  1er  Jeter  dent- U  est 
sente  dans touteson  Cours. •autrement  tlnyatjreu 
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HISTOIRE 


DESCRIPTION  GENERALE 

DE  LA 

NOUVELLE  ERANCE 

LIVRE  TREIZIEME. 

L  n’eft  point  de  vertu  ,  qui  ne  foit  mêlée 
de  quelque  défaut  :  c’efE  le  fort  ordinaire 
de  l’humanité.  Ce  qui  met  le  comble  à 
notre  humiliation ,  c’eft  que  les  plus  grands 
défauts  accompagnent  fouvent  les  plus 
éminentes  qualités  ,  &  que  la  jaloune  , 
_ que  celles-ci  infpirent ,  trouve  prefque  tou¬ 
jours  dans  ceux  -  là  un  Ipécieux  prétexte  pour  couvrir  ce 
que  cette  paffion  a  de  bas  &  d’injime.  C’eft  à  ceux  ,  qui  font 
établis  pour  gouverner  les  Hommes  ,  à  fe  faire  jour  ,  pour 
fortir  de  ce  labyrinthe  ,  à  dégager  le  vrai  des  ténèbres  ?  dont 
Tome  II.  *  A 
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la  paffion  veut  l’offufquer  ,  &  à  connoitre  fi  bien  ceux  , 
dont  ils  veulent  fe  fervir ,  qu’efj  le™  donnant  lieu  de  faire 
ufage  de  ce  qu’ils  ont  de  bon ,  ils  fe  precautionnent  contre 

ce  ou  ils  ont  de  mauvais.  .  , 

...  .  i  vr  r’eft  à  Quoi  s’appliqua  particulièrement  M.  de  Seignelay 

ac  la  Sale  pré-  au  fujet  dl  M.  de  la  Sale  ,  lorfqu’il  fut  queftion  d’a^reer  fes 
fenté  à  m.  de  ^  pr^venu  contre  lm  par  les  Lettres  de  M.  de  la 

prouve’.'’”  Barre  ,  il  voulut  le  connoître  par  lui-même  ;  &  apres  1  avoir 

- entretenu  plufieurs  fois,  il  jugea  quen  fuppofant  quune 

1684-90.  nie  des  griefs  ,  dont  on  le  chargeoit ,  netoit  pas  fans  ion- 
Lnent ,  il  avoir  des  talens  ,  qui  pouvoient  le  rendre  utile 
à  l’Etat ,  &  il  lui  donna  des  grandes  marques  d  eitime.  La  baie, 
encouragé  par  ce  bon  accueil  ,  propofa  au  Mimftre  le  def- 
fein  ,-qu  il  avoir  formé  de  reconnoître  par  Mer  lembouchuie 
du  Miciffipi ,  afin  d’en  frayer  le  chemin  aux  Vaiffeaux  Fran¬ 
çois  ,  &  d’y  faire  un  Etabliffement.  Son  projet  fut  approuve , 

&  il  eut  ordre  de  faire  fes  préparatifs.  ,  , 

Co»*,  Il  y  employa  tout  l’hy ver  ,  &  lorfqu  ils  furent  achevas 
qa'oa  lui don-  .  de  Seignelay  lui  fit  délivrer  fa  Commifuon.  Elle  po 

que  tous  les  François  &  Sauvages  ,  qui  fe  trouveraient  de- 
puis  le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois  jufqua  la  Nouvelle  Bn- 
caye  ,  feroient  fous  fes  ordres  ,  &  que  le  Commandant  de  1  El- 
cadre  ,  qui  le  porteroit  de  France  en  Amérique  ,  executeroi 
tout  ce  qu’il  lui  preferiroit  fur  la  route  ,  &  lui  donnerait  a  fou 

débarquement  tous  les  fecours ,  dont  il  le  reTdereïï‘ 1  Py“  r 
vû  qu’ils  ne  puffent  préjudicier  en  rien  a  la  furete  des  /a 

Son  Arme-  ^Quatre^lmiens  de  différentes  grandeurs  furent  armés  à 
ment .  st  qui  Rochefort ,  &  on  y  embarqua  deux  cent  quatre-vint  Perfoi  - 
croient  ceux  ,  compris  les  Equipages.  Le  refte  étoit  compote  de  cent 

ÿST’  sSil  “j'uL Famille dLiU»»  ,*m  1«  Chef <5 “j™ 
Talon;  d’environ  trente  Volontaires,  parmi  lefquels  Y 
avoir  quelques  Gentilshommes  ;  de  quelques  Filles  ,  &  d 
certain  nombre  d’Engagés  &  d’Ouvners  :  mais  il  faut  avouer 
que  le  choix  de  tous  ces  Gens-là  ne  fut  pas  fait  avec  foin.  La 
plupart  des  Soldats  étoient  des  Miférables  ,  qui  demandoient 
l’aumône  ;  plufieurs  étoient  contrefaits ,  &  ne  fçavoient  pas 
même  tirer  un  coup  de  Maufquet.  Les  Ouvriers  ne  valoient 
pas  mieux  ,  &  quand  on  voulut  les  mettre  en  œuvre  ,  on  re¬ 
connut  ,  mais  trop  tard ,  qu’il  n’y  en  avoir  prefque  pas  un ,  qui 
jçût  fon  métier» 
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Deux  Neveux  de  M.  de  la  Sale  ,  Cavelier  &  Moran- 
GET  ?  étoient  parmi  les  Volontaires  ;  le  Premier  n’avoit  que 
quatorze  ans.  Trois  Ecclefiafliques  de  S.  Sulpice ,  MM.  Ca¬ 
velier  ,  Frere  de  M.  de  la  Sale  ;  Chefde  ville  ,  fon  Parent , 
&  Majulle  (  a ).  Quatre  Peres  Recollets  ,  le  P.  Zenobe 
Manibré  ,  qui  avoit  déjà  accompagné  M.  de  la  Sale  dans  fes 
découvertes;  le  P.  Maxime  Leclecq  ,  qui  avoit  demeuré 
quelque  tems  en  Canada  ;  le  P.  Anaftafe  Douay  ,  &  le  P. 
Denys  Marquet  ,  étoient  deflinés ,  les  uns  à  demeurer  dans 
l’Habitation ,  que  Ton  projettoit  d’établir  à  l’entrée  du  Mi- 
cifîipi ,  &  les  autres  à  faire  des  Millions  parmi  les  Sauvages  ; 
mais  le  P.  Marquet  s’étant  trouvé  mal  dès  le  premier  jour  de 
la  navigation  ,  on  fut  obligé  de  le  débarquer  ,  &  il  ne  lit 
point  le  voyage.  Enfin  un  Bourgeois  de  Rouen  ,  nommé 
Joutel  ,  qui  avoit  été lontems  Soldat,  honnête  Homme, 
&  dont  nous  avons  la  feule  Relation  de  cette  Expédition  ,  fur 
laquelle  on  puilfe  compter  ,  fe  donna  aulîi  à  M.  de  la  Sale  , 
lequel  lui  reconnoilfant  beaucoup  de  capacité  &  un  bon  ef- 
prit.,  en  lit  comme  fon  Intendant,  &  s’en  efl  toujours  très- 
tien  trouvé. 

Les  quatre  Bâtimens ,  qui  dévoient  porter  cette  petite  Co¬ 
lonie  ,  étoient  le  Joli  s  Fregate  d’environ  quarante  Canons  , 
commandée  par  M.  de  Beau  jeu,  lequel  avoit  pour  fon  Lieu¬ 
tenant  le  Chevalier  d’HERE  ,  &  pour  fon  Enfeigne  le  Sieur 
DU  Hamel.  Une  autre  Fregate  de  Ex  Canons  nommée 
la  Belle  ,  que  le  Roy  avoit  donnée  à  M.  de  la  Sale  ,  &  dont 
celui-ci  avoit  confié  le  Commandement  à  deux  Capitaines 
de  Barque.  La  Flûte  1  Aimable  du  port  de  trois -cent  Ton¬ 
neaux  ,  appartenante  à  un  Marchand  de  la  Rochelle  ,  nom¬ 
mé  Massxot  ,  &  montée  par  le  Sieur  Aigron  ,  fur  laquelle 
étoient  tous  les  effets  de  M.  de  la  Sale  ,  &  une  Caiche  de 
trente  Tonneaux ,  chargée  de  munitions  &  de  marchandées  * 
frettée  pour  S.  Domingue. 

Cette  petite  Efcadre  partit  de  la  Rochelle  le  vint  quatre 
de  Juillet  1684.  en  Compagnie  de  la  Flotte  des  Ifies  &  du 
Canada ,  qui  devoit  relier  fous  les  ordres  de  M.  de  Beau- 
jeu  jufqu’à  la  vûë  des  Terres  d’Efpagne  ;  mais  l’on  n’étoit 
guère  qu’à  cinquante  lieues  du  Port ,  que,  par  le  plus  beau 
tems  du  monde  ,  le  mât  de  Beaupré  de  Joli  calfa  tout  à  coup, 

(a)  D’autres  Relations  lie  nomment  i>AJMANFîlL£.  j 

Aij 


1684-90. 


Son  Départ  de 
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&  M.  de  la  b  »  libéra  fi  Ton  iroit  en  Portugal ,  ou  fi  on 
ete  coneei  •  ocbelle  ,  &  ce  dernier  avis  prévalut.  Les 

&r“  ”p“* 

"U  Sème  oTcîécouvrk  Madere!  &  M.  de  Beaujeu  pro- 
pofa  à  M.  de  la  Sale  d’y  aller *  «mailler  ^our  fore  de  e  , 

s  i?  ~«a  ”  îXvit =r, 

Sii%i  tf  os 

Rov  d’Efpaene  érok  le  Souverain  :  en  un  mot  que  ce  n’étok 
pasÜteSn  de  Sa  Majefté  ,  dont  Petfonne  ne  pouvo.t  erre 

mieux  inftruit  que  lut.  ,  Beauieu  ,  &  mit  l’Equr- 

MM.Jcîcau-  Cette  réponfe  déplut  fort  a  M.  rie  1a  Sale.  11  y  eut 

jeu  &  de  la  Sa-  „e  je  mauvaife  humeur  contre  M.  G  n 

le  febrouil-  Paê  Paflacwr  Huguenot  nomme  PaGET  ,  qui  par 
km.  même  un  Paffager  Hu^erux,  beaucoup  d’ emportement.  La 

cette  rencontre  a  celu.-c.  avec  beaucoup  ,  foF  ordre 

Sale  demanda  au  Commandant  R M  ^  g 

Homme  de  cette  forte  lu.  perdoit  amfi  le  re^pett .  M 

jeu  lui  répondu  frp.demen« ■  ’d“  “  “Julte.  La  Sale 

^  &  des  intérêts  fi 

Teï  a  êss  àÆSsxÿÆt 

&SSI ,  qui  commandoit^dans  ceue^le^pour  leRo^,^&  c^s 

SfSS.  a«  i»  1=  P” à  P'°P°S  • &  ■"* 
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mouiller  au  petit  Goave  fur  la  Côte  Occidentale  ,  où  il  ar¬ 
riva  le  vint-fept  de  Septembre.  Il  y  apprit  que  le  Gouver¬ 
neur  étoit  au  Port  de  Paix ,  avec  le  Chevalier  de  S .  Laurent  , 
Lieutenant  Général ,  &  M.  Begon  ,  Intendant  des  Mes  de 
l’Amérique  ,  lefquels  en  vertu  d’une  Commiffion  fpéciale  du 
Roy  ,  s’étoient  rendus  à  S.  Domingue  ,  pour  aider  M.  de 
Cuffia  regler  la  Police  ,  donner  une  forme  à  l’adminiftration 
delà  Juftice  ,  &  remedier  à  plusieurs  défordres  ,  qui  rui- 
noient  le  commerce  dans  cette  Colonie  naiffante. 

M.  de  la  Sale  écrivit  au  Gouverneur  pour  le  prier  de  le 
venir  trouver  ,  parce  qu’il  avoit  bien  des  chofes  à  lui  commu¬ 
niquer  pour  le  Service  du  Roy ,  &  qu’il  lui  étoit  impoffible 
de  quitter  fon  Efcadre  pour  fe  rendre  auprès  de  lui.  Non- 
feulement  M.  de  Cuffi  ,  mais  le  Chevalier  de  S.  Laurent  & 
M.  Begon  mêmes  voulurent  bien  faire  le  voyage  du  petit 
Goave  ,  ou  ils  trouvèrent  M.  de  la  Sale  fort  malade.  Le  cha¬ 
grin  avoit  beaucoup  de  part  à  fa  maladie  ;  il  avoit  appris  quel¬ 
ques  jours  auparavant  que  fa  Caiche  avoit  été  enlevée  à  la 
Côte  de  S.  Domingue  par  deux  Pirogues  Efpagnoles  ;  acci¬ 
dent  ,  qu’il  eût  évité ,  s’il  eût  abordé  au  Port'de  Paix  ,  &  qui 
contribua  beaucoup  à  augmenter  la  méfintelligence  entre  lui 
&  M.  de  Beauj eu. 

Véritablement  on  ne  comprenoit  pas  bien  ce  qui  avoit  en¬ 
gagé  ce  Commandant  à  s’obftiner  ,  comme  il  fit ,  dans  une 
chofe  ,  qui  devoir  au  moins,  ce  femble  ,  lui  être  indifféren¬ 
te;  mais  ces  Meilleurs  ne  paroiffoient  prefque  plus  attentifs 
qu’a  fe  contrarier  en  tout.  Un  Officier  du  Roy  a  toujours 
bien  de  la  peine  à  digerer  de  fe  voir  obligé  de  recevoir  fur 
fon  bord  des  ordres  d’un  Particulier  fans  caraélere  ;  mais  au 
cas  y  que  M.  de  Beaujeu  ne  fe  trouvât  pas  difpofé  à  faire  ce 
qu’on  exigeoit  en  cela  de  lui ,  pourquoi  acceptoit-il  le  Com¬ 
mandement  à  cette  condition  ?  M.  de  la  Sale  de  fon  côté  n’a- 
vort  pas  affez  compris  ce  que  cette  condition  devoit  coûter 
à  un  Commandant  5  &  ne  l’adouciffoit  point  par  fes  maniè¬ 
res  :  il  ne  témoignoit  aucune  confiance  à  M.  de  Beaujeu  ,  & 
à  tout  ce  que  cet  Officier  lui  propofoit ,  il  ne  répondoit  qu’en 
difant ,  ceneft  pas  F  intention  du  Roi .  Ce  n’étok  pas  le  moyen 
d’intéreffer  dans  fon  Entreprife  un  Homme  ,  dont  il  avoit 
befoin  pour  la  faire  réuffir  ;  auffi  M.  Cavelier  voyant  fon  Frè¬ 
re  dangereufement  malade  ,  &  ayant  prié  M.  de  Beaujeu  db 
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vouloir  bien  prendre  foin  de  fes  affaires ,  il  11’en  reçut  point 
d’autre  réponl'e  ,  linon  qu’il  n’en  avoir  nulle  connoiffance  , 

&  quelles  lui  paroiffoient en  fi  mauvais  état ,  quilny  auroit 

point  d'honneur  pour  lui  a  s  en  mtler.  ^ 

M.  de  la  Sale  guérit  enfin  ,  &  comme  apres  quelques  en¬ 
tretiens  ,  qu’il  eut  avec  le  Gouverneur  de  S.  Domingue  & 
les  deux  Commiffaires  ,  qui  fe  prêtèrent  de  bonne  grâce  a 
tout  ce  qu’il  leur  demanda  ,  rien  ne  le-retenoit  au  peut  Goa- 
ve  ,  il  en  partit  le  vint  cinquième  de  Novembre  ,  plus  brouille 
que  jamais  avec  M.  de  Beaujeu.  Le  douzième  de  Décembre 
FEfcadre  doubla  le  Cap  de  S.  Antoine  ,  qui  eft  la  pointe  Oc¬ 
cidentale  de  l’ïïle  de  Cuba ,  &  entra  dans  le  Golphe  Mexi- 
oue  •  mais  le  quatorzième  un  vent  contraire  tres-violent  1  o- 
ISge’aT  retourner  à  ce  Cap,  oh  il  lui  fallut  refter  à  l’ancre 
julqu’au  dix-huit.  Le  vmt-huit  elle  découvrit  la  Terre  du 
Continent  de  la  Floride ,  &  fur  ce  qu  on  avoir  allure  a  M.  de 
la  Sale  ,  que  dans  le  Golphe  Mexique  les  Courans  poitoient 
à  l’Eft  ,  il* ne  douta  point  que  l’embouchure  du  Miciffipi  ne 
lui  reliât  bien  loin  à  l’Queft  ;  erreur ,  qui  fut  la  fource  de  tou- 
tes  fes  difgraces.. 

Il  fit  donc  tourner  à  l’Oueft  ,  mais  il  avançoit  peu  ,  par 
que  de  tems  en  tems  il  s’aprochoit  de  Terre  ,  &  la  cotoyoït 
a  la  vue  pour  examiner  s’il  ne  découvrirait  pas  ce  qu  il  cher- 
choit.  Le  dixiéme  de  Janvier  1685.  l’Efcadre  fe  trouva ,  ain- 
fi  qu’on  l’a  conjefluré  depuis ,  affez  proche  de  1  embouchure 
du  Miciffipi  ;  mais  M.  de  la  Sale  ,  perfuade  quil  etoit  par  les 
travers  des  Apalaches  ,  paffa  outre  ,  fans  envoyer  a  ^  a 
loupe  à  Terre.  Quelques  jours  après  ,  fur  quelques  idees  , 
que  lui  donnèrent  des  Sauvages ,  il  voulut  retourner  vers  cet 
endroit  ;  mais  M.  de  Beaujeu  refufa  d’avoir  pour  lui  cette 
complaifance  ,  quoiqu’il  y  fût  obligé  en  vertu  des  ordres  du 
Roy.  On  s’aigriffoit  de  plus  en  plus  de  part  &  d  autre  ,  & 
M.  de  la  Sale  ,  après  s’être  opiniâtré  affez  mal  a  propos  dans 
deschofes  d’une  bien  moindre  conféquence  ,  que  celle-là  , 
céda  plus  mal  à  propos  encore  ,  quand  il  fallut  ufer  de  1  au¬ 
torité  ,  dont  il  étoit  revêtu.  ,  „ .  .  „  r  . 

On  pourfuivit  donc  la  même  route  a  1  Oueit  ,  &  1  Elca- 
dre  arriva  en  peu  de  jours  à  la  Baye  S.  Bernard  ;  mais  fans 
la  connoître.  Cette  Baye  eft  à  cent  lieues  al  Oueft ce  1  embou¬ 
chure  du  Miciffipi  i  on  y  mouilla  les  ancres ,  &  les  Chaiou- 
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pes  furent  envoyées  à  la  découverte.  Elles  aperçurent  une 
fort  belle  Riviere  ,  à  l’entrée  de  laquelle  il  y  a  une  barre ,  qui 
n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau.  Après  bien  des  al¬ 
lées  &  des  venues  pour  tâcher  de  fçavoir  où  Ton  étoit  ,  & 
plufieurs  Confeils  ,  où  l’on  ne  conclut  rien  ,  parce  qu’il  fuffi- 
foit  qu’un  des  deux  Chefs  ouvrît  un  avis ,  pour  que  l’autre 
s’y  oppofât  9  M.  de  la  Sale  ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  loin  du 
Micifîipi ,  &  à  qui  la  préfence  de  M.  de  Beaujeu  ne  pouvoit 
plus  fervir  qu’à  le  gêner ,  refolut  de  débarquer  tout  fou  Mon¬ 
de  à  ce  lieu-là. 

Cette  refolution  prife  ,  le  vintiéme  de  Février  il  envoya 
ordre  au  Commandant  de  la  Flûte  de  la  décharger  de  ce 
qu’elle  avoit  de  plus  péfant ,  &  de  la  faire  entrer  dans  la  Ri¬ 
viere.  Il  ordonna  en  même  rems  au  Commandant  de  la  Belle 
de  s’embarquer  fur  la  Flûte  9  parce  qu’il  ne  fe  doit  pas  à  ce¬ 
lui  9  qui  la  commandoit ,  foit  que  cet  Homme  lui jïit  fufpecl , 
ou  qu’il  ne  le  crût  pas  allez  habile  pour  la  manœuvre  ,  qu’il 
falloir  faire  ;  mais  ce  Commandant  refufa  de  recevoir  le  Capi¬ 
taine  de  la  Belle. Sur  ce  refus  M.  de  la  Sale  voulut  être  préfent  à 
cette  opération  ;  mais  un  Lieutenant  d’infanterie  ,  nommé  la 
Sabloniere  ,  &  cinq  oufix  autres  François  ayant  été  enle¬ 
vés  par  des_  Sauvages  ,  tandis  qu’ils  fe  promen oient  dans  le 
Bois  9  il  courut  pour  les  aller  dégager. 

Il  n’étoit  pas  encore  bien  loin  du  rivage  ,  lorfqu’ayant  jette 
les  yeux  de  ce  côté-là  ,  il  aperçut  fa  Flûte  ,  qui  manœuvrait 
de  maniéré  à  fe  brifer  contre  des  battures  ,  &  fon  mauvais 
fort ,  dit  Joute!  dans  fa  Relation  ,  l’empêcha  de  retourner  fur 
fes  pas  pour  éviter  ce  malheur.  Il  continua  fa  route  vers 
le  Village  5  où  fes  Gens  avoient  été  conduits  ,  &  en  y  arri¬ 
vant  il  entendit  un  coup  de  Canon.  Il  fe  douta  que  cetoit 
pour  l’avertir  que  fa  Flûte  étoit  échouée  ,  &  fa  conjeêlure 
ne  fe  trouva  que  trop  jufte.  Il  a  paffé  pour  confiant  parmi 
ceux ,  qui  furent  témoins  de  cet  accident  ,  qu’il  avoit  été 
l’effet  d’un  deffein  prémédité  du  Sieur  Aigron  ,  qui  comman¬ 
doit  ce  Bâtiment. 

Cette  perte  ,  toute  grande  qu’elle  étoit ,  eut  des  fuites  plus 
fâcheufès  encore.  Les  munitions  ,  uflenciles  ,  outils  ,  &  gé¬ 
néralement  tout  ce  qui  efl  néceffaire  à  un  nouvel  Etabliffe- 
'ment ,  étoit  dans  la  Flûte  ;  M.  de  la  Sale  ,  en  qui  le  defîr  de 
recouvrer  fes  Gens ,  l’avoit  emporté  fur  le  foin  de  prévenir 


1 685-90. 
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— — -  U11  malheur  ,  qu’il  craignoit ,  fe  hâta  ,  dès  qu’il  fut  venu  a 

1685-90.  boutde  fon  premier  deffein,defe  rendre  a  1  endroit ,  ou  le 
Bâtiment  étoit  échoué  ,  &  trouva  tout  le  Monde  dans  1  inac¬ 
tion.  Il  pria  M.  de  Beaujeu  de  lui  prêter  fa  Chaloupe  &  Ion 
Canot  &  il  les  obtint  fans  peine  :  il  commença  par  lauver 
l’Eauipaee  :  il  fongea  enfuite  aux  poudres  &  aux  farines  , 
pms  au  lin  &  à  l’eau-de-vie  ;  &  l’on  porta  à  Terre  environ 

trente  Barriques. 


exprès  ,  &  la  nuit  étant  furvenuë  ,  il  fallut  attendre  au  len¬ 
demain  pour  achever  le  déchargement  ;  au  bout  de  quelques 
heures  ,  le  vent  ,  qui  venoit  du  large  ,  s  étant  renforce  ,  oc 
ayant  groffi  les  vagues  ,  la  Flûte  heurta  contre  des  rochers , 
qui  la  creverent ,  &  quantité  de  marchandées  fomrent  par 
l’ouverture  ,  qui  s’y  fit ,  &  furent  portées  ça  &  la  au  gre  des 
flots.  On  ne  s’en  aperçut  qu’au  point  du  jour  ;  on  en  lauva 
encore  trente  Barriques  de  vin  &  d’eau-de-vie ,  avec  quelques 
Barrils  de  farine  ,  de  viandes  falées  &  des  legumes.  I  put  le 

^  Pour  comble  de  difgraces  ,  on  commençoit  à  fe>  trouver 
environné  de  Sauvages  ,  &  quelque  précaution  ,  qu  on  prit , 
pour  les  empêcher  de  profiter  de  l’embarras  ,  ou  1  on  etoit  » 
ils  enlevèrent  plusieurs  chofes  ,  qu’on  avoit  fauvees  du  nau¬ 
frage.  On  n’en  fut  même  inftruit ,  que  quand  ces  Barbares 
fe  furent  retirés  avec  leur  butin.  Us  avoient  1  aille  fur  leyivage 
plufieurs  Canots  ,  &:  on  s’en  faiht  :  foibles  reprelailles  ,  qui 
coûtèrent  même  bientôt  plus  qu’elles  ne  valoient.  Les  Sauva¬ 
ges  revinrent  pour  reprendre  leurs  Canots  ^joignirent  pem 
dant  la  nuit  ceux  ,  qui  les  avoient  enlevés  ,  &  les  ayant  trou¬ 
vés  endormis  ,  tuerent  deux  Volontaires ,  nommes  O  RR  y  <x 
Desloges  ,  que  M.  de  la  Sale  regretta  beaucoup  ,  bleüerent 
Moranget  §£  un  autre  ;  mais  ils  ne  purent  reprendre  leurs 

Canots,  .  i 

Tant  de  malheurs  arrivés  coup  fur  coup  rebutèrent  plu¬ 
fieurs  de  ceux  ,  qui  s’étoient  engages  dans  cette  Expédition  , 
&  entr’autres  M.  de  Dainmav ille  &  le  Sieur  MiNgT  ,  Ingé¬ 
nieur  ,  qui  voulurent  retourner  en  France,  a  quoi  ne  con¬ 
tribuèrent  pas  peu  les  difcours  des  Ennemis  de  M.  de  la  Sale  ,* 

qui  ne  cefloient  de  décrédker  fa  conduite  ?  &  de  taxer  ion 
^  nroiet 
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projet  d’Entreprife  folle  &  téméraire.  Pour  lui,  jamais  il  ne 
montra  plus  de  réfolution  &  de  fermeté  :  il  fit  confiruire 
un  Magafiti  :  il  l’environna  de  bons  Rétranchemens  ,  &  s’é¬ 
tant  mis  dans  Fefprit  que  la  Riviere,  ou  il  étoit  entré  ,  pou- 
voit  bien  être  un  des  bras  du  Miciffipi ,  il  fe  difpofa  à  la  re¬ 
monter. 

Il  apprit  en  même  tems  que  M.  de  Beaujeu  fe  difpofoit  à 
appareiller  pour  reprendre  la  route  de  France.  Il  le  pria  de  lui 
remettre  les  Canons  &  les  boulets  ,  qu’il  avoit  dans  fon  bord , 
&  qui  y  avoient  été  embarqués  pour  lui.  Beaujeu  répondit 
que  tout  cela  étoit  dans  le  fond  de  fon  Vaiffeau  ,  dont  il  fau¬ 
drait  changer  tout  l’arrimage  pour  l’en  tirer  :  que  cette  opé¬ 
ration  demandoit  plus  de  tems ,  qu’il  ne  lui  en  reftoit  pour 
prévenir  les  mauvais  tems  ordinaires  dans  la  faifon  ,  où  l’on 
alloit  entrer ,  &  qu’il  le  croyoit  trop  raifonnable  pour  l’ex- 
pofer  à  périr.  Il  fçavoit  pourtant  bien  que  M.  de  la  Sale  n’a- 
voit  à  Terre  ,  que  huit  petites  pièces  de  Campagne  ,  &  pas 
un  feul  boulet  :  d’ailleurs  on  ne  concevoit  pas  comment  il 
avoit  ainfi  embarraffé  des  effets  ,  qui  étoient  deflinés  pour 
l’Habitation  de  M.  de  la  Sale. 

Mais  il  donna  encore  une  preuve  bien  plus  marquée  de  fa 
mauvaife  volonté.  La  perfidie  du  Capitaine  de  la  Flûte  étoit 
averée  ;  M.  de  Beaujeu  pour  le  fouuraire  à  la  jufiice  de  M. 
de  la  Sale  ,  le  reçut  dans  fon  bord ,  avec  tout  l’Equipage  de 
ce  Bâtiment ,  &  cela  contre  la  parole  expreffe  ,  qu’il  avoit 
donnée  à  M.  de  la  Sale  de  n’embarquer  Perfonne  fans  fon 
confentement.  Toute  la  reffource  de  celui-ci  fut  d’écrire  au 
Minifire  pour  lui  porter  fes  plaintes ,  ce  qui  ne  remedioit  en 
rien  à  la  trifie  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit. 

Le  Joli  mit  à  la  voile  vers  la  mi-Mars  ,  &  fur  le  champ  on 
commença  de  travailler  à  un  Fort.  Dès  que  l’ouvrage  fut  un 
peu  avancé  ,  la  Sale  chargea  Joutel  de  l’achever  ,  lui  en  con¬ 
fia  le  Commandement ,  &  lui  laiffa  environ  fix-vint  Perfon- 
nes.  Lui-même  avec  le  refie  ,  qui  montoit  tout  au  plus  à  cin¬ 
quante  Hommes  ,  du  nombre  defquels  étoient  M.  Cavelier 
fon  Frere  ,  M.  Chefdeville  ,  deux  PP.  Recollets  ,  &  plu- 
fieurs  Volontaires  ,  s’embarqua  fur  la  Riviere  ,  réfolu  de  la  re¬ 
monter  le  plus  loin  qu’il  feroit  pofiible  :  il  changea  pourtant 
bientôt  de  penfée.  Comme  les  Sauvages  venoient  roder  tou¬ 
tes  les  nuits  autour  du  Fort  commencé  ,  Joutel ,  à  qui  il  avoit 
Tome  //.  B 


— — — mmm — ji— 
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M.  de  Beau- 
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M.  de  la  Sale. 
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bâtit  deux 
Forts. 


10  HISTOIRE  GENERALE 

-  recommandé  de  ne  pas  fouffrir  qu’ils  en  approchaffent  de  t 

1685-90.  ès  £ttirer  quelques  coups  de  fu fil  pour  les  ecarter.  M. 

le  la^ale  qui  n’étoit  pas  encore  bien  loin  ,  ne  fçachant  ce 
que  c’étoit ,  retourna  avec  lix  ou  fept  Hommes  ;  mais  il  trou¬ 
va  toutes  chofes  en  bon  état.  _  -ni. 

Il  dit  à  Joutel  qu’il  avoit  déjà  découvert  unPays  char¬ 
mant  qu’il  avoit  deffein  de  conftruire  un  fécond  Fort  a  1  en¬ 
droit  où  il  avoit  laiffé  fes  Gens  ,  &  qui  leur  avoir  meme  or¬ 
donné  en  les  quittant  de  préparer  tous  les  "’ï5«aux  necet- 
faires.  Il  partit  enfuite  pour  aller  rejoindre  fa  Troupe  ,  &  la 
première  chofe  ,  qu’il  apprit  en  arrivant  a  fon  Campement , 
Fut  que  plufieurs  de  fes  Ouvriers  s’étoient  laiffe  enlever  leurs 
outils  par  les  Sauvages.  Il  leur  en  fit  donner  d  autres  ;  mais 

11  manquoit  à  ces  Gens-là  autre  chofe  que  des  outils ,  ils  ne 
fçavoient  pas  s’en  fervir  &  l’ouvrage  al^tfortlentemeiu 

Au  commencement  de  Juin  le  Sieur  ^  y,ILfPERDR, 
arriva  au  premier  Fort  avec  un  ordre  adreffe  u^Monfe  ^ 
conduire  à  M.  de  la  Sale  tout  ce  qui  y  reftoit  de  Monde ,  a 
la  réferve  de  trente  Hommes  ,  qu’il  devoir  laiffer  a  Joute 
nonr  le  tarder  &  du  Sieur  le  Gros  ,  Garde-Magafin  ,  ce 
Lfùt  exécuté  fur  le  champ.  La  Chaffe  &  la  Pêche  entrer* 
noient  l’abondance  dans  ce  premier  Fort ,  &  le  Commandant 
y  maintenoit  l’ordre  &  la  paix  avec  douceur  ;  ce  qui  n  empê¬ 
cha  point  deux  Scélérats  de  confpirer  contre  lui  &  contre  le 
Garde-Magafin  ,  qui  étoit  un  fort  honnete  Homme. 

Leur  deffein  étoit  de  poignarder  l’un  &  1  autre  ,  de  choi- 
fir  enfuite  dans  le  Magafin  tout  ce  qu’ils  y  trouveroient  a  leur 
bienféance  ,  &  de  délerter.  Le  jour  etoit  pris  pour  1  execution 
de  ce  noir  projet;  mais  un  des  Conjures  en  ayant  fait  con¬ 
fidence  à  un  Chaffeur  ,  nommé  Davault  ;  celui-ci  alla  ur 
le  champ  en  avertir  Joutel,  qui  fefaifit  des  Criminels  &  les 
mit  aux  fers.  Le  quatorzième  de  Juillet  il  reçut  un  fécond 
ordre  de  M.  de  la  Sale ,  qui  lui  enjoigno.t  de  le  venir  joindre 
avec  tout  fon  Monde.  Il  obéit ,  &  en  arrivant  au  Campement 
deM.de  la  Sale  ,  il  lui  remit  fes  deux  Pnfonmers  avec  les 

preuves  de  leur  complot.  „ 

T rifle  fitua-  1  Ces  nouvelles ,  qui  faifoienr  d’autant  plus  connoitre  a  ce- 
tio"  delaCo-  1  •  j  je  mauvais  choix  ,  qu’il  avoit  fait  de  ies  Colons ,  1  at- 
trifterent  beaucoup.  Joutel  de  fon  côté  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  trouver  fon  Fort  fi  peu  avance.  Il  ny  avoit  encore 


Conspiration 
contre  Joutel, 
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rien  de  couvert  qu’un  petit  quarré  de  pierre  ,  où  étoient  les 
poudres  8c  quelques  Barriques  d’Eau-de-vie.  On  avoit planté 
8c  femé  ;  mais  tout  avoit  manqué  faute  de  pluye  ,  ou  avoit 
été  fouragé  par  les  Bêtes  fauvages.  Plufieurs  bons  Sujets  ,  8c 
entr’autres  le  Sieur  de  Villeperdry  ,  étoient  morts  :  le  norrn 
bre  des  Malades  augmentoit  tous  les  jours  ;  en  un  mot  rien 
n’étoit  plus  trille  que  la  lituation  ,  où  fe  trouvoit  M.  de  la 
Sale.  Il  en  étoit  rongé  de  chagrin;  mais  il  le  diffîmuloit  allez 
bien.  Avec  la  fermeté  d’efprit ,  qui  faifoit  fan  principal  ca- 
raflere  ,  mais  qui  dégéneroit  fouvent  en  une  dureté  opiniâ¬ 
tre  ,  il  avoit  au  fouverain  dégré  le  talent  des  reifources  ,  8c 
fon  indullrie  lui  faifoit  trouver  en  lui-même  ce  qui  lui  man- 
quoit  dans  les  autres.  Dès  qu’il  vit  tout  fon  Monde  réuni ,  il 
commença  tout  de  bon  à  s’établir  &  à  fe  fortifier.  Il  fe  fit  lui- 
même  l’Archite&e  de  fon  Fort  ,  8c  comme  il  mettait  tou¬ 
jours  le  premier  la  main  à  l’œuvre  ,  chacun  travailla  par 
émulation  de  fon  mieux. 

Il  ne  falloit  plus  qu’encourager  cette  bonne  volonté  ;  mais 
la  Sale  n’étoit  pas  le  Maître  de  fon  humeur.  Dans  le  tems  mê¬ 
me  ,  que  fes  Gens  s’épuifoient  de  fatigues  ,  &  qu’à  peine  il 
pouvoir  leur  donner  le  néceffaire  pour  vivre  ,,  il  ne  put  pas 
gagner  fur  lui  de  fe  relâcher  un  peu  de  fa  févérité  ,  ni  d’une 
humeur  inflexible  ,  qui  n’eft  jamais  de  faifon  ,  furtout  dans 
un  nouvel  Etabliffement.  Il  puniffoit  les  moindres  fautes  avec 
une efpéce  de  cruauté,  8c  rarement  il  fortoit  de  fa  bouche 
une  parole  de  douceur  8c  de  confolation  pour  ceux  ,  qui  fouf- 
froient  avec  plus  de  patience.  Aufîi  eut-il  le  chagrin  devoir 
prefque  tous  fes  Gens  tomber  dans  une  langueur  ,  qui  étoit 
bien  plus  encore  l’effet  de  leur  défefpoir  ,  que  de  l’excès  du 
travail ,  8c  du  défaut  de  bonne  nourriture  ,  8c  qui  lui  enleva 
bien  du  Monde. 

Le  plus  fâcheux  étoit  que  par  l’imprudence  de  quelques 
François ,  les  Naturels  du  Pays  fe  déclarèrent  contr’eux , 
8c  qu’il  ne  fut  jamais  poffible  de  les  regagner.  Il  paroît  mê¬ 
me  qu’on  ne  prit  aucune  mefure  pour  cela.  Ces  Sauvages  , 
qu’on  nomme  Clamcoèts  s  font  cruels  ,  perfides  ,  d’un  génie 
pervers  ,  d’une  humeur  bouffone  ,  naturellement  railleurs  , 
Çontrefaifant,  pour  fe  mocquer,  tout  ce  qu’ils  voyent  faire,  8c 
cachant  fi  bien  tous  ces  défauts  fous  un  extérieur  guay  8c 
ouvert ,  qu’ils  ne  font  jamais  plus  à  craindre ,  que  lorfqu’ils 
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- témoignent  plus  d’amitié.  Ils  ont  des  liqueurs  enyvrantes  , 

1685-90.  &  fo8  fort donnés  à  l’yvrognerie  Une  de  leurs  plus  for¬ 
tes  liqueurs  fe  fait  avec  une  elpece  de  feve  ,  quils  mâchent  , 

&  qifils  délayent  enfuite  dans  de  leau  ;  ils  font  perfuades 
quelle  donne  de  la  foupleffe  à  leurs  membres  ,  &  qu  elle  les 
rend  plus  légers  à  la  courfe.  Ils  en  boivent  avec  un  tel  ex¬ 
cès  ,  Le  foulent  ils  ne  font  qu’avaler  &  vomir  Ils  en  com¬ 
parent  une  autre  avec  la  feuille  de  je  ne  fcai  quel  arbre,  qu  ils 
font  bouillir,  qu’ils  braffent  enfuite  ,  comme  nous  faifons  le 
chocolat  &  qui  écume  beaucoup.  Ils  la  boivent  fort  chau¬ 
de  ,  &  en  ufent  furtout  pour  fe  délaffer  après  avoir  lontems 

m  Leurs  façons  de  faire  ne  reffemblent  prefqu’en  rien  à  celles 
des  autres  Sauvages ,  que  nous  connoiffons  dans  1  Amérique 
Septentrionnale  ;  mais  ce  qu’ils  ont  de  plus  fingulier  ,  eft  leur 
maniéré  de  marquer  leur  affeûion.  Quelquefois  ils  fe  con¬ 
tentent  de  foufler  dans  l’oreille  de  ceux  ,  quils  veulent  la¬ 
itier  ;  d’autrefois  ils  commencent  par  fe  frotter  la  poitrine  & 
les  bras  avec  la  main,  puis  ils  font  la  meme  chofe  a  ce  ui  , 
qu’ils  ont  deffein  d’honorer ,  ou  de  careffer.  Les  Hommes 
vont  prefque  toutnuds ,  les  Femmes  ne  font  couvertes ,  que 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux.  Les  uns  &  les  autres  ont 
un  air  affreux  ,  qui  annonce  une  férocité  ,  que  leur  conduite 

ne  dément  point.  » 

Ces  Barbares  habitent  un  très-beau  Pays ,  &  capable  de 
prefque  toutes  les  plus  utiles  produftions  de  la  Nature.  Le 
climat  en  eft  fain  &  temperé  ,  l’air  pur ,  le  Ciel  ferein.  Ces 
Bœufs ,  dont  j’ai  parlé  ailleurs ,  &  quon  appelle  communé¬ 
ment  Bœufs  Illinois ,  y  font  très-communs  ,  auffi-bien  que  les 
Cerfs  &  les  Chevreuils.  On  y  voit  des  Lions  &  des  I  y  grès  , 
mais  encore  plus  d’Ours  &  de  Loups.  Les  Sauvages  appri- 
voifent  ces  Derniers  ,  en  les  prenant  tout  petits  ,  &  les  drel- 
fent  à  la  chaffe  ,  comme  des  Chiens  ,  fi  cependant  1  Auteur 
du  Mémoire  ,  que  je  fuis ,  n’a  point  pris  pour  des  Loups  des 
Chiens,  tels  qu’en  ont  les  Peuples  du  Canada,  &  que  jai 
remarqué  avoir  les  oreilles  droites ,  &  le  mufeau  allonge 

comme  des  Loups.  . 

Le  petit  Gibier  fourmille  dans  ce  Pays ,  &  les  Rivières  y. 
font  allez  poiffonneufes.  Elles  le  ferment  apparemment  da¬ 
vantage  ,  fi  elles  n’étoient  pasremplies  de  Caymans.  Les  Prai- 
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ries  ne  le  font  pas  moins  de  Serpens  à  fonnettes.  On  n’aper-  1 68  ?-qo 
çoit  de  toutes  parts  ,  que  des  Plaines  fort  unies  ,  qui  s’éten-  )  ^ 
dent  à  perte  de  vûë  ;  mais  elles  font  agréablement  coupées 
de  Rivières ,  de  Lacs ,  &  de  petits  Bois  ,  qui  forment  un  Pay- 
fage  charmant.  Les  Campagnes  produifent  quantité  de  Sim¬ 
ples  9  qu’on  prétend  avoir  de  grandes  vertus  ;  il  eft  certain  du 
moins  que  les  Sauvages  en  ufent  beaucoup  ,  &  vivent  Ion- 
tems  ,  fans  être  fujets  à  aucune  maladie  considérable. 

Les  Arbres  les  plus  communs  dans  les  Forêts  font  les  Chef- 
nes  9  les  Noyers  ,  les  Mûriers  ,  les  Pins  ,  les  Palmiers  de  toute 
efpéce  ,  &  quantité  d’autres ,  que  l’on  ne  connaît  point  en  Eu¬ 
rope  9  &  tous  s’élèvent  extrêmement  haut.  Il  y  a  auffi  plu¬ 
sieurs  Arbres  fruitiers  5  dont  les  fruits  font  excellens.  Les  Vi¬ 
gnes  9  dont  tous  les  Bois  fontfemés  ,  portent  du  raiSin  blanc 
&  rouge.  Outre  les  noix  ordinaires,  il  y  en  a  de  beaucoup 
plus  greffes  ,  &  qui  font  fort  bonnes.  Les  noifettes  ,  les  mu¬ 
res  &  les  figues  Bananes  s’y  trouvent  par  tout.  Parmi  les  fruits 
particuliers  à  ce  Pays  ,  il  y  en  a  un  de  la  figure  d’un  œuf ,  qui 
croît  fur  des  Buiffons  hériffés  d’épines  ,  &  qui  eff  très-rafraî- 
chiffant.  Les  Efpagnols  le  nomment  Tfonnos  3  &  en  font  fort 
friands. 

On  parle  auffi  d’une  racine  ,  qui  eff  fort  commune  dans  ce 
Canton  de  la  Floride  ,  &  que  quelques  -  uns  ont  cru  être  le 
gingembre.  Les  Sauvages  prétendent  qu’elle  fait  croître  les 
cheveux ,  &  dans  cette  prévention ,  ils  s’en  frottent  la  tête 
après  l’avoir  mâchée.  11  pleut  rarement  dans  ce  Pays-là ,  ce¬ 
pendant  la  Terre  y  eff  très-fertile.  On  n’y  manque  point  non 
plus  de  fei ,  que  le  Soleil  y  forme  fur  les  bords  de  la  Mer  & 
de  quelques  Lacs  ;  on  11’a  prefque  que  la  peine  de  le  ramaffer. 

Un  peu  plus  avant  dans  les  Terres  il  y  a  plufieurs  autres  Des 
Peuples  ,  qui  vivent  à  peu  près  de  la  même  manière  que  les 
Clamcoëts ,  c’eff-à-dire ,  qui  n’ont  point  de  demeute  fixe , 
qui  ne  s’occupent  guère  que  de  la  Chaffe  &  de  la  Pêche ,  & 
qui  fe  logent  par  tout ,  où  la  nuit  lesfurprend  ;  mais  les  Fran¬ 
çois  n’ont  point  eu  de  commerce  avec  eux  ,  &  Joutel  ne  nous 
en  apprend  que  les  noms  ,  dont  j’ai  cru  inutile  de  charger 
cette  Hiftoire.  Environ  cent  lieues  plus  loin  vers  le  Nord  on 
rencontre  les  Cenis ,  ou  AJJenis  ,  ,  qui  paroiffent  beaucoup 
plus  humains  ,  qui  font  plus  fedentaires  ,  qui  cultivent  la 
Terre  ,  fement  du  mais  9  des  fèves ,  des' citrouilles ,  des  me- 
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- -  Ions  d’eau ,  &  d’autres  femblables  legumes.  Ils  plantent  auflï 

;  6S5-90.  dutabac  &  nourriffent  quantité  de  Chevaux ,  dont  ils  le 
fervent  ordinairement  pour  porter  ce  qu’ils  ont  tue  a  la  chalie. 

Ces  Sauvages  font  la  guerre  fort  différemment  de  tous  les 
autres  de  la  Floride.  Ils  font  tous  à  Cheval  ,  armés  d’un  Car- 
nuois  fait  de  peaux  de  Bœufs ,  rempli  de  flèches  ,  &  qui  leur 
pend  en  bandoulière  derrière  le  dos.  Ils  ont  un  Arc  &  un  pe¬ 
tit  plaftron  de  cuir  de  Bœuf  au  bras  gauche ,  avec  lequel 
ils  parent  les  flèches.  Ils  n’ont  point  d’autre  mord  a  la  bride 
de  leurs  Chevaux ,  qu’une  corde  de  crin.  Leurs  etriers  font 
foûtenus  d’une  corde  de  la  même  matière  ;  ils  font  attaches 
à  une  peau  de  Biche  pliée  en  quatre ,  qvn  leur  fert  de  felle  ;  ces 
étriers  font  de  petites  planches  larges  de  trois  pouces ,  &  lon¬ 
gues  de  cinq.  Ils  fe  tiennent  parfaitement  bien  a  Cheval. 

6  Si  leurs  Prifonniers  peuvent  s’échaper  ,  &  entrer  dans  une 
de  leurs  Cabannes ,  non-feulement  on  ne  peut  plus  les  taire 
mourir  ;  mais  ils 

Nation  :  ceux  ,  qui  n’ont  pas  eu  le  bonheur  de  s  evÿer ,  font 
mis  à  monde  la  maniéré  ,  que  je  vais  dire.  On  dreffe  un  ca¬ 
dre  ,  à  peu  près  .comme  font  les  Illinois,  &  quelques  autres 
Peuples  de  la  Louifiane  ,  dont  j’ai  parlé  ailleurs  ;  avec  cette 
différence,  qu’il  eft  de  la  hauteur  de  neuf  pieds  ,  &  que  le  Pa¬ 
tient  eft  attaché  à  la  traverfe  d’en  haut  par  les  poignets  ,  oç  a 
celle  d’en  bas  par  la  cheville  des  pieds ,  avec  des  cordes  bien 
bandées  ,  qui  les  foûtiennent  ainfi  en  l’air.  Us  demeurent  en 
cette  pofture  une  demie  heure  le  matin  ,  tournes  vers  le  so¬ 
leil  levant ,  &  autant  le  foir ,  tournés  vers  le  couchant.  . 

Le  premier  jour  on  ne  leur  fait  point  fouffrir  d  autre  up  1- 
ce  ;  mais  on  ne  leur  donne  rien  à  manger  ,  &  tout  le  tems  , 
qu’ils  ne  font  point  attachés  ,  on  les  fait  danfer.  Le  fécond 
jour  on  les  attache  avant  le  lever  du  Soleil ,  &  auffitot  tout 
le  Village  s’alfemble  autour  du  cadre  ,  Hommes  &  femmes , 
chaque  Famille  allume  fon  feu  ,  &  fait  chauffer  un  plat  plein 
d’eau.  Dès  que  le  Soleil  eft  levé  ,  quatre  Vieillards  font  avec 
un  couteau  des  inciftons  aux  bras  ,  aux  jambes  &  aux  cui  - 
fes  du  Patient ,  &c  reçoivent  dans  des  plats  le  fan  g  ,  qui 1  cou¬ 
le  de  fes  play  es.  Ils  portent  enfuite  ce  fang  ad  autres  Vieil¬ 
lards  ,  qui  le  font  cuire  dans  des  chaudières  ,  &  le  donnent  a 
boire  aux  Femmes  &  aux  Enfans.  L’Auteur  du  Manufcrit , 
d’où  j’ai  tiré  ce  détail ,  ne  dit  point  fi  on  brûle  ces  Malheu- 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIIL  i5 

reux  ,  ou  fi  on  les  laiffe  expirer  dans  leur  cadre  ;  mais  il  ajoû- 
te  que  ,  quand  ils  font  morts  5  on  les  étend  fur  une  table  ,  on 
les  coupe  par  morceaux  ,  &  on  distribue  ces  morceaux  à  toute 
l’Affemblée  ;  que  chaque  Famille  fait  cuire  fa  part  ;  que  juf- 
qu  a  ce  qu’elle  foit  cuite,  tout  le  Monde  danfe  ,  après  quoi  on 
la  mange. 

Les  Cenis  ont  pour  Voifins  les  Ayennis  s  avec  îefquels  ils 
vivent  en  bonne  intelligence  ,  &  qui  font  en  plus  petit  nom¬ 
bre  ,  quoique  les  Cenis  eux-mêmes  ,  félon  Joutel ,  n’ayent 
pas  plus  de  mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Il 
paroît  que  ces  deux  Nations  n’en  faifoient  autrefois  qu’une  j 
leur  langage  ,  leurs  maniérés  ,  &  leur  caraflére  d’efprit  font 
prefque  les  mêmes.  Leur^s  Cabannes  font  affez  éloignées  les 
unes  des  autres  ,  chaque  Famille  ayant  fon  Champ  autour  de 
la  Sienne.  Ces  Cabannes  font  rondes ,  &  Joute!  les  compare, 
tantôt  à  des  Ruches  ,  tantôt  à  des  Muions  de  foin.  Il  y  en  a  de 
grandes  ,  où  Perfonne  ne  demeure  ,  &  qui  ne  fervent  que  pour 
les  Affemblées  publiques  ;  foit  qu’on  veuille  fe  rejouir  ,  ou 
traiter  des  affaires  communes. 

Celles  ,  qui  font  habitées ,  font  auffi  pour  l’ordinaire  très- 
v allés.  Il  y  en  a  ,  qui  ont  jufqu’à  foixante  pieds  de  diamètre  , 
&  où  l’on  trouve  quinze ,  ou  vint  Ménages  ,  qui  n’ont  de 
commun  que  le  feu  ,  lequel  eft  au  milieu  de  la  Cabanne  , 
&  ne  s’éteint  jamais.  Pour  conflruire  ces  Cabannes  on  plante 
en  rond  des  Arbres  de  la  groffeur  de  la  cuiffe  ,  de  telle  manié¬ 
ré  ,  qu’ils  fe  touchent  par  le  bout  ;  on  les  joint  avec  des  lat¬ 
tes  ,  qui  fervent  à  foûtenir  les  herbes  ,  dont  la  Cabanne  eft 
couverte.  Les  meubles  de  ces  Sauvages  confident  dans  quel¬ 
ques  peaux  de  Bœufs  ,  ou  de  Chevreuils  ,  fort  bien  paffées  ; 
en  quelques  nattes  bien  travaillées ,  &  en  quelques  poteries 
de  terre  ,  qui  font  bien  faites.  Ils  s’en  fervent  pour  faire  cuire 
leurs  viandes ,  leur  fagamité  &  leurs  legumes.  Us  ont  auffi 
des  paniers  faits  de  cannes  ,  où  ils  mettent  leurs  fruits  &  leurs 
autres  provifions.  Leurs  lits  font  élevés  de  Terre  de  trois  pieds, 
conftruits  d’un  tiffu  de  cannes  ,  proprement  accommodés 
avec  des  nattes  &  des  peaux  paffées  ,  où  l’on  a  laiffé  le  poil. 
Les  unes  &  les  autres  fervent  de  matelats  &  de  couvertures. 
Tous  les  lits  font  auffi  féparés  avec  des  nattes  ,  fufpenduës 
en  guife  de  rideaux. 

Lorfque  la  faifon  de  labourer  la  Terre  eft  venue  ,  on  s’affem- 
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Des  Ayennis. 
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- -  Me  mielciuefois  iufqu  à  cent  Perfonnes,  les  Hommes  &  lesFem- 

ï 685-9°.  ^  qrémJ.  Us  travaillent  ainfi  jufqua  ce  çjuds ayent 
cultivé  une  certaine  portion  de  Terrem  ,  dont  le  1  ropnetaire 
Sale  enfuite  les  Travailleurs  5  &  le  refte  du  jour  fe  paffe  a 
danfer  &  à  fe  divertir.  Le  lendemain  on  recommence  ,  &  ce  a 
dure  iufqu  a  ce  que  tous  les  Champs  foient  laboures.  Au 
Se  ce  travail  „?eft  pas  pénible  ;  on  fe  contente  de  remu 
la  fuperficie  de  la  Terre  avec  un  gros  bâton  fendu  pa 
bout  inféré  dans  un  autre  bâton,  qui  fert  de  manche;  car 
ces  Peuples  n’ont  aucun  outil  de  fer.  Quand  toutes  les  er¬ 
res  font' ainfi  préparées ,  les  Hommes  fe  retirent ,  ce  font  les 
Femmes  feules^  qui  font  chargées  des  femences ,  aufli-bi 
que  de  tout  le  travail  du  ménage. 

A  Ces  Sauvages  font  bien  faits  Hommes  &  Femmes  ,  Sci  o 

rien  naturellement  de  défagreable  dans  les  traits  du  vifage ■  ■ 

nnis  ils  ricquent&  fe  peignent  comme  ceux  du  Canada. 
Ih  v  SnSne  beautéb  qui  les  défigure  beaucoup  aux 

veux  des  Européens.  Ils  ne  font  pas  plus  vêtus  que  les  Clam 

îoéts  f.  ce  n’eft  lorfque  le  vent  fouffle  du  Nord  ;  car  alors 
ils  fe  couvrent  de  peaux  de  Bœufs ,  ou  de  Chevreuils  bien 
mffées  Mais  ils  Mont  jamais  rien  fur  la  tête.  Leurs  mœurs 
ne  font  pas  fort  différentes  de  celles  des  Peuples  de  la  Lout- 
fiane.  Les  Femmes  n’y  font  pas  fort  difhcites  afeduire M mais 
fi  elles  font  furprifes  en  adultéré  par  leurs  Maris ,  elles  pal 
fent  fort  mal  leur  tems.  Le  moins ,  qui  leur  en  puiffe  arriver  , 

Clllfs  n’om  fnff  emple  ,  ni  rien  ,  qui  dénote  un  culte  réglé. 
Ils  ne  paroiffent  pourtant  pas  fans  Religion  ;  car  lorfque  les 
bWs  font  mûrs  ils  en  cueillent  une  certaine  quantité  ,  qu  i 
mettent  dans  une  corbeille  ,  &  ces  corbeilles  font  pofees  fur 
une  maniéré  d’efcabeau  ,  uniquement  deftine  a  cet  ufage.  En- 
fuite  un  Vieillard  étendant  la  main  deffus ,  récité  une  formu¬ 
le  affez  longue,  puis  difîribuë  ce  bled  aux  Femmes.  Il  neft 
permis  de  manger  du  bled  nouveau  ,  que  huit  jours  apres 
cette  cérémonie.  La  même  chofe  fe  pratique  dans  de  certains 
repas ,  qui  fe  font  en  commun.  On  ne  fert  point  la  fagamite 
aux  Conviés ,  quelle  n’ait  été  mife  dans  un  vafe  ,  pofe  auffi 
fur  un  efcabeau ,  &  qu’un  Vieillard  n  ait  reçue  fa  Formu  , 
en  étendant  les  bras  fur  ces  mets.  Enfin  lorfqu  un  jeune  Hom¬ 
me  eft  armé  pour  la  première  fois ,  &  lorfqu  on  eftfur  le  point 
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de  femer  les  Terres  ,  les  armes  &  les  femences  font  auffi  en 
quelque  façon  confacrées  de  la  même  maniéré. 

Cependant  M.  de  la  Sale  acheva  enfin  fon  Fort ,  &  lui  don¬ 
na  le  nom  de  S.  Louis .  Enfuite  ,  comme  il  ne  pouvoit  pas 
s’ôter  de  la  tête  que  le  Miciffipi  fe  déchargeoit  dans  la  Baye, 
où  il  avoitpris  terre  ?  &  qu’il  appella  auffi  la  Baye  de  S. 
Louis  ;  il  refolut  d’en  faire  le  tour  fur  fa  Fregate.  Il  s’y  em¬ 
barqua  au  mois  d’ORobre ,  laiffant  dans  fon  Fort  trente-qua¬ 
tre  Perfonnes  fous  le  Commandement  de  Joutel  ,  à  qui  il  dé¬ 
fendit  de  recevoir  aucun  de  ceux  ,  qu’il  menoit  avec  lui ,  s’il 
ne  lui  remettoit  une  Lettre  de  fa  main.  Il  avoit  perdu  depuis 
peu  le  Sieur  Le  Gros  ,  qui  ayant  été  picqué  d’un  Serpent  à 
bonnettes  ,  &  ne  connoilfant  pas  le  remede  préfent  ,  qu’on 
trouve  par  tout  à  cette  picqure  ,  avoit  été  contraint  de  fe 
faire  couper  la  jambe  ,  &  étoit  mort  peu  de  te  ms  après  l’opé¬ 
ration.  Ce  Garde-Magafm  étoit  propre  à  bien  des  chofes  ,  & 
entendoit fort  bien  les  affaires.  Il  fut  un  de  ceux  ,  dont  M.  de 
la  Sale  reffentit  plus  vivement  la  perte. 

Après  le  départ  de  la  Fregate  on  fut  plus  de  trois  mois , 
fans  en  avoir  aucune  nouvelle  à  S.  Louis.  Enfin  vers  la  mi- 
janvier  1686.  on  en  apprit  de  fort  trilles  parle  Sieur  Du- 
Haut  ,  dont  le  jeune  Frere  ,  nommé  Dominique  s  étoit  ref- 
tédans  le  Fort.  L’Aîné  ,  qui  avoit  fuivi  M.  de  la  Sale,  ar¬ 
riva  ,  fans  apporter  de  Lettre  de  fa  part  ;  il  étoit  feul  dans  un 
Canot  ,  &  011  l’entendit  un  loir  ,  qui  appelloit  fon  Frere. 
La  Sentinelle  en  avertit  le  Commandant ,  qui  craignit  d’a¬ 
bord  qu’il  ne  fût  arrivé  quelque  accident  funelte  ;il  s’avança 
pour  parler  à  Duhaut ,  &  après  que  celui-ci  l’eut  affiné  que 
M.  de  la  Sale  jouiflbit  d  une  parfaite  fanté  ,  il  lui  demanda 
s’il  avoit  fa  permiffion  par  écrit  pour  revenir  au  Fort.  Du¬ 
haut  lui  répondit  que  non  ;  mais  il  lui  raconta  d’une  maniéré 
en  apparence  fi  fincére  ce  qui  avoit  occafionné  fon  retour  , 
que  Joutel  crut  pouvoir  fe  difpenfer  de  déférer  à  l’ordre  , 
dont  nous  avons  parlé.  Il  permit  donc  à  Duhaut  d’entrer  dans 
le  Fort ,  &  voici  le  récit ,  que  cet  Homme  lui  fit  de  fes  aven¬ 
tures. 

M.  de  la  Sale  ,  dit-il ,  étant  arrivé  à  la  vue  de  la  Fregate ,  il 
y  envoya  cinq  de  fes  meilleurs  Hommes  ,  &  leur  enjoignit  de 
recommander  de  fa  part  au  Pilote  de  fonder  le  mouillage  avec 
un  Canot.  Le  Pilote  obéit ,  &  employa  tout  un  jour  à  ce  tra- 
Tome  II.  C 
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M.  de  la  Sale 
veut  chercher 
le  Miciffipi 
par  Mer. 


Plufîcurs 
François  maC- 
(acres  par  les 
Sauvages. 


i§  histoire  generale 

-  vail  ;  le  foir  fe  trouvant  apparemment  fatigué  ,  il  defcendit 

1686-90.  1  Terre  avec  ceux  ,  qui  lui  avoient  apporte  1  ordre  ,  y 
fit  du  fem  Us  s’endormirent  enfuite  ,  fans  prendre  aucune 
précaution  contre  les  Sauvages ,  lefquels  avertis  par  le  feu. 
au’il  y  avoit  là  des  François ,  s’approchèrent  pendant  la  nuit , 
maflacrerent  les  fix  Hommes ,  qui  dormoient  profondément , 

‘SÏ  vo‘P  poin,  ,»  ?«s,  ,tfil  tar 

fies  relies  de  leurs  cadavres  ,  que  des  Loups ,  ou  d  autres  Be 
tes  carnacieres  avoient  prefqu’entiérement  dévorés.  Il  regret* 
ta  furtout  fon  Pilote ,  qui  étSit  habile  Homme  &  il  eut  bien¬ 
tôt  fuiet  de  le-regretter  encore  davantage.  Il  fit  enfuite  avan 
cer  fa  Fregate  dans  la  Baye  ,  y  envoya  toutes  les ‘  Pr™fions ’ 
dont  il  avoit  befoin  pour  TEntrepriie  ,  qu  1  med  ton ,  &  J 
làiffa  quelques-uns  de  fes  Gens ,  à  qui  il  défendu  de  s  elcn- 
gner  fans  un  ordre  de  fa  part ,  ni  de  defcendre  a  terre  ians. 

ifela  fait  il  s’embarqua  avec  vint  Hommes  dans  deux  Ca- 
noJpou  tVave  fer  la  Baye  ,  &  dès  qu’il  fut  à  l’autre  bord 
fl  eXça  fes  deux  Canots  dans  l’Eau  &  continua  for .  che¬ 
min  par  Terre.  Après  quelques  jours  de  marche  il  fetrouvi 
fur  le  bord  d’une  belle  Riviere  ,  qu  il  nomma i  laMaàg*  ,u 
peu  plus  loin  Duhaut  s’etant  arrête  derrière  les  autres ,  s  e 
gara  ,  &  fe  trouva  ,  fans  le  fçavoir  ,  vis-a-vis  ^ FortS.  Lou  - 
Comme  il  n’y  avoit  rien  dans  ce  récit,  qui  ne  fut  vraûe 
blable  ,  Joutel  ne  put  fe  defendre  d  y  ajouter  foy  ,  &  le  co 
tenta  de  veiller  de  près  fur  les  démarchés  de  Duhaut. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Mars,  M.  de  la  Sale  arriva  en, 
fort  mauvais  équipage  à  S.  Louis  avec  M.  Caveher  ’  fonJr^ 
re  •  Moranset ,  fon  Neveu  ,  &  cinq  ou  fix  Hommes ,  ayant 
envoyé  leslutres  chercher  fa  Fregate  ,  dont  il  etoit  en  peine. 
Quoiqu’il  n’eût  point  trouve  ce  qu  il  cherchoit ,  il  paroiffo  t 
pourtant  alfez.  fatisfait  de  fa  courfe  ,  &  il  dit  qu  il  n  avoit  par¬ 
couru  que  de  très-beaux  Pays.  Cela  ne  1  avançoit  pas  beau¬ 
coup  ,  &  il  le  fçavoit  mieux  que  Perlonne  ;  mais 11  compre- 
noit  la  néceffité  de  ne  pas  décourager  fes  Gens ,  &  il  etoit 
grand  Maître  dans  l’art  de  diffimuler  fon  chagrin.  La  vue 
de  Duhaut ,  qu’il  croyoit  avoir  deferte  ,  le  troubla  un  peu 
d’abord  &  il  demanda  à  Joutel  pourquoi  il  1  avoit  reçu 
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contre  fa  défenfe  ?  Joutel  lui  en  dit  la  raifon  ,  &  il  parut  s’en  168(5-90. 
contenter. 

Le  lendemain  le  jeune  Cavelier  fon  Neveu ,  &  tous  ceux , 
qu’il  avoit  envoyé  chercher  fa  Fregate  ,  revinrent  au  Fort  , 

&  lui  dirent  qu’ils  n’en  avoient  pu  apprendre  aucune  nou¬ 
velle.  Cela  le  mit  dans  une  grande  perplexité  ,  parce  qu’il 
avoit  laide  fur  ce  Bâtiment  fon  linge  ,  fes  habits  ,  fes  papiers , 

&  fes  meilleurs  effets.  D’ailleurs  fon  deffein  étoit  de  fe  fervir 
.d’abord  de  ce  Bâtiment  pour  remonter  quelques  -  unes  des 
Rivières  ,,  qu’il  avoit  découvertes  ,  puis  de  l’envoyer  aux  Mes 
de  l’Amérique ,  pour  y  demander  du  fecours,  ou  de  la  monter 
lui-même  ,  &  de  ranger  toute  la  Côte  du  Golphe  Mexique  , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  le  Miciflipi  ,  quand  il  auroit  per¬ 
du  toute  efperance  d’entrer  dans  ce  Fleuve  par  quelqu’une  des 
Rivières  ,  qui  fe  déchargent  dans  la  Baye. 

Il  prit  néanmoins  fon  parti  avec  fa  fermeté  ordinaire ,  &  dc 

vers  la  fin  d’ Avril  il  fe  remit  en  marche  pour  faire  une  nou-  a  FreSatc* 
velle  courfe.  Quelques  jours  après  fon  départ  M.  de  Chef- 
deville ,  le  Marquis  de  la  Sablonniere  ,  &  quelques  autres 
de  ceux ,  qui  étoient  reliés  fur  la  Belle ,  arrivèrent  à  S.  Louis 
dans  un  Canot  avec  fes  habits  ,  une  partie  de  fes  papiers  & 
de  fon  linge  ,  &  quelques  provifions.  Joutel  leur  demanda 
.ou  étoit  la  Fregate  ,  &  ils  lui  répondirent  quelle  étoit  échouée 
&  brifée.  Ils  lui  racontèrent  les  circonffances  de  cette  nou¬ 
velle  infortune  ,  qui  ôtoit  à  M.  de  la  Sale  l’unique  reffource , 
fur  laquelle  il  pût  compter  après  tant  de  difg races  ,  &  voici 
de  quelle  maniéré  ils  lui  dirent  que  la  chofe  s’étoit  paffée. 

L’eau  ayant  manqué  fur  ce  Bâtiment ,  le  Sieur  Plante- 
rose  alla  lui  feptiéme  pour  en  faire  une  nouvelle  provifion  « 
dans  la  plus  prochaine  Riviere.  Comme  ils  s’en  retournoient 
à  bord  avec  leur  charge  ,  les  vents  contraires  les  arrêtèrent 
lontems ,  &  la  nuit  les  prit  ,  avant  qu’ils  puffent  arriver. 

Ceux,  qui  étoient  dans  la  Fregate,  &  qui  les  avoient  vû 
faire  effort  pour  revenir ,  allumèrent  un  feu  pour  leur  fervir 
de  Guide  dans  l’obfcurité  ;  mais  cette  lumière  s’étant  éteinte 
eu  de  tems  après  ,  on  ne  fongea  point  à  y  fuppléer ,  &  ,  ni 
a  Chaloupe  ,  ni  aucun  de  ceux  ,  qui  étoient  dedans ,  n’ont 
paru  depuis.  On  les  attendit  quelques  jours  ,  &  ce  fut  inu- 
tilément  :  enfin  l’Equipage  de  la  Fregate  ,  preffé  par  la  foif, 
voulut  fe  rapprocher  de  l’Habitation ,  qui  n’étpit  qu’à  deux 
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- -  lieues  fur  le  bord  de  la  Riviere  ;  mais  comme  l’extrême  for- 

1686-90.  bleffe5  OÙ  fe  trouvoit  tout  le  Monde  ,  peut-être  aulli  le  de¬ 
faut  d’habileté  j  ne  leur  permirent  pas  de  bien  manœuvrer,  & 
que  le  vent  devint  contraire  ,  le  Bâtiment  fut  jette  a  la  Cote 

-de  l’autre  côté  de  la  Baye  ,  &  il  y  échoua. 

Ces  pauvres  Gens  ainfi  dégradés  dans  un  Pays  perdu  ,  ce 
n’ayant  plus  de  Chaloupe  ,  n  imaginèrent  point  d’autre  moyen 
de  s’en  tirer  ,  que  de  conftruire  un  Radeau  ,  pour  traverler  la 
Baye  ;  mais  ils  le  fabriquèrent  h  mal ,  que  les  Premiers  ,  qui 
s’y  rifquerent ,  furent  tous  noyés.  Les  autres  en  firent  un  te- 
cond ,  qui  fe  trouva  meilleur  ;  ils  y  mirent  tout  ce  qu  ns  pu¬ 
rent  fauver  des' effets  de  la  Fregate,  &  firent  heureufement 
le  trajet.  Ils  refterent  enfuite  quelque  tems  fur  le  rivage  tort 
embarraffés  ,  parce  qu’ils  n’ofoient ,  à  caufe  des  Sauvages  ,  le 
hazarder  à  faire  lerefte  du  chemin  par  Terre  ,  &  que  leur  Ra¬ 
deau  ne  pouvoir  pas  remonter  la  Riviere.  Enfin  ils  trouvèrent 
un  méchant  Canot,  qu’ils  raccommodèrent  le  mieux  ,  quiâs 
purent ,  &e  avec  lequel  ils  fe  rendirent  a  S.  Louis. 

Mutineries  Deux  mois  fe  pafferent  enfuite  ,  fans  qu  on  pût  fç avoir  ce 
qu’étoit  devenu  M.  de  la  Sale.  Cette  longue  abfence  n’etoit 
*  '  pas  encore  ce  qui  inquiettoit  le  plus  le  Commandant  ;  rl 
voyoit  avec  douleur  fa  Colonie  diminuer  de  jour  en  jour  ;  les 
maladies  en  enlevaient  les  meilleurs  Sujets  ,  les  Sauvages  ma  - 
facroient  ceux,  qui  s’écartoient  trop  à  la  chaffe  ;  quelques- 
uns  déferterent ,  &  n’eurent  pas  honte  de  fe  réfugier  parmi  ces 
Barbares ,  pour  y  vivre  comme  eux  ;  enfin  plufieurs  com¬ 
mencèrent  à  murmurer ,  &  des  murmures  ils  pafferent  aux  plus 
odieux  complots.  L’Aîné  Duhaut ,  dont  le  jeune  Frere  etoit 
•  »  avec  M.  de  la  Sale  ,  fe  mit  à  la  tête  des  Mécontens  ,  &  Joutel 
fut  informé  qu’il  ne  prétendoit  rien  moins  ,  que  de  le  taire 

Chef  de  Parti.  -  , 

Il  y  a  pourtant  bien  de  l’apparence  que  ce  Malheureux  na- 

voit  point  encore  formé  le  noir  deffein  ,  qu  il  exécuta  depuis. 
On  n’arrive  que  par  dégres  au  comble  delà  feelérateffe  ,  & 
Duhaut  n’avoit  point  encore  de  motif,  qui  1  engageât  a  com¬ 
mettre  un  parricide.  Ce  qui  efi:  certain  ,  c  eft  que  fur  la  me¬ 
nace  ,  que  fui  fit  fon  Commandant  de  s’affûrer  de  lui  ,  s  il  con- 
tinuoit  à  cabaler  ,  il  fe  contint  affez  jufqu’au  retour  de  M.  de 
la  Saie  ,  qui  arriva  au  mois  d’Août  a  S.  Louis.  Il  y  apprit  la 
perte  de  fa  Fregate  avec  une  tranquillité  d  ame  ,  qu  on  admira 
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d’autant  plus ,  qu’il  avoit  lui-même  fait  pendant  fon  voyage  1686-90. 
des  pertes  ,  que  rien  ne  pouvoit  remplacer. 

Il  avoit  pénétré  jufqu’aux  Cenis ,  avec  lefquels  il  avoit  fait  Voyage  de 
alliance  ,  &  il  ne  fe  1  afloi t  point  de  vanter  la  beauté  &  la  bon-  cenL^il 
té  du  Pays  ,  qu’il  avoit  parcouru  ;  mais  il  n’en  étoit  pas  plus  perd  une  par- 
fçavant  fur  ce  qu’il  cherchoit ,  &  tout  le  profit  de  fon  voyage  (es 
fe  reduifoit  à  cinq  Chevaux  chargés  de  quelques  provisions  3 
que  fes  nouveaux  Alliés  lui  avoient  donnés.  D’autre  part ,  de 
vint  Hommes ,  qu’il  avoit  menés  avec  lui,  il  n’en  ramenoit  que 
huit.  Il  demanda  en  arrivant  fi  le  jeune  Duhaut ,  le  Clerc  , 

Hurié  &  deux  autres  ,  qui  ne  font  pas  nommés  dans  mes  Mé¬ 
moires  ,  étoient  à  l’Habitation  ,  où  il  leur  avoit  permis  de  re¬ 
tourner  ?  On  lui  répondit  qu’aucun  d’eux  n’avoitparu.  Il  ajou¬ 
ta  que  le  Sieur  Bihorel  s’étoit  égaré  dans  le  chemin  ,  &  on 
ne  l’a  point  vû  depuis:  qu’un  de  fes  Domeftiques  „  nommé 
Dumenil  avoit  été  entraîné  au  fond  de  l’eau  ,  &  dévoré  par 
un  Crocodile  ,  &  que  quatre  autres  avoient  déferté  ,  tandis 
qu’il  étoit  chez  les  Cenis. 

Tant  de  pertes  firent  de  fâcheufes  impreffions  fur  tous  ceux, 
qui  reffoient  à  S.  Louis.  M.  de  la  Sale  n’y  fit  pas  allez  d’at¬ 
tention  ,  &  fur  le  champ  il  fe  détermina  à  un  troifiéme  voya¬ 
ge  ;  mais  comme  les  chaleurs  étoient  extrêmes ,  il  jugea  à 
propos  de  le  différer  jufqu’au  mois  d’ORobre.  Les  Clamcoëts 
le  harceloient  fans  ceflê  ,  &  lui  tuerent  encore  deux  Hommes 
prefque  fous  fes  yeux  ;  ce  qui  le  confirma  dans  la  réfolution  , 
qu’il  avoit  déjà  prife  ,  de  s’éloigner  de  ces  Barbares.  Son  def- 
fein  étoit  de  tâcher  de  gagner  les  Illinois  ,  &  il  étoit  fur  le 

Î>oint  de  fe  mettre  en  marche  ,  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  viol¬ 
ente  hernie ,  qui  l’obligea  de  différer  fon  départ. 

Joute!  le  voyant  en  cet  état  3  s’offrit  de  faire  le  voyage  avec 
quinze  Hommes  ;  mais  fon  offre  ne  fut  pas  acceptée..  La  Sale 
lui  dit  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  aux  Illinois  ,  &  qu’il 
vouloit  envoyer  de-là  M.  Cavelier,  fon  Frere,  en  France.  Sur 
la  fin  de  Decémbre  il  fe  trouva  foulage  de  fon  incommodité  r 
&  fe  difpofa  tout  de  bon  à  partir.  Il  fut  bien  aife  que  Joute! 
l’accompagnât  dans  ce  voyage,  &  il  nomma  pour  comman¬ 
der  en  fa  place  à  S.  Louis  le  Sieur  le  Barbier.  Il  avoit  affez 
bien  fortifié  cette  Habitation  depuis  fon  retour  des  Cenis-, 

&  il  fe  flattoit  de  l’avoir  mife  en  état  de  ne  pouvoir  être  in  fui- 
tée  par  les  Sauvages*:  il  y  laiffa  autant  de  provifions ,  qu’il. en. 


Iîtom&s  mat. 
lade. 
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1686- 9o7  falloit  pour  tout  le  Monde  ,  qui  devoir  y  refter  ,  c  e^-dire , 

}  pour  vint  Perfonnes  ,  du  nombre  defquelles  etoient  fept  F em. 

mes ,  ou  Filles  ,  les  PP.  Maxime  &  Zenobe  ,  Recollets  M. 
de  Chefdeville ,  le  Marquis  de  la  Sablonmere  ,  &  un  Chi¬ 
li  ,,  rU1ADrès  ou’il  eut  donné  fes  derniers  ordres ,  il  le  mit  en  mar- 
aiicr  Chercher  cile  [e  douzième  de  Janvier  1687.  avec  feize Hommes,  y  com¬ 
te  lllinois-  nr;s  M.  Cavelier ,  fon  Frere ,  Moranget  &  le  jeune  Cavelier , 

1 687- 90.  pes  Neveux  ,  le  P.  Anaftafe ,  Joutel ,  Duhaut ,  Larcheveque, 

de  Marie  ,  un  Allemand  deWittemberg ,  nomme  Hiens  (a), 
qui  avoir  été  Flibuftier ,  &  cju’il  avoit  engage  au  P««  G°a- 
ve  ;  un  Chirurgien  ,  nomme  Liotot  ,  le  Pilote  Tessier  , 
le  jeune  Talon  ,  le  Laquais  de  M.  de  la  Sale  ,  qui  avoir  nom 
Saget  ,  &  un  Sauvage  bon  Chaffeur  ;  je  fais  mention  de  tous 
ceux-ci,  parce  qu’il’ en  fera  beaucoup  parle  dans  la  fuite.  Pour 
foulager  fes  Voyageurs ,  M.  de  la  Sale  avoit  charge  les  cinq 
Chevaux ,  qu’il  avoit  amenés  des  Cenis  de  la  meilleure  partie 

du  bagage  &  des  provisions.  m(r 

Quoiqu’on  cheminât  par  un  très-beau  Pays  ,  on  ne  lama 

point  de  fouffrir  beaucoup  ,  furtout  à  caufe  des  pluyes  ,  qui 
avoientfait  déborder  prefque  toutes  les  Rivières.  On  rencon¬ 
tra  fouvent  des  Sauvages  ;  mais  M.  de  la  Sale  les  gagna  tous 
par  fes  bonnes  maniérés  ;  ce  qui  ne  l’empêcha  point  de  le  te¬ 
nir  fur  fes  gardes ,  &  de  camper  avec  de  très-grandes  précau¬ 
tions.  La  difficulté  de  traverfer  les  Rivières  augmentant ,  par¬ 
ce  qu’on  en  rencontra  de  fort  larges  ,  &  qui  n letoient :  poin 
guayables ,  la  néceffité  lui  fit  imaginer  la  conftruaion  d  un 
fcanot ,  qui  fe  portoit  avec  des  perches ,  &  qui  fut  d  une  tres- 

gr  A  mefuîe  qu’on  avançoit  dans  le  Pays ,  on  le  trouvoit  plus 
peuplé  ,  &  lorfqu’on  ne  fut  plus  éloigne  des  Cenis ,  que  de 
quarante  lieues ,  on  apprit  qu’il  y  avoit  un  François  parmi 
ces  Sauvages.  Le  dix-fept  de  May  Moranget  étant  a  la  chafîe, 
&  ayant ,  dit-on ,  maltraité  de  parole  Duhaut ,  Hiens  ,  &  le 
Chirurgien  Liotot ,  ces  trois  Hommes  reiolurent  de  s  en  dé¬ 
faire  au  plûtôt ,  &  de  commencer  par  le  Laçjuais  de  M.  de  la 
Sale  &  par  fon  Chaffeur  Sauvage  ,  appelle  Ni  CA ,  qui  ao 
çompagnoient  Moranget ,  &  qui  auroient  pu  le  defendre. 

O)  Quelques-uns  le  nomment -JEMME  ,  &  difent  qu^’étoit  un  Soldat  Anglais*  mais 
il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’ils  Te  trompent. 
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Ils  communiquèrent  leur  deffein  à  Larchevêque  &  au  Pik> 
te  Teffier  ,  qui  l’approuvèrent ,  &  voulurent  avoir  parta  l’e¬ 
xécution.  Ils  n’en  parlèrent  point  au  Sieur  de  Marie  ,  qui  étoit 
avec  eux  ,  &  qu’ils  auroient  bien  voulu  pouvoir  éloigner. 
La  nuitfuivante  ,  tandis  que  les  trois  malheureufes  viâames 
de  leur  vengeance  dormoient  tranquillement  ,  Liotot  leur 
donna  à  chacun  plufieurs  coups  de  hache  fur  la  tête.  Le  Sau¬ 
vage  &  le  Laquais  expirèrent  fur  le  champ.  Moranget  fe  le¬ 
va  fur  fon  féant ,  mais  fans  proférer  une  feule  parole  ,  &  les 
Affaffins  contraignirent  le  Sieur  de  Marie  de  l’achever  ,  en  le 
menaçant ,  s’il  le  refufoit ,  de  lui  faire  le  même  traitement 
qu’aux  autres  ;  ils  vouloient  fans  doute  le  rendre  complice 
de  leur  crime  ,  pour  s’affûrer  qu’il  ne  les  accuferoit  pas. 

Cependant  comme  il  eft  rare  qu’un  premier  forfait  ne  foit 
pas  fuivi  de  ces  inquiétudes ,  que  les  plus  grands  Scélérats  ont 
toujours  un  peu  de  peine  à  calmer  ,  les  Meurtriers  compri¬ 
rent  qu’il  ne  leur  ferait  pas  aifé  de  fe  fouffraire  à  la  jufte  ven¬ 
geance  de  M.  de  la  Sale  ,  s’ils  ne  le  prevenoient ,  &  ils  s’y 
réfolurent.  Après  avoir  délibéré  enfemble  fur  les  moyens  d’y 
réufîir  ;  ils  crurent  que  le  plus  fur  étoit  d’aller  au  devant  de 
lui ,  de  faire  main-baffe  fur  tous  ceux ,  qui  pourroient  s’op- 
pofer  à  leur  deffein  ,  &  de  fe  frayer  ainfi  un  chemin  au  parri¬ 
cide  ,  qu’ils  méditaient- 

Une  réfolution  fi  étrange  ne  pouvoir  être  infpirée  que  par 
ce  défefpoir  aveugle ,  qui  précipite  les  Criminels  dans  l’abî¬ 
me  ,  qu’fis  fe  font  creulés;  mais  un  incident,  qu’ils  n’a  voient 
pu  prévoir  ,  leur  livra  la  proye  ,  qu’ils  cherchoient.  Une  Ri¬ 
vière  ,  qui  les  féparoit  du  Camp  ,  &  qui  s’étoit  confidérable- 
ment  groffie  ,  depuis  quils  l’avoient  paffée  ,  les  retint  deux 
jours  ,  &  ce  retardement ,  qui  d’abord  leur  parut  un  obffacle 
à  l’exécution  de  leur  projet ,  leur  en  facilita  le  fuccès.  M-  de 
la  Sale  furpris  de  ne  pas  voir  revenir  fon  Neveu  3  ni  les  deux 
Hommes,  qui  i’accompagnoient ,  voulut  en  aller  chercher  lui- 
même  des  nouvelles.  On  remarqua  qu’au  moment,  qu’il  fe  mit 
en  chemin,  ilfe  troubla ,  &  qu’il  s’informa  avec  une  forte  d’in¬ 
quiétude  ,  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  ,  fi  Moranget  n’avoit 
pas  euprife  avec  quelqu’un» 

Il  appella  enfuite  Joutel ,  lui  confia  la  garde  de  fon  CampV 
lui  recommanda  d’y  faire  de  tems  en  tems  la  ronde  ,  de  n& 
point  permettre  qu’aucun  s’en  écartât ,  &  d’allumer  des  feux  v 


1687-90. 

Moranget,  Te 
Laquais"  &  le 
Chafleur  de 
M.  de  la  Sale 
font  allafîineî. 
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- - -  afin  que  la  fumée  fervît  à  le  remettre  dans  fa  route  ,  fuppofé 

1687-90.  s’égarât  au  retour.  Il  partit  le  vintieme  avec  le  P.  Ana¬ 

ftafe  ^  &  un  Sauvage.  Comme  il  approchoit  du  lieu ,  ou  les 
Affaffins  s  etoient  arrêtés  ,  il  aperçut  des  Aigles  ,  qui  volti- 
geoient  affez  près  de-là  qui  lui  fit  juger  qu  il  Y  avoit  en 
cet  endroit  quelque  charogne  ,  il  tira  un  coup  de  fulil ,  «  les 
Conjurés  ,  qui  ne  l’avoient  point  encore  aperçu  ,  le  doutè¬ 
rent  que  c’étoit  lui ,  qui  approchoit  ,  &  préparèrent  leurs 

.  Mort  traoï-  ’Ta  Riviere  étoit  entr’eux  &  lui  ;  Duhaut  &  Larcheveque 
que  de  m.  de  la  pafferent ,  &  ayant  aperçu  M.  delà  Sale,  qui  venoi  a 
U  Sak’  petit  pas  ,  ils  s’arrêtèrent.  Duhaut  fe  cacha  dans  de  grandes 
herbes ,  ayant  fon  fuiîl  chargé  &  bandé  ;  Larcheveque  s  avan¬ 
ça  un  peu  plus ,  &  un  moment  après  M.  de  la  Sale  1  ayant  re¬ 
connu  ,  lui  demanda  où  étoit  fon  Neveu  Moranget  ?  11  repon- 
dit  qu’il  étoit  à  la  dérive ,  &  dans  le  moment  Duhaut  tira  Ion 
coup.  M.  de  la  Sale  le  reçut  dans  la  tête-,  &  tomba  roide 
mort.  C’eft  ainfi  que  Joutel  rapporte  le  fait.  Il  l  avoit  appris 
du  P.  Anaftafe  même  ,  qui  étoit  préfent ,  &  dont  le  témoigna- 

ne  ne  peut  être  fufpeft.  .  _  c 

Le  P.  Louis  Hennepin  ,  qui  cite  auffi  fon  Confrère  ,  mais 

qui  efi  bien  moins  croyable  que  Joutel ,  prétend  que  M.  de  a 
Sale  vécut  encore  une  heure  après  qu’il  eut  été  bielle  ,  qu  il  nt 
au  P.  Anaftafe  une  efpéce  de  confeifion  générale  ,  qu  il  par¬ 
donna  fa  mort  à  fes  Meurtriers  ,  &  qu’il  entra  avec  beaucoup 
de  pieté  dans  tous  les  autres  fentimens  ,  que  lui  luggera  011 
Confeffeur  ,  qu’il  reçut  avec  de  grandes  marques  de  religion 
l’abfolution  de  fes  péchés ,  &  qu’avant  que  de  fe  mettre  en 
inarçhe  ,  il  s’étoit  approché  des  Sacremens. 

Une  Relation  manufcrite ,  que  j  ai  eue  entre  les  mains  ,  qui 
fe  garde  au  dépôt  de  la  Marine  ,  &  dont  l’ Auteur oit  tort 
prévenu  contre  M.  de  la  Sale,  au  fujet  duquel  il  s  expiime 
d’une  façon  fort  défavantageufe  ,  s  accorde  avec  Joutel  lur  la 
maniéré  ,  dont  il  fut  tué  ;  mais  elle  change  beaucoup  de  cir- 
conftances  dans  le  reçit  de  cet  affaffinat.  Larcheveque  y  eit 
nommé  d’Yvetot  ,  peut-être  portoit-il  ces  deux  noms  : 
elle  ne  fait  pas  mention  de  l’Allemand  Hiens  ,  mais  d  un  Sol¬ 
dat  Annlois qu’elle  appelle  Jemme  f  &  dun  nomme  Mû¬ 
rier.  Elle  ajoûte  que  ce  fut  au  Domeftique  du  Sieur  d  i  ve-. 

tôt ,  que  M.  de  la  Sale  demanda ,  où  étoit  Moranget ,  &  que 
7  1  celui- 
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celui-ci ,  félon  l’ordre  ,  qu’il  en  avoir  de  fon  Maître  ,  répon¬ 
dit  brufquement ,  le  chapeau  fur  la  tête  5  qu’il  étoit  à  la  déri¬ 
ve  :  que  la  Sale  ,  choqué  de  cette  maniéré  infolente  de  répon¬ 
dre  ,  menaça  le  Domeflique  ,  qui  lui  répliqua  avec  encore 
plus  d’audace  :  que  la  Sale  s’avança  pour  le  frapper  :  que  le 
Domeflique  ,,  ainfi  qu’il  en  étoit  convenu  avec  les  Aflaffins  , 
fe  mit  à  fuir  du  côté  ,  où  ils  étoient  cachés  ,  &  que  quand  M. 
de  la  Sale  fut  à  portée  ,  ils  tirèrent  tous  enfemble  ;  mais  qu’il 
n’y  en  eut  qu’un  ,  qui  tira  jufle. 

Quoiqu’il  en  foit ,  telle  fut  à  peu  près  la  fin  tragique  de 
Robert  Cavelier  ,  Sieur  de  la  Sale  ,  Homme  d’une  capacité  , 
d’une  étendue  d’efprit ,  d’un  courage  &  d’une  fermeté  d’ame  , 
qui  auraient  pu  le  conduire  à  quelque  chofe  de  grand  ,  fl , 
avec  tant  de  bonnes  qualités  ,  il  avoit  fçu  fe  rendre  Maître  de 
fon  humeur  fombre  &  atrabilaire  ,  fléchir  la  fé vérité  ,  ou  plû- 
tôt  la  dureté  de  fon  naturel  ,  &  reprimer  la  hauteur ,  avec  la¬ 
quelle  il  trairait ,  non-feulement  ceux  ,  qui  dépendoient  en¬ 
tièrement  de  lui ,  mais  fes  Afîociés  même  ,  dont  quelques- 
uns  y  comme  on  Faffûre  en  particulier  de  fes  deux  ÂfTamns  , 
avoient  fait  une  bonne  partie  des  avances  pour  fon  Entreprife, 
&  y  avoient  par  conféquent  un  très-grand  intérêt. 

On  lui  a  encore  reproché  avec  juflice  de  n’avoir  jamais 
pris  confeil  de  Perfonne ,  &  d’avoir  plus  d’une  fois  ruiné  fes 
propres  affaires  par  un  entêtement ,  que  rien  ne  pouvoit ,  ni 
vaincre  ,  ni  juflifier.  Quelques-uns  ont  affûré  que  cela  lui  ar¬ 
riva  au  fujet  de  l’embouchure  du  Miciffipi ,  qu’on  lui  montra , 
&  qu’il  ne  voulut  pas  même  examiner  ,  parce  qu’il  s’étoit  mis 
dans  la  tête  quelle  ne  pouvoit  pas  être  à  l’endroit ,  qu’on  lui 
marquoit.  11  ignorait  fans  doute  ,  ou  ne  faifoit  pas  réfléxion 
que  les  premiers  Hommes  du  Monde  ont  fouvent  été  en  par¬ 
tie  redevables  de  leürs  plus  grands  fuccès  à  des  Perfonnes  , 
qui  lçur  étoient  fort  inférieures  en  mérite ,  &  que  les  plus 
fages  font  ceux  ,  qui  croient  pouvoir  profiter  des  lumières  & 
des  avis  de  ceux  ,  qui  en  ont  moins  qu’eux. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  ajoûter  foi  à  tout  ce  qu’on  a  publié 
de  fes  prétendues  violences  ,  encore  moins  à  d’autres  accufa- 
tions  plus  atroces ,  dont  fes  Ennemis  ont  cherché  à  le  noircir. 
On  a  voulu  diminuer  l’horreur  de  l’attentat  commis  fur  fa  Per¬ 
fonne  ,  en  difant  qu’il  avoit  tué  de  fa  main  le  jeune  Duhaut , 
qu’il  avoit  fait  le  même  traitement  à  plufieurs  autres  ,  &  que 
Tome  IL  D 


1687-90. 


Son  cara&ere. 


Calomnies 
publiées  con¬ 
tre  lui. 
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-  le  déftr  de  venger  tant  de  fang  répandu  fans  fujet ,  &  la  crain- 

1687-90.  1  d.  fort  pareil  avoient  fait  prendre  a  des  Gens  ,  qu  il  bru- 
talifoit  en  toute  rencontre  ,  &VilPouffoit  à  bout ,  la  refolu- 
tion  de  l’affaffiner.  On  doit  être  d’autant  plus  en  garde  contre 
ces  difcours  calomnieux  ,  qu’il  n’eft  que  trop  ordinaire  d  exag¬ 
érer  les  défauts  des  Malheureux  ,  de  leur  en  imputer  meme  , 
SS,  pas ,  lurtom  quand  ils  ont  donn  b»  a  leur 
infortune,  &  qu’ils  n’ont  pas  fçu  fe  faire  aimer.  Ce  qu  U  y 
a  de  plus  trille  pour  la  mémoire  de  cet  Homme  célébré  ,  ce 
au’ifa  été  plaint  de  peu  de  Perfonnes ,  &  que  le  mauvais  fuc- 
cès  de  fes  Entreprîtes  lui  a  donné  un  air  d  Aventurier  parmi 
ceux  qui  ne  jugent  que  fur  les  apparences.  Par  malheur  c  eft 
ordinairement  le  plus  grand  nombre ,  &  en  quelque  forte  la 

cecpîfepalTe  ^CeperdMMe  P.  Anaftafe  ayant  vu  tomber  M..  de  la  Sale 
après  fa  mort.  àp  p^eds ,  s’attendoit  que  les  Meurtriers  ne  1  épargnera 

ps  Pqua„d  ce  ne  feroit  que  pour  n’avoir  pas  un  tel  temom  de 
leur  crime  ;  mais  Duhaut  s’etant  approche  de  lui ,  Ie  rallura , 
lu.  dit  que  l’aftion  ,  qu’il  venott  de  faire  ,  eto.t  un  coup  de 
défefnoir  &  qu’il  y  avoit  lontems  ,  quil  longeoit  a  le  yen 
fer  Te  Morand ,  qui  avoir  voulu  le  perdre.  Ses  Complices 
f  interrompirent  dans  ce  moment ,  dépouillèrent  le  cadavre , 
lîtTôterent  jufqu’àfa  chemife,  &  après  l’avoir  .nfulte  de  la 
mTiere  la  Plus4  indigne  ,  le  traînèrent  dans  des  broffailles  , 
“e  /allèrent  fais  fépulture  Ceft  encore  fans fondemem 
oue  le  P.  Hennepin  a  écrit  que  le  P.  Anaftafe  1  avoit  enter  e, 
^  avoit  dreffé  une  Croix  fur  fon  tombeau  ;  Joutel  "  *n  parie 
point ,  &  il  eft  à  croire  que  ce  Voyageur  ,  qui  eft  entre  dans 
le  plus  grand  détail  de  ce  qui  s’eft  pâlie  fous  fes  yeux  ,  nau- 
roft  paslbmis  cette  circonftance  ;  lui-même  fi  la  chofe  avoit 
été  poflible  ,  n’eût  pas  manque  defe  joindre  au  P.  A nafta  e  , 
nour  rendre  fes  derniers  devoirs  a  un  Maître  ,  qu  il  a  toujours 
eftimé.  Les  Affaflins ,  après  avoir  ainfi  mis  le  comble  a  leur 
parricide ,  s’acheminèrent  au  Camp,  ou  ils  avoient  déjà  en¬ 
voyé  leur  chaffe  par  des  Sauvages  ,  qui  furent  témoins  ,  &  pa 
rurçnt  fort  fcandalifés  de  tout  ce  qu’ils  venoient  de  v°ir- 
l/rrr  Ce  fut  par  le  P.  Anaftafe  ,  que  M.  Caveher  apprit  la  mo  t 
s’emparent  d"  de  fon  Frire  ;  il  dit  auflitôt  aux  Conjurés  que  ,  h 'furdeffein 
l’autorité.  étoit  de  fe  défaire  au fli  de  lu. ,  .1  leur  pardonno.t  fa  mort  par 
avance  ,  &  que  toute  la  grâce ,  qu’il  leur  demandoit ,  etoit 
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que  Perlonne  ne  le  plaignent  de  lui.  Joutel  n  etoit  pas  alors  au 
Camp  9  Larchevêque  ,  dont  il  étoit  Ami ,  alla  le  trouver  pour 
l’avertir  que  fa  mort  étoit  réfoluë  ,  pour  peu  qu’il  témoignât 
de  reffentiment  de  ce  qui  étoit  arrivé  ,  ou  qu’il  prétendît  fe  pré' 
valoir  de  l’autorité,  que  M.  de  la  Sale  lui  avoit  donnée  ;  mais 
que  s’il  demeuroittranquille ,  il  Faffûroit  de  la  vie. 

Joutel ,  qui  étoit  d’un  naturel  fort  doux ,  lui  répondit  qu’on 
feroit  content  de  fa  conduite  ,  qu’il  croyoit  qu’on  avoit  dû 
l’être  de  la  maniéré  ,  dont  il  s’étoit  comporté  dans  le  Com¬ 
mandement  ,  &  qu’il  feroit  plus  que  content  de  n’y  avoir  au¬ 
cune  part.  Ils  retournèrent  enfuite  au  Camp  ,  &  dès  que  Du- 
haut  eut  aperçu  Joutel ,  il  lui  cria  qu’il  falloit  que  chacun 
commandât  à  fon  tour.  Il  s’étoit  déjà  failî  lui-même  de  toute 
l’autorité  ;  &  le  premier  ufage  ,  qu’il  en  fit ,  fut  de  s’emparer 
de  tout  ce  qui  étoit  dans  le  Magafin  :  il  le  partagea  enfuite 
avec  Larchevêque  ,  en  difant  que  tout  leur  appartenoit.  On 
prétend  qu’il  y  avoit  pour  trente  mille  francs  de  marchandi- 
fes ,  &  vint  mille  francs  ,  tant  en  efpéces ,  qu’en  vaiffelle  d’ar¬ 
gent.  Les  Parricides  avoient  pour  eux  la  force  &  lahardieffe , 
&  ils  s’étoient  montrés  capables  des  plus  grands  crimes  ;  ainfl 
ils  ne  trouvèrent  d’abord  aucune  réfiflance. 

Dès  le  lendemain  vintuniéme  de  May  (  a)  tous  les  Fran¬ 
çois  fe  mirent  en  marche  avec  quelques  Sauvages  pour  aller 
dans  le  Village  de  Cenis  ,  dont  on  n’étoit  pas  fort  éloigné  ; 
mais  le  tems  etoit  fi  mauvais  ,  &  le  chemin  fi  difficile  ,  qu’on 
fut  bientôt  contraint  de  s’arrêter.  Le  vint-neuf  Joutel  fut  dé¬ 
taché  avec  le  Chirurgien  ,  Liotot  ,  Hiens  &  Teffier ,  pour 
voir  fi  on  pourroit  tirer  quelques  provifions  des  Cenis.  Ils 
aperçurent  le  premier  jour  trois  Sauvages  bien  montés  ,  dont 
l’un  étoit  vêtu  à  l’Efpagnole  ,  &  qui  venoient  à  leur  rencon¬ 
tre.  Ils  le  prirent  d’abord  pour  un  véritable  Efpagnol ,  d’au¬ 
tant  plus  qu’ils  avoient  oiii  dire  qu’il  en  devoit  venir  pour 
fe  joindre  aux  Cenis  contre  une  autre  Nation  ;  &  comme 
ils  craignoient  beaucoup  de  tomber  entre  les  mains  des  Ca- 


(a)  Joutel  en  parlant  de  la  mort  de  M. 
de  la  Sale  ,  dit  quelle  arriva  le  vint ,  & 
dans  un  autre  endroit  il  dit  à  la  marge  qu’il 
mourut  le  dix-  neuf ,  ce  qui  eft  conforme 


plupart  des  autres  Relations.  Mais  il 
fe  fouvenir  que  ce  n’eft  pas  lui ,  qui  a 


D  ij 


à  la 
faut 

fait  imprimer  fon  Livre. 
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1687-90T  ftillans ,  qui  ne  voyoient  pas  volontiers  d’autres  Européens 
dans  leur  voifinage  ;  leur  première  penfee  rut  de  le  aetaire  de 

celui-ci ,  &  de  s’enfuir  auffitôt.  .  .  , 

Toutefois  Joutel  s’étant  détaché  le  joignit ,  &  lui  parla  en 
Efpaenol  &  en  Italien.  Le  Sauvage  lui  répondit  dans  la  Lan¬ 
gue  des  Cenis,  qu’il  n’entendoit  pas  ce  qu’il  lui  difoit,  &  cette 
réponfe  le  raffûra.  Les  deux  autres  Sauvées  étoient  tout 
nuds  &  l’un  d’eux  avoitune  jolie  Cavarc  grife  ,  qui  por- 
toit  deux  paniers  faits  de  cannes ,  &  fort  propres ,  pleins  de 
farine  de  maïi  brûlé.  Il  en  préfenta  aux  François ,  &  ajouta 
que  fon  Maître  les  attendoit  avec  impatience.  Joutel  leur  de¬ 
manda  s’ils  avoient  chez  eux  des  Efpagnols  ?  &  ils  repondi¬ 
rent  que  non  ;  mais  qu’il  y  en  avoit  dans  une  Nation  voi- 

line 

11  Celui  ,  qui  étoit  habillé  en  Efpagnol ,  ajouta  qu’il  avoit 
été  dans  leur  Pays ,  &  qu’il  en  étoit  revenu  équipé  comme 
ils  le  voyoient.  Il  tira  enfuite  de  fa  poche  un  Imprime  en  Ca- 
ftillan ,  où  étoient  contenues  les  Indulgences  accordées  par 
le  S.  Siège  aux  Millionnaires  du  nouveau  Mexique  ;  après 
quoi  lui  &  fes  deux  Compagnons  pourfuivirent  leur  route 
vers  le  Camp  :  ils  changèrent  neanmoins  de  penfee  apres ,  & 
revinrent  fur  leurs  pas.  Les  François  les  rappelleront ,  &  leur 
.préfenterent  à  manger.  Après  le  repas  ,  la  nuit  étant  venue 
H  les  François  ne  voulurent  pas  aller  plus  loin  ,  &  le  premier 
Sauvage  demeura  avec  eux  ;  les  deux  autres  reprirent  le  che¬ 
min  de  leur  Village.  , 

Les  François  &  leur  nouvel  Hôte  s  y  rendirent  le  lende¬ 
main  &  allèrent  droit  à  la  Cabanne  du  Chef;  mais  a  peine 
avoient-ils  paru  à  l’entrée  du  Village  ,  qu’ils  aperçurent  les 
Anciens  ,  qui  venoient  en  ceremonie  au  devant  d  eux.  lis 
avoient  fur  1  épaulé  en  bandouillere  des  peaux  de  Chevreuils 
paffées  9  &  peintes  de  diverfes  couleurs  ,  &  fur  la  tête  un 
bouquet  de  plumes  ,  qui  leur  faifoit  une  efpéce  de  Couronne. 
Quelques-uns  portoient  des  lames  depees  quai  rees  5  com¬ 
me  le  font  celles  des  Efpagnols  ,  &  dont  le  manche  étoit  or¬ 
né  de  plumes  &  de  grelots  :  d’autres  étoient  armés  d’arcs  ,  de 
flèches ,  &  de  caffetêtes.  Quelques-uns  avoient  de  grandes 
pièces  de  toile  blanche  ,  qui  leur  palfoient  d’une  épaule  fous 
l’autre  ;  tous  s’étoient  barbouillés  le  vifage  de  noir  &  de 
rouge. 


Réception , 
«ju’on  lui  fait, 
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Ces  Anciens  étoient  au  nombre  de  douze  ,  &  ils  pafferent 
au  milieu  de  la  Jeuneffe  &  des  Guerriers  ,  rangés  en  baye  , 
en  bonne  ordonnance.  Dès  qu’ils  furent  affez  proches  des 
François ,  le  Condu&eur  de  ceux-ci  leur  fit  ligne  de  s’arrêter, 
8c  auffitôt  les  Anciens  levèrent  tous  la  main  droite  au  deffus 
de  leur  tête  ,  en  jettant  de  grands  cris  :  ils  coururent  enfuite 
embraffer  les  François ,  &  leur  firent  à  leur  maniéré  toutes 
fortes  de  careffes ,  puis  ils  leur  préfenterent  des  pipes  &  du 
tabac  ,  enfin  ils  leur  amenèrent  un  François  Provençal ,  du 
nombre  de  ceux  ,  qui  avoient  quitté  M.  de  la  Sale  à  fon  pre¬ 
mier  voyage.  Il  étoitnud  comme  les  Sauvages  ,  &  ne  fçavoit 
prefque  plus  parler  François.  Il  parut  charmé  de  voir  des  Per¬ 
sonnes  de  fa  Nation  &  de  fa  connoiffance. 

Ceux-ci  furent  conduits  avec  le  Cortege  ,  dont  fai  parlé, 
dans  la  Cabanne  du  Chef,  où  ils  furent  très-bien  reçus.  De¬ 
là  ils  furent  menés  à  une  autre  Cabanne  beaucoup  plus  gran¬ 
de  ,  éloignée  d’un  quart  de  lieue  de  la  Première  ,  &  qui  étoit 
deftinée  pour  les  réjouiffances  publiques.  Ils  trouvèrent  le  fol 
couvert  de  nattes ,  fur  lefquelles  on  les  fit  affeoir  ;  les  Anciens 
fe  rangèrent  autour  d’eux  :  on  commença  par  leur  apporter  de 
la  fagamité  &  toutes  fortes  de  légumes  ;  durant  le  repas  ,  & 
pendant  que  chacun  fumoit  fa  pipe  ,  on  les  entretint  de  quel¬ 
ques  projets  de  guerre. 

Le  Provençal  demeuroit  dans  un  autre  Village  ,  où  il 
mena  les  François ,  &  où  ils  furent  reçus  à  peu  près  comme 
dans  le  Premier.  La  nuit  aprochant  leur  Condu fleur  les  con- 
duifit  dans  fa  Cabanne  ,  &  ils  y  pafferent  la  nuit.  Le  lende¬ 
main  les  Anciens  du  premier  Village  les  vinrent  reprendre  , 
les  ramenèrent  dans  la  Cabanne  ,  où  on  les  avoit  régalés  la 
veille  ,  &  là  ils  leur  échangèrent  des  vivres  contre  des  mar- 
chandifes  ;  mais  comme  il  ne  fe  trouva  pas  affez  de  grains  dans 
ce  Village  pour  ce  qu’il  en  falloit  aux  François ,  Joutel  ren¬ 
voya  fes  Compagnons  au  Camp  avec  le  Provençal ,  &  refta 
chez  les  Cenis  pour  achever  fes  provisions. 

Un  autre  motif  l’engageoit  encore  à  demeurer  quelque  tems 
parmi  ces  Peuples  ,  il  apprit  qu’il  y  avoit  encore  deux  Fran¬ 
çois  Déferteurs  de  M.  de  la  Sale  chez  une  Nation  voifine  ,  & 
il  efperoit  d’en  tirer  plus  de  lumières  ,  qu’il  n’ avoit  fait  du 
Provençal  touchant  le  Miciffipi  &  la  route,  qu’il  falloit  pren¬ 
dre  pourfe  rendre  aux  Illinois.  Il  fit  donc  chercher  ces  deux 
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Hommes ,  &  une  nuit ,  qu’il  croit  couché  dans  une  Cabanne i 
&  qu’il  ne  dormoit  pas  ,  il  entendit  quelqu  un  ,  qui  marchoit 
doucement  à  côté  de  Ton  lit  ;  il  regarda ,  &  a  la  lumière  du  feu 
de  la  Cabanne  il  aperçut  un  Homme  tout  nud ,  ayant  a  la 
main  deux  flèches  &  un  arc ,  lequel ,  fans  lui  dire  un  mot  s  al- 

fit  à  côté  de  lui.  ^  •  or 

Il  le  confidera  quelque  tems ,  lui  fit  quelques  queftions ,  Ce 

n’en  reçut  aucune  réponfe.  Ce  filence  lui  donna  a  penfer  ,  & 
lui  fit  prendre  fes  deux  piftolets.  Alors  cet  Homme  fe  retira, 
&  s’alla  mettre  auprès  du  feu.  Joutel  le  fuivit ,  le  regarda  fi¬ 
xement  ,  &  auflïtôt  le  prétendu  Sauvage  fe  jetta  a  ion  cou  , 
lui  parla  François ,  &  fe  fit  connoître  pour  un  des  Defer- 
teurs ,  qu’il  cherchoit.  Joutel  lui  demanda  ou  etoit  fon  Com¬ 
pagnon4,  &  il  répondit  qu’il  n’avoit  ofé  venir.  C  «oient  deux 
Matelots  ;  celui-ci  éto.t  Breton  &  fe  nommoit  Ruter  . 
l’autre  ,  appellé  Grollet  ,  etoit  de  la  Rochelle. 

Ils  avoient  en  peu  de  tems  fi  bien  pris  les  maniérés  Sauva¬ 
ges,  qu’on  ne  les  auroit  jamais  cru  Européens;  non-leule- 
ment  ils  étoient  nuds ,  mais  ils  avoient  tout  le  corps  peint  & 
picqué.  Ils  étoient  mariés  ,  &  avoient  epoufe  plufieurs  Fem¬ 
mes.  Les  Cenis  les  avoient  menés  à  la  guerre  ,  &  tant  qu  ils 
«voient  eu  de  la  poudre  ,  ils  s’étoient  fait  admirer  par  1  eftet 
de  leurs  fufils  ;  mais  dès  quelle  leur  eut  manque  ,  ils  furent 
obligés  d’apprendre  à  manier  l’arc  &  la  fléché.  La  vie  liber 
tine,  qu’ils  menoient ,  avoir  pour  eux  de  grands  attraits ,  tic 
il  ne  leur  reftoit  prefque  plus  aucune  teinture  de  R^g>°n: 

Joutel  apprit  à  Ruter  la  mort  de  M.  de  la  Sale  &  de  fo 
Neveu  Moranget  ,  &  il  en  parut  touché.  Il  lui  demanda  s  il 
n’avoit  point  entendu  parler  du  Miciffipi ,  &  il  répondit  que 
non ,  qu  il  avoit  feulement  oui  dire  qu  a  quarante  lieues  au 
Nord-Eft  il  y  avoit  une  grande  Riviere  ,  dont  les  bords  etoien 
fort  peuplés  ,  &  où  l’on  avoit  vû  des  Hommes  faits  &  vêtus 
comme  nous.  Joutel  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  le  Fleuve 
qu’il  cherchoit ,  &  comme  il  étoit  refolu  de  fe  feparer  ,1e  p  u- 
tot  qu’il  pourroit,  des  Meurtriers  de  M.  de  la  Sale,  îlnefongea 
plus  qu’à  s’affûrer  de  la  route  ,  qu’il  falloir  tenir  pour  gagner 
ce  grand  Fleuve.  Dès  le  lendemain  Rutel  s  en  retourna  chez 
lui ,  Joutel  lui  donna  de  quoi  faire  quelques  petits  prefens  a 
fes  Femmes ,  &  le  pria  d’engager  fon  Camarade  Grollet  a  le 

venir  trouver. 
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Le  fixiéme  d’ Avril  ils  arrivèrent  tous  deux  dans  fa  Caban-  -yr- - 

ne  ,  équipés  de  la  même  maniéré  ,  fi  ce  n’eft  que  Grollet  n’a-  I^87~9°* 
voit  pas  voulu  fe  faire  couper  les  cheveux  à  la  maniéré  des 
Cenis.  Cette  maniéré  eft  allez  bizarre  ,  elle  confiée  aies  avoir 
fort  courts  ,  à  la  referve  d’un  toupet ,  que  ces  Barbares  fe 
laiffent  croître  fur  le  haut  de  la  tête  ,  &  quelquefois  fur  les 
côtés  ,  où  ils  les  mettent  en  cadenette.  Grollet  ne  s’étoit  point 
fait  non  plus  picquer  au  vifage.  Il  confirma  ce  que  fon.  Com¬ 
pagnon  avoir  dit  à  Joutel  au  fujet  dune  grande  Riviere  au 
Nord-Eff  ,  furies  bords  de  laquelle  on  avoit  vû  des  Euro¬ 
péens  ,  &  tous  deux  s’offrirent  pour  l’accompagner  au  Camp. 

Il  fut  charmé  de  cette  réfolution  ,  &  le  huit  deux  François 
étant  venus  aux  Cenis  avec  un  Cheval ,  pour  porter  les  pro- 
vifions  ,  que  Joutel  avoit  achetées  ,  ils  partirent  tous  ensem¬ 
ble  ,  &  arrivèrent  le  dix. 

Pendant  l’abfence  de  Joutel  les  Meurtriers  de  M.  de  la  LesMenr- 
Sale  avoient  fait  bande  à  part,  &  avoient  formé  le  deffein 

j  'ot*1  n  tv  r>  la  Sale  le  fepa- 

de  retournera  b.  Louis  ,  pour  y  conftruire  une  Barque  ,  &  rem  des  au- 
paffer  aux  Ifles.  Rien  n’étoit  plus  chimérique  que  ce  projet.  tres° 

Ils  manquoient  de  la  plûpart  des  outils  néceffaires  pour  cette 
conftruaion  ,  &  nul  d’entr’eux  n’avoit  jamais  fçu  en  manier 
aucun.  Mais  c’étoit  le  premier  effet  du  vertige  ,  dont  Dieu 
punit  fouvent  ceux  ,  qui  ont  mis  le  comble  à  leur  iniquité. 

Cependant  comme  il  ne  vouloitjpas  enveloper  les  Innocens 
dans  les  malheurs  ,  que  fa  JuflidPrefervoit  aux  Coupables  , 
il  infpira  aux  Premiers  le  deffein  de  fe  ’feparer  des  Seconds , 

&  en  effet  ceux-là  ne  penferent  plus  qu’à  prendre  leur  route  du 
côté  ,  où  ils  jugeoient  que  dévoient  être  les  Illinois. 

M.  Cavelier ,  qui  étoit  à  leur  tête  ,  ayant  donc  fçu  que 
Duhaut  &  fes  Complices  fe  difpofoient  à  envoyer  acheter  des 
Chevaux  chez  les  Cenis  ,  pour  porter  leur  bagage  à  S.  Louis, 
l’alla  trouver ,  &  lui  dit  que  lui  &  plufieurs  autres  „  qu’il  lui 
nomma  ,  étoient  trop  fatigués  pour  entreprendre  le  voyage 
qu’il  méditoit ,  que  leur  deffein  étoit  de  s’arrêter ,  au  moins 
pour  quelque  tems  dans  le  premier  Village  des  Cenis  ,  &  qu’il 
le  prioitde  leur  faire  préfent  de  quelques  haches  ,  d’un  peu  de 
poudre  &  de  plomb  ,  &  d’y  ajouter  de  quoi  acheter  des  vi¬ 
vres  ;  que  s’il  vouloit  même  ,  il  pouvoit  marquer  le  prix  , 
qu’il  en  exigeroit ,  &  qu’il  lui  en  feroit  fon  billet. 

Duhaut  le  remit  au  lendemain  pour  lui  faire  réponfe ,  & 
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&  en  avoir 

■eftolent  dans  les  Magafins.  ü  ajouta  ^vien! 

vouvoient  pas  réuffir  à  amaffer 

“  îssfcjr  P»  ïrs*  1  d»6«^  £ 

srESESir  szspiïfe-  * 

CêSuSnfit«  ST«rtS  *15 

déchargea  ion  piftolet  dans  la  tete  e  inau  tems 

ber  mort  à  quatre  pas  de  1  endroit ,  ou  il  *  '  jes  Ce- 
Ruter ,  ce  Matelot  Breton  que  Joutel  avou  ramene  d  ^  ^ 

nis,  &  qui  s  étoit  attache  a  liens ,  ■  u’:i  eùt  trois  baies 

le  Chirurgien  Liotot;  ce  Muera  e,q  q  _  f  t  a(pez, 
dans  le  corps ,  vécut  encore  quelques  h^, 
heureux  pour  fe  confeffer  .  âpre  5  »  ;  p  jes  deux  Meur- 

bleffé  ,  l’acheva  d  un  coup  de&Pfa°^dt  fo„  Neveu ,  furent 

îerpremiëretYtô.tes1  deAefprit  de  fureur  ,  qu’ils  avoient  mf- 

tare 

**?  f»»  «  m.  *  iss  vstgsszz 

Sfttf.?ïs:ïsîî: 

8Lwnta“"Leo»  avoitbefoin d'eux  ,  Toutel  leur  fie 
entendre  que  ces  deux  Hommes  avoient  mente  le  traitement , 
qu’on  venoit  de  leur  faïre  ,  pour  avoir  trempe  leurs  mains 
clansle  fang  de  leurs  Chefs ,  &  pour  s  eue  faifo  par 
de  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas ,  &■  ils  parurent  latistaits 
de  ceshifons.  Larchevêque  neto.t  point  a  1  Habitation  pen¬ 
dant  que  tout  ceci  fe  paffoit  :  il  étoit  part,  ce  ,our-la-meme 
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de  bon  matin  pour  aller  à  la  chaffe  ,  &  Hiens  fe  promettoit 
bien  de  le  traiter  à  fon  retour,  comme  il  venoit  de  faire  Du- 
haut  ;  mais  M.  Cavelier  &  le  P.  Anaflafe  vinrent  à  bout  de 
l’en  difluader ,  &  Joutel  alla  au  devant  de  Larchevêque  pour 
l’avertir  du  péril,  qu’il  avoit  couru.  Il  le  conduifit  enfuite  à 
Hiens ,  &  ces  deux  Hommes  fe  donnèrent  mutuellement  pa¬ 
role  qu’ils  n’entreprendroient  rien  l’un  contre  l’autre. 

Après  cette  réconciliation  on  voulut  délibérer  de  nouveau 
fur  le  parti ,  qu’on  devoit  prendre  ;  mais  Hiens  déclara  qu’il 
avoit  promis  aux  Cenis  d’aller  en  guerre  avec  eux  ,  qu’il  vou- 
loit  accomplir  fa  promeffe ,  &  que  fi  on  vouloit  l’atendre  chez 
ces  Sauvages ,  on  verroit  enfuite  ce  qu’il  convenoit  de  faire. 
C  etoit  pour  M.  Cavelier  &  pour  ceux  de  fa  Bande  une  né- 
ceffité ,  que  d’en  palier  par  tout  ce  que  ces  Furieux  propo¬ 
saient  ,  parceque  les  effets  n  etoient  point  encore  partagés. 
Ils  fe  rendirent  donc  avec  eux  dans  le  Village  des  Cenis ,  & 
Hiens  en  partit  au  commencement  de  Mars  pour  la  guerre 
avec  les  Sauvages  &  fix  François  ,  tous  à  cheval. 

Le  dix-huit  ceux,  qui  étoient  reffés  dans  le  Village,  fu¬ 
rent  bien  furpris  de  voir  entrer  de  grand  matin  dans  leurs  Ca- 
bannes  des  Femmes  tout  barbouillées  de  terre  ,  &  qui  fe  mi¬ 
rent  à  danfer  en  rond.  Cela  dura  trois  heures  ,  après  quoi  le 
Maître  de  la  Cabanne  donna  à  chacune  de  ces  Danfeufes  un 
bout  de  tabac  du  Pays  ;  ce  tabac  efl  femblable  au  nôtre  ,  ex¬ 
cepté  qu’il  a  les  feuilles  plus  petites.  On  apprit  alors  aux  Fran¬ 
çois  que  les  Cenis  avoient  remporté  une  viéloire  complette  , 
Sz  celui ,  qui  en  avoit  apporté  la  nouvelle  ,  alïura  qu’il  avoit 
pour  fa  part  couche  par  terre  au  moins  quarante  des  Ennemis. 

Les  Femmes  commencèrent  auffitôt  à  préparer  des  rafraî- 
chiffemens  pour  aller  au  devant  des  Viélorieux  ,  qui  arrivè¬ 
rent  le  foir  du  même  jour  dans  le  Village.  Leurs  Ennemis , 
nommés  Cannohatinnos  ,  les  avoient  attendus  de  pied  ferme  ; 
mais  le  bruit  &  l’effet  des  armes  à  feu  des  François  les  épou¬ 
vantèrent  de  telle  forte  ,  qu’ils  prirent  la  fuite  après  la  pre¬ 
mière  déchargé.  On  les  pourfuivit ,  &  on  en  tua  encore  qua¬ 
rante-huit  ,  tant  Hommes  que  Femmes.  Les  Cenis  n’épargne- 
rent  des  Prifonniers  ,  que  deux  petits  Garçons ,  qu’ils  emme- 
nererit  dans  leur  Village  ,  avec  les  chevelures  des  Morts.  Tous 
les  autres  furent  maflacrés  d’abord  ,  excepté  deux  Femmes  , 
dont  le  fort  fut  encore  plus  trille. 
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François  vont 
en  guerre  avec 
les  Cenis. 
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ces  Sauvages. 
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lui  eut  arrache  la  peau  de  la  •  1  b  pour  charger  un 

mains  ce  qu  ü  faut  de  poudre  & l’a- 

fuhl  9  en  lui  difant  de  po  Ç  1  :prer  avec  de  pareilles 

venir  qu’on  retournero.t  bientôt h  de 

armes.  Pour  faC°mPag  ,  ^  bâtons  pointus ,  lame- 

fon  fexe  ,  qui  s  étant  a  “  .g  ayoit  q[ie  des  Femmes. 

nerêntdans  un  lieu  ec  ’  ncLar  ]ui  donner  fon  coup , 
Là  chacune  de  ces  Furies  commença  par  lui  a  ^  déch£_ 

les  unes  de  la  pointe  de lclirs  ,  V^es  jui  arrachèrent  en- 

géant  les  leurs  fur  elle  à  tourd^ra ^  Elles  1m  ar  ^  ^  mot 

fuite  les  cheveux  ,  elles  lui  couP  ,  nt  imaginer  de 

elles  lui  firent  fouffrir  tout  ce  q  ^  mort  de  jeurs  Amis  & 

plus  fenfible  ,  pour  venge  ■  diverfes  rencontres. 

tiSS3&&SSif&*  -*■  - E(- 

-  d Tejourfuivant  fut  deftiné  aux  rejouiffances.^Après^qu on 

eut  bien  nétoye  la  Cabanne  u  Anciens  &  les  François, 
tes ,  fur  lefquelles  on  fit  affeoir  les  Ancien^  ^  ^  ^  & 

Quand  chacun  eut  pris  fa  plac  ,  entr  fur  les  louan- 

un  allez,  long  difeours  ’  T1,1  r„rand^rvice ,  que  les  nouveaux 
ges  des  Guerriers ,  &  u  8  •  £npu;te  0n  vitparoître 

Alliés  venoient  de  rendre  »  U  ^rofeau  ;  les  Guer- 

une  Femme  ,  qui  tenoit  a  g  arc  &  deux  fle- 

riers  la  fuivo  ent ,  chacun  félon To u g ,  toient  les 

bWK,  on  M. 

fait  monter  à  Cheval.  /r nient  devant  l’Orateur  ,  ils 

A  mefure  que  les  Guerrtc «  P^ftemmes  ,  &  les 

prenoient  les  cheveluies s  des  deux  mains ,  les  tournoit 

lui  prefentoient.  Il  le  ,  &  ies  pofoit  à  Terre.  La 

vers  les  quatre  parties  du  £  Uts  de  fagami- 

Proceffion  étant  finie  ,  o  hât8  pOrateur  en  prit  dans 

uneïaldeglmi6"  &  la  préfenta  comme  en  offrande  aux 
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chevelures ,  puis  il  alluma  une  pipe  de  tabac ,  &  en  foufla  I6g7_cT~ 
la  fumée  fur  ces  mêmes  chevelures.  Cela  fait,  le  feftin  corn-  7  ‘ 

mença.  Outre  la  fagamité,  on  y  fervit  des  langues  des  Enne¬ 
mis  /qui  avoient  été  tués  ;  on  apporta  aux  deux  jeunes  Pri- 
fonniers  de  la  chair  de  la  Femme  ,  dont  nous  avons  rapporté 
le  fupplice  ,  &  on  les  força  d’en  manger.  Le  tout  fe  termina 
par  des  chants  &  des  danfes ,  &  Ton  alla  recommencer  les  mê¬ 
mes  cérémonies  dans  d’autres  Cabannes. 

Après  cette  Expédition  ,  rien  ne  retenant  plus  les  François  Parti ,  que 
chez  les  Cenis ,  ils  s’affemblerent  pour  prendre  enfin  leur  der-  f^ançois. ks 
niere  réfolution.  Hiens  commença  d’abord  par  déclarer  qu’il 
naprouvoit  pas  le  projet  d’aller  chercher  les  Illinois  ,  qu’il  y 
prévoyoit  des  difficultés  infurmontables ,  &  d’ailleurs  qu’il 
ne  vouloit  pas  retourner  en  France  pour  y  porter  fa  tête  fur 
un  échafaut.  Il  n’y  avoit  point  de  répliqué  à  cette  derniere 
raifon  ;  mais  comme  c’étoit  la  feule ,  qui  eût  véritablement 
déterminé  Hiens  à  prendre  le  parti  délefperé  ,  qu’il  fuivit , 
ceux ,  qui  ne  fe  fentoient  pas  coupables  ,  perfifterent  dans  le 
deffein  de  p aller  aux  Illinois  ,  &  dès  le  jour  même  comment 
cerent  à  fe  difpofer  férieufement  à  leur  départ. 

Les  Sauvages  avoient  fort  exaggeré  à  Joutel  les  dangers  , 
aufquels  il  s’expofoit ,  en  traverfant  une  fi  grande  étendue  de 
Pays  ,  où  il  ne  pouvoit  éviter  de  rencontrer  plusieurs  Na¬ 
tions  inconnues  ,  ni  fe  flatter  d’en  être  bien  reçu  ;  &  ils  n’o¬ 
mirent  rien  pour  l’engager  ,  &  ceux  ,  qui  s’étoient  joints  avec 
lui,  à  demeurer  chez  eux  ;  mais  ils  ne  les  perfuaderent  point. 

Il  les  pria  de  lui  donner  des  Guides  ,  qu’il  promit  de  bien  re- 
compenfer  ,  &  ils  les  lui  accordèrent  de  bonne  grâce.  Hiens 
de  fon  côté  lui  donna  tout  ce  qu’il  lui  demanda  ;  mais  Joutel 
fçavoit  qu’il  ne  falloit  pas  lui  demander  beaucoup.  Ce  Scé¬ 
lérat  demeura  Maître  de  prefque  tous  les  effets  de  M,  de  la 
Sale  ,  &  il  s’étoit  déjà  revêtu  de  fon  habit  d’éçarlate  galonné 
d’or  ;  mais  avant  que  de  rien  donner  ,  il  exigea  de  M.  Cave- 
lier  une  atteffation  écrite  en  Latin ,  &  fignée  de  fa  main  ,  qui 
le  déchargeoit  de  tout  foupçon  d’avoir  trempé  dans  le  meur¬ 
tre  de  fon  Frere  :  &  c’efl:  peut-être  uniquement  fur  la  foi  de 
cet  écrit  ,  que  quelques-uns  ont  publié  qu’il  n’avoit  eu  effeHi- 
vement  aucune  part  à  cet  attentat. 

Ceux  ,  qui  fe  mirent  en  marche  pour  aller  aux  Illinois  ,  Les  uns  vont 
étoient  au  nombre  de  fept ,  à  fç avoir  ,  MM.  Cavelier,  On-  aux  llhnois- 
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— — -  cle  &  Neveu  ,  le  P.  Anaftafe  ,  les  Sieurs  Joutel  &  de  Marie  , 

3 (387-90.  un  jeune  parifien  9  nommé  Barthélémy  ,  &  le  Pilote  Teif- 
fier.  Larchevêque  ,  Mûnier  &  Ruter  leur  avoient  donné  pa¬ 
role  de  les  accompagner  ;  mais  l’efprit  de  libertinage  les^  re¬ 
tint  chez  les  Cenis  ,  &  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  la  même 
crainte  ,  qui  avoit  faifi  Hiens ,  fit  auffiimpreffion  fur  Larche¬ 
vêque  ,  plus  coupable  encore  que  lui.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  ce  que  tous  ces  Gens-là  devinrent ,  après  que  nous  au¬ 
rons  fuivi  les  Premiers  jufqu’en  France. 

Ils  arrivent  le  ne  m’arrêterai  point  à  décrire  les  particularités  de  leur 

chczlesAkan-  VOyage;  Joutel  en  a  fait  un  Journal  fort  circonftancié  ,  qui 
n’a  rien  de  bien  intéreffant  pour  cette  Hiftoire.  Le  feul  acci¬ 
dent  fâcheux.,  qui  leur  foit  furvenu  dans  une  fi  longue  &  fi 
pénible  marche ,  fut  la  perte  qu’ils  firent  du  Sieur  de  Marie  , 
lequel  félon  Joutel  étoit  un  très  -honnête  Homme  ,  &  qui  fe 
noya  le  vintquatriéme  de  Juin  ,  en  fe  baignant  dans  une  Ri¬ 
vière.  Le  vintiéme  de  Juillet  ils  arrivèrent  aux  Akanfas  ,  où 
ils  rencontrèrent  deux  François  ;  1  un  fe  nommoit  Del  AU- 
nay  ,  &  l’autre  étoit  un  Charpentier ,  appelle  Couture. 

Ce  fut  une  grande  joye  pour  les  Voyageurs  de  fe  trouvei 
fi  proches  du  Micifîipi ,  &  en  Pays  de  connoiffance.  Les  deux 
François  avoient  été  envoyés  aux  Akanfas  par  le  Chevalier 
de  T  onti  au  retour  d’un  voyage,  qu’il  avoit  fait  lui -même 
jufqu’à  l’embouchure  du  Fleuve  ,  où  M.  de  la  Sale  lui  avoit 
donné  rendez-vous.  Ils  y  avoient  commence  une  Habitation  , 
&  paroifîbient  reîoius  à  s’y  établir  ,  n  efperant  plus  de  rece¬ 
voir  aucune  nouvelle  de  M.  de  la  Sale.  M.  Cavelier  leur  ap¬ 
prit  fa  mort  tragique  ;  mais  il  fut  arrête  entr  eux  qu  on  n  en 
diroit  rien  aux  Sauvages  ,  que  le  feul  nom  du  Défunt  avoit 
tenu  en  refpeêl ,  &  de  qui  on  vouloit  avoir  des  vivres ,  des  Ca¬ 
nots  &  des  Guides. 

M.  Cavelier  pria  enfuite  Couture  d’aller  trouver  quelques- 
uns  de  leurs  Chefs,  de  leur  faire  entendre  que  M .  de  la  Sale  avoit 
fait  un  très-bel  Etabliffement  dans  le  Golphe  Mexique;  que 
ceux ,  qui  venoient  de  lui  apprendre  cette  heureufe  nouvelle  , 
étoient  dans  le  deffein  de  faire  un  voyage  en  Canada  ,  pour  y 
chercher  des  marchandées  ;  qu’ils  retourneroient  bientôt  avec 
un  bon  nombre  de  François  pour  s’établir  dans  leur  Pays, 
afin  de  les  défendre  contre  leurs  Ennemis,  &  de  leur  procurer 
tous  les  avantages  d’un  commerce  réglé  ;  qu’ils  fe  flatoient  de 
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trouver  auprès  d’eux ,  pour  fe  rendre  aux  Illinois  ,  les  mêmes 
fecours ,  qu’ils  avoient  reçus  de  toutes  les  Nations  ,  qu’ils 
avoient  rencontrées  fur  leur  paffage. 

Les  Akanfas  s’aiïemblerent  pour  délibérer  fur  ces  propor¬ 
tions  ,  &  cependant  ils  regalerent  de  leur  mieux  leurs  nou¬ 
veaux  Hôtes  ,  &leur  chantèrent  le  Calumet.  Ils  eurent  néan¬ 
moins  quelque  peine  à  leur  accorder  des  Guides  pour  un  II 
long  voyage  ;  mais  à  force  de  promefles  &  de  préfens  on  les 
y  engagea.  Le  jeune  Parifien  ,  qui  ne  pouvoit  plus  marcher  , 
relia  aux  Akanfas  5  &  Couture  accompagna  les  autres  pen¬ 
dant  quelque  teins.  Ils  partirent  le  vintfept  *  defcendirent  la 
Riviere  des  Akanfas  ,  &  le  même  jour  ils  gagnèrent  un  Vil¬ 
lage  ,  appellé  Toriman  ,  où  ils  virent  pour  la  première  fois  le 
Miciffipi.  Ils  le  traverferent  le  vintneuf ,  &  le  même  jour  ils 
gagnèrent  le  Village  des  Kappas  {a)  ,  où  Couture  prit  congé 
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eux. 


Le  troifiéme  de  Septembre  ils  entrèrent  dans  la  Riviere  des 
Illinois  5  &  le  quatorzième  ils  arrivèrent  au  Fort  de  S.  Louis  ,, 
où  le  Sieur  de  B  elle  font  aine  commandoit  en  l’abfence  du 
Chevalier  de  Tonti ,  lequel  étoit  allé  joindre  le  Marquis  de 
Dénonville  pour  la  guerre  des  Tfonnonthouans.  Chacun 
leur  demanda  avec  empreffement  des  nouvelles  de  M.  de  la 
Sale  ,  &  ils  répondirent  qu’il  les  avoit  quittés  à  quarante 
lieues  des  Cenis.  Ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s’expliquer 
davantage  ,  parce  qu’ils  voulaient  paffer  au  plutôt  en  Cana¬ 
da  ,  qu’ils  avoient  befoin  de  fecours  pour  faire  ce  voyage  de¬ 
venu  difficile  &  périlleux  depuis  que  la  guerre  étoit  déclarée 
aux  Iroquois  ,  &  qu’ils  craignoient  qu’on  ne  leur  refufât  ce  fe¬ 
cours  ,  h  l’on  eût  été  informé  de  la  mort  de  M.  de  la  Sale. 

Par  bonheur  pour  eux  le  Sieur  de  Boisrondet  ,  fon  Com¬ 
mis  ,  fe  difpofoit  à  faire  le  même  voyage  ,  &  la  rencontre  fit 
également  plaifir  aux  uns  &  aux  autres.  Ils  s’embarquèrent  le 
dixhuit  ;  mais  ils  n  allèrent  pas  fort  loin  ;  les  mauvais  tems  les 
contraignirent  de  retourner  au  Fort,  d’où  ils  étoient  partis. 
Ce  contretems  les  déconcerta  d’autant  plus  ,  qu’il  leur  ôta 
toute  efperance  de  repaffer  en  France  cette  année-là  ,  &  d’en- 


îls  arrivent 
au  Fort  de  S. 
Louis  des  Illi¬ 
nois  ,  &  font 
accroire  aux 
François  , 
qu’ils  y  ren¬ 
contrent  ,  que 
M.  de  la  Sale 
étoit  plein  de 
vie. 


Ils  (orrt  obli¬ 
gés  d’hyverner' 
dans  ce  Fort. 


(*)  Joutel  dit  dans  Ton  Journal  que  ce 
Village  eft  le  dernier  des  Akanfas  5  mais  il 
paroit  par  l’Hiftoire  de  la  conquête  de  la  Flo- 
lidc  de  Garciialîo  delà  Yega  ,  que  les  Kap¬ 


pas  ,  au  rems  de  Ferdinand  de  Soto ,  étoient 
une  Nation  féparée  &  fort  nombreufe.  Il 
n’en  refte  plus  aujourd’hui ,  au  moins  dans  îa» 
Louifiane, 
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France. 
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voyer  du  fecours  à  ceux  de  leurs  Gens  ,  qui  etoient  rcftes  a 
l’Habitation  de  S.  Louis  ,  auprès  de  la  Baye  S.  Bernaid  .mais 

11  Le^mtfÏ' d&ltobre  M.  de  Tonti  arriva  au  Fort  de  S. 

T  nuis  -  M  Cavelier  crut  néceffaire  de  ne  pas  plus  s  ouvrir  a. 
Li  qu’au;  autres  fur  la  mort  de  M.  de  la  Sale  ,  &  comme  ,1 
avoiteu  la  précaution  de  tirer  de  fon  Frère  avant  fa  mort  un 
billet  de  creance  ,  pour  prendre  aux  Illinois  une  ‘omme  d  ar¬ 
gent,  ou  la  valeur  en  Pelleteries  ;  Tonti  ne  ht  wcme  difficu  te 
de-  lui  remettre  des  marchandifes  pour  quatre  mille  .francs. 
Nos  Voyageurs  partirent  enfin  des  Illinois  le  vintumeme  e 
Mars  de  l’année  1688.  avec  Boifrondet  &  le  P.  Allouez ,  qui 

n’ayant  pas  trouvé  jour  à  établir  une  M f°n  fe U 
Sauvages ,  s’en  retournoit  a  la  Rivière  de  S.  Joleph  ,  ou 
mourut  peu  de  tems  après  chez  les  M^amis.  .  , 

Le  dixiéme  de  May  Us  arrivèrent  a  MtGhdhmakin^,  ou. 
ils  feiournerent  affez  peu ,  &  le  quatorzième  de  Juillet  M.  Ca¬ 
velier  fe  rendit  à  Montreal ,  où  l’a  Troupe  ,  quil  avoitb 
VCÜCi  w  ...  -1  1-  r _ *  TL  nntrprpnt  MA 


Ce  que  devint 
l’Habitation 
de  S.  Louis. 


ÎU  cK :  1. ioigni.  1.  dW.pt.  lit  T  MM;  d" 

Dénonviile  &  de  Champigny  ,  auxquels  ils  nient  enter  d 
cu  ils  étoient  obligés  de  paffer  au  plûtôt  en  France  ,  pour  en- 
voyer  du  fecours  à  M.  de  la  Sale  ,&  ces  Meilleurs  les  en  cru- 
rem  fur  leur  parole.  Peu  de  jours  après  Te.ffier  ,  qu.etot 
Calvinifte  ,  fit  abjuration  dans  l’Eglife  Paroimale  de  M 
r^al  tous  enfuite  s’embarquèrent  pour  Québec  :  ds  n  y  at¬ 
tendirent  pas  lontems  un  Vaiffeau  ;  ils  débarquèrent  a  la  Ro- 
chellele  cinquième  d’Oaobre  ,  &  le  feptieme  MM.  Cavelier 
&  Joutel  partirent  pour  Rouen  ,  où  j’ai  vu  &entretenu  on- 

fef  y  a  bien  de  l’apparence  que  fi  ces  Meilleurs  n’avoient 
pas  été  obligés  d’hy  verner  aux  Illinois ,  &  qu  ils  fe  fuffent 
Fendus  une  Innée  plûtôt  en  France ,  on  y  auro.t  pu  pren¬ 
dre  des  mefures  pour  fecourir  ,  ou  pour  retirer  la  petite  Co¬ 
lonie  que  M.  de  la  Sale  avoit  laiffée  à  S.  Louis  parmi  les  Clam- 
coëts  ;  mais  quand  ils  furent  arrivés  à  Paris  ,  on  fe  douta  bien 
ou’il  étoit  trop  tard  pour  y  longer  ;  &  quand,  on  y  auroit 
lenfé  plûtôt ,  c’eût  été  fort  inutilement.  Les  Oamcoets  ne 
tardèrent  pas  à  être  inftruits  de  la  mort  du  Chef  des  Fran¬ 
çois  &  de  la  difperfion  de  fa  Troupe  ,  &  dans  le  tems  ,  que 
ies  Habitans  de  S.  Louis  y  penfoient  le  moins  ,  ils  tombe- 
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4e  Talon,  de  leur  Sœur,  &  d’un  Parifien  de  bonne  Fa¬ 


mille  ,  nommé  Euflache  deBREMAN  ,  qu’ils  emmenerent  dans 
leur  Village. 

Un  Italien  ,  qui  étoit  venu  du  Canada  par  Terre  ,  pour 
joindre  M.  de  la  Saie  ,  &  qui  fans  doute  lui  auroit  été  fort 
utile  ,  en  Finftruifant  de  la  route  ,  qu’il  devoit  tenir  pour  ga¬ 
gner  le  Micifîipi  ,  s’il  avoit  pu  fe  rendre  affez-tot  auprès  de 
lui ,  fauva  auffi  fa  vie  par  un  flratagême  allez  fingulier.  Des 
Sauvages  fe  mettant  en  devoir  de  le  tuer ,  il  leur  dit  qu’ils 
avoient  grand  tort  de  vouloir  faire  périr  un  Homme  ,  qui 
les  portoit  tous  dans  fon  cœur.  Ce  difcours  étonna  les  Bar¬ 
bares  ,  &  l’Italien  les  affûta  que ,  s’ils  vouloient  lui  donner 
jufqu’au  lendemain  ,  il  leur  feroit  voir  la  vérité  de  ce  qu’il 
avançoit ,  ajoûtant  que  ,  s’il  les  avoit  trompés  ,  ils  feroient 
de  lui  tout  ce  qu’ils  voudroient.  11  obtint  fans  peine  l^délai , 
qu’il  demandoit ,  &  ayant  ajuflé  un  petit  miroir  fur  fa  poi¬ 
trine  ,  il  alla  trouver  les  Sauvages ,  qui  furent  très-fiÉpris  de 
fe  voir ,  comme  ils  le  croyoient ,  dans  le  cœur  de  cet  Hom¬ 
me  ,  &  lui  accordèrent  la  vie.  .  , 

D’autre  part  les  Efpagnols  du  Nouveau  Mexique  ,  que  DIverfes 


l’Entreprife  de  M.  de  la  Sale  avoit  beaucoup  allarmés,  étoient 


fort  réfolus  de  ne  rien  épargner  pour  la  traverfer.  Ils  en-  ^s, 
voyerent  d’abord  cinq  cent  Hommes  ,  qui  en  arrivant  chez 
les  Cenis  ,  y  trouvèrent  Larchevêque  &  le  Matelot  Ro- 
chelois  Grollet ,  qu’ils  firent  Prifonniers.  On  ne  fçait  pas  fi 
ces  deux  Hommes  leur  apprirent  la  mort  de  M.  de  la  Sale  ; 
ce  qui  eft  certain ,  c’efl  que  quelque  te  ms  après  une  autre 
Troupe  de  deux-cent  Efpagnols  arriva  au  même  endroit , 

&  rencontra  en  fon  chemin  Mûnier  &  Pierre  Talon  ,  Frè¬ 
re  de  ceux  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  les  menèrent  au  Vil- 
kge  des  Cenis  ,  où  ils  les  traitèrent  allez  bien.  Il  y  avoit  parmi 
eux  des  Religieux  de  S.  François ,  qu’ils  vouloient  établir  par¬ 
mi  ces  Sauvages  ;  ils  comprirent  que  les  deux  François  ,  qui 
entendoient  parfaitement  la  Langue  du  Pays ,  pourraient  être 
d’une  grande  utilité  à  ces  nouveaux  Millionnaires  ,  &  ils  cru¬ 
rent  devoir  les  engager  par  douceur  à  refier  avec  ces  Peres. 

Ces  bonnes  maniérés  engagèrent  Talon  à  leur  dire  que 
fes  trois  Freres  &  fa  Sœur  étoient  Efclaves  parmi  les  Clam- 


coèts,  &  fur  le  champ  ils  firent  un  Détac 


ementpour  les 


AO  —  " 

_ _  aller  chercher  ;  mais  ce  Détachement  ne  put  emmener  que 

1 687-90-  £  deux  Talons  ,  leur  Sœur  &  l’Italien  que  les  Clamcoets 
oui  les  avoient  pris  en  amitié  ,  eurent  bien  de  la  peine  a  re 
lâcher  L’année  fuivante  deux-cent  cinquante  Efpagnols  re¬ 
tournèrent  au  même  Village,  &  en  tirèrent  Jean  -  Baptifte 
Talon  &  Euftache  de  Breman  ,  &  les  conduifirent  d  abord 
£  S  Louis  du  Potofi ,  Ville  du  Nouveau  Mexique ,  &  de-  à 
à  Mexico “avec  les  deux  autres  Talons  &  leur  Sœur  ,  &  le' Vi- 
ce-Rov  les  prit  tous  a  fon  Service.  , 

Larchevêque  &  Grollet  avoient  d’abord  ete  envoyés  en 
Efpagne  ,  d’où  on  les  fit  repartir  quelque  tems  apres  pour 
Mexico.  On  les  y  mit  en  prifon  ,  en  attendant  une  occaiion 
de  les  envoyer  au  Nouveau  Mexique ,  apparemment  pour 
y  travailler  aux  Mines.  L’Italien  Fut  tranfporte  a  la  Vera 
t  rux ,  où  il  fut  enfermé  dans  une  Prifon  ,  &  il  efi:  fort  vrai- 
femblable  qu’il  n’en  fortit  auffi  , que  pour  être  envoyé  auxMi- 
nes  0 11  ne  dit  point  ce  que  devint  Euftache  de  Breman.  Peut- 
être*  fut^l  joint  aux  Talons  *  à  caufe  de  fa  jeuneffe  ;  car  on 
a  cru  que  la  raifon  pourquoi  ceux  -  ci  furent  mieux  traites 
que  les  autres  ,  c’eft  qu’ils  étoient  dans  un  âge  ,  ou  ils  ne 
pouvoient  pas  avoir  pris  aucune  connoiflance  du  Pays  ,  au 
lieu  que  ceux-là  étoient  des  Hommes  faits ,  qui  auroient  pu 
s’échaper  ,  &  donner  en  France  des  lumières  fur  ce  qu  ils  au- 
roient  pu  remarquer  dans  leurs  differens  voyages. 

Au  bout  de  huit  ans  les  trois  Aînés  Talons  étant  en  âge 
de  porter  les  armes ,  furent  enrolles  fur  1  Armadille  ,  &  em¬ 
barqués  furie  Chnfto a  qui  en  étoit  le  Vice-Amiral.  Ce  VaiL 
feaufut  pris  en  1696.  par  le  Chevalier  des  Augiers  ,  & 
les  trois  Freres  ayant  ainfi  recouvre  leur  liberté  ,  revinrent 
en  France ,  &  c’eft  par  eux  9  qu’on  a  appris  toutes  les  cir- 
conftances  ,  que  je  viens  de  rapporter.  Onafçu  depuis  que 
le  Vice-Roy  du  Mexique  ,  qui  avoit  retenu  chez  lui  leur  plus 
jeune  Frere  &  leur  Sœur  ,  ayant  été  releve  ,  il  avoit  mene 

avec  lui  l’un  &  l’autre  en  Efpagne. 

Telle  fut  la  malheureufe  iffue  d’une  Entreprife  ,  que  bien 

lefiTran-  des  chofes  ont  contribué  à  faire  échouer.  Elle  auroit  appa- 
jreprife  de  M.  j*gipinient  eu  au  moins  une  partie  du  lucces ,  qu  on  en  e  pe- 
de  la  Sale.  ^  on  n>avoit  eu  en  yûë  qu’un  Etabliffement  à  l’embou¬ 
chure  du  Miciffipi  ,  comme  bien  des  Gens  fe  l’étoient  per- 
fuadés  ;  car  il  eft  certain  que  M.  de  la  Sale  fe  voyant  de- 
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gradé  dans  la  BayeS.  Bernard  ,  &  ayagt  bientôt  reconnu 
qu’il  étoit  à  l’Oueft  du  Fleuve,  qu’il  cherchoit,  s’il  n’avoit 
eu  deffem  que  de  le  trouver ,  auroit  pu ,  dès  le  premier  voya¬ 
ge  ,  quil  fit  aux  Cenis  ,  obtenir  de  ces  Sauvages  des  Gui¬ 
des  ,  puifqu’ils  en  donnèrent  dans  la  fuite  à  Joutel  •  mais  il 
avoit  envie  de  s’approcher  des  Efpagnols  ,  pour  prendre  con- 
nqifïance  des  Mines  de  Sainte  Barbe  ,  &  pour  vouloir  trop 
faire  9  non  -  feulement  il  ne  fit  rien  du  tout  mais  il  fe  ner- 
dit ,  &  ne  fut  plaint  de  Perfonne.  5  " 

Rien  n’étoit  encore  plus  aifé  9  quand  on  eut  reconnu  ce  qui  Reflexions 
1  avoit  tait  echouer  dans  Ion  Entreprife  ,  que  de  profiter  de  f«ria  conduite 
les  fautes  pour  exécuter  ce  qu’il  y  avoit  de  folide  dans  fon  pro-  IdeM'deiaSat 
jet ,  c’efl-à-dire ,  de  s’affûrer  du  cours  entier  du  Miciflipi  ;  e' 
car  il  nous  étoit  d’une  grande  importance  d’avoir  un  Eta- 
bhflement  dans  cette  partie  de  la  Floride  ,•  quand  ce  n’eût  été 
que  pour  nous  procurer  une  Croifiere  dans  le  Golphe  Me¬ 
xique  ^  &  pour  fortifier  les  frontières  de  la  Nouvelle  France 
du  côte  des  Colonies  Angloifes.  Il  étoit  même  autant  de  l’in¬ 
térêt  des  Efpagnols  ,  que  du  nôtre  ,  de  mettre  cette  Barrière 
hors  d’infulte ,  parce  qu’ils  pouvoient  bien  prévoir  que  les 
Anglois ,  Maîtres  d’une  partie  de  l’ancienne  Floride  Françoi¬ 
se  5  à  laquelle  -ils  avoient  donné  le  nom  de  Caroline  s  n’en 
demeureroient  point  là  ;  mais,  que  de  proche  en  proche  ils 
pouffe  roient  leurs  Etabliffemens  jufqu’àS.  AuguAin  ,  comme 
il  elt  arrive  ( a )  ;  que  de-là  jufqu’au  Miciffipi  rien  ne  pouvoit 
les  arrêter  lontems  ;  qu’il  leur  feroit  aifé  alors  de  traverfer 
ce  grand  Fleuve  ,  &  de  les  inquietter  beaucoup  dans  l’A  ncien 
,  dans  le  Nouveau  Mexique.  Au  lieu  que  ,  s’ils  trouvoient 
les  François  far  le  bord  du  Miciffipi ,  la  jaloufie  de  ces  deux 
dations  ,  naturellement  incompatibles  ,  feroit  leur  fûreté. 

,  avoit  encore  en  France  1  elprit  tellement  préoccu- 

pe  des  Mines  de  Sainte  Barbe  ,  qu’on  s’obAina  lontems  à  vou¬ 
loir  reahfer  la  chimere  de  M.  de  la  Sale.  On  fe  flatta  même 
bientôt  apres  fa  mort  dy  reuffir  par  une  intrigue  concertée 
avec  le  Comte  de  Pihalossa.  Cette  reffource  manquée,  par¬ 
ce  qu’apparemment  ce  Comte  portoit  fes  prétentions  trop 
haut ,  &  que  de  part  &  d’autre  on  ne  trouva  point  fes  fûre- 
tes  ,  il  parut  que  le  charme  étoit  levé.  Outre  que  Philipe  V 
étant  monté  fur  le  Thrône  d’Efpagne ,  la  Cour  de  Fr; 
l4)  ^  Etabliflemcnt  de  la  Nouvelle  Géorgie» 

Tome  11 .  T? 


«rance 


F 


Es 


y»/ 


L- 


î.  hH 


t  i 


i 


la  Sale  Sur  la  foi  de  quelques  Relations  apocryphes  ,  - 

flatta  de  faire  bientôt  couler  dans  lé  Royaume  des  trefors 
om  n’exifterent  jamais ,  que  dans  l'imagination  echauffee  de 
certaines  Gens  ;  &  ce  nouvel  enchantement  produifit  des  efl 
fets  encore  plus  funeftes ,  que  ceux  que  nous  venons  de 
voir.  Nous  aurons  occafion  d’en  parler  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire  ,  dont  il  eft  tems  de  reprendre  le  iil. 
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O  US  avons  vû  à  la  fin  du  XII.  Livre 


combien  ,  dans  la  fituation ,  où  le  Comte 
de  Frontenac  trouva  les  affaires  de  la  Nou¬ 
velle  France  ,  lorfqu  il  en  vint  reprendre 
le  Gouvernement  Général ,  il  importoit 
de  donner  aux  Anglois  de  l’occupation 


ÊËI  chez  eux  ,  &  de  rétablir  la  réputation  des 


armes  Françoifes  dans  l’erp  rit  des  Sauvages.  C’étoit  Tunique 
moyen  de  rabattre  Tinfoience  des  Iroquois  &  de  les  rendre 
plus  traitables  ,  en  leur  faifant  comprendre  qu’ils  ne  dé¬ 


voient  plus  tant  compter  fur  le  fecours  du  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York.  Par-là  nos  Alliés  ,  nous  voyant  changer  une 
défenfive  ,  que  nous  foûtenions  mal ,  en  une  vigoureufe  at¬ 
taque,  ne  pouvoient  manquer  de  reprendre  leurs  premiers  fen- 
timens  d’eftime  pour  notre  Nation,  ou  du  moins  d’appréhen¬ 
der  que  leur  nouvelle  alliance  avec  nos  Ennemis  ne  leur  atti¬ 
rât  de  notre  part  les  mêmes  malheurs  ,  qu’ils  avoient  voulu 
éviter  en  fe  détachant  de  nos  intérêts  ,  &  de  s’unir  plus  étroi¬ 
tement  que  jamais  avec  nous. 


Fij 
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—7 -  4\e  Comte  de  Frontenac  ayant  dreffé  fon  plan  fur  ce  prin- 

9°',  cine  commença  par  faire  avertir  M.  de  la  Durantaye  qui 

(Sïï  commandoit  toujours  à  Michillimakmac 

L  Frontenac.  ies  Hurons  &  les  Outaouais  que  dans  peu  ils  vern oient 

bien  tha  changement  dans  les  affaires.  Il  préparoit  en  meme 
,PITK  ....  „ran(J  Convoi  pour  renforcer  ce  meme  Polie  ,  &  il 

urënoit  fes  mefures  pour  lever  trois  Partis  de  guerre ,  qui  dé¬ 
voient  entrer  par  trois  différens  endroits  dans  le  Pays  An- 
Xs  Le  Premier  fe  formoit  à  Montreal ,  &  devoir  etre  corn- 
lofé  de  cent  dix  Hommes,  François  &  Sauvages  ,  comman- 
Ses  par  MM.  d’Aillebout  de  Mantet  &  le  .de  ,San t6 

He!ePne , 

SlomGNl  voulurent  bien  fervir  en  qualité  de  Volontaires. 

Ce  Parti  fut  bientôt  prêt ,  &  fe  mit  en  Campagne  ,  avant 
nue  d’avoir  délibéré  dequtff  côté  il  tournèrent  fes  armes.  Il 
éëoit  deftiné  en  général  pour  la  Nouvelle  l  ork  mais  le  Çom- 
te  de  Frontenac  avoir  laiffé  aux  deux  Commandans  le  choix 
du  Polie  qu’ils  dévoient  attaquer  &  ceux-ci  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  fe  déclarer ,  avant  qu’on  fut  près  d  entrer  dans 
fe  Pavs  Ennemi.  Ce  ne  fut  donc  qu’après  cinq  ou  fix  jouis 
de  marche  ,  qu’ils  tinrent  confeil  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  ; 
les  François  furent  d’avis  daller  dro.t  a  Orange  ;  mais  le 
Sauvages  rejetterent  bien  loin  cette  propofitmn  ,  &  1  un  d  eux 
leur  demanda  depuis  quand  ils  etoient  fihfrdis.  , 

On  lui  répondit  que  ,  fi  par  le  paffe.  on  avoit  monti  e  quel¬ 
que  foibleffe  ,  on  vouloir  la  réparer  ,  en  prenant  Orange  , 
ou  mourir  à  la  peine  ;  mais  qu’il  avoir  tort,  s.l  attnbuoit  a 
ifëCé  la  conduite  ,  que  les  François  avoient  tenue  depuis 
auelques  années;  qulle  feul  defirdela  paix  les  avoir  enga¬ 
gés  à  demeurer  dans  cette  inaftion ,  dont  nos  Allies  n  avoient 
pris  occafion  de  nous  infulter  ,  que  faute  d  en  avoir  pénétré 
les  motifs  ;  &que  ,  s’ils  avoient  reçu  quelques  echecs  ,  c eft 
qu’ils  avaient  ?rop  compté  fur  la  bonne  foy  des  Anglois  & 
Soquois  ;  mais’qu’ils  feroient  bientôt  voir  que  le  courage 

"S toute  la  difficulté  de  FEn- 
treprife  d’Orange  ,  perfifterent às’y  oppofer  ,  &  1  on  fortit  du 
Confeil ,  fans  rien  conclurre.  On  continua  de  marcher  juF 
qu’à  ce  qu’on  fut  arrivé  en  un  endroit  >  ou  aboutiffoient  deux 


Expédition 
de  Corlar. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIV.  45 
chemins ,  dont  l’un  conduifoit  à  Orange  ,  &  l’autre  à  Cor- 
ar  .  alors  Mantet  ,  qui  defefperoit  défaire  changer  de  feu- 
tintent  a  fes  Allies  ,  leur  propofa  l’attaque  de  Corlar  &  ils 
1  agreerent.  On  prit  auffitôt  le  chemin  de  ce  Bourg  ,  &  peu- 
dant  neuf  jours  lArmee  eut  beaucoup  à  fouftrir.  Tout  le 
Monde  etoitapied  ,  on  avoit  quelquefois  de  l’eau  iufqu’aux 
genoux  ,  fouvent  même  il  falloit  rompre  la  glace  pour  trou- 
veL?u  P}ettre  P*ed  :  d ailleurs  le  froid  étoit  intolérable. 

Nos  Braves  arrivèrent  un  foir  fur  les  quatre  heures  à  deux 
heues  de  Corlar  ,  &  le  grand  Agnier  ,  Chef  des  Iroq  uois  du 
oault  S.  Louis ,  (a)  voulut  les  haranguer.  Il  le  fit  avec  beau¬ 
coup  d  éloquence  ,  &  parla  avec  une  autorité  ,  que  lui  don- 
noietn  ,  non-feulement  fur  les  Sauvages  ,  mais  fur  les  Fran¬ 
çois  memes ,  de  grands  fervices  rendus  à  la  Colonie  ,  des  ac¬ 
tions  d  une  conduite  admirable  ,  &  d’une  valeur  héroïque, 
une  vertu  emmente  ,  &  un  zélé  toujours  aûif  pour  la  lieli- 
gion.  Il  exhoita  tout  le  Monde  à  oublier  les  fatigues  paffées  , 
ans  1  efperance  de  venger  les  maux  ,  qu’on  avt>it  loufferts 
depuis  quelques  années ,  fur  les  perfides  Anglois  ,  qui  en 
etoient  les  principaux  Auteurs.  Il  ajoûta  qu’on  ne  pouvoir 

pas  douter  de  l’afiiftance  du  Ciel  contre  les  Ennemis  de  Dieu, 
oc  dans  une  caufe  fi  jufie. 

A  peine  s  étoit-on  remis  en  marche ,  qu’on  rencontra  qua¬ 
tre  femmes  Sauvages ,  qui  donnèrent  toutes  les  lumières 
ont  on  a  voit  befoin  pour  faire  en  fureté  les  approches  de  la 
Flace.  Un  Canadien  ,  nommé  Giguiere  ,  Ait  détaché  auf- 
ùtot  avec  neuf  Sauvages  pour  aller  à  la  découverte  ,  &  il 
sacquitta  parfaitement  bien  de  fa  Commifiîon.  Il  reconnut 
Corlar  tout  a  fou  aife ,  fans  être  aperçu  ,  &  alla  rejoindre 
B.rmee  ,  qum  en  etoit  qu’à  une  lieue.  On  avoit  d’abord  pro¬ 
jette  de  remettre  l’attaque  au  lendemain  ;  mais  l’excès  du  froid 
fit  changer  de  deffein.  Il  fut  réfolu  de  marcher  à  l’heure  mê¬ 
me  ,  &  d  attaquer  en  arrivant. 

Corlar  avoit  alors  prefque  la  figure  d’un  carré  long  ,  Sc 
1  on  y  entrent  par  deux  portes  ;  l’une  conduifoit  à  Orange, 
qui  n  en  efi:  éloigné  que  de  fix  lieues  ;  l’autre  donnoit  fur  le 

ftés  à  la^ra^eT-5 m  CC0!e”t  re'  quelque  tems.  Enfin  un  peu  avant  le  dé- 

inaVa  e  de  a Vh.V  a Part  dc  ce  Parti  ils  établirent  vis-à-vis  le 

raaliacre  de  la  Chine.  Apres  cet  échec  ils  fe  Sauit  S.  Louis, 
tirèrent  a  Montreal ,  ou  ils  demeurèrent 


forcée 
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dont  ie  viens  de  parler  ,  avoient  allure  qu  eue  ...  & 

S ,  &  » 

StTdeTpremiS  !  mais  ifs  ne  la  purent  trouver ,  8c  revin- 

«es  de  la  prenne ,  eut  qu’une  attaque. 

b_  reK-«.me“  S  porte  ,  oir’.lle  Loi.fe 

““  u’“ii Commandans fe fépareren.  d'abord ^«d™ 

reconnoitre tous  les  ““  iverent  à  tau- 

avoient  ordonne  u  g  1  qj  y  parût  aucun  mouve- 

tre  extrémité  du  Bourg  ,  m  ^ '  J j£S  Sauvages ,  &  dans 
___  Alru-c  on  fit  le  cri  a  la  maniéré  aes  •JcLUVa&r  ’  x 
ment.  AIois  ,  Mantet  s’attacha  a  une 

efpfce”de  FIT,  dont  il  frouva  la  Garnifon  fous  les  armes.  La 
rlftance  y  fut  très-vive  ;  mais  enfin  la  j^^^Xit  en 

furent  df nduës  :  d 

^tmq^MonS f qPut  fut  arrêté  dans mne  &  comme  d 
s’opiniâtroit  à  y  vouloir  entra V ^iScom- 

W  Î£  Sa, Te  HeCfffi™. ,  la  maifon  fut  forcée  , 
&  lès  blefcres  de  Montigni  vengées  par  la  mort  de  tous  ceu.  , 

& pillage  maïs  au  bout  de 

deux  heures  les  Chefs  crurent  devoir  pofer  des  Ccapjg 
•Jpi  toutes  les  avenues,  pour  éviter  la  lurpnle ,  Kierei 

de  la  nuit  fut  employé  vouloit  faire  fon  Pri- 

fonmer°nmaisTfut  tué^fans  être  reconnu ,  &  tous  fes  papiers 
lonnier  ,  mais  niu  ’  Maior  de  la  Place,  s  etoit  fauve 

l”d“ià  ï  t  A»  p 

avec  fes  Domeftiques  quelques  Soldats  ,  &  des  Sauvages  , 

au  l’avoTt  &  vi.  Le  Commandant  l’envoya  fommer  au 
qu  i  ayoïciiL  iu  v  youloit  lui  faire  aucun  tort , 

Kïït»  A»""' »  “  ..oirrf  W«> 

fos  Franpoisf  dlberviUe  &  1=  grand  Agn.er  fe  chargeront  de 
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la  fommation.  Non- feulement  ils  lui  promirent  bon  quar-  ”7*6olxT' 
tier  ;  mais  ils  l’affurerent  encore  qu’on  ne  toucheroit  à  rien  de 
ce  qui  lui  apparténoit.  Sur  cette  parole  ,  il  mit  bas  les  armes , 
fuivit  les  Députés  à  Corlar  ,  après  les  avoir  bien  régalés  ,  & 
on  lui  tint  exactement  tout  ce  qu’on  lui  avoit  promis. 

Une  des  premières  attentions  des  Chefs ,  quand  ils  fe  vi¬ 
rent  les  Maîtres  de  tout  ,  fut  de  brifer  les  barriques  d’eau- 
de-vie  ,  de  peur  que  les  Sauvages  ne  s’enyvraffent  :  on  mit 
enfui  te  le  feu  aux  maifons ,  dont  on  n’épargna  que  celle  du 
Major  ,  &  celle  d’une  Veuve  ,  chez  qui  l’on  avoit  tranfporté 
Montigni  ;  il  y  en  avoit  environ  quarante  ,  toutes  bien  bâ¬ 
ties  &  bien  meublées  ,  &  on  ne  pilla  que  ce  qui  pou  voit  être 
facilement  emporté.  On  accorda  la  vie  à  foixante  Perfon- 
nes  ,  la  plûpart ,  Femmes ,  Enfans  &  Vieillards  ,  qui  avoient 
écbapé  à  la  première  furie  des  Affaillans  ,  &  à  trente  Iro- 
quois ,  que  l’on  reconnut ,  afin  de  faire  voir  aux  Cantons  que 
nous  n’en  voulions  qu’aux  Anglois  ,  dont  la  perte  fut  efiimée 
quatre-cent  mille  livres. 

On  étoit  trop  près  d’Orange  ,  pour  relier  lontems  dans  des  La  perrc 
mafures ,  l’Armée  décampa  vers  le  midi  ;  le  butin  ,  Monti-  François  plus 
gni  ,  qu’il  falloir  porter,  les  Prifonniers  ,  qui  étoient  au  Sr“?c dans !? 
nombre  de  quarante  ,  &  dans  la  fuite  le  défaut  des  vivres,  la  prife  de  Cor! 
dont  on  avoit  négligé  de  fe  pourvoir  fuffifamment ,  retarde-  lar- 
rent  beaucoup  la  retraite  ;  pluiieurs  mêmes  feroient  morts  de 
faim  ,  b  on  n’avoit  pas  eu  cinquante  Chevaux  ,  dont  il  ne  re¬ 
çoit  plus  que  lîx  ,  lorfque  les  Vainqueurs  arrivèrent  à  Mont¬ 
real,  le  vintfept  de  Mars.  Cette  grande  difette  les  avoit  mê¬ 
me  obligés  de  fe  féparer.  Quelques-uns  furent  attaqués  ,  trois 
Sauvages  &  feize  François  furent  tués  ,  ou  pris  ,  de  forte  que 
le  défaut  de  prévoyance  coûta  beaucoup  plus  à  ce  Parti ,  que 
l’attaque  de  Corlar ,  où  ils  n’avoient  perdu  qu’un  François  & 
un  Sauvage. 

Cette  Expédition  releva  beaucoup  dans  l’efprit  des  Bar-  Effet ,  qiTc 
b  ares  la  réputation  des  armes  Françoifes  ;  mais  la  joye  ,  quelle  CGtt« 

avoit  caufée  dans  la  Colonie  ,  fut  bientôt  troublée  par  un  de  conquctc' 
ces  accidens ,  qu’on  ne  lçauroit  prévoir  ,  qui  nous  fit  perdre 
l’Homme  du  Monde ,  qu’il  nous  importait  plus  de  confie  rver 
dans  les  circonftances  ,  où  nous  nous  trouvions ,  &  qui  nous 
mit  en  danger  de  voir  nos  plus  fidèles  Alliés  tourner  leurs 
armes  les  uns  contre  les  autres  dans  le  tems  ,  où  nous  avions 


très 
recunnokre 
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— — -  plus  de  befoin  de  les  réunir  tous  contre  nos  Ennemis.  Voici 

1  '  9  °-  comme  la  chofe  arriva.  _  „  T 

Nos  Aisés  fe  Tilly  de  Beau  vais  ,  Lieutenant ,  &  la  Broffe  ,  Lieute- 
bâtant  les  uns  nant  Reformé  ,  celui-là  même  ,  qui  setoit  trouve  a  la  prit 
C0”"Cfcsfc'  de  Corlar ,  s’aviferent,  avec  quatre  autres  François ,  de  lever 
un  Part.  d'Iroquois  Chrétiens  ,  à  la  tête  defouels  fe  mu  le 
grand  Agnier.  Ils  s’embarquèrent  à  Montreal ,  &  dépendirent 
le  Fleuve  iufqu’à  la  Riviere  de  Sorel.  Le  vintfix  de  May  leurs 
Découvreurs  entendirent  tirer  quelques  coups  de  rulil , 
peu  de  tems  après  ils  aperçurent  deux  Cabannes  de  Campa¬ 
gne  ,  où  il  y  avoit  quatorze  Iroquois  :  ils  les  attaquèrent ,  tic 
les  firent  tous  Prifonniers.  Us  apprirent  d’eux  que  ,  iur  la  rou¬ 
te  ,  qu’ils  tenoient  ,  &  qui  conduifoit  à  un  Fort  Anglois  , 
qu’ils  avoient  deffein  d’attaquer  ,  ils  rencontrero.ent  une 
Troupe  ,  dont  ils  s’étoient  lepares  depuis  peu  ,  &  ou  il  y 
avoit  encore  trente  Hommes  ,  fans  compter  les  Femmes  & 

Cet  avis  leur  fit  beaucoup  de  plaifir  ;  mais  loriqu  ils  y 
penfoient  le  moins ,  ils  tombèrent  dans  une  embufcade;  ils 
s’en  tirèrent  néanmoins  en  braves  Gens  ,  tuèrent  quatre  nom- 
mes  &  deux  Femmes ,  &  firent  quarante-deux  Prifonniers  , 
parmi  lefquels  il  y  avoit  huit  Anglois.  Alors  ayant  eu  avis 
que  fept  cent  Mahingans  les  attBndoient  a  une  journée  de-la , 
ils  jugèrent  à  propos  de  faire  retraite  ,  n’etant  pas  allez  forts , 
&  la  garde  de  leurs  Prifonniers  les  embarraffant  trop  ,  pour 
s’exnofer  aux  rifques  d’un  combat  fi  inégal.  Je  ne  fçai  ce  qui 
les  engagea  à  prendre  ,  pour  s’en  retourner  chez  eux  ,  une 
autre  route  que  celle ,  qu’ils  avoient  fuiyie  en  venant  ;  mais  ce 

•détour  leur  coûta  cher.  , 

Mon  do  Le  quatrième  de  Juin  ,  ils  fe  trouvèrent  fur  le  midi  au  bord 
Grand  Agnier.  jg  [a  Riyiere  aux  Saulmons  ,  laquelle  fe  déchargé  dans  le 
Lac  Champlain.  Comme  ils  avoient  laiffé  leurs  Canots  allez 
loin  de-là ,  ils  crurent  que  le  plus  court  etoit  d  en  fabriquer 
d’autres  &  ils  mirent ,  fans  différer  ,  la  main  a  1  oeuvre.  Le 
foir ,  dans  le  tems ,  qu’ils  faifoient  leurs  Prières  en  » 

ils  furent  découverts  par  un  Paru  d  Algonquins  &  d  Abena- 
nuis ,  lefquels  alloient  auffi  en  guerre  contre  les  Anglois , 
&  oui  les  prirent  pour  des  Ennemis ,  &  les  chargèrent  le  len¬ 
demain  avant  le  jour.  Le  grand  Agnier  fut  tué  d’abord,  avec 
un  de  fes  Gens  ;  fix  autres  Iroquois ,  deux  François  ,  &  deux 
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Efclaves  Anglois  furent  bleffés  ,  &  on  fit  de  part  &  d’autre 
quelques  Pnfonniers. 


1690. 


Ce  fut^aîors  5  qu’on  fe  reconnut.  Le  regret  fut  extrême  Embarras, oü 
des  deux  côtes  ;  mais  les  Iroquois  ne  pouvant  fe  confoler  de  M'  dre  Frontc' 
la  perte  de  leur  Chef,  réfutèrent  de  rendre  la  liberté  aux 
Prifonniers  ,  qu  ils  avoient  faits.  Ce  refus  picqua  les  autres  ,  *>on,  &com- 
on  s’aigrit ,  &  il  y  avoit  tout  à  craindre  de  ce  reffentiment  ™etluIscau- 
mutuel.  Le  Comte  de  Frontenac  eut  befoin  de  toute  fa  pru¬ 
dence  &  <Je  toute  fon  habileté  pour  calmer  ce  commence- 
ment  d  orage  ,  &  il  n’en  vint  à  bout  qu’après  bien  des  né¬ 
gociations.  Il  fut  réglé  que  les  Aggreffeurs  enverroient  des 
Députes  avec  un  Collier  au  Sault  S.  Louis  ,  pour  protefter 
quiiny  avoit  eu  que  de  la  méprife  dans  tout  ce  qui  s’étoit 
paffe  ,  &  pour  redemander  leurs  Freres  ;  que  leur  protefta- 
tion  feroit  bien  reçue  ,  &  que  tous  les  Pnfonniers  feroient 
échangés.  L’Orateur  Abénaqui ,  qui  porta  la  parole  ,  dit  les 
chofes  du  monde  les  plus  fenfées ,  &  les  plus  touchantes.  Il 
conclut  qu  il  falloit  donner  des  larmes  aux  Morts ,  fans  alté¬ 
rer  une  amitié  ,  qui  étoit  fondée  fur  la  Religion. 

Le  grand  Agnier  ne  fut  guéres  moins  pleuré  des  Fran-  Eloge  <k 
çois ,  que  de  fes  Compatriotes  ,  &  les  Millionnaires  furent  g^nd  Agnier. 
ceux  de  tous ,  qui  reffentirent  cette  perte  plus  vivement.  Ce  SUerfoï  f* 
Néophyte  etoit  lui-même  un  zélé  Millionnaire  ,  &  de  la  ma¬ 
niéré  ,  dont  il  s’y  prenoit ,  s’il  eût  vécu  encore  quelques  an¬ 
nées  ,  il  eût  peut-être  converti  tout  fon  Canton.  Sa  conver- 
fion  au  Chriüianifme  avoit  été  l’ouvrage  de  Dieu  feul.  Il  ne 
connoiiToit  encore  aucun  Jefuite  ,  &  il  avoit  à  peine  entendu 
parler  de  notre  Religion ,  lorfque  par  un  mouvement ,  dont 
il  lui  fembla  qu’il  n’étoit  point  le  Maître  ,  il  fe  fentit  porté  à 
vifiter  fes  Freres  ,  qui  étoient  établis  à  la  Prairie  de  la  Mag¬ 
deleine.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  y  aller  feul  ;  il  communi¬ 
qua  fon  deffein  à  plufieurs  Agniers  ,  &  il  y  en  eut  jufqu’à  cin¬ 
quante  ,  qui  fouhaiterent  de  l’accompagner. 

Ils  furent  extrêmement  furpris  de  voir  leurs  Compatriotes 
transformes  ,  pour  ainfi  dire ,  en  d’autres  Hommes  :  tout  ce 
ce  qu  ils  remarquèrent  dans  cette  Bourgade,  les  charma," 

&  ils  déclarèrent  qu’ils  n’en  fortiroient  point.  On  les  inftrui- 
üt ,  la  parole  de  Dieu  trouva  en  eux  des  cœurs  dociles ,  & 
ils  furent  bajDtitès.  Leur  exemple  &  leurs  difcours  en  attirè¬ 
rent  quantité  d’autres  ,  8c  le  grand  Agnier  furtout  fut  telle- 
Tome  IL  Q 


1 6  9  °« 


Expédition  du 
Sieur  Hertel. 


Prifede  5  e- 
mentels  fur  les 
Anglois. 
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ment  pénétré  de  ce  feu  facré  ,  qui  fan  les  Apôtres  ,  que  ,uf- 
qu’à  fa  mort  il  ne  ceffa  de  travailler  a  procurer  des  Adora¬ 
teurs  au  vrai  Dieu.  Le  Ciel  bénit  fes  travaux  au  delà  meme  de 
fes  efperances.  Il  foûtint  avec  cela  toujours  la  haute  réputa¬ 
tion  fqu’il  s’étoit  faite  à  la  guerre ,  &  ce  fut  par  eftime  pour 
fon  mérite  perfonnel  ,  &  plus  encore  pour  fa  vertu  ,  que  les 
François  s’accordèrent  à  lui  donner  le  nom ,  fous  lequel  leul 
il  eft  connu  dans  les  Mémoires  de  ce  tems-là.  , 

Les  Abénaquis  &  les  Algonquins ,  dont  la  meprife  avoit 
eu  des  fuites  fi  funeftes  ,  étoient  tout  récemment  arrives,  de 
l’Acadie  ,  où  ils  s’étoient  fort  diftingues  dans  une  Expédi¬ 
tion  ,  qui  n’avoit  pas  eu  moins  de  fuccès ,  &  navoit  pas  fait 
moins  d’honneur  aux  François,  que  celle  de  Corlar.  J  ai  dit 
que  M.  de  Frontenac  avoit  formé  pendant  *hyver  trois  Par. 
tis  pour  entrer  en  même  tems  par  trois  difterens  endroits 
dansée  Pays  Anglois.  Celui,  qui  devoir  agir  dans  la  Nou¬ 
velle  York ,  &  qui  prit  en  effet  Corlar  ,  avoit  ete  leve  a 
Montreal ,  les  deux  autres  le  furent  dans  le  Gouvernement 
des  Trois  Rivières  &  dans  celui  de  Quebec  ;  le  General  ayant 
voulu  par  ce  partage  mettre  entre  ces  Partis  une  forte  d  e- 
mulation  ,  qui  ne  manque  guéres  de  produire  un  bon  effet , 
quand  on  y  évite  le  mélange ,  &  tout  ce  qui  a  coutume  de 
faire  dégénérer  une  louable  émulation  en  une  permoieule 

^Le  Gouvernement  des  Trois  Rivières  étoit  alors  tres-peu 
peuplé,  &  on  n’en  put  tirer  que  cinquante- deux  Hommes, 
v  compris  cinq  Algonquins  &  vint  Sokok.s  ;  mais  ils  avoient 
à  leur  tête  un  des  Officiers  de  la  Colonie  ,  a  qui  on  pouvoir 
plus  aifément  confier  l’exécution  d’une  Entreprife  de  la  na¬ 
ture  de  celle-ci  ;  c’eft  le  témoignage  ,  que  le  Comte  de  Fron¬ 
tenac  lui  rend  dans  une  Lettre,  qu il  écrivit  alors  a  M.  de 
Seignelay.  Cet  Officier  étoit  le  Sieur  Hertel ,  dont  ]  ai  rap¬ 
porté  plus  haut  la  captivité  &  les  vertus.  Dans  la  petite 
Troupe  qu’il  commandoit ,  il  avoit  trois  de  fes  Fils ,  &  deux 
de  fes  Neveux  ,  à  fçavoir ,  le  Sieur  Crevier  ,  Seigneur  de  S. 

Il  partit  des  Trois  Rivières  le  vinthuitieme  de  Janvier , 
tira  droit  au  Sud  dans  les  Terres  ,  biffant  le  Lac  Cham- 
plain  à  fa  gauche ,  rabatit  enfurte  a  1  Eft  ,  &  aPres  une 
gue  &  rude  marche ,  il  arriva  le  vintfeptieme  de  Mars  près 
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d’une  Bourgade  Angloife  ,  appellée  Sementels 3  ,  qu’il  avoit  “j  ^  0 
fait  reconnoître  par  fes  Coureurs.  Alors  il  partagea  fa  Trou-  * 
pe  en  trois  Bandes  ;  la  Première  ,  compofée  de  quinze  Hom¬ 
mes  ,  eut  ordre  d’attaquer  une  grande  Maifon  fortifiée.  Il  com¬ 
manda  à  la  Seconde  ,  qui  n  etoit  que  d’onze  ,  de  fe  faifir  d’un 
Fort  de  pieux  à  quatre  Battions  ;  la  Troifiéme ,  qu’il  comman- 
doit  en  Perfonne  ,  fut  deftinée  à  l’attaque  d’un  autre  Fort  plus 
grand  ,  &  où  il  y  avoit  du  Canon. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  une  conduite  &  une  bravoure  , 
qui  donnèrent  de  l’étonnement  aux  Anglois  :  ils  firent  d’a¬ 
bord  allez  bonne  contenance  ,  mais  ils  ne  foûtinrent  pas  le 
premier  feu  des  Affaillans  ;  les  plus  Braves  furent  taillés  en 
pièces ,  &  les  autres  ,  au  nombre  de  cinquante-quatre,  furent 
Prifonniers  de  guerre.  Il  n’en  coûta  aux  Vi&orieux  qu’un 
François  ,  qui  eut  la  cuiffe  c allée  ,  &  qui  mourut  le  lende¬ 
main  :  vintlept  Maifons  furent  réduites  en  cendres  ,  &  deux 
mille  pièces  de  Bétail  périrent  dans  les  Etables  ,  où  l’on  avoit 
mis  le  feu. 

Sementels  n  etoit  qu’à  lîx  lieues  d’une  allez  greffe  Bour-  Le  sieur  Hcr- 
gade  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  nommée  Pefcadouët ,  d’où  r.cl  force  les 
il  pou  voit  fortir  affez  de  Monde  pour  enveloper  Hertel ,  &  PonulsfurU* 
lui  couper  la  retraite.  En  effet  dès  le  foir  du  même  jour  deux 
Sauvages  vinrent  l’avertir  que  deux-cent  Hommes  s’avan- 
çoient  pour  l’attaquer.  Il  s’y  étoit  attendu  ,  &  il  avoit  pris 
fes  mefures  pour  rompre  celles  de  l’Ennemi.  Il  fe  mit  en  ba¬ 
taille  fur  le  bord  d’une  Riviere  ,  fur  laquelle  il  y  avoit  un 
Pont  fort  étroit ,  il  avoit  fait  occuper  la  tête  de  ce  Pont ,  & 
il  étoit  impoffible  aux  Anglois  de  venir  à  lui  par  aucun  au¬ 
tre  endroit. 

Ils  fe  préfenterent  pour  paffer  le  Pont ,  &  méprifant  le 
petit  nombre  des  François  ,  ils  s’y  engagèrent  avec  beau¬ 
coup  de  confiance.  Hertel  les  y  laiffa  avancer ,  fans  tirer  un 
feul  coup  ,  puis  tout  d’un  coup  il  fondit  fur  eux  l’épée  à  la 
main  ;  du  premier  choc  il  en  tua  huit  ,  en  bleffa  dix  ,  & 
obligea  le  relie  à  lui  céder  le  Champ  de  bataille.  Il  perdit  en 
cette  rencontre  le  brave,  Crevier ,  fon  Neveu  ,  &  un  Sau¬ 
vage  Sokoki.  La  Fresniere  ,  fon  Fils  Aîné  ,  y  reçut  un 
coup  de  feu  dans  le  genoüil  ,  dont  il  portera  les  glorieu¬ 
ses  marques  jufqu’à  fa  mort.  Il  elt  encore  aujourd’hui  Ca¬ 
pitaine  en  Canada  :  il  s’ell  dillingué  depuis  en  plusieurs  oc- 
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cafions  ,  &  a  partagé  en  Aîné  la  pieté  de  fon  Pere. 

Après  une  fi  belle  aclion  Hertel  ne  fongea  plus  qu  a  la  re¬ 
traite  ,  &  il  la  fit  avec  beaucoup  d’intelligence  &  de  bon 

1  _ _ Xo  îmiK  rl p  marche  il  fllt  oblige  d< 

heur  ;  mais  a 


iprès  quelques  jours  de  marche  il  fut  oblige 
laiffer  entre  les  mains  des  Sauvages  fon  Fils  ,  qui  ne  j 
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voit  plus  lupporter  la  fatigue  du  voyage  II  apprit  au  même 
endroit  que  le  Parti  du  Gouvernement  de  Québec  netoit 
qu’à  deux  journées  de-là  ,  &  qu’il  n’avoit  pu  encore  entrer 
en  action.  Sur  cet  avis  il  dépêcha  Gatineau  ,  fon  Neveu 1 ,  au 
Gouverneur  Général ,  pour  lui  apprendre  le  fuccesde  fon 
Entreprife  :  il  permit  en  même  tems  au  Sieur  Mavgra  , 
qui  lui  avoir  amené  les  cinq  Algonquins ,  de  s  en  r«°urner 
avec  eux  à  S.  François,  &  fe  difpofa  avec  ie  refte ^de  fa 
Troupe  à  aller  joindre  le  Parti  de  Québec  a  Kaskebe» 

Ce  Parti  avoit  pour  Commandant  M.  de  Portneuf  ,  ^ 
troifiéme  des  Fils  du  Baron  de  Bekancourt ,  &  Lieutenant 
de  la  Compagnie  de  Manneval.  M.  de  Frontenac  lui  avoit 
donné  ordre  de  prends  toute  cette  Compagnie  ,  qui  e toit 
en  Acadie  ,  parce  que  M,  de  Manneval ,  fon  Capitaine  &  fon 
Frere  .  étoit  Gouverneur  de  cette  Province.  Il  y  avoit  joint 
quelques  Canadiens,  &  foixante  Abénaquis  du  Sault  delà 
Chaudière  ,avec  lefquels  il  étoit  parti  de  Québec  le  meme 
jour  ,  que  M.  Hertel  étoit  parti  des  Trois  Rivières.  I1II1  d 

Courtemanche  lui  fer  voit  de  Lieutenant. 

On  n  avoit  pu  leur  donner  que  très-peu  de  vivres ,  parce 
que  la  difette  en  étoit  grande  cette  année  dans  tout  le  Cana¬ 
da  ,  &  cela  les  obligea  de  chalTer  pendant  la  route  :  aufli 
n’arriverent-ils  que  vers  la  mi-May  dans  un  Village  d  A  e- 
naquis ,  où  Portneuf  avoit  apparemment  compte  de  groliir 
fa  Troupe  ;  mais  il  n’y  trouva  Perforine.  Il  pouffa  plus  loin 
iufqu’à  un  fécond  Village  de  la  même  Nation  ,  fitue  fur  les 
bords  du  Kinibequi ,  il  y  apprit  que  des  Guerriers  y  etoienr 
depuis  peu  de  retour  d’une  excurnon  fur  les  Terres  des  An- 
glois,  où  ils  avoient  tué  fix  Hommes,  &  il  engagea  ces  Braves 
à  le  fuivre  :  ilfe  fit  joindre  encore  par  quelques  autres  Sauva¬ 
ges  des  environs  ,  &  le  vinteinquiéme  il  alla  camper  à  quatre 
lieues  de  Kaskebé  ,  qu’il  étoit  refolu  d’attaquer. 

Kaskebé  étoit  une  Bourgade  fituee  au  bord  de  la  Mer  , 
avec  un  Fort  très-bien  bâti  :  il  avoit  huit  pièces  de  Canon  en 
batterie  3  &  ne  manquoit  3  ni  de  munitions  ,  ni  de  vivres* 
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Dès  la  nuit  fuivante  quatre  Sauvages  &  deux  François  allè¬ 
rent  fe  mettre  en  embufcade  affez  près  du  Fort ,  &  un  An- 

flois  y  étant  tombé  au  point  du  jour ,  fut  tué.  Les  quatre 
auvages  firent  auffi-tôt  leur  cri ,  &  vers  le  midi  cinquante 
Hommes  de  la  Garnifon  s’avancèrent  en  bon  ordre  vers  l’en¬ 
droit  ,  d’où  il  leur  avoit  paru  que  venoient  les  cris.  Ils  étoient 
prefque  deflus  ,  qu’ils  n’avoient  encore  rien  aperçu  ;  mais  les 
Nôtres  ,  qui  les  voyoient  venir  ,  firent  leur  décharge  de  dix 
pas  ,  puis  ,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître  ,  fon¬ 
dirent  fur  eux  ,  l’épée  &  la  hache  à  la  main  ,  &  profitèrent  fi 
bien  du  défordre ,  où  deux  attaques  fi  brufques  les  avoient 
mis',  qu’il  n’en  rentra  que  quatre  dans  le  fort ,  encore  étoient- 
ils  blefles. 

Il  y  avoit  auprès  de  Kaskebé  quatre  autres  Forts  plus  pe¬ 
tits  ,  d’où  on  commença  à  tirer  fur  les  Aflaillans  ,  ce  qui  les 
obligea  de  s’éloigner  un  peu ,  après  avoir  eu  un  Sauvage  tué* 
&  un  François  blefle.  Sur  le  foir  M.  de  Portneuf  envoya 
fommer  le  Gouverneur  de  Kaskebé ,  lequel  répondit  qu’il 
étoit  refolu  de  fe  défendre  jufqu’à  la  mort.  Portneuf  fe.  trou¬ 
va  alors  un  peu  embar rafle.  Il  étoit  trop  avancé  pour  recu¬ 
ler  avec  honneur  ;  cependant  il  avoit  détenfe  de  M.  de  Fron¬ 
tenac  de  s’arrêter  à  l’attaque  d’aucune  Place  ,  &  fa  Commif- 
fion  ne  l’autorifoit  qu’à  faire  dégât  dans  les  Campagnes  ;  mais 
il  les  avoit  trouvé  dégarnies ,  &  les  Habitans  fur  leurs  gardes. 

D’ailleurs  il  avoit  été  inftruit  de  la  prife  de  Corlar  ;  M. 
Hertel ,  qui  venoit  de  le  joindre  ,  lui  avoit  fait  part  de  les 
fuccès  à  Sementeis  ,  &  il  lui  fâchoit  fort  de  s’en  retourner 
avec  moins  de  gloire  que  fes  Collègues  :  outre  que  depuis  l’ar¬ 
rivée  de  M.  Hertel ,  toute  fa  Troupe  demandoit  avec  inftan- 
ce  qu’il  les  menât  à  Faflaut.  Tout  bien  confideré  il  crut  que  * 
dans  la  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit ,  il  pouvoit  interpréter  la 
volonté  de  fon  Général ,  &  la  refolution  fut  prife  de  con¬ 
tinuer  l’attaque  de  Kaskebé  ;  les  Anglois  de  leur  côté  ne  ju¬ 
gèrent  pas  qu’il  leur  fût  poflible  de  conferver  tant  de  Forts 
en  même  tems ,  &  pour  être  plus  en  état  de  défendre  celui 
de  Kaskebé  ,  ils  en  renforcèrent  la  Garnifon  de  celles  des 
quatre  autres  ,  qu’ils  évacuèrent. 

La  nuit  du  vintfix  au  vintfept  les  Afliégeans  fe  logèrent  fur 
le  bord  de  la  Mer  à  cinquante  pas  de  la  Place  &  fe  cou- 
'vrirent  d’une  efpéce  de  morne  fort  efcarpé  ,  où  ils  n’avoient 
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rien  à  craindre  du  Canon.  La  nuit  fuivante  ib  «wmwt  k 
tranchée  ;  les  Canadiens ,  non  plus  que  les  Sauvages  n 
voient  nulle  expérience  de  cette  maniéré  d  attaque ,  mais 
courage  &  le  defir  de  vaincre  fuppléerent  a  ce  defaut  d  ha¬ 
bileté.6  Tous  travaillèrent  avec  une  ardeur  extreme ,  _ 
comme  ils  avoient  heureufement  trouve  dans  les  Forts  aban 

donnés  tous  les  outils  ,  dont  ils  avoient  befoin  P°ur  remue 
la  Terre  l’ouvrage  avança  avec  tant  de  vitelle  ,  que  des  le 
foi!  du  vinthuit  les  Affiegés  demandèrent  à  parlementer 
On  leur  déclara  qu’on  vouloir  avoir  le  Fort  avec  tout  ce 
qui  s’y  trouvoit  de  vivres  &  de  munitions.  Ils  demandèrent 
L  jours  pour  délibérer  ,  efperant  que  dans  cet  intervalle  .U 
feraient  fecourus  ;  mais  on  ne  leur  accorda  que  la  nuit ,  « 
on  continua  de  pouffer  la  tranchée.  Le  ‘endemain  ilsjet  ; 

rent  quantité  de  grenades,  qui  ne  firent  prefque  aucun  effet , 

on'approchoit  de^  la  Paliffacle  ,  &  on  de  voit ,  dès qu  on  y  fe- 
roit  arrivé ,  mettre  le  feu  à  une  barrique  pleine  de  godron , 
&  d’autres  matières  aifées  à  s’enflammer  ,  qu  on  avoit  tou 

pr  Les  Affiegés  voyant  cette  machine  ,  qui  avançoit  toujours, 
&  n’imaginant  aucun  moyen  d’en  empêcher  1  effet  ,  parce 
que  ceux  : ,  qui  la  faifoient  marcher ,  etoient  a  c°uve“  .da"s 
la  tranchée  ,  arborèrent  un  Pavillon  blanc.  Alors  M.  de 
Portneuffit  dire  au  Gouverneur  qu’il  n’y  avou  plus  d  autres 
conditions  à  efperer  pour  lui ,  que  de  Prendre  Pnfonnier  de 
guerre  avec  toute  fa  Garnifon.  Cet  Officier  vit  bien  qu  I 
falloir  s’y  refoudre  ,  &  fortit  en  effet  lur  le  champ  avec  tout 
fon  Monde  ,  qui  montoit  à  foixante  &  dix  Hommes  ,  fans 

compter  les  Femmes  &  les  Enfans. 

A  peine  la  Place  étoit  évacuée,  qu  on  découvrit  quatre 
Voiles  Angloifes ,  &  l’on  fçut  depuis  quelles  vendent  avec 
des  Troupes  pour  fecourir  Kaskebe  ;  mais  ceux  ,  qui  les 
commandoient ,  ne  voyant  point  de  Pavillon  a  aucun  des 
Forts  ,  comprirent  qu’ils  étoient  venus  trop  tard  ^  que  ,  s  ils 
avoient  affez  de  Forces  pour  aider  une  Garnifon  a  detendre 
une  Place ,  ils  n’en  avoient  pas  fuffifamment  pour  faire  un 
fiéee  ,  &  après  avoir  attendu  quelque  tems  pour  voir  lion 
ne  leur  feroit  point  de  fignaux ,  ib  prirent  le  parti  de  reyirer 
de  bord.  M.  de  Portneuf  de  fon  côte  commença  par  fe  fai  ir 
de  tout  ce  qui  étoit  à  fa  bienfeance  dans  les  Forts ,  puis  il  y 
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fit  mettre  le  feu,  &  enlever  les  Canons  ,  enfuite  il  fit  réduire 
en  cendres  toutes  les  maifons  à  deux  lieues  à  la  ronde. 

La  piûpart  des  Prifonniers  refierent  entre  les  fnains  des 
Sauvages  ;  le  Gouverneur  ,  qui  fe  nommoit  le  Capitaine 
JJenys  ,  les  deux  Filles  de  fon  Lieutenant,  lequel  avoit  été 
tue  pendant  le  fiege  ,  &  quelques-uns  des  principaux  Offi¬ 
ciers,  furent  conduits  à  Quebec  ,  où  M.  de  Portneuf  arriva 
le  vint-trois  de  Juin ,  après  vint-trois  jours  de  marche.  Un  de 
fes  François  avoit  eu  le  bras  caffé  dans  la  tranchée,  &  un  Sau¬ 
vage  le  bras  percé  d’un  coup  de  fufil  ;  cefl  tout  ce  que  lui 
coûta  une  fi  belle  conquête  ;  mais  il  ne  lui  en  refia  auffi  que 
la  gloire  d’y  avoir  montré  beaucoup  de  valeur  &  de  con¬ 
duite  :  MM.  Hertei ,  de  Courtemanche  ,  &  tous  les  Volon¬ 
taires  s  y  difiinguerent  auffi  ,  &  les  Sauvages  y  fervirent  par¬ 
faitement  bien.  r 

Ce  n  etoit  pas  afiez  de  rétablir  la  réputation  des  armes  Grand  Con- 
rrançoiles  pour  raflurer  nos  Alliés  :  il  falloit  encore  les  met-  vo*  env°y^  à 
tre  en  état  de  fe  paffer  du  commerce  des  Anglois ,  &  de  ne 
point  craindre  les  edorts  des  Iroquois.  M.  de  Frontenac  pen¬ 
dit  à  tout  en  même  tems  ,  &  lorfque  M.  de  Portneuf  arriva 
a  Quebec  ,  il  y  avoit  un  mois  ,  qu’il  étoit  parti  de  Montreal 
un  grand  Convoi  pour  Michillimakinac  ,  fous  la  conduite 
du  Sieur  de  la  Porte  Louvigny  ,  Capitaine  Reformé ,  ac¬ 
compagné  de  Nicolas  Perrot.  Celui-ci  étoit  chargé  des  prê¬ 
te™  du  Gouverneur  Général  pour  les  Sauvages  ,  &  le  pre¬ 
mier  devoir  relier  à  Michillimakinac  en  qualité  de  Com- 
mandant. 

,  11  ny  ayoit  rien  a  dire  a  ce  choix  ,  M.  de  Louvigny  (a) 
etoit  un  des  plus  accomplis  Officiers ,  qu’eut  alors  la  Nou- 
ve  e  France  ;  mais  on  fut  un  peu  furpris  que  le  Général  rap- 
pellat  fans  fujet  M.  de  la  Durantaye  ,  qui  par  fa  fageffe  &fa 
lermete  avoir  confervé  au  Roy  tous  les  Polies  avancés  dans 
des  tems  tres-difficiles  ,  &  y  avoit  vécu  avec  le  plus  parfait 
deunterelfement. 

Quelques-uns  attribuèrent  fa  difgrace  à  ce  qu’il  s’enten-  m.*!.  Du- 
doit  trop  bien  ,  difoit-on  ,  avec  les  Millionnaires  ,  &  il  efi  rantaye  eft 
certain  que  ce  conçert ,  qui  avoit  paru  au  Marquis  de  Dé-  Sf1  Son 
nonville  fi  avantageux  au  bien  du  Service  ,  &  qui  1  etoit  8  ' 

TtokRiïié'resd.anS  “aUfrage  ^  Chameau  en  l7is.  étant  nommé  Gouverneur  des 
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fans  doute  infiniment  au  progrès  de  la  Religion ,  n  etoit  pas 
du  goût  de  M.  de  Frontenac.  D’ailleurs  un  mente  trop  géné¬ 
ralement  applaudi ,  &  la  vertu  la  plus  pure  font  ombrage  a 
bien  des  Gens ,  &  attirent  toujours  des  Envieux ,  qui  ne  man¬ 
quent  guéres  l’occafion  de  perdre  ceux,  qui  les  offusquent , 

&  qui  la  trouvent  aifément ,  lorfqu’ils  ont  a  faire  a  des  Su¬ 
périeurs  fufceptibles  de  prévention.  Ceft  de  quoi  M.  de 
ï)urantaye  a  fait  une  trille  expérience.  Avec  tous des |genre 

de  mérite,  qui  peuvent  faire  parvenir  un  Gentilhomme  aux 
honneurs  de  la  guerre  ,  &  des  fervices  effentiels  rendus  a  la 
Nouvelle  France  ,  il  n’y  a  jamais  ete  que  ce  qu  il  etoit  ,  quand 
ü  y  ell  venu  (  a  ) .  Obligé  fur  la  fin  de  fes  jours  de  quitter  les 
armes  ,  il  ell  entré  dans  la  Magiftrature  (  b  ) ,  & ■  d  s  y  eft  di- 
ftingué  par  fon  intégrité  ;  mais  toujours  pourfuivi  par  la 
mauvaife  fortune  ;  il  eft  mort  dans  l’indigence  &  n  a  la.ffe 
à  fes  Enfans  que  de  grands  exemples,  &  de  la  naiffance ,  fans 

rien  pour  la  foûtenir.  •  '  .  ,  .  _ 

Le  Convoi ,  que  conduifoit  M.  de Louvigny  ,  etoit  acco  - 
pagné  de  cent  quarante-trois  François  ,  dont  plufieurs  etoient 
bien  aifesde  profiter  de  l’occafion,  pour  aller  chercher  les 
Pelleteries ,  qu’ils  avoient  dans  les  Magafins  de  Michillima- 
kinac  ,  &  que  la  crainte  des  Partis  ïroquois  ne  leur  avoit 
pas  permis  de  retirer.  Six  Sauvages  s’embarquèrent  auffi  avec 
euxF  &  un  Détachement  de  trente  Hommes  ,  commande 
par  MM.  d’HosTA  ,  Capitaine  ,  &  de  la  Gemeraye,  Lieu¬ 
tenant  ,  eut  ordre  de  les  efcorter  pendant  trente  lieues. 

Ils  partirent  le  vintdeux  de  May,  &  le  lendemain  ils  dé¬ 
couvrirent  deux  Canots  ïroquois  en  un  lieu  ,  nomme  les 
Chats.  MM.  d’Hofla  &  de  Louvigny  ,  qui  jugèrent  qu  ils 
n’étoient  pas  feuls ,  envoyèrent  trente  Hommes  dans  trois  Ca¬ 
nots,  &  foixante  par  Terre,  pour  enveloper  1  Ennemi  de 
toutes  parts.  Les  premiers  tombèrent  dans  une  embufca- 
de,  &  effuyerent  d’abord  un  grand  feu  ,  a  bout  portant  ; 
les  ïroquois,  qu’ils  ne  voyoïent  point  ,  les  choififfant ,  & 
tirant  £  coups  fûrs.  Auffi  dans  le  Canot  de  M.  de  la  Ge¬ 
meraye  ,  qui  avoir  voulu  aborder  le  premier ,  il  ne  refta  apres 
la  première  décharge  ,  que  deux  Hommes ,  qui  ne  fuffent  pas 
bleffés, 


(a)  Il  étoit  Capitaine  dans  Carignan-Salieres. 

(b)  11  eft  mort  Confeiller  au  Conlcil  Supérieur  de  Qpebec. 


Louvigny 
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Louvigny  fe  défefperoit  de  voir  ainfi  maflacrer  fes  Gens  , 
fans  pouvoir  les  fecourir  ;  car  Perrot ,  à  qui  il  avoit  un  ordre 
exprès  d’obéir  pendant  le  chemin  ,  ne  vouloit  point  lui  per¬ 
mettre  d’avancer',  de  peur  de  jifquer  les  préfens  ,  dont  il 
étoit  Porteur  ,  &  avec  eux  tout  le  fuccès  de  la  négociation  , 
dont  il  étoit  chargé.  A  la  fin  pourtant  il  fe  laiffa  gagner  aux 
infiances  du  Commandant ,  &  de  M.  d’Hofta.  Aumtôt  l’un 
&  l’autre  fe  mit  à  la  tête  de  cinquante  à  foixante  Hommes  , 
&  coururent  fur  l’Ennemi  ;  la  charge  fut  fi  brufque  ,  &  faite 
fi  à  propos  ,  que  trente  Iroquois  furent  tués  ,  plufieurs  blef- 
fés  ,  quelques-uns  pris  ,  &  le  refte  eut  bien  de  la  peine  à  s’em¬ 
barquer  pour  fe  fauver.  Ils  étoient  au  nombre  de  treize  Ca¬ 
nots  ,  &  la  défaite  de  ce  Parti  produifit  un  bon  effet. 

MM.  d’Hofta  &  de  la  Gemaraye  étant  retournés  peu  de 
tems  après  à  Montreal ,  envoyèrent  de-là  un  de  leurs  Pri- 
fonniers  au  Comte  de  Frontenac,  qui  le  remit  à  Oureou- 
haré  ,  lequel  fut  fort  fenfible  à  cette  marque  de  confiance  :  un 
autre  fut  mené  à  Michillimakinac  ,  &  livré  aux  Outaouais  , 
qui  ,  pour  faire  voir  au  nouveau  Commandant  qu’ils  ne 
fongeoient  plus  à  s’accommoder  avec  les  Iroquois  ,  le  brûlè¬ 
rent.  Ce  changement  fut  le  fruit  de  nos  victoires  ,  dont  le 
Convoi  porta  la  nouvelle  aux  Sauvages  dans  le  tems  ,  que 
leurs  Ambaffadeurs  fe  difpofoient  à  partir  pour  mettre  la 
derrûpe  main  à  un  Traite  irrévocable  avec  la  Nation  Iro- 
quoile. 

Mais  quand  ils  virent  venir  les  François  Vi&orieux  de  tous 
leurs  Ennemis  ,  chargés  de  marchandifes  ^  &  en  allez  grand 
nombre  pour  les  raffûrer  eux-mêmes  contre  tout  ce  quepour- 
roient  entreprendre  les  Iroquois  ,  alors  charmés  des  préfens  , 
que  Perrot  leur  délivra  ,  &  qu’il  fçut  admirablement  bien 
leur  faire  valoir  ;  ils  s’attachèrent  plus  étroitement ,  que  ja¬ 
mais  à  nos  intérêts  ,  &  ne  tardèrent  pas  à  nous  en  donner  des 
marques  certaines.  Cent  dix  Canots,  portant  pour  cent  mille 
écus  de  Pelleteries  ,  conduits  par  plus  de  troïs-cent  Sauva¬ 
ges  de  toutes  les  Nations  Septentrionnales  ,  partirent  peu  de 
tems  après  pour  Montreal ,  &  ils  y  trouvèrent  le  Comte  de 
Frontenac  ,  qui  s’y  étoit  rendu  pour  être  plus  à  portée  de  dé¬ 
fendre  ce  Gouvernement  ménacé  d’une  invafion. 

Toute  efperance  de  paix  avec  les  Iroquois  étoit  évanouie. 
Nous  avons  vû  que  ces  Barbares  avoient  arrêté  le  Chevalier 
Tome  IL  H 
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îa  ncr'e  s  Anglo  Qu’ils  étoient  bien  éloienés  de  fe  reconc;- 
Fer  avec  les  François.  Enfin  ils  portèrent  la  perfidie  jufqua 
violer  le  droit  des  Gens  :  ils  brûlèrent  deux  des  François ,  qui 
a  voient  accompagné  cet  Officier.  Je  ne  fçai  ce  qui  empêcha 
qu’on  fût  inftrun  d’abord  de  cette  trah.fon  ;  mais ion  foupçon- 

na  bientôt  que  les  Cantons  perfiftoient  a  vo«  “r  la  |“errV 
&  le  Gouverneur  Général  ne  différa  point  a  prendre  les  nre 
cautions  pour  n’être  point  furpns.  Il  donna  de bons  o  d 

pour  la  fureté  des  Quartiers  les  plus  expofes  x  ravages  de 
ces  Barbares  ,  &  pour  cet  effet  ,1  fit  deux  Deta  hem^  de  1s 
meilleures  Troupes.  Le  premier ,  deftine  a  veiller  lur  la  e-ote 
du  Sud  depuis  Montreal  jufqu’à  la  Riviere  de  Sorel ,  etoi 
SmmiiSr  1=  Chevalier  A  Ch.RMO.T  Ç.p»m.  R«; 

formé-  le  fécond  qui  devoit  mettre  en  furete  tout  le  relte 
du  Pa^s  iufqu’à  là  Capitale  ,  étoit  fous  les  ordres  du  Che¬ 
valier  L  la  Motte  ,  auffi  Capitaine  Rdonlle‘  ,  ®Ri 
lier  de  Clermont  en  arrivant  à  l’embouchure  de  la  Hiviere  , 
apprit  que  des  Enfans ,  qui  y  gardoient  des  Beftiwx  ,  avoient 

du  par  la  R-iere  des  Praines  dans .  Siet* 

ÿoLOVMeBtErrLkut”  ant  Reformé.  Cet  Officier  ramaffa  auf- 
fitôtvint-cinq  Hommes ,  &  courut  chercher  1  Ennemi ,  qui 
fit  la  moitié  du  chemin  pour  le  rencontrer.  Les  Iroquo  s 
étoient  fort  fupérieurs  en  nombre  ,  ils  chargèrent  les  Frai  - 
rnk  Fec  beaucoup  de  réfolution  ;  Colombet  relia  fur  la  pla- 
ce'avec  quelques-uns  des  Siens  ;  mais  les  Iroquois  perdirent 
Fnt-cmq  des  leurs.  Quelques  jours  auparavant  une  autre 
Trouoe le  ces  Sauvages  avoit  enleve quinze,  oufeize  Perfon- 
les >mes  &  Enlns ,  près  de  la  Riviere  de  Bekancourt: 
on  les  pourfuivit  ;  mais  tout  ce  qu  on  y  gagna  ,  celt  que  les 
Farbares  '  pour  fuir  plus  aifément ,  maffacrerent  tous  leurs 

Prifbnniers. 


Nouvelles 
hoftilités  de 
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Enfin  on  n’étoit  en  fûreté  nulle  part ,  &  une  bonne  partie 
des  Terres  ne  put  être  enfemencée ,  ce  qui  caufa  l’année  fui- 
vante  une  très-grande  famine  dans  toute  la  Colonie.  Ce  fut 
dans  le  plus  fort  de  ces  allarmes  9  que  le  dixhuitiéme  d’Août 
le  Sieur  de  la  Chaffaign©  (  a)  ,  qui  commandait  àll  Fort  de 
la  Chine  ,  fut  averti  qu’il  paroilîoit  une  Flotte  de  Canots  fur 
le  Lac  de  S.  Louis.  On  ne  douta  prefque  point  que  ce  ne  fut 
fent  des  Iroquois ,  &M.  de  Frontenac  ,  qui  depuis  trois  fe- 
maines  étoità  Montreal ,  donnoit  déjà  fes  ordres  pour  faire 
avertir  les  Habitans  de  la  Campagne  de  fe  retirer  dans  les 
Forts ,  lorfque  Tilly ,  Sieur  de  l’Ifie  ,  vint  l’affûrer  que  g  étoit 
le  grand  Convoi  de  Michillimakinac  ,  dont  j’ai  parlé. 

La  joye  fut  grande  partout ,  &  proportionnée  à  la  frayeur^ 
que  l’on  avoit  eue.  La  petite  Flotte  arriva  à  Montreal ,  & 
fut  reçue  aux  acclamations  de  toute  la  Ville.  Le  vint- deux  le 
Général  donna  publiquement  audience  à  tous  les  Chefs  :  ils 
parlèrent  fort  bien,  &  ils  parurent  être  dans  les  difpofitiom 
les  plus  favorables  par  raport  à  la  fituation  préfente  des  af¬ 
faires.  Le  jour  fuivant  la  Traite  commença  ;  mais  elle  fut 
bientôt  interrompue  par  un  Iroquois  du  SaultS.  Louis  ,  nom¬ 
mé  la  Plaque  ,  &  Neveu  du  grand  Agnier. 

Il  avoit  été  envoyé  à  la  découverte  du  côté  d’Orange  & 
comme  il  revenoit  pour  rendre  compte  de  ce  qu’il  avoit  vû  , 
il  s  arrêta  à  un  demi-quart  de  lieue  de  l’endroit ,  ouïes  Ou- 
taouais  &  les  autres  Sauvages  étoient  campés ,  &  faifoient  la 
Traite.  Il s’avifa  alors  défaire  plufieurs  cris  de  mort  :  les  S  au- 
vages  ,  qui  crurent  l’Ennemi  fort  proche  ,  prirent  d’abord  les 
armes  ;  mais  comme  au  bout  de  quelque  tems  ils  ne  virent 
rien  ,  ils  fe  raffinèrent',  &  retournèrent  à  leur  Traite. 


i  <5  9  o.~ 

Arrivée  d’an 
grand  Convoi 
ac  MichillL. 
makinac. 


Cependant  la  Plaque  entra  dans  la  Ville  ,  de  dit  à  M.  de  M.dcfrote 
Frontenac  qu’il  avoit  aperçu  fur  les  bords  du  Lac  du  S.  Sa-  nac  ,eft  àv'fi 
crement  une  Armée  entière  occupée  à  faire  des  Canots  ;  qu’il  d’uneXméc 
s’en  étoit  aproché  à  diverfes  reprifes  ,  pour  tâcher  de  faire  d’Angiois  & 
quelques  Prifonniers  ,  mais  inutilement  J  &  qu’avant  que  de  d’Ilocîuois- 
le  retirer  ,  il  avoit  porté  trois  caffetêtes  à  une  Cabanne  ,  pour 
apprendre  aux  Ennemis  qu’ils  étoient  découverts  ,  &  pour 
les  de  fier.  La  Plaque  étoit  un  Brave  ,  allez  mauvais  Chré¬ 
tien  ,  mais  fort  attaché  aux  François.  J’en  ai  parlé  ailleurs  , 

&  j  ai  dit  qu’il  avoit  été  Lieutenant  dans  nos  Troupes.  On  ne 

C«)  ïl  cft  mort  Gouverneur  de  Montreal.  •  ^ 
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crut  donc  pas  devoir  douter  de  la  f.ncerite  de  fon  raport  & 
le  Général  jugea  qu’il  ne  falloir  rien  négliger  pour  métré  le 
Gouvernement  de  Montreal  en  état  de  defenfe.  ^ 

Il  foneea  d’abord  aux  moyens  de  retenir  auprès  de  lui  fes 
Alliés  :  files  careffa  beaucoup  ,  il  les  regala  avec  profufion  , 
puis  les  ayant  affemblés  ,  il  leur  dit  qu’il  etoit  charme  de  la 
difpofition  ,  où  il  les  voyoït  de  ne  faire  ,  ni  paix  ,  n  tre 
avec  les  Iroquois  ;  qu’ils  ne  pouvoient  plus  douter  qu  il  ne  fut 
lui-même  refolu  de  les  pourfuivre  fans  relâche ,  jufqu  a  ce  qu  il 
les  eût  réduits  à  lui  demander  humblement  la  pa'x  s  qtul 

prioit  de  croire  qu’il  ne  la  leur  accorderoit  qu  a  d e  coû¬ 
tions  également  avantageufes  aux  François  ^“rs  “  » 
puifque  les  uns  n’étoient  pas  moins  fes  Enfans ,  que  les  autres. 

F  II ajoûta  enfuite  quilles  croyo.t  trop  braves  Gens ,  &  trop 
fmcérement  attaches  à  fa  Perfonne  pour  1 abandonneraU 
veille  de  le  voir  attaqué  par  une  Armee  de  leurs  tnnem  s 
communs  ,  &  qu’il  ne  sWoit  plus  que  de  ddiberer  l 
étoit  plus  à  propos  d’aller  au  devant  de  cette  Armee  ,  ou  de 
l’attendre  d/pi«l  ferme.  Puis  ,  fans  leur  donner  le  tems  de  re¬ 
pondre  ,  il  fit  la  cérémonie  de  leur  mettre  en  mains  la  hache  , 
en  difant  qu’il  étoit  fort  perfuadé  qu  ils  s  en  ferviroient  bien. 

Il  ne  crut  pa*  même  qu’il  fût  contre  fa  dignité  de  commencer 
à  chanter ,1e  caffetête  à  la  main,  fa  Chanfon  de  guerre  :  il  vou¬ 
lut  leur  montrer  par-là  que  fon  intention  etoit  de  combattre 

à  leur  tête.  Tout  fied  bien  à  un  Homme ,  qui  fçait  faire  tout 
avec  dignité  &  à  propos.  Les  Sauvages  furent  enchantes  de 
ces  maniérés  du  Comte  de  Frontenac  ,  &  ne  lui  repondirent 
que  par  des  acclamations ,  qui  l’affûro.ent  de  leur  confen- 

A1Iarme  i  tÊ “intneuf  d’Août  le  Chevalier  de  Clermont ,  qui  avoit 
iionucai.  eu  orc|re  de  remonter  la  Riviere  de  Sorel  pour  obferver  les 
Ennemis  ,  arriva  à  Montreal ,  &  raporta  qu  il  en  avoit  aper¬ 
çu  un  très-grand  nombre  fur  le  Lac  Champtain  ,  &  qu  il  e 
avoit  même  été  pourfuivi  jufqu’à  Chambly  :  fur  quoi  ies  fi- 
gnaux  furent  donnés  pour  affembler  les  Troupes  &  les  Mil 
fes  Le  trente-uniéme le  Comte  de  Frontenac  paffa  de  grand 
matin  à  la  Prairie  de  la  Magdeleine  ,  où  il  avoit  affigne  le  ren- 
dez-vous  général ,  &  les  Sauvages ,  qu  il  y  avoit  mvjtes  sy 
rendirent  le  foir ,  fans  laiffer  même  un  feul  Homme  dans  leur 
Quartier  ,  pour  y  garder  leurs  marchandées. 
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Le  lendemain  il  fit  la  revûë  de  fon  Armée  ,  qui  fe  trouva  1690. 
de  douze-cent  Hommes  ,  &  Faprès-dîné  quelques  Sauvages  Grand  Con- 
du  Sault  S.  Louis  invitèrent  les  Chefs  des  autres  Nations  à  [f11  ’a? ce ^ 
fe  trouver  chez  leur  Pere  Ononthio  ,  qui  avoit  quelque  cho-  Y  pa  C* 
fe  d’important  à  leur  communiquer.  Ils  y  vinrent ,  &  quand 
ils  furent  tous  affemblés  ,  Louis  Atherihata  ,  un  des  plus 
confiderables  Chefs  du  Sault  S.  Louis ,  fit  au  nom  de  tous  les 
Iroquois  Chrétiens  un  très-beau  difcours.  Il  commença  par 
exhorter  tous  les  Sauvages  à  ouvrir  leur  cœur  à  leur  Pere 
commun  ,  &  à  ne  lui  rien  cacher  de  ce  qui  s ’étoit  paffé  de 
plus  fecret  depuis  quelques  années.  Puis  s’adreffant  aux  Ou- 
taouais  en  particulier ,  il  leur  dit  qu’il  avoit  été  inftruit  de 
toutes  leurs  négociations  avec  les  Cantons  ,  qu’il  n’ignoroit 
point  qu’ils  y  avoient  renoncé  ;  mais  qu’il  lui  reftoit  encore 
fur  cela  quelque  ombre  de  défiance ,  &  qu’il  les  prioit  de  vou¬ 
loir  bien  déclarer  nettement  quelles  raifons  les  avoient  enga- 

fés  à  traiter  ainfi  avec  l’Ennemi  9  fans  la  participation  de  leur 
ere  ,  &  quelle  étoit  leur  difpofition  préfente  à  l’égard  des 
François. 

Ileft  vrai ,  répondit  l’Orateur  Outaouais ,  que  nous  avons  « 
rendu  aux  Iroquois  quelques  -Efclaves  ,  &  que  nous  avions  « 

Îiromis  d’en  rendre  encore  d  autres  ;  mais  faites  attention  à  « 
a  conduite  ,  que  l’on  avoit  tenue  avec  nous  ,  &  vous  juge¬ 
rez  enfuite ,  ü  nous  avions  tort.  Après  nous  avoir  engagés 
dans  la  guerre  ,  on  nous  a  obligés  de  ceffer  toute  hoftilité , 
puis  on  nous  a  fait  reprendre  la  hache  ,  fans  nous  en  dire  la  « 
raifon.  Nous  ne  comprenions  rien  à  toutes  ces  variations  ,  « 

&  nous  étions  encore  plus  furpris  du  peu  dô  vigueur ,  avec  « 
laquelle  on  faifoit  la  guerre.  Enfin  craignant  que  les  Fran-  « 
çoisj  allez  embarraffés  à  fe  défendre  ,  ne  nous  laiffaffent  acca-  « 
hier  ,  fans  pouvoir  nous  fecourir  ,  nous  avons  cru  devoir  « 
fonger  à  notre  fûreté.  Nous  avons  donc  porté  des  paroles,  « 

&  nous  en  avons  reçu  ;  mais  cette  négociation  n’a  point  « 
été  achevée.  Le  premier  de  nos  Ambaffadeurs  eft  mort  chez  « 
les  Tfonnonthouans  ;  les  autres  font  revenus  à  Michillima-  « 
kinac  ,  fans  rien  conclurre.  Sur  ces  entrefaites  nous  avons  ap-  « 
pris  le  retour  de  notre  ancien  Pere  ,  &  fitôt  qu’il  nous  a  fait  « 
lçavoir  fa  volonté  ,  nous  avons  rejetté  toute  penfé©  d’accom-  « 
modement  avec  FIroquois ,  &  nous  fommes  venus  pour  nous  j< 
infiruire  encore  mieux  des  intentions  de  notre  Pere.  * 


« 
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François0,  &  de  l’obéiffance  ,  qu’il  devoir  à  fon  Pere  ,  auquel 
•i  érrnt  refolu  quoiqu’il  arrivât ,  de  demeurer  toujours  fide- 
le  On  fçavoitblen  ce  qu’on  devoir  penfer  de  cette  protefta- 
tiôn  mais  ce  n’étoit  pas  alors  le  rems  de  faire  des  reproches , 

&  on  ne  lui  répondit  rien.  Tous  les  autres  Sauvages  témoi¬ 
gnèrent  qu’ils  etoient  dans  les  mêmes  fentimens  que  ceux-ci , 

1  M  de  Frontenac  fçut  bon  gré  à  Louis  Atherihata  d  avoir 
donné  heu  à  ce  petit  éclairciffement.  Il  rompit  la  Çonferen- 
de  neur  au’elle  ne  dégénérât  en  altercation  ,  &  dit  qu  auf- 

(X ’^’Soit  repouffll’Ennemi  de  deffus  fes  Terres  ,  cha¬ 
cun  nourroit  s’en  retourner  chez  foi.  0 

Le  jour  fuivant  les  Découvreurs  revinrent ,  &  affurerent 
qu’ils  navoient rien  vû ,  ni  remarque  aucunes  piftes,  fur  quoi 
P  Armée  fut  licenciée  jufqua  nouvel  ordre  ,  &  les  Habitans 
alloient  preffer  leurs  récoltés ,  pour  lefquelles  ils  avoient  beau- 
coud  appréhendé.  Deux  jours  après  un  Parti  d  Iroquois  toi 
ba  lur  un  Quartier  ,  nommé  la  Souche ,  éloigné  feulement 
d’un  quart  de  lieue  de  celui ,  où  i’Armee  avoir  campe.  Ils  y 
trouvèrent  des  Habitans  &  des  Soldats  occupes  a  couper  des 
bleds  &  fort  écartés  les  uns  des  autres ,  quoiqu  on  leur  eut 
enjoint  de  fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes ,  &  a  portée  de  fe 
fecourir  mutuellement.  La  plûpart  etoientç  meme  fans  ar¬ 
mes  &  le  Commandant  de  ce  Quartier  n  avoit  pas  eu  la 
précaution  de  pofer  des  Sentinelles  ,  ce  qui  avo.tete  expref- 

^eiQuelqiws-uns  néanmoins  fe  défendirent  bien  ,  &  les  Iro- 
oums  Perdirent  fix  Hommes.  Il  y  eut  du  cote  des  François  dix 
Soldats,  onze  Habitans ,  &  quatre  Femmes ,  pris  ou  tues, 
plufieurs  Bêtes  à  cornes  égorgées ,  des  maiions  &  des  amas 
de  foin  brûlés.  Les  Ennemis  le  promettoient  bien  de  ne  pas  de¬ 
meurer  en  fi  beau  chemin  ;  mais  ils  aperçurent  un  fecours  con- 
fiderable,  qui  venoit  de  Montreal ,  &  ns  regagnèrent  les  Bois. 
Ce  Parti  nx-toit  qu’un  Détachement  de  1  Armee  ,  qui  avoir  ete 
découverte  par  la  Plaque  ,  &  dont  nous  verrons  en  fon  lieu 
quel  fut  le  fort.  Le  Comte  de  Frontenac  tut  tres-momfie  d  a- 
voir  trop  aifément  ajoûté  foi  à  fes Coureurs,  &  d  avoir  reçu  ce 
petit  écliec  fous  les  yeux  de  fes  Allies.  Il  comprit  tout  le  dan- 
ger ,  qu’il  auroit  couru  ,  ü  toute  1  Armee  Ennemie  lui  fut  alor 

tombé  fur  les  bras. 
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Le  jour  même  de  cette  aventure  ,  c ’eft-à-dire  ,  le  quatrié-  1690. 
me  de  Septembre  ,  ce  Général  avoit  affemblé  pour  la  derniere  m.  de  Fmn 
fois  les  Sauvages  ,  qui  demandoient  avec  inftance  leur  congé  :  tenac  cora¬ 
il  leur  dit  qu’ils  dévoient  être  contens  du  prix,  auquel  on  die fes  Aillés' 
leur  avoit  donne  les  marchandifes  ;  qu’il  eût  encore  fait  da¬ 
vantage  en  leur  faveur ,  s’il  eût  été  averti  plûtot  de  leur  arri¬ 
vée  ;  qu  au  refie  ,  s  ils  s  etoient  plaints  par  le  paffé  de  la  cherté 
de  nos  denrées  ,  les  François  pouvoient  leur  faire  avec  jufti- 
ce  le  même  reproche  ;  qu’il  aprouvoit  tout  ce  que  Perrot ,  fon 
Envoyé  ,  leur  avoit  dit  de  fa  part  ;  qu’ils  dévoient  être  con¬ 
vaincus  que  leur  intérêt  demandoit  qu’ils  fiffent  la  guerre  aux 
Iroquois  ;  que  pour  lui  ,  il  ne  poferoit  point  la  hache  ,  que 
cette  Nation  ne  fût  humiliée  ;  qu’il  les  exhortoit  à  la  harce¬ 
ler  fans  celle  ,  jufqua  ce  quon  fut  en  état  de  l’aller  attaquer 
dans  fon  propre  Pays  ;  qu’ils  fçavoient  ce  qu’il  avoit  déjà  fait 
contre  les  Anglois  ;  qu’il  étoit  dans  la  refolution  de  ne  leur 
pas  donner  un  moment  de  relâche  ;  qu’il  avoit  cru  devoir  com¬ 
mencer  par  eux  ,  parce  qu’ils  étoient  les  premiers  Auteurs  du 
mal  ;  qu’on  avoit  par  fon  ordre  épargné  les  Agniers  à  Corlar, 
dans  l’efjaerance  ,  qu’ils  fe  rendroient  aux  follicitations  d’Ou- 
reouharé  ;  mais  que  ,  puifqu’iis  continuoient  à  abufer  de  fa 
bonté,  il  alloit  les  pouffer  à  toute  outrance.  Il  accompagna 
ce  difcours  de  fort  beaux  préfens  ,  &  de  ces  maniérés  enga¬ 
geantes  ,  quil  fçavoit  h  bien  prendre  ,  lorfqu’ii  vouloit  ga¬ 
gner  quelqu’un  ,  &  les  Sauvages  partirent  fort  contens  de  lui 
&  de  tous  les  François. 

Peu  de  jours  après  leur  départ  les  Iroquois  reparurent  en  Nouveau* 
plusieurs  endroits  ,  &  furprirent  encore  les  François  ,  qui  les  échecs  de  la 
croyoient  fort  loin.  Le  Sieur  des  Marais  ,  Capitaine  Re-  p*r0cisdes  Iro" 
formé,  qui  commandoit  dans  le  Fort  de  Chateaugué ,  au  deffus  C]U°1S' 
du  Sault  S.  Louis ,  étant  forti  dans  la  Campagne  avec  fon 
Valet  &  un  Soldat,  tomba  dans  une  embufcade  ,  que  lui 
avoient  dreffée  trois  de  ces  Barbares  ,  qui  choilirent  chacun 
leur  Homme  ,  &  les  tuerent  tous  trois.  Le  vintdeux  de  Sep¬ 
tembre  le  Chevalier  de  la  Motte ,  &  le  Sieur  Murat  ,  Lieu¬ 
tenant ,  furent  attaqués  par  un  Parti  plus  nombreux  ,  que  ce¬ 
lui  ,  qu  ils  commandoient,  ils  le  repoufferent  néanmoins  ;  mais 
les  ^uva8es  étant  avenus  à  la  charge  dans  le  tems  ,  que  ces 
Meilleurs  les  croyoient  en  fuite,  le  Chevalier  de  la  Motte  fut 

tue  fur  la  place  ,  &  on  n’a  jamais  fçu  depuis  ce  qu’étoit  devenu 
le  Sieur  Murat. 


Itcponfe  de 
ce  Saurage. 
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77^7  Dans  le  chagrin  ,  ç,ue  ;  ,  &°^ki  ^ 

«s  ^^rm£ü^sssss^ 

hlre<  depuis  fon  retour  de  F r. mce  J  J  ^ bienfalt[ ,  dont 

1  l’avoit  comblé  lui-même  en  pamçul  r  ÿ  ^  S 
faire  ouvrir  les  ye« a fes  Complote  Sq  ,  ,  £e 

qu’il  fût  bien  mfenfible  a  fa  bontés^  de  cas  de  lui ,  s’il  n’a- 

5s,tui“E  “'h.  d= <>—  p'“  r“fonn>w“  • 

&  plus  conformes  à  fesventab  es  mterets  fentit 

L’Iroquois  parut  mortifie  de  ce  dilcotus  ,  ^ 

toute  la  force  ,  il  fe  contint .^^^Q^éral  d’obferver  qu’à 
tre  la  moindre  alteration  ,  P  ,  les  Cantons  engages 

fon  retour  de  France  il  a  u-fi  n’étoit  pas  aifé  de 

dans  une  alliance  avec  les  .g  c  contre  les  François,  dont 
rompre,  &  tellement  envenn  forcés  à  contrafter  cette 

la  trahifon  les  avoit  ,  pour  a>nfidire ,  fortf  conjonau- 

alliance  ,  qu’il  avoit  fallu  attendre  du  tems  il'lVavoit 

res  une  difpofition  plus  favora  e  ,  q  retour- 

rien  à  fe  reprocher  *  que  le  refus  ^  ^  de_ 

ner  dans  fon  Canton  ,  oui  e  F ’  pa  fidélité  ;  que  fi  , 

voit  avoir  écarte  tout  oup|  ■  voaue  de  fon  attachement 
malgré  une  marque  fi  .  ri^  ftice  d’en  former  quel- 

pour  les  François  ,  on  lui  ranqu.ii  , 

qu’un  contre  lui ,  il  ne  tarderait  pa  Frontenac  de  fa 

‘  Cette  réponfe  fit  prefque  repentir  M.  de^  «jn  ^ 

mauvaife  humeur  ,  &  6  d 1  ues  d’a’mitié  à  Oureouharé  ,  & 

rée  ;  il  donna  quelque  q  s’attacher  un  Hom- 

refolut  de  s’aPFllclu^  g  US  \  étoit  perfuadé  qu’il  pouvoir  ti- 
me  fi  raifonnable  ,  ;i  eut  bientôt  d’autres  affaires  fur 

ÏÏÏÏi 

Place,  &  qui  y  commando lten  f°n  >un;Abénaqui 

“iToitÏ  lm  donntr  avis^que  trente  Vaiffeaux  étoientpartis 


CUUit  u''  -  *  _  j 

W  11  ny  avoit  point  alors  de  Lieutenant  de  Roy  en  Can.da. 
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de  Bafton ,  &  qu’on  affûroit  qu’ils  étoient  deûinés  à  faire  le 
liège  de  Quebec. 

Ce  Sauvage  ,  au  zélé  &  à  la  diligence  duquel  la  Nouvelle 
France  fut  en  partie  redevable  de  Ton  falut  ,  étoit  venu  en 
douze  jours  de  Pefcadoué }  &  ajoûta  à  M.  Provôt  que  la  Flotte 
Angloife  étoit  en  Mer  depuis  fix  femaines.  La  fécondé  Let¬ 
tre  du  Major  étoit  du  fept ,  &  marquoit  que  le  Sieur  de  Ca- 
NONVILLE  l’avoit  averti  qu’il  avoir  aperçu  vers  Tadouffac 
vintquatre  Bâtimens  Anglais  ,  dont  huit  lui  avoient  paru  fort 
gros.  Le  Major  ajoûtoit  que  ,  fur  cet  avis,  il  avoir  détaché 
le  Sieur  de  Grand  ville  ,  fon  Beaufrere  ,  avec  une  Bif- 
cayene  ,  &  un  Canot  bien  armé  ,  pour  avoir  des  nouvel¬ 
les  plus  certaines. 

Le  Gouverneur  Général  eut  quelque  peine  à  croire  qu’une 
Flotte  fi  confidérable  fût  h  proche  ,  fans  qu’il  eût  feulement 
eu  le  vent  qu’on  armoit  à  Ballon.  Il  s’embarqua  néanmoins 
fur  l’heure  même  avec  M.  de  Champigny  dans  un  petit  Bâ¬ 
timent  ,  où  ils  penferent  périr  ,  &  le  lendemain  vers  les  trois 
heures  du  foir  un  fécond  Courier  de  M.  Provôt  lui  apprit 
que  les  Demoifelles  de  la  Lande  &  Joliet  avoient  été  prifes 
auprès  de  Tadouffac  par  une  Flotte  de  trente-quatre  Voiles  , 
qui  pouvoit  bien  être  dans  le  tems  ,  qu’il  écrivoit ,  à  l’Iffe  aux 
Coudres ,  c’eft-à-dire  ,  à  quinze  lieues  de  Quebec. 

Ce  qui  avoitle  plus  contribué  à  tromper  M.  de  Frontenac , 
&  à  le  tranquillfer  par  raport  à  Quebec  ,  c’eft  qu’il  croyoit 
les  Anglois  fort  occupés  du  côté  de  l’Acadie,  à  laquelle  il 
avoit  plus  d’une  raifon  de  croire  qu’ils  en  vouloient.  Le  fait 
étoit  vrai  ;  mais  il  avoit  mal  fuppofé  que  l’Acadie  arrêteroit 
les  Anglois  plus  lontems  ,  quelle  ne  fit.  D’ailleurs  il  ne  pou¬ 
voit  fe  perfuader  qu’il  pût  fortir  de  Bafton  affez  de  Forces 
pour  attaquer  en  même  tems  toute  la  Nouvelle  France  ,  en¬ 
core  moins  que  l’Acadie  fût  conquife  ,  &  que  les  Conque- 
rans  lui  en  aportaffent  la  première  nouvelle. 

Le  mal  venoit  de  ce  qu’il  ne  connoiffoit  pas  affez  le  mau¬ 
vais  état  de  cette  Province.  Nous  avons  vû  que  quatre  Bâ¬ 
timens  fortis  du  Port  de  Bafton  avoient  paru  à  la  vûë  de  Kaf- 
kebé  au  moment ,  que  cette  Place  venoit  de  fe  rendre  à  M. 
de  Portneuf.  On  avoit  fçu  depuis  à  Quebec  que  ces  Bâti¬ 
mens  ,  arrivés  trop  tard  pour  fecourir  Kaskebé  ,  avoient  tour¬ 
né  du  côté  de  Port  Royal.  M.  de  Frontenac  avoit  eu  au 
Tome  JL  l 


1690. 

Une  Flotte 
Angloife  fe 
difpofe  à  faire 
le  fiége  de 
Quebec. 


Ce  qui  fut 
caufe  que  M. 
de  Frontenac 
fut  furpris. 


Etat ,  où  fe 
trouvoit  alors 
l’Acadic. 


i  6$)  o- 


Elle  eft  atta 
quée  par  les 


Anglois 

S) 
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mois  de  Juillet  la  confirmation  de  cette  nouvelle  ;  mais  il  ne 
s’étoit  pas  trouvé  en  fituation  de  fecourir  ce  Pofie  ,  au  cas , 
qu’il  fut  attaqué  ,  &  il  ne  le  croy  oit  apparemment  pas  dégar¬ 
ni  de  Troupes  ,  de  vivres  ,  &  des  munitions  au  point ,  ou  il 

1 C  Cependant  M.  de  Manneval ,  Gouverneur  de  l’Acadie  ,  & 
qui  faifoit  ordinairement  fa  réfidence  au  Port  Royal,  n’y  avoit 
que  quatrevint  fix  Hommes  de  Garnifon ,  &  dixhuit  pièces 
de  canon  ,  qui  n’étoient  pas  même  en  batterie.  Les  dernieres 
fortifications ,  qu’on  avoir  faites  a  la  Place  ,  etoient  fi  peu  de 
chofes ,  qu’elles  ne  pouvoient  pas  la  garantir  contre  un  coup 
de  main  ,  &  l’on  y  manquoit  abfolument  de  tout.  Les  autres 
Poftes  étoient  encore  moins  fortifiés  ,  &  aufli  mal  pourvus. 
D’ailleurs  la  plûpart  des  Habitations  Françoifes  ,  encore  plus 
écartées ,  que  celles  du  Fleuve  S.  Laurent,  etoient  abfolu¬ 
ment  fans  aucune  défenfè.  t  ^  ,  .  .  . 

-  Telle  étoit  la  fituation  de  l’Acadie  ,  lorfque  le  vintdeux  de 
May  1690.  un  Soldat  &  deux  Habitans  ,  qui  étoient  de  gar¬ 
de  à  l’entrée  du  Baffin  du  Port  Royal ,  aperçurent  deux  Ba- 
timens  Anglois  ,  qui  faifoient  force  de  voiles  pour  y  entrer. 
Ils  tirèrent  auflitôt  une  boëte  ,  qui  étoit  le  fignal  qu  on  leur 
avoit  marqué  ,  pour  avertir  le  Gouverneur  ,  &  s  embarquè¬ 
rent  au  plus  vite  dans  un  Canot.  Ils  arrivèrent  au  Fort  vers 
les  onze  heures  de  nuit ,  &  fur  leur  raport  M.  de  Manneval  fit 
fur  le  champ  tirer  un  coup  de  canon  ,  pour  avertir  les  riabi- 

tans  de  fe  rendre  auprès  de  lui. 

Levintiéme  l’Efcadre  Angloife  ,  comporte  dune  Frégate 
de  quarante  canons ,  d’un  autre  Navire  de  feize  ,  d  un  1  roi- 
fiéme  de  huit ,  &  de  quatre  Caiches  ,  mouilla  1  ancre  a  une 
demie-lieue  du  Port  Royal ,  &  auflitôt  l’Amiral  Guillaume 
Phibs  ,  Homme  de  fortune ,  &  d’un  mérite  proportionne 
à  fa  première  condition  de  Charpentier  ,  envoya  fa  Chaloupe 
au  Fort  avec  un  Trompette  ,  pour  fommer  le  Gouverneur 
de  lui  rendre  fa  Place  avec  tout  ce  qui  y  étoit ,  fans  aucune 

capitulation.  _  . 

M.  de  Manneval  retint  le  Trompette  ,  &  faute  d  Officiers , 
envoya  M.  Petit  ,  Prêtre  du  Séminaire  de  Quebec  ,  qui  lui 
fervoit  d’ Aumônier  ,  au  Général  Anglois ,  pour  tâcher  d’en 
obtenir  au  moins  des  conditions  tolérables  ;  car  il  comprit 
d’abord  qu’inutilement  il  fe  mettroit  en  défenfe  avec  fi  peu 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XIV.  6j 
de  Soldats ,  mal  armés ,  découragés  ,  fans  un  feul  Officier , 
&  ne  pouvant  compter  fur  les  Habitans  ,  dont  trois  feule¬ 
ment  seraient  rendus  au  fignal  d’appel.  Outre  qu’il  n’a  voit  ab- 
folument  Perfonne  pour  placer  ,  &  pour  fervir  fon  canon  , 
que  depuis  deux  mois  il  étoit  fort  tourmenté  de  la  goutte  ,  & 
qu’on  affûroit  que  l’Ennemi  avoit  huit  cent  Hommes  de  dé¬ 
barquement. 

Guillaume  Phibs  déclara  d’abord  à  M.  Petit  qu’il  vouîoit 
avoir  le  Gouverneur ,,  fa  Garnifon  ^  &  tous  les  Habitans 
a  difcretion.  L  Ecclefiaftique  lui  répondit  réfolument  que  M. 
de  Manne  val  périrait  plûtôt  que  de  commettre  une  pareille 
lâcheté  :  Phibs  alors  lui  demanda  s’il  étoit  chargé  de  lui  faire 
quelques  proportions  ,  &  la  réponfe  fut ,  qu’il  avoit  ordre  de 
lui  dire  qu’on  lui  rendroit  le  Port  Royal  aux  conditions  fui- 
vantes  ,  i°.  Que  le  Gouverneur  &  les  Soldats  fortiroient 
avec  armes  &  bagages ,  &  feraient  conduits  à  Quebec  dans 
un  Vaiffeau  s  qu’on  lui  fournirait.  2°.  Que  les  Habitans  fe- 
roient  confervés  &  maintenus  dans  la  poffeffion  paifible  de 
leurs  biens  ,  &  que  l’honneur  des  Filles  &  des  Femmes  ferait 
à  couvert.  30.  Que  tous  auraient  le  libre  Exercice  de  la  Re¬ 
ligion  Catholique  Romaine  ,  &  qu’on  ne  toucherait  point  à 
l’Eglife. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  Phibs  prit  dès-lors  la  refo- 
lution  de  tout  accorder  ,&  de  ne  rien  tenir.  La  facilité  ,  avec 
laquelle  il  confentit  aux  demandes  de  M.  Petit,  &  la  con¬ 
duite  ,  qu’il  tint  dans  la  fuite  ,  ne  laiffent  prefque  aucun  lieu 
d  en  douter .  Ce  qui  efl  certain  ,  c’eft  qu’il  ne  fit  aucune  diffi¬ 
culté  fur  rien  ,  &  que  l’Ecclefiaflique  lui  ayant  propofé  de 
mettre  cette  Capitulation  par  écrit  ,  il  le  refufa  ,  en  difant  que 
fa  parole  de  Général  valoir  mieux  que  tous  les  écrits  du  mon¬ 
de.  M.  Petit  eut  beau  inhiber  ,  il  n’en  put  rien  tirer  da¬ 
vantage. 

M.  de  Manne  val  ne  fut  pas  même  auffi  difficile  ,  que  fon 
Envoyé  ;  immédiatement  après  le  retour  de  celui-ci ,  il  écri¬ 
vit  au  Général  Anglois  qu’il  s’en  tenoit  à  ce  qui  avoit  été  ar¬ 
rête  ,  &  que  ,  s’il  vouloir  bien  lui  envoyer  fa  Chaloupe  le  len¬ 
demain  ,  il  iroit  lui-même  le  trouver  à  fon  bord ,  pour  lui 
donner  une  preuve  convainquante  de  la  franchife  ,  avec  la¬ 
quelle  il  traitoit.  Phibs  envoya  fa  Chaloupe  ,  le  Gouver¬ 
neur  s  y  embarqua  ;  la  Capitulation  fut  confirmée  de  bouche 

ï  ij 
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Le  Gouver¬ 
neur  fe  rend 
par  capitula¬ 
tion. 


1690* 
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Marmeval  d’être  mene'avwtoute  fa  Garmfon  en  France,  ou 
à  Quebec. 


Xa  capitula¬ 
tion  n’eft 
point  gardée. 


A  M  conclu  M.  S,  .3SÏ  Kr» 

fer  *SSÎ  «K»  # 

S^KWS»? 

^Xîe'ie chercha  point  lontems  ;  car  ayant  fo,  que,  tandis 

r(."  r;»r;Lw  à  ~ÆcsXi  ;;s  e 

S"  &  ToZ SSK  P»»  p*;. 

qu  a  fes  ha  des ,  fes  Habltans  avoient  caché  tout 

ceaü’ds  avoient  de  meilleur,  il  n’épargna  pas  même  la  ma^ 

fo„qde!  Prêtes ,  ni  l’Eglife ,  où  fes  Gens  commuent  de  gran- 

.  deSoXutSs  jours  auparavant  M.  Perrot ,  qui ,  après  avoir 
^leG^ernenL  de  l’Acadie  ,  étoit  demeure  dans  cet 
to  Anglois*  .  P®  provinCe  pour  fes  affaires  particulières ,  s  etoit  embarque 
dans  une  Ca&e  avec  le  Sieur  DucloS  fi»  Connu, , U» 
rlefTein  de  faire  la  Traite  le  long  ae  la  Cote.  Le  vint  ep 
îîéme  de  May ,  comme  il  retoumoit  au  Port  Royal ,  fans  fSa* 
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voir  que  les  Anglois  en  étoie'nt  les  Maîtres  ,  un  vent  con-  - 

traire  l’arrêta  pour  fon  bonheur  à  l’entrée  de  la  Baye.  Alors  1  6  9  °’ 
ne  voyant  point  la  Sentinelle  ordinaire  ,  il  fe  douta  de  quel- 
que  choie  ,  il  fe  mit  dans  un  Canot  avec  M.  D amour  ,  Gen- 
tilhomme  Canadien  ,  &  un  Sauvage ,  pour  s’inftruire  de  ce 
S(ulA.tolf  arrive  ,  &c  ,  apres  avoir  fait  trois  lieues  ,  il  aperçut 
un  Navire  Anglois  mouillé  dans  la  Riviere ,  fur  laquelle  étoit 
hati  le  Bourg  ,  &  entendit  plufieurs  coups  de  canon  &  des 
déchargés  de  moufqueterie. 

Il  crut  qu  on  fe  battoit ,  cacha  fon  Canot  dans  le  Bois  ,  & 
alla  par  Terre  jufqu’à  la  première  maifon  ,  qu’il  trouva  aban¬ 
donnée.  11  le  retira  promptement  ,  fe  rembarqua  dans  fon 
Canot,  pour  regagner  fa  Caiche,  qu’il  rencontra  dans  le  Balîin. 

Tlle  avoit  meme  été  aperçue  par  deux  Anglois  ,  qui ,  inftruits 
de  fon  retour  ,  1  attendoient ,  &  s’étoient  embarqués  dans  une 
Chaloupe  pour  1  aborder  ;  mais  comme  la  Marée  bailloit ,  la 
Chaloupe  ,  qui  ne  s’étoit  pas  encore  alfez  éloignée  du  riva¬ 
ge  9  échoua.  M.  Perrot  profita  de  cet  accident  ,  &  ayant  en¬ 
core  évité  un  Canot,  qui  le  pourfuivit  quelque  tems  ,  il  ga¬ 
gna  fa  Caiche  ,  appareilla ,  &  fortit  du  Baflin.  Le  Navire 
ys  5  ^  ü  avoir  aperçu  ,  lavoir  auffi  découvert,  &  fe 
mit  a  fes  troulfes  ;  mais  voyant  qu’il  ne  pouvoir  pas  le  ga- 

giiêr  ,  il  rentra  dans  le  Port ,  &  M.  Perrot  fe  ietta  dans  ce- 
lui  des  Mines. 


M.  âe  Ville- 
bon  arrive  au 
Port  Royal,  & 
n’y  trouve  plus 
lois» 


Le  quatorzième  de  Juin  le  Chevalier  de  Villebon  ,  Capi- 
taine  ,  un  des  Fils  du  Baron  de  Bekancourt ,  &  dont  la  Corn- 
pagme  etoit  en  Acadie  ,  arriva  de  France  au  Port  Royal.  Il  n  y  trouve 
y  trouva  MM.  Perrot  &  des  Gouttins ,  &  il  apprit  d’eux  que 

1  Amiral  Phibs  n  y  etoit  refté  que  douze  jours  après  la  ré¬ 
duction  de  la  Place,  quil  en  avoit  emmené  M.  de  Manne- 
val  ,  un  Sergent  &  trente-huit  Soldats  avec  M.  Petit  &  un 

autre  Ecclehafti que ,  nommé  M.  Trouvé  ;  qu’avant  fon  de- 

part  il  avoit  aflemble  les  Habitans ,  &  leur  avoit  fait  prêter 
lerment  de  fidélité  aux  Rois  d’Angleterre  Guillaume  &  Ma¬ 
rie;  quil  avoit  établi  fon  premier  Sergent,  nommé  Che¬ 
valier  ,  pour  Commandant  du  Port  Royal ,  &  fix  des 

Fedlers  aUX  Hat>UanS  Pour  rendre  la  Juftice  en  qualité  de  Con- 


Ces  nouvelles  embarraflerent  fort  le  Chevalier  de  Ville- 
bon.  Il  avoit  amene  avec  lui  de  France  le  Sr.  Saccardie  ,, 


6  9  o« 


Belle  action 


r  JL  &  7,°  ,v.cE»  oLAr  ,MM.  p«, 

rof|  des  fe'reftt3  d’une  Co- 

Gt  A*  *SS  SRS.  cu; 

men't'enïtatde  'leurSéfifter  Sau  cas,  qu’ils  revient  pour 

i  _  /•  rpt-irer  dans  la  Rivière  de  S.  Jean,  ou  le  tn  , 
/ijr  SaDdy Sorte°r' le? effets  du  Roy” ‘  ïçeuTde  la 

j  p  Soldats  de  venir i oindre  fon  Capitaine  a  J em 

t  rSftÆS  décoré  ,  de  conftruire  u.For, 

5feI*Æstes4tv^' 

ïe“aJ ,nlf «  veioï  mé*.  d'appJïr,  que  quarante 

Abénaquis  avoient  depuis  peu  défait  en  p  eine  aI^aJ  n 
fc  cemAitglois,  fans  antre  pene  que  fa  de,  Umjtfm 

g  “» 'fi”g«’d“  Kestebé ,  s'étoit  allé  joindre  à  «ne  Troupe 

XXonféouence  de  cette  Délibération  l’ordre  fut  envoyé 
Ænf  n„„.;i  rl’fivacuer  Chedabouftou  ,  qui  ne  pou- 


Montotgueil.  •  ms  pe  flatter  de  defendre  contre  la  Hotte  A  g  , 

voit  pas  IC  r.auei  s  pourro,t  pas  emporter  ; 

d  enterrer  tous  les  L^anons  ,  qu  n  r  r  yX  ^  o  -i 

“  cet  Officier  n’étoit  plus  déjà  dans  fon  Pofte  ,  &  .1  en 

Soir  fort!  par  une  plus  belle  porte  ,  que  celle  ,  qu  on  lui  mar- 

quoït.  L’Amiral  Phibs  ,  après  avoir  fait  quelque  fejour 

[fit)  Ou  ]embdC. 
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Héve  ,  s' etoit  rendu  à  Checlabouaou  ,  &  ayant  débarqué  qua-  — 7 - 

trevint  Hommes ,  avoit  fait  fommer  le  Commandant  de  fe  1  6  9  °* 
rendre  à  difcretion. 

Montorgueil  répondit  à  cette  fommation  qu’il  s’enfeve- 
liroit  plûtôt  fous  les  ruines  de  fon  Fort ,  que  de  le  livrer  aux 
Ennemis  du  Roy  fon  Maître  ,  &  fa  petite  Garnifon  lui  pro¬ 
mit  de  le  féconder  de  fon  mieux.  Phibs  lui  renvoya  juf- 
qu  a  deux  fois  fon  Trompette  pour  lui  reprefenter  l’inutilité 
de  fes  efforts  contre  une  fi  grande  puiffance  ,  il  en  reçut  tou¬ 
jours  la  même  réponfe.  Il  fit  faire  une  attaque ,  qui  fut  af- 
fez  vive  ,  mais  elle  ne  réuffit  point.  Cette  réfifiaitce  ,  à  la¬ 
quelle  il  ne  s  etoit  pas  attendu  ,  ou  lui  donna  de  l’efiime  pour 
un  fi  brave  Homme  ,  ou  lui  fit  craindre  de  fe  déshonorer  en 
échouant  devant  une  Bicoque  défendue  par  une  poignée  de 
Soldats.  Il  fit  une  quatrième  fommation  ,  &  l’accompagna 
des  ménaces ,  qu’il  crut  les  plus  capables  d’intimider  Montor¬ 
gueil  ;  mais  elle  fut  auffi  inutile  que  les  autres. 

Alors  il  fit  jetter  des  fufées  ,  qui  mirent  le  feu  à  un  endroit 
couvert  de  paille.  L’incendie  ,  malgré  tout  ce  que  pût  faire 
la  Garnifon,  gagna  bientôt  par  tout  ;  Phibs  prit  ce  moment 
pour  faire  encore  deux  fommations  ,  &  Montorgueil ,  qui  ne 
pouvoit  plus  empêcher  fa  Place  d’être  réduite  en  cendres 
crut  pouvoir  capituler;  mais  il  le  fit  avec  tant  de  hauteur’ 

&  témoigna  une  fi  grande  refolution  de  faire  payer  bien  cher 
aux  Ennemis  leur  foible  vidoire  ,  s’ils  ne  lui  accordoient  des 
conditions  honorables  ,  qu’il  obtint  tout  ce  qu’il  voulut.  Il 
fortit  donc  à  la  tête  de  fa  Garnifon  ,  avec  armes  &  baeaeês 
&  fut  conduit  à  Plaifance.  b  5  ? 


Il  y  avoit  des  Habitans  a  Chedabouélou  ,  Montorgueil  n’a- 
voit  pas  oublié  leurs  intérêts  ,  &  les  Anglois  en  uferent  bien 
avec  eux  ;  mais  llfle  Percee  ,  où  ils  fe  tranfporterent  enfui-* 
te  ’  n’eut  Pas  un  fort  fi  heureux.  Phibs  n’y  trouva  aucune 
refinance  ,  toutes  les  maifons  y  furent  pillées ,  &  l’Eglife  in¬ 
dignement  profanée.  D’autre  part  le  Chevalier  de  Villebon 
s  etoit  embarqué  fur  le  Navire  f  Union  5  qui  l’avoit  amené  de 
r rance  ,  pour  gagner  la  Riviere  de  S.  Jean  ;  mais  les  vents 
contraires  l’ayant  retenu  lontems  à  l’embouchure  de  cette 
Kmere  deux  Forbans  Anglois  ,  qui  le  cherchoient ,  eu- 
rent  le  loifir  de  le  joindre.  Le  trentième  de  Juin  ,  tandis  que 
ie  Chevalier  remontoit  en  Canot  jufqu  a  Jemfet ,  deux  Na- 


Les  Anglois 
a  l’Ifle  Percée. 


-y 
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^es  Angles  parurent  à  la  vue  de  CUnion  ,  qui  étoit  à  l’an¬ 
cre  à  l’entrée  de  la  Riviere.  ...  - :  il 


dignement 

il 


__  2  à  rentrée  de  là  Riviere. ,  t  l’Ennemi ,  il 

M.Perroteft  Perrot  s’y  étoit  embarque  .  ®  ^  Terre,  puis  il  mit  fur 

pris  par  les  .  fit  mer  les  cables  ,  pour  S  echouer  a  l  wre  i 

le  traitent  in-  leboid,  qui  ? P  j  fie  il.  Pendant  quelque  teins 

ces  de  canon  ,  quil  avoitiur  ie  uwi.  *  Anclois  étoit 

U  fit  un  très-grand  feu  ;  mais  comme  «We^Angt  .  ^  ^ 
fupérieur  ,  &  qu’il  avoit  tres-peu  de  jui  gn  v0Ui0it 

devoir  fonger  à  fafurete  ’  Pa^e  V  jans  fa  Chaloupe  avec 
perfonnellement.  Il  s  canonnades  des  Enne- 

"'■Ltra  m.  P,r 

des  Gouttins  &  le  Capitaine  même  chemin  pour 

lui  ;  mais  quoiqu’ils  euffent  tous  pris  le  “®Tes  Gouttins  fe 
fe rendre à  Jemfet ,  auRaut eqpe Soient  devenus  les 
trouva prefque  feul ,  fans  ç  ,  yülebon  ,  après 

avoir  vifite  Jemlet ,  re  rTTnînn  mais  encore 

en  chemin ,  non-feulement  ? tous  les  effets 
celle  de  deux  Caiches  ,  ou  1  on  ®J°it  decMrgB  av01t 

de  ce  Vaiffeau.il  attendoit  un  renfort  de  Sau  g ,  £ 

envoyé  avertir  de  le  venir  trouver ,  &  O  .“‘“'ikarrive- 
leurfecours  il  reprendrait  les  deux  Caiches ,  ma 

™!fç«  rv  •«»»  v*  ssÆ  ist 

pris  l’Union  ,  n’etoient  point  de  1  Ucadre  d  ^  Hommes . 
mais  deux  Forbans  montes  de  quatre  -  v  £  ^  Mari. 

qu’ils  avoient  fur  leurs  i?5?*;ds .  ^“/u^éteient  entrés  au  Port 
galante  y  qu’ils  avoient  pi  ee  ,  q  ^  uahitans  brûlé  toutes 
Royal  ;  qu’ils  y  avoient  débarqué  c|s  ^faVamité  de  Be- 

Ïétoie^  tombés  entre  leurs  mains  ;  qu’ils  avoient  traite 
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îs  Premier  de  la  maniéré  la  plus  indigne  ,  apparemment  pour 
1  obliger  a  leur  dire,  où  il  avoir  caché  fon  argent  &  fes  ef¬ 
fets  ;  enfin  qu’une  partie  des  Matelots  de  V Union  3  le  Chi- 
rurgien  &  deux  Soldats  s  etoient  donnés  à  eux  pour  faire  la 
courfe  ,  &  qu  ilsylevoient  mettre  à  la  voile  dans  deux  jours. 

j  Ç|s  ETiftes  Huiles  ,  ni  la  crainte  d’un  fort  pareil  à  celui  il  eft  repris, 
de  M.  Perrot  nempecherent  point  le  Chevalier  de  defeen- 
dre  julqu  a  la  Mer  avec  le  peu  de  Sauvages  ,  qui  i’étoient  ve¬ 
nu  joindre  a  Jemfet.  Dès  qu’il  y  fut  arrivé  ,  il  aperçut  les  deux 
rorbans  ,  qui  etoient  mouillés  à  la  Côte  ;  il  mit  pied  à  Ter¬ 
re  ?  &  à  la  faveur  des  Bois  il  s’en  approcha  affez  pour  pou¬ 
voir  tirer  fur  eux ,  ce  qu’il  fit  fans  difeontinuer  jufqu’au  hoir. 

La  nuit  luivante  quarante  Sauvages  le  joignirent  encore,  & 
il  les  mena  à  la  pointe  du  jour  à  l’endroit,  d’où  il  avoit  tiré 
la  veille  fur  les  Corfaires.  Son  deffein  étoit  de  les  empêcher 
de  lever  leurs  ancres  ,  &  les  Sauvages  lui  avoient  promis 
d  aller  couper  leurs  cables  ,  pour  les  faire  échouer  ;  mais  il 
les  trouva  partis  ,  &  faifant  voile  à  l’Oueft.  On  a  fçu  depuis 

qUer^e/UndeS  deuX  ?  OÙ  étoit  M‘  Perrot  ’  ayoit  été  pris  par 
un  b  libufber  François;  &  il  eft  certain  que  ce  Gentilhom¬ 
me  trouva  encore  dans  les  débris  de  fa  fortune  de  quoi  établir 
avantageufement  fa  Famille  (a). 

'  rCePfldant,  Chevalier  de  Villebon  ne  voyant  plus  rien 
a  taire  du  cote  de  la  Mer  ,  remonta  à  Jemfet ,  où  ayant  affem- 
ble  les  Sauvages ,  il  les  exhorta  à  continuer  de  venger  fur  les 
Anglois  leurs  propres  injures  &  celles  des  François.  Il  leur 
témoigna  que  ce  qu’il  regrettoit  le  plus  ,  étoit  la  perte  des 
deux  Caiches  ,  où  il  avoit  embarqué  les  préfens ,  que  le  Roy 
leur  envoyoit ,  &  il  les  pria ,  s’ils  faifoient  quelques  Prifonniers 
de  confequence  ,  de  s  enfervir  pour  retirer  des  mains  des  An- 
glqis  les  François  ,  qui  vendent  d’être  arrêtés.  Il  leur  ajoûta 
quil  s  en  alloit  à  Quebec  ,  dans  le  deffein  de  s  y  embarquer 
pour  retourner  en  France  ,  où  il  rendrait  compte  au  Roy  de 
ce  qu  ils  avoient  fait  pour  fon  fervice ,  &  d’où  il  leur  apporte- 
roit  de  quoi  les  dédommager  de  ce  qu’ils  venaient  de  per¬ 
dre  ;  qu  ils  ne  manquaient  point  de  fe  trouver  au  printems 
prochain  au  bas  de  la  Riviere  ,  &  d’y  attendre  de  fes  nouvel¬ 
les.  Ils  repondirent  que  leur  Pere  Ononthio  leur  avoit  en- 

^LuJen  Iaifîé dCUX  FilIeS *  ^  font  h  Comteire de  lâ  Roche-Allard  ,  &  la  Présente 

Tome  II.  tt 


Zélé  déiïnré- 
refle  &  fidéli¬ 
té  des  Abéaa- 
quis. 


-  \ 


K 
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_ _  74  ,  . H  *  f,  de  la  p0Udre ,  que  cela  leur  fuffifoit  pour 

1690.  voyé  des  balles  &  P  partir  au  nombre  de  cent  cin- 

'  le  préfent ,  &  qu  >ls  courfes ,  qu’ils  lui  rendroient 

qualité  pour  recommence  1  k  £ient  d’être  perfua- 

bon  compte  des  Anglo .  ,  q  ch0ient  beaucoup  plus , 

prifon  du  Gouverneur.  .  du  malheur  arrivé  à  la  Co- 

Etat  de  rifle  On  y  avoit  ete  in  r  ^  j>a;  dit  ailleurs  que  la  Cour 

de Tenc-Ncu-  lonie  Françoife  de  Terr®  néelieé  cette  Ifle ,  dont  1  im- 

veaucom-  d  France ,  apres  avoir  lontems  11g  g  été  jnftruite 

S=de  portance  ne  lui  étoit  k  commerce  des 

Ses  avantages ,  qu telle  -  P°^°de  la  nlceffité  de  fortifier  le 
Morues;  que  le  Roy  de  ce  côté -là  une  Barrière 

Port  de  Plaifance  ,  &  de  n  .  ,  ;  f  les  Polies  occu- 

aux  ufurpations  continue  les  des  Anglo^lu  ^  ^  poYp£  m 

pés  par  les  Sujets  ,y  avon< L’iUvoit  donné  fes  ordres  pour 

s .»  «.  ~ 

fervit  treize  ans  ave  ^  défaut  de  fecours  à  un  bra- 

défagrémens  ,  que  peu  aidé  ,  &  qui  faute  de  le¬ 
vé  Homme ,  qui  fent  le  belpin  detre  am  »  q  pro- 

tre  ,  ne  peut  “/bien'de  l’Etat.  Il  eut  pour  Succeffeur 

pre  gloire,  ni  poulL  •  ne  fut  pas  mieux  fervi  d  a- 

en  1 63  5 .  le  Sieur  Par  ’  ^ ChevalierPd’HERVAUX  ,  &  M. 
bord  ;  mais  deux  ans  aP  vintcjliq  Soldats  ,  commandes 
d’AMBLlMONT  lui  po  Costebelle  ,  des  vivres  ,  du  ca- 

parle  Sieur  Pastourd  néceffa)re  poUr  ravi- 

non  ,  de  la  poudre ,  &  tou  q  fort  &  une  Plate- 

tailler  &  fortifier  Plauance.  OnyRtut  un  t  ^  ^  ^  ?  & 

forme  à  l'entrée  ^  ’voi*  dix-neuf  pièces  de  canon  mon- 

dans  ces  deux  Poites  y  fur  lefquels  on  comp¬ 

tées.  Oneut  oin  arme^r  ^  Soldats’  Enfin  il  ne  manquoit 
toit  beaucoup  plus  q  Chefaffez  vigilant ,  pour  fe  gar- 

plus  a  cette  C°lon  V  Homme  d’honneur  ,  pour  ne  pas 
der  de  la  furpnle ,  ou  allez  .  on  s’étoit  trompe 
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dans  le  choix ,  &  on  ne  s  en  aperçut ,  comme  il  arrive  allez 
fouvent  j  que  quand  il  étoit  trop  tard  pour  y  remedier. 

Le  vintcmquiéme  de  Février  de  cette  année  1690.  le  Gou¬ 
verneur  ,  &  Ion  Lieutenant  furent  furpris  hors  de  leur  Fort 
dans  leur  lit  par  quarante-cinq  Flibuftiers  Anglois.  Les  Sol¬ 
dats  ,  qui  étoient  aulîi  difperfés  de  côté  &  d’autre  ,  furent  pris 
&  défarmés.  Les  Habitans ,  qui  avoient  eu  tout  le  loilîr  de  fe 
mettre  en  défenfe  ,  fe  rendirent  fur  la  menace ,  que  leur  fi¬ 
rent  les  Ennemis ,  de  maffacrer  les  Prifonniers ,  s’ils  faifoient 
la  moindre  réfiftance  ,  &  les  Anglois  chargèrent  fur  leur 
Navire  tous  les  effets ,  meubles ,  armes  ,  munitions ,  vivres  , 
&  les  uffenciles  de  la  Pêche  ,  dont  les  Habitans  étoient  affez 
bien  fournis.  Une  partie  du  Canon  fut  pareillement  enlevée  , 
une  autre  jettée  à  la  Mer  ,  lerefte  encloué  ,  &  après  cette  Ex¬ 
pédition  ,  la  liberté  ayant  été  rendue  aux  Prifonniers  *  la 
Garnifon  &  les  Habitans  de  Plaifance  fe  trouvèrent  à  peu 
près  dans  le  même  état ,  que  s’ils  avoient  été  jettés  par  un  nau¬ 
frage  fur  une  Côte  déferte. 

Après  le  départ  des  Ennemis  le  Sieur  Parat  voulut  paffer 
en  France  fur  des  Navires  Bafques  ,  qui  faifoient  la  Pèche 
à  la  Côte  ;  mais  tous  refuferent  de  le  recevoir.  Il  fe  tranfporta 
avec  trois  Matelots  &  trois  Soldats  aux  Mes  de  S.  Pierre  , 
&  y  rencontra  des  Vaiffeaux  Maloins ,  qui  lui  accordèrent  le 
paffage.  Le  Sieur  de  Coftebelle  refté  Commandant  à  Plai¬ 
fance  ,  crut  devoir  travailler  inceffamment  à  s’y  retrancher , 
&  il  fit  avertir  les  Habitans  de  le  venir  trouver  ;  mais  un 
d’eux  ,  nommé  André  Doyen  ,  refufa  d’obéir  ,  &  tua  même 
un  Caporal  &  deux  Soldats  ,  qui  fe  mettoient  en  devoir  de 
l’y  contraindre. 

A  ne  juger  du  Gouverneur  de  Plaifance  ,  que  par  ce  qui 
s’étoit  paffé  à  la  prife  de  fa  Place ,  on  ne  pouvoit  l’accufer 
que  d’une  négligence  très-coupable  ;  mais  il  y  eut  bien  d’au¬ 
tres-  charges  contre  lui ,  &  fon  départ  précipité  ,  fans  permif- 
fion  du  Roy ,  a  donné  lieu  de  croire  qu’il  n’étoit  pas  inno¬ 
cent  de  tout  ce  dont  on  l’accufa.  De  fon  côté  il  fit  valoir 
fon  retour  en  France,  comme  une  preuve  fans  répliqué  de 
fon  innocence.  Il  rejetta  toute  la  faute  fur  les  Bafques ,  qui , 
après  s’être  révoltés  contre  lui ,  avoient  mandié  des  dépofi- 
tions  pour  le  perdre  ,  ou  du  moins  pour  le  mettre  fur  la  d£- 
fenfive  9  lui  ôter  tout  crédit  ,  &  par  -  là  fe  fouftraire  aux 


1690. 

Plaifance 
furpris  &  pillé 
parles  An¬ 
glois. 


I 


i  6  9  °* 

M.  cîeFron 
tenac  arrive  ; 
Quebec. 


7é  histoire  generale 

châtimens  ,  qu’ils  méritoient.  Je  liai  pu  fçavoir  quelle  a  ete 

.  h  oS?»  Si  •  t«.  lieu  d«  croire  ,*  kjita. 
i  de  Plaifance  ni  même  la  perte  de  1  Acadie  ,  fuppofe  qt 
en  ait  été  inftruit  en  Canada  ,  avant  que  de  recevoir  la  nou¬ 
velle  de  l’arrivée  des  Anglois  à  Tadouffac  ,  ne  parurent  pomt 
au  Gouverneur  Général  des  raifons  de  craindre  detre  lui-me- 
me  attaqué  ,  fans  en  être  averti  allez  à  tems  pour  fe  prepa- 
rer.  ll  efl  certain  du  moins  que  ,  s’il  l’eût  été  trois  jours  plus 
tard  de  l’approche  de  l’Ennemi,  il  eut  pu  tiouver  1  Ami¬ 
ral  Phibs  dans  la  Capitale  ,  lorfqu’il  y  arriva  lui -meme, 

&  que  ,  fi  la  Flotte  Angloife  n’eût  pas  ete  fi  fort  contrariée 
des^ents ,  ou  avoir  eu  de  meilleurs  P.  «es,  Quebec  eut  ete 
cris,  avant  qu’on  fçût  à  Montreal  quil  etoit  alliege. 

Mais  il  faut  convenir  que  jamais  furpnfe  ne  fit  plus  d  «Mi¬ 
neur  à  aucun  Général,  &  ne  tourna  plus  a  la  honte  de  ce- 
lui ,  qui  en  devoit  tirer  avantage.  La  première  chofe ,  que 
M.  de  Frontenac,  dès  qu’il  eût  reçu  le  fécond  Courrier  de 
M.  Provôt ,  fut  d’envoyer  M.  de  Ramezay  ,  Gouverner  r 
des  Trois  Rivières  au  Chevalier  de  Callieres  ,  pour  lui  or¬ 
donner  de  defcendre  à  Quebec  le  plus  promptement  qu  il  fe. 
roit  poffible  ,  avec  toutes  fes  Troupes ,  a  la  referve  de  quel- 
ques  Compagnies ,  qu’il  devoit  laiffer  pour  garder  Montreal , 
le  de  fe  faire  fuivre  par  tous  les  Habitans  ,  quil  pourroit  raf- 

fembier  dans  fa  route.  .  .  _  T  v  -t 

Il  marcha  enfuite  fans  s’arrêter  jufqua  Quebec,  ou'1,31!' 
riva  le  quatorzième  d’ORobre  à  dix  heures  du  foir  ,  &  ou  * 
apprit  que  la  Flotte  Angloife  étoit  au  pied  de  la  traverfe  de 
l’Ifle  d’Orléans.  Il  fut  entièrement  fatisfait  de  1  état  ,  ou  le 
Major  avoit  mis  cette  Place  :  cet  Officier  y  avoit  fait  entrer 
un  grand  nombre  d’Habitans ,  qui  montraient  beaucoup  de 
confiance  &  de  refolution,  &  quoiqu  il  neut  eu  que  cinq 
jours  pour  faire  travailler  aux  fortifications  ,  ilny  fwit  au¬ 
cun  endroit  foible  dans  la  Ville  ,  où  il  n’eut  pourvu  de  ma- 
niere  à  ne  pas  craindre  un  coup  de  main» 

Tvr  nfinoa  Le  Général  y  lit  encore  ajouter  quelques  retranchemens  * 
pour  la* défen-  qu’il  jugea  néceffaires  ,  &  confirma  l’ordre  ,  que  le  Major 
fe  de  h  Ville.  3voitl  fon  ;udicieufement  donné  aux  Capitaines  des  Lom- 

;»c  de  Milices  de  Beaupré  ,  de  Beauport ,  de  1  Me  d  Or- 
-  de  la  Côte  de  Laufon  ,  qui  couvraient  Quebec  du 


leans 
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côté  de  la  Rade  ,  de  ne  point  quitter  leurs  Polies  ,  qu’ils  ne - - 

viffent  l’Ennemi  faire  fa  defcente  ,  &  attaquer  le  corps  de  la  1  ^  9  °* 
Place  ,  auquel  cas  ils  dévoient  fe  tenir  prêts  à  marcher ,  où  on 
les  appellerait. 

M.  de  Longueil  ,  Fils  aîné  du  Sieur  le  Moyne ,  étoit 
allé  avec  une  Troupe  de  Sauvages  ,  Hurons  &  Abénaquis  , 
pour  examiner  les  mouvemens  de  la  Flotte  ;  toutes  les  Côtes 
avancées  dans  le  bas  du  Fleuve  étoient  bien  garnies  ;  les  Ha- 
bitans  témoignoient  par  tout  une  grande  envie  de  bien  faire  ; 
les  Anglois  ne  pouvoient  pas  envoyer  une  Chaloupe  à  Ter¬ 
re  ,  quelle  ne  trouvât  le  rivage  bordé  de  Moufquetaires  , 
qui  l’obligeoient  d’abord  de  regagner  le  large.  Enfin  il  arri- 
voit  continuellement  à  la  Ville  des  Milices  de  Montreal  & 
des  Trois  Rivières,  auffi  remplies  de  bonne  volonté,  que 
celles  des  environs  de  la  Capitale. 

Le  quinziéme  le  Chevalier  de  Vaudreüil  ,  Commandant 
des  Troupes ,  partit  de  grand  matin  avec  cent  Hommes  , 
pour  aller  à  la  découverte  ,  &  pour  charger  les  Ennemis  „ 
s’ils  entreprenoient  de  faire  une  defcente  ;  mais  le  Comte  de 
Frontenac  lui  avoit  expreffément  recommandé  de  ne  les  point 
perdre  de  vûë  ,  &  de  donner  avis  de  tous  les  mouvemens  , 
qu’ils  feroient  ;  Commiffion  ,  dont  il  s’acquitta  parfaitement. 

A  cette  précaution  le  Général  en  ajoûta  une  autre  ,  qui  ne- 
toit  pas  moins  néceffaire. 

On  attendoit  des  Navires  de  France  ,  &  il  étoit  à  craindre  Prévoyance 
que  ne  fe  défiant  de  rien,  ils  ne  vinffent  fe  livrer  entre  les  «fcM.dcFio». 
mains  des  Anglois  :  M.  de  Frontenac  ,  qui  penfoità  tout ,  &  tenac* 
avoit  confervé  dans  l’embarras  d’une  furprife  une  préfence 
d’efprit  merveilleufe  ,  dépêcha  le  même  jour  deux  Canots 
bien  équipés  par  le  petit  Canal  de  l’Ifle  d’Orléans  ,  avec  or¬ 
dre  à  ceux,  qu’il  y  fit  embarquer,  d’aller  auffi  loin  qu’ils  pour¬ 
raient  au  devant  de  ces  Navires  ,  &  de  les  avertir  de  ce  qui 
fe  paffoit.  Il  fit  auffi  commencer  en  même  tems  une  batterie 
de  huit  pièces  de  canon  fur  la  hauteur  ,  qui  efl  à  côté  du  Fort , 

&  elle  fut  achevée  le  lendemain. 

Ainfi  les  fortifications  commençoient  au  Palais,  fur  le  bord  Fortifications 
de  la  petite  Riviere  S.  Charles,  remontoient  vers  la  haute  delaPlace* 
Ville  ,  quelles  enyironnoient ,  &  venoient  finir  à  la  Mon- 
tagne,  vers  le  Cap  aux  Diamans.  On  avoit  auffi  continué  de¬ 
puis  le  Palais ,  tout  le  long  de  la  Grève  ,  une  Palifla de  jufqu’à 
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laclôture  du  Séminaire, ^oi ‘  elle 

chers  inacceffibles ,  qu°n faPP  iéces_  Une  fécondé  Pahffa- 
ily  avoir  une  battene  de  ^  k  miere  ,  aboutiffoit  au 

de ,  qu  or 1  avoir  tire  •  ir  lesTufiliers.  . 

même  endroit ,  ck  devoi  ,  •  chacune  de  trois  pie- 

La  baffe  Ville  avon  deux  battenes,  chacun  ^ 

ces  de  dix-huit  livres,  de  a  es ,  ville.  Les  iffuës  de  la 

valles  de  celles ,  qui  etoient  a  Soient  barricadées 

Ville,  où  il  avoit  !«mt  ^  terrg 

avec  de  ,b0"”bionsUt&lèsÏeffus  Lient  garnis  de  pierriers. 
en  guife  de  gabions ,  j  b  haute  etoit  coupe 

Le  chemin  tournant  de  la  baffe  Ville sala  &  des  facs 

par  trois  différens  retranchemens  de  S  ^  pnfe-Dans 

pleins  de  terre ,  avec  des  ffla?le^  batterie  au  Sault  au  Ma- 
la  fuite  du  fiége  on  fit  une  fécondé  à  la  Riviere 

S.  Charles.  fur  la 

canon  autour  de  la  haute  V  nie  ,  «  p ' 

butte  d’un  Moulin  ,  qui  ferV°^^a^Mde  Vaudreüil  re- 
Le  feiziéme  a  trois  heures  d  ^  ^  Flotte  An- 

vint  à  Quebec  ;  il  ^PP^1^.^11  mouiUée  à  un  endroit  ap- 
gloife  à  trois  lieues  de  la _Vme  ,  v  l’aperçut 

pelle  l'Arbre  fie ,  &  en  effet  ‘^^^VoiWde 

les  hauteurs  ;  elle  etoir  co'ngofe  d  5.  >elle  p0rtoit 

différentes  grandeurs ,  &  le  brul  ]  furg  qu’elle‘  avan- 

trois  mille  Hommes  de  debarquement.  1  de  k  côte 

çoit ,  les  plus  petits  &  la  petite  Riviere ,  les 

de  Beauport ,  entre  Ifle  O  '*;^ ksPancres  vers  les  dix 

SsT&Xs  le  moment  o’n  aperçut  une  Chaloupe ,  qui 

débordoit  de  l’Amiral ,  & .qui ^ qn  Trompette  ,  parce 
On  ne  douta  point  qu  e  P  t  M.  de  Fron- 

quelle  avoit  un  Pavillon  blanc  a  fonavan  ,  *  nh  , 

tenac  envoya  à  f\re"v  ux  a!? Trotte  ,&  leçon- 
moitié  chemin  ,  fit bande  y  (J extrêffle  f.  lorf. 

duifit  au  Fort.  La  furprile  de  cet  j  Gouverneur 

General ,  1  .  is  p0Ur  comprendre  ce  qui  cau- 

toute  remplie  dOffic  >  fouvenir  que  M.  Provot ,  fur 
foit  fon  étonnement ,  il  taut  le  îouvei  1 
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le  premier  avis  de  l’approche  des  Anglois  ,  avoir  envoyé  le 
Sieur  de  Grandville  ,  lonBeau-Frere  ,  pour  en  avoir  des  nou¬ 
velles  plus  certaines  &  plus  circonftanciées. 

Cet  Officier  s’étant  peut-être  avancé  avec  trop  peu  de 
précaution ,  ou  ,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable  ,  trompé  par 
quelques  Pavillons  François ,  que  les  Navires  Anglois  ,  dont 
il  ne  voyoit  qu’une  partie  ,  avoient  arboré  ,  fut  pris  par  l’A¬ 
miral  même  ,  auquel  il  avoua  ce  qui  étoit  vrai ,  que  Quebec 
étoit  fans  fortifications  ,  fans  Troupes  ,  &  fans  Général. 
Phibs ,  qui  n’avoit  pu  douter  de  la  fincérité  de  ce  raport ,  & 
à  qui  il  n’étoit  pas  venu  à  l’efprit  que  les  chofes  eu  fient  fi  fort 
changé  en  fi  peu  de  tems  ,  avoit  compté  de  coucher  à 
Quebec  le  jour  même  ,  qu’il  mouilleroit  dans  la  Rade  ,  & 
que  cette  Place  ne  lui  coûteroit  pas  plus  ,  que  ne  lui  avoit 
coûté  le  Port  Royal  :  il  s’étoit  expliqué  fur  cela  avec  une 
confiance  ,  qui  s’étoit  communiquée  à  toute  fon  Armée. 

Le  Trompette  ,  avant  que  d’arriver  au  Fort ,  en  avoit  dé¬ 
jà  pu  perdre  un  peu  ,  car  on  l’avoit  promené  exprès  tout  au¬ 
tour  de  la  Place  ,  où  il  fut  fort  étourdi  des  grands  mouve- 
mens ,  qu’il  entendit  dans  tous  les  Quartiers  ,  chacun  fe  fai- 
fant  un  plaifir  d’augmenter  fon  embarras  ,  &  de  lui  donner 
lieu  de  croire  que  toute  la  Ville  étoit  femée  de  chauffe  -  tra- 
pes  &  de  Chevaux  de  frife  ,  &  que  l’Ennemi  ne  pourroit  point 
faire  vint  pas  ,  fans  être  obligé  de  franchir  un  retranchement  : 
mais  la  vûè  du  Gouverneur  Général ,  fi  bien  accompagné  , 
&  la  contenance  des  Officiers  achevèrent  de  le  déconcerter. 
Il  préfenta  en  tremblant  fa  fommation  ,  qui  étoit  par  écrit  & 
en  Anglois  ,  &  qui  fut  interprétée  fur  le  champ.  La  voici 
telle  _j  que  M.  de  Frontenac  l’envoya  au  Marquis  de  Seigne- 
lay  :  je  l’ai  exactement  tranfcrite  fur  l’original  même. 

GUILLAUME  PHIBS ,  GENERAL  DE  L ARMEE 
Anglois e ,  a  M.  de  Frontenac. 

La  guerre  déclarée  entre  les  Couronnes  F  Angleterre  &  de 
France  nefi  pas  le  feul  motif  de  U  Entreprife ,  que  fai  eu  ordre 
de  former  contre  votre  Colonie.  Les  ravages  &  les  cruautés  exer¬ 
cées  par  les  François  &  les  Sauvages  fans  aucun  fujet  contre  les 
Peuples  fournis  à  leurs  Majejlés  Britanniques  ont  obligé  leurs 
dites  Majejlés  d'armer  pour  fe  rendre  Maîtres  du  Canada  ,  afin 
de  pourvoir  à  la  fûreté  des  Provinces  de  leur  obéiffance.  Mais 
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comme  je ferais  bien  aifeJJ  épargner  le  fang  ChJ.kfJ^ 

faire  évier  tous  les  malheurs  de  U  guerre  ,  mol,^jfjpes.EXcd- 

Chevalier  ,  par  ces  Préfentes 

lx:Xce 

vous  demande  que  vous  ayez  i  remettre  «"““Ti,- 
&  Châteaux,  dans  l'état ,  où  ils  font  avec  toutes  ksmun 
lions  &  autres  provifions  quelconques.  Je  vous  dem ande  au£ 
que  vous  me  rendiez  tous  les  P rifonniers  ,  que  vous  avez  &  que 
Ions  livriez  vos  biens  &  vos  Perfonnesà  ma  difpofiton  ccqn 
faifant ,  vous  pouvez  efperer  que  ,  comme  bon  Chretie  ,/  „ 

J . ...  j _ mitnnt  nu  il  fera  iupc  a  propos  pour 


vice  de  leurs  Majefiés  ,  &  la  fûrete  de  leurs  Si 
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vice  de  leurs  majejtes ,  es  ^Tiuisl^état 

vous  entreprenez  de  vous  défendre ,  fcac  et  que  )  /  . 

,  de  vous  forcer,  bien  refolu  ,  avec  laidede'Oieu  en  VJ™“ 

toute  ma  confiance ,  à  venger  par  les  armes  les  torts  Ve/ 
nous  avez  faits  ,  &  de  vous  ajfuj entr  a  la  Couronne  £AngU 
terre.  Votre  réponfe  pofuive  dans  une  heure  par  votre  Irompette 

Cet  Ecrit  fut  lu  à  haute  voix ,  &  .1  excita  1  ind  gnat  oti  de 
toute  l’affiftance.  Dès  qu’on  en  eut  achevé  ^  Lcture  ,  le 
Trompette  tira  de  fa  poche  une  Montre  ,  la  prefenta 
verneur  Général ,  &*lui  dit  qu’il  étoit  dix  heures ,  &  qu.l  ne 

pouvoit  attendre  fa  reponfe  que  jtnqu  a  onze.  .  •  .• 

un  cri  général ,  &  le  Sieur  de  V alrenes  elevant  la  voix ,  dt^ 

qu’il  falloit  traiter  cet  Infolent  comme  lEnvoy 
faire  ,  d’autant  plus  que  Phibs  éto.t  arme 

me  Souverain  ,  &  sétoit  compoite  au  Pnfonnier  le 

Pirate  ,  ayant  violé  la  capitulation ,  &  retenu  P«“"“er  le 
Réponte  de  Sieur  de  Nlanneval ,  contre  fa  parole  &  le  ^‘tdesGen  . 
de  nome-  M.  de  Frôntenac quoique  P«j«  ^entendgre  leP dif. 


M.  de  Frontenac  ,  quoique  pique  au  V1  ’  ?  i* 

de  modération  :  il  ne  Ht  pas  meme  fem  an  ^  n 

cours  de  Valrenes ,  &  adreffant  la  paro  e 
„  lui  dit:  „  (a)  Je  ne  vous  ferai  pas  attendre  fi  lonmms  ma 
ponfe ,  la  voici.  Je  ne  connois  point  le  Roy  Guillaume, 
mais  ie  feai  aue  le  Prince  d’Orange  eft  un  Ufurpateur  ,  qui 
’’  a  violé  les  droits  les  plus  facrés  du  fang  &  de  la  Religion , en 
”  détrônant  le  Roy  ,  fon  Beau-Pere  Je  ne  connois  point  d  au- 
tre  Souverain  légitimé  de  1  Angleterre,  que  y 

(,)  Cette  répottfe  eft  mot  à  mot  dans  la  Lettte  »M.  de  Seignelay  ,  que,  a.  deja  pn^ 
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ou  es  IL  Le  Chevalier  Phibs  n’a  pas  dû  être  furpris  des  ho- 
Itilités  faites  par  les  François  &  leurs  Alliés  ,  puifqu’il  a  dû  «  J  ' 
s’attendre  que  le  Roy ,  mon  Maître  ,  ayant  reçu  le  Roy  d’A'n-  « 
gleterre  fous  fa  protection  ,  m’ordonneroit  de  porter  la  guerre  « 
chez  les  Peuples  ,  qui  font  révoltés  contre  leur  Prince  legiti-  « 
me.  A-t-il  pu  croire  que  ,  quand  il  m’offriroit  des  conditions  “ 
plus  tolérables ,  &  que  je  ferois  d’humeur  à  les  accepter  ,  “ 
tant  de  braves  Gens  y  voulurent  confentir ,  &  me  confeil-  « 
laffent  de  me  fier  à  la  parole  d’un  Homme  ,  qui  a  violé  la  ca-  « 
pitulation  ,  qu’il  avoit  faite  avec  le  Gouverneur  de  l’Acadie  ;  « 
qui  a  manqué  à  la  fidélité  3  qu’il  devoit  à  fon  Prince  ;  qui  a  « 
oublié  tous  les  bienfaits  ,  dont  il  en  a  été  comblé ,  pour  fuivre  « 
le  parti  d’un  Etranger  ,  lequel  voulant  perfuader  qu’il  n’a  en  « 
vûë  ,  que  d’être  le  Libérateur  de  l’Angleterre  ,  &  le  Défen-  « 
feur  de  la  Foy  ,  a  détruit  les  Loix  &  les  Privilèges  du  Roy  au-  * 
me  ,  &  renverfé  FEglife  Anglicane  ;  c’eft  ce  que  la  Juftice  « 

Divine  ,  que  Phibs  reclame  ,  punira  un  jour  feverement.  « 

Le  Trompette  demanda  cette  réponfe  par  écrit;  mais  le 
Général  refufa  de  la  donner ,  &  ajoûta  :  »  Je  vais  répondre  «  ' 
à  votre  Maître  par  la  bouche  de  mon  canon  :  qu’il  apprenne  “ 
que  ce  n’eft  pas  de  la  forte  ,  qu’on  fait  fommer  un  Homme  « 
comme  moi  ».  Il  fit  ligne  enfuite  qu’on  remît  le  bandeau  au  « 
Trompette  ,  qui  fut  reconduit  jufqua  l’endroit ,  ou  on  l’étoit 
allé  prendre.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à  bord,  on  commença  de  tirer 
d  une  des  batteries  de  la  baffe  Ville  ,  ce  qui  furprit  fort  les 
Anglois  ;  Phibs  furtout  ne  revenoit  point  de  ion  étonne- 
ment  de  fe  voir  obligé  d’afiieger  dans  les  formes  une  Ville  , 
où  il  s’étoit  flatté  qu’on  n’auroitpas  la  hardieffe  de  l’attendre 
autrement ,  que  pour  fe  foûmettre  à  lui. 

Mais  ce  fut  bien  pis  encore  ,  quand  du  premier  coup  de  Belle adïoit 

canon  fon  Pavillon  ayant  été  abbatu  ,  &  la  Marée  l’ayant  fait  de  quelques 
dériver  ^quelques  Canadiens  allèrent  le  prendre  à  la  nage  ,  CanadieES‘ 

&  malgré  le  feu  ,  qu’on  faifoit  fur  eux  ,  l’emportèrent  à  la  vûë 
de  toute  la  Flotte  :  il  fut  portéffur  le  champ  à  la  Cathédrale,  où 
il  eff  encore.  Le  même  jour  1 6e.  vers  les  quatre  heures  après 
midi ,  M.  de  Longueil ,  accompagné  de  Maricourt ,  fon  Frè¬ 
re  ,  nouvellement  arrivé  de  la  Baye  d’Hudfon  ,  paffa  en  Ca¬ 
not  le  long  de  la  Flotte  Angloife  ,  qu’il  vouloit  obferver. 

Quelques  Chaloupes  fe  détachèrent  pour  l’enlever  ;  mais  il 
gagna  la  Terre,  &  obligea  par  un  très-grand  feu  de  mouff 
Tomç  IL  L 
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queterie  ,  ceux ,  qui  le  pourfuivoieht ,  à  regagner  leurs  Na- 

vir£  »«  b«ts  cl,îte  3S1'  S”i 

s’approcha  de  la  Riviere  ce  •  1  Riviere  ;  mais 

pourroit  faire  defcente  entre  Beaupo»  &  ceae  M  ^  ^ 

SS  ;sL°  »,™  “X» ,'ufî»  i  '■  .**  «- y 

renoncer.  #  ,  fnmte  Frontenac  étoit  denga- 

Le  principal  deffem  di  .  .  c  Charles  &  ils  ne 

'  ger  les  Ennemis  à  traverfer  la  Rme* S. 

-  pouvoient  effectivement  attaque  la  V.Ue ,  q  e  de 

'  fà.  Sa  raifon  étoit  que  cette  R.v  « 6^  >  odpour- 
Marée  baffe  ,  quand  une  gn  bataille  ,  &  que  dès 

roit ,  fans  trop  hazarde  ,  oourroient  jamais  fe  remet- 

qu’on  les  auroit  culbutes ,  ns  n  j  „  jans  la  Vafe 

tre  ,  étant  obligés  de  marcher -une Au  lieu 
jufqu’aux  genoux  pour  «gag  aller  à  eux  , 

que\  fi  les  François  Paff“^  On  au- 

ils  ne  le  pouvoient  faire  au  faifant  obferver  que  , 

roit  pu  rétorquer  ce  raifonueme  ,  pouffoit  les  Nôtres 
fi  l’Ennemi  après  avoir  pafle  la  R‘v>e ■■  , J  foible  de  la  pja. 

avec  fuccès  ,  fe  trouvant  v15'3:™1 ^  d  .  mais  le  Général 

ce  ,  il  y  pourroit  entrer  avec  les  Fuyards 

comptoir  trop  fur  la  valel\t  e  p  étoit  bienrefolu  de  ne 

dkËsssr*  1*~*  rf 

les  Gens8  On  vit  bientôt  qu’il  Chalou- 

pehhargées  de  Soldats  ^erju  ^ec^e 

me  on  ne  pouvoir  pas  de\mei  ^  trouvèrent  Perfonne 
elles  tenteroient  la  defcente  ,  el  _  furent  débarquées  9 

pour  la  leur  difputer.  Des  que  des  Milices  de 

M-  *  X “pXXcder  ;  qu.!™» 

Habitans  de  Beauport  fe  J1 l&  {  Anglois  étoient 

fadoit  qu’envrron  trois-cent  Hommes  &  £^6^  ^ 
au  moins  quinze-cent ,  ranges  eu  » 
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D’ailleurs  comme  le  terrein  en  cet  endroit  eft  fort  maréca¬ 
geux  ,  embarralTé  de  Brofiailles  ,  &  coupé  de  Rochers  ,  que 
la  Maree  etoit  balle ,  &  que  pour  aller  à  l’Ennemi ,  qui  s’étoit 
bien  porté  ,  il  falloit  marcher  dans  la  Vafe ,  on  ne  pouvoit 
l’attaquer  ,  que  par  maniéré  d’efcarmouche  ,  &  par  pelotons. 
Les  Anglois  par  la  même  raifon  ne  pouvoientpas  profiter  de 
toute  leur  fupériorité.  Ainfi  on  ne  put  combattre  ce  jour-là 
qu’à  la  maniéré  des  Sauvages. 

}  Non-feulement  cette  maniéré  déconcerta  les  Anglois  ,  qui 
riy  étoient  pas  accoûtumés  ;  mais  elle  leur  ôta  même  la  con- 
noirtance  du  petit  nombre  de  ceux  ,  à  qui  ils  avoient  à  faire. 
Le  combat  dura  environ  une  heure  ,  les  Canadiens  volti- 
geoient  de  Rocher  en  Rocher  tout  autour  des  Anglois ,  qui 
11’ofoient  fe  féparer  ;  le  feu  continuel ,  qu’ils  faifoient ,  n’in- 
commodoit  pas  beaucoup  des  Gens  ,  qui  ne  faifoient  que  pa- 
roître  &  difparoître  ,  &  dont  tous  les  coups  portoient,  par¬ 
ce  que  ces  Bataillons  fe  tenoient  ferrés  ;  auffi  le  défordre  s’y 
mit-il  bientôt  :  ils  prenoient  les  Canadiens  pour  des  Sauva¬ 
ges  ,  &  on  les  entendit  dire  en  fe  retirant  qu’il  y  avoit  des  In¬ 
diens  derrière  tous  les  Arbres. 

M.  de  Frontenac  ne  voulut  pourtant  pas  leur  donner  le 
tems  de  s’apercevoir  qu’ils  n’avoient  en  tête  qu’une  poignée 
de  Monde  :  il  commanda  un  Bataillon  de  Troupes  réglées 
pour  a  durer  la  retraite  ,  qu’il  fit  fonner  dès  que  le  jour  com¬ 
mença  a  manquer.  Nous  perdîmes  en  cette  rencontre  le  Che¬ 
valier  de  Clermont ,  &  le  Fils  du  Sieur  de  la  Touche  ,  Sei¬ 
gneur  de  Champlain  ,  qui  avoient  fuivi  les  Milices  comme 
Volontaires.  Nous  eûmes  aurti  dix  ,  ou  douze  blefles  ,  dont 
le  plus  confiderable  fut  le  Sieur  Juchereau  de  S.  Denys  , 
Seigneur  de  Beauport ,  qui  commandoit  fes  Habitans  :  il 
avoit  plus  de  foixante  ans  ,  &  combattit  avec  beaucoup  de 
valeur  ,  jufqu  à  ce  qu’il  eut  un  bras  calfé  d’un  coup  de  feu. 
Le  Roy  recompenfa  peu  de  tems  après  fon  zélé  &  fon  cou- 
rage  ,  en  lui  accordant  des  Lettres  de  Noblefle,  &  il  fit  en  mê¬ 
me  tems  la  même  grâce  au  Sieur  Hertel ,  qui  fe  diftinguoit 
dans  toutes  les  occafions  à  la  tête  des  Milices  des  Trois  Ri¬ 
vières.  Cette  journée  coûta  cent  cinquante  Hommes  aux  En¬ 
nemis  ,  qui  s  en  vengerent  fur  quelques  mai  fon  s  voifines  ,  où 
ils  mirent  le  feu. 

Le  même  foir  les  quatre  plus  gros  Navires  vinrent  moiiil- 
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1er  devant  la  Ville  ;  le  Contre-Amiral ,  f'1  P" 
bleu  le  porta  un  peu  fur  la  gauche  ,  vis-a-vis  le  Saultau  M 
tdot)  l’Amiral  étcut  à  fa  droite  ,  &  le  ^e-Am'ral  u„  ^  au 
rleffous  tous  deux  vis-à-vis  la  baffe  Ville.  Le  quatneme  , 
qui  avoit  la  Flamme  de  Chef  d’Efcadre  ,  s’avança  vers  & 
lux  Diamans.  La  Ville  les  falua  la  première  ^>tc  «kfirrnt 
grand  feu  ,  &  on  leur  répondit  de  meme.  Sa>"  «  £elel£ 
nointa  prefque  tous  les  canons  de  la  principale  batterie  , 
aucun  de  fës  coups  ne  porta  à  taux.  Les  Ennemis  ne  tncrent 
ce  iour-lâ  que  contre  la  haute  Ville  ,  où  ils  tuerent  un  hom¬ 
me,  &  enileflèrent  deux  ,  fans  faire  aucun  autre  dommage. 

buoient  tous  les  ravages ,  que  faifoient  les  Abenaquis  dans  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  &  ils  s  etoient  déclarés  qu  ,  q  ^ 
auroient  pris  §la  Ville  ,  ils  leur  feroient  un  mauvms  paru  ; 
mais  aucun  de  leurs  coups  ne  porta  fur  leu CoUege  ,  &  jeu 
menaces  étant  venues  aux  oreilles  de  Sainte  Helene  ,  de  le 
Freres  &deplufieurs  autres  des  plus  confxderab  es  Cana- 
diens  'ces  Braves  protefterent  qu’ils  fe  feroient  plutôt  tous 
nier  à  la  port^de  ces  Religieux  V  de  fouffnr  qu’on  leur  fit 

k  VwsÎeshShêures  on  ceffa  de  tirer  de  part  &  d’autre.  Le  - 

lendemain  la  Ville  recommença  encore  la  première  &  ks 

Analnis  ne  firent  pas  un  auffi  grand  feu,  que  la  veine,  a 
bol  de  quelque  tëms  le  Co„|e-Amiral  fe  trouva  fi .  on  in¬ 
commodé  parles  Batteries  du  Souk  au ■.  Matelot 1  &pjm  eelle^ 

gneluArnhaT  lë'flvft 'bientôt  aveclrécipitation.  Il  étoit 

fgs&g&t  Bîc  lut;»?  ”jr 

“  mïriS tA4. m  mm , 

Cap  aux  Diamans.  Ils  n’y  refterent  pourtant  pas  lontems,  p 
ttPnW\U  v  effuverent  un  grand  feu  de  moufquetene ,  qui  leur 
™!C  VS  ,  «  ?»  oblige  de  s’éloigna  encore 
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de  Beauport ,  reflerent  tranquilles  dans  leur  Camp  ,  &  on 
fe  contenta  de  les  obferver.  Le  vintiéme  de  grand  matin  ils 
battirent  la  générale  ,  &  fe  rangèrent  en  bataille.  Ils  demeu¬ 
rèrent  dans  cette  p o dure  jufqu’à  deux  heures  après  midi, 
criant  fans  ceffe  Vive  le  Roy  Guillaume .  Alors  ils  s’ébranlè¬ 
rent  ,  &  il  parut  à  leur  mouvement  qu’ils  vouloient  marcher 
vers  la'  Ville  ,  ayant  des  pelottons  fur  les  ailes ,  &  des  Sau¬ 
vages  à  l’Avantgarde. 

Ils  cottoyerent  quelque  te  ms  la  petite  Riviere  en  très-bon 
ordre  ;  mais  MM.  de  Longueil  &  de  Sainte  Helene  à  la  tête 
de  deux  -  cent  Volontaires  leur  coupèrent  chemin  ,  &  ef- 
carmouchant  de  la  même  maniéré  „  qu’on  avoit  fait  le  dix- 
huit  ,  firent  fur  eux  des  décharges  fi  continuelles  &  fi  à  pro¬ 
pos  ,  qu’ils  les  contraignirent  de  gagner  un  petit  Bois  ,  d’où, 
ils  firent  un  très-grand  feu.  Les  Nôtres  les  y  laifferent ,  &  fi¬ 
rent  leur  retraite  en  bon  ordre. 

Nous  eûmes  dans  cette  fécondé  a£Iion  deux  Hommes  tués  , 
&  quatre  biefTés  ,  du  nombre  de  ceux-ci  furent  les  deux  Com- 
mandans ,  qui  combattirent  toujours  les  premiers  avec  leur 
valeur  ordinaire  ;  mais  M.  de  Longueil  en  fut  quitte  pour 
une  affez  groffe  contufion  ;  Sainte  Helene  ,  fon  Frere  ,  vou¬ 
lant  avoir  un  Prifonnier  ,  reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe  , 
qui  ne  parut  pas  dangereux  ,  il  en  mourut  néanmoins  peu  de 
jours  après  au  grand  regret  de  toute  fa  Colonie  ,  qui  perdoit 
en  lui  un  des  plus  aimables  Cavaliers  ,  &  des  plus  braves 
Hommes  ,  qu’elle  ait  jamais  eus. 

Pendant  cette  a£lion  M.  de  Frontenac  s’étoit  avancé  en 
Perfonne  à  la  tête  de  trois  Bataillons  de  fes  Troupes  ,  &  les 
avoit  rangés  en  bataille  fur  le  bord  de  la  petite  Riviere  ,  ré- 
folu  de  la  paffer ,  fi  les  Volontaires  fe  trouvoient  trop  preffés  ; 
mais  les  Ennemis  ne  lui  donnèrent  pas  lieu  de  faire  autre  cho- 
fe  ,  que  d’être  SpeRateur  du  combat.  Leur  perte  fut  ce  jour- 
là  pour  le  moins  au fîi  grande, que  la  première  fois  ;  mais  quand 
ils  virent  les  François  fe  retirer  ,  ils  fe  jetterent  fur  les  Bef- 
tiaux ,  qu’on  avoit  négligé  de  mettre  en  fûreté  :  ils  les  tuè¬ 
rent  tous ,  &  en  envoyèrent  une  partie  fur  la  Flotte  ,  où 
l’on  étoit  dans  une  très-grande  difette  de  viande  fraîche. 

La  nuit  fuivante  l’Amiral  leur  fit  porter  cinq  pièces  de  fix 
livres  de  baie  ,  ce  qui  ne  fut  connu  des  Affiegés  ,  que  quand 
elles  commencèrent  à  tirer.  Les  Anglois  s’étoient  mis  eirmar- 
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che  avec  cette  Artillerie  ,  dans  le  deffein  de  battre  la  Vide 
en  brèche  ;  mais  on  ne  leur  permit  pas  daller  bien  loin.  Le 
Sieur  de  Vii-lieu  ,  Lieutenant  Reforme ,  qui  avoit  obtenu 
1  réitérai  un  petit  Détachement  de  Soldats ,  tous  Gens  de 
Soime  volonté  fétoit  parti  avant  qu'ils  Ment  foras  de  leur 
Camp  comme  s’il  eût  voulu  en  enlever  quelque  Quartiei  , 

O.  :i  L’oit  été  fuivi  de  près  par  quelques  autres  petites  Tiou- 
,  qui  avoient  à  leur  tête  MÜ.  de  Cabanas  ,  Duclos 

&  vlllku^uL rencontra  le  Premier  les  Ennemis ,  leur  dreffa 
une  embufcade ,  &  les  y  attira  en  efcarmouchant  ;  il  y  fou- 
tint  affez  lontems  tous  leurs  efforts ,  &  comme  ils  virent  qu  ils 
ne  pouvoient  le  faire  reculer  ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de  l  en- 
veloper  ;  mais  un  des  Détachemens ,  qu  ils  avoient  Dit t  pour 
celaP  tomba  dans  une  fécondé  embufcade  ,  ou  les  Habitans 
de  Beauport ,  de  Beaupré  &  de  Lille  d’Orléans ,  commandes 
par  le  Sieur  Carré,  les  attendant  :  un  autre  fut  rencon- 
Iré  par  les  trois  Officiers ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  tous 

deux  furent  mis  en  grand  détord.1  e.  ,  p 

La  partie  étoit  pourtant  trop  inégalé  de  la  part  des  ri  an 
çois ,  pour  entretenir  plus  lontems  le  combat ,  &  comme  s  i 
O  fuffent  concertés ,  ils  commencèrent  a  fe  retirer  au  petit 
pa  en  combattant  toujours  ,  jufqu  à  ce  qu’ils  fe  fuffent  tous 
réunis  "auprès  d’une  maifon  paliffadée  ,  &  fituee  fur  une  en.  - 
nence  Ils  y  firent  ferme  ,  &  fe  couvrant  des  paliffades ,  ils 
firent  un  if  grand  feu  ,  qu’ils  arrêtèrent  toute  lArmee.  Ce 
fut  alors  quelles  Anglois  commencèrent  à  Due  ufage  de  leurs 
lèpres  de  Campagne  ;  mais  on  leur  répondit  de  la  natter  e  , 
qui  étoit  à  la  porte  de  la  petite  Rivière  ;  d’ailleurs  ils  tiroient 
fi  mal  au’ils  ne  blefferent  Perfonne.  La  moufqueterie  ne  fut 
gùéres'mieux  ferv.e  ,  ne  tua  qu’un  jeune  Ecolier  ,  &  ne  bleffa 

qUCefeuUdur8aejufqu’à  la  nuit,  que  les  Anglois  fe  retirèrent 
en  iurant  contre  les  François ,  qui  fe  battoient ,  difoient-ils  , 
derrière  des  Hayes  &  des  Buiffons  à  la  maniéré  des  Indiens. 
C„  aui  les  fit  refoudre  à  la  retraite  ,  c’eft  quils  avoient  un 
mand  nombre  de  Morts  &  de  Bleffés.  Ils  la  firent  d  abord  en 
Sffez  bon  ordre  ;  mais  ils  la  changèrent  bientôt  en  une  véri¬ 
table  fuite,  parce  qu’ils  entendirent  fonner  le  tocfin  a  la  Ca¬ 
thédrale.  Ils  s’imaginèrent  qu’ils  alloient  avoir  fur  les  bras  le 
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Gouverneur  Général  &  toutes  les  Troupes  ,  &  ne  fonge-  — — 

rent  plus  qu’à  regagner  au  plus  vite  leur  Camp.  Le  tociïn  9°* 

netoit  pourtant  qu’un  ftratagême  du  Sieur  Dupuys  ,  Lieu¬ 
tenant  Particulier  de  Quebec  ,  lequel  avoir  été  Officier  , 
avant  que  de  fe  faire  Magiftrat ,  &s  etoitbien  voulu  charger 
de  faire  pendant  le  fiége  les  fonaions  d’Aide-Maior  ,  dont 
il  s’acquitta  fort  bien. 

Tandis  que  ceci  fe  paffoit  auprès  de  la  petite  Riviere ,  les  Les  Ennemis 
deux  V aiffeaux  Ennemis  ,  qui  étoient  au-deffus  de  Quebec  ,  Cc  rei«bar- 
defcendirent  avec  la  Marée  pour  fe  remettre  en  ligne  :  en  Seufcf' 
paffant  devant  la  Ville  ils  effuyerent  quelques  volées  deçà-  non/1'1  a~ 
non,  ils  y  en  envoyèrent  auffi  quelques-unes  ;  mais  qui  ne 
firent  aucun  effet,  (a)  La  nuit  du  Yrntun  au  vintdeux  fut  très- 
obfcure  ,  &  il  plut  beaucoup  :  les  Anglois  débarqués  auprès 
de  Beauport  en  profitèrent  pour  décamper  ;  quelques  Deta- 
chemens  ,  que  M.  de  Frontenac  avoir  fait  filer  par  leurs  der¬ 
rières  ,  ayant  renouvellé  leur  crainte  d’être  attaqué  par  tou¬ 
tes  les  Troupes  de  la  Colonie.  Ils  regagnèrent  donc  leurs 
Chaloupes ,  fans  fe  donner  même  le  tems  d’emporter  leur 
canon. 

On  apprit  cette  retraite  au  point  du  jour  par  des  Sauvages  , 
qui  battoient  l’effrade  ,  &  on  trouva  dans  leur  Camp  ,  outre 
les  canons  montés  fur  leurs  affûts  ,  cent  livres  de  poudre  ,  & 
quarante  a  cinquante  boulets.  Quelque  tems  après  trois  Cha¬ 
loupes  armées  revinrent  pour  retirer  ce  qu’on  avoit  négligé 
d'emporter  ;  mais  ceux  ,  qui  s’en  étoient  déjà  emparés  ,  fi¬ 
rent  fi  giand  feu  fur  les  Chaloupes,  qu  elles  n’oferent  aborder. 

L  Amiral,  qui  s  en  aperçut,  en  envoyatrente  nouvelles  ,  mais 
ceux,  qui  les commandoient,  après  avoir  tenu  Confeil hors 
de  la  portée  du  moufquet ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  ten¬ 
ter  la  defcente  ,  &  s’en  retournèrent. 

M.  de  Frontenac  donna  de  grandes  louanges  à  tous  ceux, 
qui  a  voient  eu  part  au  dernier  combat.  Il  permit  à  Carré  & 
à  fa  Troupe  d’emporter  chez  eux  deux  pièces  de  canon  pour 
être  un  monument  éternel  de  la  belle  aêlion  ,  qu’ils  avoient 
faite.  On  convenait  que  les  plus  Expérimentés  n’auroient  pas 
mieux  manoeuvré  ,  qu’avoit  fait  cet  Habitant ,  &  les  Anglois 
memes  lui  rendirent  toute  la  juffice  ,  qu’il  méritoit.  Mais  rien 

retirerairdC1UeS  M^moires  dirent clue  cc  fut  1>aPrès  midi  du  vintdeux  que  ces  Navires  fe 
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te  Troupes  &  d.  m£„.- 

S  ,";s«  ”™  o«c.p«  une  i«“«  p»»  • &  voiei 

quoi  il  fondoit  cette  efperance.  c  de  Frontenac 

Uncdivctfion  Les  avis ,  5U1  eted’un  grand  nombre  de  Sauvages 

Sf  Mot  ^amiésTr  les  bords^u  Lac  du  S.  Sacrement  néto^ent  que 

iw  campes  îui  i  qu’une  partie  dun  Corps  ae 

trop  lutS-H  lt  Anelo.s  Ir°quo.s  &  Mahingans  ,  qut 
trois  mille  Hommes ,  A  g  ?  4 de  Montreal ,  tandis  que 

dévoient  attaquer  le  Gouvernen  avoit  tQUt 

la  Flotte  Angloife  feroit  ! lefiege  d  J  les  grandes 

*»  *  ■  -hr 

pertes  ,  quilavoit  tait  ;fr  Sqis  avoient  pu  etre  bien 

L  fa»  fa»  pï  un  1 J  coup,  in.t- 

concertes  !»“['£  J  P  ^  „jcollnoilre  «ne  Proyitei- 
peres  ,  ou  î  ,'i  eff /Anfervation  des  Etats  ,  &  qui  fçait  tirer 

k  •  «■  »**  ■— » 

de  l’attendre.  Mahingans  en  allant  joindre  les  Iro- 

Les  Anglois  &  les  M«“nga  le  &  plufieurs  en  por- 

quois  furent  attaques  e  p  arrivèrent  au  rendez- 

toient  encore  les  marques  ,  ‘“ttent  clule  par  cette  ma- 

vous.  Les  Ir0?^j  qd  £ fort  mauvaife  humeur,  furent  faifis  à 

adle  ’  atiSfira^te  que  le  mal  ne  les  gagnât  &  repro- 
cette  vue  de  la  crainte  ,  q  ,  •  venus  pour  les  empoi- 

cherent  à  leurs  Al  ^s  qu  ^  bientôt  attaqués  de  la  même 

fonner.  En  eftet  piutieur  ,,  •  t  aui  en  moururent. 

maladie  ,  &  il  y  en  eut  jufqu  a  troisxent  ,^qu,  e  ^  ^  à 

11  n’en  fallut  pas  davantag  ^p  ^  fe  f|  Brer  de  ceux  ,  qu’ils 

wooù“““e‘“-  Amf,,ou“  rA,“‘ 

fc  Smoù..  min.«  fa  fa  Mfa““  •  f ' '  îÿSSfc 

eue  les  Anglois  avoient  envoyé  devant  eux  de^allettes  ter 

q  l  oh  ifv  avoit  des  habits  empoifonnes ,  &  que  leur  dei 

•  j/ipc  lailfer  piller  aux  François  ;  mais  que  les  caf- 
femetoit  de  les  la  P  Sauvages  ,  tous  ceux ,  qui 

feues  ayant  ete  ou  P  habits ,  en  moururent.  Ce 

qlu  fit  peut-être  ajouter  foi  à  ces  bruns  populaires ,  fut  <p» 
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la  bleffure  ,  dont  M.  de  Sainte  Helene  étoit  mort ,  n’ayant  pas 
été  jugée  considérable  ,  quelques-uns  publièrent  que  la  baie  , 
dont  il  avoit  été  frappé  ,  étoit  empoifonnée  ;  cependant  il  efl 
certain  que  plufieurs  autres  François,  qui  avoient  été bleffés 
dans  les  differentes  rencontres  par  les  Troupes  Angloifes  dé¬ 
barquées  à  Beauport ,  guérirent  de  leurs  bleffures ,  &  que  le 
Chirurgien  ,  qui  pânfa  Sainte  Helene,  fe  plaignit  de  ce  qu’il 
h  avoit  pas  voulu  garder  le  régime  ,  qu’il  lui  avoit  prefcrit. 

On  a  encore  dit ,  &  ce  femble  avec  plus  de  vraifemblan- 
ce  ,  que  ce  qui  avoit  achevé  de  brouiller  les  Anglois  avec  les 
Iroquois  ,  c’efl  que  les  Premiers  ne  voulurent  jamais  s’em¬ 
barquer  dans  les  Canots  des  Seconds ,  qui  font  d  ecorces  d’Or- 
me  ,  affez  mal  travaillés  ,  &  fort  plats  de  bord  ;  que  fur  ce 
refus  les  Iroquois  les  traitèrent  de  Lâches  ,  leur  firent  les  plus 
fanglans  reproches ,  &  qu’en  s’en  retournant  chez  eux  ,  ils 
ruinèrent  tous  les  grains ,  &  tuerent  tous  les  Befliaux  des  en¬ 
virons  d’Orange.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  dans  les  mo¬ 
tifs  de  la  retraite  de  ces  Sauvages ,  il  y  entra  beaucoup  de 
cette  politique  ,  dont  nous  verrons  encore  des  effets  bien 
marqués  ,  &  qui  confifle  en  ce  qu’ils  ne  veulent  pas  qu’aucune 
des  deux  Nations  Européénes  ,  entre  lefquelles  leur  Pays  efl 
fitué ,  prenne  une  trop  grande  fupériorité  fur  l’autre  ,  perfua- 
dés  qu’ils  en  feroient  bientôt  les  Vi&imes. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  circonflances  ,  qui  ne  font  pas  éga¬ 
lement  avérées  ,  on  ne  fut  bien  inflruit  à  Montreal  du  dan- 
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ger  ,  qu’on  y  avoit  couru  ,  qu’affez  lontems  après  la  diffipa- 
tion  de  ce  grand  Parti  ;  &  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  l’A¬ 
miral  Phibs  l’ignoroit  encore  à  fon  arrivée  devant  Quebec 
&  qu’il  ne  s’en  douta  ,  que  quand  il  apprit  que  tout  étoit  tran¬ 
quille  à  Montreal.  Ce  foupçon ,  qui  étoit  très-bien  fondé , 

&  le  mauvais  fuccès  des  differentes  tentatives  ,  qu’il  avoit 
faites  pour  pénétrer  dans  Quebec  par  la  Riviere  S.  Charles  , 
le  déterminèrent  enfin  à  lever  le  fiége.  Il  avoit  perdu  dans  les 
trois  allions  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  près  de  fix-cent  Hom¬ 
mes  ;  il  a  même  paffé  pour  confiant  qu’il  ne  lui  refloit  plus 
un  feul  boulet  à  tirer  ,  que  dès  le  dernier  jour  fes  canons  n’é- 
toient  guéres  chargés  que  de  méchantes  ferrailles  ,  &  que 
toutes  fes  autres  munitions  etoient  pareillement  épuifées. 

Le  vint-trois ,  fur  le  bruit ,  qui  fe  répandit  du  départ  pro-  Le  fievc  cft- 
chain  de  la  Flotte,  MM,  d’Orvilliers  &  de  Subercase  ,  Iev<=- 
Tome  IL  M 
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?ÆnsS  ’  &  le  Sieur  de  vîüeu  eTordS  Kfc Se  p« 

à  l'Arbre  f«c  :  «IL  !«»  b  ï--- 

di’nu  depuis  1.  prit  du  P<f  Kor.»1  • M'  k ’ & 

‘“cerSL'rêvÔyÏn, qSe  P»loi. ,  ni  de  range»  ,  ni 

le  innba-  *  d'dehrnge ,  demanda  à  l’Amiral ,  sdl  n  aimeroit  mieux  re 
S.S  tirer  les^Anglois  ™d  »bi«S‘  «SS5* 

nouvelles  per-  Rufton  des  François  ?  dont  îlfeioi  a  ?  •  (\\m. 

tes  de  îaiiotte  P  f  .  ,  r  1.  au  romte  de  Frontenac  la  propolition  ü  un 

*■  lêhanf.  ,  ».  F«  ÆSlE 

avantage.  Son  offi e  fut  ac  L  rAfnndre  le  G  ou  ver- 

bee  •  *r  “■ 

SaSSsm  d"Fro».«L lui 

ne  des  Gardes ,  chargé  d’un  plein  pouvoir ,  &  e  j 

b,e  des  Prifonnier.  droit  à  P»  t J*  *jg>  bo». 

fo’i’phlbs  cominuaenfrdteVaroute,  fort  chagrind’avoir  perdu 

Ê'rnem™.  partie  de  f»  bien  ^“wSrfiw  g  • 
Vf  «•  SSdrcF.  dans8  un. 

ï£jî$w 

«-,*  S'dF“ iô^Ftofon  déjar.  de  publt 

preuve  de  la  fi-  naquis  arrivèrent  de  1  Acadie,  ou  des  envi  ’  Europe, 

“Abé'  rent  qxre  les  A»S^t^’7î  «^0™“^  f  SIrville  a/ant 

défan  d'ansk1  Manche  les  Flottes  réunies  de 
gleterre.  Ces  Sauvages  apprirent  encore  que  la  peu 
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avoit  fait  mourir  quatre-cent  Iroquois  ,  &  cent  Mahingans  de 
ceux  ,  qui  étoient  deftinés  pour  attaquer  Montreal;  que  cin¬ 
quante  Flamands  dévoient  bientôt  partir  de  la  Nouvelle  York 
our  aller  reprendre  les  négociations  avec  des  Outaouais  de 
lichillimakinac  ;  mais  que  leur  deffein  étoit  de  tromper  ces 
Sauvages  ;  que  depuis  deux  mois  les  Canibas  avoient  défait 
un  Parti  de  foixante  &  dix  Anglois  ,  &  de  trente  Mahingans  ; 
ue  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  leur  avoit  fait 
es  proportions  très-avantageufes ,  mais  qu’ils  lui  avoient  ré- 
ondu  que  ,  ni  eux  ,  ni  leurs  Enfans  ,  ni  les  Enfans  de  leurs 
înfans  ne  feroient  jamais  ni  paix  ,  ni  trêve  avec  une  Nation , 
qui  les  avoit  fi  fouvent  trahis.  En  effet  les  Anglois  n’avoient 
jamais  traité  de  bonne  foi  avec  ces  Peuples,  &  ceux-ci  ne  pou- 
voient furtout  di^erer  que  quelques  années  auparavant,  plu- 
fieurs  d’entr’eux  étant  allés  à  Bafîon  en  tems  de  paix  ,  &  pour 
les  affaires  de  leur  commerce  ,  on  les  avoit  tous  maffacrés 
fous  divers  prétextes. 

Cependant  il  reftoit  encore  un  peu  d’inquiétude  à  M.  de 
Frontenac  touchant  les  Vaiffeaux  de  France  ,  qu’il  attendoit  ; 
mais  ils  avoient  été  avertis  à  tems  de  l’arrivée  de  la  Flotte  An~ 
gloife  à  Quebec  ,  &  s’étoient  mis  à  couvert  dans  le  Sague- 
nay  ;-ilsy  demeurèrent  jufqu’à  ce  que  cette  même  Flotte  eût 
repaffé  ,  &  fût  affez  loin ,  pour  ne  pas  craindre  d’en  être  aper¬ 
çus  ,  &  le  douzième  de  Novembre  ils  mouillèrent  devant  la 
Capitale  ,  où  ils  cauferent  d’autant  plus  de  joye  ,  qu’on  y 
étoit  plus  en  peine  pour  eux,  &  qu’on  y  m  an  quoi  t  généra¬ 
lement  de  tout.  Ils  ne  remedierent  pourtant  pas  à  la  famine  , 
qui  devint  bientôt  extrême  ,  parce  que  ,  comme  je  l’ai  déjà  re¬ 
marqué  ,  les  courfes  des  Iroquois  pendant  le  printems  n’a¬ 
voient  prefque  pas  permis  aux  Habitans  de  femer. 

On  fut  donc  obligé  d’envoyer  les  Soldats  vivre  chez  les  Ha¬ 
bitans  les  plus  aifés  ,  &  ceux-ci  non-feulement  les  reçurent 
fans  murmurer  ,  mais  encore  avec  joye.  Ces  bonnes  maniè¬ 
res  ,  &  le  zélé  ,  que  tous  avoient  fait  paroître  dans  tout  le 
cours  d’une  Campagne ,  pendant  laquelle  ils  n’avoient  pref¬ 
que  point  quitté  les  armes  ;  i’affeêiion  ,  avec  laquelle  ils  s’é¬ 
toient  portés  à  tout  ce  qu’on  avoit  fouhaité  d’eux  pendant  le 
fiége  ,  &  le  courage  ,  dont  ils  venoient  de  donner  tant  de 
preuves;  tout  cela  leur  fit  beaucoup  d’honneur  ,  &  le  Roy  , 
à  qui  le  Gouverneur  Général  eut  grand  foin  d’en  rendre  un 
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compte  fidé]e  ’  fte^^r^Sa^ajefté  jugea 

délivrance  de ;  Québec  ,  e  vouloir  qu  on  le  tranf- 

ndt'à^a  Poftérité  pmi  les  plus  Glorieux  de  fon régné  ,  ayant 

fait  graver  à  ce  fujet  une  M|dÆe;n(tfonvit  arriver  à  la  Ca- 

.  Au  mois  de  Mars  de  1  an^e  fmvanwon  v  AWna_ 

pitale  de  nouveaux  Depu  e  n  étoit  encore  rentré  à  Ba- 

quifes  ,  par  lesquels  on  apprit  qu  i  ^  ^  Flotte  ,  qui 

.  don  au  mois  de  Février  que  q^*^  ueiques-uns  s’é- 
.  avoit  afliegé  Quebec.  On  çu  P  crojper  ^  &  avoient  en- 
toient  arrêtés  dans  le  Golph  p  y  Manneval  avoit 

été  envoyé  en  Angleterre,  q  rIm  rête  de  ce  Capi- 

&  le  Chevalier  d  Eau  a  Bafto  .  ’  q  •  pavoient  accompagne  , 
taine  ,  &  deux  autres  Franço  ,  q  ontagué  ,  avoient 

lorfqu’il  fut  envoyé  en Mut lafede  a  ünno & 
été  brûlés  dans  trois  Villages  diderei  ,  q  rGueft  ?  conti. 

nos  autres  Alliés  des  Quartiers  u  imnuois  •  que  les  mar- 

qui  pendant  cethyver  ravagèrent  p  us  de  50.  lie  ^ 

4  Sur  ces  avis  ,  &  fur  quelques  autres  que^ce^^^^^  foup_ 

putés  donnèrent  au  Comte  de  Fr  ’  ^  une  maiiœu- 

çonna  que  les  Anglois  avoient -uois^oour  l’endormir  par  une 
v  te  ,  que  faifoient  alors  es  II :  q  P  ciliation ,  dans  le  def- 
fauffe  confidence  ,  6c  une  te  fur  ie  Gouverne- 

fem  de  ^orl  er  ^yo^ce  qui  y  avoit  donné  occafion.  Un 
ment  de  Montreal.  Voici  ce  qi  y  ,  r  y  q  y  aYOit  des 

Parti  de  cent  quarante  Agmers ,  par  <1  ,  y  avoit 

Hollandois  "avoir  fait  une  irruQa Changer ^ 
fui  pris  des  Iroquo.s  du  Sauta  S.  Louis.  Llune  &  ^ 
les  autres ,  au  nombre  de  dix  ,  d  ’  même  Canton  arri- 

“"pïïfo  ,  &  mrnlm  qCil.  vénoiem,  >* 

(a)  Elle  eft  en  Vignette  au  commencement  de  ce  \  olume» 
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paix  à  leur  Pere  ;  mais  qu’ils  vouloient  auparavant  fçavoir  TTTT" 
sils  ferment  bien  reçus  à  lui  propofer  de  leur  donner  un  9 
Terrem  dans  le  voiiînage  du  Sault ,  pour  s’y  établir  auprès 
de  leurs  Freres.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  avoient  fait  une  très- 
grande  diligence  ,  afin  d  avertir  les  François  d’être  fur  leurs 
gardes  ;  parce  que  huit  cent  Guerriers  Iroquois  fe  difpofoient 
a  entrer  dans  la  Colonie  entre  Montreal  &  les  Trois  Rivie- 

■J,rdema"df  s’‘,ls  fçavoient  ce  quetoit  devenu  le 
Chevalier  d  Eau  ,  &  ils  repondirent  que  c’étoit  à  la  follicita- 
tion  des  Anglois  ,  qu  on  avoit  brûlé  les  trois  François  de  fa 
lune  ;  que  lin-meme  avoit  été  fur  le  point  defubir  le  même 
lort  ;  qu  il  ewn  déjà  attaché  à  un  poteau  ,  mais  que  les  An- 
glois&  les  Iroquois  ayant  également  refufé  de  commencer 
execution  ,  cette  conteftation  lui  avoit  fauve  la  vie. 

M.  de  Frontenac  rendant  compte  à  M.  de  Pontchartrain ,  Lettre  de  m. 
qui  venoit  de  fucceder  a  M.  de  Seignelay  dans  le  Miniftere  de  Frontenac  à 
des  divers  avis ,  qu’il  avoit  reçus  ,  &  en  particulier  de  ce  qui  *  Pont' 
regardent  les  Iroquois  ,  lui  manda  qu’il  n’avoit  pas  cru  de- 
voir  abfolument  rejetter  les  propofitions  des  Agniers  ;  mais 
qu  il  n  avoit  pas  non  plus  jugé  à  propos  de  paraître  y  faire 
beaucoup  d  attention  ;  qu’il  avoit  recommandé  au  Chevalier 
de  Cal heres  défaire  traîner  la  négociation  par  les  Sauvages 
u  Sault  S.  Louis  ,  &  qu’il  avoit  fait  dire  aux  Outaouais  par 
le  oieur  de  Courtemanche  ,  qu’ils  lui  feraient  plaifir  de  har¬ 
celer  toujours  les  Iroquois  ,  contre  lefquels  il  fe  tenoit  lui- 
menie  en  garde  ,  pour  n’en  être  pas  furpris. 

J  ai  recommandé  la  même  chofe  ,  ajoûte-t’il ,  aux  Chefs  des  « 

Cambas  ,  quand  ils  m  ont  quitté ,  &  je  fuis  convaincu  que  ,  « 

Sa  Majefte  prend  la  refolution  de  faire  quelque  Entreprifà  « 
du  cote  de  Ballon  &  de  Manhatte ,  &  de  s’emparer  de  cette  « 
dermere  Place  ,  cette  conquête  fera  la  fureté  du  Pays ,  &  « 

Qtcra  aux  Iroquois  mutcefperance  de  proteftion.  D’un  autre  « 

cote  û  le  Roy  rcprenoii  i’Acatlie ,  &  fe  rendoit  Maître  ab~  « 
o  u  du  Grand  Banc  ?  ce  qui  fe  pourroit  faire  en  envoyant  « 
tous  leS  ans  trois  ou  quatre  Frégates  croifer  depuis  le  Cap  de  « 

a  aU  ^orc^  ^  Tle  de  Terre-Neuve  ,  il  aifûreroit  « 

pour  Ion  Royaume  un  commerce  de  plus  de  vint  millions  ,  « 
p  us  avantageux  ,  que  ne  feroit  la  conquête  des  Indes.  Je  <<r 
ne  îça i ,  dilojt-il  dans  une  autre  Lettre  ,  qu’il  écrivit  deux  « 
mois  apres  celle-ci  ?  je  ne  fçai ,  fi.  ceux  ?  qui  vous  ont  précédé  3  «' 
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94  HISTOIRE  «  v  a  de  fe  rendre  Maî- 

;  ont  fait  attention  à  nmportance^q^ta  7  ^  .elles  apporte- 

„  tre  de  toutes  les  Péchés ,  «  Royaume  ;  rien  ne  fçauroit 

„  roient  au  c01Jlliel^e  d  ,  illuftre  que  d’engager  le  Roy  a 
rendre  votre  Miniftere  plu  4  ,  importante , 

:  entreprendre  ««•  »X's'ie! w" *>«  >«  A  «I* 

”  H  r,ÎE  »e  ee^^ri^S-,  don,  les  A8«S 

du  côté  de  Montreal.  <j™e“  k  de  Riviere  des  Ou- 
établi  leur  Camp  a  leiu  Pun  de  fix-vmt  Hom- 

taouais ,  ils  firent  deux  l’autre  de  deux-cent ,  qui 

mes ,  qui  P»‘/a  *fe  jetta  d’abord  fur  un  Quartier 

tourna  au  Sud.  Le  1  ^e  [a  Pointe  aux  Trembles  3 

de  l’Kle  de  Montreal ,  qt  Jrons  Gu  granges  ,  &  pnt  <Iue^ 
où  il  brûla  environ  trente  } 

ques  Habitans  ,  fur  e  q  avoir  vint  Anglois  ,  &  que|“ 

4  Le  Second  ,  dans  lequel  J  çbambly  &  la  Prairie  de 

ques  Mahingans  ,  s  etoit  g  i  Sauvages  du  Sault  S. 

la  Magdeleine  ,  où  il  &rpnt  douze  des  Ag- 

Louis ,  Hommes  &  .  k  ramenerent  chez  eux ,  & 

niers ,  qui  étoient  de  ce  ,  tes  de  k  •  .  cepen- 

déclarèrent  qu’ils  venment  po  vérkable  deïïein  étoit  de 
dant  on  s’aperçut  bientôt  q  ks  Habitans  de  ce  V îl- 

débaucher,  s’ils  le  pouvoi  ,  quatriéme  Parti  d’en- 

lage  ,  ce  qui  ne  leur  reu  1  prefqu’en  même  tems  les 

viron  quatre-vint  Hommes  ,  1  r  i  ayant  inveftis  de 

lroquois  '  &  Il 

ImmlnK  pkt  jôn,  à  b  &v»r  Aune  ofcar.nonohr ,  ,u, 

nulTr  depuis  RfP"3f  jfj”  «e  que  les'  Troupes  &  les 
rent  par  tout  de  grands  degat  ,  p  H  faute  de  provi- 

Milices  ne  pouvaient  tenir  P  ^  fo  un  Corps  de 

fions.  Enfin  le  Chevalier  ^  Va£  'Soidats  &  tana- 
cent ,  ou  fix-vint  Volontaires  ^  Habi 

diens  ,  qui  commenceren  p  eurent  amaffé  fuf- 

tion  ,  pour  faire  des  vivre  .  Des  qui  s  en  ^  ^  de 
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LA  Mine  ,  Capitaine  ,  qui  étoit  parti  de  Montreal  quelque 
tems  avant  M.  de  Vaudreuil ,  &  avoit  découvert  un  Parti 
d’Onneyouths  ,  lefquels  étoient  fans  défenfeàS.  Sulpice  dans 
une  maifon  abandonnée. 

Le  Chevalier  de  V  au  dre  ni  1 ,  à  qui  il  en  donna  avis ,  ne  ba¬ 
lança  point  à  marcher  de  ce  côté  -  là.  Il  avoit  avec  lui  ,  en¬ 
trautres  Braves ,  le  Chevalier  de  Crisasy  ,  le  Moyne  de 
Bienyille  ,  &  Oureouharé  ,  que  l’on  commençoit  à  foup- 
çonner  detre  d’intelligence  avec  fa  Nation  ,  mais  qui  dans  le 
reftede  cette  Campagne  s’en  purgea  pour  toujours.  Les  Nô¬ 
tres  en  approchant  de  la  maifon  aperçurent  quinze  On~ 
neyouths ,  couchés  en  déhors  fur  l’herbe,  &  ne  penfant pas 
feulement  qu’il  pût  y  avoir  des  François  en  Campagne  :  on 
donna  deffus ,  &  ils  furent  tous  tués  ,  avant  que  d’avoir  pu  fe 
reconnoître.  Trois  autres  fortirent  de  la  maifon  au  cri ,  que 
firent  les  Mourans  ;  l’un  d’eux  fut  auifi  dans  Imitant  cou¬ 
ché  par  Terre  ,  les  deux  autres  s’enfuirent  dans  le  Bois  fort 
bleffés . 

Alors  ceux  ,  qui  étoient  reliés  dans  la  maifon ,  fe  mirent 
en  défenfe  ,  &  Bienville  s’étant  trop  approché  d’une  fenêtre  , 
fut  renverfé  mort  d’un  coup  de  fuiil  (a).  La  perte  de  cet  Of¬ 
ficier  ,  qui  étoit  fort  connu  des  Iroquois  ,  releva  le  courage 
de  ces  Barbares  *  &  fans  les  efforts  extraordinaires  de  MM. 
de  la  Mine  ,  de  Crifafy  &  d’Oureouharé  ,  fix-vint  François 
couroient  rifque  d’échouer  devant  douze  Iroquois  canton¬ 
nés  dans  une  aifez  méchante  maifon.  Enfin  le  Chevalier  de 
Vaudreuil  s ’avifa  ,  quoiqu’un  peu  tard  ,  d’y  faire  mettre  le 
feu.  Les  Ennemis  voulurent  le  faire  paifage  la  hache  à  la 
main  ;  mais  les  deux  ,  ou  trois  Premiers  ayant  été  tués  ,  on 
en  prit  cinq  ,  que  les  Habitan&ürent  impitoyablement  brûler , 
perfuadés  que  le  feul  moyen  de  corriger  ces  Barbares  de  leurs 
cruautés  ,  étoit  de  les  traiter  eux  -mêmes  ,  comme  ils  trai- 
toient  les  autres. 
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Nous  aurons  dans  la  fuite  plus  d’une  occafion  de  parler  du  Qui  étoient 
Marquis  &du  Chevalier  de  Crifafy  ,  &  on  fera  peut-être  ^fM*  de  Cri" 
bien  aife  de  fçavoir  qui  ils  étoient ,  &  ce  qui  les  avoit  ame-  a  Y' 
nés  dans  la  Nouvelle  France.  C’étoit  deux  Freres  d’une  des 
plus  illuftres  &  des  plus  puiffantes  Maifons  de  Sicile.  Ils 


(a)  Son  nom  fut  donné  après  fa  mort  à  un  de  Tes  Freres ,  alors  fort  jeune  ,  6c  qui  eftpré- 
lentement  Gouverneur  de  la  Louifiane. 
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avoient  été  des  Premiers  à  fe  dlJarerpour^  , 

révolte ,  qui  penfa  enlet  er  ce  n.  y  q  ne  purent  obte- 

&quandles  [roubles eurent Catho- 
nir  ,  ou  n’oferent  demander  leu  ^  ^  §>  Jea n  de  Je- 

lique.  Le  Chevalier  et< 0  caravanes  avec  toute  la  diftinc- 
rufalem  ,  &  avoit  fa  tQUtes  ies  qualités ,  qui  peu- 

vent^lSr6  un  Homme  de  guerre  aux  premiers  honneurs  e 
k  ïf M%uis  étoit  auffi  fort  h^gg^t  avoh 

ques ,  qui  lui  euffent  fan  eaucoup^^  pnnce  légitimé.  Il  & 

pas  reçues  en  comba .  c:c;ie  dépouillé  de  tous  fes 

voyoit  par  la  foumiffion de  la Sic  île  depo  ^  ^  RoyTrè 

biens  ,  quiétoiem ■  »n  l  ^lui  faire  reftituer  ,  ou  l’en  de- 
Chrptien  s  interne  ,;t  ayec  fon  prere  à  Verfailles  , 

dommageroit  ,  &  fpffent  bientôt  employés  dune  ma¬ 
rie  doutant  point  qu  ils  1  &  à  leurs  fer  vices. 

niere  convenable  a  leur  na  flanc ,  Lgs  princes  ,  qui  ne 
Ils  furent  trompes  dans  leur  ^  Traîtres  ,  ne  fe 

fe  font  point  de  fcruP£  ?  f,  de  recompenfer  la  trahifon ,  fur- 
croyent  pas  toujours  g  .  ^  l’avantage,  qu  ils  en 

tout ,  quand  ils  n en  ont  pas ^  veille  à  la  confer- 

efperoient  :  ou  plutôt  la  Provuien  ,  < ^  accreditent  la  per- 
vation  des  Etats ,  per. net  ^"^ffollicitations ,  fe  virent 
folie.  MM.  de  Cnfafy  ,  apres  •  en  Canada  ,  de 

réduits  à  accepter  chacun  une  Co^p  g  la  mort 

peur  de  n’avoir  rien  du  tout  Ils  y  ont  toi  ,  1^  Veuffent 

avec  un  zélé  ,  dont  1  s  auro  tre  pour  fa  Religion  , 

quelles  on  ne  fçavoi  q  ,  •/■  pénétration  dans  le  con 
fon  habileté  dans  la  guerre  ,oué  P  ,f  dont  il  fut  char- 
fe  1 ,  ou  de  fa  conduite dans  les  it  dans  lac 

aè ,  OU  de  fon  intrépidité  ou  de  a  preienc  j  & 

fon  ,  a  enfin  tombe  au  chagrin  de  le  £  6fflérite 

■fans  efperance  davancer^  £  M ^  &debra- 

moins  f.inno rté ffdifgraces  avec  plus  de  patience  & 
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de  Philofophie ,  &  il  eft  mort  Gouverneur  des  Trois  Ri-  77“ - 

vieres.  1091. 

Immédiatement  avant  l’aRion  ,  dont  je  viens  de  parler,  xrnparci n-o 
le  même  Bienville  ,  qui  y  perdit  malheureufement  la  vie  à  quois  échape 
la  fleur  de  Ton  âge  ,  avoit  pourfuivi  un  Parti  de  foixante  aux|FJan^ois 
Goyogouins  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quelques  Agniers.  Il  [«qu^du” 
avoit  avec  lui  deux-cent  Hommes  choifis  ,  partie  François  ,  Sauk  s- Louis. 
&  partie  Iroquois  domiciliés  ,  &  comme  il  furprit  les  Enne¬ 
mis  ,  aufquels  il  étoit  d’ailleurs  fort  fupérieur  en  nombre  ;  il. 
comptoit  bien  qu’il  ne  lui  en  échaperoit  pas  un  feul  ;  niais 
les  Agniers  ayant  demandé  à  parler  aux  Iroquois  du’ Sauk 
S.  Louis  ,  ceux-ci  voulurent  abfolument  les  écouter  ,  de 
peur  ,  difoient-ils ,  de  rompre  tout  accommodement  entre 
eux  &  ce  Canton. 

Les  Agniers  leur  proteflerent  qu’ils  11e  fouhaitoient  rien 
tant  que  la  paix  ,  &  s’offrirent  à  s’en  retourner  chez  eux ,  avec 
promeffe  d’envoyer  inceffamment  des  Députés  à  Montreal 
pour  traiter  avec  M.  de  Callieres.  On  les  crut  fur  leur  pa¬ 
role  5  &  on  les  laiffa  aller  ,  auffi-bien  que  les  Goyogouins  , 
dont  ils  répondirent ,  &  comme  c’étoit-là  tout  ce  qu’ils  pré- 
tendoient ,  ils  ne  fe  mirent  nullement  en  peine  d’exécuter  ce 
qu’ils  avoient  promis.  Il  n’y  avoit  rien  dans  cette  conduite 
des  Iroquois  Chrétiens ,  qui  dût' Surprendre  de  la  part  des  Sau¬ 
vages  ,  lefquels  ne  fçavent  pas  fe  défier  de  ceux-mêmes  ,  qui 
leur  ont  le  plus  fou  vent  manqué  de  parole  ;  mais  M.  de  Fron¬ 
tenac  ,  de  totit  tems  prévenu  contre  ceux-ci  ,  donna  en  cette 
rencontre  une  libre  carrière  à  fes  foupçons  ,  qui  n’a  voient 
pourtant  aucun  fondement  légitimé,  &  voici  comme  il  s’en 
exprima  dans  une  Lettre  ,  qu’il  écrivit  cette  même  année  au 
nouveau  Miniftre. 

On  a  fort  crié  contre  les  Sauvages  du  Sault ,  &  on  foup-  «  Soupçons 
çonne  que  leur  conduite  n’étoit  pas  fincére.  Il  y  a  lontems  «  de  M-  dc 
que  je  m’aperçois  de  beaucoup  de  menagemens  ,  qui  ne  me  «  fceS" 
plaifent  pas  ,  non  plus  que  certaines  relations  &  intelligen-  «  j 
ces  fecrettes ,  qu’ils  ont  avec  les  Agniers  ,  parmi  lefquels  ils  « 
ont  beaucoup  de  Parens.  J’en  ai  plufieurs  fois  averti  les  Peres,  « 
qui  les  gouvernent  ,  &  que  je  ne  voudrois  pas  dire  y  avoir  « 
aucune  part;  mais  il  efl  certain  que  ,  foit  envie  de  les  ména-  « 
ger ,  &  de  les  gagner  à  Jesus-Christ  par  des  voyes  de  dou-  « 
ceur ,  ou  par  d’autres  raifons  ,  qui  me  font  inconnues ,  ils  “ 
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„  ont  quelquefois  de  tiop  gran  ^  dans  ce  Pays  ma 

L’expérience  de  douz®w.ff  ne  devroient  point  eue  fepa- 
fait  connoître  que  ces  Miffions  ne  £  devroit  tou¬ 

rnes  ,  comme  el  es  °n  ’  ^gs  rrancifer  en  les  chrijlianifant , 

%$£&S  Lm  Â  “  s“; 

vice  du  Roy  • 


» 

» 

»  ^ées 
» 

» 

» 


U  w-v**-* - 

M  vice  du  Roy .  Tnnfeil  de  Sa  Majefté  à  quoi  s  en  tenir 

iux principe  On  fçavoit  ans^. „ ;onnaires avec  les  Sauvages,  &ony 
ce  Général.  fur  h  conduite  des  Miffîorm ,  ni  foible  ,  ni  aveugle. 

étoit  perfuadé  leur^lXtes  entretenoient  avec  leurs 
Les  liaifons  ,  que  leuis  P  J  but  ê  de  peupler  leur  \  il- 
Parens ,  n’avoient  pomt  d  a  ft_£dire  ?  de  diminuer  le 

lage  de  nouveaux  Pro  ®  y  d>accroître  celui  de  nos  Allies , 
nombre  de  nos  Ennemis ,  convenoit  même  que  la 

comme  il  arrivoit  tous les i)  ^  Soldats ,  qUe  ceux  ,  qu’on 

Colonie  n’avoit  point  &  que  la  Bourgade  du  Sault 

enle  voit  de  la  forte  aux  Cantons  ,  oc  q 

étoit  un  de  fes  plus  forts  B°^vard^afions  n’0nt  pas  fait  tout 
Si  ces  Chrétiens  en  q«elS"el  Particuliers  ont  agi  par 
ce  qu’on  attendoit  d  eux  .  q q  .  ieur  infpirer  ,  Per- 

d’autres  vûës,  queceUes ,  quon  vo^  ^  ^  ayifé  ^  ren_ 

fonne  avant  aPie  encore  moins  ceux  ,  qui 

dre  refponfab'e  toute  la  Bo  g  ^  s  de  dix  ans  .mais 

la  gouvernoient ,  &  l  experie  ,  r  plUs  mauvais  fyfte- 

de  plus  d’un  fiécle ,  nous  a _app  q [  ^  ies  mainte- 

me  pour  bien  go^ern^  nif  de  les  approcher  des  François  , 

i**-*  •  •» ,t!  ,,0,e“'  ””” 

les  chrijhamfer  ne  fut  d  Loquois  du  Sault  &  de  la 

cifer.  En  fept  ou  huit  mois ■ , ,qi  après  le  ravage  de  la 

Montagne  avoient  derneur  ,  oiffaHbles ,  &  pour  les 

Chine,  ils  etoient  deve  Perfonne  aujourd’hui, 

-  moeurs ,  &  pour  la  „’eft  plus ,  comme  e  e 

qui  ne  convienne  que,  fi  ^  padmiration  de  la  Nouvelle 

Sirkf &  ’iÜ- 1»»  -  pou,“ 
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aller  plus  loin  ,  fuffifoit  feul  pour  convaincre  le  Général  de  ** — ~ — - — 
la  fauffeté  de  Ton  principe  :  aufli  Tes  plaintes  &  fes  avis  fu-  1  9  1  ‘ 

rent-iis  peu  écoutés  en  Cour  ,  où  Ton  étoit  enfin  perfuadé  que 
fon  projet ,  qu’on  avoit  eu  fi  fort  à  cœur  trente  ans  aupara¬ 
vant  ,  n’étoit  ni  utile ,  ni  pratiquable. 

Les  Chrétiens  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  don-  Nouvelles 
nerent  même  alors  une  preuve  de  leur  fidélité ,  bien  capable  în«ig«es  des 
de  diffiper  les  ombrages  du  Comte  de  Frontenac.  Le  Can-  îroquois' 
ton  d’Onnontagué  ,  qui  avoit  adopté  la  Famille  du  Sieur  le 
Moyne  ,  avoit  délibéré  de  lui  envoyer  un  Collier ,  pour  pleu¬ 
rer  la  mort  de  Sainte  Helene  ,  fon  Fils.  11  fit  accompagner  ce¬ 
lui  ,  qu’il  nomma  pour  cette  Cérémonie  par  deux  Femmes  du 
Village  de  la  Montagne  ,  qu’il  retenoit  Prifonnieres  ,  &  à  qui 
il  donna  la  liberté. 

Comme  on  ne  doutoit  point  dans  ce  Canton  qu’une  telle 
grâce  n’eût  mis  ces  Femmes  dans  les  intérêts  de  la  Nation  , 
on  crut  pouvoir  les  charger  d’une  Commiffion  allez  délicate  ; 
on  leur  remit  deux  Colliers,  qu’elle^  dévoient  remettre  en 
fecret ,  l’un  à  un  des  Principaux  de  leur  Village  ,  &  l’autre  à 
Louis  Atherihata ,  Habitant  du  Sault  S.  Louis  ,  &  qui  étoit 
Filleul  du  Roy.  Par  ces  Colliers  on  les  invitoit  à  revenir 
dans  leur  Pays  ,  &  à  y  ramener  le  plus  qu’ils  pourroient  de 
leurs  Parens  &  de  leurs  Amis ,  &  pour  rendre  cette  invita¬ 
tion  plus  efficace  ,  les  deux  Iroquoifes  dévoient  leur  ajoûter 
qu’il  ne  leur  reftoit  plus  d’autre  moyen  d’éviter  de  périr  avec 
tous  les  François  :  nous  verrons  bientôt  fur  quoi  cette  mena¬ 
ce  étoit  fondée. 

Les  deux  Sauvages  reçurent  les  Colliers  ;  mais  ils  les  por-  Fidélité  des 
terent  fur  le  champ  au  Gouverneur  de  Montreal ,  &  lui  jure-  Iroci/uois 
rent  une  fidélité  inviolable.  Le  Chevalier  de  Callieres  apprit  Clircaens‘ 
en  même  tems  par  les  deux  Femmes ,  qui  avoient  apporté  les 
Colliers  ,  qu’un  gros  Parti  d’Iroquois  setoit  allé  pofler  fur  la 
Riviere  des  Outaouais  ,  en  un  lieu  appellé  le  long  Sault ,  & 
que  fon  deffein  étoit  de  faire  main  baffe  fur  tous  ceux  ,  qui 
pafferoient  par-là  pour  aller  à  Michillimakinac  ,  ou  pour  en 
revenir  ,  puis  de  fe  répandre  dans  les  Habitations  Françoifes , 
afin  d’empêcher  qu’on  y  fît  la  récolte. 

L’Avis  étoit  véritable  ,  mais  le  Chevalier  de  Vaudreuil 
ayant  raffemblé  à  Quebec  un  grand  nombre  de  Soldats  &de 
Volontaires  ,  pour  aller  donner  la  chaffe  à  ces  Barbares  , 
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apprit  en  paffant  aux  Trois  Rivières  qu’ils  avoient  décampé^ 
foit  au’ils  euffent  été  inftruits  des  préparatifs  ,  qui  le  tailoie  t 
conu  eus 6  ou  que  les  courfes  de  nos  Alliés  dans  leur  Pay  s 
les  y  Tllent  rappels  pour  défendre  leurs  Familles ,  &  empe- 

M  A„„  ChL1eeffeTStfeer!:ToItoïurs  très-vive  entre  ces  Sauva- 
„es  &  il  eft  certain  que  cette  diverfion  nous  fut  d  une  très- 
pouffer  les  |  j  utilité.  M.  de  Frontenac  avoit  fort  bien  reuffi  g 
Iroq"°i!'  lier  les  Outaouais  &  les  Hurons ,  qui  firent  merveille  pen¬ 
dant  tout  l’hyver.  On  n’avoit  pourtant  pas  encore  pu  leur 
donner  avis  le  l’avantage ,  que  nos  Troupes  ayo.ent  rempo  ¬ 
té  fur  la  Flotte  Angloife ,  &  ce  ne  fut  qu  a  la  fonte  des  &  _ 

eue  MM  dé  Courtemanche  &  de  Repentigny  furent  envoyés 
Sour  les  en  informer.  Ces  deux  Officiers ,  avec  dix  Hommes  . 
némént  mfferent  au  travers  de  cette  Multitude  d’Iroquois, 
quienvironnoient  llflede  Montreal  &  «nverent  a  Michil- 
hmakinac  ,  fans  avoir  reçu  le  moindre  echec.  Leur  voy  ag 
nroduifit  tout  l’effet ,  qu’on  s  en  etoit  promis  ,  &  des  qu 
Fu-ent  de  retour  à  Montreal,  Courtemanche  eut  ordie  den 
emrtir  pèur  aller  commander  chez  les  Miam.s ,  qu  on  jugeoi 
neceffaire  de  raffûrer  contre  les  courfes  des  Iroquois ,  &  don 
émit  bien  aife  d’éclairer  les  démarches. 

Le  premier  de  Juillet  un  petit  Navire  de  France  ,  comman¬ 
dé  parie  Sieur  Denys  de  Bonaventure  ,  mouilla  devant 
One  bec  &  remplit  toute  la  Ville  de  joye  ,  non  pas  tant  a 
caufe  du  fficours ,  qu’il  lui  aportoit ,  &  qu.  ne  pouvoir  pas 

tee  fonconfiderlbl ,  que  par  l’affûrance  que  «  dotmaje 

Commandant ,  quelle  en  recevroit  bientôt ,  qui  remettre 
Fabondanc e  dans  le  Pays.  En  effet  douze  jours  apres  M.  du 
Tast  Capitaine  de  Yaiffeaux  ,  arriva  avec  un  Convoi  de 
quatorze  V odes  de  différentes  grandeurs.  ^  J  yntejoutcet 

Armement  n’avoit  pas  pour  objet  e  rav  ^dfon  fur 

Il  étoit  principalement  deff  me  a  reprendre  le  Port  Mellon  ur 
les  Anglois  ,  &  la  Compagnie  du  Nord  en  avoit  fait  la  meil- 

•f  ,  leUCet«  Enîeprîffine  fe  fit  pourtant  pas  alors  &  la  raifon  , 
au’on  apporta ‘pour  la  différer  ,  à  fçavoir ,  que  la  fa.fon  eto.t 
(on différée, &  £  avFncée  ,  n’en  fut  guéres  que  le  prétexte  ,  quoiqu  elle  ne 

fourgon  P  s  tout_à_fait  fans  fondement.  La  véritable  ct°K  que  tou 

le  nrofit  en  devoit  être  pour  la  Compagnie  ,  &  que  M .  d  Iber- 
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ville  en  devoit  partager  la  gloire  avec  le  Commandant  des 
Vaiffeaux  du  Roy.  Audi  cet  Officier  ne  diffimula-t’ii  point  à 
fon  arrivée  à  Quebec  qu’une  telle  Expédition  netoit  nulle¬ 
ment  de  fon  goût.  Toutefois  ,  comme  les  ordres  du  Roy 
étoient  précis  M.  de  Frontenac  ,  auquel  ils  étoient  adreffés  , 
ne  voulut  pas  prendre  fur  lui  d’y  rien  changer  de  fon  au¬ 
torité. 

L’expédient ,  qu’il  prit  *  fut  d’affembler  les  Intéreffés  dans 
la  Compagnie  du  Nord ,  &  toutes  les  Perfonnes  ,  qui  pou- 
voient  avoir  quelque  connoiffance  de  la  navigation  de  la 
Baye.  M.  du  Taft  y  expofa  les  raifons  ,  qui  lui  parurent  les 
plus  propres  à  perfuader  qu’il  y  avoit  du  rifque  à  s’expofer  fur 
cette  Mer  dans  une  faifon  fi  tardive.  Tous  furent  convaincus , 
ou  virent  bien  qu’inutilement  ils  ne  le  paroîtroient  pas ,  & 
MM.  de  Frontenac  &  de  Champigny  jugèrent  à  propos  de 
ne  pas  laiffer  voir  ce  qu’ils  penfoient. 

D’ailleurs  ils  avoient  des  avis  certains  que  le  Golphe  S. 
Laurent  &  tout  le  bas  du  Fleuve  étoient  infeftés  d’Armateurs 
Anglois  ,  qui  avoient  déjà  enlevé  plufieurs  Navires  Mar¬ 
chands  &  Pêcheurs ,  &  le  Gouverneur  Général  ne  fut  pas 
trop  fâché  que  M.  du  Taffc  préférât  d’aller  croifer  dans  ce  Pa¬ 
rage  au  projet  d’aller  faire  la  guerre  dans  la  Baye  d’Hudfon  : 
d  autant  plus  que  cette  fécondé  deflination  étoit  indiquée  dans 
les  inftruRions  de  ce  Capitaine  5  en  cas  que  la  première  fût 
jugée  abfolument  impomble. 

Le  bruit  commençoit  depuis  peu  à  fe  répandre  que  les  An- 
glois  fongeoient  férieufement  à  prendre  leur  revanche  de 
l’affront ,  qu’ils  avoient  reçu  l’année  précédente  devant  Que- 
bec  ;  on  affûroit  même  que  Phibs  étoit  allé  en  Angleterre  , 
&  en  devoit  revenir  avec  une  Flotte  beaucoup  plus  confi- 
derable  que  la  Première  ,  pour  une  nouvelle  tentative.  Enfin 
on  étoit  averti  qu’il  fe  faifoit  de  grands  préparatifs  du  côté 
d’Orange  pour  attaquer  fille  de  Montreal.  Le  voyage  &  les 
projets  de  Phibs  étoient  réels  ;  mais  fes  diligences  furent  inu¬ 
tiles  :  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’on  n’eut  pas  affez  de  con¬ 
fiance  en  fon  habileté ,  pour  lui  confier  un  fécond  Arme¬ 
ment  ,  d  autant  plus  qu  il  n  etoit  pas  en  état  d’en  faire  encore 
les  frais. 

Celui ,  qui  fe  faifoit  dans  la  Nouvelle  York  ,  netoit  pas 
affez  fort  pour  agir  feul  avec  fuccès  ;  car  il  n’étoit  compofé 


1691. 


Grands  pré¬ 
paratifs  des 
Ennemis. 


x  6  9  1 


HISTOIRE  generale 

1 0Î  1  ■  Hommes  (a)  ,  dont  cent  quatrevint  etoient 

que  de  cinq  ce  A  iers  &  Mahingans.  Il  ne  laifla  pour- 

Ang  0  Adonner  lieu  à  une  aftion  très-vive  ;  mais  la  Pro- 
ta„t  pas  de  f"aeoitlaNouvelleFrance  ,  parut  d  une  ma- 
vidence  ,  qui  pt l’année  precedente 
niere  bien  fendble  en  ce  que  ^  par 

r  cnu  s’vmît  ,  on  fut  en  état  d’oppofer  à  la  Flotte 
AngloiVe  toutes  les  Forces  de  U  Colonie  ,  &  que  «tte  : 

s5îSK5arç  tSOt  *“  »  «- 

q«°  En.,»!  »r~hoi,  STu  Xgl 

"  V™  »  a  mr*** 

avoit  donna  trots  £°^“^e’des  ConfeLrés ,  lui  rapporta 
tl1S.t°uS  °  areu  un  Canot  dans  la  Rtviere  de  Sorel ,  un  peu 

qu  il  avoit  aperçu  u  .  l’ayant  approche  ,  il 

au-deffus  du  Rapide  de  Chambly qu-  j  ^  ^  panr 

avoit  reconnu  que  c  euoi  ->  ë  ’  .  une  déchar- 

être  auffidesDécouvreurs  ;  qu  ilavoit  fait  uir 

ge  o  &  qu’d  en  avoit  Gouverneur  ^de  ^lontreal  comprit  que 
CfemWy  é»« ^  en  dange &  il  ,ug  PfflP.  R  lul  ordon- 

^  ETmemifs’aLchoient  à  ce  Pofte  , 

le  défendre  ,  &  s’ils  paffoient  outre  ,  d® ‘^dGles  rendre  en 

à£UX  ;  '-midis  que  *luf  même  les^attaqueroi^de  Vront.  Deux 

queue  ,  tandis  que  i  d>QRVILLIERS  ,  le  Sr. 

£T»  S^— tî  Onnpagnie  *  «Mg 

un  Corps  à  part  fous  la  conduite  du  Sr  le  Uert  du 
NEp’artni  l'es'^Sauvages’ domiciliés  Uy  .rat  trois  Chefs  d'uno 

&SA  .‘«n®  tx»  sr. 
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conduifoit  ceux  de  fa  Bourgade  ,  &  ceux  de  la  Montagne  ,  & 
la  Routine  ,  Capitaine  Temiskaming  (  a )  étoit  à  la  tête 
d’un  gros  Parti  de  fa  Nation.  Il  y  avoit  déjà  trois  jours  que 
ceux  ,  qui  étoient  reliés  à  la  Prairie  de  la  Magdeleine  ,  cou- 
choient  au  bivouac  ,  lorfque  la  nuit  du  dix  à  lonze  d’Août , 
qui  fut  extrêmement  pluvieufe  &  obfcure  ,  fatigués  des  veilles 
précédentes  ,  &  trempés  de  la  pluye  ,  ils  fe  retirèrent  dans  le 
Fort  ,  oùM.  de  Callieres  étoit  au  lit  malade  d’une  groffe  liè¬ 
vre  ,  qui  ne  l’avoit  point  quitté  depuis  fon  départ  de  Mont¬ 
real. 

Ce  Fort  étoit  à  trente  pas  du  Fleuve  ,  fur  une  hauteur  ef- 
carpée  entre  deux  Prairies ,  dont  une  ,  qui  regardoit  un  en¬ 
droit  appellé  la  Fourche  ,  ert  coupée  par  une  petite  Riviere 
à  la  portée  du  canon  du  Fort ,  &  un  peu  plus  près  par  une 
Ravine.  Entre  les  deux  il  y  a  un  Courant ,  fur  lequel  on  avoit 
bâti  un  Moulin  :  c’étoit  de  ce  côté  -  là  ,  à  la  gauche  du  Fort , 
qu’étoient  campées  les  Milices  ,  aufquelles  s’étoient  joints 
quelques  Outaouais  ,  qui  par  liazard  s’étoient  trouvés  à  Mont¬ 
real  ,  lorfqu’on  y  donna  l’allarme.  Les  Troupes  réglées  cam- 
poient  fur  la  droite  ,  &  les  Officiçrs  avoient  fait  drerter  leurs 
tentes  vis-à-vis  fur  une  hauteur. 

Une  heure  avant  fe  jour  ,  la  Sentinelle  ,  qui  étoit  portée 
au  Moulin  ,  aperçut  des  Gens ,  qui  fe  glifîbient  le  long  de  la 
Hauteur  ,  fur  laquelle  étoit  le  Fort  ;  elle  tira  un  coup  de  fu- 
fil ,  cria  aux  armes ,  &  fe  jetta  dans  le  Moulin.  C’étoit  des 
Ennemis  ,  qui  fe  coulant  entre  la  petite  Riviere  de  la  Fourche, 
&laR.avine  gagnèrent  le  bord  du  Fleuve ,  &  s’y  cantonnè¬ 
rent  ,  puis  trôtfvant  le  Quartier  des  Milices  dégarni,  enchaiTe- 
rent  le  peu,  qui  y  rertoit  de  Monde,  &  s-’y  logèrent.  Quelques 
Habitans  &  rtx  Outaouais  furent  tués  dans  cette  furprife. 

Au  bruit  de  la  Sentinelle,  M.  de  S.  Cyrque  ,  ancien 
Capitaine  ,  qui  commandoit  en  l’abfence  de  M.  de  Callieres , 
marcha  à  la  tête  des  Troupes  ,  dont  une  partie  prit  le  long  de 
la  Grève  ,  &  l’autre  par  la  Prairie  ,  en  faifant  le  tour  du  Fort. 
Le  Bataillon  ,  que  S.  Cyrque  commandoit  en  Perfonne  ,  ar¬ 
riva  le  Premier  à  la  vûë  du  Quartier  des  Milices  ;  quoique 
cet  Officier  ne  fçût  pas  encore  que  les  Ennemis  en  fuflent  les 
Maîtres  ,  comme  il  en  eut  quelque  foupçon  ,  il  s’arrêta  pour 
s  en  éclaircir.  Dans  le  moment  011  fit  fur  lui  une  décharge  de 

(*)  Nation  Algonquine. 
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-7 - moufqueterie ,  dont  il  fut  bleffé  à  mort ,  auffi  bien  que  le  Sieur 

ID91.  ’r's?ATTlAC  &  M.  d’Hofta  fut  tue  rende. 

t  f  n  J  Bataillon  arriva  dans  l’inftant ,  conduit  par  M. 

,  Ve  Sine  &  on  donna  tête  baiffée  fur  l’Ennemi ,  qui 

“s  fcr*  iïars 

rb»"il= ri  s.  s: 

Dleaeioun^  1  n  -i  n  ainfiuar  Ton  intrépidité  la 

faut  "voit  faite  de  fe  biffer  furprendre.  Il  tomba  «on 
quelques  momens  après  à  la  porte  même  du  Fort ,  &  d  Efcai- 

"oTS^efCrT; qu’on  laiffât  les  Ennemis  achever 

tranquillement  leur  retraite  ,  &  dans  u"®  viaor’ieux. 

fentoit  beaucoup  moins  les  Vaincus,  que  les  V ,< ±c nie 
D’ailleurs  on  ne  leur  avo.t  tué  que  cinq  ou  fi*  Homme*  U** 
fé  environ  trente  ,  &  pris  un  feul  Grenadiei  ,  dans  ’ 

qu’il  fe  difpofoità  jetter  des  grenades  «lans  le  Fort.  Noaepe 

Lit  plus  confiderable  ,  a  ne  commet  meme  que  les  « 
ficiers  aue  i’ai  nommés.  Avec  cela  ils  emportoient  1  s 
velures  le  plufieurs  François ,  &  jettoient  de  grands  cris , 
commp  s’ils  euffent  voulu  infulter  a  nos  Troupes. 
a.  CO  !  S  aion  venoit  de  ce  que  Perfonne  ne  commando. t . 
Belle aftion  luette  înact  vnîdnient  commander  ;  mais  elle 

de  M.  de  Val-  0u  peut-etre  de  ce  que  tous  vo  „  j  i  g0is  sv 

Sieur  rD°ME^E1  ces  braves  Gens  tombèrent ,  &  fu- 

embufeade  ,  d  Confédérés  devenus  plus  fiers  par  ce  nou- 

rent  tous  tues.  Con federe^  E  ^  ^  venus . 

V6aU  T™’ ilflurent  marché  deux  lieues ,  leurs  Coureurs 
découvrirent  M.  de  Valrenes ,  lequel^ P-mer^bruit 

Pesais  ct™7avoieantCvû  que  la  tête  de  ce  Corps  de 
Groupes  &  les  Ennemis ,  qui  ne  le  croyoient  pas  fi  confi- 
a  X  s’imaginèrent  qu’ils  en  auroient  auffi  bon  marche, 
auddeVelu'ide^Domergue .  Ils  ne  balancèrent  pas  un  moment 
Xattaauer  &  le  firent  avec  une  refolution  ,  qui  auroit  de 
concerté  un  Commandant  moins  ferme  &  moins  habi  e  ;  que 
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Valrenes.  Par  bonheur  pour  cet  Officier ,  il  fe  trouva  en  cet 
endroit  deux  grands  arbres  renverfés .  Un  Homme  >  qui  fçait 
fon  métier  ,  tire  avantage  de  ce  qui  échaperoit  à  l’attention 
d’un  autre. 

Valrenes  fe  fit  donc  un  retranchement  de  ces  arbres  ,  plaça  fa 
Troupe  derrière  ,  &  lui  fit  mettre  ventre  à  terre  ,  pour  effuyer 
le  premier  feu  des  Ennemis.  Il  lui  ordonna  enfuite  de  fe  rele¬ 
ver  ,  la  partagea  en  trois  Bandes,  dont  chacune  fit  fa  décharge  ; 
puis  avec  une  préfence  d’efprit ,  &  une  promptitude  incroya¬ 
bles  il  les  rangea  en  bataille  ,  &  chargea  l’Ennemi  avec  tant 
d’ordre  &  de  vigueur  ,  qu’il  le  fit  plier  par  tout.  Les  Alliés 
fe  réunirent  néanmoins  jufqu  a  deux  fois  ;  mais  après  une  heure 
&  demie  de  combat  ils  furent  contraints  de  fe  débander ,  &  la 
déroute  fut  entière.  On  en  compta  fix-vint  fur  la  Place  ,  & 
l’on  fçut  depuis  que  le  nombre  des  Bleffés  paffoit  encore  de 
beaucoup  celui  des  Morts.  Cette  aêlion  fut  très- vive ,  &  con¬ 
duite  avec  toute  l’intelligence  poffible.  Valrenes  étoit  partout,, 
payant  de  fa  Perfonne  en  Brave  ,  &  donnant  fes  ordres  avec 
autant  de  fang  froid ,  que  s’il  eût  commandé  un  Exercice.  Le 
jeune  &  vaillant  le  Bert  Du  Chefne  fé  diftingua  extrêmement 
à  la  tête  des  Canadiens  ,  &  fut  bleffé  à  mort ,  auffi-bien  qu’un 
autre  Officier,  nommé  Varlet.  Les  trois  Capitaines  Sau¬ 
vages  s’y  furpafferent ,  &  Paul  y  fut  tué  en  exhortant  de  la 
voix  &  par  fon  exemple  fes  Iroquois  à  combattre  jufqu  a  la 
mort  des  Ennemis  de  la  Foy.  Les  Anglais  &  les  Agniers  y 
montrèrent  un  courage  ,  qui  fit  d’abord  balancer  la  victoire. 
On  fe  battit  lontems  à  coups  de  mains  ,  &  à  fe  brûler  le  vi- 
fage  avec  la  boure  du  fufil.  Les  Drapeaux  &  les  Bagages  re¬ 
lièrent  aux  Vainqueurs  ;  mais  M.  de  Valrenes  ne  put  pour- 
fuivre  les  Fuyards ,  parce  que  fes  Gens  étoient  fi  excédés  de 
fatigues  ,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  tenir  de  bout ,  &  que  les 
armes  leur  tomboient  des  mains.  Ils  avoient  en  effet  marché 
trois  jours  par  des  chemins  affreux  ,  fans  pouvoir  prendre  un 
moment  de  repos  ,  manquant  de  vivres  ,  &  ne  trouvant  que 
des  eaux  bourbeufes  pour  étancher  leur  foif. 

Valrenes  crut  qu’une  nouvelle  Troupe  d’Iroquois  du  Sault 
S.  Louis  ,  qui  étoient  accourus  au  bruit  du  combat ,  pour  y 
avoir  part ,  &  qui  n’arriva  que  quand  l’aêlion  fut  finie  ,  pour- 
roit  faire  ce  que  les  Siens  n’étoient  pas  en  état  d’exécuter; 
mais  ces  Sauvages  ayant  entendu  des  décharges  de  fufil ,  qui 
Tome  II,  O 
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— - fefaifoient  pour  les  obféques  de *  Officiers  «orts  dans  le  | re- 

1  6  9  1  •  mier  combat ,  s’imaginèrent  qu  « '  & 

îSi i’ÿgSiêÆ  ÆrÆr. 

dora"o'°lq»ÿ-“?-  S 

Varie?.  Un  Angles  que  M.  de.  Valrenesn  ^  ^ 
dit  qu’après  le  retour  de  ce  premier  Va  ,  ^  lroquois 

un  Second  de  quatre  cent  H  ràtarocouy  &  que  leur 
dévoient  aller  en  même  tems  par  Çatar°couy ^cokeei 
deffein  étoit  d’empêcher  les  François  de  ^  ^  eûtreduit  la 

mais  rien  ne  parut ,  oi  la  moi  >  fit  affez  tranquillement , 

Colonie  aux  dernieres  extrémités  ^  le  nt  a  4 

&  fut  très-abondante. 
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U  R  la  nouvelle  de  l’aproche  des  Enne-  * — p - • 

mis  M.  de  Frontenac  étoit  parti  de  Que-  1  *• 

bec  pour  fe  rendre  à  Montreal  ;  mais  il  ap-  Les  Ans!ois 
prit  en  y  arrivant  leur  défaite  &  leur  fui-  Sralki  a 
te  ,  &  il  retourna  auffitôt  fur  fes  pas.  Il  re¬ 
çut  peu  de  tems  après  des  Lettres  du  Gou¬ 
verneur  Général  de  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  ,  qui  le  pnoit  de  lui  faire  rendre  les  Prifonniers  ,  que 
les  Abénaquis  avoient  faits  fur  fes  Terres ,  &  lui  propo]  foit 
la  neutralité  en  Amérique  ,  malgré  la  guerre  ,  qui  con- 
tinuoit  en  Europe  entre  les  deux  Couronnes.  Il  étoit  aifé 
de  juger  qu’une  telle  proposition  ne  fe  faifoit  pas  Sincère¬ 
ment  ,  puifque  le  Général  Anglois  ne  parloit  pas  de  ren¬ 
voyer  les  François ,  qu’il  retenoit  à  Ballon  ;  mais  quelle  avoit 
pour  motif  quelque  embarras ,  où  fe  trouvoit  la  Nouvelle 
Angleterre. 

Le  Baron  de  S.  Callin  ,  qui  s’étoit  fait  un  Etabliffement  af-  Cc  quI.Ics  r 
fez  conliderable  auprès  des  Abénaquis ,  &  avoit  même  époufé  cnSaSeolt* 
une  Fille  de  cette  Nation  ,  expliqua  bientôt  l’énigme  dans  un 

Oij 


I  69  1 


Réponfe  de 
M.  de  Fronte¬ 


nac 


Belle  aftion 
d’Oureouha- 
ré. 


,08  histoire  generale-. 

Mémoire  qu’il  envoya  à  M.  de  Frontenac.  Il  y  marquoit 
AnXis  &  les  Hollandois  fe  faifoient  la  guerre  dans 

tnt°enœ  e  LîXsdeïaucher  les  Nations  Abénaquiles 
nar  le  moyen  de  l’échange ,  qu’il  propofoit ,  ou  du  moins  de 
L  engager  à  difcontinuer  leurs  courfes  ;  mais  qu  il  repondoit 
bien  d’empêcher  l’exécution  de  ce  projet.  • 

“  Sur  cet  avis  M.  de  Frontenac  répondit  au  General  A ^ 

«lois  que  ,  quand  il  lui  auroit  renvoyé  le  Chevalier  d  Eau  & 

Il  de^Manneval ,  qu’il  retenoit  Pritonniers  ,  1  un  par  la  tra 
fon  des  Iroquois ,  &  l’autre  par  la  mauvaife fo.  de  lAmmd 
Phibs  il  pourrait  entrer  en  pourparler  ;  mais  que  fans  cela 
n’écouterait  rien.  Il  écrivit  enfuite  à  M.  de  Pontchartrain  , 
pour  lui  repréfenter  les  facilités  ,  que  les  b.rou‘^e"es 
lSlouvelle  York  donneroient  pour  la  conquête  de  cette  Pro¬ 
vince  •  mais  le  MiniftreJuifit  réponfe  que  le  Roy  avoitbefoin 
de  toutes  fes  Forces  en  Europe  ,  &  que  Sa  Majefte  boino 
toutes  fes  vûës  par  raport  à  la  Nouvelle  France ,  a  ne  s  y  point 

lalflQuoiqueefori  fût  entièrement  revenu  à  Montreal  delà 
crainte  qu’on  avoit  ëuë  des  deux  grands  Partis ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Livre  précédent  ,  on  ny  etoit  pas  tout- 
i  fait  tranquille.  La  petite  guerre  continuoit  toujours  ;  il  fe 
paffoit  peu  de  femaines  ,  qu’on  n’eût  plusieurs  al!a™es  ’  & 
ians  la  précaution  ,  qu’on  prit  de  faire  efcorter  les  Moiffon- 
nêurs  ,  on  auro.t  per'du  bien  des  Habitans  pendant  la  récolté 
Oureouharé  ,  qui  s’étoit  diftingué  en  tant  d’occafions  pendant 
ks  deux  dernières  Campagnes  &  tout  récemment  dans  le 
dernier  combat  fousM.de  Valrenes,  fit  encore  a  la  fin  de 
celle  -  ci  une  aftion  ,  qui  acheva  de  le  faire  regarder  com¬ 
me  celui  de  nos  Alliés ,  fur  lequel  on  pouvoir  plus  furement 

C°îl?toit  à  peine  de  retour  à  Montreal  après  la  défaite  des 
Anglois  &  Ses  Agniers  ,  lorsqu’un  Parti  dlroquo.s  séant 


Avarie é^ufiju’à  la  Rivière'  des  Prairies  y  enleva  trois  Fran¬ 
çois  :  il  fe  mit  auffitot  àfes  trouffes ,  &  le  joignit  au  Rapide 
plat ,  fur  le  chemin  de  Catarocouy  ,  tua  deux  Hommes  ,  fit 
quatre  Prifonniers  ,  &  ramena  les  François  a  Montreal.  Quel¬ 
que  tems  après  il  defeendit  à  Quebec ,  pour  y  voirie  Gou¬ 
verneur  Général ,  qui  le  combla  de  careffes  &  de  prefens  ;  il 
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y  fut  très-fenfible ,  &  en  partant  pour  retourner  à  Montréal ,  ~7<S  9  1. 
il  dit  avec  une  modeftie  ,  eftimable  dans  un  Sauvage ,  qu’il  " 
n’en  a  voit  pas  encore  affez  fait  pour  reconnoître  les  obliga¬ 
tions  ,  qu’il  avoit  à  fon  Pere  ,  &  ce  qui  prouve  qu’il  parloit 
fincérement  c’eft  que  plufieurs  Nations  lui  ayant  offert  de  le 
choifirpour  leur  Chef,  il  leur  répondit  qu’il  ne  s'attacherait 
jamais  qu’à  la  Perfonne  d’Ononthio.  • 

Cependant  M.  de  Frontenac  peu  content  d  avoir  vû  échouer  Grand  Parti 
tous  les  projets  des  Ennemis  fur  la  Nouvelle  France ,  voulut  contre  les  Ag- 
à  fon  tour  porter  la  guerre  chez  eux,  &  parce  que’  les  Ag-  mcrs  1HUtile‘ 
niers  a.voient  ajoûté  la  perfidie  à  leur  ancienne  animofité  con¬ 
tre  les  François  ,  il  réfolut  de  commencer  par  eux.  Cinq  ,  ou 
fix-cent  Hommes  eurent  ordre  d’entrer  dans  ce  Canton  ’  & 
en  prirent  la  route  ;  je  n’ai  pu  fçavoir  qui  avoit  été  chargé'  de 
cette  Expédition  ;  mais  il  eft  certain  qu’il  n’alla  point  jufqu’au 
Pays  Ennemi ,  les  mauvais  chemins  ,  &  la  faifon  trop  avan¬ 
cée  l’ayant  contraint  de  relâcher.  On  s’en  confola  par  l’arri¬ 
vée  du  Sieur  d’Iberville  de  la  Baye  d’Hudfon  avec  deux  Na¬ 
vires  chargés  pour  quatre-vint  mille  francs  de  Caffors  ,  & 
pour  plus  de  fix  mille  fix  cent  livres  de  menues  Pelleteries. 
t  11  s’arrêta  peu  à  Quebec ,  &  paffa  en  France  dans  le  deffein  Nouvelles  de 
d’y  faire  revivre  le  projet  de  l’Entreprife  fur  le  Port  Nelfon ,  rAcadie- 
qu’il  fçavoit  que  la  Cour  avoit  extrêmement  à  cœur.  On  eut 
nouvelle  en  même  tems  que  les  Abénaquis  avoient  remporté 
de  nouveaux  avantages  fur  les  Anglois  ;  que  le  Chevalier  de 
Villebon  étoit  arrivé  au  Port  Royal  fur  un  Vaiffeau  com¬ 
mandé  par  M.  de  Bonaventure,  &  que  cet  Officier  y  avoit 
mené  une  prife  Angloife  ,  fur  laquelle  étoient  le  Chevalier 
Nelson  ,  &  le  Sieur  Tyne  ,  nommé  Gouverneur  de  l’Aca¬ 
die.  Ces  deux  Prifonniers  furent  quelque  tems  après  envoyés 
à  Quebec  ,  où  M.  de  Frontenac  les  reçut  très-bien.  Ce  Géné¬ 
ral  careffa  beaucoup  le  Chevalier  Nelfon  ,  non  -  feulement 
par  reconnoiffance  ,  ce  Gentilhomme  en  ayant  très-bien  ufé 
avec  les  François  en  plufieurs  rencontres ,  mais  encore  parce 
qu’il  avoit  beaucoup  de  crédit  à  Bafton. 

Pour  revenir  à  l’Acadie  ,  depuis  que  l’Amiral  Phibs  en  avoit  M.  de  ville- 
fait  la  conquête  „  la  Cour  d’Angleterre  ne  paroiffoit  pas  fort  bon  y  eft  éta- 
j  aloufe  de  la  conferver ,  &  le  Port  Royal  étoit  à  celui  ;  qui  s’y  ^°'mman- 
trouvoit  le  plus  fort ,  tantôt  aux  François ,  &  tantôt  aux  An-  ^ 
glois  ;  quelquefois  également  abandonné  par  les  uns  &  par 
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110  Nous  avons  vû  que  le  Chevalier  de  Villebon  s’étoit 

à»' “.-Suî»  S. &p?“n “  »““î;  f  b?“! 

Ivec  les  feuls  Abénaquis ,  fi  on  vouloit  agreer  quil  fe  mi 

leTl  fut  favorablement  écouté;  M.  de  Pontchartrain  lui  fit 
donner  une  Commiffion  du  Roy  pour  commander  en  Aca¬ 
die  &  lui  ordonna  de  s’embarquer  au  mots  de  Juin  de  cette 
ûie  Onebec  où  il  recevroitles  ordres  du  Loin- 

annee  16.91.  p  Q- a;efté  manda  en  même  tems  à  ce  Gène- 

HeSce1  ÎSSÎSSÎS  & 

heu  de  leur  demeure  "toutes  les  aurions  qu’ils  lui  avaient 
fait  demander  par  le  Sieur  de  ViUebo « >  à 

sis  “iss 

Villebon  mouilla  devant  Quebec  au  commencent 
Tunie fur k  Soleil  d’Afrique ,  le  meilleur  Voilier ,  qui  fut 

ÏÏSSope  «).  11 S  <j«  po»«„.pa. P'“  SS 

pour  avoir  fait  une  fi  grande  dibgence.  On  eto  Pgiuade 
Canada  que  les  Angloisfepreparoient a  y  reve  n  ,  &  RC 
te  de  Frontenac  ne  crut  pas  devoir  dans  une  telle  c  J  . 

Villebon  de  partir ,  «près  loi  «von  fait  remettre  tout  ce  qu 

RoyaL  On  dis  qu’il  fcifoic  fept  lieues  par  heure. 
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&  s’y  embarqua  avec  cinquante  Soldats  &  deux  Pierriers.  Il  "TdoT" 
alla  jufqu’aux  Habitations  5  où  il  aperçut  le  Pavillon  d’Angle-  J 
terre  ;  mais  où  il  ne  trouva  aucun  Angl ois  pour  le  garder.  Il 
le  fit  abbattre ,  8c  mit  en  fa  place  celui  de  France.  Le  lende¬ 
main  il  aflembla  les  Habitant  ,  &  en  leur  préfence  il  fit  au 
nom  de  Sa  Majefté  une  nouvelle  prife  de  pofleffion  du  Port 
Royal  &  de  toute  l’Acadie. 

Le  Sieur  des  Gouttins  ,  qui  etoit  venu  avec  lui  pour  exer— • 
eer  encore  1  Office  de  Commiflaire  Ordonnateur ,  l’avertit 
alors  qu  il  avoit  enterré  une  fomme  de  treize-cent  livres  ,  qui 
lui  reliait ,  lorfque  Phibs  fe  rendit  Maître  de  la  Place  ,  &  cet 
argent  fut  trouvé  dans  le  même  état ,  où  il  l’avoit  laiffé.  Le 
Commiflaire  ,  qui  feul  en  avoit  connoiflance  ,  8c  qui  aurait 
pu  fe  1  approprier  ,  s  il  eût  été  moins  honnête  Homme  ,  en  em¬ 
ploya  une  partie  à  payer  à  un  Officier  ce  qui  lui  était  dû  de  fe* 
apomtemens  ,  &  mit  le  relie  dans  la  cailfe  du  Roy.  Il  n’y  per¬ 
dit  rien  ;  quelques  années  après  ayant  été  accufé  de  malver- 
fation  ,  lefouvenir  de  cette  preuve  de  fa  fidélité  &  de  fon  dé- 
fintéreflement  le  fit  abfoudre  fans  autre  examen. 

Les  Iroquois  coffiinuoient  toujours  leurs  hollilités  ;  deux  Tes  Froquoîs 
Femmes  Sauvages,  qui  étoient  Prifonnieres  parmi  eux  ,  s’é- 
tant  ecbapees  au  commencement  de  Novembre,,  avertirent  Saule  s.  Louise 
le  Chevalier  de  Callieres  que  deux  Partis,  de  trois-cent  cin¬ 
quante  Hommes  chacun  ,  etoient  en  marche  pour  furprendre 
le  Sault  S.  Louis.  Sur  cet  avis  le  Gouverneur  envoya  dans 
cette  Bourgade  une  partie  des  Troupes  ,  qu’il  avoit  à  Mont¬ 
real  ,  difperfa  1  autre  dans  les  Forts  des  environs  ;  &  confia  la 
garde  de  la  Ville  à  fes  Habitans.  Peu  de  jours-  après-  un  des 
deux  Partis ,  qui  étoit  venu  par  le  Lac  Ontario  ,  parut  à  la 
vue  du  Sault  ;  mais  fans  s  eloigner  des  Bois  :  on  marcha  con¬ 
tre  ces  Barbares  ,  &  pendant  deux  jours  il  y  eut  quelques  es¬ 
carmouches  aflez  vives  ,  où  la  perte  fut  à  peu  près  égale  de 
part  &  d’autre.  Après  quoi  les  Ennemis  ,  qui  avoient  compté 
fur  la  furprife ,  fe  retirèrent. 

Il  y  avait  dans  ce  premier  Parti  des  Onnontagués  ,  des  ppcrfcfco- 
Goyogouins  ,  8c  des  Tfonnonthouans  ;  le  fécond  ,  compofé 
d  Agniers ,  de  Mahmgans  &  d  Onneyouths  ,  avoit  pris  fa 
route  par  le  Lac  Champlain  ;  mais  quelques-uns  ayant  défer- 
te  ,  &  les  Chefs  ayant  appris  la  retraite  du  premier  Parti ,  ne 
jugèrent  pas  a  propos  d’aller  plus  loin*.  Il  y  eut  néanmoins 
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quarante  ,  ou  cinquante  Hommes  qui  je  détachèrent  ^par- 

krs  «sas*  ■*“  éc*r- 

tés ,  malgré  les  defenfes.  A  :ers  farprirent  près  de 

Vers  la  fin  du  mots  trente-quatre  A gme^r s  ^  £QU1S  > 

la  Montagne  de  Chambly  des  ?  tuerent  quatre  , 

qui  y  chatoient  fans  aucune  précaution  ,  en  tu  ^  cQU_ 

%:  en  prirent  huit ,  dont  quelques-u  d>arr;ver.  U  en  par- 
rurent  avertir  le  Village  de  ce  qui  pourfuite  des 

tit  auffitôt  cinquante  Braves ,  qui -le  mire  B  Ceux- 

Ennemis ,  &  les  ,  &  «V 

rrntÏTei^mX»’ fï,  1. Pl.ee  ■  <F”“ •«“*“ 

pris ,  &  les  Pnfonmers  e  dg  pannée  fuivante  M.  de 

Au  commencement  de  Fevr  de  lever  Un  Parti , 

Callieres  reçut  ordre  de  M.  de  Fr  .  gft  terfflinée  par  la 

&  de  l’envoyer  dans  cette  Pe  f  l  .  fl  grande  R.viere  des 
rencontre  du  Fleuve  S.  La,l}re™f°n?Y  chaffer  pendant 

Outaouais.  Les  Iroquo.s  alloient  fouvent  y  ,  F 

l’hyver  ,  &  le  Gouverneur  General  eto  bientôt 

étoient  alors  en  grand  nombre  M  deCaW  &  Sau. 

affemblé  trois-cent  Hommes  .  par  F  ^  joailliers  ,  le- 

S» ^jamhe  a^quelqug  i- 

Rtf“- 

me  (éz).  .  ,  i->T/ip  'Tnnihcitci  qui  eft  aune  ps- 

Cet  Officier  en  ^^“‘  “^“  rencontra  cinquante 
tite  journée  en  deçà  de  Catar  J,  y  iufques-là  en  chaf- 

Tfonnonthouans ,  qui  se  •  r  nOS  Habitations ,  pour 

faut ,  à  deffein  de  fe  jetter  enffine  fe  no^  ^  ^ 
empêcher  nos  Habitans  de  c  ^  •  tems  en  tua  vint- 

dans  leurs  Cabannes  Par  un  Officier  ,  nommé  la 

quatre  ,  en  prit  feize  ,  auparavant ,  &  qui 

Sg5aJ&5U?S&.  >i  a=  Sauvage , 
penfa  être  tué  comme  Iroquois. 

(!)  U  eft  piêfcntcmcnt  Gouverneur  de  Montreal.  Ce 
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Ce  fut  là,  à  quoi  fe  termina  ce#tte  Expédition.  On  fçut  par  ~7 , 
les  Prifonniers  qu’une  autre  Troupe  de  cent  Iro  quoi  s  du  mê-  ^ 
me  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  faifoit  la  chaffe  près  un  en¬ 
droit  de  la  Rivière  des  Outaouais  ,  appelle  le  Saultde  la  Chau¬ 
dière  3  que  leur  deffein  étoit  de  s’y  cantonner  ,  dès  que  les  nei¬ 
ges  feraient  fondues  ;  que  deux  -  cent  Onnontagués  ,  com¬ 
mandés  par  un  de  leurs  plus  braves  Chefs ,  nommé  la  Chau¬ 
dière  Noire  ,  dévoient  les  y  joindre  ,  &  qu’ils  y  dévoient 
paffer  toute  la  belle  faifon ,  afin  d’arrêter  tous  les  François  , 
qui  voudroient  aller  à  Michillimakinac  ,  ou  en  revenir. 

Comme  on  attendoit  inceflamment  un  grand  Convoi  de 
Pelleteries  de  tous  les  Pays  du  Nord  &  de  l’Oued:  ,  on  com- 

Erit  qu’il  étoit  abfolument  néceffaire  d’envoyer  au  devant  une 
onne  Efcorte  ;  mais  M.  de  Callieres  ne  pou  voit  pas  dégar¬ 
nir  fon  Gouvernement ,  parce  qu’il  avoit  befoin  de  toutes  les 
Troupes  pour  foûtenir  ceux  ,  qui  étoient  occupés  aux  travaux 
de  la  Campagne.  Il  donna  donc  avis  au  Comte  de  Frontenac  de 
ce  qu’il  venoit  d’apprendre  ;  le  Général  perfuadé  que  la  défaite 
des  cinquante  Tfonnonthouans  à  Tonihata  avoit  déconcerté 
les  mefures  des  Iroquois  ,  lui  manda  de  faire  partir  au  plutôt 
S.  Michel  avec  quarante  Voyageurs  Canadiens  pour  por¬ 
ter  fes  ordres  à  Michillimakinac  ,  &  de  le  faire  efcorter  par 
trois  Canots  bien  armés  jufqu’au-deflus  du  Sault  de  la  Chau¬ 
dière. 

M.  de  Callieres  obéit ,  l’Efcorte  conduilit  les  Canadiens  juf-  Les  Iroquois 
qu’au  lieu  marqué,  fans  avoir  rencontré  un  feul  Iroquois  ;  mais  k 

peu  de  jours  apres  S.  Michel  ayant  aperçu  des  pilles ,  &  deux  k^fandeVÎ 
Iroquois  ,  qui  lui  parurent  des  Découvreurs,  ne  douta  point  vkre* 
que  la  Chaudière  Noire  ne  fût  proche  avec  toute  fa  Troupe  , 

&  retourna  à  Montreal.  Une  faifoit  que  d’y  débarquer  ,  lors¬ 
que  M.  de  Frontenac  y  étant  arrivé  de  Quebec  ,  le  fît  repar¬ 
tir  fur  le  champ  avec  trente  François  &  trente  Sauvages.  Le 
Général  le  fit  fuivre  par  Tilly  de  S.  Pierre  ,  Lieutenant ,  qui 
eut  ordre  de  prendre  par  la  Riviere  du  Lièvre  5  laquelle  fe  dé¬ 
charge  dans  la  Riviere  des  Outaouais  ,  cinq  lieues  plus  bas 
que  le  Sault  de  la  Chaudière  ,  &  à  qui  il  donna  un  duplicata 
de  l’ordre  ,  que  S.  Michel  portoit  à  M.  de  Louvigny. 

Il  fut  heureux  d’avoir  pris  cette  précaution  :  S.  Michel  ar¬ 
rivé  au  même  endroit  (a) ,  d’où  il  avoit  relâché  à  fon  premier 

■(<*)  Cet  endroit  fe  nomme  le  Fortage  des  Chats. 

Tome  JT 
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vovaee  v  vit  encore  deux  Découvreurs  ,  &  aperçut  en  me¬ 
me  tems’  un  grand  nombre  3e  Canots  que  Ion  mettent  a 
Peau  II  crut  qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de  s  expofer  a  un 
1  Wfrnninépal  &  reprit  une  fécondé  fois  la  route  de 
Montreal.  'f'rois  jours  après  qu’il  s’y  fut  rendu ,  foixante  Sau¬ 
vages  des  Terres ,  chargés  de  Pelleteries ,  &  qui  «oient  des¬ 
cendus  par  laRivieredu  Lièvre ,  y  arrivèrent  &  dirent  qu  ils 
avoknt  rencontré  M.  de  S.  Pierre  au- de  a  de  tous  les  dan¬ 
gers  Ils  firent  leur  Traite  ,  puis  demandèrent  une  Efcoite 
pour  paffer  jufqu’à  l’endroit ,  où  ils  dévoient  reprendre  les  che- 

Défakc  iun  ‘"s!  Mkhe"  s’offrit  à  les  accompagner ,  &  fon  offre  fut  accep¬ 
ta  de  ïran-  {(se  Qn  iH;  donna  une  Efcorte  de  trente  Hommes ,  comman 
,k  &  d=  sau-  M  d  la  Gemeraye  ,  Lieutenant ,  qui  avoit  fous  lui 

ageS'  la  Tefniere  ,  Fils  Aîné  du  Sieur  Hertel ,  &  un  autre  de  les 
Freres  tous  deux  Enfeignes.  Cette  Troupe  étant  arrivée  au 
lon„  Sault  de  la  grande  Riviere  ,  où  il  falloir  faire  un  por- 
Z%  tandis  qu’une  partie  des  Hommes  étojt  occupée  a  mon¬ 
ter  les  Canots  à  vuide  ,&  que  l’autre  marchoit  le  long  du  ri 
vage  .pour  les  couvrir  ,  une  décharge  de  fufils  faite  par  des 
Gens  qu’on  ne  voyoit  point ,  écarta  tous  les  Sauvage  ,  q  . 
étoient^e  la  fécondé  Bande  ,  &  fittomber  plufieurs  François 

m°Les  Iroquois  fortant  auflïtôt  de  leur  embufcade  ,  fe  jette¬ 
nt  de  finie  fur  ce  qui  reftoit  des  Nôtres ,  &  dans  la  confu- 
fion  nu’une  attaque  fi  brufque  &  fi  imprévue  avoir  caufee  , 
ceux  quWoulurent  gagner  ‘leurs  Canots  les  firent  tourner  : 
de  forte  que  l’Ennemi  eut  bon  mhrché  de  Gens,  qui  avqient 

en  mêmeqtems  à  fe  défendre  contr’eux  ,  &  contre  la  rapidité 

du  Courant ,  quilesentraînoit.  La  Gemeraye  ,  les  deux  ei 
tels  &  S.  Michel  fe  défendirent  pourtant  avec  une  bravoure  , 
aui  les  auroit  fauvés ,  fi  les  Sauvages  ne  les  euffent  point  abai  - 
donnés^ca^on  fçut  depuis  que  Ta  Chaudière  Noire  n  avoir 
avec  lui  que  cent  quarante  Hommes  ,  &  environ  foixan  e. 

FêMarsSce<sUM^ffieurs  ayant  bientôt  perdu  l’Elite  de  leurs  Sol¬ 
dats  ,  ils  n’eurent  plus  d’autre  parti  à  prendre  ,  ente  de  s  em¬ 
barquer  au  plus  vite  pour  faire  retraite.  Par  malheur  le  Ca¬ 
not ,  où  S.  Michel  &  les  deux Hertels  s  étaient  jettes,  tour¬ 
na  ,  &  ils  furent  pris  tous  trois.  La  Gemeraye  &.  quelques 
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Soldats  furent  allez  heureux  pour  échaper  ,  &  regagnèrent  - : - 

Montreal ,  où  l’on  venoit  d’apprendre  que  le  Chevalier  d’Eau  1  6  9  2* 
s’étoit  fauve  de  Manhatte  ,  &  que  les  brouilleries  conti- 
nu  oient  dans  la  Nouvelle  York  entre  les  Anglois  &  les  Hol¬ 
landais. 

On  fut  enfuite  quelque  tems  fans  entendre  parler  des  Iro- 
quois  j  &  le  Comte  de  F rontenac  ,  qui  avoit  demandé  des 
Troupes  à  la  Cour ,  parce  que  les  Siennes  n’avoient  pas  été 
recrutées  depuis  quelques  années  ,  partit  de  Montreal ,  où 
tout  étoit  tranquille  ,  pour  fe  trouver  à  Quebec  à  l’arrivée 
des  V aideaux  de  France  ;  mais  le  quinziéme  de  Juillet,  lorf- 
qu’on  y  penfoit  le  moins  ,  la  Chaudière  Noire  fit  defcente 
dans  l’Ifle  en  un  endroit  ,  qu’on  nomme  la  Chefnaye  ,  y  enleva 
trois  petits  Sauvages ,  qui  pêchoient ,  &  quatorze  Habitans , 
qui  faifoient  fécher  du  foin. 

Dès  que  le  Chevalier  de  Callieres  en  eut  été  averti ,  il  envoïa  On  laite 
contre  lui  cent  Soldats,  commandés  par  M.  du  Plessys-  édiapei-ies 
Faber  ,  Capitaine  ,  &  les  fit  fuivre  par  le  Chevalier  de  Vau-  Iroquois‘ 
dreuil  s  à  la  tête  de  deux-cent  Hommes.  L’Ennemi  fe  voyant 
fur  le  point  d’avoir  furies  bras  des  Forces  fi  fupérieures  aux 
Tiennes  ,  &  s’étant  aperçu  en  même  tems  que  le  Sr.  de  Ville- 
donné  ,  Officier  François  ,  qui  avoit  été  pris  avec  le  Sieur  de 
la  Plante  ,  s’étoit  fauvé  ,  fe  jetta  dans  le  Bois ,  &  s’enfuit  avec 
précipitation ,  abandonnant  fes  Canots  &  quelque  Bagage. 

On  ne  le  pourfuivit  point  ;  il  eut  le  tems  de  faire  d’autres  Ca¬ 
nots  ,  &  de  regagner  la  grande  Riviere. 

Villedonné  en  arrivant  à  Montreal ,  dit  au  Gouverneur  On  court 
que  les  Iroqiiois  avoient  caché  beaucoup  de  Pelleteries  fur  après  ,  &  on 
les  bords  du  long  Sault ,  fur  quoi  tous  les  Détachemens  fu-  euxqucTaue" 
rent  rappellés  ;  on  en  fit  un  feul  Corps ,  auquel  on  joignit  fix-  avantage! 
vint  Sauvages  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  &  le  Che¬ 
valier  de  Vaudreuil  eut  ordre  de  courir  après  les  Iroquois  avec 
cette  petite  Armée.  Il  fit  une  fi  grande  diligence ,  qu’il  attei¬ 
gnit  la  queue  de  l’Ennemi  deux  lieues  au-defiùs  du  long  Sault , 
lui  tua  dix  Hommes ,  en  prit  cinq  &  treize  Femmes  ,  délivra 
les  trois  petits  Sauvages  &  fix  François  ;  le  refie  lui  échapa. 

Quelques  jours  après  le  Sr.  de  Lusignan.,  Capitaine  Re¬ 
formé  ,  tomba  dans  une  embufcade  en  pafîant  par  les  Ifles  de 
Richelieu  ,  &  fut  tué  à  la  première  décharge  ;  la  Moncle- 
rie  ,  fon  Lieutenant ,  foûtint  prefque  feul  pendant  deux  heu- 

P  ij 
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M-deTronte- 

nac  çropofe 
aux  Outaou-^ 
ais  une  Expé¬ 
dition  ,  &•  i]s 

ii’ y  acquief- 

cent  point. 


Nouveau 
"bruit  d’un  ar 
jnement  des 
^nglois. 
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c  *■'  ai  Rr  fit  une  fort  belle  retraite.  Ces  nott- 

res  un  contint  ’d^ontenac  de  remonter  à  Montreal  au 

velles  obllS®rent  &  a  y  conduifit  trois-cent  Hommes 

JSKSttSiy  Habitations  te  H-  «f 

O  ma  ouais  .qui  «voient 
oîf’il  ên  avoir  de  fon  Général ,  de  ne  point  parut ,  qu  ils  n  eut 

ju  quelque  tems  ,  que  es  toquoss  ^  Outaouais  refufe- 

1“  Æ'tePfoil boûue  volonté,  ou ,  c.  qu.  «11  plu. 

sss  sk 

rivÀ  1  &  ne  lui  avoient  point  apporte  de  Recrues  ,  car  con 

Tandis  que  les  feuls  Iroquo.s  tenoient  w  | 

nuelles  allarmes  le  centre  de  la  Col°",e.’r^  défendre  contre 

t  â>».  s  *»  iOts:  t 

vc^  n  •  '  1,3  P  nv  fon  Miniffre  crurent  devoir  pren- 
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Celles ,  qu’ils  prirent ,  toutes  jufles  quelles  étoient ,  n’au- 
Koient  pourtant  pas  empêché  les  Ennemis  de  palier ,  s’ils  fe 
fuflent  préfentés. 

Le  Chevalier  du  Palais  étoit parti  de  France  avec  une  Ef- 
cadre  ,  qui  devoit  d’abord  combattre  la  Flotte  Angloife  ,  fi 
elle  entreprenoit  de  forcer  le  pallage  ,  &  prendre  enfuite  Ion 
tems  pour  tomber  fur  les  Portes  occupés  par  les  Anglois  dans 
l’Ide  de  Terre-Neuve.  Cet  Officier  s’arrêta  quelque  tems 
dans  la  Baye  des  Efpagnols  ,  d’où  il  envoya  un  Bâtiment  à  la 
découverte  à  l’embouchure  du  Fleuve,  avec  ordre  ,  s’il  voy oit 
les  Ennemis  ,  de  lui  en  venir  fur  le  champ  donner  avis.'  Ce 
Bâtiment ,  après  avoir  lontems  croifé  dans  le  Golphe  ,  &  à 
l’entrée  du  Fleuve  ,  fans  rien  voir ,  reprit  la  route  de  la  Baye 
des  Efpagnols  au  tems  ,  qui  lui  avoit  été  marqué  ;  mais  il  fut 
pris  d’un  vent  impétueux  &  fi  opiniâtre  ,  qu’après  bien  des  ef¬ 
forts  inutiles  pour  aller  rejoindre  l’Efcadre ,  il  fut  contraint  de 
faire  vent  arriéré  ,  &  de  retourner  en  France. 

Ce  contretems  déconcerta  abfolument  les  projets  du  Che- 
valier  du  Palais,  qui  perdit  à  attendre  des  nouvelles  de  fon 
Navire  tout  le  tems ,  qu’il  auroit  pu  employer  aux  Entrepri- 
fes ,  dont  il  s  etoit  chargé.  Le  chagrin  ,  qu’il  en  conçut ,  re¬ 
doubla  fans  doute  ,  lorlqu’il  apprit  le  danger  ,  qu’a  voit  couru 
la  Colonie  de  Terre-Neuve  ,  &  l’occarton  ,  qu’il  avoit  man¬ 
quée  d’enlever  une  Efcadre  Angloife  ;  car  cette  Efcadre  n’eût 
apparemment  pas  tenu  devant  lui ,  puiiqu’elle  échoua  devant 
une  Bicoque  ,  où  il  y  avoit  tout  au  plus  cinquante  Habitans  , 
&  qu’elle  attaqua  envain  un  allez  mauvais  Fort,  qui  n’avoit 
que  cinquante  Hommes  de  garnifon.  Voici  de  quelle  maniéré 
la  chofe  arriva. 

La  Flotte  des  Marchands  François,  qui  étoit  venue  faire 
la  Pêche  en  Terre-Neuve  ,  étant  prête  de  mettre  à  la  voile 
pour  s’en  retourner  en  France  ,  M.  de  Brouillan  ,  Gou¬ 
verneur  de  Plaifance ,  fut  averti  le  quatorze  de  Septembre 
qu’une  Efcadre  Angloife  étoit  à  l’ancre  à  cinq  lieues  de  ce 
P ort ,  dans  une  Anfe  près  du  Cap  de  Sainte  Marie.  L’avis  étoit 
véritable ,  &  dès  le  lendemain  l’Efcadre  vint  mouiller  à  la  vûë 
de  la  Rade  ,  hors  de  la  portée  du  canon.  Le  Gouverneur  lit 
auffitôt  un  Détachement  de  foixante  Hommes  ,  fous  la  con¬ 
duite  du  Baron  de  la  Hontan  ,  Capitaine  Reformé ,  qui  lui 
avoit  été  envoyé  depuis  peu  de  Québec.  C’eft  le  même  ,  dont 
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DueTsne^enfuitele  fommet  d’une  Montagne,  &  rendre  les 
Su  Fort  mutiles  par  le  feu  de  fa  moufquetene.  Ce- 
batLeries  au  a  n Mois  ne  firent  point  d  autre  mouve- 

pendant  ce  jour-la  les  Anglo.s  ne  P  leurs  Cha, 
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côté  de  l’entrée  du  Baffin  ,  tant  pour  rendre  e  Goulet  mac  i 

en  ligne  pour  leur  difputer  le  paffage  ,  bc  ils  n  olerent 

^Lemême  jour  à  midi  on  aperçut  une  Chaloupe  ,  qui  avan- 
coklvec  un  Pavillon  blanc  ;  le  Gouverneur  envoya  un  Ser- 
aentàGrencontre  ,  &  l’Officier ,  qui  la  condu.fo.t,  ayant 
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Cette  demande  ,  MM.  de  la  Hontan  &  Pastour.  ,  Neveu  de  — 
M.  de  Coftebelle  ,  &  Lieutenant  de  fa  Compagnie,  furent  * 
envoyés  au  Général  Anglois  ,  qui  les  reçut  avec  beaucoup  de 
politeflé ,  &  les  congédia  fans  leur  rien  dire.  A  leur  retour 
l’Officier  Anglois  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  un  autre  ,  qui 
étoient  reftés  en  otage  dans  le  Fort ,  furent  auffi  renvoyés  ; 
mais  le  Premier  ,  avant  que  de  s’embarquer  ,  déclara  au  Gou¬ 
verneur  qu’il  avoit  ordre  de  lui  dire  qu’ils  étoient  envoyés 
pour  fe  rendre  Maîtres  de  Plaifance  au  nom  du  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  Guillaume  III.  &  que  le  Général  Williams 
le  fommoit  de  lui  remettre  cette  Place  ,  &  tout  ce  que  les  Fran¬ 
çois  poffedoient  dans  la  Baye.  M.  de  Brouillan  répondit  à  cet¬ 
te  fommation ,  comme  il  le  devoit ,  &  les  Officiers  fe  reti¬ 
rèrent. 

f  La  Hontan  &  Paftour  avoient  raporté  que  le  Vaiffieau  mon-  Les 
te  par  1  Amiral  Anglois ,  &  qui  fe  nommoit  F  Jllb  ans  ,  étoit  C0l?li: 
de  foixante-deux  pièces  de  canon  ;  qu’il  y  en  avoit  deux  au¬ 
tres  ,  qui  paroiffoient  à  peu  près  de  la  même  force  ,  appellés 
le  P lymonth,  &  la  Galere  ;  une  Fregate  plus  petite  ,  &  une 
Flûte  ,  quiportoit  vint-huit  pièces  de  canon.  Mais  à  la  ma¬ 
nœuvre,,  qu’ils  avoient  fait  la  veille,  on  pouvoit  croire  qu’il 
y  avoit  peu  de  Troupes  fur  cette  Efcadre.  Le  dix-neufles  Af- 
fiégeans  ,  qui  avoient  compté  de  n’avoir  à  prendre  qu’un  Po¬ 
rte  ,  en  découvrirent  trois  :  le  Fort  S.  Louis ,  la  Redoute  fur  la 
Montagne  ,  &  la  batterie  de  la  pointe  du  Goulet.  Il  parut 
que  cette  vûë  les  avoit  étonnés  ;  car  le  même  jour  l’Amiral 
Williams  envoya  dire  à  M.  de  Brouillan  que  ,  quand  il  vou¬ 
drait  parlementer ,  iln’auroit  qu’à  arborer  un  Pavillon  rouge. 

Le  Gouverneur  comprit  que  puifqu’il  baiffoit  le  ton  ,  il  dou¬ 
tait  du  fuccès  de  fon  Entreprife  ,  &  commença  le  Premier  à 
tirer.  Les  Anglois  lui  répondirent  fur  le  champ  ,  &  pendant 
quatre  heures  leur  feu  fut  très-vif.  Celui  de  la  Place  étoit  mé¬ 
diocre  ,  parce  que  M.  de  Brouillan  vouloit  ménager  fes  mu¬ 
nitions  ,  dont  il  étoit  affez  mal  pourvu  ;  mais  fon  canon  fut 
mieux  fervi ,  car  après  fix  heures  de  combat ,  on  vit  l’Amiral 
faire  vent  arriéré  ,  fe  tirer  de  ligne.  Les  François  étoient 
prefqu  a  leur  dermere  charge  de  poudre  ,  &  ne  fe  fervoient 
plus  que  des  boulets  des  Ennemis,  qu’on  ramaffoit  dans  les 
Habitations,  qui  en  étoient prefque  toutes  criblées. 

Les  Navires  Marchands  3  dont  les  Capitaines  &  tous  les 
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nerent  beaucoup  de  bonne  volonté 
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Equipages  témoignèrent  ^urouP  ue  ^  s  qu’ils  mi 
toUjE.asm.ew&ur^.^fixvm^^  a^officim 
e”l£  S'  n  fafre  .  furent  d’un  grand  fecours  dans  les 


rent  à  Terre  ,  &  que la  P^^n^lWs  dans  les 

encouragèrent  a  bien  faire ,  Navires,  qui  reftoient  en 

l’un  :Pl^e S le  Gouverneur  ne 
ScoüpST"  S  douta  point  quelle  ne  recommençât  le 

lenitfiT  donc  travailler  avec  beaucoup  de  tüligence^  réparer 

les  brèches ,  que  le  Canon  avo.tfa.tes  au^  ^  ^ors 

batteries ,  &  comme  il  n  a  q  5’  heures.  Le  vintiéme 
de  combat ,  ce  travail  fut  ache  al  Anglois,  fefau- 

un  François ,  qui  éto.t 

ata: 
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bitations  de  la  P  ointe  verte  ,au  -  là ,  il  fe  dou- 

l  de  leur  deffem  ,  &envoya  un£OS  ^mchemendP  ^ 

difputer  la  defcente  ;  mais  un  otage  acco  P  £  ;1  ar_ 

qui  furvint ,  retarda  la  marche  ^^IjfcSnfumé  ton¬ 
nèrent  à  la  Pointe  verte  ,  foutes  les  caban- 

tes  les  maifons  ,  ou  pour  Pa1-f  K-  r  Williams  retirade  Ton 
nés  :  ce  fut  tout  le  fruit ,  que  «“/voir  pas  rencontré  dans 
Expédition.  Il  fut  fort  heureux  de  n  avw  p  r  An_ 

fa  retraite  le  Chevalier  du  Palai  ,  &  “nt  leur  coup  ;  ceux- 
plois  &  les  François  manquèrent  g  peut-être  auffi 

fi  par  une  fuite  de  contretems.mpevu,  &P^  ^  ^ 

là^^^^^rtr°PPréWdela 

f Jlefffde  l’Llemi ,  qu’ils  fort  du  côté 

Le  Gouver-  Les  uns  &  les  autres  eurent  à  P^^^Le  nouveau 

^Acadie  ferNoUuvPelle  Angleterre  fouffroit  impatiem- 
SnTqueles  diffenfions 

York  ne  lui  ;permiffent  pas  de  tenter  une  leçon 
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conquête  de  la  Nouvelle  France  :  il  voulut  au  moins  fe  déli-  — — 

vrer  de  toute  inquiétude  au  fujet  de  l’Acadie  ,  8c  réfolut  de  1  ^9  2- 
faire  enlever  le  Chevalier  de  Villebon  dans  fon  Fort  de  la  Ri¬ 
vière  de  S.  Jean  ,  où  ce  Commandant  s’étoit  cantonné  ,  en 
attendant  que  les  fecours  de  France  le  miffent  en  état  de  s’é¬ 
tablir  au  Port  Royal.  Il  y  envoya  un  Vaiffeau  de  quarante- 
huit  pièces  de  canon  ,  avec  deux  Brigantins  ,  8c  fit  embarquer 
qpiatre-cent  Hommes  fur  ces  trois  Bâtimens. 

'  Il  s’en  falloit  bien  que  Villebon  eût  de  quoi  réfifier  à  tant  il  manque 
de  Forces  ,  il  ne  voulut  pourtant  pas  perdre  fon  Porte ,  fans  foftcouP‘ 
savoir  au  moins  fait  mine  de  fe  défendre  ;  mais  il  n’eut  pas  be- 
foin  de  fe  mettre  beaucoup  en  frais  pour  cela.  Il  avoit  envoyé 
un  petit  Détachement  de  François  8c  de  Sauvages  au  bas  'de 
la  Riviere  ,  afin  de  pouvoir  être  averti  à  tems  de  la  defcente 
des  Ennemis  ,  qu’il  ne  pouvoit  point  empêcher.  Ceux-ci  ayant 
aperçu  ce  Détachement ,  &  le  croyant  plus  confiderable  qu’il 
n  etoit ,  craignirent  de  fe  trouver  contraints  de  livrer  un  com¬ 
bat  douteux  ,  8c  fe  retirèrent. 

Ce  coup  manqué  chagrina  beaucoup  le  Chevalier  Phibs  ; 

.mais  il  eut  bientôt  de  quoi  s’en  confoler.  Les  Anglois  étoient 
retournés  depuis  peu  à  Pemkuit ,  &  ils  y  avoient  relevé  leur 
Fort ,  d’où  ils  incommodoient  fort  les  Sauvages  de  ce  Can¬ 
ton.  Le  Chevalier  de  Villebon  avoit  reprefenté  au  Comte  de 
Frontenac  la  nécefiité  de  les  charter  pour  toujours  d’un  Po¬ 
rte  ,  qui  nous  expofoit  au  danger  de  perdre  nos  meilleurs  Al¬ 
liés  ,  8c  qui  du  moins  traverfoit  toutes  leurs  Entreprifes  con¬ 
tre  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  Général  comprit  l’importan- 
xe  de  ce  projet ,  8c  crut  avoir  trouvé  une  occafion  favora¬ 
ble  de  l’exécuter. 

M.  d’Iberville  étoit  encore  parti  de  France  dans  le  dertein  ,  Entreprîfe  fur 
8c  avec  un  ordre  exprès  de  la  Cour  d’aller  attaquer  le  Port  Pemkuit» 
Nelfon.  Il  s’étoit  embarqué  fur  V Envieux ,  Navire  du  Roy 
commandé  par  M.  de  Bonaventure  ;  &  il  devoit  trouver  à 
Quebec  le  Poli  3  autre  Navire  du  Roy ,  qu’il  devoit  mon¬ 
ter  lui-même ,  &  la  Compagnie  du  Nord  s’étoit  engagée  à 
lui  fournir  encore  deux  Bâtimens.  L’intention  de  SaMajerté 
étoit  qu’après  avoir  pris  le  Port  Nelfon  ,  il  y  demeurât  pour 
le  garder  ,  8c  qu’il  renvoyât  en  France  le  Poli  fous  la  conduite 
jde  fon  Lieutenant. 

Mais  l'Envieux  partit  fi  tard  de  la  Rochelle ,  8c  eut  les 
Tome  1 4  Q 
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im  <;  T  O  I  R  E  GENERA  LE 

121  „  E  1  S  T  ne  put  mouiller  devant  Québec  ; 

vents  fi  contraires,  g .  P  C’étoit  beaucoup  trop  tard 

que  le  dixhuitiéme  dOfto  *e.  C  eton.^  fon. 

pour  une  Entreprise  dans  la  B  y  eût  été  dommage 

ger  à  employer  an  eut  ^  pemkuit  fut  propofé  à  MM. 
de  laiffer  inutile.  Le  «  g  &  ^  paccepterent  avec  joye. 
d’iberville  &  de  Bc-na  ’  vg  ^  s’étant  abouchés  avec 

Ils  firent  voile  auffitot  pour  1  °  entr’eUx  que  les  deux 

teChei:rKov  &  o"n.  U  <Ug“p°  Me, ,  ,»i»V  >*  <*», 

Navires  du  Roy  *er01™\  v  f  t|te  Jes  Sauvages.  . 

valier  attaqueroit  par  Envieux  appareillèrent 

,  ce,  P» ;  J  y'  W  >«»- 

pour  Pemkuit  ,  ^  pu  fous  le  canon  du  Fort,  8c 

vé  un  Vaiffeau  Anglois  n  »  uarQUer  un  pifote  Côtier 

n ayant  pas  eu  la  Pr®c^^?  ps  ne  jugèrent  pas  quil fût  do 
ou  n’en  ayant  point  1  ’  ^  combat  fur  une  Côte  ,  qu’ils 

la  prudence  de  s  engag  donc  s’en  retourner  fans  rien 

ne  connoiffoient  ,  lefquels  étoient 

faire ,  ce  qui meconten  a  <  l’efperance  detre  bientôt 

accourus  en  grand  nom  9  incommodoit  beauconp.  . 
délivrés  d’un  voifinage  ,  q  foupçonna  jamais 

On  fut  étonne  que  d  I^rville^qu  *  tous  fes- 

de  manquer  de  ^le  ,  ni  de  b  d,une  Expédition  ,  à  laquelle 

efforts  pour  fortir  a  fonhom  ,  *!e  &  les  Envieux 

il  avoit  paru  fe  prefenter  d  folt  yraifemblable 

de  fa  gloire  s’en  prevalurei  ,  ^  pemkuit  ,  &  n’avoitpas 

qu’il  avoit  trop  compte  de fu  p  de  force.  On  a  fçu  depuis 
pris  affez  de  mefures  pour  e  pavis  deux 

?ue  ce  qui  avoit  gar^cÿj».  Commandant  Anglois 
Soldats  Deferteurs  avoien  iui  à  Quebec ,  &  que 

des  préparatifs ,  qtufe  ■¥  •  prifonnier  dans.la  Ca- 

c  etoit  le  Chevalier  Netfon  ,  toujours ^  ^ Transfuges. 

pitale ,  qui  avoit  menag  i  fouatfon  de  la  Nouvelle 

Erat>re  P  Telle  était  alors .^e  g ^  î^u  à  Craindre  ,  &  ne  de- 

nouvoit  alors  France.  Les  Anglois  p  P  .  inquiettés  dans 

^rlk  mandoient ,  ce  Les  Iroquois  fem- 

leurs  Habitations  Mouches  qui  incommodent  plus 

blables  à  ces  Effeins  deMoucto,  qu^  n  ^  ^ 

quelles  ne  nuifent ,  trou  01  dommages  *  ou  du  moins  ils 
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c’étoit  toujours  une  diverfion ,  fur  laquelle  les  Angloispou-  j  ^  ^ 

voient  compter  ,  quand  leurs  troubles  domefliques  leur  per- 
mettroient  de  réunir  toutes  leurs  Forces  contre  nous. 

Cette fituation ^ bien  différente  de  celle  ,  où  la  Colonie  se- 
toit  trouvée  deux  ans  auparavant ,  étoit  en  bonne  partie  le 
fruit  de  la  vigilance  ,  de  l’a&ivité  &  de  la  fermeté  du  Comte 
de  Frontenac.  La  maniéré  haute  ,  dont  il  avoit  repris  la  fu- 
périorité  fur  fes  Ennemis  ,  les  moyens  efficaces  ,  qu’il  avoit 
employés  pour  rendre  fes  Alliés  plus  dociles ,  &  pour  ré¬ 
tablir  l’honneur  des  armes  Françoifes  ,  le  faifoient  crain¬ 
dre  des  uns  ,  &  refpe&er  des  autres.  En  un  mot  il  n’eût  rien 
manqué  à  fa  gloire  ,  ni  à  la  félicité  des  Peuples  ,  qu’il  gouver- 
noit ,  fi  à  fes  grandes  qualités  il  avoit  joint  les  vertus  de  fon 
Prédéceffeur. 

Mais  dans  le  tems  même  ,  qu’on  rendoit  toute  la  juftice  ,  plainte  contre 
qui  étoit  dûë  à  l’éminence  de  fes  talens  ,  &  à  l’ufage  ,  qu’il  en  M- de 
.  faifoit  pour  donner  à  fa  Colonie  de  l’éclat  au  dehors  ,  &  la  nâc' 
fûreté  au  dedans  ,  on  ne  laiffoit  pas  de  trouver  bien  des  cho- 
fes  à  blâmer  dans  fa  conduite.  Plufieursfe  plaignoient  que  , 
par  complaifance  pour  les  Officiers  ,  dont  il  étoit  fort  jaloux 
d’avoir  leffime  &  l’affeflion  ,  il  laiffoit  tomber  tout  le  poids 
delà  guerre  fur  les  Habitans  ;  qu’il  ruinoit  ceux-ci  par  des 
corvées ,  tandis  que  les  Soldats  avoient  toute  liberté  de  tra¬ 
vailler  au  profit  de  leurs  Capitaines  ,  qui  tiroient  de  greffes 
contributions  de  leur  gain  ;  d’où  il  arrivoit  que  la  Colonie  ne 
prenoit  point  de  forces  ,  &  que  le  commerce  y  languiffoit, 

Un  autre  plainte  plus  férieufe  encore  ,  &  plus  univerfelle 
venoit  de  la  faveur  ouverte  ,  qu’il  continuoit  de  donner  à  la 
Traite  de  l’Eau-de-vie,  ou  du  moins  de  fa  tolérance  en  ce 
point ,  auffi  condamnable  que  la  faveur  même  ,  dans  un  Gé¬ 
néral  ,  qui  avoit  plus  que  nul  autre  le  don  de  fe  faire  obéir  , 
quand  il  vouloit.  Ceux  ,  qui  voyoient  de  plus  près  le  défor- 
dre  ,  que  produifoit  ce  malheureux  commerce  ,  &  que  le  dé- 
périffement  fenfible  de  leurs  Chrétientés  naiffantes  ,  tenoit 
dans  de  continuelles  allarmes  ,  étoient  contraints  ,  pour  ne 
pas  aigrir  le  mal ,  en  voulant  y  remedier  ,  de  gémir  en  fecret , 

Sc  comptoient  pour  peu  que  leur  vie  même  fut  fou  vent  en 
danger  au  milieu  de  leurs  Néophytes  ,  que  l’yvreffe  rendoit 
Furieux.  Mais  tout  le  Monde  ne  le  croyoit  pas  obligé  de  gar¬ 
der  les  mêmes  ménagemens ,  &  plufîeurs  cherchèrent  à  faire 
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rnrvenir  iufqu’au  Thrône  la  connoiffance  d’un  dérèglement } 
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„  mes ,  mais  a“*~r.  &  s  abandonnent  dans  la  con- 

",  fÔnàü™  pSenle,  &  prêtante  de  la  “  ">  »  J“ 

’  ’Æ»'  ?ïïSlïn“Æ;ce  dae. 

»  ie  duoeigne  »  _  lg  ^  fera  pans  recompenfe 

bTloUpâr  ce  T» die  ce.te  Lettre  pl»  »»  P«  « 
™ 'elle  laide  djgfc;  &  J-f 

*■  sKœois»s 

es.,  su.  %s“  •  „rs  -™; 

Palier  Nelfon  ;  qu’on  avoit  laiffé  à  ce  Gentilhomme  plus  de  li¬ 
berté  qu  fine  convenoit  d’en  donner  à  un  Prifonmerde  ce 
caraflére  ,  &  qu’il  y  avoir  tout  lieu  de  craindre  qu  il  n  eut  en¬ 
voyé  à  Bafton  par  ces  mêmes  Déferteurs  des  Mémoires  dont 
lesiVnglois  pouvoient  profiter  au  préjudice  de  la  N.  France- 


» 


-idées 
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Ce  qui  augmentent  l’embarras  du  Comte  de  Frontenac  , 
étoit  que  toutes  fes  inflances  réitérées  ,  pour  avoir  de  France 
des  fecours  d’Hommes  &  de  munitions ,  n’avoient  rien  pro¬ 
duit  ,  &  que ,  fi  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  s’a- 
vifoit  de  faire  un  effort  pour  tirer  avantage  de  notre  foiblef- 
fe  ;  la  Colonie  entière  étoit  en  grand  danger  de  fuccomber. 
Il  fut  donc  jugé  néceffaire  de  mettre  tout  en  ufage  pour  ar¬ 
rêter  les  Transfuges ,  avant  qu’ils  fuffent  arrivés  à  Ballon; 
mais  toutes  les  diligences ,  dont  on  ufa  ,  furent  fans  effet.  II 
étoit  même  trop  tard  pour  y  penfer ,  puifqu’on  ne  pouvoit  plus 
douter  qu’ils  n’euffent  déjà  paffé  à  Pemkuit ,  &  par  conféqüent 
que  le  mal  ,  qu’on  craignoit ,  ne  fût  déjà  fait. 

Pour  comble  de  difgrace  on  eut  avis  qu’on  avoit  vu  à  trois 
journées  d’Orange  un  Corps  de  huit  cent  Iroquois  ,  qui  étoit 
en  marche  pour  nous  venir  attaquer.  O11  fçut  enfuite  que  ces 
Barbares  s’étoient  féparés  en  deux  Bandes  à  peu  près  égales  ; 
que  l’une  devoir  defeendre  par  le  Lac  Champlain  ,  &  l’au¬ 
tre  par  celui  de  S.  François  ;  que  leur  deffein  étoit  de  fe  réu¬ 
nir  auprès  du  Sault  S.  Louis  ,  de  s’y  rétrancher  ,  d’y  attirer 
par  de  feintes  négociations  le  plus  qu’ils  pourroient  des  Ha- 
bitans  de  cette  Bourgade  ,  &  de  maffacrer  tous  ceux  ,  qui 
tomberoient  entre  leurs  mains. 

O11  crut  d’abord  qu’il  n’y  avoit  rien  de  mieux  à  faire ,  que  d’al¬ 
ler  au  devant  de  ces  deux  Corps  d’Armée  ;  mais  il  falloir  pour 
cela  plus  de  Troupes ,  qu’on  n’étoit  en  état  de  leur  en  oppo- 
fer  :  car  il  n’auroit  pas  été  de  la  prudence  de  dégarnir  le  Pays 
de  toutes  fes  Forces,  dans  l’incertitude  ,  où  l’on  étoit ,  fi ,  tan¬ 
dis  qu’on  marcheroit  à  l’Ennemi  par  les  deux  routes ,  qu’on 
difoit  qu’il  avoit  prifes  ,  il  ne  fe  détourneroit  point  pour  tom¬ 
ber  fur  les  Quartiers  ,  où  on  ne  les  attendrait  pas.  Il  fut  donc 
jugé  que  le  plus  expédient  étoit  de  fe  tenir  de  toutes  parts  fur 
fes  gardes. 

Les  Sauvages  du  Sault  de  leur  côté  promirent  d’oppofer  une 
contre-rufe  au  piège  ,  qu’on  fe  difpofoit  à  leur  tendre ,  &  jraur 
les  mettre  en  état  de  foûtenir  un  coup  de  main  ,  s’il  en  étoit 
befoin ,  on  envoya  un  renfort  de  Soldats  &  de  munitions  au 
Marquis  de  Crifafy  ,  qui  commandoit  dans  leur  Bourgade. 
On  mit  aufîi  hors  d’infulte  les  Forts  de  Chambly  &  de  So- 
rel ,  on  renouvella  aux  Habitans  les  défenfes  de  s’éloigner 
trop  de  leurs  Habitations  j  &  tous  les  Officiers  eurent  ordre 
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de  fe  tenir  à  leurs  Poftes.  Ces  précautions ,  qui  turent  pnn- 
«paiement  le  fruit  de  la  fageffe  &  de  la  vigilance  du  Gou- 
verneur  de  Montreal  ,  eurent  tout  le  fucces ,  qu  on  en  pou- 

YOLee.PartT,'  qui  venoit  par  le  Lac  S.  François ,  parut  à  la 
vûë  du  Sault  S.  Louis  ;  mais  comme  il  apprit  qu  on  1  y  atten- 
doit ,  &  qu’on  étoit  affez  fort  pour  ne  le  pas  craindre  ,  il  fe 
contèntade faire  plufieurs  décharges  de  fufil ,  qui  fentoient 
chis  la  bravade ,  qu’une  attaque  férieufe.  On  lui  répondu  fur 
le  même  ton  ,  &  dès  le  foir  même  il  fit  retraite.  L  autre  Paiu 
•  .  ar,rx,  &  fit  à  peu  près  la  même  manoeuvre  ;  mais  il  en 
refta*troîs-cent  Hommes  dans  une  Ifle  du  Lac  Champla.n  , 
pour  voir  fi  on  ne  fe  lafïeroit  point  au  Sault  S .  Louis  d  eu  e  fous 

les  armes  ,&  s’ils  ne  pourroient  pas  profiter  de  quelque  heu- 
reufe  conionaure.  Enfin  ,  apprenant  qu  ony  faitoit  toujours 
bonne  garde  ,  il  fe  laffa  lui-même  d’attendre ,  &  reprit  la  rou- 

,  ■  i  ,  16  Alors1 le* Comte  de  Frontenac  fongea  à  faire  aux  Agniers 

ÎTSSiT  rotu  le  mal ,  qu’lis  avoient  voulu  nous  faire  ;  car  cetoitfur- 
j'As"ier—  tout  ce  Canton  ,  qui  avoir  forme  le  dermer  Parti.  Outre  q^  e 
ï  6  9  3.  fes  liaifons  prétendues  avec  les  Sauvages  du  Sault  S.  Louis 
innuiétoient  toujours  le  Général,  &  beaucoup  plus  que  les 
Soient  du  faire.  Il  envoya  donc  au  Chevalier  de  Callie- 
res  deux-cent  Canadiens  ,  quelques  Hurons  de  Lorette  ,  des 
Abénaquis  du  Sault  de  la  Chaudière  ,  des  Algonquins  ,  &  des 
Sokokis  des  environs  des  Trois  Rivières,  avec  oidre  dy 

feindre  cent  autres  Canadiens  de  fon  Gouvernement  cent 

Soldats  ,  &  des  Iroquois  du  Sault  &  de^  Jf0"taf|“ 

mer  de  tout  cela  un  Corps  d  Armee ,  &  de  le  taire  marcliei 

inceffamment  contre  les  Agniers.  „  ....  , 

Ces  ordres  furent  exécutés  avec  une  extreme  dilige  c  , 
Parti  fut  compofé  de  fix-cent  Hommes  ;  M  de  Call.eres  en 
confia  la  conduite  à  MM.deMantet  ,  de  Courtemanche  & 
de  la  Noue,  tous  trois  Lieutenans  ,  &  le  vintcinquieme  de 
Janviertous  s’embarquèrent  à  Montreal.  Rien  n  avoir  ete ne- 
,•  1  J.  „„  aflVirer  le  fuccès  de  cette  Expédition , 
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Prifonnier ,  &  d’emmener  les  Femmes  &  les  Enfans  pour  peu-  6  92.  ' 
pler  les  deux  Bourgades  Chrétiennes  de  leur  Nation.  * 

Mais  plus  dune  expérience  devoir  avoir  appris  à  nos  Gé-  Succès  de  cet- 
néraux  que  ces  projets  netoient  pas  aufîi  faciles  à  exécuter  ,  te  ExPéditio% 
qu’ils  fe  l’imaginoient.  L’Armée  arriva  le  feiziéme  de  Février 
dans  le  Canton  d’Agnier  ,  fans  avoir  été  découverte.  Il  paroît 
que  ce  Canton  netoit  alors  compofé  que  de  trois  Bourgades  , 
qui  avoient  chacune  un  Fort.  La  Noue  attaqua  le  Premier’ 

&  s’en  rendit  Maître  fans  beaucoup  de  rélîltance  ;  il  brûla  les 
paliffades  ,  les  cabannes  ,  &  toutes  les  pro vidons.  Mantet  & 
Courtemanche  eurent  auffi  bon  marché  du  Second  ,  qui  étoit 
éloigné  d’un  quart  de  lieue  du  Premier  ,  &  comme  on  ht  dans 
l’un  &  dans  l’autre  plulieurs  Prifonniers  ,  Courtemanche  fut 
chargé  de  les  garder. 

Le  troifiéme  beaucoup  plus  grand  ,  coûta  auffi  beaucoup 
davantage.  La  Noue  &  Mantet  y  arrivèrent  la  nuit  du  dix- 
huit  9  &  trouvèrent  qu’on  y  chantoit  la  guerre.  C’étoit  quaran¬ 
te  Agniers  ,  qui  ne  fçachant  rien  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  leur 
voilinage  ,  fe  préparoient  à  aller  joindre  un  Parti  de  cinquan¬ 
te  Onneyouths ,  lequel  devoir  renforcer  une  Troupe  de  deux 
cent  Anglois  ,  qui  s’étoit  propofé  de  faire  une  irruption  dans 
la  Colonie.  On  ne  balança  point  à  les  attaquer  ,  &  quoique 
furpris ,  ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur ,  on  en 
tua  vint  &  quelques  Femmes  dans  le  premier  choc  ,  &  l’on  fît 
deux-cent  cinquante  Prifonniers. 

J’ai  dit  que  le  Gouverneur  de  Montreal  avoir  fur  toutes  les  Nôtrci 
chofes  recommandé  de  ne  faire  quartier  qu’aux  Femmes  &  ^ont  ^ttasués. 
aux  Enfans ,  &  les  Sauvages  le  lui  avoient  promis  ;  mais  ils  tç”S  aieUt*î* 
ne  tinrent  pas  leur  parole.  Ils  étoient  en  cela  d’autant  plus 
inexcufables  ,  qu’on  les  avoir  avertis  qu’ils  feroient  pourfui- 
vis  dans  la  retraite.  A  cette  première  faute  ils  en  ajoûterent 
une  fécondé ,  qui  fut  d’obliger  les  François  à  fe  rétrancher 
après  deux  jours  de  marche  ,  pour  attendre  l’Ennemi ,  qui  s’é¬ 
toit  d’abord  mis  à  leurs  trouffes. 

C  etoit  furtout  les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  ,  qui  étoient 
les  Auteurs  de  ce  procédé  bizarre  ;  mais  ils  étoient  prefque 
tous  fortis  du  Canton  d’Agnier  ;  un  refte  de  tendrefle  pour 
leur  Patrie,  l’efperance,  que  quelques-uns  leur  avoient  donnée 
de  s’établir  parmi  eux  ,  &  l’impoffibilité ,  où  ils  les  croyoient 
de  fubfîfter  dans  leur  Pays  ?  qu’on  venoit  de  ruiner  ,  étoient 


f 
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_ _  de!  motifs  bien  capables  de  leur 

1  6  9  3  *  {km  pour  des  5laqprudence  de  le  prévoir  ,  &  de  fe 

e™  ’  Expédition  contre  leurs  propres  Freres. 
paffer  deux  dans  un  P  bientôt  pun;s  de  leur  indocilité. 
Quoiquil  en  foit ,  ils  ru  ;  „p;ne  "ce  nu’il  lui  falloit  de  vi- 

V L’Armée,  quoiqu’elle  eut  a  peme  ce  quil  lui,  .  a 

vres  pour  gagner  Montreal  ^  fon  côté>  Cétoit  ce  me- 

parut  enfin  ,  &  le  . ,  .  Onnevouth ,  &  qui  navoit 

me  Parti ,  qui  s’étoit  affemble a  Om!^^  le  char. 

pas  eu  la  patience  d  attendre  le  !  A .  g  d;  ^folution .  ü  fedé- 
gerentjufqu’à l  trois  fois i  av  nePfut  forcé  qu’à  la  troifié- 

tendit  bien  ,  &  le  retra  F  •  &  ^ujt  Sauvages  tues  , 
me  attaque.  Nous  eûmes  huit  perte 

&  douze  bleffes ,  parmi  le  que  con{idérable  ;  le  relie  fe 
des  Onneyouths  ne  fi t  bfentôt  &  continuèrent  pen- 
dr-troh  jôurfà  fmvre  l’Armée  fans  ofer  pourtant  en 

—  apShîés’ 

Ü  contrainte  de  f, 

ment  des  An-  fe  fauverent ,  &  on  n  en  amena  j*,s  d(5bris  de  cette 

giois  contre  le  £re-  Ce  fut  le  dix-feptieme  de  Ma  ’ Jl  &  ü  débitèrent, 
Cwada’  Armée  viftorieufe  arrivèrent  a  Montreal ,  «  Y 

foit  de  pareilles  menaces ,  ma  ^  d’Iberville  avoit  mandé 
que  celle-ci  pourront  s  eff ^ b*  les  deux  Soldats , 

la  même  chofe  de  1 A  Alerté  de  Ouebec  ,  &  que  le 

qui  l’année  precedente  avoi  avoit  envoyés  chez 

Gouverneur  delà  Nouvelle^  Atgleterre  ^  arrê. 

le  Baron  de  S.  Caftinp  déoofitions  que  le  Chevalier 

Nelfon ‘avoit  ^vôyéau  Général  Phibs  un  Mémoire  inftruaif 

fur  l’état  ,  Md^Fr^ntenac  qu’il  ne  devoir  pas 

dlërXfmoment  à  fortifier  cette  Place  ,  &  à  réparées 
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Forts  de  Chambly  &  de  Sorel.  Il  envoya  même  un  ordre  à  T7^ - 

Montreal  pour. y  faire  quelques  rétranchemens.  M.  de  Callie-  9  3  ' 
res  de  fon  côté  mit  plufieurs  petits  Partis  en  Campagne  ,  pour 
tâcher  d’avoir  des  Prifonniers ,  afin  d’être  mieux  inftruit  du 
deffein  des  Anglois.  La  Plaque  ,  qui  commandoit  un  de  ces 
Partis ,  lui  amena  un  François  pris  fur  Mer  ,  il  y  avoit  qua¬ 
tre  ans  ,  qui  lui  confirma  tout  ce  que  les  Agniers  &  M.  d’F 
berville  avoient  dit.  Il  ajoûta  que  les  Gouverneurs  particu- 
hers  des  Places  Angloifes  ,  qui  font  entre  Bafton  &  la  Virgi¬ 
nie  j  s’etoient  affemblés  au  mois  de  Mars  de  cette  année  ,  pour 
regier  ce  que  chacun  d’eux  devoit  fournir  d’Hommes,  &  qu’a- 
âuellement  on  levoit  des  Soldats  à  Orange  ;  que  le  rendez- 
vous  général  étoit  indiqué  à  Bafton  pour  le  vintiéme  d’Avrii  ; 
que  l’armement  devoit  être  de  dix  mille  Hommes ,  dont  fix 
mille  etoient  deftinés  pour  le  débarquement. 

Une  autre  chofe  caufoit  encore  beaucoup  d’embarras  au  Embaria, 
Comte  de  Frontenac.  Il  y  avoit  à  Michillimakinac  de  grands  m.  de  Front* 
amas  de  Pelleteries  ,  &  les  Sauvages  n’ofoientfe  bazarder  à  nac' 
les  apporter  à  Montreal  fans  une  Efcorte ,  qu’on  n’étoit  pas 
en  état  de  leur  envoyer.  Il  étoit  néanmoins  d’une  grande 
conféquence  d’avoir  ces  marchandifes  ,  &  d’une  plus  grande 
encore  de  faire  fçavoir  au  Sieur  de  Louvigny  la  nouvelle  , 
qu’on  yenoit  d’apprendre  ,  &  de  lui  marquer  la  maniéré  ,  dont 
il  devoit  fe  comporter  dans  une  conjon&ure  fi  délicate. 

Enfin  le  Général  propofa  au  Sieur  d’Argenteuil  ,  Lieu¬ 
tenant  Reformé  ,  &  Frere  de  Mantet ,  de  monter  à  Michilli- 
makinac  ,  &  cet  Officier  accepta  avec  joye  une  fi  dangereufe 
Commiffion  ;  mais  ce  ne  fut  qu’avec  de  grandes  promeffes  , 
queM.  de  Frontenac  put  engager  dix-huit  Canadiens  à  l’ac¬ 
compagner.  M.  de  la  V altne  eut  ordre  de  les  efcorter  au- 
dela  de  tous  les  paffages  dangereux  avec  vint  François  ,  & 
quelques  Iroquois  Chrétiens  ,  &  il  fallut  encore  donner  aux 
uns  &  aux  autres  une  groffe  paye  par  jour.  Les  infiruHions , 
qui  furent  envoyées  à  M.  de  Louvigny  ,  portoient  de  ne  re¬ 
tenir  dans  tous  les  lieux  ,  où  il  commandoit  ,  que  ce  qu’il 
falloit  de  François  pour  garder  les  Poftes  ,  &  défaire  defcen- 
dre  tous  les  autres  avec  le  Convoi.  D  Argenteuil  fit  heureu- 
fement  fon  voyage  ;  mais  M.  de  la  V altne  fut  attaqué  au 
retour  allez  près  de  Fille  de  Montreal  par  un  Parti  d’Iro- 
quois  ,  qui  le  défirent.  Il  y  fut  tué  lui-même  avec  trois  Fran-* 

Tome  //,  r 
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T^r  çoîs,  un  Iroquois  de  la  Montagne  fut  pris  ;  tous  les  autres 

Proton/6  Seude  ces  hoftilités  il  parut  piques  lueurs  de  paix 
de  paix  pat  un  .  7  7"  iP  Tum  Tareha  ,  Capitaine  Onneyouth  arriva 

Spr°n‘  à  Montreal  avec  un  Habitant  de  cette  Ville ,  nomme  St. 

^HÆoS  ElS«e^Xge  de  cet 
Homme  avec  un  de  fes  Neveux^  &  lui 

î”L“»æ  & 

^§BËS£E££^tz^ 

q  il  r'énéral  delà  droiture  de  fa  conduite,  il  lui  donna 
roître  'devan^leuC Pere  juftement  irrité  ;  qu’il  ^toitenfin  nC 

*S  S*ûÆ  2rJ£ï  t  -  S»  -r  * 

*£  -U&5  k,t;s;ï 

fionnaire  ,  qui  n  et°!t  ;  ,  d  cèlle-ci.  Il  ne  voulut  pour- 


Réponfe  du 
Général. 
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Prisonniers  François  ,  l’autorifattent  à  ufer  de  reprefaiiles  fur  - 

lui-même  ,  il  vouloit  bien  écouter  encore  un  refie  de  tend refle  1  6  '  3  ' 

pour  des  Enfans  ,  qui  ne  méritoient  plus  ce  nom  ;  qu’il  n’a- 

voit  donc  rien  à  craindre  ,  ni  pour  fa  vie  ,  ni  même  pour  fa 

liberté  ;  mais  que,  fi  tous  les  Cantons  vouloient  Sincèrement 

entrer  en  négociation  avec  lui ,  ils  Le  preflaffent  de  lui  envoyer 

des  Députés  ;  qu’il  vouloit  bien  encore  avoir  patience  jufqu’à 

la  fin  de  Septembre  ;  mais  que  ce  terme  expiré  ,  il  n’écouteroit 

plus  que  fa  jufte  indignation.  Tareha  promit  d’être  de  retour 

dans  ce  tems-là ,  quelque  chofe  ,  qui  pût  arriver  ,  &  reprit 

fort  content  le  chemin  d’Onneyouth.  ^ 

Peu  de  jours  après  le  Comte  de  Frontenac  reçut  une  Let 
tre  du  P.  Binneteau  ,  Miffionnaire  des  Abénaquis  ,  lequel 
mandoit  que  la  Flotte  Angloife  étoit  partie  de  Batton  ,  &  le 
lendemains.  Michel,  qui  l’année  précédente  avoit  été  pris 
fur  le  chemin  de  Michillimakinac  ,  arriva  à  Quehec.  il  s’é- 
toit  Sauvé  de  prifon  ,  fur  l’avis ,  qu’on  lui  avoit  donné  qu’il 
étoit  condamné  au  feu,  &  il  raporta  que  les  Anglois  avoient 
bâti  un  Fort  à  huit  battions  dans  la  principale  Bourgade  d’On- 
nontagué  ;  que  ce  Fort  avoit  trois  enceintes  de  palïflades  ,  & 
que  l’intention  des  Sauvages  étoit  que  tout  ce  qui  ne  pou- 
voit  pas  porter  les  armes  dans  ce  Canton  ,  fe  réfugiât  dans 
ces  enceintes  fous  le  canon  du  Fort ,  au  cas,  que  les  Fran¬ 
çois  fulTent  tentés  d’y  faire  ce  qu’ils  avoientfait  dans  le  Can¬ 
ton  d’Agnier.  Il  ajoûta  que  huit  cent  Iroquois  étoient  fur  le 
point  d’entrer  en  Campagne,  pour  empêcher  nos  Habitans 
de  faire  leur  î  ecolte  j  que  Tareha  ,  qui  avoit  déjà  donné  cet 
avis  ,  pouvoit  bien  avoir  encore  parlé  Sincèrement  fur  tout  le 
refte  ;  mais  qu’aflurement  la  Nation  Iroquoifeen  général  n’a- 
voit jamais  été  plus  éloignée  défaire  la  paix  ,  quelle  l’étoit 
alors  ,  quoique  plufîeurs  Familles  Onneyouthes  paruîTent  vé¬ 
ritablement  Fort  lattes  de  la  guerre. 

Dans  le  tems  même  cjue  S.  Michel  parloit  ai  ntt  ,  les  huit  Huk-ccnt 
cent  Iroquois  étoient  déjà  aux  Cafcades  à  l’extrérhité  du  Lac  IroTùis  s>aP 
S.  Louis.  Le  Gouverneur  Général  ,  fur  l’avis  ,  qu’il  en  reçut  Montreal.^ 
le  vintuniéme  de  Juillet ,  fit  partir  en  diligence  le  Chevalier  de 
Vaudreuil  avec  cinq  Compagnies  des  Troupes  du  Roy,  & 
cent  cinquante  Soldats  de  recrue  ,  qui  venoient  de  lui  arriver 
de  France.  Le  Chevalier  de  Calheres  de  Son  côté  avoit  aflem- 
blé  un  Corps  de  Sept  à  huit  cent  Hommes ,  8c  marcha  en  Per- 
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Ce  que  devint 
la  Flotte  An- 
gloife  ,  qui 
ménaçoit  le 
Canada. 


Ils  fc  retirent  Les  Chefs  de  ce  l'a  _  des  Troupes.  Ils  fçurent 

fans  rien  faire,  de  trois  N‘l''‘rg  de  Montreal  faifoit  de  grands  pré- 

'  ^!Sÿir.„.  Lvoi,  lürle. 

Lï"  L  1«  Fore»  3..  ' 

”  rEfta  »o“»t. En  effet  on  nWhendoit  dé,, 
pas  la  différer  d  un  Anglois ,  &  huit-cent  Iro- 

plus  nen  a  Québec  de  a  ^  effr|yer  la  Coionie. 

quois  n  avoient  pas  qdu  puiffant  armement,  qui  fe 

,  -VeSt  tVBafton  étoient  néanmoins tresbien fondés  ;  mais  le 
faifoit  a  Balton ,  et  _  pfoparatifs  regardoient  la  Nou- 

bruit ,  qui  avoit  couru  nue  cMprep  ^  ^  g  ^  Anglois  ^ 

Velèenm.rntenirnceue  Colome  en  échec  ,  pour  ôter  au  Comte 
que  pour  tenir  cette  nquietter  chez  eux , 

de  Frontenac  ,u^^erTe^.r  4rkable  deffein.  Les  trois  Navi- 
&  pour  mieu^  cacJer  liver  à  Quebec  ,  avoient  rencontré  fur 
res ,  qui  venoient  d  a  déoêché  en  France  par  le  Comte 

de  Blenac,  oouve  étoit  attaquée  par  cin- 

l6Ur  m°VaExq  partie  de  Ancienne ,  &  parue  de  la  Nou- 
qU1V  Ane  Se -’les  trois  mille  Hommes ,  qui  dévoient  faire 

S„„i„„6dn  «Oté  d.  Mo»»*';”  n»“»£  & 

abondante";  STS  fiïï- .  V  oomienço,.  à  le  f.„e 

fentir  vivement  ’  c^  f^t  a  ““Ltriéme  d’Août  on  vit  ar- 
Pour  comble  de  bonheur,  îequ  &  de  pelleteries 

river  à  Montreal  deux-  q  £  nd  Convoi 

fous  la  conduite  du  ^ur  d  Argenteu  ^  ^  ^  &  ks  prjn_ 

ŒrS.ùo».  do  Nord  &  de  rOuelt  y  é totem  en 
Perfonne.  Dé.qne  M. 

gris  «s*- de  iui  it  ,™, 

vieres.  Dès  le  lendemain  il  fe  tint  un  grand  Confeil ,  ou  toi  t 
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fe  pafla  à  la  fatisfaâion  d’un  chacun.  L’Orateur  Huron  parla 
lontems ,  &  fit  un  grand  récit  de  toutes  les  Expéditions ,  que 
la  Nation  avoit  faites  contre  les  Iroquois,.  Les  autres  fe  con- 
tentèrent  de  dire  qu’ils  étoient  venus  pour  entendre  la  voix  de 
leur  Pere  ,  pour  recevoir  fes  ordres  ,  &  pour  le  prier  de  leur 

faire  donner  a  un  prix  modéré  les  marchandées  ,  dont  ils 
avoient  beloin. 

Il  n  etoit  venu  Perfonne  de  la  part  des  Miamis  &  le  Gou- 
verneur  General  fut  même  informe  qu’ils  avoient  reçu  des 
prefens  des  Anglois  par  l’entremife  des  Mahingans ,  &  qu’ils 
leur  ayo, eut  permis  de  venir  traiter  dans  la  Rivière  S.  Joieph. 
11  etoit  d  une  dangereufe  conféquence  de  fouffrir  qu’on  ou¬ 
vrît  cette  porte  au  commerce  des  Anglois  ;  auffi  M  de  Fron 
tenac  prit  -  il  toutes  les  mefures ,  que  fa  grande  expérien¬ 
ce  lui  put  fournir  ,  pour  empêcher  les  fuites  de  cette  néeo- 
dation.  6 

Il  n  épargna  rien  non  plus  pour  achever  de  s’attacher  tou¬ 
tes  les  Nations  ,  dont  les  Députés  fe  trouvoient  à  Montreal  • 
c  etoit-là  fon  principal  talent.  Tous  ces  Sauvages  partirent 
charmes  de  fes  maniérés  ,  &  comblés  de  fes  préfens.  Il  les  fit 
fuivre  de  près  par  un  bon  nombre  de  François  fous  la  con-, 
duite  du  Chevalier  de  Tonti ,  qui  commandoit  toujours  aux 
Illinois  9  &  que  fes  affaires  avoient  oblige  de  defcendre  à 
Quebec.  MM.  de  Courtemanche  &  de  Mantet  furent  aufîî 
de  ce  voyage  ,  auffi-bien  que  Nicolas  Perrot ,  à  qui  le  Géné¬ 
ral  recommanda  d’empêcher  de  gré ,  ou  de  force  les  Miamis 
de  traiter  avec  les  Anglois  ;  M.  d’Argenteuil ,  quijfut  nom¬ 
mé  Lieutenant  de  M.  de  Louvigny ,  &  M.  le  Sueur  ,  qui 
fut  chargé  de  faire  un  Etabliffemént  à  Chagouamigon  ,  &  de 
renouveller  l’alliance  avec  les  Saulteurs  &  les  Sioux. 

M.  de  Frontenac  ,  après  avoir  fait  ces  arrangemens ,  fe  dif- 
pofoit  à  partir  de  Montreal ,  lorfqu’un  Exprès  du  Sieur  Pro- 
vot  j  Lieutenant  de  Roy  a  Quebec  ,  lui  apporta  des  nouvel¬ 
les  de  la  Baye  d’Hudfon  &  de  l’Acadie.  Les  premières  por¬ 
taient  que  le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  le  fond  de  la  Baye 
d’Hudfon  avoit  été  pris  par  les  Anglois  au  commencement 
de  Juillet.  Trois  Navires  de  cette  Nation  avoient  hyverné  à 
foixante-dix  lieues  de  ce  Fort ,  dont  il  s’étoient  approchés , 
dès  que  la  navigation  avoit  été  libre. 

Ils  fe  doutoient  bien  que  la  garnifon  en  étoitfoible;  mais 
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ils  n’ auraient  jamais  s’™agmer  Juteux1  dans  un . 

Hommes ,  dont  1  un  etoit  ,  .  ^  p  t .  revenu 

«cis  j.  ætc  ,  i-n »™.  f»f . 

à  fon  bon  fens ,  &  tort ^  t  he  •  J*eul  en  avoit  ete 

il  craignit  que  le  P^D  &’k  crainte  d’être  puni  pour  un 

Ch^%o5 ^LeTtr! ^ifFcançdsent^rentrboTdeux, 

à  s’éloLer  i 

pris  deVelques .Sauvages ^^^-^thonteLvo.r  reculé  de- 
de  ceux ,  qui  le  defendoie  ,  l’honneur  de  leur 

vant  trois  Hommes ,  bien  que  leurs 

en  oppofer  jufqu  a  cent.  j  iu onqe  •  mais  ils  ne  vou- 

efforts  ferment  inuti  es j  c°"^  leur  Prifonnier  dans  le  Fort 
lurent  pas  fe  rendre.  Ils  lalUerent  leur  r  s>effl_ 

ivec  . . m ,  dans  un  Cmot  ,&  t>"™'  >f- 

sær  s&hse  ■*«•*- « 

,, *&s2£  Ma** 

3,t  ^  fieÎruTtTtoît  quîles  Anglois  avoient  perdu  fa  mille 

BS.tt  æsâr*4«£,.c  ss 

erand  nombre s  de  foulés  à  fond  par  le  canon  du  Comte 
Slenac ,  qui  en  effet  s’acquit  beaucoup  de  gloire  dans  cette 

OCf51  Chevalier  de  Yillebon ,  qui  mandoit  ceci  au  Comte  de 
Le  One  a  .  i  Général  Phibs  avoit  dit  que  ,  fi  fa 

srssraSS  as* .  »  »»»«  r«  -,  t 
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feroient  un  peu  remis,  iî  enverroit  plufieurs  Vaiffeaux  croifer 
à  l’entrée  du  Fleuve  S.  Laurent  ;  que  deux  François  échapés 
des  prifons  de  Ballon  l’avoient  affûré  que  ce  même  Général 
fe  difpofoit  à  le  venir  attaquer  dans  fon  Fort  de  la  Riviere  de 
S.  Jean  a  la  tête  de  huit-cent  Hommes  ;  mais  qu’il  ne  le  crai- 
gnoit  point.  Il  fut  néanmoins  fort  heureux  que  cet  avis  fe  fût 
trouve  faux  ,  ou  que  Phibs  eut  changé  de  fentiment  ;  car  il  n’é- 
toit  nullement  en  état  de  fe  défendre. 


i  693. 
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Vers  la  fin  de  SeptembreTareha  revint  à  Quebee  ,  fuivant 
ht  parole  ,  qu  il  en  avoit  donnée  ,  &  il  y  amena  une  Femme 
Onneyouthe  ,  que  le  feu  1  défir  devoir  le  Comte  de  Fronte¬ 
nac  ,  dont  elle  avoit  oui  dire  de  fi  grandes  chofes  ,  avofi  en¬ 
gagé  à  faire  ce  voyage.  Ce  n’étoït  pas  tout-à-fait  la  Reine  de 
Saba;  mais  l’Iroquoife  étoit  animée  du  même  motif,  que  cette 
Princeffe  ,  &  le  Général  François  en  fut  tellement  flatté  ,  qu’il 
parut  envifager  dans  cette  Femme  quelque  chofe  de  plus  qu’u¬ 
ne  Sauvagefle.  D’ailleurs  cette  Femme  avoit  rendu  de  grands 
lervices  aux  François  Prifonniers  dans  fon  Canton  ,  &' ce  toit 
à  elle  ,  que  le  P.  Millet  devoit  la  vie  :  ainfi  le  Comte  de  Fron¬ 
tenac  avoit  plus  d’une  raifon  de  lui  faire  un  favorable  accueil. 
Elle  méritoit  encore  quelque  chofe  de  plus  ,  &  Dieu  donna  à 
fa  charité  la  même  récompenfe  ,  qu’en  reçut  autrefois  celle  du 
Centenier  Corneille.  Il  l’éclaira  comme  lui  des  lumières  de  l’E- 
vangile.  Elle  fut  baptifée  fous  le  nom  de  Sus  anne  ,  &  je  l’ai 
\uë  en  1708.  au  Sault  S.  Louis  ,  où  elle  efl  morte  dans  une 
heureufe  vieilleffe ,  après  avoir  lontems  édifié  cette  Bourga¬ 
de  par  la  confiante  pratique  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes. 

Ce  fut  fans  doute  à  fa  confideration  que  le  Comte  de  Fron¬ 
tenac  reçut  allez  bien  Tareha  ,  quoiqu’il  fût  extrêmement 
choqué  des  propofitions,  que  lui  fit  ce  Sauvage.  Après  dallez 
mauvailes  excules  de  ce  que  fon  Canton  n  avo|t  pas  envoyé 
au  Général  des  Députés  pour  traiter  de  la  paix  ,  rejettant  la 
faute  fur  les  Anglois  ,  qui  avoient ,  dit-il ,  empêché  les  On- 
neyouths  de  fuivre  les  lentimens  de  leur  cœur  ,  il  ofa  bien  le 
prier  d’envoyer  lui-même  fes  Ambaffadeurs  à  Orange  ,  où  ces 
mêmes  Anglois  vouloient  abfolument  que  cette  grande  affaire 
fe  négociât. 

.  Dn  peut  juger  de  l’indignation  ,  qu’une  telle  conduite  ex¬ 
cita  dans  le  cœur  du  Gouverneur ,  qui  fe  voyoit  joué  par  une 
Nation  ,  dont  il  setoit  toujours  flatté  d’être  effimé  &  craint. 


Unelroquoi- 
fe  vient  à 
Quebee  pour 
y  voir  le  Com¬ 
te  de  Fronte¬ 
nac,  Conver¬ 
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de  cette  Fem¬ 
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il  lui  fit  des  prefens  ,  &  le  _S,  ,res  Jes  Onneyouths  ; 

çxxtüï  Sk£  ,  *w  *î»“  1 

la  perfidie.  *  •  n  /-nie  cette  menace  n’etoit  en- 

Tareha  comprit  P X  ^c^mo^cotiàvi^  ,  que  le 
core  que  conditionnelle  ,  ,  *  iA  fit-  ïnaer  ainfi  que  quel- 

Général  avoir  tenue  a  fon  egard, ^U‘  .Jj,  t  ge atre mêlé  fes  re- 
ques  expreffions  radoucies  ,  ,  i-  fie  croire  que  ces 

proches.  Il  y  avoir  cependant  que  que  heu  d  ^  nl^nois  & 

menaces  ne  feroient  point  fens  e  >  P  jontj  &  le  Sieur  de 

ou  trois  ans.  .  .  .  u  Cnuverneur  Ge- 

Zéiefc  bons  Mais  ce  qui  engageoit  PrmCiP^^ eociation  avec  ces  Sau- 
feces  de  trois  n^Y2L\  4  ne  pas  rompre  encore  g  COrrefpondances 

luva§es‘  vases ,  c’eft  qu’il  entretenoit  parmi  eux  des  correipo 

fecrettes  ,  dont  il  etoit  bien  H  fidèle  Oureouha- 

deia  Montagne ,  falloir  de  Is^ropre  k  dif- 

t0‘;,l  f!;lTt“Tferreaorocher  clés  François  ;  d’ailleurs  Gara- 


Pourquoi  il 
iffére  de 
oufler  les 
roquois  à 
iOUt. 


fté  à  Onnontagué,  où  l’on  effimoit  a  pre  ence  necenan  v  ^ 
profiter  des  occafions  ,  qui fepr< eft mto  Ce  v<tn(trable 

Çiïï  sr  ”  ”«  Lt  üii  -  Ta- 

Babylone  ,  ne  laiffa  jamais  ralentir  fa  p.ete  m  fon 

par  le  foin , ^il -f™  “^J1”  Jjd'ùn!  foislefecret  défaire 

fou  vent  fiTeKin^fi^ens'étolt  dès-lors  Chrétien  ; 

carileft  lertîin  qu’il  l’a  èfé ,  &  qu’il  eû  mort  au  Sault  S.  Louis. 
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Mais  n  étoit  encore  au  tems ,  dont  je  parle ,  à  Onnontagué  • 
ou  iUecondort  parfaitement  les  bons  defleins  de  Garakon- 
thie  ,  &  l’on  peut  affûrer  que  la  Nouvelle  France  fut  en  par¬ 
tie  redevable  aux  bons  offices  de  ces  trois  Sauvages  de  ce  que 

les  Campagnes  &  fes  Habitations  ne  furent  pas  continuelle¬ 
ment  inondées  de  Partis  Ennemis. 

A  cela  près  les  Cantons  continuèrent  à  fuivre  pendant  Conduite  des 
quelques  années  le  plan  de  conduite,  dont  ils  ne  s’étoient  Anglois  &  des 
point  écartés  depuis  le  commencement  de  la  guerre  ,  &  qui 
confiftoit  à  négocier  de  tems  en  tems  ,  fans  jamais  rien  con-  8 
clurre  ,  &  a  nous  harceler  fans  ceffe  ;  mais  à  s’arrêter  lorf- 
qu’ils  étoient  le  plus  en  état  de  nous  faire  de  mal.  Les  Anglois 
de  leur  cote  ne  difcontinuoient  point  de  leur  dire  que  tôt  ou 
tard  ils  détruiraient  la  Colonie  Françoife  ,  &  c’étoit  princi¬ 
palement  pour  les  entretenir  dans  cette  penfée  ,  que  chaque 
annee  ils  faifoient  courir  le  bruit  d’un  grand  armement  pour 
aliieger  Quebec.  1 

S  ils  aprenoient  que  quelques-uns  de  ceux ,  qui  nous  étoient 
lincérement  affeâaonnes  dans  les  Cantons  ,  fe  donnoient  des 
mouvemens  pour  porter  la  Nation  à  faire  la  paix  ,  ils  n’épar- 
gnoient  rien  pour  infpirer  aux  autres  de  la  défiance  contre 
eux ,  ou  bien  ils  offraient  leur  médiation  ,  qu’ils  fçavoient 
bien  que  nous  n  accepterions  pas  ,  &  cela  pour  faire  accroire 
a  la  Multitude  que  nous  n’agiffions  pas  de  bonne  foi.  Ils  en- 
gageoient  enfuite  quelque  Chef  de  réputation  à  lever  un  Parti 
■de  guerre  ,  qui  ôtoit  aux  plus  Pacifiques  toute  envie  de  s’ac¬ 
commoder. 

La  raifon  pourquoi  nous  ne  voulions  point  entendre  à  les 
recevoir  comme  Arbitres  ,  eft  qu’ils  vouloient  toujours  fe 
rendre  les  Maîtres  des  conditions  ,  &  ils  faifoient  aifément 
paffer  notre  refus  pour  une  preuve  que  nous  ne  fongions  qu’à 
les  tromper.  Ainfi  affûrés  du  plus  grand  nombre  des  princi¬ 
paux  Chefs ,  ils  s’embarraffoient  allez  peu  des  avances ,  que 
faifoient  quelquefois  nos  plus  zélés  Partifans  auprès  du  Gé¬ 
néral  François ,  &  ils  en  tiraient  même  cet  avantage  que  ces 
•avances  fe  trouvant  fans  effet,  ceux  ,  qui  les  avoient  faites, 
nous  devenoient  quelquefois  fufpe&s.  Enfin  ils  avoient  trou¬ 
vé  le  fecret  de  faire  naître  à  toute  la  Nation  le  défir  d’attirer 
chez  eux  tout  le  commerce  des  Pelleteries  ,  en  lui  faifant  erjv 
trevoir  le  grand  profit ,  qui  lui  en  reviendroit.  De-là  naiff 
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baucher  nos  aük*>  u  r  J  fae. 

fc  laiffoient  gagner  >ou^F  &  R  ne  faut  point  perdre  cec. 

J”ai  déjà  obferve  neanmo  ,  &ite  Jes  manœuvres  des 
de  vûë  pour  comprendre 'Carence  les  unes  aux  autres ,  que 
Iroquois ,  fi  °PÇ°f®^  e  Pas  vû  tranquillement  les  Anglois 
•ces  Sauvages  nauroie  P  (  Us  n  ignoroient  point  ce 
feuls  Maîtres  de  tout  le  Lanaûa.  n>avoient  plus  de 

qu’ils  auroient  ®rftendoi«it  dans  le  fond  que  tenir  la 

Concurrens ,  &  1  ^  Vpnuilibre  entre  deux  Nations ,  dont 

,«ch«,a,«  i«  .ou»  i»  • 

barrière  à  nous  oppofer  ,  c  Piffantes  quelles  étoient , 

quillité  de  leurs  Colonies  ,  P^  dece  côté-là  ,  tandis  que 

qu’en  nous  donnant  de >  1  ■  ?  étroitement  unis  avec  nous 

les  Sauvages  yoifinsdel  A  J,  ^  ceffe  k  repos  c|e  a 
par  le  lien  de  la  Relig  1  >  ks  diffenfions  domeftiques  de  la 

Nouvelle  York  expoïoient  cette  Province  au  danger  de  paffer 

Je  Frontenac  mutuellement ,  &  trop  remua  P  doient  leurs  înte- 

frofeüU'  intelligence  plus  lo«em* ,  que  «e  e  demi n i  avoknt  t 

rêts  ,  n’étoit  plus  un  France.  M.  de  Fronte- 

que  part  aux  affaires  de  la  .  &  g  d’une  part  elle 

nac  la  connoiffoit  mieu*  Uement  fur  fes  gardes ,  elle  le 

l’obligeoit  à  fe  temrJ5°?'  eeoit  à  prêter  l’oreille  auxpro- 
raffûroit  de  1  autre  ,  &  ‘  «"S  J  £0jsP  qu’ils  lui  envoyoïent 

pofitions  des  Iroquois  ,  tou  tes  fer  la  dignité  de 

des  Députés ,  ^cSul'P  là  a  retiroit  toujours  quelques 
fon  caraftere.  Out.e  cpepa  quelqUes  mois  de  tre- 

Prifonniers:  il  gagnoit  o  d  ner  aux  ^abitans  le  moyen  de 

ve ,  dont  d  profitoit  p  Terres  &  de  faire  leurs  recol- 

refpirer ,  d’entèmencer  ois  £ortojent  rarement  de  chez 

tes.  Enfin  les  Députés  d q  f  f  tirmême  de  l’attache- 
lui  fans  concevoir  de  1  eitime  ,  oc 

ment  pour  fa P 


veau  mine  de 
vouloir  la 
pak. 
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gués  étant  venus  à  Montreal  pour  demander  à  M.  de  Callie-  “  V 
res  fi  les  Députés  des  cinq  Cantons  qui  ,  ajoûterent  -  ils  ,  ^4* 

étoient  déjà  en  chemin  ,  feraient  bien  reçus  à  prier  leur  Pere 
Ononthio  de  leur  accorder  la  paix;  ce  Gouverneur,  qui  étoit 
inftruit  des  intentions  defon  Général ,  leur  répondit  qu’ils  fe¬ 
raient  écoutés ,  s’ils  fe  prefentoient  ;  mais  qu’il  doutoit  fort 
qu’ils  fe  préfentaffent.  Ils  fe  retirèrent  avec  cette  réponfe  ,  8c 
il  fe  paffa  enfuite  près  de  deux  mois  ,  fans  qu’on  entendît  par¬ 
ler  de  rien.  M.  de  Callieres  n’en  fut  nullement  furpris  ,  tou¬ 
tefois  ,  pour  ne  manquer  à  rien  de  ce  qui  dépendoit  de  lui ,  il 
jugea  à  propos  d’envoyer  quelques  Partis  du  côté  de  la  Nou¬ 
velle  York,  afin  de  voir  fi,  parle  moyen  des  Prifonniers  , 
qu’on  ferait  fur  les  Iroquois  ,  il  ne  découvrirait  point  les  véri¬ 
tables  caufes  de  l’envoi  de  leurs  premiers  Députés  ,  ou  du  re¬ 
tardement  des  Seconds. 

Le  vint-troifiéme  de  Mars  deux  Agniers  vinrent  à  Mont-  On  eft  averti 
real  faire  les  exeufes  de  Teganifforens  ,  qui  devoitêtre  le  Chef  fe  défic* 
delà  Députation,  &  dirent  qu’il  falloit  s’en  prendre  aux  An-  eux‘ 

flois  ,  fi  les  Cantons  avoient  manqué  à  leur  parole.  Ils  furent 
autant  plus  mal  reçus  ,  que  des  Sauvages  de  l’Acadie  avoient 
averti  M.  de  Frontenac  de  fe  défier  des  Iroquois  ,  qui  nevou- 
loient  que  gagner  du  tems  &  l’endormir  ;  que  leur  deffein 
étoit  même  de  le  poignarder  lui  &  le  Chevalier  de  Callieres 
dans  un  Confeil,  où  ils  fe  trouveraient  en  grand  nombre  ; 
d’avoir  dans  le  voifinage  de  Montreal  de  nombreux  Partis 
tout  prêts  à  fondre  fur  la  Colonie  étonnée,  &  deffituée  de 
Chefs  :  de  porter  par  tout  le  fer  &  la  défolation  ;  &  d’intro¬ 
duire  enfuite  les  Anglais  dans  le  Pays. 

Il  y  avoit  fans  doute  à  rabattre  de  ce  projet  ;  mais  la  pru-  Députés  des 
dençe  exigeoit  qu’on  fe  tînt  fur  fes  gardes  ,  8c  le  manque  de  iroquois  à 
parole  des  Iroquois  donnoit  à  p enfer.  Cependant  au  mois  de  Q-ueb<Xi 
May  Teganifforens  arriva  à  Quebec ,  avec  huit  Députés. 

C’étoit  le  tems  des  fémences  ,  &  cette  circonftance  fit  diffi- 
muler  au  Gouverneur  Général  le  peu  de  fond ,  qu’il  faifoit 
fur  cette  Députation.  Il  donna  aux  Ambaffadeurs  une  audien¬ 
ce  publique  avec  beaucoup  d’appareil ,  &  jamais  on  ne  parla 
mieux  de  part  ni  d’autre.  Lebon  cœur  de  Teganifforens  pa¬ 
rut  ,  non-leuiement  dans  la  Harangue  ,  qu’il  fit  dans  cette  Af- 
femblée  ,  mais  encore  dans  les  entretiens  particuliers  ,  qu’il 
eut  avec  M.  de  Frontenac  ,  à  qui  il  préfenta  des  Colliers  de  la 
part  de  Garakonthié.  S  ij 
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Le  Général  le  careffa  beaucoup  ,  le  pria  daffurer  Gara- 
konthié  de  fa  reconnoiffance  &  de  fon  eftime  ,  &  joign 
toutes  ces  amitiés  de  fort  beaux  préfens  pour  tous  les  deux , 
mais  nerfuadé  que ,  ni  l’un ,  'ni  l’autre  n’entroient  dans  les  C011- 
feiis  de  la  Nation  ,  où  fe  trouvoient  les  Anglois ,  il  ne  compta 
que  fur  leur  affeaion  fincére,  fans  fe  flatter  que  leur  crédit 
St  allez  grand  pour  amener  la  Nation  entière  à  une  réconci¬ 
liation  parfaite.  Il  prolongea  enfuite  le  feiour  desDeputes  au¬ 
tant  qu’il  étoit  néceffaire  pour  donner  aux  Habitans  le  loifîr 
d’enfismencer  leurs  Terres ,  &  ce  délai  eut  encore  un  autre  ef- 
£et  qui  ne  fut  pas  moins  avantageux  a  la  Colonie. 

M  de  Louvigny  avoitfujet  de  craindre  une  rupture  avec 
nos  Alliés  des  Montrées  du  Nord  &  de  l’Oueft  ,  à  qui  leslro- 
quois  ne  ceffoient  d’infinuer  que  les  François  vouloientcon 
clure  un  accommodement  avec  les  Cantons,  lans  fe  mettre  en 
peine  de  ménager  leurs  intérêts.  Tout  ce  qu  il  avoir  pu  gagne 
Fur  leur  efprit ,  avoir  été  d’engager  les  principaux  Chefs  de 
ces  Nations  à  s’éclaircir  par  eux-memes  de  la  vente ,  ces  Che 
étoient  partis  pour  Quebec  ,  &  ils  y  arrivèrent  deux  jours 
après  le  aépart  des  Députés  Iroquois.  M.  de  Frontenac  ayant 
fçPu  d’eux-mêmes  lefujetde  leur  voyage  ^envoya un  Exprès 
àVeganifforens  pour  le  prier  de  revenir  a  Quebec  ;  il  y  ac¬ 
courut  fur  le  champ  ,  i^y^f^^  ^L^L^n^lMes’lranuois 
ci  '  ”  '  ’ . . 


M.  ffeFrantc- 
nac  tente  îtra- 
tilement  le  ré- 
tabliffemenc 
de  Cataro- 
couy. 


ut  iur  16  cfiafnp  11  vit  1  T 

tprès  l’avoir  entendu  parler  ,  comprirent  que  les  Iroquois 

n’avoient  en  vûë  ,  que  de  leur  faire  prendre  le  change  ,d  em¬ 
pêcher  leurs  Partis  de  courir  fur  1  Ennemi  commun  ,  & de  les 
brouiller  avec  les  François  ,  pour  avoir  meilleur  marche  des 

Il  ne  tint  pas  au  Gouverneur  General ,  qu  il  ne  tuât  encore 
de  la  Députation  de  Teganifforens  un  autre  avantage  ,  qui  ne 
lui  paroiffoit  pas  moins  effentiel ,  quoique  tout  le  Monde  ne 
fût  pas  de  fon  avis  :  c’étoit  le  rétabliffement  du  Fort  de  Ca- 
tarocouy.  Teganiflorens  lui  en  avoitfait  la  première  propo¬ 
rtion  ,  &  peut-être  le  Général  la  lui  avott-il  fuggeree  lui-mê¬ 
me.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  qu’il  faifit  cette  ouverture  avec 
toute  l’ardeur,  dont  il  étoit  capable ,  &  qu  il  ne  différa  pas 
d’un  moment  les  préparatifs  d’une  Entreprise  fi  deftree  depuis 
lontems.  Il  fit  travailler  avec  une  extrême  diligence  a  un  grand 
Convoi  ,  qui  devoit  conduire  dans  ce  Porte  une  Garnifon  , 
des  Ouvriers  ,  des  munitions  »  &  tout  ce  qui  etoit  neceffaire 
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à  un  Etabliflement ,  dont  il  prétendoit  faire  le  boulevard  de  T<s777 
la  Colonie.  Il  en  donna  le  Commandement  au  Chevalier  de  y 
Cri  fa  fy  j  mais  cet  Officier  étant  fur  le  point  de  s’embarquer 
reçut  un  ordre  de  défarmer.  1 

,  caufe  de  ce  changeaient  fut  l’arrivée  de  M.  de  Serignÿ  Ce  cul 
a  Montreal  ou  etoit  le  Gouverneur  Générai ,  avec  une  ^c^°ucr  ce 
Commiffion  du  Roy  pour  la  levee  d’un  Détachement  confi-  *no^ec* 
derable  deftmé  à  une  Entreprife  fur  le  Port  Nelfon.  La  Cour 
avoit  toujours  fort  à  cœur  cette  Expédition  ,  &  en  avoit  char¬ 
ge  berigny  lui-même  ,  &  d’Iberville  ,  fon  Frere.  Il  n’y  avoit 
pas  un  moment  a  perdre  ,  h  on  ne  vouloit  pas  faire  manquer 
pour  la  troiûéme  fois  ce  projet,  &il  fallut  pour  cela  prendre 
une  partie  des  Hommes  ,  qui  dévoient  accompagner  le  Cheva- 
lier  de  Cnfafy.  On  donna  fix-vint  Canadiens  &  quelques  S  au- 

vages  du  Sault  S.  Louis  a  Serigny ,  le  relie  fut  congédié  juf- 
qu’à  nouvel  ordre.  ’ 

Peu  de  tems  après  deux  François ,  qui  s’étoient  fauves  d’On-  Nouvelle, 
nontague  ,  où  ils  étoient  Prifonniers ,  affûrerent  M.  de  Fron-  négociations 
tenac  5  qu’il  ne  falloir  plus  compter  d’avoir  la  paix  avec  la  Na-  Ir°~ 
tion  Ii  oquoife  ;  le  General  crut  qu’ils  étoient  mal  informés  , 

&  les  Chefs  des  Nations  de  l’Oueft  &  du  Nord  étant  arrivés 
a  la  fin  du  mois  d'Août  avec  un  grand  Convoi  de  Pelleteries  , 
conduit  par  M.  de  Louvigny  ,  il  fe  donna  bien  de  garde  de 
leur  faire  part  de  1  avis  ,  qu’il  venoit  de  recevoir. 

Au  bout  de  quinze  jours  Oureouharé  ,  qui  avoit  accompa¬ 
gne  Teganifiorens  à  fon  retour  ,  revint  avec  treize  Prifonniers 
François  9  qu il  avoit  délivrés  ,  &  parmi  lefquels  étoient  les 
deux  Hertels  ,  pris  deux  ans  auparavant  dans  la  déroute  de 
M.  de  la  Gemeraye,  &  qu’on  croyoit  morts  ;  mais  il  n’ame- 
noit  point  d’autres  Députés  ,  que  ceux  de  fon  Canton  de 
Goyogouin ,  &  de  celui  de  Tfonnonthouan.  La  feule  confidé- 
ration  ,  que  le  Comte  de  Frontenac  avoit  pour  leur  Condu¬ 
cteur  ,  les  fit  écouter  favorablement,  &  le  Général  voulut  que 
les  Chefs  de  nos  Alliés  fuflent  préfens  à  l’audience  ,  qu’il  leur 
donna. 

Oureouhare  ,  qui  portoit  la  parole  ,  commença  par  pré- 
fenter  un  Collier  ,  dont  le  fens  étoit  qu’il  avoit  brifé  les  fers  de 
treize  François  :  il  en  préfenta  enfuite  d’autres  pour  marquer 
que  les  Cantons  ,  dont  on  voyoit  les  Députés ,  s’apercevant 
que  la  négociation  de  Teganifforens  droit  trop  en  longueur. 
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&  fçaehant  qu’elle  ét^“r7s  Envoyé!  de^rfeH leu^PeJeV. ne 
les  devants ,  &  charg  f,^ûrer  qu'i  Jvouloient ,  à  quelque  prix 
pas  impatiente  ,  de  Uffurebroqnes  gr  conjuroient 

Kp^encore  déco»- 

5 SS."  ,%££* SW, ion, dans toTmri , ta, 

cette  demande  les  em  ^  d,une  mamere  affezambr- 

entrerU  p  Rmvas  Supérieur  des  Millions,  qui  leur  fervoit 
gue.  Le  P.  Bruyas  P  p|us  nettement ,  &  leur 

d’interprête  ,  les  pria 1  d  P  3  P  p rontenaC  leur  dit  qu’il 

trouble  augmenta.  Alors  ei  &  qu’il  revoyoit  avec  plaifir 

acceptoit le  PJXvoS  ptés  cotme  «Jts;  qu’il  fçavoit 
fes  Enfans ,  qun  avoit  p  L  s  ieur  empreffement 

bon  8,é.,,xt>épo,«teÿ“  Camon,* i  JU  poin, 

les  autres  Colliers  ,  par  q  1  ç  ne  fe  hâtoit  point 

"  ÿùfouhToi'tkpaixJ 

Goyogouins  &  les  Tfonnonthouans  h  &enpere  ,  qui 

mais  plutôt  P°urfe^a“eà“ggr’etUIl  raffembla’au  bout  de  quel- 
ne  châtie  fes  Enfan*  qu  g  ^  fit  paroître  beaucoup  de  ref- 

ques  jours  tous  les  Sauv  Ç  ’  n  etoit  pas  revenu  au  tems  , 
fentiment  de  ce  queTegMifforen^netoit^pas^  ^  ^  ^ 

qu’il  lui  avoit  marque ,  P  ,  £  e  jeur  intérêt  pro- 

confulté  les  Anglois  ,qm  /-  ^er  la  paix.  Il  ajouta  qu’il  ne 
pre ,  ne pouvoient  que  dw*«Uemp  &  de  l’inconftance 
?eroitpa»lb„temskd^hngo^t  ^  de  ^  re_ 

^^e'^Députés  ,^qui  ne^tok^^as^attendu^à  wttejnenaçe^, 

lmîr  défeitfé^&protefta  qu’il  ne^  fé|>|reroit  jamais  leur^in- 

ss  îÆ  ”r,«p,"ôc“:  Pi,  l»  *  ■»  -4.»  * 
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firent  mutuellement ,  voulant  voir  fans  doute  ,  s’il  ne  pour-  - 

roit  pas  en  tirer  quelques  lumières  fur  la  conduite  des  JPre-  1  6  9  4' 
mi  ers  s  aufquels  il  ne  setoit  jamais  fie  que  médiocrement  ; 
mais  après  une  affez  vive  altercation  ,  qui  ne  lui  apprit  que  ce 
qu’il  fçavoit  déjà  ,  il  impofa  fîlence  aux  deux  Parties.  Il  dit  en- 
fuite  aux  Iroquois  qu’il  feroit  lentement  fes  préparatifs  ,  afin 
de  leur  donner  le  tems  de  fe  ranger  à  leur  devoir;  mais  que 
s  ils  continûment  dabufer  de  fa  patience  ,  il  leur  feroit  fentir 
qu  autant  il  etoit  bon  Pere  ,  &  Allie  fidèle  ,  autant  ils  le  trou¬ 
veraient  Ennemi  redoutable ,  s’ils  pouffoient  fa  patience  à 
bout.  Il  parla  fur  le  meme  ton  aux  autres  Sauvages  en  par- 

5  ^  ^  congédia  tous  charges  de  préfens  3  &  pleins 
d’efiime  pour  fa  Perfonne. 

.  Sur  la  611  d’Oflobre  le  P.  Milet  arriva  à  Montreal ,  après  Retour  du  P 
cinq  ans  d  un  elclavage ,  dont  il  avoit  pâlie  une  bonne  par-  Miiet  &  de 
tie  dans  l’attente  continuelle  du  fuplice  defiiné  aux  Prifon-  Tarcha* 
niers  de  guerre  5  &  il  donna  avis  au  Gouverneur  Général  que 
Tareha  le  fuivqit  de  près  ,  avec  les  Députés  du  Canton  d’On- 
neyouth*  Ils  débarquèrent  en  effet  peu  de  jours  après  ,  &  ils. 
furent  très-mal  reçus  s  peu  s  en  fallut  qu’on  ne  les  traitât  com¬ 
me  des  Efpions.  M.  de  Frontenac  fe  radoucit  néanmoins  un 
peu  fur  le  témoignage  du  Millionnaire  ,  auquel  Tareha  avoit! 
effeélivement  rendu  de  bons  fervices  durant  fa  captivité  ,  & 
quoiqu  il  commençât  a  croire  ce  que  les  Abénaquis  lui  avoient 
mandé  ,  que  toutes  ces  négociations  ne  tendoient  qu’à  l’amu- 
fer ,  il  fit  reflexion  qu  elles  ne  lui  avoient  pas  été  inutiles  ,  en 
ce  qu  elles  avoient  procuré  quelque  repos  aux  Habitans  de  la 
Colonie. 

D’ailleurs  c’ëtoit  une  néceffitèpour  lui  ,  défaire  au  moins  Ra;foœ)^ 
iemblant  de  s  y  prêter  ,  ou  d  aller  attaquer  les  Iroquois  avec  engag  eoient le 
des  Forces  capables  de  les  détruire  ,  &  il  s’en  fallait  bien  qu’il  G^rala  trai- 
en  eût  de  fuffifantes  pour  une  pareille  Expédition.  J’ai  déjà  dit  Iroquois  $ 
que  les  Anglois  avoient  confirait  un  Fort  à  Onnontagué  ,  & 
cette  Place  etoit  en  très -bon  état.  Les  Iroquois  pouvoient 
dans  un  befoin  mettre  fur  pied  trois  mille  Hommes ,  &  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  York  11’avoit  garde  de- les  voir  périr 
faute  d’être  fecourus. 

M.  de  Frontenac  ne  pouvoit  compter  que  fur  dëux  mille 
Hommes  au  plus,  y  compris  les  Troupes  ,  les  Milices  ,  &  les 
Sauvages  domicilies  ;.la  prudence  ne  permettant  pas  de  dé- 
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garnir  les  Poftes  les  glus  ^beaucoup  fait  en 

ger  les  Campagnes;  malheu  a’c£ô ad grandes  hoftilités 
été  une  difette  generale.  Or  la  «uaao  B  d  parler 

étoit  le  fruit  des  négociations ,  dont  nom  veno.  P  & 

fem  Sul  »»»>  «»» 

J'T  T  XJ  »  "ot  fS  È  8™*= 

îssss&vt 

Sly  »o«  Æoif, 

Sauvages  fe  voyoïent  o  affeftion  ,  &  fur  le  cre- 

qui  comptaient  un  peu  rop  confiance  ;  de  plus  quel- 

3,uk  “XCSKS  i  .V  » 

n’y  avoitaen^àquoi  ils  nefuilent  difpofès  pour  les  retirer  des 

“iïs  dJofatX  même  alUes  ü  W».  J«  dut 
Chefs  s'étoient  ensaris  dès  U  mois de May  a  ^  ^  _ 

le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  A  g  s’étoit  rendu  en 

&  ce  Général ,  apres  d’une  af- 

Perfonne  à  Pemkuit ,  pour  accélérer  i  de  partl. 

faire  ,  qu’il  regardât  avec  va i fo ri  ,  c o m me  une  J 

■  S  E&f 

.  k,”c£XfSi«“  «.»■  t  ti»  »& 

v iiiieu  rompt  flflr£  de  mettre  enfin  fon  Gouver  villieu  fécondé  de 

la  négocia-  ,  i  i„  nart  de  fl  dangereux  Yoifins  ,  Villieu  ,  leconue  uc 

-  S.  THVR^  1  MJ=Seà,  Sf  œANnoTqu! 

STéïdéclaré 

qeâeS  JeUan  5  fe  fit  jotad«  par  les  Abénaquis  de  la  Mif- 
Sl  P  Ægot  LAîné ,  fe  Jàlatête  de  tous  ces  Br^es 
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n’ayant  avec  lui  qu’un  feul  François  ,  &  les  mena  fur  la  Ri¬ 
vière  de  Pefcadoûé  au  milieu  des  Habitations  Angloifes  ,  &  à 
douze  lieues  feulement  de  Ballon.  °  ? 

Il  y  avoit  en  cet  endroit-là  deux  Forts  un  peu  éloignés  l’un 
de  1  autre  j  les  Abenaquis  fe  chargèrent  d’en  attaquer  un  , 
Villieu  avec  les  Malecites  &  les  Micmacs  marcha  contre  l’au¬ 
tre  ,  &  ils  furent  emportés  en  très-peu  de  tems.  Deux-cent 
trente  Anglois  y  périrent ,  cinquante  ,  ou  foi  Xante  maifons 
furent  brûlées  ^  &  un  fi  heureux  fuccès  ne  coûta  pas  un  Hom¬ 
me  aux  Vainqueurs,  un  feul  y  fut  bleffé.  Mataouando  corn- 
battit  toujours  aux  côtés  du  Commandant  François ,  &  fe  di- 
ilingua  beaucoup. 

Les  Abenaquis  avoient  pour  Chef  un  nommé  Taxous  3 
déjà  célébré  par  plulieurs  belles  aêlions  ,  &  recommandable 
poui  Ion  attachement  a  nos  intérêts.  Ce  brave  Homme  non 
'content  de  ce  qu’il  venoit  d’exécuter  avec  tant  de  valeur, 
choifit  quarante  des  plus  lelles  de  fa  Troupe  ,  Sà  après  trois 
jours  de  marche  ,  en  faifant  un  alfez  long  détour  ,  arriva  au 
pied  d  un  Fort  près  de  Ballon  ,  &  1  attaqua  en  plein  jour.  Les 
Anglois  s’y  défendirent  beaucoup  mieux  ,  qu’ils  n’avoient  fait 
à  Pelcadoué  ,  Taxous  y  eut  deux  de  fes  Neveux  tués  à  fes  cô¬ 
tés  ,  &  reçut  lui-même  jufqu’à  douze  baies  de  moufquet  dans 
les  habits  ;  mais  enfin  il  força  la  Place  ,  &  alla  enfuite  faire  le 
dégât  j-ufqu  aux  portes  de  la  Capitale. 

Ces  hollilités  irritèrent  d’autant  plus  le  Chevalier  Phibs  , 
que  fur  les  alfûrances ,  qu’il  avoit  données  d’un  accommode¬ 
ment  prochain  avec  les  Sauvages  ,  tout  le  Pays  étoit  dans  une 
fécurité  parfaite  ,  &  qu’après  des  irruptions  fi  brufques  &  fi 
peu  attendues ,  le  Peuple  de  Ballon  le  fouleva  contre  lui.  Il 
n  avoit  pas  une  fort  grande  autorité  dans  fon  Gouvernement , 

&  autant  pour  fe  foullraire  à  la  fureur  d’une  Populace  muti¬ 
née  ,  qui  le  méprifoit ,  que  pour  chercher  les  moyens  de  fe 
venger  de  l’affront ,  qu’il  venoit  de  recevoir  des  Sauvages ,  il 
prit  le  parti  de  palier  à  Pemkuit. 

Dès  qu’il  y  fut  arrivé  ,  il  envoy  a  dire  à  ceux  ,  avec  qui  il 
avoit  traité  ,  qu’ils  enflent  à  lui  remettre  deux  des  leurs ,  qui 
s’étoient  trouvés  à  l’attaque  dû  premier  Fort ,  linon  ,  qu’il  les 
regarderoit  tous  comme  étant  Complices  d’une  hollilité  faite 
contre  le  droit  des  Gens  ,  &  après  les  paroles  données  de 
n’en  faire  aucune ,  ajoûtant  qu’il  étoit  à  Pemkuit  en  état  de  fe 
Tome  IL  T 
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ven?/ çe  Cvaeeserflf  avoient  donné  des  otages  au  Général 
peu  les  Sauv  g  ’  étoient  Prifonniers  à  Ballon  ,  &  ces 

ffiæfÜS  S^SSSWC .W  1»  ...H»  en. 

pouvolnt  pas  même 

les  Navires  François ,  qui  e  ivierede  S.  Jean,avoient 

die,  après  s’être  avancés  jufqu  a  la  Rmere  de  =■•  J  , 

retdré  de  bord  avec  une  Ms.  Wcela 

grande fuperionte  de  For  nfPS^reflexions  &  ils  balance- 
St  faire  aux  Sauvages  de  ^  prendre.  A  la 

rent  affez  lontems  lur  e  p  ,  q  d’envoyer  faire  au  G  ou- 
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traite,  avec  les  foiblelfe  &  la  no  -  §  P^uoles  de  maniéré  a  ne 

ângiois.  de  s’en  prévaloir  pour  e"6aSeJ.  ,  Th[  n  qu;  fut  averti  à 
pouvoir  plus  reculer.  Mais  M.  "  J  ourrlffûrer 

propos  de  cequife  " à  tous  l’abyme  „ 
les  plus  timides  ,  &  pour  ta.  .  P  a:nfi  entre  les  bras 

f  ‘k  Nation  dC'favo.ent  û  fouvent  éprouvé  la  mau- 
d  une  Nation  do  fait  trop  de  mal ,  pour  etre  en 
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chevelures  des  Anglois  ,  qu’ils  a  voient  tués  à  Pefcadoué  :  les  — - 

Abénaquis  du  P.  Bigot ,  qui  n’avoient  eu  aucune  part  à  ce  qui  1  6  9  4' 
s’étoit  parte  entre  les  Malecites  &  le  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  ,  fuivirent  de  près  M.  de  Villieu  ,  &  tous 
renouvelèrent  au  Général  François  les  protections  dune 
fidélité  inviolable. 

Tandis  que  les  Anglois  étoient  fi  malmenés  dans  la  Nou-  Defc  • 
y  elle  Angleterre  par  une  poignée  de  Sauvages  5  ils  reçurent  duPor^r 
dans  la  Baye  d’Hudfon  un  échec  ,  qui  leur  fut  encore  plus  fon‘ 
fenfible.  MM.  d’Iberville  &  de  Serigny  arrivèrent  à  l’entrée 
de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe  le  vintquatriéme  de  Septem¬ 
bre  ,  après  avoir  couru  de  grands  rifques  dans  les  glaces  „ 
dont  ils  trouvèrent  -la  Baye  toute  couverte.  Iis  firent  leur  dé¬ 
barquement  le  jour  même  ,  &  la  nuit  fuivante  quarante  Ca¬ 
nadiens  invertirent  par  Terre  le  Fort,  dont  laprife  étoit  l’ob¬ 
jet  de  cette  Expédition.  J  ai  remarqué  ailleurs  que  ce  qu’on 
appelle  proprement  le  Port  Nelfon  ,  eft  une  maniéré  de  Baye , 
qui  reçoit  les  eaux  de  la  Riviere  de  Sainte  Therefe  ,  &  de  celle 
de  Bourbon  ,  &  que  le  Fort ,  auquel  les  Anglois  ont  donné 
le  même  nom  ,  eft  fîtué  fur  le  bord  de  la  première  de  ces  deux 
Rivières  ,  à  une  demie-lieuë  de  fon  embouchure. 

Le  vintfept ,  apres  qu  on  eut  déchargé  du  Poli  s  que  com- 
mandoit  M.  de  Serigny ,  dans  la  Salamandre 3  que  montoit  M. 
d  Iberville ,  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  fiége  ,  les  deux 
Freres  voulurent  s’approcher  du  Fort;  mais  les  glaces  les  ar¬ 
rêtèrent  un  mois  entier  ,&  peu  s’en  fallut  quelles  ne  brifaf- 
fent  la  Salamandre.  Enfin  le  vinthuit  d’Oflobre  ce  Navire 
mouilla  à  un  mille  au-deffus  du  Fort ,  &  M.  d’Iberville  fit 
camper  tout  fon  Monde  à  Terre.  Ce  Fort  étoit  une  maifon 
quarrée  ,  à  laquelle  on  avoit  attaché  quatre  B  allions  ,,  &  le 
tout  étoit  conftruit  de  bois. 

En  ligne  de  la  paliffade  il  y  avoit  deux  autres  Baftions  , 
dont  l’un  fervoit  de  logement  aux  Officiers  ;  entre  les  deux 
étoit  une  efpéce  de  demie-lune  ,  où  il  y  avoit  une  batterie  de 
huit  pièces  de  canon  de  huit ,  qui  battoient  fur  la  Riviere  , 

&  en  bas  une  platte  forme  à  rès  de  chauffée  ,  avec  fîx  pièces 
de  gros  canons.  Du  côté  du  Bois  ,  qui  étoit  un  Taillis  dans 
un  tond  marécageux  ,  il  n’y  avoit  aucune  défenfe.  Le  corps 
de  la  Place  etoit  fortifie  d  une  double  paliffade ,  &  avoit  tren¬ 
te-fixe  anons  &  fix  pierriers.  La  Garnifon  étoit  de  cinquante 
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-7 - *  trois  Hommes  commandés  par  un  bon  Marchand  ,  qui  na* 

J  d  9  4*  tro!s .  •  «  îp  feu  •  au(Tx  le  défendit-il  très-mal. 

V°Le  liège  conunença  néanmoins  d'une  maniéré  fort  tnfte 
nour  les  cteux  Commandans.  Chateaugueleur  Frere  ,  encore 
?eune  &  qui  fcmoit  fur  le  Poli  en  qualité  d  Enfejgne  ,  s  étant 

avancé  le  quatrième  de  Novembre,  pour  empecber  les  A 
fiéeés  de  faire  unefortie  ,  fut  tué  d  un  coup  de  moufquet  Ce 

ç  fiptrnifiéme  de  cette  Famille  ,  qui  mourut  en  combattan 
nou  on  Wnce  (a  •  Depuis  ce  jour-là  jufqu  au  neuvième  , 

P  np  fin  occuué  quà  fe  loger.  Le  neuvième  on  commença 
de  travailler  aux  batteries  de  canon  ,  &  à  placer  les  mortiers  , 
nui  furent  en  état  le  treiziéme  à  midi  ;  mais  ^avant  que  de  les 
lire  fervir ,  M.  d’Iberville  envoya  fommer  le  Gouverneur  de 

•  fe  r«  Officier  fe  voyant  furie  point  d’être  bombardé  ,  man- 

lire 1  files  François  s’obftinoient  à  paffer  l’hyver  dans  leur 
f  aniD  •  mais  furtout  n’ayant  aucune  expérience  dans  la.-  guer- 
jTé^ndit  q“d  confentoit  à  l.vrer  fon  Fort ,  &  que  le  len¬ 
demain  il  enverroit  fon  Lieutenant  pour  régler  la  capitu 

tion  II  tint  parole.  Le  Lieutenant  demanda  que  tous  les  Offi¬ 
ciers  fuffenlogés  dans  le  Fort  pendant  l’by  ver  ;  qu  on  ne  tou- 
Ihât  m  à  leur!  hardes ,  ni. à  leurs  papiers  ,  &  quauffitot  que 
la  navigation  feroit  libre  ,  on  les  tranfpon tac  en  France  ,  d  ou 
fis  aurment  la  liberté  de  paffer  en  Angleterre.  Tout  cela  fut 
accordé  *  la  capitulation  fut  lignée  le  quatorze  ,  &  ob(f r" 
vée  de  bonne  foi.  Le  lendemain  M.  d’Iberville  prit  poffe.- 
fion  de  la  Place ,  &  lui  donna  le  nom  de  Fort  Bourbon. 

{  Le  butin  qu’on  y  fit ,  ne  fut  pas  confiderable  ;  mais  on  y 
trouva  quantité  de  provifions.de  bouche dont  es  deux  Na- 
vires  François  n’étoient  pas  bien  pourvus  ;  elles  leur  aidèrent 
à  paffer  plus  agréablement  î’hyver  ,  qui  fut  très  rude  ,&pu 
long  qua  l’ordinaire.  Les  Anglois  avoient  ete  informes  du 
defleio  des  François;  ilsavoieiit  envoyé  dans  la  Bwe,  deux 
Frégates,  qui  avoient  ravitaille  au  mois  d  Août  le  tort  Me. 
fon!  &  te  Fort  Sainte  Anne  ,  en  avoient  renforce  les  Garni, 
fons  ,  &  embarqué  tout  le  Caftor  ,  qui  s  y  etoit  trouve.  Avec 

U  y  Les  deux  autres  étoient  MM.  de  Meurs  Frétés,  qui  eft  aujourd’hui  Couver- 
Sainte  Heleue  Se  de  Bienville.  Le  nom  de  neur  de  Cayenne. 

Chareaueué  fut  donné  au  plus  jeune  as  l 
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im  peu  de  diligence  on  auroit  paréce  coup  ;  mais  tandis  que 
Louis  XIV.  lurprenoit  fes  Ennemis  par  fa  diligence  à  entrer 
en  Campagne,  les  Vaiffeaux ,  qu’on  envoyoiï  par  fes  ordres 
en  Ameiique  ,  partoient  toujours  deux ,  ou  trois  mois  trop 
tard  de  nos  Ports.  Et  on  pourra  voir  dans  le  cours  de  cette 
Hiftoire  que  cette  lenteur  a  étp  prefque  la  feule  caufe  de  tou¬ 
tes  nos  pertes  ,  &  du  peu  de  fliccès  de  nos  Entreprifes  dans 
cette  partie  du  Nouveau  Monde.  r 

Pour  furcroît  de  difgraces  le  fcorbut  fe  mit  parmi  les  Nô-  -,  •  , 
très  la  plupart  en  furent  attaqués  j  M.deTilIy,  Lieutenant  c^t 
du  P  oh,  neuf  autres  Canadiens,  &  .dix  Matelots  en  mouru-  TtbTT 
rent.  Cent  cinquante  Canots  ,  chargés  de  plufieurs  Pellete-  9  5  " 
ries  du  Nord,  qui  arrivèrent  dans  tout  le  mois  de  Juin  au 
Fort  Bourbon  ,  dédommagèrent  les  Intéreffés  du  Caftor  * 
dont  les  Anglois  es  avoient  fruftrés.  Mais  la  fin  de  JuiUet 
approchent ,  que  les  glaces  ne  permettoient  pas  encore  de  na¬ 
viguer  ,  &  ce  ne  fut  que  le  vinthuit  que  l’on  fut  en  état  de  le¬ 
ver, les  ancres.  Il  ne  reftoit  plus  fur  les  deux  Navires  Fran 
çois  que  cent  quinze  Hommes  ,  dontplufieurs  ne  pouvoient 
pas  fervir  ;  ce  qui  fît  prendre  à  M.  d’Iberville'la  réfolutioii 
d  attendre  les  Navires  Angîois  pour  les  enlever  puis  de  ren 
voyer  en  France  le  Poli  &  daller  avec  laSalLandre  hy-~  ' 
verner  dans  le  fond  de  la  Baye  .,  pour  y  prendre  le  Fort 

ç  Mais  les  Anglois  n’ayant  point  paru  jufqu’au  Septième  de 
Septembre ,  il,  changea  de  fyflême  ,  &  prit  le  parti  de  faire 
voile  pour  Quebec  avec  les  deux  Navires.  Il  nomma  le  Sieur 
delà  Foret  Gouverneur  du  Fort  Bourbon  ,  lui  (donna  pour 
Lieutenant  M,  de  Marigni.  Il  leur  lailfa  foixante-quatre 
Canadiens  ,  &  fîx  Iroqttois  duSaultS.  Louis  ,'  avec  des  mu¬ 
nitions  &  des  vivres  pour  une  année..  Il  prit  enfuke  la  route 
du  Canada  ,  mais  les  vents,  contraires  l’ayant  arrêté  fort  Ion- 
tems  à  la  Côte  de  Labrador ,  &  fes  Equipages  saffoibliffant 
tous  les  purs  par  le  fcorbut ,  il  tourna  du  côté  de  France 

&  arriva  le  neuvième  d’Oaobre  à  la  Rochelle.-  '  ?  \ 

Les  affaires  etoient  toujours  fur  le  même  pied  dans  le  cen-  ^es  îr°qaois 
tre  delà  Colonie  :  les  Iroquois  continûment  à  faire  de  grau-  ?ntivu&l£ 
des  promeffes  ,  &  n’en  tenoient  aucune.  On  a  fçu  depuis  que 
ce  n  étoit  plus  de la  Nouvelle  York,  que  venoient  les  plus 
grands  obitaçtef  à  une  réconciliation  parfaite  ,  des  Cantons 
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1 5°  i  tr  U □  nrlois  nui ’ avoient  un  puifîant  Part* 

avec  nous  ,  les  Hollando  ,  q  int  v  k  .  ma;s  de 

Cett?lF  Andorre!  Cependant^  quelque  part  ,  qu’ils 
!a  Nouvel  e  Angtoerr  P^ns  laNouvelle  France  ,  qui  ne 

yinffent , il 06 d‘ ,a  néceffué  preffafite  d’exécuter  les  mena- 

ces ,  qu  U  ^  ,  Qu’on  penfoit  de  meme  dans  le 

„  avon  meme  lont  oie.-  ^  /M_  de  Pontchartrain  en  ecn- 

vit  â  M.  de  Frontenac  le  i6«.  A  Avril  de  cette 

le  Roy  eft  „  Je  fuis  bien  al.  eft\  y  fu;et  de  la  guerre  ,  &  de  la 

JS  les  »  de  ce  A^*|g^QyS^aveZ  entretenue  avec  les  Roquois  de- 
ycoile  à  »  négociation ,  qt  lufqu’au  départ  des  V aiffeaux, 

bout.  „  puis  lautonne  de  1  annee  i  ‘?3'.Tau  avoir  été  traitée 
„  &  de  vous  dire  que  cette  négociation  |ar°«a  & 

„  par  eux  de  concert  avec  es  Anglo» s.  ^  de\lfpendre  & 
»  les  autres  ont  eu  en  vue  plus  part, euheremem^^  ^ ^  f 

»  d’éloigner  les  Entrepri  es ,  q  j  pr  gj  \e  commerce ,  & 

:  BSSfiP  >&££&&  ÏS3JSE 

h*±Sïï£KSSZ  tZJL  »  -f-.  ■ 

eurs  les  uns  fur  les  au* 


ib  îimcp^n^ 

;  Vous  avez  du  moins  tiré  . 

„  en  avoir  convaincus  en  pre  ei  «ar  les  Iroquois  mêmes, 

T,  &  enfaifant  connoître  a  d  Æ^re  dans  ce 

••  nCX¥,”r“  SSÏSplu ’con^J.  .Bré  J.  1<», 

»  prétendu  Traite  H  doiventavoir  qUe  le  Roy 

»  fidélité  ,  &  de  la  conna  >  4  ,  ;1  faut  mettre  tout  en 

„  ne  les  abandonnera  point.  Cela  étant ,  il  yive  .  §a 

»  ufage  pour  fafir.®  effortpour  vous  mettre  eu  état  de  cela.  ; 

»  Mï!tnlumt  bîen  CÏto^ïe  Monde  penfât  auffi  favora- 
Usrecom-  Il  s  en  ral  ,  •  4  Pour  de  la  patience  du  Gouver- 

5"  Ble“eGé&°n La plûpa «  de  ceux  ,  qufvoyoient  les  chofes 
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tares ,  après  plufieurs  intrigues  pour  nous  débaucher  leurs 
Compatriotes  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne ,  qui  fu¬ 
rent  fur  le  point  de  fe  laiffer  gagner,  voyant  toutes  leurs  ru- 
les  decouvertes ,  recommencèrent  à  fe  montrer  tout  autour 

de  nos  Habitations ,  &  à  y  exercer  leurs  cruautés  &  leurs  bri- 
gandages  ordinaires.. 

il  eft  vrai  que  la  vigilance  &l’aaivité  du  Gouverneur  de 
Montreal  rompirent  la  plupart  de  leurs  mefures.  Un  des  Chefs 
du  ï>au. t  b.  Louis  ,  qui  etoit  entré  fecretement  en  négocia¬ 
tion  avec  eux ,  fut  chàfïe  du  Village  :  le  Sieur  de  la  Motte 
Cadillac  ,  qui  avoir  fuccédé  à  M.  de  Louvigny  à  Michil- 

’  tlOUV/ le  ™°yen  d’engager  les  Sauvages  de  fon 
Diitritt  a  courir  fur  1  Ennemi  commun ,  qui  fe  donnoit  de 

grands  mouvemens  pour  les  détacher  de  notre  alliance;  mais 
tout  cela  n  empêcha  point  nos  Habitans  d’être  dans  de  con¬ 
tinuelles  allarmes  ,  les  Iroquois  leur  dreffant  par  tout  des  em- 

bufcades  &  venant  les  maffacrer  à  la  vûe  ,  &  prefque  fous  le 
canon  de  leurs  Forts  *  •  r  1 

Ces  hoftihtés  avaient  été  précédées  de  proportions  fort  in-  ^lentes 
lolentes  de  la  part  des  Cantons  ,  lefquels  ,  au  même  moment  ProPolicio.ns 
quils  avoietit  ceffé  de  faire  femblant  de  vouloir  la  paix  '  £**** 
avoient  repris  leurs  anciens  airs  de  hauteur.  Ils  commence- 
rent  par  vouloir  que  le  Gouverneur  Général  leur  envoyât  à 
on  tour  des  Députés  pour  traiter  chez  eux  ,  &  pour  premier 

préliminaire  ils  exigèrent  que  Ton  celfât  abfolument  de  notre 

part  &  de  celle  de  nos  Alliés  de  faire  aucune  hoftilité  ,  tant  fur 
eux ,  que  fur  les  Anglois. 

T?1?1  de  fierté  dans  un  Ennemi ,  qu’on  ne  croyoit  pas  im~ 
poffible  d  humilier  ;  la  neceffité  de  le  faire  ,  fi  on  ne  vouloit 
pas  perdre  tout  ce  que  nous  avions  regagné  de  crédit  dans 
1  eipnt  des  bauvages  ,  &  le  chagrin  de  revoir  la  tête  &  le  cen- 
tre  même  de  la  Colonie  redevenir  le  théâtre  d’une  guerre 
ou  Fon  nfquoit  tout,  fans  efperance  de  rien  gagner  ,  fiifoient 
fouhaiter  a  ceux ,  que  l’expérience  du  paffé  inquiettoit  pour 
1  avenir  ,  qu  on  raffembiât  toutes  les  Forces  du  Canada  *  pour 
aller  faire  repentir  les  Cantons  de  n’avoir  pas  profité  des  dif- 
poutions  ,  où  1  on  avoit  été  de  leur  accorder  une  paix  avan- 
tageufe  ;  mais  le  Comte  de  Frontenac  ne  fut  point  de  cet  avis 
11  le  mit  fortement  dans  la  tête  que  le  remede  le  plus  effi 
ce  contre  les  mau y  .  rmVm  rMifinn,v  F  t  i-  i 


- - ........  la  llic  1|UC  IC  xciuuue  le  plus  elïl-  VT.  de  Fron- 

cace  contre  les  maux ,  qu’on  craignoit  ,  étoit  de  rétablir  le  Silw' 
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cie  Cataro- 
couy  t 


«  I  S  T  01  Bt  «1 

Fort  de  Catarocouy ,  &  de  vüë  depuis  fon  retour 

n’avoit  pas  perdu  un  n  \  „U’H  fallût  furmonter  ,  pour  en 
de  France  ,  quelque  obftace,q  Cette  réfolution  ,  que 

venir  à  bout.  11  n  eutP“P^  ce  qu’il  y  kvoit  de  Perfonues  en 
M.  de  Champigny  ,  &-  tout  ce  q  y  f  fuites ,  que 

P^-’M^SSÆtlloyoit^^ 


place  ,  lui  reprefenter-ent  vivemen  voyoit  des  avanta- 

pouvoit  avoir  une  E"tr®P”  „ rfuadé  aioûtant  que  les  Troupes 
ges,  dont  Perfonne n  etoit  perlu  ,  I  fer^ent  beaucoup 

|t  les  Milices ,  quil  y  taud  P  des  lroquois.  On  lui 

mieux  employées  a reprun *  t  1 .  s  d-une  fo™ demandé  le 
fit  obferver  que  les  Cantons  ay  P  feulement  leur  accor- 
rétabliffemerit  de  ce  Porte , 0  et0“  ndlisindignes  >mais  encore 


Contre  l’avis 
de  tout  le 
Monde  > 


Et  du  Roy 
même. 


“"Cesreppentations me  fon  avis ^iUeXin/Voir ,  il 

pondit  qu  encore  qu  il  fu  ,  il  arriva  le  huitième  de  Jurt- 

partit  auffitôt  pour  Montreal ,  ou  il  arnv  ^  ^ 

L  ,  efeorté  par  e  es  II  leva  encore  cinquante 

bec  &  de  celui  des  Trois  Riv  •  .  deux -  cent  Sol- 

Hommes  de  Milices  de  ceiui _de  _fix’officiers ,  ce  qui 

dats ,  &  deux-cent  Sauvages  ave  Gens  d>élite  n  qui ,  fous 

faifoit  près  de  fept-çent  Hommes,  C  g  ^  Ginéral  chargea 
la  conduite  du  Chevalier  de  fuffi  pour  mettre  les  lroquois  a 
de  cette  Entreprise  ,  aui  oient  lt  P  diligenCe  incroya- 

la  raifon.  Les  préparâtes  fe  fi  ent  avec  un  £  chemi 

ble  ,  &  dès  que  le  Convoi  fut P«*  une  Lettre  de  M. 

Dès  le  lendemain  M.  de  r  rom  lui  mandoit  que 

de  Pontchartrain ,  par  ^Sein  ;  «r  lui-même  ,  ou  peut- 

le  Roy  n’aprouvoit  Pas  ,®‘ voie’nt  d.ffuadé  ,  en  avoit  écrit 
être  quelqu’un  de  ceux  ,  q  je  n’avoir  aucun  égard  à  cet 
en  Cour.  Mais  il  Prit  ^  ,  chamoieny  ,  dans  une  Lettre  a 
avis.  „  Je  croyoïs ,  dit  M.  de  U  d.Août ,  qu’il  chan- 

c e’afo  luiétoit  très-facile.  Je  lujreprefen- 
geroit  de  deffem  ,  ce  qui  .fo  le  tout  inutilement,  fi 
ta,  pour  cela  une  infinité  de  ra.lom  ,  te  fon  dg  ,vint 

ce  n’eft  qu’il  envoya  ordre  de  diminue  .  Le  Dé. 

Hommes  ».  Dans  une  autre  du  d  x  K  ^  gft  ,  d 

tachement  de  Catar°c^Lmmes  quoiW  M.  de  Frontenac 
y  eft  refié  quarante-huit  Hommes  ?  H  H  m  eut 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 
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m’eût  dit  qu’il  n’y  en  refteroit  que  trente.  On  auroit  plus  uti-« 
iement  employé  cette  dénpnfp  à 


« 


« 


« 


« 


<< 


« 


« 


« 


« 
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îement  employé  cette  depenfe  à  faire  un  coup  confidera-  « 

iile  fur  les  Iroquois  ,  qui  n’etoient  point  fur  leurs  gardes  &  « 
croyoïent  nous  avoir  endormis  par  leurs  négociations  feintes.  « 
Nos  Allies  ne  fongeoient  plus  à  s’accommoder,  comme  on 
nous  mande  qu  ils  font  avec  eux  ,  voyant  qu’on  ne  fait  rien 
contr  eux.  Les  Hurons  y  ont  déjà  envoyé  trois  Canots  les 
Renards  &  les  Mafcouuns  font  Gens  auffi  à  s’unir  avec  les 
Cantons  contre  les  Sioux  :  les  Premiers  parlent  même  de  s’al¬ 
ler  etablu  dans  leur  Pays  ;  en  un  mot  la  Motte  Cadillac 
mande  que  nous  allons  les  perdre  tous ,  û  nous  n’y  ^portons 
remede  ,  en  faifant  un  grand  Parti  contre  les  Iroquois,  &  en 
persuadant  bien  nos  Allies  que  nous  voulons  tout  de  bon  dé- 

Le  Comte  cîe  Frontenac  penfoit  bien  différemment  & 
fur  les  deffeins,  qu  il  venoit  d’exécuter,  &  fur  l’Expédition 
dans  laquelle  il  n  avoit  pas  jugé  à  propos  de  s’engager  ;  & 
Ion  peut  dire  qu  en  mettant  à  part  le  fuccès  de  la  reTofution  , 
qui!  prit contre  le  fentiment  unanime  de  tout  ce  qu’il  v 
av  oit  dans  la  Colonie  de  Perfonnes  éclairées,  &  qui  ne  ré¬ 
pondit  pas  tout-à-fait  à  fon  attente  ,  iiparoiffoîtraifonner  af- 
ezjulte.  L  équité  ,  dont  un  Hifforien  ne  doit  jamais  s’écar¬ 
tât  ,  m  oblige  de  raporter  fes  raifons  :  voici  comment  il  s’ex¬ 
prime  dans  le  compte  ,  qu’il  rendit  au  Miniftre  de  la  condui- 
te  ,  qu  n  avoit  tenue  en  cette  occasion. 

Le  Détachement  pour  le  Fort  de  Frontenac  étoit  parti 
quelques  jours  avant  la  réception  de  votre  Lettre  &  le  dé- 
Mement.de  cette  Entreprife  ,  dont  les  principaux  Chefs  des 
üutaouais,  avoient  été  témoins  oculaires  ,  auroit  tellement  « 
décrié  les  François  dans  leur  efpnt ,  par  les  fortes  idées ,  qu’ils  « 
auraient  conçues  de  notre  foibleffe  ,  ou  de  l’envie  ,  que  nous 
aurions  de  renouer  la  négociation  avec  l’Ennemi,  que  cela 
auroit  ete  capable  de  les  aliéner  entièrement  de  nous ,  ou  de 
les  faire  fonger  à  faire  leur  paix  fans  notre  participation  ,  fur- 
tout  apres  la  joye  ,  qu’ils  avoient  témoignée  publiquement  de 
pouvoir  parce  retabliffement  efperer  de  trouver  une  retraite  « 
affuree  dans  toutes  les  Entreprifes  ,  qu’ils  pourraient  former  « 
contre  les  Iroquois.  Cette  Expédition  s’eff  faite  heureufement  « 
irais  ,  &  en  peu  de  tems. 
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a  tres-peu  de  trais  ,  &  en  peu  de  tems.  Nous  n'y  avons  pas 
Ferdu  ’  &  tIuol(Iue  je  n’euffe  prétendu  pour  le  pré 
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g  fai-  t?ïïS 

•  °nTH,bS  f&Sl  ■  Tambour  battanr  enlever 

»  l)nnonta^udpeM  tm^^jïb^^^us^remi^remeiupar- 

•  Whriiss^&^r^- 

”  vf  Sémement,  par  l’inutilité  d’une  Entreprife ,  qui  na- 

•  b&L.  ,«  •  «le,  L  Caban»»  j  tel Sauvée >  , 

»  mai  nmK  délivrera  de  leurs  incurfions. 

pas  ce  qui  nous  de  üv  moindre  dépenfe  pour  en  ve- 

«  •  L\o,7  eft  dPe  condnuer  à  les  tourmenter  &  inquiéter 

mr  about  eit  de  commuer  nrofent  fortir  de  chez 

fi  fort  par  de  continue  »  ^  |  Frontenac  nous  met- 

»  Eîp"  A pj for,  difficile  ,  &  donne»,  moyen  par  en 

a  feliî  ffieuc  paslléimpoffible  do  répliquer  du  moins  à  une  par- 
•  j  a„e  ie  Comte  de  Frontenac  alleguoit  pour  juftifier 

f  dFntreqnrife  -  il  eft  pourtant  vrai  qu’il  n’étoit  pas  bien  a.fe 

quelque  interet  particulier  dans  les  mo  ,  q  quelques- 

5:jSSS23;i=C=îs 

"  aTo  Xo”“rA»t  réfuté,  au  Chevalier  de  Crifafy  la  jullia 
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Ce  dedire  qu’il  montra  dans  l’exécution  des  ordres ,  ou’il  avoir  “77 - 

reçus  de  fori  Général ,  une  conduite ,  qui  lui  attira  les  éloges  ’  ' ?  5  ' ' 

de  ceux-mêmes,  qui  défaprouvoient  le  plus  l’Entreprife ,  dont 
iletoit  charge,  En  quinze  jours  il  fitfix-vint  lieues  dans  des  Che«iicr<fe 
Rapides  prefque  continuels  ,  &  il  rebâtit  le  Fort  de  Cataro-  CÛk(y' 
couy.  Mais  fon  zélé  &  fa  vigilance  ne  fe  bornèrent  point  là  • 
avant  que  de  retourner  à  Montreal  il  envoya  à  la  découverte 
quatre-vmt  Sauvages  divifés  en  petites  Troupes ,  &  l’on  peut 
dire  que  la  Colonie  dut  à  cette  précaution ,  autant  qu’à  la  va¬ 
leur  de  quelques-uns  de  nos  Officiers,  dont  nous  parlerons 
bientôt ,  le  bonheur ,  qu  elle  eut  de  faire  tranquillement  fcs 

En  effet  quarante  de  fes  Découvreurs  étant  allés  du  côté  one(UTO,; 
-d  Onnontagiie  ,  quelques-uns  d’entr  eux  ,  qui  s  etoient  avan-  fort  à  propos 
ces  juiqu  a  laRivieie  de  Chouguen  ,  y  virent  defcendre  tren-  ^ue  *e!Pro~ 
te-quatre  Canots  d’Iroquois  ,  &  ils  entendirent  même  quel-  S^nc'" 
que  s- uns  de  ces  Sauvages ,  qui  fe  difbienties  uns  aux  autres 
que  bientôt  ils  rendroient  aux  François  ,  &  à  leurs  Freres  du 
Sault  S.  Louis  ,  une  \ îflte  ,  a  laquelle  ils  nes’attendoientpas. 

Les  autres  Partis  confirmèrent  qu’un  grand  nombre  d’Iroquois 
étoient  en  Campagne;  tous  firent  alfez  de  diligence,  pour 
donner  au  Gouverneur  de  Montreal  le  loifîr  de  mettre  fes  Po¬ 
lies  hors  d’infulte  ,  &  à  M.  de  Frontenac  de  former  un  Corps 
de  huit  cent  Hommes  dans  fille  Perrot.  1 

Les  Ennemis  ne  laiflerent  pas  de  s’avancer  jufqu’à  Mont-  y 
real  ,&  débarquèrent  même  par  petits  pelotons  dans  cette  foncdéfakT 
111e  ,  ou  ils  cafïerent  la  tête  à  quelques  Habitans.  Sur  l’avis  ParM-  k 
qu’en  eut  le  Gouverneur  Général,  il  jugea  à  propos  de  divi-  Duramaye* 
fer  fa  petite  Armee  ,  &  de  la  repartir  dans  les  Paroilfes  ,  pour 
y  couvrir  les  Moiffonneurs  :  cette  difpofition  déconcerta  tou¬ 
tes  les  mefures  des  Iroquois  ,  dont  un  Corps  confiderable  fut 
battu  derrière  Boucherville  parM.  de  laDurantaye.  Il  y  eut 
encore  quelques  furprifes  de  la  part  de  ces  Barbares;  mais 
fans  beaucoup  d  effet.  Ainfî  finit  la  Campagne  dans  le  centre 
de  la  Colonie.  Les  commencemens  en  avoient  été  encore 
plus  funefles  pour  les  Iroquois  dans  les  Quartiers  de  l’OuefL 

J  ai  dit  que  M.  de  la  Motte  Cadillac  avoit  enfin  détermi-  Etpar  M  d 
ne  les  Sauvages  V oifins  de  fon  Polie  à  faire  des  courfes  fur  Courceman- 
1  Ennemi  commun  :  ils  les  firent  avec  fuccès  ,  &  amenèrent  à  c^c* 
Michillimakinac  un  grand  nombre  de  Prifonniers.  Les  Iro- 

v^j 


/  HISTOIRE  generale 
TôTT  quois  v°ulur^‘eS’pouTcfwra'indre  1m  Milmifà fe  déclarer 

mes  de  la  Riviere  s  ■  Ps  pav  bonheur  M.  de  Courteman- 

Bourgade  de  ces  Sau  g  Bourgade  avec  quelques  Cana- 
che  f!  rencontra  dans  cette  Bourgade,,  ^ ■  «j  4  aux  Mia. 

diens ,  lorfque  les  Iroqu  Y  P.  Barbares ,  qui  ne  s’atten- 
mis  ,  &  tomba  fi  “f“Sent  p5m  là  ,  qu’a- 

SÀ™“»T&  bki  V»J  «O»»,. ,  .1  oblige.  1. 

à  prendre  la  fuite  fort  en  defordre.  furent  bien  dé- 

TraKifon  Cet  échec  leur  fut  *  ' ™ine  Huron ,  que  nos  Ca- 

chcfHuion.  dommages  par  la  perfidi  vll£N.  c’étoit  un  efprit  dange- 

nadiens  avoient  nomme  l  ar  tureHement  Ennemi , 
reux  ,  &  les  François  ,  J "V^voit  empêché  les  Hurons  de 
ne  fe  déhoient  lMS,f^w t  auerre7omme  les  autres ,  &  il  né- 
Michilhmakinac  d  aller  e  g  ^  iroqUois.  Il  cacha  nean- 

gocioit  depuis  quelque  te«s  ,  &  ^cret  dont  il  n’y  a 
moins  fon  jeu  avec  une  iirorts ,  qui  foient 

guéres  que  les  Sauvages ,  .  j ubmême  avec  les  Dépu- 

lien  capables ,  &  tend» qu .  ü  allon Uum®  ^  ^ 

tés  de  nos  Allies ,  pour  la  i  nt  \\  avoit  envoyé 

des  proteftations  d  un e  en  Soient  entièrement  dé- 

fonFils  avec  trente  Guerriers ,  qui 

voués ,  chez  les  Tfonnonthouans^  dans  lequel  ils 

Ils  y  conclurent  avec  ce  Canton  uni  r^,  ^  N  rjgue 

comprirent  les  Outaouais ,  3  f  impoffible  au  Sieur 

éclata  la  partie  «oit  f  fut  néan. 

de  la  Motte  Cadillac  1  J  nite  l’exécution  du  Traite  , 

T'"''  SE  Outaouais  ;  mais  le  Baron  ,  qui  avoit 
du  moins  de  ia  paît  uc  m  pli  ires  &  on  s  en  confola 

levé  le  mafque  ,  ne  gai  a  p  t  ^  eq  beaucoup  moins  à 

dans  la  penlee  qu  un  En  % ut  du  cara&ere  de  celui- 

.i.  '‘Lw  ..oc  d,ofc  * 

sieur  de  la  Vavoit  engagé  à  ménager  la  Députation ,  dont  je  v  v 

Motte  Cadil-  dVOit  ^  J  &  de  f  n  Diftria  fe  plaignoient  de  tout  tems 

-  1«-,.L  S™ marchand^  ,  qui  véritablement  etoitex- 
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ceffive.  Il  eft  certain  que  rien  ne  nous  a  fait  plus  de  tort  en  — 7 - 

Canada  ,  furtout  dans  ces  tems  critiques  ,  que  le  peu  d’at-  1  6  9  5  ' 
tendon  ,  qu’on  a  eue  à  une  conduite  ,  qui  nous  a  mis  plus 
d’une  fois  en  danger  de  voir  paffer  les  Peuples ,  dont  le  com¬ 
merce  nous  étoit  plus  nécelîaire  ,  de  notre  alliance  à  celle  de 
nos  Ennemis. 

Le  Commandant  de  Michillimakinac  ne  pouvant  nas  lui 
même  remédier  à  ce  défordre,  dont  ,1  étoit  plus  à  portée  qVaû- 
cun  autre  de  voir  les  fuites  funeftes ,  vouloit  frapper  fur  cet 
article  effentiel  e  Gouverneur  Général  &  l’Intendant  ,  afin 
de  les  obliger  a  le  faire  ceffer.  Il  fuggera  aux  Députés,  qu’il 
envoyoït  a  Montrea  fous  un  autre  prétexte  ,  de  préfentef  un 
Colher  pour  demander  la  diminution  du  prix  des  marchandi- 
les  ,  &  d  militer  fur  ce  point  5  comme  fur  une  chofe  ,  dont  ils 
etoient  bien  refolus  de  ne  fe  point  départir.  Ils  le  firent  & 
allèrent  même  un  peu  plus  loin ,  que  ne  l’avoit  prétendu  la 
Motte  Cadillac  ;  ils  parurent  devant  le  Comte  de  Frontenac 
comme  des  Gens ,  qui  propofent  la  paix  ou  la  guerre  ;  &  en 
lui  préfentant  leur  Collier ,  ils  ne  lui  diffimulerent  point  que  , 
s’il  ne  leur  accordait  leur  demande  ,  ils  prendraient  leur  parti. 

Une  telle  proportion  ,  faite  avec  un  air  de  menace  ,  ne  Cemiîfeo1r 
pou  voit  pas  etre  favorablement  écoutée  9  &le  Collier  futre-  ftcnîreics  ’ 
jette  avec  hauteur.  Le  General  fit  aux  Députés  les  reproches  Députés  de 
que  méritoit  leur infolénce  ;  mais  il  fçut ,  ainfi  que  l’avoit  pré-  Corne de&U 
vu  celui ,  qui  faifoit  jouer  ce  reffort ,  mêler  à  propos 9  parmi  Frontenac, 
les  marques  de  fon  refïentiment  9  des  termes  &  des  maniérés  9 
qui  laiffoient  entrevoir  plus  de  bonté  ,  que  de  coîere  ;  de  forte 
qu’il  fut  aifé  aux  Sauvages  de  comprendre  qu’ils  feraient  fatis- 
faits  fur  le  prix  des  marchandées.  Mais  comme  dans  leurs  Dif- 
cours  ils  setoient  expliqués  de  maniéré  à  faire  juger  qu’ils  ne- 
toient  pas  trop  difpofés  ,  indépendamment  même  de  cet  arti¬ 
cle  ,  à  continuer  la  guerre ,  le  Général  leur  témoigna  une 
grande  compafîion  de  leur  aveuglement  9  qui  leur  ôtoit  la  con- 
noiffance  de  leurs  véritables  intérêts. 

Il  ajoûla  que  pour  lui  il  étoit  bien  réfolu  à  faire  la  guerre  ; 
qu’il  eût  été  charmé  de  voir  tous  fes  Enfans  fe  joindre  à  lui 
pour  venger  le  fan  g  d  un  grand  nombre  de  leurs  Freres  ;  mais 
qu  il  n  avoir  pas  befoin  d  eux  ;  qu  il  ne  pouvoit  mieux  les  punir 
de  leur  indocilité  9  qu  en  leur  iaifïant  la  liberté  de  faire  ce  qu’ils 
voudi  oient  ;  qu  ils  fe  fouvinffent  feulement  de  l’avis  3  qu’il 


ï  09  5 


Va  Siou  <te 
mande  a  ce 
Général  fa 
juatç&ion. 


«  tt  T  c  T  O  I  R  E  GENERALE 

1  ^  .  ,  ,  GUe  les  Iroquois  n  auroient  jamais  d  autre 

s  t®sz&s£&£"*  «*  — 4  *- 

de  leur  deffein.  affaifonnée  étonna  les  Députés,  & 

Une  fermeté  fi  bien  all«10"n?=  majs  elle  ne  lul 

donna  furtout  a  F1,ferau  „ardé  iufques-là  :  il  fe 

fit  pas  rompre île  îÆ^cwé  l’aucune parole  delà 

contenta  de  dire  qun  ne  ,  ^  ordre  d’entendre  ce 

part  de  fa  Nation  ;  quil  avoit  afjn  d’en  faire 

que  fon  Pere  Ononthio  voudrait  bien >  lui  d  ,  ;  été  in. 

le  raport  â  fes  Freres .  Cependant  le  Ge„«aU  qu  lef 

ftruit  de  toutes  fes  menees  lut  dit  qu £  b  ^  ^ 

qu’il  le  connotffoit ,  &  qu  il  ne  le  craie  H,  d’être 

Outaouais  &  les  Nipiffings  prièrent  ^  de  b  rentra* :  ^ 

Perê  ’ pour 

Montreal  un;affez  M.  dc  Frontenac  donnoit  au- 

c,  a  pi¬ 


les 


T  r  ali  1  fon 
faite  par  les 
AiutIoLs  aux 


taine  Siou  s  aprocha  de  luiavu  7  eV  qu’il 

tssüs; 

SSK  fôij.  Xj£-  st  %£sï$st 

le  ayant  range  vmtdeux  flèches,  1  ?  P  &  de- 

SKsatfrœ'SH&ï*  * 

urotcâion  Le  Comte  de  Frontenac  le  lu.  promu  ;  mais  on  n  a 
Lis  aucune  mefure  depuis  ce  tems-là  pour  maintenir  ce  Peu 
py  ,  n-  nre  On  en  pouvoit  neanmoins  tirer  beau- 
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toürné  toutes  leurs  penfées  à  nous  débaucher  les  Peuples 
Voilins  de  l  Acadie.  Sept  Abénaquis  étant  allés  à  Pemkuit 

avpr  un  Drar  lPail  narlomûnt-iiwrt  .  a.  ;  . 


I<$9  5. 


~  -r-  wt-aiiL  ciliés  d  reniKUlt  y  > 

avec  un  Drapeau  parlementaire  ,  y  furent  arrêtés  ;  trois  fu-  Abe'naquis. 
rent  menes  Prifonniers  à  B  a  Aon  ,  &  les  quatre  autres  furent 
maffacres  en  chemin.  Le  Chevalier  Phibs  étoit  mort  depuis 
peu  en  Angleterre ,  &  on  ne  lui  avoit  pas  encore  donne  de 
Succeffeur.  Un  nomme  Stougton  commandoit  dans  la 
Nouvelle  Angleterre  fur  une  fimple  Commiffion.  Les  Abé- 
naquis  lui  firent  demander  leurs  Freres  arrêtés  contre  le  droit 
des  Gens ,  &  le  Drapeau ,  qui  auroit  dû  leur  fervir  de  Sauve¬ 
garde  ;  fine  leur  répondit  que  par  de  fanglans  reproches  fur 
leurs  dernieres  hoftihtes  ,  &  y  ajoûta  les  plusterrib  les  mena- 
ces  9  s  ils  ne  lui  en  livroient  pas  ies  Auteurs. 

Ils  répliquèrent  fur  le  même  ton:  toutefois  on  fe  radoucit 
de  part  &d  autre  ;  Stougton  ne  voulant  pas  achever  d’aigrir 
des  Gens ,  qui  ayoïent  fçufe  faire  craindre  ,  &  ceux-ci  vou¬ 
lant ,  a  quelque  prix  que  ce  fût,  retirer  leurs  Parens  des  mains 
des  Anglois  ,  bien  refolus  ,  après  qu’ils  en  feroient  venus  à 
bout ,  de  venger  le  fang  de  ceux  ,  qui  avoient  été  égorgés 
Mais  ayant  fçu  que  ,  tandis  qu’ils  négocioient ,  les  Anglois 

prenaient  des  mefures  pour  les  furprendre  ,  ils  coururent  aux 
armes. 


Ils  etoient  néanmoins  toujours  perfuadés  que  leurs  Enne¬ 
mis  et  oient  les  Maîtres  de  la  Mer  ,  &  que  les  François  îîo- 
foient  y  paraître  devant  eux.  Cette  confideration  les  arrê¬ 
tent;  mais  l’arrivée  d’un  VailTeau  du  Roy ,  commandé  par  M. 
de  Bonaventure  ,  lequel  ht  plufieurs  pnfes  furies  Côtes  voi- 

c  aV  •  n  ?S  cet  Officier  leur  remit  de  la  part  de 

.  Majelte  ,  les  defabuferent ,  &  leur  firent  prendre  la  réfolu- 
tion  de  faire  aux  Anglois  tout  le  mal ,  qu’ils  pourroient.  Nous 
verrons  dans  le  Livre  fuivant  comment  iis  l’exécuterent. 

Sur  la  fin  de  l’année  on  eut  tout  lieu  de  croire  qu’un  arme¬ 
ment  confiderable ,  qui  fe  préparait  en  Angleterre  &  à  Bafion 
regardoit  l’Me  de  Terre-Neuve.  Plaifance  étoit  en  très-mau¬ 
vais  état ,  &  M.  de  Frontenac  conjointement  avec  M.  <fe 
Champigny  reprefenterent  au  Minifire  que ,  fi  nous  perdions 
cette  Place  ,  cette  perte  cauferoit  un  grand  embarras  dans  les 

négociations  de  lapaix ,  qu’on  préjugeoit  devoir  bientôt  com¬ 
mencer. 


Ils  prennent 
la  réfolution 
de  s’en  ven¬ 
ger. 


Ces  Meffieurs  propoferent  enfuite  de  faire  partir  au  prin  • 


i  6  9  5  • 

MM.  de  Fron¬ 
tenac  Se  de 
Champigny 
propof  ent  d'at¬ 
taquer  Ballon. 


Projet  de  la 
Campagne 
pour  l’année 
I  6y6, 


Ce  que  le  Roy 
penfe  de  la 
o-uerre  des  Iro- 

71 


quoi 
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items  dix  ,  ou  douze  Vaiffeaux  des  Ports^deFrance 

pour  combattre  1  Efwdre  Angl  i  dre  b  a- 

de  voit  fe  mettre  en  Mer,  P  ...  fa;f0it  un  grand  com- 
flou.  Ils  repèrent  que  cette  V  Ue  fa,  ^  ^ 

mer  ce  ,  &  que  ,  li  nous  en  étions  ui  fort 

ferions  abfolument  de  toutes  les  Péchés.  Ce  projet  etou 
beau  ,  &  de  plus  facile  exécution  ,  qu  on  ™ 

S35PSST  ttttt  *3*. **  «* 

d’Hudfon.  Il  paroît  i^Sux  lutS  aux  £^11  la 

Compagnfe cluNord.  Je  qui  eft certain , c’eft  quel » 
chareea  MM.  d’Iberville  &  de  Bonaventure  de  la  P«,nieie- 
il  ordres  furent  envoyés  à  M.  Begon  ,  Intendant  de  la 
Rochelle  dès  le  mois  de  Février  ,  pour  armer  aRochefort 

F Envieux  &  le  Profond  &  les  inftruaions  qm  fure«  d  ’ 

nées  aux  deux  Commandans  ,  portoient  qu apres  quuVl 

S„,  p,i.“Fon  de  P.mkui.  ,>  U  Sï 

(.nul. min-, ,  &  iroien,  enfui»  rétabli,  ceta  du  l“  r  “,«c 
viereS.  Jean  ;  que  de-la  ils  enverroient  M.de  be  g  I 
le  Dragon ,  qu’il  commandoit,  dans  le  fond  e  /  .j 
fon;  que  pour  eux  ils  pafferoient  en  Terre-  Neuve* quüs 

droient ,  &  que  tous,  de  concert  av  *  i  •  arTer  • 
Gouverneur  de  Plaifance  ,  attaqueront  le  sAnglois £a  1 
re  &  par  Mer.  Nous  verrons  en  fon  lieu  quel  lut  le  lucces  ae 

ces  diverfes  Entreprifes.  .  .  M  i  pont> 

Quant  à  la  guerre  des  Iroquois ,  voici  ce  que  M.  d 
r  Wrain  en  écrivit  au  Gouverneur  General  &  a  1  Intendant 
au  mois  de  May  1696.  »  Il  paroît  à  Sa  Ma  jette  que  la  guerre 
de-  Iroquois  n’a  point  eu  d?autre  caufe  ,  particulièrement  da  s 
S  Sers  tems  ,  que  la  jaloufie  du  commerce  avec  les  Na- 

tlonsdkn  haut  ,&  avec  là  Nouvelle  Yo^c  leur  Ittuauon  leur 

donnant  un  grand  avantage  pour  lun  &  pour  F autre.  EUe 


» 

» 

» 

» 


« 

« 

« 

H 
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croit  auffi  que  l’aliénation  des  Outaouais  ,  &  des  autres  Peu- 
p.es  de  ces  Quartiers  éloignés ,  provient  de  ce  que  les  Fran-  «  9 

çois  ,  par  leurs  courfes  dans  la  profondeur  des  Terres  en  ont  « 
ufurpé  le  commerce ,  que  ces  Nations  faifoient  avec  les  au-  « 
très  ,  qui  font  plus  avancées  vers  le  Nord  ,  &  qu’enfin  la  cour-  <' 
fedans  les  Bois  plus  effrenee  que  jamais,  nonobftant  les  « 
uerenfes  ,  eft  la  foui  ce  de  tous  les  defordres  de  la  Colonie  & 
a  donne  occafion  à  des  Etabliffemens  ,  qui  en  la  divifant .  ! 
la  diffipent  &  renverfent  les  vûës,  que  Sa  Majefté  avoit  de  là 
reunir ,  &  d  appliquer  les  Habitans  à  la  culture  des  Terres 

H™i11?reca'°Ûte  qU  ole,  R°y  ’  aPrès  avo,r  confideré  ce 
que  MM.  de  Frontenac  &  de  Champigny  avoient  mandé  des 

mauvaifes  d.fpofitions  de  nos  Alliés ,  &  les  difficultés  d’une 
'Cxcelnve  depenfe  pour  la  communication  avec  eux  au  fuiet  de  ' 

Ja  guerre  ,  avoit  réfolu  ,  de  l’avis  des  Perfonnes  les  plus  exné- 
mentees  ,  de  faire  abandonner  Michillimakinac  ,  &  les  autres 
Polies  avancés ,  à  la  referve  du  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois 
nu  elle  vouloit  bien  maintenir ,  à  condition  ,  que  les  Srs  de  là 
Loret  otae  i  onti ,  a  qui  Elle  en  avoit  confervé  la  conceffion 
rf aporteroient ,  ni  ne  feroient  aporter  aucun  Caftor  dans  là 
Colonie.  ^  i 

Je  n’ai  pu  fç avoir  fur  les  avis  de  qui  le  Confeil  du  Rov  avoit 
pris  cette  réfolution  ;  il  eft  certain  que  les  courfes  des  Cana¬ 
diens  dans  les  Pays  Sauvages  ruinoient  le  commerce  de  la 
■Nouvelle  France  ,  y  introduifoient  un  libertinage  affreux  , 
rendoient  la  Nation  méprifable  parmi  toutes  celles  de  ce  Con¬ 
tinent,  &  aportoient  un  obftacle  infurmontable  au  progrès  de 
la  Religion  ;  niais  les  remedes  ,  que  Sa  Majefté  vouloit  y  ap- 
poiter  ,  n  etoient  nullement  pratiqua  blés  dans  les  circonftan- 
ces  ,  où  fe  trou  voit  la  Colonie  ,  puifqu’il  eft  certain  que  nous 
n’aurions  pas  plutôt  évacué  les  Poftes  avancés  ,  que  les  An¬ 
glais  s’en  feroient  faifis  ,  &  que  nous  aurions  eu  auftitôt  pour 
Ennemis  tous  les  Peuples  ,  qui  s’y  étoient  établis  à  notre  oc- 
cafion.  Or  fi  ces  Peuples  s  etoient  une  fois  joints  aux  Iroquois 
&  aux  Anglois  ,  une  feule  Campagne  auroit  fuffi  pour  obliger 
tous  les  François  à  fortir  du  Canada.  & 

,D’aut/re  M;  ,d,e  pontenac  s’étoit  enfin  convaincu  de  la  Mau„ir« 
néceliité  indilpeniable  de  faire  un  effort  pour  fubjuguer  les  Iro-  ^^poÆuons 
quois.  Il  l’avoit  furtout  compris  par  les  difpofitions  ,  où  il  avoit 
trouve  les  Iroquois  dans  la  derniere  audience ,  qu’il  leur  avoit  ' 

Tome  IL 
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donnée  ;  mais  ce  qui  ^  eva^§  ^  ce  furent  les  avis , 

dans  les  Cantons  avec  ^  du  mauVais  effet ,  que  produi- 
qui  lui  vinrent  de  tou  e  p  ’  malgré  les  efperances  , 

«a.,é  f«?  Alliés  fans  grande  E*pédi- 

*zs  *  parias 

lement  ils  avoient  conclu  un  Traite  d.  feit  réfoudre  à 

&  les  Outaouais  ;  ma»  ils  les  avment  encor  ^ 

s’unii- avec  ^^^“toiunutilement  donné  bien  desniou-> 

U.  de  h  Mot-  La  Motte  Cadillac  s  >  ieurs  Conférences  ;  mais 

te  Cadillac  en-  vemens  pour  obtenir  d  etr  p  l’avoit  inftruit  de 

ON  ask!  ,  Chef  des  Outaouai  K^ons,  décon 

Ja  guerre  aux  tout  ce  qui  s  y  «oit  ^difficile  après  le 

Iroquois.  ces  intrlgues  ,  &  la  choie  d  Montreal ,  &  pendant 

retour  des  Députes,  qui  avoie ^  ^  Ces  Députés  publie- 

Tabfence  defquels  tout  ceci  étoient  morts  ;  c’eftune 

rent  en  arrivant  que  ^a^çois  «o  ^  ^  ^  eft 

expreflion  ordinaire  aux  ?;riÆr  aue  nous  n  oiions  pa- 

»  *&  * 

P°int  les  Lettres  du  Gouverneur  Général ,  par  lefquelles  >1 ap- 
renais  les  Lettres  au  ouu  ,  jpnuis  neu  nar  les  Nôtres 

prit  plufieurs  avantages  ^mementPvai0Pr ,  furtout  l’a&oti 

caufée par  le 

SffiA  VaiffrwbiasnCavo01nt  ££S5  2 

TuffitÔt  Tue  deCcoûtumeS,  il  donne’roit  tout  ce  qui  lui  en  reftoit 
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dans  fes  Magafins ,  au  même  prix  ,  où  elles  avoient  toujours  _ 

été  ,  &  qu’il  les  donnerait  même  à  crédit.  *  696» 

Cette  proportion  eut  un  très-bon  effet  ;  Onaské  &  quel¬ 
ques  autres  Etmffaires  du  Commandant  en  profitèrent  pour 
faire  ouvrir  les  yeux  aux  plus  échauffés  fur  les  conféquences 
des  démarches  ,  qu’ils  venoient  de  faire  ,  &  lorfque  le  Sieur 
de  la  Motte  Cadillac  les  vit  ébranlés  ,  il  les  affembla.  Il  leur 
dit  que  pour  peu  qu’ils  voulurent  réfléchir  fur  tout  ce  quise- 
toit  paffé  depuis  qu’il  étoit  avec  eux  ,  ils  reconnoîtroient  que 
ce  n’etoit  point  lui ,  qui  les  avoit  trompés  ,  ainfi  qu’ils  s’en 
etoient  plaints ,  en  termes  même  allez  peu  mefurés  ;  mais  qu’ils 

s  etoient  laiffé  feduire  par  de  mauvais  efprits ,  dont  ils  auraient 
dufeaeher.  * 

.  Comme  il  s’aperçut  que  ce  reproche  les  avoit  touchés  ,  il 
jugea  qu’il  ferait  inutile  de  leur  faire  un  plus  grand  difcours  , 

&  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  confulter  ,  il  leur  propofa 
d’envoyer  plufîeurs  Partis  contre  les  Iroquois  ,  qui  étoient 
aftuellement  en  chaffe  avec  les  Hurons ,  &  quelques  Ou- 
taouais.  Telle  eff  la  déplorable  condition  de  ceux  ,  qui  ont  à 
gouverner  des  Barbares  fans  foi  &  fans  principes  d’honneur  , 
de  ne  pouvoir  jamais  compter  fur  leur  parole  ,  &  de  ne  trou¬ 
ver  fouvent  d  autre  moyen  d’éviter  d’être  les  Viêtimes  de  leur 
perfidie  ,  que  dans  leur  facilité  même  à  trahir  leur  ferment , 
fans  autre  motif  que  leur  legereté  naturelle.  Les  Outaouais 
venoient  de  violer  la  foi ,  qu’ils  nous  avoient  fi  fouvent  jurée  ; 
de  nouveaux  fermens  les  avoient  attachés  aux  Iroquois  ,  &  ils 
redeviennent  fur  le  champ  leurs  Ennemis. 

A  peine  la  Motte  Cadillac  eut  ceffé  de  parler  ,  qu’Onaské ,  les  rroquoia 
Ouilamek  Chef  Pouteouatami ,  &  un  Algonquin  ,  nom-  fontdéfaits' 
mé  Mikinac  s’étant  déclarés  Chefs  de  l’Entrepnfe  ,  ils  eu¬ 
rent  bientôt  affemblé  un  nombre  confiderable  de  Guerriers. 

Quelques  Hurons  coururent  fur  le  champ  avertir  les  Iro¬ 
quois ,  qui  prirent  d’abord  la  fuite ,  mais  nos  Braves  firent  tant 
de  diligence ,  qu’ils  les  atteignirent.  On  fe  battit  avec  achar¬ 
nement  fur  le  bord  d’une  Riviere  ;  mais  les  Iroquois  furent 
enfin  obligés  de  fe  jetter  à  la  nage  pour  fe  fauver.  Les  Victo¬ 
rieux  raporterent  à  Michillimakinac  trente  chevelures  ,  &  y 
amenèrent  trente-deux  Prifonniers  ,  avec  un  butin  d’envi¬ 
ron  cinq-cent  robes  de  Caftor.  Plufîeurs  Hurons  étoient  du 
nombre  des  Prifonniers  3  on  les  remit  entre  les  mains  de 

Xi; 


défaite. 


.  HISTOIRE  generale; 

Suite  de  cette  ,  APrès  un  n ,  au  moins  fitôt  ,  avec  les 

es  Outaou,  s  a  — js  tomboit  toute  la  perte 

Iroquois ,  ni  avec  tes  n  s  ’  "1  ieurs  marchandifes  aux 

du  butin  ,  parce  qu  ils  avoi  auandonnerle  produit  de  leur 
Iroquois,  lesquels  devoien  j’Areenteuil  arriva  de  Mont- 
chafre.  Quelque  tems  apres  M.  e“ands  préparatifs  , 

real  à  Michillimakinac  ,  &  y  Pub“»  1  Jaauer  les  Iroquois 
que  faifoit  M.  ^«'cïSteSauV 
dans  leur  Pays.  M.  de  la  "  leUr  faifoit  cette 

à  fe  joindre  à  leur  Pere  ;  "latlt  aucun  ordre  de  fon  Géné- 
invitation  de  lui-meme  ,  n  en  ayant  .  ,  fo  j  gan- 

^d’Ononthio1^^ l^-Commàndant^e ftatta  pendant  quel- 
îiiere  d  Ononmio,  oneL  Guerriers  iroit  groflif 

que  tems  qu’une  Troupe  e  qu  ; ncidens  rompirent  toutes  fes 

PArmée  Franço.fe  ;  mais  4™”  durons  avoient 

as»  s  r;:  su ,  — 

reçu  dans  la  défaite  des  Iroquois. 
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O  N  SIEUR  de  Frontenac  ayant  déclaré  169  6. 
la  refolution  j  où  il  étoit  de  pénétrer  avec 
toutes  fes  Forces  jufques  dans  le  centre  du 
Pays  Iroquois  ,  il  y  eut  plusieurs  avis  fur  la 
maniéré  ,  dont  il  falloit  s’y  prendre  pour 
allure r  le  fuccès  d’une  Expédition  fi  défi- 
rée ,  &  dont  on  n’efperoit  pas  moins  que 
la  fin  d’une  guerre  ,  qui  avoit  mis  plusieurs  fois  la  Colonie 
Françoife  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ,  qui  en  empêchoit  les 
progrès  ,  &  à  la  faveur  de  laquelle  les  Anglois  augmentoient 
confiderablem  ent  leur  commerce  ,  &  s  etabliffoient  puiffam- 
ment  dans  le  Continent  de  l’Amérique  Septentrionnale. 

On  ne  s’accordoit  pas  même  fur  le  tems  ,  qu’on  devoit  Divers  avis 
choifir  pour  la  faire.  Plufieurs  vouloient  qu’on  allât  fondre  touchant  tes- 
pendant  1  hyver  fur  le  Canton  d’Onnontagué  avec  toutes  les  Pc<!'rjoy  con- 
Forces  de  la  Colonie,  afin  d’avoir  tout  le  loifir  d’achever  quoi?, 
dans  une  feule  Campagne  de  détruire  tous  les  autres  Can¬ 
tons  ;  mais  le  Chevalier  de  Callieresne  fut  pas  de  cefentiment. 

Il  manda  au  Général  qu’il  nçtrouveroit  pas  allez  de  Monde 
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77^7  ^marcher  en  S 

rr’TE.nÏÏ  ’  oh  fl  étoit  facile  aux  ifoquois  de  raffembler 
du  Pays  El  ’  t  ce  quqis  avoient  de  Guerriers ,  &  de  fe 
en  peu  de  te -g  à  arrêter  lontems  l’Armée  Françoife. 
f° ïlîoûta  que  ,  quand  bien  même  on  les  forcerait  dans  leur 

,’4  pourvoient  dr.fa {«**£**£ 
ries  à  des  Troupes  chargées  de  Bagages  ,  &  -  -  narcei 
miaux  portes  de  Montreal;  qu  il  étoit  plus  a  propos  d  at  - 
{  1  Kplle  faifon  &  qu  alors  rien  n’empeçheroit  de  faire 

marcher  toutesles  Troupes  ,  les  Milices  ,  &  les  Sauvages  do. 

miciliés  •  qu’on  en  compoferoit  un  Corps  capable  de  faire 
■  A^tés  &  d’exécuter  tout  ce  qu  on  voudrait ,  quil 
ferait  bon  néanmoins  d’aller  par  avance  fur  les  glaces  attaquer 
les  Agniers  ,  qui  étoient  plus  proches ,  &  qui  ne  fe  doutant  de 

Expéditiondu  r  Te  Général  goûta  d’autant  mieux  cet  avis  ,  qu  il  avoit  pen- 
sieut  de  Lou.  rT®  même  ,  &  que  d’ailleurs  la  faifon  fut  fi  mauva.fe  ,uf- 
ks  qUt  mois  de  Janvier ,  que  du  côté  de  Québec  on  ne  pou- 
Soit  vovàeer  fur  le  Fleuve  S.  Laurent ,  ni  à  pied  ,  ni  en  voi- 
îure  met  Canot.  Il  ordonna  donc  au  Gouverneur  de  Mont- 
"  d’envoyer  cinq ,  ou  fix-cent  Hommes  de  fort  Gouverne- 
reai  o  i  j Trois  Rivières  contre  le  Canton  d  A  g- 

S'SanX  SeXït  ,  &  .1  ta»  fa.kpoin.  de  fe 

enMdrcîieiiie^esg  e  fitdfçavoir°au  Comte  de  Frontenac  ,  qui 
lui  m'anda  d’envoyer  feulement  trois-cent  Hommes  choifis 
nour  tomber  fur  lis  Chaffeurs  Iroquois ,  qui  dévoient  etre  en 
urandnombre ,  &  fans  aucune  défiance  entre  le  Fleuve  S. 
Laurent  &  la  grande  Rivière ,  oit  ils  avoient  accoutume  de 
chaffer  pendant  l’hyver.  Ce  Détachement  partit  en  effet  a  la 
fin  de  Janvier  fous  les  ordres  de  M.  de  Louvigny  ;  mais  il  fut 
arrêté  treize  jours  affez  près  de  Montreal  par  les  neiges ,  qui 
tombèrent  cette  année  en  beaucoup  plus  grande  abondance  , 
au’à  l’ordinaire.  Il  continua  enfuite  fa  route jufqu  a  cinq  lieues 
de  Catarocouy  avec  des  fatigues  incroyables  trouvant  par 
om  une  neige  molle  de  la  hauteur  defept,ou  huit  pieds.  Il 
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envoya,  de-là  des  Sauvages  à  la  découverte  ;  ceux-ci  marchè¬ 
rent  fept,  ou  huit  jours,  &  rencontrèrent  enfin  dix  ïroquois 
&  une  Femme  ;  ils  en  tuèrent  trois  &  prirent  le  refte.  Ces 
Pnfonn.ers  furent  menes  à  Montreal ,  où  on  en  brûla  un  ,  ou 
deux  ,  &  on  fit  grâce  aux  autres  ,  parce  que  les  François 
qui  avoient  ete  Elclaves  dans  leur  Pays  ,  les  reconnurent  & 
rendirent  témoignage  qu’ils  leur  avoient  obligation  de  la  vie  • 

&l±redr Ies  ViIlages  du  Sai  s- Lo- . 

terSt  mlT? TUtreS  PrlfonnierS  ’  <ïu’on  printems ,  rapor- 

dans leurs  Fom°T'S  ,s,et°'ent.  tenuLs.  tout  l’hyver  enfermés 
clans  leurs  borts  ,  &  quils  dévoient  bientôt  venir  en  grandes 

Troupes  pour  empêclier  les  François  de  faire  leurs  felencï 

_  y  eut  en  effet  plufieurs  Partis  de  ces  Barbares  quife  rénan 

dirent  dans  nos  Habitations  ;  mais  par  la  fage  prévoyance  du 

ouverneur  de  Montreal  les  travaux  de  la  Campagne  n’en 

urent  point  interrompus.  Il  n’y  eut  que  quelques  Hàbitans 

?eur  avdt1 donüés.  ’  P°"r  n’aV°Ir  P3S  °rdres  ’ 

Pe  ^intieme  de  ^ars  M-  t*e  Louvigny  relâcha  faute  de  vi- 
^  e*,’  Ÿ,Peu,' de  jours  après  la  Colonie  fit  une  perte  ,  à  laquelle 
tout  le  Monde  parut  très-fenfible.  Le  Chevalier  de  Crifafyse- 

defoCfél^^r165 ,de,™leres  Preuves ,  qu’il  avoit  données 
on  zele  &  de  fon  habileté  ,  la  Cour  feroit  quelque  chofe 

en  fa  faveur  ;  d  autant  plus  que  le  Gouverneur  Général  &  l’In¬ 
tendant  n  avoient  rien  négligé  pour  lui  faire  obtenir  les  ré- 

compenfes  ,  que  fembloient  mériter  fes  fervices.  Leurs  Polli¬ 
citations  ne  furent  pourtant  fuivies  d’aucun  effet ,  &  le  Che¬ 
valier  fuccomba  au  chagrin  ,  qu’il  en  conçut.  Il  eut  du  moins 
en  mourant  la  confolation  de  voir  les  Grands  &  les  Petits 

prendre  egalement  part  à  fa  douleur,  &  regretter  qu’un  auffi 

grand  mente  que  le  fien  fut  demeuré  dans  l’obfcurité. 

Au  mois  de  May  le  Chevalier  de  Callierqs  defcendit  à 
Québec  ,  pour  regler  avec  le  Comte  de  Frontenac  les  opé¬ 
rations  déjà  Campagne  ,  dont  les  préparatifs  étoient  déjà  fort 
avances  ;  ex  quand  tous  les  arrangemens  eurent  été  pris  ,  il  re¬ 
tourna  a  Montreal  pour  tenir  la  main  à  l’exécution  de  ce  qui 
avoit  ete  conclu.  Le  vint-deux  de  Juin  le  Gouverneur  Géné- 

rar  ^J01ftnitj  accompagné  de  M.  de  Champigny  ,  du  Che¬ 
valier  de  Vaudreuil  ?  de  M,  de  Ramezay  ,  Gouverneur  des 
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de  l’Armée. 
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i  68  HO  1  u  oc  or  .  Milices  du  Gouverne- 

Trois  Rivières ,  des  joug ^  Trois  Rivières.  Celles  du 

ment  de  Quehec  ,  &  de  «‘u  1  Semblées ,  &  il  ne 

Gouvernement  de  marche. 

reftoit  plus  rien  a  foire ,  q  d  outaouais  arrivèrent  à  Mont, 
Le  quatrième  de ;  Ju  let  dix  vu  ^  ayoient  lonteffls  ro- 

real  des  environs  dOnnont  g  .  .  A  la  fin  ayant  eu 


real  des  environs  d  unnontag  e  ,  ^  U  fin  ayant  eu 

dé  ,  fans  avoir  pu  faire  un  feulPnlonme  fidJble  ils 

avis  qu’on  avoir  détaché  contr  eux  un  ra 


avis  qu’on  Sieur  DES  Tordis  ,  qui 

S  etoient  retires  a  Cataroco  }  ?  _  tous  les  François 

y  commandoit  ,  leur  ayan  PP  _  %a  ~ne  &  que  1© 

SS  SSSÎSEEK  ÜÊ 

fe  ?,*“*,  “ SÏÏSÎGdntal  à  1.  Chine ,  oh  l'Armée  fe 

Ils  avoient  rencontre  .  auffi  cinq  cent  Sauva- 

rendit  le  ffleffl-e  ’  Troupes.  M.  de  Maricou'rt  ,  Capital- 

8"  ■  K’Æfeî ÏÏSi»  ,  «ompofée  d’iroquois  du 

Saule  S.  Louis ,  &  d’Abénaqurs  dom.ojhes.  La 

étoient  les  Hur.ns  de  Loreue^g  te  W“  ^  ^ 

KîS,- 


auf< 


des  i>ipuniig3 ,  ***~*»-  — - -  -  ,  .  * 

Bekancourt  fe  chargea  de  conduire.  de  deux- 

Les  Troupes  furent  partagées  en  Baoil tons  . 

cent  Hommes  chacun  ,■ fous  y  ^  ^  de  Muys  , 

Capitanies  ,  quifurei^  MM.  d  GrAis.Ôu fit auffi quatre 

!»S  SteTS 

fel,«S5,FM.  »ES  CHhM.iDTs  P.0- 
ce  ’ &  1  P „v  de  cette  Ville.  M.  de  Subercase  ,  Capi- 
cureur  du  Y  de  Major  Général ,  &  chaque  Ba- 

•JloifSe.  ,  q«e  L  M.lice. ,  »  fou  A, de- 

“Ëfciéme  l'Armée  alla  campe,  dans  l'Ille 

Chine.  1 


-quels’  ^joignirent  queues  Algon^s  ^  des  Sokokis  tt 
iNipiffings ,  firent  une  Bande  Rparee  ,  q 

1  1 _ _  Aa 1  nmiHnire. 
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lendemain  elle  en  partit  en  cet  ordre  tu  r  ir  ’ 
l’Avantgarde  ,  confpofée  deTa^ ^  pr/mie^Ldfdlf 

ges,  &  de  deux  Bataillons  des  Troupes-  elle  étoit  nr 
deux  grands Batteaux,  où  étoit  le  C  laire dM^ 

æ&'Sftè&T  ■ des  JîWfcS* 

Q"'%«  Canots  conduit’.  par"”' Ïï2fc'*k 
gnotent ,  avec  toutes  fortes  l  proviens  tbouchT^' 
Le  Comte  de  Frontenac  fuivoit  environné  ^  % 
qut  portoient  fa  Maifon  &  Ton  BatnVe  T T  u  Cano,ts  ’ 

de  Volontaires,  ayant  avec  lui  M.  L^lsSEvTLTéniT^8 
Chef.  Les  quatre  Bataillons  de  Mil,V«  J  e  R’  InSenieur  en 
Troupes  du  Roy  ,  fatfoient  Te  CeUX  d6S 

8fcSÇÈ«6S5r*’  é,“  fo“  '«  ÜS! 

piâmlTmlTcL^ tlZtTa  qui  feCo  POilU  interf0mPu  * 

ques  Voyageurs  FJK&faŒT'  ££ 
TeTrf  I  P?nt  Ta  PuUS  i  lls  n’oferent  apparemmfnt  fe’hazar 

EnS: mm!* de 

&  M.W«s ,  don,  h 

vreurs  ™T  ^  ¥  $ï  en^  ’  e-oya  Cliquante  Décou¬ 
vreurs  par  Terre  de  chaque  côté.  Ce  jour  -  là  il  ne  put  faire 

au  une  lieue  &  demie.  Le  lendemain  l’Armée  fu  féparée  en 

le  dXetSbPorr;e1alR  P,US  d@  dil3ence  ’  &  pour  occupé 

Frontenac  nri  li3  RuVlere  Par,  Tf rre  &  Par  Ea«-  M.de 
.rontenac  prit  la  gauche  avec  M.  de  Vaudreuil ,  les  Quatre 

Bataillons  des  Troupes  ,  &  un  de  Milices.  MM.  de  Caü  e  es 

oni  ?éuTZ*VeC  "T  k  refte la  droite.  Sur  le  foir 
1  Tbm Tfî  aV°'r  fa“ trWS  6UëS  ’  &  011  s’âfrêta  au  pied 
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Elle  court  un 
tn  and  ri fque , 
&  elle  eft  fau- 
vée  par  1  habi¬ 
leté  de  M.  de 
Cailieres. 


Elle  arrive 
à  Gnnonta- 

£üé* 


Les  Onnon- 
îagués  avoient 
été  avertis  par 
«a  Transfuge. 


HISTOIRE  GENERA  LE 

’7°  ,  nuTadix  ou  douze  pieds  dehaut,  &  occupe 

d’une  chute  ,  qui  a  dix • , 

toute  la  largeur  de  l’Armée  s’étoit  mal-à-propos  en- 

La  plus  grande  parue  d  A  &  a  e4t  éte  dangereux 

gagée  dans  le  Gouverneur  de  Montreal  fe 

3e  la  faire  reculer  en  ancre.  L  fe  menre  toutfon  Mon- 
chargea  de  remedier  a  ce  deior  traîner  tous  les 

de  à  fEau  ,  fit  porter  les  canons  par  Terre  ^  ,  &  cet. 

Batteaux  fur  des  rouleaux  iu  q  heures  du  foir  ,  fe  fit  aux 
te  opération  ,  qui  dura  ju  q  ,  merveilleux.  Ce  Rapide 
flambeaux  fvec  plus  de  précaution,  non- 

paffé,  on  commença  a  marcher  P  rEnnemi  .  mais  parce 

feulement  parce  quon  aprocn Terre,  etoient 
que  les  chemins  ,gour  ccu  %y  ant  fait  avec  tou- 

très-mauvais  ;  le  tpheva  ;ufqu’aux  genoux, 

te  fa  Troupe  cinq  lieues  dans  l  ea  )  A  tahapar  un  en- 

Enfin  l’Armée  entra  dans  le  La :  de  Oann^  ,F, 

droit ,  qu’on  nomme  *§?  5  ja  précaution  de  s’enfaifir. 

forcer  ,  fi  les  Ennemis  à  un  Arbre ,  qui  , 

Ony  trouva  deux  pacqu  >  marqUoient  que  quatorze- 
fuivant  la  coutume  des  Sauv  g  >  ^  autant  de  joncs 

cent  trente-quatre  G'ier  att’endoiem  les  François  pour  les 

dans  les  deux  Pac<Çf“  t’ Armée  traverfa  enfuite  le  Lac 
combattre  ,  &  les  d^oien^  VA  qui  avoitla  gauche  ,  fei- 
en  ordre  de  bataille.  M.  de  Cal  ’5  où  étoient  les  Enne- 
gmt  de  faite  la  defcente  de  “/^^eVaudreuil  la  fit 
lis ,  &  dans  le  même  tems  ,  puis  tour- 

fur  la  droite ,  avec  fep  ,  dre  M-  de  Cailieres  :  alors  tout 
nant  autour  du  Lac  ,  and  j 

le  refte  de  l’Armee  débarqua.  fot  achevé  lelen- 

M.  le  Vaffeur  traça  aul‘lt°yl .  ,  vi^res  ies  Canots ,  les 

demain.  Ony  enferma  le  Mag  ^  ^  Marquis  de  Crifafy 

Batteaux ,  &  la  garde  en  Capitaines  ,  aufquels  on 

&  à  M.  DES  BERGERES,  tou  d  P  J@  ^  ^  ^  refte 

donna  cent  cinquante  ■  «édition  n’ayant  été  cou- 

comment  les  preparati  s  1  ^  flatter  de  furprendre 

verts  d’aucun  prétexte,  J!  ^  >  où  droit  le  Public  , 

la  Montagne'1, S qui  avob  été  détaché  avec  plufieurs  autres  du. 
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même  Village  ,  pour  faire  des  Prifonniers ,  les  inflruifit  du  vé-  - - — 

ritable  deffeindes  François.  ,  1  ^9 6. 

Un  autre  avis  ,,  que  ce  Traître  alla  enfuite  donner  au  Can-  Rufeduche- 
ton  deTfonnonthouan  ,  qui  étoit  le  lien  ,  produifît  un  effet  deCal- 
tout  contraire  à  celui ,  qu’il  prétendoit  :  le  Chevalier  de  Cal-  qu'etie’ Pi0-CC 
-lieres ,  qui  connoiffoit  affez  les  Sauvages  ,  pour  s’attendre  duic* 
que  quelques-uns  déferteroient ,  s’étoit  avifé  ,  en  partant  de 
Catarocouy,  de  dire  affez  haut  qu’il  ne  falloir  point  être  fur- 
pris  de  ce  que  les  Outaouais  n’arrivoient  point ,  puifque  M. 
de  Frontenac  les  avoit  fait  prier  d’attaquer  le  Canton  de  Tfon- 
nonthouan  ,  tandis  qu’il  marcherait  à  Onnontagué  :  le  Dé¬ 
fer  teur  ne  manqua  pas  de  porter  cette  nouvelle  à  fes  Com¬ 
patriotes  ,  ce  qui  fut  caufe  que  tous  les  Guerriers  y  refferent 
pour  le  défendre. 

Ce  même  foir  on  aperçut  une  grande  lueur  du  côté  du  LesOanonM. 
grand  Village  d’Onnontagué  ,  &  on  jugea  ,  comme  il  étoit  feuj.s 
vrai ,  que  les  Sauvages  y  avoient  mis  le  feu  :  la  nuit  fuivante  yiTkg?.30 
un  autre  Tfonnonthouan  déferta.  Ces  deux  Hommes  avoient 
été  pris  en  guerre  l’année  précédente  ;  on  leur  avoit  accordé 
la  vie ,  &  ils  témoignoient  beaucoup  d’affe&ion  pour  les  Fran¬ 
çois  ;  mais  la  prudence  vouloit  qu’on  ne  comptât  point  fitôt 
fur  leur  fidélité.  On  avoit  déjà  découvert  beaucoup  de  piffes 
de  Gens ,  qui  alloient  à  Goyogouin  &  à  Onneyouth  ,  &  qui 
venoient  de  ces  deux  Cantons  ;  on  ne  douta  point  que  les  On- 
nontagués  n’y  euffent  envoyé  toutes  les  bouches  inutiles  du 
leur  ,  &  qu’à  leur  place  on  n’en  eût  fait  venir  tous  ceux  ,  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes. 

Le  troifiéme  l’Armée  alla  camper  à  une  demie-lieue  du  dé-  On  n’y  trouvé 
barquement ,  auprès  des  Fontaines  falées  ,  dont  j’ai  parlé  ail-  Perfonne. 
leurs.  Le  jour  fuivant  M.  deSubercafe  la  rangea  en  bataille 
fur  deux  lignes  ,  &  fit  les  Détachemens  néceffaires  pour  por¬ 
ter  l’Artillerie.  M.  de  Callieres  commandoit  la  ligne  de  la 
gauche  ,  &  comme  il  étoit  incommodé  des  jambes  il  avoit 
eu  la  précaution  de  faire  embarquer  un  Cheval,  qu’il  mon¬ 
ta.  Le  Chevalier  de  V audreuil  conduifoit  celle  de  la  droite , 
qui  étoit  la  moins  expofée  :  le  Général  étoit  entre  les  deux  , 
porté  dans  un  fauteuil ,  environné  de  fa  Maifon  ,  &  des  Vo¬ 
lontaires  ,  ayant  devant  lui  le  canon.  Le  chemin  étoit  très- 
difficile  ,  &  l’on  ne  put  arriver  que  le  foir  fort  tard  au  Villa¬ 
ge  ,  que  l’on  trouva  prefque  tout  en  cendres ,  &  deux  Fran- 

Y  i; 
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Négligence 
des  Ennemis. 


Les  On- 
neyouths de¬ 
mandent  la 
paix. 


M .  de  V  au- 
dreuiî  marche 
à  Onæyouth. 


,-j,  histoire  generale 

çois ,  qui  y  étoient  Prifonniers  depuis  lontems  ,  tout  récent- 

ment  maffacrés.  *.  •  . 

Ce  qui  furprit  davantage  ,  c’eft  que  les  Ennemis  avoient 

ruiné  leur  Fort ,  où  ils  auroient  pu  fe  defendre  lontems ,  ce 
qu’on  reconnut  aux  vertiges ,  qui  en  reftoient.  On  ne  com- 
prenoit  pas  même  que  les  Anglois ,  qui  1  avoient  bâti ,  eu  ¬ 
rent  ainfi  abandonné  ,  &  n’euffent  fait  aucun  mouvement 
pour  fecounr  leurs  Alliés.  Ce  Fort  étoit  un  quatre  long  a 
quatre  Battions ,  environné  dune  double  paliffade  flanquée 
de  redoutes ,  avec  une  enceinte  fermée  de  perches  de  qua¬ 
rante  ,  ou  cinquante  pieds  de  haut.  Quinze-cent  Iroquois  , 
autant  d’Anglois  ,  quelques  pièces  d’ Artillerie  ,  quon  pou¬ 
voir  aifément  faire  venir  de  la  Nouvelle  York ,  la  proximité 
des  Bois  fi  propres  aux  embufcades  ,  &  la  facilite  de  defendr e 
le  Rigolet ,  auroient  fuffi  pour  mettre  le  Comte  de  Fronte¬ 
nac  en  danger  de  recevoir  un  échec  ,  ou  dans  la  neceflite  ds 

s’en  retourner  fans  rien  faire.  . 

Le  cinquième  au  matin  deux  Femmes  &  un  Enfant  du  Vil- 
lage  de  la  Montagne  ,  qui  étoient  depuis  ttx  ans  Captifs  a 
O  nn  ont  a  gué  ,  s  echaperent ,  &  vinrent  au  Camp  ,  ou  ns 
confirmèrent  que  depuis  ttx  jours  tout  ce  qui  n  etoit  pas  en 
état  déporter  les  armes  ,  s’étoit  réfugié  à  une  lieue  de -la. 
L’après-dîné  du  même  jour  un  Soldat  François  ,  qui  avoir  ete 
pris  avec  le  P.  Milet ,  arriva  d’Onneyouth ,  charge  d  un  Col¬ 
lier  de  la  part  des  Chefs  de  ce  Canton  ,  pour  demander  a 
paix.  Le  Général  le  renvoya  fur  le  champ  avec  ordre  de  dîne 
à  ceux ,  qui  l’avoient  député  ,  qu’il  voulort  bien  recevoir  leurs 
foûmiffions  ,  mais  à  condition  qu’ils  viendraient  s  établir  dans 
la  Colonie  ;  qu’au  rette  ils  ne  comptaient  point  de  l  amuler 
par  de  feintes  négociations ,  &  qu’il  alloit  faire  marcher  des 
Troupes  pour  fçavoir  leur  derniere  réponfe. 

En  effet  le  lendemain  le  Chevalier  de  V audreüil  partit  pour 
ce  Canton  à  la  tête  de  ttx  ,  ou  fept-cent  Hommes.  Il  avoit  01- 
dre  de  couper  les  bleds  ,  de  brûler  les  Villages  ,  de  recevoir 
ttx  Chefs  en  qualité  dotage,  &  au  cas,  qu’on  voulût  lui  faire  la 
moindre  réttttance  ,  de  palier  au  ttl  de  1  epee  tous  ceux ,  qu  il 
pourrait  joindre.  Le  ttxiéme  un  jeune  François  ,  Prifonnier 
depuis  fept  ans  à  Onnontagué  ,  s’échapa  ,  &  donna  connoif- 
fance  de  plutteurs  caches  de  bled  &  de  hardes  ,  que  les  Enne¬ 
mis  n’a  y  oient  pas  eu  le  teins  d  emporter.  On  s  en  faittt  ?  on 
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wSÎ ir&ITouïtSad„es.rUinef  ^  ^  ’  «  4  i  «  ,  * 

a„sL,e  Sp'r ”  dans ^ ’u^n  ’  de  P,rès  de  ««*  .  C^« 

avecV ay3"t  paS  V°U'r;Car  11  Paroît qu’il  Y atténdoftîa mort 
avec  la  meme  intrépidité  ,  que  ces  anciens  Sénateurs' Roi  s“ï*®“- 

,.î  ,dans  le  rems  de  la  Pnfe  de  Rome  par  les  Gaulois  On 
1  abandonna  aux  Sauvages  ,  qui ,  fans  égard  pour  fon  erând 

âge  ,  déchargèrent  fur  lui  le  dépit ,  que  leur  avoir  caufé  fa  fur 

e  des  autres.  Jamais  peu  t-etre  Homme  n’a  été  traité  avec  plus 

dfime  h3”6  ’  &  "  3  temoi£ne  Plus  de  fermeté  &  de  grandeur 

Ce  fut  fans  doute  Uil  fpeflacle  bien  lïngulier  que  de  voir 

Sécréob^du^T  P?mmej  acharnës  autour  d’un  Vieillard 
decrepite ,  duquel ,  a  force  de  tortures ,  ils  ne  purent  arra¬ 
cher  un  foupir  ,  &  qui  ne  celTa  ,  tant  qu’il  vécut ,  de  leur  re¬ 
procher  de  s  erre  rendu  les  Efclaves  des  François ,  dont  il  af- 
efta  de  parler  avec  le  dernier  mépris.  La  feule  plainte  qui 
fort ît  de  ta  bouche  ,  fut ,  lorfque  par  compaffion  ,  ou  peut- 
etrede  rage  ,  que  qu’un  lui  donna  deux,  ou  trois  coups  de 
couteau  pour  1  achever.  „  Tu  aurois  bien  dû  ,  lui  dit-il  ne  « 
pas  abréger  ma  vie  ,  tu  aurois  eu  plus  de  tems  pour  aprendre  « 
a  mourir  en  Homme.  Quant  à  moi  ,  je  meurs  content ,  parce  « 
que  je  il  ai  aucune  baffe fle  à  me  reprocher,  K< 

Le  neuf  M.  de  Vaudreuil  ,  après  avoir  brûlé  le  Fort  &  Ipc  r  .  c  • 
Villages  du  Canton  d’Onneyouth  ,  revint  au  Camp  avec  en-  M-  ScTm!'* 
viron  trente-cinq  Hommes ,  la  plupart  Prifonniers  Franc  dreuil  à  On- 
dont  il  avoit  rompu  les  chaînes  ;  ils  étoient  accompagnés  des 
principaux  Chefs  du  Canton  ,  qui  venoient  fe  mettre  à  la 
difcretionde  M.  de  Frontenac.  Ce  Général  leur  ht  un  ac¬ 
cueil  très- favorable  ,  dans  lefperance  d’attirer  les-  autres  *■ 
mais  fon  attente  fut  vaine.  Il  fe  rencontra  dans  cette  Troupe 
un  jeune  Agnier  ,  qui  étoit  venu  à  Onneyouth  pour  voir  ce 
qui  s  y  paffoit  :  il  .fut  reconnu  pour  avoir  déferté  l’hyver.pré- 
Cecîent,  du  Village  de  la  Montagne  ,  &  il  fut  brûlé.  Il  avoit 
raporte  au  Chevalier  de  Vaudreuil  que  des  Agniers  &  des 
Anglois  s  etoient  affemblésà  Orange  au  nombre  detrois-cent 
pour  aller  au  fecours  d’Onneyouth  ,  qu’ils  pré voy oient  bien 
devoir  etre  attaqué  ;  mais  qu’ils  étoient  d’abord  retourné  fur 
leurs  pas  ?  &  que  la  conffernation  étoit  grande  par  tout» 


n 


:youth. 
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On  délibéré 
fur  le  parti  , 
qu’on  doit 
prendre. 


le  Comte  de 
ïrontenac, 
contre  le  Sen¬ 
timent  de  tout 
le  Monde, laiC- 
fe  fon  Expér- 
dition  impar¬ 
faite. 


Soupçons  con 
tre  lui» 


„  t  n  t?  generale 

174  H  1  S  ,Tr  f  •.  de  „Uerre  fut  affemblé  ,  &  l’°n  T 
Sur  cet  avis  le  Con  Affaire  pour  mettre  la  derniere 

délibéra  de  ce  q»i  ynfi  hien  commencée.  LeComte  deFron- 
main  à  une  Expeditio  falloit  aller  traiter  le  Canton, 

tenac  fut  d’abord  davis  qU il  falloua^  ^  ^  tf0 

de  Goyogouin,  comme  0  &  feuiement  cette  propofi- 
nontagué  &  dOnneyouth  ,  «c  no  a-  ùta  qu’après  avoir 

tion  fut  généralement  aplaudie  ^  co]nfau£e  des  Forts , 

1  Cela  fut  encore  aprouve  ,  le  oour  exécuter  ce 

à  demeurer  pendant lbyverda  acceptée.  M.  de  Man- 

projet  ,  &  fon  offre  fut  ^  abord  ? 

court  &  quelques  autre  autres  à  vivre  dans  les  Bois , 

comme  plus  accoutumes  que  pour  y  refter  fouS 

&  à  y  fuivre  les  Sauvages  ,  lorfque  dès  le  foir  me- 

fes  ordres  ;  mais  on  fut  b en ‘  ^  £  nfée  ,  &  qu'il 

me  le  Général  déclara  qu  il  avoir  ctaM  M<F  ^ 

falloit  fe  difpofer  a  r^rendre  lui  reprefenter  qud 

Le  Chevalier  de  Cailieres  e  ^  pays ,  réduire  les 

falloit  du  moins  ,  avant  que  ^  ^  Jis }  &  les  plus 

G-oyogouins ,  les  plus  fiers  qU’à  defcendre  une 

aif<I  àVmPter;  <ïull1"/uifoit  dans  ce  Canton  ,  &  qn’dn’é- 
belle  Riviere  ,  qui  C01  mj  •  que  d’une  partie  de  1  Ar- 
toit  befoin  pour  cette  Expédition  ^  V,.{  au 

niée  ;  il  ne  put  rien  obtenir  ,  Kl  Gouverneur  de  Mont- 

Comte  de_  Frontenac  de  d,re  que  t  r  l’effacer 

real  étoit  jaloux  de  fa  glolre  ’  fn^uveUe  Entreprife ,  dontle 

qu’il  vouloir  1  engager  dans  une  ^  ^  mécontentement 

fuccès  étoit  incertain.  Quoiqu  ‘  ^  cacherent  je  moins , 
devint  prefque  general ,  &-  C _  -  .  <1  du  Sauk  S.  Louis, 
furent  les  Canadiens ,  &  les 1  5,  ,  de  ces  Derniers ,  que 
Mais  maigre  les  inftances  re  ronner  la  retraite  ,  en 

M  de  Frontenac  «  ““ feSurSr Soire ,  &  il  eft 

tems  que  je  prenne  un  Peu  J  neufans  dans  le  Ca- 

i’ai  trouve  affez,  conftan  qui  ne  vouloient  pas  voir 

nada  ,  eft  que  quelques  Perfonnes^p^  ^  Gouv  ur  Gé- 
finirla  guerrefitot,  avoient  P  Iroquoife  etoit 

néral  au  fortir  du  Confeil que  ,  ü  £  de  ^ous  çwfcj. 
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de  l’inquiétude  ,  le  Roy  ne  manqueroit  pas  de  faire  une  re-  - — 

forme  confidérable  dans  les  Troupes  ,  que  Sa  Majefté  entre-  1  6  96* 
tenoit  dans  la  Colonie. 

C  etoit-là  le  prendre  par  fon  foible  ;  il  aimoit  à  dominer  , 
il  avoit  la  nomination  de  la  plûpart  des  Emplois  militaires 
qui  rendoit  toutes  les  bonnes  Familles  abfolument  dépen¬ 
dantes  de  lui ,  &  lui  concilioit  une  autorité  ,  dont  la  diminu¬ 
tion  1  auroit  mortifié.  D’ailleurs  il  avoit  affez  d’efpritpourcom- 
prendre  que  la  Cour  ,  où  l’on  recevoit  de  tems  en  tems  des 
Mémoires  contre  fa  conduite  ,  le  ménageroit  moins ,  quand 
elle  le  jugeroit  moins  néceffaire.  II  crut  donc  ,  à  ce  que  fes 
Ennemis  ont  prétendu  ,  devoir  conferverun  Ennemi ,  dont  il 
avoit  befoin  pour  fe  maintenir  dans  le  point  d’élévation  où 
il  fe  trouvoit.  5 

Mais  pour  eftimer  un  Homme  de  ce  rang  capable  d’avoir  ain- 
li  lacrmé  la  tranquillité  dune  Colonie  à  fon  ambition  ;  flétri 
des  Lauriers  ,  qu’il  étoit  venu  cueillir  fi  loin  ,  &  avec  tant  de 
fatigues  a  1  âge  de  74.  ans  ;  &  terni  toute  la  gloire ,  qu’il  avoit 
acquife  depuis  fon  retour  en  Canada  ,  il  faut ,  ce  femble ,  une 
evidence ,  que  les  plus  fortes  conjeaures  ne  donnent  point; 

&  ce  n  eff  pas  affez  qu’on  n’ait  pu  concevoir  le  motif  ,  qui  le 
faifoit  agir  ,5  pour  lui  en  attribuer  un  ,  qui  le  déshonorerait. 

ailleurs  s  il  avoit  dans  la  Nouvelle  France  un  grand  nombre 
de  Partifans ,  que  fon  mérite  perfonnel  avoit  prévenus  en  fa 
faveur,  ou  que  l’intérêt  &  la  reconnoiffance  lui  attachoient, 
il  y  avoit  encore  plus  de  Perfonnes  ,  qui  crovoient  avoir 
fujet  de  fe  plaindre  de  lui.  Or  on  fçait  allez  que  le  reffenti- 
ment  laiffe  des  impreffions  beaucoup  plus  durables ,  que  l’effi- 
me  &  la  reconnoiffance ^  qui  fouvent  font  enfevelies*  dans  le 
tombeau  avec  celui ,  qui  en  étoit  l’objet. 

Le  Comte  de  Frontenac  laiffa  donc  murmurer  les  Sauva-  «  > 

ges  &  tous  ceux  ,  qui  n’aprouvoient  pas  fa  réfolution.  Il  par-  tourne' à e  ^ 
tit  le  neuf ,  &  alla  camper  à  deux  lieues  de  fon  Fort.  Il  s’y  ren-  Moncreaî- 
dit  le  dix ,  &  ie  fit  rafer.  Il  s  embarqua  le  lendemain ,  &  le 
vint  il  arriva  à  Montreal  ,  n’ayant’perdu  que  fix  Hommes 
dans  fon  Expédition  ,  à  fçavoir  deux  Sauvages  ,  qui  s’ôtant 
enyvrés  d’eau-de-vie  ,  furent  maffacrés  par  les  Iroquois  ;  un 
François  ,  dont  le  Canot  fut  attaqué  dans  la  retraite  ;  &  trois 
autres ,  qui  fe  noyèrent  dans  les  Rapides  j  pour  n’avoir  pas 
fuivi  la  route  ,  qu’on  leur  avoit  marquée. 


I 


x  6  $6. 

Pourquoi  nos 
Alliés  ne  fu¬ 
rent  pas  de  cet¬ 
te  Expédition. 


M.  de  Fron¬ 
tenac  veut 
obliger  les 
Iroquois  à  lui 
demander  la 
paix. 


préparatifs 
pour  l'attaque 
de  Pemkuit. 


r  HISTOIRE  GENERALE 

M  de  Frontenac  trouva  à  Montreal  le  Sieur  d’Argenteu.l , 

tiB&Srt&BSSBt 

st  $  m  sa  as#  ssi: 

comme  ils  l’avotent  promis.  Cette  railo  a n eton  q  ^  ya_ 

vaife  volonté  de  leur  part ,  j^ux  fut la  perfuafion , 

loient  pas  mieux  ,&  dont  le  plus  lpec  -  comme  de 

il  étoit  inftruit  que  la  difette  des  vivre >n ‘  «  g  ,  dans 

grande  dans  les  Cantons ,  ouiln  a  ^  yor£  n’étoit 

nullement  en  état  de  leur  en  fournir  ,  ^ 

conditions  ™lui  pla nondè'lm  ’.mpofer.  l^rachevcn-de 

f;  £  égæZSÜSZi  S  S’i 

s sS—X  ** 

harcelèrent  l’Ennemi  jufqu  a  la  fa  de  1  automne^  fef 

Il  defeendtt  lui-memea  Québec  ,  «s  3U  .  duRoy 
ordres ,  &  le  vintcinquieme  d  Ao“‘ p  ‘  ,  A[  Roy  d’y  embaL 

i"  Z  Soup..  &  ’ÆpL.  c 

de  Muys  ,  Capitaine ,0  .ae  .  y  JV^efp  devoit  por- 

bles ,  qu’il  y  eut  alors  dans  la  ™^e;  „dre  Alberville  » 
ter  ce  renfort  droit  àPlaifance  ,  St  y  atienare  » 

H0US  ™ 

Paît  Courdvo^exiTmement  à  cœur  cette  Entreprit  ;  une 
Place  fortifiée  au  milieudes  Nations  Abeuaqu.fes  donnant 
■*  .  •  j  la  Hn  rps  Sauvaees  «  la  neceliaires  a  la 

l^-où  déuchéfpourZi;omrded notre  alliance  par  le  défaut 
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dë  fecours  de  notre  part  ;  mais  nos  Ennemis  prenoient  pour 

arriver  ace  but  des  moyens ,  qui  n’étoient  propres  qu’à  les  en 
eloigner.  k  1 

Quelques  mois  auparavant  des  Abénaquis  s  etoient  encore 
aiffes  attirer  a  Pemkuitpar  Fefperance  ,  qu’on  leur  avoit  don- 
nee  de  leur  remettre  des  Plafonniers  de  leur  Nation  :  ils  v 
avoient  ete  affez  bien  reçus  d’abord  ;  mais  lorfqu’ils  fe  croïoient 
plus  en  furete  ,  deux  furent  tues  à  coups  de  pillolet.  On  vou- 
lutenfuitefefaiflr  des  autres  ,  &  quoiqu’ils  euffent  été  furpris, 
ils  le  défendirent  lontems  avec  leur  valeur  ordinaire.  Deux  fu¬ 
rent  tues  ;  il  en  coûta  auffi  la  vie  à  deux  Angîois.  Il  paroît  que 
les  autres  Sauvages  5  dont  je  n’ai  pu  fçavoir  le  nombre  ,  de- 
meuierent  Prifonmers  ;  car  je  trouve  que  Taxous  ,  qui  étoit 
un  de  çes  derniers  ,  tua  en  chemin  deux  de  fes  ConduReurs  . 

le  lauva  :  quelques  autres  s’évadèrent  après  lui. 

On  ne  comprenok  pas  comment  les  Anglois  ne  voyoient 
point  qu  en  prenant  une  autre  conduite  ils  auraient  pu  réuflir 
avec  le  tems  a  gagner  un  Peuple  naturellement  doux  &  fa¬ 
cile  ;  mais  les  Nations  ,  non  plus  que  les  Particuliers  ,  ne  fe 
défont  jamais  de  leur  caraRere,  &  font  prefque  toujours  les 
Victimes  de  leur  defaut  dominant.  Par  la  même  raifon  ces 
trahilons  fi  frequentes  ne  corrigeoient  point  les  Abénaquis 
d  une  confiance  ,  dont  ils  avoient  été  fi  fouvent  les  Dupes 
non  plus  que  de  leur  manque  de  prévoyance  ,  qui  les  redui- 
oit  prefque  toujours  a  manquer  du  néceffaire.  La  moindre 
lueur  d  efperance  de  délivrer  leurs  Freres  d’un  efclavage ,  dont 
ils  connomoient  la  dureté  ,  fuffifoit  pour  effacer  de  leur  mé¬ 
moire  les  pièges  ,  qu’on  leur  avoit  tant  de  fois  tendus  fous  cet 
appas  ,  &  l’on  apréhendoit  avec  raifon  qu’à  la  fin  ils  ne  s’ac- 
commodafîent  avec  un  Ennemi ,  dont  ils  oublioient  toujours 
qu  ils  n’avoient  rien  à  efperer ,  &  qu’ils  ne  dévoient  ceffer  de 
craindre. 

C’eft  ce  qui  fît  prendre  au  Confeiî  du  Roi  la  réfolution  de 
les  délivrer  d  un  voifînage  ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  çau- 
for  avec  le  tems  leur  perte  ,  quelque  parti  qu’ils  priffent ,  & 

°n  etoit  bien  perfuadé  que  de  leur  confervation  dépendoit 
celle  de  1  Acadie  3  &  de  toutes  fes  dépendances.  MM.  d’Iber- 
ville  &  de  Bonaventure ,  à  qui  j’ai  dit  que  Sa  Majefîé  avoit 
donne  la  Commiffion  d  attaquer  Pemkuit  5  arriveront  le  vint- 

fîx  de  Juin  à  la  Baye  des  Efpagnols  :  ils  y  trouvèrent  des  Let- 

Tome  II,  g 


i  6  9  <5. 


Nouvelle  tra- 
hifon  faîteaux 
Abénaquis  par 
les  Anglois. 


MM.  d’Iber-, 
ville  &  de  Bo¬ 
naventure  ar¬ 
rivent  en  Aca¬ 
die. 


I  6y6. 


Ils  prennent 
m  Vaiflcau 
Anglois. 


,_8  HISTOIRE  GENE  R^A  LE 

rrî  du  Chevalier  d« 

“.Teal”' ‘>b  ïeSlê'»tan‘  en  Mer  le  quatrième  de  lutliet , 
pour  les  aller  chercher.  &  Alberville  ayant  dé- 

‘  «w  b2“- 

S-p l ^  i  ktsT,n! Sè 

f  hCî=r.“S.  ™™t4u.u«  s»"6«*  1  iis  y  ,,fer“‘ 

fubftitué à~lui  de  demi. rnLe, anquani >  Jï^ jj ,|o„ , 

rcP,r:S;“?n"mSa.  .-embarque,,». 

?ur  le  Profond ,  que  commandoit  M.  de  Bonaventure. 
t  _  r^^Â^a,  ;ic  mnnillerent  à  Pentaeoèt.  Ils  y  trouv 


4  Le  £fi  ^ 

Æ  “  Baron  cFe  Saint  Caftin  avec  deux-cm  Wages  Camb 

kuit. 


deVülieu.Ils  arriverentle  treize  a  la  vue  de  remKU  , 

K  Le' «S  ÏSÏÏMdlbervtiie  &  de  Bonaventure  mouil- 

relSur> cette réponîb^les'sauyaees  commencerentà  tirer :1e 

Fort  fit  auffi  un  allez  grand  feu  de  moufqueterie  ,  &  tira  quel 
L°  coups  de  canon8  Sur  les  deux  heures  après  minuit  M. 
3’Tkprville  defcendit  à  Terre  ,  &  fit  travailler  avec  tant  de  di- 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XVI.  i79 

ligence  aux  batteries ,  qu’à  trois  heures  après  midi  elles  étoient 
toutes  dreffées  ,  &  qu’on  tira  cinq  bombes ,  qui  mirent  1  a-llar- 
me  dans  le  Fort.  St.  Caftin  ,  qui  s’en  aperçut ,  fit  avertir  les 
Affiégés  que  ,  s’ils  attendoient  l’affaut ,  ils  auroient  à  faire  aux 
Sauvages  ,  dont  ils  fçavoient  bien  qu’ils  n’a  voient  aucun  quar¬ 
tier  à  efperer. 

Cette  ménace  eut  fon  effet  :  la  Garnifon  ,  qui  étoitde  qua- 
tre-vint  douze  Hommes  „  obligea  le  Commandant  de  capitu¬ 
ler.  Les  conditions ,  qu’il  demanda  ,  furent  qu’on  ne  dépouil- 
leroit  Perforine;  que  le  Commandant  &  tous  les  Siens  feroient 
envoyés  à  Bafton  ,  &  échangés  contre  les  François  &  les  Sau¬ 
vages  ,  qu’on  y  retenoit ,  &  qu’on  les  garantiroit  contre  la  fu¬ 
reur  des  Indiens.  Tout  cela  fut  accordé  ,  Chubd  &  fa  Garni¬ 
fon  fortirent  le  foir  même  de  la  Place  ,  &  M.  de  Villieu  y  en¬ 
tra  avec  foixante  François.  Les  Prifonniers  furent  enfuite  me¬ 
nés  dans  une  Me  fous  le  canon  des  Vaiffeaux  de  Roy  ,  où  il 
n’y  avoit pas  à  craindre  qu’ils  fuffent infultés  parles  Sauvages, 
&  cette  précaution  étoit  encore  plus  néceffaire  ,  qu’on  ne  la- 
voitcru  d’abord. 

Villieu  en  entrant  dans  le  Fort ,  y  trouva  un  Canibas  aux 
fers  ;  &  parmi  des  papiers  ,  que  le  Commandant  avoit  négligé 
d’emporter  ,  ou  de  brûler  ,  un  ordre  venu  depuis  peu  de  Ba- 
Ron  de  faire  pendre  ce  Prifonnier.  Villieu  étoit  trop  fage  pour 
inftruire  alors  les  autres  Sauvages  de  cet  ordre  ;  mais  le  Pri¬ 
fonnier  étoit  dans  l’état  du  Monde  le  plus  déplorable  ,  ayant 
les  jambes  roides  comme  un  bâton  ,  &  paroiffant  prêt  à  expi¬ 
rer  ,  ce  qui  mit  fes  Compatriotes  dans  une  rage  ,  dont  on  eut 
bien  delà  peine  à  empêcher  les  effets.  Le  Fort  de  Pemkuit 
n’étoit  pas  une  auffi  bonne  Place ,  qui!  le  paroiffoit  ;  toute¬ 
fois  il  eft  certain  que  ,  s’il  eût  été  défendu  par  de  braves  Gens, 
le  fuccès  du  fiége  eût  pu  être  douteux  ,  ou  du  moins  il  en  eût 
coûté  bien  du  fan  g  pour  s’en  rendre  Maître.  On  n’y  manquoit 
de  rien  pour  une  longue  défenfe  ,  le  magafîn  à  poudre  n’avoit 
à  craindre  que  les  bombes  ,  encore  n’étoit-ce  que  par  un  petit 
endroit ,  parce  qu’un  gros  Rocher  ,  contre  lequel  il  étoit 
apuyé  ,  faifoitune  partie  de  fa  voûte  &  de  fes  murailles.  En¬ 
fin  il  y  avoit  dans  le  Fort  quinze  pièces  d’ Artillerie  montées  , 
&  rien  n’étoit  mieux  ménagé ,  ni  plus  propre  ,  que  les  loge- 
mens  des  Officiers  &  des  Soldats. 

Le  dix-fept  &  le  dix-huit  furent  employés  à  le  ruiner.  En- 
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Il  capitule. 


i  6  9  6. 

On  renvoyé 
à  Ballon  une 
partie  des  Pri- 
fonniers. 


Les  deux  Na¬ 
vires  François 
évitent  une 
Efcadrc  An- 
gioife. 


Ils  arrivent  à 
1?  laitance. 


q  histoire*  generale 

b  l  menok  dans  fes  prifons.  Il  partit  en  meme  tems  pour 
^entasoët ,  où  il  attendit  quelque  tems  la  reponfe  du  Com¬ 
mandant  ma.s  comme  elle  tarda  beaucoup &  qu  il  n  avoir 
oasaffe”  de  vivres  pour  nourrir  tant  de  Monde  ,  il  renvoya  en- 
core  cent  Hommes  à  Bafton ,  &  ne  retint  que  les  Officiers  , 

d0L,Vt1ro<ifiémèadf sfptembreU fit  voilé avec M. de  Bonaven- 
ture  &  fa  prife.  Ils  avoient  à  peine  double  les  Mes ,  qui  font 
à  l’entrée  L  la  Rivière  de  Pentagoet,  quils  apeiçurent  au 
vent  fept  Voiles ,  qui  venoient  à  eux  ,  &  qui  les  tenoient  en- 
tr’elleslk  la  Terre.  D’Iberville  cria  auffitot.au  Sieur  de  Lau- 
fon  quicommandoit  le  N.ewport  oùetoient  les  cent  M.ç- 
mâksq  qu’il  avo.t  embarqués  à  la  Baye  des  Efpagnols  &  a  la 
Rivier’e^.  Jean  ,  de  fe  tenir  le  plus  près  de  lui  quil  feroit 

POfÊbs1Sauvaees  de  leur  côté ,  qui  ne  doutèrent  point  qu’il  ne 
fallût  fe  battre  ,  prièrent  cet  Officier  mie ^plutôt  que^  e  e  ren¬ 
dre  ,  il  abordât  le  plus  grand  des  Vaiffeaux  Enne  ,  P 

SS3SKE5ÏW  leur  Arni  fcr  k  foirlEl- 

cadre  Angloife  étant  déjà  fort  proche  ,  dlberville  fit  revirer 
de  bord  à  porter  à'Terre  ;  puis  après  avoir  fait  une  lieue  ,  il 
alon^ea  la  Côte  en  tirant  vers  les  Monts  deferts.  Alors  les  An 
olois°défefDerant  de  le  joindre  ,  ou  nofant  saprocher  dune 
£  Ss  ne  conno’ffoient  peut-être  pas  affez  changèrent 
auffi  débouté  ,  &  prirent  celle  de  la  Riviere  S.  Jean.  ^  ; 

Le  lendemain  matin  d’Iberville  ne  les  voyant  plus ,  s  eleva 
au  large  &  courut  ainfi  jufqu’à  1  Me  Royale  ,  ou  de  Cap 
Breton  ;  ce  qui  l’empêcha  d’embarouer  un  affez  grand  nom¬ 
bre  de  Sauvages ,  qui  l’attendoient  dans  le  Poitde  la  Heve, 

&  qui  dévoient  l’accompagner  en  Terre-Neuve.  Il  débarqua 

même  dans  l’Ille  Royale  ceux ,  qui  etoient  fur  le  Niewport ,  a 
la  réferve  de  trois  ,  qui  ne  voulurent  point  le  quitter  ,  &  le 
douzième  d’Août  il  mouilla  dans  la  Rade  de  Plaifance  , 
vivant  nerdu  dans  fon  Expédition  que  le  jeune  du  T  ait , 
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Garde-Marine  &  qui  fervoit  d’Enfeigne  fur  Ton  bord.  Cet 
Officier  s  etoit  donne  de  fi  grands  mouvemens  pour  le  fîéve 

de  Pemkuit ,  qu  il  fut  attaqué  d’une  pîeurefie ,  dont  il  mou- 
rut» 

M  8  •  Angloife  ,  qui  avoir  manqué  les  trois  m  a  vu 

Navires  François  ,  rencontra  le  Chevalier  de  V.llebon  ,  qui  $ 

ar/*  *•«*«*■>  »““'.Trrr„  il  “■ 

1  Acadie  ,  &  mouilla  1  ancre  vis-à-vis  de  Beaubaffin  ,  où  elle 
débarqua  quatre-cent  Hommes  .parmi  lefquels il  y  avoit  cent 
cinquante  Sauvages.  Alors  un  nommé  BourgeoÏs,  qui  avoit 
une  Habitation  dans  ces  Quartiers-là  ,  fe  mit  dans  une  Cha¬ 
loupe  ,  &  alla  trouver  le  Commandant  à  fon  bord  ;  il  lui  nré 
fenta  un  Ecrit ,  par  lequel  tous  les  Habitans  de  Beaubaffin 

‘Æ7  6 pgu  f  S.aa  t6mS  de  la,  P,on(ïuête  de  l’Acadie  par  le 
Chevalier  Phibs  a  demeurer  fidèles  au  Roy  Guillaume  & 

avoient  ete  reçus  fous  fa  prote&ion.  J 

„£rC-TTmdant  ayannU  Set  Ecrit  »  affû«  Bourgeois  qu’il 
e  eroit  fait  aucun  tort  a  Perionne  ,  &  défendit  même  a  fes  f'ï  pl"6tu'! 

Soldats  de  rien  prendre  dans  les  Habitations ,  ni  de  tuer  n lus  aJÜ?  e“ 
de  Beft.au*  ,  qu’il  ne  leur  en  faudroit  pour  vivre.  U  fereSlt 
enfuite  avec  fes  principaux  Officiers  chez  Bourgeois ,  où  plu-  G“s’ 
leurs  autres  Habitans  vinrent  le  faluer  ;  mais  tandis  qu’il  etoit 
dans  cette  ma, fon  dont  le  Maître  le  régaloit  de  fon  mieux , 
les  Soldats  le  dilperferent  dans  toutes  les  autres ,  &  s  y  com¬ 
portèrent  comme  dans  un  Pays  de  conquête»  ?  ~ 

Plufîeurs  Habitans  s’étoient  bien  douté  que  cela  arriverait 
&  s  etoient  mis  en  furète  dans  des  lieux  ,  où  ils  fçavoient  bien 
qu  on  n  irait  pas  les  chercher  :  ils  n’en  voulurent  pas  même 
fort.r  ,  quoi  qu  on  pût  leur  dire  pour  les  raffiner  delà  part  du 
General  An  g  lois  ,  &  bien  leur  en  prit  ;  car  bientôt  ce  Géné 
ral  ne  garda  pas  plus  de  mefures  que  fes  Soldats  ;  ceux  qui 
firent  paraître  plus  d’humanité  ,  furent  les  Sauvages.  Au  bout 
de  neuf  jours  .1  ne  reftoit  plus  à  Beaubaffin  aucun  édifice  fur 
P.  ’  Clue  £îue^cîues  mai  fon  s  &  quelques  granges  ,  dont  on 
avoit  tout  enlevé  ,  &  l’Eglife  ,  à  laquelle  on  n’avoit  point  en- 
coretouche;  mais  des  Anglois  y  ayant  enfuite  aperçu  une 
Affiche  fignee  de  M.de  Frontenac ,  &  qui  contenoit  quel,  ue 
Reglement  pour  la  Traite  ,  le  Commandant ,  qui  en  fut  aver¬ 
ti  ,  éclata  en  reproches  contre  les  Habitans  ,  menaça  de  les 
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’rtker  comme  des  Sujets  rebelles  ,  acheva  de  les  ruiner ,  &  t  . 

qu’il  ne  contenoitqu  une no  ‘  Guillaume,  &  ajouta 

ils  fe  reconnoiffoient  Su|  d  dey  ontre  ks  Anglois  qui 

quelle  leur fervirou  de ^lat eu g  ^  Celafait ,  il  fe  rembar- 

pourroient  debai  q  .  ^  q  appareilla  pour  la  Rivière 

aua  &  le  vintneuf  de  Septembre  u  app  b  }  Gar- 

Th an  ,  où  il  arriva  le  vedette  à 

nifon  de  Naxoat,  n.omm®  ^  npetit  Détachement  de  trois., 
rentrée  de  cette  Rmere ,  Brigantin  d’envi- 

ou  quatre  Soldats  .  i  aP^Ç  lendemain  il  fut  attaqué  par  des 
ron  foixante  tonneaux  ,  .  ,  ^  Terre  ,  fans  qu’il  s’en  fut 

Anglois ,  qui  av  oient  mis  p 


lUio  5  " 

iperçu.  .  -q  ,  alla  avertir  fon  Commandant  de 

*11  < Te  jetta  dans  le  Bois  ,  &  aUaavert  ^  .  m  k 

■arrivée  des  Ennemis  ,  dont  i  n  a  P  V  chevalier  de 

,  „i  lé.  Forcé,.  fgSSS*&* ,  ayant  fait  voit 

riUebon ,  qui  avoir  apparem  parce  qu  d  avoir 

qu’il  nétoit  pas  Pnfonmer  de  no.  fon£e.  Deux  )OUrs 

été  arrêté  avec  un  Paffepo  ■  troifiéme  .  mais  il  tom- 

après  Chevalier  retourna  a  la  M  .  „  dreffée  quelques  Sau- 

ba  dans  une  embufcade  que  h u  av^ 

vases  ;  il  y  fut  tue  ,  oç  les  aei  f  découvrirent  aux  An- 

Lux-é ,  je  ne  fcai  par  que  s  mo u|,  dec ouvr  ^  de 

glois  plufieurs  caches  ,  cp1  |  tout  fut  embarqué  dans 

munitions  &  de  marchandai ,  &  J  tout  Bafton?  lls  „’a- 

lesNavires,qu.repn  entauffitot  la  ,  qu>ils  nc0n- 

voient  pas  encore  fait  P  . ,  j  canon ,  &  deux 

autres  petits  Bat.mens  ,  P  d>un  ordre  ,  dont  il 

glois  ,  nomme  SlKIK  ,  lequel  retourner  à  la  Rivière  S, 

i£  ISSâ&gen  etBStÜt 

S.  Jean, 

lacroyoit  bien  pr°c  ®.  ,  .  en  reçut  la  nouvelle  le  douzie- 

Le  Chevalier  de  Vdlebon  en  reçut  ^  ^  Frgre  ?  le  plus 

me  d’Octobre  par  M.  ded^Lk  court  &  qui  avoir  été  ert- 
jeune  des  Fils  du  Baron  de  b  concourt ,  ^  4 
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voyé  pour  fçavoir  ce  quëtoit  devenu  le  Sieur  Chevalier  II  — _ 

avoir  écrit  la  veille  au  P  Simon  ,  Recollet ,  qui  gouvern'oit  1  6  9  6. 
allez  près  de-la  une  Million  de  Sauvages ,  pour  le  prier  d’en 
gager  le  plus  qu’il  pourrait  de  fes  Néophytes  à  le  venir  loin- 
dre  ,  &  ce  Religieux  lui  amena  le  quatorze  trente-fix  Guer- 
ners.IIrenvoya  le  lendemain  Neuvillette  à  la  Mer  &  cet 
Officier  retourna  le  feize  a  Naxoat ,  ayant  rencontré  les  En¬ 
nemis  en  affez  grand  nombre  à  une  demie-lieue  au-deffous  de 
Jemlet  5  c  elt-a-dire  5  environ  à  moitié  chemin  de  l’embou¬ 
chure  de  la  Riviere  à  Naxoat. 


M.  de  Villebon  avoit  déjà  mis  Ion  Fort  en  alTez  bon  état , 

h“I  û  /T*  tf~\  A  *r  fii  «  I  1  y->»  «ai  I  .-x  —  .»  ^  T  \  1  s 


Diligences  de 
M.  de  Ville- 
bon  pour  la 
défenfe. 


il  fit  encore  travailler  le  refte  du  jour  à  de  nouveaux  rétran 
chemens ,  en  quoi  il  fut  parfaitement  fécondé  par  fon  Frere 
par  M.  de  Gannes,  un  de  fes  Officiers,  par  le  Sr  de  la  Côte’ 

Ecrivain  du  Roy,  &  par  le  Sr  Tibierge  ,  Agent  de  la  Corn! 
pagme  de  1  Acadie.  Le  dixfeptiéme  au  foir  il  fit  battre  la  Gé- 
neiale  ,  &  toute  fa  Garnifon  étant  fous  les  armes  ,  il  lui  fit  une 
Harangue  militaire  fort  pathétique  :  il  l’exhorta  à  méprifer  un 
Ennemi ,  lequel  malgré  la  fupériorité  du  nombre  ,  ne  tenoit 
pas  ordinairement  contre  les  François  ,  &  il  finit  en  promet- 
tant  lur  ion  honneur  que  ,  fi  quelqu’un  avoit  le  malheur  d’être 
eltropie  en  combattant  pour  fon  Roy  ,  &  pour  fa  Patrie  5  Sa 
Majefte  pourvoyeroit  à  fafubfiffance  le  reffede  fes  jours. 
r^Pn7  n£  repondit  a  ce  difcours  ,  que  par  de  grands  cris  de 
riveleRoy,  &  dans  le  même  temsles  Srs  de  Clignan court  la  Garnifon. 
&  Baptiffe  arrivèrent  au  Fort  avec  dix  François ,  qui  avoient 
leurs  Habitations  au-deffous  de  Naxoat.  M.  de  Villebon.  leur 
commanda  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Sauvages ,  pour  difputer 
la  defcente  aux  Anglois  ,  &  de  lui  envoyer  tous  les  jours 
quelqu’un  pour  recevoir  fes  ordres.  Tout  étant  ainfi  difpofé 
chacun  fe  rendit  à  fon  Poffe  9  dans  la  réfolution  de  ne  le  quit¬ 
ter  qu  avec  la  vie  ,  &  comme  l’aboyement  des  Chiens  fit  con- 
noître  quefElinemi  approchoit ,  tout  le  Monde  paffa  la  nuit 
fous  les  armes. 


Réfolution  de 


Le  dix-huit  entre  huit  &  neuf  heures  du  matin  ,  tandis  que 
le  Commandant  affiffoit  a  la  Meffe  ,  on  l’avertit  qu’il  paroif-  Foru 
foit  une  Chaloupe  pleine  de  Gens  armés.  Il  fit  auffitôt  tirer 
1  allarme  ,  &  dans  l’inftant  chacun  reprit  fon  Poffe.  Deux 
autres  Chaloupes  9  armees  comme  la  première  9  la  fuivoient 
de  près  :  on  les  laiffa  aprocher  jufqu’à  la  demi  portée  du  ca- 
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1  ^4  ■  c  re  oui  les  obligea,  de  fe  mettfd 

- -y  ,  “  non  ,  &  alors  on  tira  fur  5  ,,  J  leur  defcente  ,  fans 

&  la  Garnifon  en  fit  autant  ^  (oa  COte;n  bon  ordre  jufques 

• Un  “Tu  For?  oùTa  RiS  a  Te  bonne  portée  de  pifto-. 
vis-a-vis  durort ,  ou  ia  v  commencèrent 

1er  de  large.  Ils  campèrent  ^cet  endron  com  ^  ^ 

auffitot  a  travaiüer  a  un  epa  ^  »  enfuite  une  batterie  de. 

de  trois  heures.  Ils  arborèrent  alors  le  Pavillon ^Koya 

'  t“ï«  ÏS  tien  fêta  ,  »>|  «»  *> 

For. le  tan, Encore  ta»,  U  «taj»™ f d“l" 
part  &  d’autre  un  très-grand  feu,  &.  h ■  j|  RivieÆ  ;  le 

Partis  s’étant  un  peu  avances  fur  e  fin  au  combat, 

battirent  en  Braves.  La  nuit ,  qui  furvm  ,  ;  ;  pe 

&  le  Chevalier  deVillebon  apercevant  f  “nems  . 

oréparoient  à  allumer  des  feux ,  parce  que  le  fro  d  ,  P  . 

PquaT,fit donner  plufieurs  allarmes pour  es  en  empecto, 

mais  comme  elles  ne  produifoientpa  premier 

toupies  obligea  d’éteindre  tous  eurs  feux  , iflt  du 

Ils  pafferent  ainfi  une  nuit  très -rude ,  fi,r  eux.  Ils 

abandonnée  peu  de  tems  apres,  Sur  e  .  extrême  pour 

CP  arriva  de  Ouebec,  ayant  fait  une  diligence  extrême  vu 

avoîrpart  à  laaéfenfe  deNaxoat  dont  .1  avoitapns  lefie^e 
en  chemin.  On  lui  affigna  fur  ie  champ  fon  Pofte ,  &  le  relie 

u liège  eit  dU{efoir  les  Ennemis  allumèrent  un  feu  ,  qui  occupon  un 
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grand  terrein  ,  &  l’on  ne  douta  prefque  point  qu’ils  ne  fon-  TrtTV 
geaflent  a  décamper.  Quelque  tems  après  on  les  aperçut ,  qui  6 9  6‘ 
chargement  leurs  Chaloupes ,  &  M.  de  Villebon  voulut  en- 
gager  les  Sauvages  ,  que  commandoient  MM.  de  Clienan- 
court  &  Baptiile ,  à  pafferla  Riviere  au-deffous  du  Fort  fpour 
tomber  enfuite  fur  eux  ;  mais  ils  le  refuferent ,  je  ne  fç ai  pour- 
quoi  :  le  lendemain  matin  le  Camp  des  Affiégeans  fe  trouva 

uide.  Neuvillette  fut  auffitôt  détaché  pour  les  fuivre  ;  mais 

on!ntqiR  feUtf:Ut,|r0,S  lieuës/-il  lêS  «ouva  embarqués  dans 
■qua  re  Batimens  d environ  foixante  tonneaux,  &  defcen- 
Q3nt  la.  Kiviere  a.  la  faveur  d  un  bon  vent. 

Il  tira  beaucoup  fur  eux,  pour  leur  faire  croire  que  les 
Sauvages  etoient  a  leurs  trouffes  après  quoi  il  retourna  au 
fort.  Nous  n  eûmes  a  ce  fiége  qu’un  Soldat  tué  ,  un  autre  eut 
les  deux  jambes  emportées  d’un  de  nos  canons  ,  &  un  troifié- 
me  fut  eltropte  par  fon  fufil ,  qui  lui  creva  entre  les  mains.  La 
précipitation ,  avec  laquelle  les  Anglois  fe  retirèrent ,  fit  ju¬ 
ger  qu  ils  n  en  avoient  pas  été  quittes  à  fi  bon  marché.  Ils  brû~ 
lerent ,  avant  que  de  s’embarquer  9  deux  ,  ou  trois  maifons  , 

&  laifferent  au  bas  de  la  Riviere  deux  Habitant  qu’ils  avoient 
amenés  de  Beaubaffin  ,  avec  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  ; 

mais  on  n’en  put  tirer  aucune  lumière  fur  la  perte .  qu’a  voient 
faite  les  Ennemis.  ^ 

Tandis  que  les  Anglois  étoient  fi  mal  menés  du  côté  de  F  A-  Etat  des  a«j 
cadie  ,  on  le  préparait  à  les  chafïer  de  Terre-Neuve  ,  où  iis  8lois  &  des 
occupoient  un  grand  nombre  de  Polies  ,  prefque  tous  fur  la  5^ 
Cote  Orientale  de  cette  Me.  Ils  y  avoient  même  des  Etabliffe- 
mens  fort  confiderables  ,  entre  lefquels  ils  avoient  pratiqué 
une  communication  facile  par  des  chemins  coupés  dans  le 
Bois.  On  y  voyoit  plufieurs  Habitans  très-riches ,  &  de  leur 
propre  aveu  leur  commerce  y  montoit  à  dix-fept  millions  par 
an.  En  un  mot  ils  fe  formoient  en  Terre-Neuve  une  puiffance, 
qui  les  pouvoir  rendre  Maîtres  abfoius  du  commerce  le  plus 
riche  5  le  plus  aifé  ,  le  plus  étendu  de  l’Univers ,  &qui  deman^ 
de  le  moins  de  dépenfe  ;  c’efl  celui  des  Morues. 

Il  s  en  falloir  bien  que  nous  eufîions  pris  d’aufïi  bonnes  me- 
fures  pour  le  partager  avec  eux.  La  Colonie  de  Plaifance  , 
quoique  placée  dans  un  des  plus  beaux  ,  &  des  plus  commo¬ 
des  Ports  de  l’Amérique  ,  ne  valoit  pas  le  plus  médiocre  de 
leurs  EtablifTemens.  Un  Auteur  contemporain ,  &  Témoin 
Tome  //.  A  a 
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oculaire  de  ce  qu  il  avance ,  affu q  P  ng  peft  dans  un 
bnans n’étoit pas .loge J^bd4s’àune  ration  par  jour  , 

^flTdîre  à  la  portion  d’un  Matelot  ;  que  Perfonne  n  etoit 
en  étatde  foulager  les  Pauvres ,  ni  les  Malades,  &  que  ton 

verneur  n  y  avoit  pour  hefoin  environ  quatre- 

KfquÆo.  «  pouvoit  P»  C»»P”  rsr»5bT%”“« 

SSr.,‘  CX"TXX  i“Xg“i.  j»  J«™-  &  %“•  «- 

ée  pkifaace.  avons  déjà  v  P  Officier  intelligent  &  expert- 

toit  un  braye  Hc^  ,  im  OAaer  B  mdeCeux, 

menté  ;  mais  .1  navoit  le  don tels*  ^  pêche  ^  ^ 

qui  étoient  fous  fes  ordres. '  le  défir  d’accumu- 

Moruë  attiroit  danSf“  Srodunl  ce  fâcheux  effet  :  il  fert  au 

X*  tsxr  tanss.p^z 

pamon  ,  ou  ta  u  d’être  avide  &  înterefle  ,  &-  le 

avoit  au  moins  la  réputation  u  eu  . 

Service  du  on  n^çavok  trop°  fi  les  Anglois  de 

Temî-Neuve  en  avoient  une  ,  puifque  dans  un  fi  grand  nom- 
i  eire  £euvce  onr  m  voyolt  pas  un  feul  Mini¬ 

ère  d’où  s’enfuivon  un  fi  grand  dérèglement  de  mœurs  que 

les  plus  Sages 

"S  L’abondaCnce  &  le  lu“e  n’avoient  pu  enfanter  les  mêmes 
eux.  L  abondance  ex  ie  m*  r  fouvent  manqu0ient 

^ïcSTmars  pourbrdlire  ils  n’éto.ent  guére^moins 
dénués  des  fecours  tpirituels  ,  nue  des  temporels  ^  f 

fnvoir  recourir  à  Dieu  dans  fes  befoins ,  &  louttrir  ïamnere 

avec  patience ,  comme  il  convient  à  des  Chrétiens ,  il  faut  au- 
moins  être  inftruitdes  grands  principes  du  Chrifhanifme. 
il  part  pour  Te!ie  étoit  la  fituation  des  deux  Co  ornes  Europeen"®s  ’ 
attaquer  s.  nartaeeoient  Me  de  Terre-Neuve  ,  lorfque  M.  d  Iberville 

,c“‘  propofa  à  la  Cour  de  la  mettre  toute  entière  fous  1  obeiffanc® 
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du  Roy.  Comme  Ton  Expédition  de  Pemkuit  l’avoit  retenu  du  "TT — 7~ 
côté  de  l’Acadie  plus  lontems  ,  qu’il  n’avoit  compté  d’y  être  °  9  Ô" 
il  ne  put  arriver  à  Plaifance ,  que  le  douzième  de  Septembre! 

M.  de  Brouillan,  qui,  fuivant  leurs  conventions,  devoit  l’y  at! 
tendre  jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Août ,  en  étoit  parti  trois  jours 
auparavant  avec  le  Vaiffeau  du  Roy  le  Pélican  ,  &  huit  Bàti- 
mens  Maloins  ,  le  Comte  de  Thouloufe  ,  le  Philippeaux  le 
Diamant ,  trois  Corvettes  &  deux  Brûlots  ,  pour  aller  atta- 
querS.  Jean.  C  etoit  le  Quartier  général  des  Anglois ,  &  le 
1  °r£  >  ,ou  abordoient  ordinairement  les  Vaiffeaux  du  Roy 
d  Angleterre.  J 

Quoiqu’il  eût  des  avis  certains  qu’on  étoit  inftruit  de  fou  il  ny  «us 
projet ,  il  ne  crut  pas  devoir  fe  prerter  d’attaquer  les  Côtes  eBtrer* 
où  les  Ennemis  étoient  moins  fur  leurs  gardes ,  &  il  aima 
mieux  attendre  que  les  vents  fuflent  favorables  ,  pour  aller 
droit  à  S.  Jean.  Mais  comme  il  fetenoit  à  dix,  ou  douze  lieues 
au  large  par  le  travers  de  ce  Port ,  le  tems  devint  fi  mauvais , 

&  la  Mer  ii  orageufe  ,  que  les  Bâtimens  ,  qui  l’accompa- 
gnoient ,  furent  lontems  feparés  de  lui.  Ils  fe  rallièrent  enfin  à 

lept,  ou  huit  heuës  de  Terre  ,  &  il  réfolut  de  11e  plus  différer 
a  entrer  dans  le  Port. 

11  ®toit  plus  qu’à  la  portée  du  canon  5  îorfqu’il  fe  faifit 
d  une  Chaloupe  ,  laquelle  alloit  apparemment  à  la  découver¬ 
te  ,  &  où  fe  trouva  le  Sieur  Ites  ,  Commandant  d’un  Navire 
du  Roy  d’Angleterre  ,  nommé  le  Soldat  de  Prife .  Il  fçut  de  cet 
Officier  qu  il  y  avoit  a  S.  J ean  quarante  Navires  ,  dont  quel¬ 
ques-uns  avoient  depuis  dix-huit  jufqu’à  trente-deux  pièces  de 
canon  montées.  Cet  avis  ne  lui  fit  pas  changer  de  deflein  ,  Sc 
il  fe  prépara  à  faire  la  defcente  à  l’entrée  du  Port ,  dès  que  la 
nuit  leioit  venue  j  mais  le  Courant  1  ayant  faLt  dériver  fix 
lieues  au  Sud  ,  maigre  tous  les  eflorts  ,  qu’il  fit  pour  fe  foû- 
tenir  ,  fon  projet  échoua. 

D’autres  Courans  l’entraînerent  enfuite  ,  fans  qu’il  s’en 
aperçut ,  vis-à-vis  d’une  Baye  ,  qu’on  appelle  Baboul 3  par 
corruption  de  Bayeboul ,  où  deux  jours  auparavant  il  avoit 
envoyé  le  P luhppeaux  &  le  Cottite  de  Thoulouje  3  pour  s’empa¬ 
rer  de  ce  Porte,  &  fe  rendre  Maître  d’un  Navire  du  Roy  d’An¬ 
gleterre  ,  appellé  leZephïr  3  &  de  deux  Vaiffeaux  Marchands, 
qui  y  étoient  mouillés.  Mais  ces  deux  Vaiffeaux  n’ayant  pu 
aprocher  la  Terre,  revinrent  joindre  M.  de  Brouillan.  Ce 

A  a  ij 
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îl  fe  faifit  de 
plufieur&Po- 
il.es. 


It  fe  brouille 
avec  M.  d’I- 
bervilie. 
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’SS&ÜXU,  **»  — «  p°ur  *-*•  * 

ZfÆ(ruva  alors  le  feu  de  cinq  petits  Forts ,  ce  qui  ne  l’em- 

nê cha point  décommander  deux  defeentes ,  1 une  a  ëal'c  a® 

P  m  !TIt  Ovide  fon  Neveu,  &  l’autre  à  droite  fous  les 

par  M.  de  St  Ovide  ,  ion  a  >  dg  plaifance.  Toutes 

deuxréuffirènt  ;  l’Hermite  cha’ffa  les  Anglois  de  deux  batte¬ 
ries  qui  incommodoient  beaucoup  les  Navires  Franço^  .  • 

affez  gwnd  nombre  d’Habitans,  qui  fe  réfugièrent  dans  les 

B°M  de  Brouillan  voulut  enfuite  retourner  à  S,  Jean  qu’il 
défait  paffionnément  de  prendrefans  le  fecours M .dite* 
ville  ;  mais  la  méfmtelligence  s  étant  mife  entre  lut  & 1* ^ ' 

°‘n' ;  i  S  maforé  ia  vigoureufe  réf, fiance  du  Sieur 
Clasby ^  Capitaine  du  Zephir,  qui  refia  Prifonnier  de  guer- 
«a“c,«Æ  Gens.  Ai f fin, 

lot  s  ces  Ports  II  ne  laiffa  pas  d’en  prendre  environ  trente  dans 

i“‘o”  de  ÜpédniL  ,«p/s  1«H“  ““S  n?>- 
fance  moins  flatté  de  ces  petits  fucces  ,  que  mortihe  de  n  a 
voir  pu  prendre  S.  Jean  ,  &  fort  picque  contre  les  Maloins  , 

qui  de  leur  côté  fe  plaignaient  ^ucoupdelur. 

^  11  arriva  dans  fa  Place  le  dix-fept  d  Octobre ,  ot  y  trouva 
M  d’Iberville  ,  qui  faute  de  vivres  n’avoit  pu  aller  le  joindre. 
Il  n’avoit  pourtant  pas  perdu  fontems;  car  apres  diverfesex- 
curfions  pour  reconnoître  le  Pays ,  ayant  reçu  par  le  Wefv 
&  &  Polillon  les  fecours  d’Hommes  &  les  provisions ,  qui! 
attendou  de  Québec  ,  .1  fit  fes  préparatifs  pour  aller  attaquer 
Carbonniere  ,  le  Polie  Anglois  le  plus  recule  vers  le  Non!.  H 
étoit  fur  le  point  de  partir  pourcette  Entreprife,  lorlque  M.  d. 
Brouillan  débarquaàPlaifance,  il  lu.  commun.quafon  deffem; 
mais  le  Gouverneur  lui  déclara  nettement  que  ce  projet  n  etoit 
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P°!nide  f°n  goû;  ,  qu’il  n’y  confentiroit  jamais  ,  &  que  ,  s’il 
s  obitinoit  a  le  fuivre  ,  il  empêcheroit  les  Canadiens  de  l’ac¬ 
compagner. 


69  6» 


D’Iberville  le  connoiffoit  allez  pour  craindre  que  ,  s’il  en-  te 
treprenoit  de  lui  tenir  tête  ,  il  ne  pouffât  les  chofes  à  quelque  fc  f°uleïel't 
™nitf  ^heufe.Il  crut  donc  qu’il  valoir  mieux  quitter  la  * 
partie  ,  il  refolut  meme  de  repaffer  en  France  ,  &  de  laiffer 
e  Gouverneur  de  Plaifance  chargé  d’une  Expédition  ,  dans 
laquelle  d  defefperoit  de  pouvoir  agir  de  concert  avec  lui; 
mais  les  Canadiens  n’eurent  pas  plûtôt  apris  cette  réfolution , 
tm ils  déclarèrent  tous  unanimement  qu’ils  seraient  engagés 
a  lui  leul  ;  qu  ils  avoient  ordre  de  M.  de  Frontenac  de  le  re- 
connoitre  pour  leur  Chef ,  &  qu’ils  retourneraient  plûtôt  à 
l^uebec  ,  que  d’en  accepter  un  autre. 

D’Ibervide  étoit  Canadien  3  &  Perfonne  n’a  fait  plus  d’hon¬ 
neur  afa  Patrie  ;  aufîi  etqit-il  l’Idole  defes  Compatriotes.  En 
un  mot  ces  braves  Canadiens  étoient  la  dixiéme  Légion  qui 
ne  combattait  que  fous  la  conduite  de  Céfar ,  &  à  la  tête  de 
laquelle  Cefar  etoit  invincible.  Déplus  les  Maloins  faifoient 
de  tres-grand.es  plaintes  du  Gouverneur  de  Plaifance ,  qui 
d  ailleurs-  avoit  la  réputation  d’être  dur  &  haut  dans  le  Corn- 
mandement ,  &  il  n’y  eut  jamais  de  Troupes  ,  avec  lefquels 
on  reuflit  moins  parla  hauteur  &  la  dureté  ,  que  les  Milices 
Canadiennes,  tres-aifees  cependant  à  conduire,  lorfqu’on  fçait 
s  y  prendre  d  une  maniéré  toute  opofée ,  &  qu’on  afçu  gagner 

,M-  de  Brouillan  ,  qui  connoiffoit  ces  Gens-là  capables  de- 
xecuter  leurs  ménaces  &  qui  ne  pouvoit  difconvenir  que  D 
Koy  avoit  chargé  M.  d’Iberville  de  toutes  les  Entreprifes 
qui  Je  feraient  pendant  l’hyver  ,  lui  fit  dire  par  M.  de  Muys  l 
^u|;.n.e  Pr^endoit  rien  au  pillage  de  S.  Jean^  &  que  toute  fon 
ambition  étoit  de  partager  avec  lui  l’honneur  d’une  fi  belle 
conquête.  D  iberville  répondit  que  fon  fentiment  étoit  de 
commencer  par  le  Nord  ,  par  la  raifon  ,  que  les  Anglois  n’y 
etoient  point  fur  leurs  gardes  ,  comme  on  ne  pouvoir  douter 
quils  ne  ruiient  a  S.  Jean.  Néanmoins  voyant  que  le  Gouver¬ 
neur  s  opmiâtroit  fur  cet  article  ,  &  craignant  quelque  éclat 

de  la  part  des  Canadiens  ,  il  fe  relâcha  pour  le  bien  de  la 
paix. 

Il  fie  fit  donc  un  Traite  entr’eux  ?  par  lequel  il  fut  réglé  que 


le?  dèu:? 
Commandans 
fe  réconci¬ 
lient. 
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O,  l’autre  fe  rendroient  féparément  à  S.  Jean  ,  M.  djber- 
1  un  &  1  autre  le  rena  ^  de  Brouilian  aVec  les  Trou- 

ville  avec  fes  Ca  ’  que  quand ils referaient  réunis ,  le 

pes&les  propr  . ,  aurait tous  les  honneurs  du  Com- 

bouverneurdePlaifance  auroitto^  ,  de  ^  forte 

mandement  ;  rnaisq  l  qul  feifoit  la  plus 

Se  parue  desVats  deq  cette  Expédition  ,  auro.t  auffi  la 
meilleure  part  du  butin.  rétablie  entre  les  Fran- 

La  K  CXnÆïfj/e  Profond,  que  com- 

Ç°ndok' toujours  M.  de  Bonaventure  ,  lequel ,  quoique  Ca- 
mandoit  toujours  i  prendre  aucune  part 

nadien  &  Ami  de GouvVmeur  le  PlaLice.  M.  de  Muys 
à  fes  démeles  avec  k  gouverneur  ü  ^  {rouvé  le  fecret 

s’embarqua  ènlm  fXnt  efperer  de  le  mettre  à 

fa%! "ed^atradi^,  qtü  dan^ottte autre ^ccafion n’auroient 

;Fi«^g?îSÎX~^  Si 

ques  Sauvages.  Apre  )  Forillon  *  le  Chevalier 

„,i  a,nc  ,î“oi.  pris  i  Anglois , 

,'ouyoit  ce  Poil  •  Ch  gonllé  Mlarmt  à  S.  Jean.  Le 

qui  s  etoit  e chape ,  oc  Détachement  pour  courir 

Gouverneur  Anglois  avoir  ^FLchem  n  .ya  t  joint  cet 

après  M.  de  Rancogne,&  ce  Détachement^^  &  ^ 

SBSSSrtSÈMa» 

-  *  s  m  rssis:  s&îr  .y»  * 

répondit  qu  .l  fai  ment^ue  de-là  ils  iroient  enfemble 

d  S’  d?“.  „„  j.  îwrée  de  ce  Port ,  quand  lis  y  arriveraient  ; 


I 
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[u’au  refte  il  prétendoit  à  la  moitié  du  butin ,  qui  fe  ferait  à  S. 

ean.D  Iberville  lui  répliqua  que  ce  n’étoit  point  là  ce  dont  ils 

etment  convenus  ;  Brouillan  nia  d’avoir  traité  avec  lui  fur  un 

autre  pied,  &  lui  fit  entendre  qu’il  ne  fe  relâcherait  point  de 
cette  prétention.  r 

£££!&  ™»  **■ 
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Tl  TU  D  I Y  ^*cxcp«ircr  îans  rien  dire.  Ilsferfcon- 

c  ida  a  M.  de  Pontchartrain  ,  des  quil  fut  de  retour  au  Cllienc  encore. 
Fonllon,  ajoutant  que  cetoit  pour  lui  un  part,  forcé  ,  que 
d  en  ufer  ainlî  ,  parce  qu  il  avoità  faire  à  un  Homme  ,  à  qui  il 
ne  pouvoir  pms  parler  ,  fans  être  expofé  à  fe  battre  avec  lui 
&  auquel  .1  ne  crayon  pas  devoir  livrer  fes  Canadiens ,  qui 
n  etoient  pas  Gens  a  endurer  qu’on  les  traitât  ,  comme  on 
avoir  fait  les  Maloins.  M.  de  Brouillan  fe  douta  apparem¬ 
ment  de  fon  deffein,  &lui  fit  dire  qu’il  fedéfiftoit.  D’iberville 
ne  fe  montrait  jamais  difficile  à  regagner  ,  &  la  réconciliation 
parut  fincere  des  deux  cotes  :  les  deux  Commandans  partirent 
enfemble  pour  aller  à  la  Baye  de  Toulle  ,  qui  eft  fur  le  chemin 

Ils  rencontrèrent  fur  leur  route  le  Sieur  de  Plaine  ,  Gen¬ 
tilhomme  Canadien ,  que  M.  d’iberville  avoit  envoyé  à  la 
decouverte  avec  douze  Hommes ,  &  qui  lui  amenoit  douze 
rionmers.  On  apprit  d’eux  qu’il  y  avoit  cent  dix  Anglois  à 
la  Baye  de  Toulle  ,  &  que  tous  ceux,  qui  avoient  abandon¬ 
nes  les  Portes  conquis  parle  Gouverneur  de  Plaifance  &les 
Maioins  ,  n  y  avoient  perdu  que  leur  maifon  ;  qu’ils  comp- 
toient  bien  de  la  rebâtir  au  printems ,  &  de  faire  leur  Pêche 
a  1  ordinaire.  Ces  avis  confirmèrent  M.  d’iberville  dans  la 
penlee  que  c  étoit  par  le  Bois ,  qu’il  falloir  attaquer  les  An- 
glois  de  cette  Ille,  par  la  raifon  que  de  cette  maniéré  on  leur 
enlevoit  généralement  tout  ce  qu’ils  polfedoient ,  &  qu’ils  ne 

Iravnipntnliic  _  n  •  d  *  , 


qu  on  y  eut  embarqi _ _ 

ville  croyoit  pouvoir  difpofer. 

Le  Gouverneur  de  Plaifance  n’attendoit  que  ce  départ  pour  MauvaiÆ  foi 
lever  le  maïque.  Il  commença  par  déclarer  qu’il  prétendoit  &  nouve]le 
que  tous  les  Canadiens  fuffent  à  fes  ordres  ;  qu’il  leur  don- 
noit  M.  deMuys  pour  Commandant ,  &  qu’il  cafferoit  la  tête  J*n, 
au  Premier  ,  qui  refuferoit  de  lui  obéir.  Il  dit  enfuite  à  M. 
d  Iberville  qu  il  pou  voit  aller  ?  où  bon  lui  fembleroit  avec  fes 
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On  s'apaife 
:ncore  réci¬ 
proquement* 


L’Armée  mar- 
;hçà  S.  Jean. 


Action  de  vi 
raeur  de  M. 
Alberville. 


histoire  generale 

.  r  i„;  ci  s’aperçut  alors ,  mais  un  peu  tard,  du 
Volontaires.  Celui-ci  *  f  yf.  de  Brouillai! ,  pour  1  engager  a 
piège  ,  que  lui  avoir  ten  ^  -à  à  refter  en  Terre- 

renvoyer  le  Profin  .  de  dépit  il  fe  fût  tenu 

£tas ’crmfiL”  tandis  Le  lu.  auroit  tout  l’honneur  &  le  pro- 
fit  de  la  conquête  de  S.  c^n.  fans  inquiétude  de  la 

Le  Gouverneur  n  etoit  pourra, «pas^ 

part  des  Ca"ad^-1,n‘VeroitPpeut-être  pas  le  plus  fort  :  d  n  e- 
guerre  civile ,  ou  il  ir  V  ld  tous  ceuxde  fon  Gou- 

toit  pas  meme  s if  <f  efprit ,  pour  ne  pas  prévoir  que 

vernement ,  &  u  avoir  1  y  J  ^aniere  qu’elle  tournât, 
les  fuites  de  cette  affair  ,  ^  fimeftes  &  quelles  feroient 

ne  pouvoient  manquer  dlbervjlle  ,  naturellement  mo- 

fur  fon  compte.  D  autre  par  le  „am  de  laiffer 

deré  ,  ne  fit  nenpour  art  fer  le  leu  foP  ^  pQ 

le  Gouverneur  de  Plaifance  d  ^  iffance ,  où  on  le 

tant  pas  peu  embarraffe  l  ^  avecP  les  Canadiens ,  & 

reduifoit ,  deremp  nas  allez  d’autorité  fur  eux  ,  pour  les 

il  apréhendoit  de  n  avo  P  la  vove  des  armes.  Ces  refle- 
détourner  de  fe  faire  )uft  ^P  *  &/autre ,  produifirent  une 

uoifiéme  reconcihation  :  onL  promit  réciproquement  de  ne 

plus  parler  de  rien.  *  i  Rave  de  Toulle  ,  qui  eft  à 

P  L’Armée  partit  auffitot  pour  la  Baye  üe^  &  ^uva  un 

fix  lieues  du  Forillon ,  y  arn  l’Equipage  avoir  aban- 

Navire  Anglois  dec®n“°”"jgBo-sqavec  tous  les  Habitansdu 
donné  ,  pour  fe  iauv  a  à  la  découverte  plu- 

lieu.  Le  vintquatre  M'^Xns  qui  tous  firent  des  Prifon- 
fleurs  Détachemens  de  pour  le  départ  de  la  Baye 

niers  ,  &le™tto..q“a^i«Æ^c  feft  Canadiens, 
de  Toulle  ,  il  prit  Itu  m  d’où  les  Anglois  auroient  pu 

po«.  «ifSjiZ  ®ÎK 

reconnoitr e  1  Ar  ,  .  trois  lieuës ,  fl  rencontra  un  de 

Apres  qu  il  eut  tait  e  ,  ^  ^  retmt  avec  lui. 

les  Partis ,  SV’P^'LL.luurente^ 'Anglois ,  qui avoiencdécou. 
vert  1  Armee ,  fortis .  oaffa  une  Rivie 


vert  l’Armée  ;  il  un£  Riyiere  très. 

™  P““  S  coin»™ ,  fors*  ta  Anglois 

ïïSÆ*  j.  4*—  •  1u',k  të! 
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bien ,  &  demeura  Maître  du  Havre.  Les  Ennemis  y  perdirent 
trente-fix  Hommes,  tues  fur  la  place,  on  en  prit  quelques- 
uns  ;  le  refte  fe  fauva  a  S.  Jean.  r  H 

,,L?  i?!Snit  Alberville  dans  ce  même  lieu ,  où  Bell«aai 

e  fut  obligée  de  fejourner  tout  le  lendemain ,  à  caufe  d’une  de  M-  d= 
neige  fi  epaiire  ,  qu  elle  obfcurciffoit  l’air ,  &  qui  dura  iufou’A  MontW- 
la  nuit.  Montigny,  qui  ne  pouvoir  demeurer  en  repos,  &  qui 
e  oit  le  plus  incommode  Voifin  ,  que  portent  av0P.r  1  e7  Aa" 
g  ois  >  ne  laifla  pas  de  faire  une  courfe  dans  le  Bois,  &en 
raniena  plufieurs  Bnfonniers.  C’eftle  même,  qui  avoir  été 

gl  de  PenTkun!6  5  &  qUi  S’étoit  fort  di®ngué  au 

Le  vinthuit  au  matin  toute  l’Armée  marcha  en  ordre  ,  Mon¬ 
tigny  fanant  1  Avantgarde  avec  trente  autres  Canadiens,  & 
devançant  le  Gros  de  cinq  cent  pas.  MM.  de  Brouillan  & 
d  Iberville  fuivoient  a  la  tête  des  Troupes ,  ayant  avec  eux 
NESCAMBtouiT  ,  Chef  Abénaqui ,  brave  Homme  ,  &  qu’on 
a  vu  a  Verfailles  en  1 7o6.  carelîé  &  comblé  de  préfens  par  le 
feu  Roy.  La  Garnifon  dePlaifance  avoir  la  tête  ;  mais  on  étoit 
convenu  que  les  Canadiens  commenceraient  l’attaque 
Après  deux  heures  &  demie  de  marche  ,  Montigny  décou¬ 
vrit  a  la  portée  du  piftolet  un  Corps  d’Anglois  de  quatre- vint 
huit  Hommes,  avantageufement  portés  derrière  des  rochers. 

11  ne  balança  point  a  faire  feu  fur  eux  ,  &  ceux-ci  ne  voyant 
que  trente  Hommes  ,  fe  contentèrent  de  leur  répondre  cfune 
déchargé  de  leur  moufqueterie  ,  &  les  attendirent  dans  leur 
1  olte  avec  beaucoup  de  réfolution.  Montigny  fit  ferme  de 
Ion  cote  ,  tirant  toujours  fur  les  Anglois  en  attendant  l’Ar- 
mee.  Elle  le  joignit  bientôt.  M.  de  Brouillan  attaqua  les  En- 
nemis  devront  ;  d’Iberville  tourna  fur  la  gauche  ,  pour  les 

prendre  en  flanc  ,  du  côté  ,  où  le  rocher  ne  les  couvrait 
point. 

Ils  fe  battirent  bien  ,  mais  au  bout  d’une  demie-heure  de  ré- 
liitance  ils  plièrent  de  toutes  parts.  D’Iberville  fuivi  d’un  petit 
nombre  de  Canadiens  des  plus  alertes  ,  pourfui  vit  les  Fuyards 
lepee  dans  les  reins  „  &  les  mena  battant  jufqua  S.  Jean  , 
dont  on  n  etoit  qu’à  trois  quarts  de  lieues  ,  &  où  il  arriva  un 
quart  d  heure  avant  l’Armée.  Il  s’étoit  même  déjà  faifi  dans  ce 
peu  de  temsde  deux  Forts  ,  &  avoit  fait  trente-trois  Prifon 
mers.  Les  Habitans  de  S.  Jean  avoient  beaucoup  compté  r 
I  omc  II.  B  b 


tJn  Corps 
d’Ennemi  dé¬ 


fi!  r 
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194  H1  U  Hommes, qui venoient  d’être  défaits ,  & 

bàS"  sem»  f  »•  *— -  ■* 

fiéme  Fort ,  où  il  y  en  avoir  ^-cen  .  ^  ^  E  per. 

Dans  le  combat  0  don  >  m.  de  Brouillan  y  fit  mer- 

dirent  cinquante-cinq  •  •  d  iui  ;  trois  autres  de 

veille  ,  &  eut  Ion  Trompette  tue  acote^^^  ^  Soldats 

fes  Gens  furent  bleffes,  &  d  très-bien  leur  devoir  -,  mais 

delà  Garnifon de P^ifance^firen titres ^bie^^o^  ^ 

clmTi-s  comre  les 

d’iber^dle'dans^fe” compte  qu’il  rendit  de  cette  Campagne  à 

M.  de  Pontchartrain.  t»  c  Teall  aperçut  un  Bâ- 

siège  au  tort  L’Armée  en  entpnt  dans  e  Bou^S^  j  faipoi£ 

«le  s.  Jean.  timent ,  où  s  etoient  i  e  ug  P  ^  pon  fçUt  depuis  qu’on 

force  dévoilés,  no^fo^uPo^o  J  ^ 

y  avoir  embarque  tout  ce  qv  y  1  doit  à  prendre , 

les  Maifons  des  ^  huit  pieds  ;  du  re- 

étoit  revêtu  d  une  paliffade  d  ,  campa  dans  les  mai¬ 

lle  ,1  étoit en  affezimuvais  etat.  L  Armee^camp^  ^  Gouyer. 

fons  du  Bourg  ,  &  d  abo  nombre  des  Prifonmers. 

neurpar  une  Femme  ,  «pu etort  du inom  ^  fe> 

Le  Gouverneur  la  retint ,  R  p  défendre  ,  &  fur  le 

Cela  fit  juger  qu  il  etoit  re  dfi  Toulle  les  mortiers , 

champ  on  envoya  cher  ^  011’on  y  avoit  laiffés. 

les  canons , &  les  munitions  b;M>  deViuy s  &  de  Monti- 

Su 

blanc.  .  vi  ç.t  on  convint  d’une  entrevûë 

,  S”;.teu'r^Slî-  ...  vouloit 

lorS_.^  ini  François;  viffent  le  mauvais  état.  En  effet  toute  1& 


Le  Couver-  _ _ _ 

E£'L  îas^tfuVksFranÿrviirent  le  mauvais  état.  En  effet  toute  1* 
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Force  de  S.  Jean  étoit  du  côté  de  la  Mer,  parce  qu’il  n  etoit  T7T* 
pas  venu  dans  l’efpit  des  Anglois  qu’on  vînt  les  attaquer  par  ,1  9  ' 

Terre.  Le  Gouverneur  fe  trouva  au  rendez-vous  avec  qua- 
Ve  des  principaux  Habitans  du  Bourg.  M.  de  Brouillait  lui  fao“‘s- 
fit  les  propositions ,  &  il  demanda  terme  jufqu’au  lendemain 
pour  y  repondre.  Il  ne  youloit  que  gagner  dutems ,  parce  qu’il 
avoit  découvert  deux  gros  Navires ,  qui  depuis  deux  jours 
louvoyo.ent  pour  tâcher  d’entrer  dans  le  Port  ;  mais  on  fe 
coûta  de  fon  deflein ,  &  on  lui  déclara  qu’il  falloit  prendre  fon 
parti  a  1  mitant  même ,  ou  qu’on  alloit  donner  l’afl'aut 

Il  n  etoit  nullement  en  état  de  le  foûtenir  ,  &  il  convint  de  n  fc 
le  rendre  le  jour  meme  aux  conditions  fui  vantes.  i°.  Qi/on 
lui  fournirait  deux  Bâtimens  pour  le  conduire  avec  tout  fon 
Monde  en  Angleterre  :  2°.  Que  Perfonne  ne  feroit  fouillé  •  f 
Que  ceux  des  Anglois  ,  qui  voudraient  aller  à  Bonneville  lé 
pourraient  en  toute  fûreté.  Cette  capitulation  fut  lignée  de’la 
part  des  François  par  le  feul  Gouverneur  de  Plaifance  qui 
ne  fit  pas  feulement  à  M.  Alberville  la  politeffe  de  la  lui  pré- 
fenter.  Cet  Officier  n  y  fut  pas  infenfible  ;  mais  il  diffimula  fa- 
gement ,  comme  il  avoit  déjà  fait  fur  d’autres  chofes  ,  qui 
■etoient  d’une  plus  grande  conféquence. 

Le  Gouverneur  Anglois  ,  après  avoir  figné  5  rentra  dans  fa  Etat  *  h 
Place  ,  &  en  fortit  un  moment  après  avec  deux-cent  cinquan-  Place> 
te  Hommes ,  fans  les  Femmes  &  les  En  fans.  Il  n’a  voit  eu  qu’un 
Soldat  bleffe  dans  une  efcarmouche  ,  lorfqu’on  alloit  recon- 
noître  le  Fort  ;  mais  toute  cette  Garnifon  n  etoit  guéres  corn- 
pofée  que  de  miferables  Pêcheurs  ,  qui  fçavoient  à  peine  tirer 
un  coup  de  fufil ,  Sdeur  Commandant  étoit  un  fimple  Habi¬ 
tant  choifi  par  les  Capitaines  de  Vaiffeaux  ,  fans  Commiffion 
du  Prince.  Le  Fort  étoit  allez  bon  ,  mais  dépourvû  de  tout. 

La  Garnifon  n’y  avoit  pas  même  de  vivres  pour  vint-quatré 
heures,  ni  un  morceau  de  bois  pour  fe  chauffer  ;  auffin’y  etoit- 
elle  entrée,  qu’au  moment  que  M.  Alberville  avoit  paru  dans  ' 
le  Bourg. 

Cependant  S.  Jean  efl  un  très-beau  Havre,  qui  peut  con-  situation  de 
tenir  plus  de  deux-cent  Vaiffeaux  :  fon  entrée  n’a  qu’une  de-  s,Jean’ 
mie-portée  de  fufil  de  largeur  entre  deux  Montagnes  très-hau¬ 
tes  ,  &  elle  etoit  defenduë  par  une  batterie  de  huit  canons. 

On  y  comptoit  alors  plus  de  foixante  Habitans  très-bien  éta¬ 
blis  fur  la  Côte  du  Nord  ?  &  le  long  ie  la  Grève  dans  l’efpace 

3b  ij 
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,  HISTOIRE  generale  ^ 

*9  ,  .1-  ••  t  e  Fort  dont  nous  venons  de  parler  5ne- 

Les  deux  N  p,  q  la  voyant  prife ,  n’eurent  point 
pour  feeounr  ««  V,  s>e/ retourner  en  Angleterre  ; 

d’autre  parti  a  p  ,  ^  Le  fécond  de  Décembre  Monti- 

EÏS5«> fis  S.  J<» ,  &  «  P»J= >»'■  1< »»”b'* 

ïs  “s, ni S“S. ,  &  P.»  .•»  1»-'"*  «■ 1 

SÎPd’ribemUee?îee  Gouverneur  de  Pla.fance  propofa  de  garder 

”■ s f  *~g 

SrSKSSSi*  ■  "  ' u"  “  * ,rop  pour 

mandement ,  dont  on  vouloit  le  charger  ,  &  la  refolut.on  fut 
nnfe  &  exécutée  fur  le  champ  d’abandonner  cette  conquête, 
Pprès  avoir  brûlé  les  Forts  ,&  j^rale “tous y «  JJ. £ 

ran  &  dqe  MÙpfe  dffîkZÀ  retourner  à  Plaifance  ,  &  M. 
d’IbÏrviüe  „eyfo„geaPplus  qu  a  continuer  la  guerre  avec  les 

üy  employa  près  de  deux  mois ,  au  bout  defquels  .lne  re¬ 
lia  plus  aux  Ànglois  en  Terre-Neuve  que  Bonneville  &  1  Me 
de  Carbonniere.  Le  premier  de  ces  deux  Polies  etoit  trop  bien 
fortifié  ,  pour  pouvoir  être  infulté  par  une  aulïi  petite  Troupe 
de  Gen  f  qui  marchant  fur  la  ne.ge  ,  &  prefque  toujours  da.£ 
des  chem  ns  impratiquables  à  tout  autre  qu  a  des  Canadiens  & 
de  Sauvages ,  ne  pouvoient  porter  tout  au  plus  que  leurs  tu- 
fils  &  leur!  épées,  avec  çe  qu’il  talion  de  vivres  pour  ne  pas 


Conquêtes -des 

Canadiens  en 
Terre-Neuve. 
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Lille  de  Carbonniere  eft  inabordable  pendant  l’hyver - 

pour  peu  quelle  foit  défendue  ,  &  plus  de  trois-cent  Anglois  1  6  96- 
Syr  étoient  réfugiés  des  autres  Places  ,  qu’on  leur  avoit  enle¬ 
vées.  La  Mer  y  eft  en  toute  faifon  fort  orageufe  ,  &  les  vagues 
lui  faifoient  alors  un  rempart ,  qu’une  Armée  entière  avec 
une  bonne  Artillerie  n’eût  jamais  pu  forcer.  Si  M.  d’Iberville 
avoit  été  libre  de  commencer  par-là  fes  Expéditions  ,  il  auroit 
trouvé  cette  Me  prefque  fans  défenfe  ,  &  beaucoup  plus  aifée 
à  aborder.  On  fit  dans  ce  refie  de  Campagne  fix;  ou  fept 
cent  Prifonmers  ,  qui  furent  envoyés  à  Plaifance ,  &  dont  la 
plûpart  fe  fauverent  5  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  dans  ce  Port  afi 
fez  d’endroits  fermés  pour  s’affûrer  d’eux. 

Après  M.  dlberville ,  qui  donna  en  cette  rencontre  de  gran¬ 
des  preuves  de  fa  capacité  ,  &  fe  trouvoit  par  tout  „  ou  il  y 
avoit  plus  de  rifques  à  courir  &  plus  de  fatigues  à  effuyer ,  & 
Montigny  ,  qui  prepoit  pour  l’ordinaire  les  devants  ,  &  fou- 
vent  laiffoit  peu  de  choies  à  faire  à  ceux  ,  qui  le  fuivoient , 
Boucher  de  la  Perriere  ,  d’Amour  de  Plaine  ,  Du- 
gué  de  Boisbriand  ,  trois  Gentilshommes  Canadiens  ,  &  Nef- 
cambioüit ,  furent  ceux  ,  qui  fe  difiinguerent  le  plus.  Il  n’efi 
point  douteux  que  ,  fi  l’on  avoit  eu  allez  de  Monde  pour  ache¬ 
ver  une  conquête  fi  avancée  ?  &  pour  garder  les  Pofies ,  dont 
on  avoit  chaffé  les  Anglois  ,  ils  auroient  perdu  pour  toujours 
l’Me  de  Terre-Neuve  ;  mais  peu  de  Gens  en  France  connoif- 
foient  alors  de  quelle  importance  il  étoit  de  nous  en  affûrer  la 
poffefiion  entière. 

Il  faut  convenir  que ,  fi  les  Anglois  font  paroître  dans  l’Eta-  Fautes 
bhffement  de  leurs  Colonies  une  habileté  y  qu  on  ne  remarque  Anglois  &  d  es 
en  aucune  autre  Nation  de  l’Europe  ,  communément  ils  pren-  ^ril'Ç°is  dan* 
lient  affez  peu  de  précautions  pour  les  garantir  d’une  furpri-  nies'/010" 
fe  ,  ou  d’un  effort  de  leurs  Voifins.  De  forte  que  fi  les  Fran¬ 
çois  avoient  autant  de  confiance  ,  &  prenoient  auffi  -  bien 
leurs  mefures  pour  conferver  leurs  conquêtes  dans  leNouveau 
Monde  ,  qu’ils  montrent  de  hardieffe  &  de  promptitude  à  les 
faire  ,  la  Couronne  de  l’Angleterre  ne  poffederoit  peut  -  être 
pas  aujourd’hui  un  pouce  de  terre  dans  le  Continent  de  l’A¬ 
mérique  Septentrionnale. 

La  plus  grande  faute  ,  que  faifoient  alors  les  Anglois  dans 
leurs  Colonies  3  c’eff  que  pour  l’ordinaire  ils  choififfoient  mal 
ceux ,  à  qui  ils  confident  le  Commandement ,  foit  des  Polies 
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>9«.  rH  VolL°Proices?ntL«.  C^p^efauetou-- 

PÔ-  de 

étoit  f  V0Il^saSctÜ  s  pour  foûte^ir  ù?ang  ,  où  on  les 
culture  des  I  erres  ,  'oris ,  qu’avoient  pour 

confiance  ,  dans  notre  ”e§,  '§e”  .b  qu’iis  fonulemeurés  Maî- 
trasde  tan'^de'p'oftes important  ,  dontnous  les  avions  chaffés 
autant  de  fois ,  que  avions  attaqu^  dans 

J=  M‘  ,raPnrirr,Tlaa SvSeùx Poftes ,  fiÿflÿg 
Alberville  retourna à  Plaifance pour  ^.PXk  fecours  de 
Terre-Neuve.  COnquete  ,  ce  qu  il  ne  pot  P  ,  p  vpntlire. Xll’atten- 

-îïwt  F""-  ** 

kte^*iU.V>lT  "ÿr-  av“ 

FfÆ  &  des  ordres  de  la  Cour ,  l’obligea  de  renom 

une  Efcadre  ,  &  ci  cueillir  de  nouveaux  lau- 

cer  a  cette  hntreprue  ,  p  j’olirifon  Mais  avant  que  de 

riers  dans  les  glaces  de  a  Bf  "^Sdi'tion ,  &  quel  en  fut 

raconter  ce  qm  donna  beu  nQUS  oyions  ce 

ÿf.ÿ.dÆéto  Itoquoiî  aprts  1.  dtteuaio»  dOnnon. 

tagM  de  Frontenac  s’étoit  bien  attendu  que  les  Iroquois 

n^î'avok  plûtôt  étourdis  que  fubjugués  ,  ne  tarderaient  pas 
quil  avoit  p  c erté  &  à  fe  remontrer  fur  nos  Fron- 

àrT^^WiWenoit  de  faire.  Audi  n’éroit- 

Tefzù 

été  avant  qu’il  fe  fût  mis  en  Campagne  avec  des  Forces 


/ 
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I  û  I  fl  o  i  ro  I  *  /-»  J  a  ' Il *  .  1  «  — 


Le  ‘Chevalier  de  Caîlieres  avoit  reçu  ordre  vers  la' fin  de  J  f  9  7‘ 

1  automne  de  lever  dans  fon  Gouvernement  un  grand  Parti,  jm  confies 
y-  ~  envoyer  fur  les  glaces  contre  les  Agniers  ;  mais  la  di-  îrociuois  »  fous 
fette  des  vivres  le  mit  dans  l’impoffibilité  d’obéir  ;  la  récolté  dfa’ 
a^ant  ete  fort  mauvaife.  Il  le  fit  fça voir  au  Gouverneur  Gé- 
nerai ,  qui  lui  manda  de  fe  contenter  donc  d’envoyer  cinquan- 

pôté  ,  où  les  Iroquois  avoient  accoûtumé  de 
chafler  pendant  lhy ver.  Il  femit  auffitôten  devoir  djsxécuter 
cet  ordre  ,  &  tout  étoit  prêt  pour  le  départ  de  la  Troupe  com- 
mandee  ,  lorfqu’on  reçut  quelques  avis ,  qui  firent  changer  de 


.  L’onzième  de  Janvier  un  Sauvage  du  Sault  S.  Louis  ,  ori¬ 
ginaire  d  Onneyouth  ,  &  qui  avoit  été  envoyé  dans  ce  Can¬ 
ton  pour  en  exhorter  les  Habitans  à  venir  s’établir  parmi  nous, 
arriva  à  Montreal.  On  lui  demanda  en  quelle  difpofition  il 
avoit  laine  fes  Compatriotes ,  &  il  répondit  que  foixante  d’en- 
tr  eux ,  diviles  en  deux  Bandes  ,  venoient  en  chaffant  dans  le 
deiiein  de  dégager  la  parole  ,  qu’ils  avoient  donnée  à  ce  fu jet 
au  Gouverneur  Général.  Il  ajoûta  que  tous  les  autres  Iroquois 
etoient  allés  en  chaffe  vers  le  Pays  des  Andafles ,  &  fur  cette 
leconde  nouvelle  le  Parti  fut  congédié. 

Quelques  Particuliers  fe  mirent  pourtant  en  Campapme ,  Sc  les  François 
prirent  la  route  de  la  Nouvelle  York.  Un  nommé  Dubos  ,  reç°ivenc 
qui  conduifoit  une  de  ces  Troupes  après  s’être  lontems  bat-  Secs?* 
tu  avec  beaucoup  de  valeur  contre  des  Mahingans  &  des  Ag¬ 
niers  ?  Sc  ies  avoir  fort  maltraites  ,  tomba  dans  une  embufea- 
de auprès  d’Orange.  De  feize  qu’ils  étoientJ  dix  furent  tués 
fur  la  place  ,  Dubos  &  trois  autres  furent  bielles ,  pris ,  &  me¬ 
nés  4  Orange:  les  deux  autres  nont  jamais  paru  depuis.  Une 
fécondé  Bande  de  fept ,  ou  huit  François  ne  fut  gu  ères  plus 
heureufe.  Elle  fut  rencontrée  par  des  Sauvages  de  la  Monta¬ 
gne  ,  qui  les  prirent  pour  des  Anglois,  Sc  les  chargèrent» 

Deux  furent  tués  avant  qu’on  fe  fût  reconnu  ;  mais  le  grand 
Chef  de  la  Montagne  ,  nommé  Totathiron  9  y  refta  audi , 

&  ce  fut  une  grande  perte  pour  la  Colonie, 

Enfin  le  cinquième  de  Février  trente-trois  Onneyouths  ar-  Des  On- 
nverent  a  Montreal  ;  ils  dirent  qu’ils  venoient  s’acquitter  de  neyouths 
la  piomelfe,  quils  avoient  faite  à  leur  Pere  de  fe  ranger  au  s^cabnrdan^ 
nombre  de  fes  Enfans  5  que  tous  les  autres  les  avoient  chargés  iaCoioak, 
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ge  de  pentee  ,  &  que  l  p  rendre  auprès  de 

quelqu’un  ,  ils  Part"°î®".“"  tUs-diipofés  à  fe  placer  par  tout, 
lui  ;  que  pour  eux,  ils  et  P feuleme£t  de  conferver 

ou  Ton  voudroit  ;  qu  ils  louha  ^  ^  ieur  donner 

le  n°'?/ir)nne?'0U1tphpqmete  qui  les  aimoit  beaucoup  ,  mal- 

iLvoknVk  foute ,  &  P"* 

n’étoit  point  exaggere.  Ce  Millionnaire i ,  ai  q  J  _ 

{Teurs  A  nnées ,  ne  parloit  qu  avec  ;  Je  ies  0c- 

à  qui  il  n’avoit  pourtant  point  d  autre  obi  -g  ’  **  _ 

calions ,  qu’ils  lui  avoient  fournies  de  mer“e^e^1  P  tPfor£ 
dant  cinq  ans  d’un  ™de  efclavage.  ^Calbere^ 

ro!êntedenrien.  11  écrivit  enfoiK “n rÊut  wdredeten- 

^  ^  |  t  ’st  fuivre  leur  exemple. 

&PcTteeSciaPt"n  ‘Tk  démarche  des  premiers  On- 

neyouths ,  avoient  caufé  de  grands  ombrages  aux  autres  C  ; 

tonys ,  &  les  Onnontagi^s  s^toient  donnes^de^grands^mou  £ 

port  aux'Onneyouths ,  envoyèrent  deux  des  leurs  a Q^bec, 
fous  prétexte  d'}'  conduire  deux  Demoi  ^  ^  q  ^  prifon. 
nrifes  l’annee  precedente  a  Sorel.  Un  lçu  ,  ,  fi-aîenr  • 

nieres  que  les  Iroquois  commçnçoient  a  revenir  deleurfra  , 

nue  les  Anelois  avoient  fait  des  prefens  aux  Onnontagues 
pour  les  dédommager  de  leurs  pertes ,  &  pour  les  engage 
rebâtir  leur  Village  ,&  que  ceux-ci  «emploient  b.endenfe- 
mencer  dès  le  prmtems  de  cette  année  ces  memes  Champs  , 

de  hauteur  au^Comte  de  Frontenac  ,  fi  le  chemin  de  leur  Can 
1  A.toltoo  pmit  libre  ?  &  l’un  d’eux  lui  dit  qu’il  pretendoit 
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bien  qu’il  lui  rendîtlon  Fils ,  qui  étoit  Prifonnier  dans  la  Co- 
iome.  Le  General  leur  répondit  que  le  premier  Iroquois  ,  qui 
auroit  infolence  de  lui  parler  de  la  forte  5  en  feroit  puni  fur 

j  _  i  ^  t  t  •  *  ns  en  conlideration 

des  deux  Captives,  qu  i  s  lui  avoient  ramenées ,  mais  qu’ils  s’ac- 

coutumaffent  a  baifler  le  ton  devant  lui  ;  qu’il  ne  les  écouteroit 
plus  fur  rien  ,  qu  ils  ne  fuffent  parfaitement  fournis  à  fes  vo¬ 
lontés,  &  quilsne  lux  euffent  remis  tous  les  François  ,  qui 
etoient  encore  Prifonniers  chez  eux.  7  ^ 

,I!, les  re‘int  ™ê,P,e  tout  le  relie  de  l’hy  ver ,  de  peur  qu’ils  Po,Irqt,0r 
n  intormanent  les  Cantons  des  endroits  ,  où  nos  Alliés  étoient  M*  dc  /ro:1 

en  chafle,  &  cependant  il  envoya  de  nouveaux  ordres  à  Mont-  auïïroqua u 

rea  pour  continuer  a  faire  harceler  les  Ennemis  par  de  petits  chr“iens 
Partis  ,  afin  detreinllruit  à  propos  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
es  Cantons  &  dans  a  Nouvelle  York.  Le  quinzième  de  May 
les  Sauvages  du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  allèrent  of- 
fnr  leurs  fervices  au  Gouverneur  de  Montreal  ,  qui  l’ayant 
fait  Iç avoir  au  Comte  de  Frontenac  ,  en  reçut  réponfe  qu’il  ne 
falloit  pas  que  ,  ni  les  François  ,  ni  les  Sauvages  domiciliés  se- 

loignaflent ,  &  qu  il  pourroit  avoir  bientôt  befoin  des  uns  & 
des  autres. 

Ce  qui  le  faifoit  parler  ainlî  ,  c’elt  que  fur  ces  entrefaites  le  AvIs  » 
leur  Vin  celotte  ,  Canadien  ,  Homme  d’efprit  &  fort  ac-  ?e.ne^aIre 
tif ,  etoit  arrive  par  Terre  des  Monts  déferts  proche  de  Penta-  C  3  °Ui 
goet ,  ou  M.  de  Gabaret  l’avoit  débarqué  ,  &  il  avoitremis 
au  General  des  Depeches  de  la  Cour ,  où  on  lui  donnoit  des 
*ivis  ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  dégarnir  la  Colonie  de 
I  roupes.  Le  Minilrre  lui  mandoit  qu’il  y  avoit  dans  les  Ports 
d  Angleterre  des  Vaiffeaux,  qui  dévoient  mettre  inceflamment 
a  la  voile  ,  &  aller  joindre  une  Efcadre  ,  qu’on  armoit  à  Ba¬ 
llon,  pour  attaquer  le  Canada.  Il  ajoûtoit  que  le  Roy  vou- 
loit  qu’il  tînt  prêt  mille  ,  ou  douze-cent  Hommes  pour  exécu¬ 
ter  les  ordres ,  qu’il  recevrait  de  Sa  Majeilé ,  au  cas  qu’il  n’y 
eut  rien  à  craindre  pour  Quebec.  Nous  verrons  dans  peu  de 
quoi  il  s’agiffoit.  r 

Les  Iroquois  s’aperçurent  bientôt  qu’on  ne  fongeoît  plus  à 
les  aller  inquietter  chez  eux ,  &c  fe  mirent  de  toutes  parts  en  cent , 
Campagne.  Cela  obligea  le  Gouverneur  de  Montreal  à  mul-  ftUiré 
tipher  les  Partis ,  qu’il  envoyoitcontr’eux  ,  &  par-là  il  vint 
About  de  rompre  toutes  leurs  mefures,  Peu  de  tems  après 
lomc  II,  çç 
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quelques  Prifonniers  ,  qu’on  lui  amena  du  7^mafe  C^^ 
Nouvelle  York ,  lui  aprirent  qu  on  debitoit  dans  cette  Lro 
vincr  tantôt  que  les  Anglois  armoient  en  Europe  pour  venir 
affiéeer  Quebec ,  &  tantôt  qu’on  le  difpofoit  en  France  a  faire 
lefieVe  de  Ballon.  On  reçut  en  même  tems  dans  la  Capitale 
dès  alurances  que  la  Nouvelle  Angleterre  netoit  nulleme 
en  état  de  rien  entreprendre  ;  que  la  difette  aes  vivres  y  etoit 
extrême  ;  que  la  méüntelligence  regnoit  entre  les  Chefs  de  a 
Colonie ,  &  qu’encore  qu’on  y  fit  quelque  mine  de  menacer  1 
Canada ,  on  y  craignoit  fort  les  François ,  &qu  on  y  tra\ 

'Lviais  onaprit  en  même  tems  que  le  Fort  Bourbon  étoit  re¬ 
tombé  l’automne  derniere  fous  la  puiflance  des  Ang  ois , 
nueM.  deSerigny  ,  qui  y  avoitété  envoyé  pour  y  portei  u 
Leurs  d’Hommes ,  de  munitions  &  des  vivres  ,  n  avoir  pu  y 
aborder.  En  effet  le  fécond  jour  de  Septembre  1696.  quat  e 
Vaiffeaux  Anglois  avec  une  Cabote  à  bombes  parurent  a  a 
vûë  de  cette  Place ,  &  il  n’y  avoit  pas  encore  deux  heures , 
qu’ils  étoient  mouillés  dans  la  Rade ,  lorfque  MM.  de Seng ,ny 
&  de  la  Motte  Egron  y  arrivèrent  auffi  fur  deux  Batune  , 
le  premier  fur  le  Dragon,  qui  étoit  au  Roy,  &  le  lecond,/e 
Hardi ,  qui  apartenoit  à  la  Compagnie  du  N  01  cl.  • 

La  partie  étoit  trop  inégale  pour  hazarder  un  combat , JC 
les  François  fe  retirèrent  :  Serigny  reprit  la  route  de  France  , 
où  il  arriva  heureufement  ;  la  Motte  Egron  fit  naufrage 
allant  à  Quebec  ,  &  fe  noya.  Le  Fort  Bourbon  n  eto.t  gue  es- 
plus  en  état  de  réfifter  à  l’Efcadre  Anglo.fe  ;  on  ne  la.ff a  po  - 
tant  pas  d’y  faire  affez  bonne  contenance  d  abord.  Le  cin¬ 
quième  la  Galiotte  foûtenuë  de  deux  Navires  fit  un  affez 
grand  feu.  Elle  continua  le  lendemain  ,  &  a  fa  faveuples  An- 
llois  voulurent  tenter  la  defeente;  mais  le  Sieur  Jeremie  , 
quifervoit  en  qualité  d’Enfeigne  dans  la  Place>  eifi* 

bufqué  avec  quatre-cent  Fufiliers  dernere  des  Buiffons  fit 
fur  les  premières  Chaloupes ,  qui  s’aprocherent  des  déchar¬ 
gés  fi  frequentes  ,  &  avec  tant  d’ordre,  quil  les  contraignit 

,1, violent  1a  ^AlorsL  Galiotte  recommença  à  jetter  des  bombes,  &  il 
capitulation.  tomba  ;ufqu  a  vintdeux  dans  le  Fort.  Comme  on  ny  avoit 

nas  un  feul  endroit ,  où  la  poudre  fût  en  furete  ,  le  Sieur  de  la 
Eorêt  5  qui  y  commandoit,  neut  point  d  autre  paiti  à  pren- 
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dre  ,  que  celui  de  capituler.  Il  demanda  d’être  conduit  avec 
toute  la  Garmfon  fur  les  Terres  de  France  ,  &  qu’on  permît 

a  chacun  d  emporter  tout  ce  qui  étoit  à  lui.  Ces  deux  articles 

furent  accordés  :  mais  les  Anglois  ne  furent  pas  plûtôt  entrés 
dans  la  Place  ,  qu  ils  fe  mocquerent  de  la  capitulation  ,  dé- 

pouil.erentles  François  &  les  menèrent  Prifonniers  en  An¬ 
gleterre.» 

Ils  furent  néanmoins  élargis  quatre  mois  après  leur  arrivée 

&  ayant  appris,  en  débarquant  fur  les  Terres  deFrance,  qu’on 
armoit  a  la  Rochelle  pour  aller  reprendre  le  Fort  Bourbon 
ils  s  y  rendirent  la  plupart  en  diligence.  Ils  y  trouvèrent  en 
effet  quatre  Vaiffeaux ,  que  M.  de  Sengny  devoir  comman¬ 
der  ju.qu  a  Plaifance ,  ou  il  devoit  en  remettre  le  Comman¬ 
dement  a  M.  dlberville ,  fon  Frere  ,  &  ils  s’y  embarquèrent. 

.  °,us  av0”s  vu  '|,n  y  a  Pas  lontems  que  cette  Efcadre  étoit  ar¬ 
rivée  en  Terre-Neuve  le  dixhuitiéme  de  May  dans  le  tems 
(jue  M.  dlberville  fe  difpofoit  à  achever  la  conquête  de  cette 

Il  auroit  bien  fouhaité  que  fon  Frere  fût  arrivé  plûtôt ,  ou 
avoir  ete  averti  qu’il  arriverait  fi  tard;  dans  le  premier  cas  il 
aurait  eu  tout  le  tems  néceffaire  pour  affûrer  le  fuccès  de  l’En- 
treprile,  dont  il  fe  voyoït  chargé  ;  &  dans  le  fécond  ,  il  aurait 
PlIf5!r?un  effort  pour  fe  confoler  de  ce  retardement  par  le 
plailir  de  ne  pas  biffer  un  Anglois  dans  rifle  de  Terre-Neu¬ 
ve  ,  ce  qu’il  a  voit  extrêmement  à  cœur  ;  d’autre  part  il  étoit 
évident  que  la  Cour  avoir  compté  que  M.  de  Serigny  ferait 
plus  de  diligence  ;  mais  j  ai  déjà  obfervé  que  les  arméniens 
trainoient  toujours  en  longueur  dans  nos  Ports  ,  ce  qui  dé- 
concertoit  fouvent  toutes  les  mefures  de  nos  Officiers. 

ce  qui  parut  par  les  inflruflions  ,  qui  furent  remifes  à 
M.  d  Iberville  par  fon  F rere.  Elles  portoient  qu’avant  que  de 
paffer  à  la  Baye  d’Hudfon  ,  il  ferait  un  tour  à  la  Rivière  S. 
Jean,  pour  voir  file  Fort  de  Naxoat  n’avoit  pas  befoin  de 
fecours.  L  execution  de  cet  article  étoit  devenue  impoflible , 

&  fut  jugee  telle  par  M.  de  Brouillait ,  à  qui  dlberville  com- 
muniqua  fes  inffrufhons  ;  car  outre  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée  pour  entreprendre  deux  Expéditions  en  des  lieux  fi 
joignes  1  un  de  1  autre  ,  les  Equipages  des  Navires  venus  de 
Fiance  ,  n  etoient  pas  en  état  de  demeurer  fi  lontems  en  Mer* 

JLa  refolution  fut  donc  prife  d’aller  droit  au  Fort  Bourbon* 

Cç  ij 
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^ô4  ,  r  A*  o, ,atrp  Navires  &  d’un  Brigantm  ^ 

lehufnémc1  deJuillei,  11  y  avoit  tmtroifiémeor- 


ces 


Il  effc  féparé 
des  autres. 


'  &  l’Efcadre  ,  U  ÿ  avoit  un  troitféme  or- 

I  ^97*  mit  à  la  voile  le  huit  ,  \  exécuter  que  le  fécond  ; 

m.  Alberville  ^re  [a  Cour  ,  mais  bien  plt-s  ^Terre-Neuve  , 

part  pour  la  ,  /  •  Ct-oifer  quelque  tems  fur  le  banc  .  .. 

ecarter  ^  ./»  /  /l’ A  ont  •  mais  il  le  trouva  aiois 

II  perd  un  de  II  i’avoit  paffe  le  troifieme  aA  9  rontraint  de  fe  erapi- 
fes  Bâtimeas  teilement  ferré  par  les  glaces  ,  qu  il  tut  contraint  üe  ie  grap 

dans  les  gia-  {  Lndes.  Ce  qui  faifoit  le  danger  de  cette  fa¬ 
ner  lur  les  pi  g  places  portées  avec  violence  par  les 

tuation  ,  c  eft  qi  g-,  ^ecouffes  aux  Navires  ,  qu  a 

Skemtt ,  qu’à  peineV™  leS  HommêS  ’  tOUt  ^ 

refte  fut  perdu.  ;  montoit  U  Pelicanàe  cin- 

Le  vmthuit  M.  îml £1re0’Jadébarraffé  des  glaces  ;  mais 

res  que  les  glaces  lui  avoient  caches  depuis  lonze.  Il  crut 
néanmoins  qu’ils  avoient  pris  les  devants  ptce.que  la  vedle 

il  avoit  entendu  tirer  des  coups  de  canon  ,  de^ep- 

le  Port  Nelfon ,  à  la  vue  duquel  il  arri  va  1 ^  quatrième  deS  £ 

tembre.  Le  foir  d  mouilla  1  ancre  a  P  ^  ^  Mar_ 

t°gni&  fon  Coufin  Germam ,  pour  prendre  connoiffance  de 
la  Place ,  &  des  Navires  Anglois  ,  qu’il  avoit  aperçus  dans  le 

DLe0iend^ma[nn,’vers  les  fix  heures  du  matin  ,  il  découvrit  à 
trois  l  euës  fous  le  vent  trois  Vai(feaux,qu.  louvoyé, en t  pour 
entrer  dans  la  Rade  :  il  leur  fit  les  fignaux  ,  dont  il  eto.t  con- 
venu  avec  M.  de  Serigny  ,  &  comme  ils  n  y  repondirent 
point  il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fuffent  les  Ennemis ,  &  fe 
prépara  à  les  attaquer.  11  falloir  être  bien  hardi ,  pour  pren¬ 
ne  une  telle  réfolution.  Il  avoit  à  peine  cent  cinquante  Hom¬ 
mes  en  état  de  combattre  ,  &  il  avoir  a  taire  a  trois  Navires  , 
dont  l’un  étoit  plus  fort  que  lui ,  &  les  deux  autres  avotent 
chacun  trente-deux  pièces  de  canon  montées. 


. 
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Malgré  cette  inégalité  ,  il  arriva  fur  eux  avec  une  intrépi-  • _ 

dité ,  qui  les  étonna.  Ils  l’attendirent  :  vers  les  neuf  heures  &  1  6  9  7- 

dennedu  matin  on  commença  àfe  canonner ,  &  jufqu’àune  '^«con- 
heure  après  midi  le  feu  fut  continuel  &  très-vif  des  deux  en  tr°!s  Kia: 
tés.  Cependant  le  Pélican  n’eut  qu’un  Homme  de  tué  &  dix'  *“  S 
fept  bleffés.  Alors  d’Iberville  ,  qui'avoit  confervé  le  vent  ar 
riva  tout  court  fur  les  deux  Frégates,  &  leur  envoya  plu¬ 
sieurs  bordées  de  fort  près,  a  deffein  de  les  défemparer.  Dans 

le  moment  il  aperçut  le  troifiéffle  ,  nommé  l’Hamshier ,  qui 
1  aprochoit ,  ayant  vintfix  canons  en  batterie  fur  chaque  bord, 

&  deux-cent  trente  Hommes  d’Equipage. 

Il  alla  aufîitôt  à  la  rencontre  ,  tout  fon  canon  pointé  à  cou-  Succès  de  ce 

|fr  ^,as  £an§ea  ^°^s.  ven£  vergues  à  voiles  ,  &  ayant  fait  combat, 
drelîer  Ion  Navire  ,  lui  envoya  fa  bordée.  Elle  fut  faite  fi  à 
propos ,  que  F  Hamshier  3  après  avoir  fait  tout  au  plus  fa  lon¬ 
gueur  de  chemin  ,  coula  bas.  D’Iberville  revira  fur  le  champ 
de  bord  ,  &  tourna  fur  le  Hudfon  Baye  ,  celui  des  deux  au¬ 
tres  Navires  Anglois  qui  étoit  le  plus  à  portée  d’entrer  dans 
la  Kiviere  de  Sainte  Therefe  ;  mais  comme  il  étoit  fur  le  point 
de  l’aborder  ,  le  Commandant  bailla  fon  Pavillon  &  fe  ren¬ 
dit.  5 


D’Iberville  chalfa  enfuite  le  troifiéme ,  apellé  le  Deringue  , 
qui  fuyoit  au  Nord-Eft  ,  &  dont  il  n’étoit  qu’à  une  bonne  por- 
tée  de  canon  ;  mais  comme  ce  Bâtiment  étoit  auffi  bon  Voi¬ 
lier  que  lui  ,  il  cefla  bientôt  de  le  pourfuivre  ,  n’ofant  forcer 
de  voiles  ,  parce  qu’il  avoit  eu  plufieurs  de  fes  manœuvres 
coupées ,  deux  pompes  crevées  ,  fes  hautbancs  fort  incom¬ 
modés  ;  qu’il  avoit  reçu  fept  boulets  de  canon  dans  le  corps 
de  fon  Navire;  qu’il  étoit  percé  à  l’eau ,  &  qu’on  ne  pouvoir 
l’étancher.  Il  revira  donc  de  bord  ,  &  envoya  le  Sieur  de  la 
Sale  avec  vinteinq  Hommes  dans  fa  Chaloupe  ,  pour  ama- 
riner  fa  prife.  11  travailla  enfuite  à  fe  raccommoder,  ce  qui 
ayant  été  fait  avec  une  diligence  extrême ,  il  fe  remit  a  la 
pourfuite  du  feu  1  Ennemi ,  qui  lui  reliât ,  &  qui  étoit  déjà  à 
trois  lieues  de  lui. 

Il  commençoit  à  le  gagner  ,  lorfque  le  foir  ,  le  vent  s  étant 
range  au  Nord  ,  &  une  brume  epaille  s  étant  levée  tout  â  coup, 
il  perdit  le  Deringue  de  vûë.  Ce  contretems  l’obligea  d’aller 
reioindre  le  Hudfon  Baye ,  &  il  mouilla  l’ancre  auprès  de 
l  Hamshieî }  dont  il  ne  paroifToit  prefque  plus  rien  ,  &  duquel 
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r  ts  £  Æ 

'  fonnl£S ^ vo ient  perdu  un  Brûlot  par  le  même  acc.dent ,  qu. 

avoit  fait  périr  le  Bnga  'con’tre  laquelle  ils  s’étoient 

rencontre  une  *■  ««  J  «pç< oût î ,  c ?°n  ^  ^ 

ÏÜ».  ,  é»i > V  f»  1  de" 

S;“V  dr“"“:'KS Co,™»»- 

[oisNa'îres  vint  H°“^qU  P  |le’ avoit  été  féparée  du  Palmier  &  du 

•  coups  Je  canon  ,  &  ne  purent  l’aborder  ni  obh^ Te Cap  - 

.  •  JL  \  fp  rpnt\re  Heureufement  pour  lui  ,  apres  ux  neureb  uc 

1U^t  ils  aperçurent /e  WifpSc  U  Palmier ,  qui  feifoient 

p°  e  de  toiles  pour  le  fecourir ,  &  ils  ne  jugèrent  pas  a  pro- 
to.ee  de  voues  pu  pmf  d  étoit  tout  défempare  ;  les 

Jeux  autres  Navires  avoient  aufli  beaucoup  fouffert  des  g  a- 

p.s  fe  raccommodèrent  néanmoins  en  diligence ,  &  e 

mirent  à  la  pourfuite  des  Anglois  qui 
&  qui  ne  les  évitèrent ,  que  pour  fe  faire  bat  p 
Pélican  ,  de  la  maniéré ,  que  je  viens  de  «poner- 
_ n’emnêchant  plus  M.  dlbervil 


\nglois. 


Naufrage  de 
A.dlbeiviik. 


Cependant  riTn'lfe^mpechant  plus  M.  d’fberviÛe  de  s’apro- 
cher  lu  Fort  Bourbon  ,  il  leva  l’ancre  le  fixiéme  au  matin 
&  alla  mouiller  dans  la  Rade  ,  où  fa  Chaloupe  ,  qui  «oit  r 
ftée  à  Terre  ,  depuis  qu’il  l’avoit  envoyée  pour  prendre  lan- 
oue  iui  amena  des  Sauvages  ,  qui  lui  aprirent  qu  il  n  V 
mie  Vente-cinq  Hommes  clans  le  Fort.  Sur  cet  avis  il  fit  em- 
Marquer  dans  k  Hudfon  Baye  un  mortier  &  cinquante  bom- 
oour  commencer  l’attaque  en  attendant  fes  trois  autres 
Navires.  Le  lendemain ,  comme  il  vit  la  Mer  groffir  extraor¬ 
dinairement  ,  ce  qui  dans  la  Baye  eft  un  ligne  certain  d  une 
'  rnchaiue  tempête  ,  il  quitta  la  Rade  ,  qui  n’eft  point  fure  ,  & 
alla  mouiller  au  large.  Sa  précaution  fut  inutile  ,  le  vent , 
a.irès  s’être  un  peu  calmé  ,  reprit  avec  plus  de  violence  qu  au¬ 
paravant ,  tous  les  cables  des  ancres  calibrent ,  &  quoique 

lût  faire  d’Iberville  pour  fe  foutemr ,  &  quil  n  y  eut  peut- 
P m  rr _ aL  nl,K  hiWAe.  Manœuvrier  que  lui ,  il  fut 


Pi  YP  nas  en 


V 
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jette  à  la  Côte  ,  &  alla  échouer  à  l’entrée  de  la  Riviere  do 
oainte  1  herele  avec 


a 


faprife.  '  ..  G  ~  1697. 

Ce  malheur  arriva  pendant  la  nuit,  dont  l’obfcurité  au?-  u 
mentant  encore  1  horreur ,  que  caufoit  la  tourmente  ,  empê-  nL** 
cha  qu  on  ne  prit  plus  de  mefures  pour  fauver  le  Navire  en  vires* 
tachant  dechouer  dans  un  endroit  fur  ;  de  forte  qu’avant  le 
jour  il  fe  trouva  creve  &  plein  d’eau.  Néanmoins  le  calme 
étant  revenu  ,  1  Equipage  fe  fauvaà  Terre  ,  &  emporta  tout 
ce  qui  etoit  neceffaire  pour  l’attaque  du  Fort  Bourbon  ;  mais 
iln  a  voit  plus  de  vivres ,  &  ne  pouvoir  en  efperer  qu’en  fe 
rendant  Maître  du  Fort.  AuïR  d’fberville  fit-il  tout  préparer 
en  diligence  pour  y  donner  l’affaut.  Ilcommençoit  à  peine  ce 
travail  lorfqii  il  aperçut  fes  trois  Navires,  &  peu  de  tems 
apres  ils  mouillèrent  dans  la  Rade. 

Ils  avoiem  effuyé  la  même  tempête  ,  qui  avoit  brifé.A  Pe-  i>,iredu  Fort 
\lcan  &  k  Hudfon  Baye;  mais  ils  étoient  beaucoup  plus  au  Bo«Âoo“ 
Iarge  ,  ou  plutôt  elle  les  y  jetta  ,  &  elle  ceffa  avant  qu’ils  fuf- 
entpies  de  Terre.  Le  Palmier  y  perdit  encore  fon  Gouver¬ 
nail  ,  &  quand  il  arriva  à  la  vûë  du  Fort ,  il  avoit  deux  voy  es 
d  eau  ,  qui  1  obligeoient  de  faire  jouer  deux  pompes  fans  dif- 
continuer.  Cette  jonRion  affûroit  à  M.  d’Ibefville  la  prife  du 
*ort  ’  %  ™  procuroit  des  vivres  :  ainfi  il  ne  fongea  plus  à  ' 
donner  1  affaut ,  qui  nëtoit  pas  néceffaire  ,  &  qui  pouvoir  lui 
coûter  beaucoup  de  Monde. 

Le!ei351;emain  ^xiéme  de  Septembre  il  defcendit  à  Terre 
avec  fa  Chaloupe  ,  chargée  de  mortiers  &:  de  bombés  ,  &  dé- 
Jbaïqua  aune  demie-lieuëdu  Fort ,  où  l’Equipage  du  Pélican 
étoit  campé.  Il  fit  auffitôt  dreffer  des  batteries  le  douziè¬ 
me  il  commença  défaire  jetter  des  bombes.  Le  Commandant 
du  Fort ,  nommé  Henry  Bailay  ,  n’attendoit  apparemment 
que  cela  pour  fe  rendre.  Le  jourfuivant  il  battit  la  chamade 
&  convint  de  livrer  fa  Place  aux  conditions  fuivantes  ,  i  o\ 

Qu’on  ne  toucheroit  point  à  fes  Papiers,  ni  à  fes  Livres  de 
compte  ,  qui  apartenoient  à  la  Compagnie  de  Londres  :  20» 

Qu’on  laifferoit  aux  Officiers  &  aux  Soldats  leurs  coffres  * 
leurs  hardes,  &  généralement  tout  ce  qu’ils  avoient:  30.  Qu’ils 
fer  oient  traités  comme  les  François  :  40.  Qu’ils  feroientincef- 
laminent  envoyés  en  Angleterre  :  50.  Que  la  Garnifon  forti- 
roit  avec  toutes  les  marques  d  honneur ,  &;  ne  feroit  point 
deiarmee»  _  ^  ,  r 
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Dès  que  cette  capitulation  eut^éte  ^^^pgp^^ènt'de . 

fortit  avec  ®  Car  on  peut  bien  juger  que  dans 

1  Equipage  de  /  Hudjon  y  ,  Y  Pélican  chacun 

la  confufion  du  naufrage  de  ce  Navire  «  le$  prifon_ 

avoit  ete  plus  occupe  (  aVec  les  François  que  ceux, 

„iers  ;  dam  defpaj^  in- 

qut  craignirent  de  trop  r;  ^  bfcure>  Ceux  ,  qui  sécha- 

“,’fSePnt  compris  dans  la  capitulation ,  &  recouvrèrent 

u.  a—  r^tuitTTu.  ^ 

SS* “  büt ^ Roy. 

Comme  le  »e  é,o„  “ï"  “ '”S  „„  lie  le,  do 

'»f“V 

Fort.  Sengn^,  çi  y^  ^  P,^,,  a vec iui aue  cinquante  Hom- 


ingny ,  tpi  y  lui  que  cinquante  Hom¬ 

me,  ,  * 


fé  quon 


mes ,  &  Alberville  s  emoarqua  im  -  ^  rejlojem. 

du  Pélican  ,  &  quarante-quat  &  Vé/P  ,  &  le  hui. 

1 1  fit  voile  le  vmt-quatre  de  Sentem  n’ayant  pre{que  pas 

“t  Hoïïeït  ,  ,li  né'futlnalade  d„  fec 

^UÎ".  .  ,  Te  a,,  Fnrt  Bourbon,  quoiqu’elle  ait  affûre  pour 

importance  Mais  la  prife  du  ï  ort  oournoi  ,4  H  ,  j  çana_ 

le  fa  conque-  lontems  aux  François  la  poffeffion  de  tout  le  No  d 

:c-  da  ,  ne  dédommagea  point  le  Roy  des  "ais  ’  ‘  .  j  dirai 

■  née’-là  po„r  rAmérbjue  '  *„•„“«?£  U  B.ye 

sssr,  <£"«£ 

Plénipotentiaires  Anglois  au  Congres  dUtrecht ,  pour 

tain ,  q  iVvtrême  indigence  des  Sauvages  de 

£  K±S  ’cXSîT»,  ,,L  d  .rés-bon  marché. 


#  #  # 
#  * 

* 
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E  T 

DESCRIPTION  GENERALE 

‘DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE  DIX  SEPTIEME- 

O  N  S I E  U  R  de  Frontenac  ne  fçavoit  en-  — 7 - 

core  que  penfer  des  bruits  ,  qui  conti-  1  97' 

nuoient  à  courir  ,  qu’il  fe  faifoit  des  armé¬ 
niens  en  France ,  en  Angleterre ,  &  à  Ba¬ 
llon  ;  &  les  ordres  ,  qu’il  avoit  reçus  de  la 
part  du  Roy  de  tenir  fes  Troupes  &  fes 
Milices  en  état  de  marcher  pour  une  Ex¬ 
pédition  ,,  dont  on  lui  faifoit  toujours  un  myftere,  le  tenoient 
en  fufpens  dans  une  conjonfture  des  plus  embarraffantes  ,  où 
il  fefût  jamais  trouvé  ,  lorfque  le  Chef  Onneyouth  ,  que  M. 
de  Callieres  avoit  renvoyé  dans  fon  Canton  ,  arriva  feul  à 
Montreal ,  ce  qui  parut  d’un  affez  mauvais  augure. 

Il  parut  néanmoins  avec  un  air  de  confiance  ,  dont  tout  au-  ies  iroquois 
tre  que  le  Gouverneur  eût  pu  être  la  Dupe.  Il  lui  dit  qu’ayant  veulent  amu- 
fait  à  fes  Freres  le  récit  de  la  maniéré  ,  dont  lui  &  fa  Troupe  p/omènac. 
avoient  été  reçus  des  François  ,  tous  avoient  paru  très  -  dif- 
pofesafuivre  leur  exemple  ;  que  les  Qnnontagués  les  avoient 
même  fait  alFûrer  qu’ils  étoient  prêts  de  les  accompagner  ;  qu’ils 
alloient  commencer  par  envoyer  un  Collier  à  Ononthio  pour 
Tome  IL  D  d 
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i-  i!  lui  s’il  vouloitbien  les  recevoir  auffi ,  &  un  autre 
fçavoir  de  lui  si  dg  demander  pour  eux  la  pa  x  au 

Dieu Chrétiens  ,1  qu’ils  conjuroient  les  Onneyouthsde 
^'Sfalfé  de  voir  que  tout  ceci  étoit  un  jeu  pour  gagner 

tondre  ae  nuuvc  rnmi-e  de  Frontenac  en  douta  en- 

te 

Ces  fePsrForces’dans  le  Pays  Jl^quois;  l’autre  de  diffimuler. 

StSA** 

mer  les  veux  fur  la  conduite  de  ces  Barbares  ,  ou  du  mom  a 


Is  rccommetv 
;nt  leurs  ho 
lilicés. 


Septembre  pour  le  déterminer  a  IT  tmUveroient 

mander  la  paix  ,  &  que  ce  terme  expire ,  ils  ne  trouvero 

plTl  ne  Smftok  gXTyCTfèffet  de  ces  ménaces  ,  que 
fur  les  promefles  des  Iroquois  ;  mais  il  y a  bien ^de  |Ppar®^ 

qu’il  ne  s’attendoit  pas  à  ÇrS«  le  tort, 

mencer  leurs  courles.  Ce  tut  alois,  qun  e  p 
qu’il  avoit  eu  de  ménager  un  Peuple  ,  qu  il  av°it  trop  v 

SS  de  fon  autorité.  Voici  quelle  en  fut  loc- 

,  “un'affez  grand  nombre  de  Miamis ,  habitués  dans  la  Rivie- 
Détordre  ar~  U 11  allez,  grdiiu  i  ’  AArVs^raent  dans  la  partie 

vé  parmi  nos  re  M drame  k  3  une  de  celles  ,  qui  fe  dech  rg  P 

.iliés  par  la  ^  .  i  i  t  îvticHipan  ,  en  etoient  lortis  lur  la  nn  gi 
iute  des  Cou-  Orienta  ^  j  ^  précédente  pour  s’aller  réunir  avec 

surs  de  Bois.  mOlsdAoUt  de  1  annte  pre  C  Rr  q  voient  été 

leurs  Freres  établis  dans  la  Riviere  S.  Jofeph  ,  &  avoient  ete 

attaqués  en  chemin  par  des  Sioux  ,  qui  en  avoient  tue  plu- 
'  heurs  Les  Miamis  de  S.  Jofeph  inftruits  de  cette  hoftilite  al- 

ferent  chercher  les  Sioux  jufques  dans  le.ur,?taJeS’  Cdnciél 
leurs  Freres ,  &  les  rencontrèrent ,  qui  s  etoient  retranches 
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dans  un  Fort  avec  des  François  ,  du  nombre  de  ceux  ,  qu’on - - 

appelloit  Coureurs  de  Bois .  1  b  9  7. 

Ils  ne  laifferent  pas  de  les  attaquer  à  diverfes  reprifes  avec 
beaucoup  de  réfolution  ;  mais  ils  furent  toujours  repouffés  , 

&  contraints  enfin  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  plusieurs 
de  leurs  Braves.  Comme  ils  s’en  retournoient  chez  eux,  ils 
rencontrèrent  d’autres  François  ,  qui  portoient  des  armes  & 
des  munitions  aux  Sioux  ,  &  ils  leur  enlevèrent  tout  ce  qu’ils 
avoient ,  fans  néanmoins  leur  faire  d’autre  mal.  Ils  firent  Sa¬ 
voir  enfuite  aux  Outaouais  ce  qui  venoit  de  fe  palier,  &  ceux- 
ci  débutèrent  au  Comte  de  Frontenac  pour  lui  reprefenter 
qu’il  étoit  abfolument  néceffaire  d’apaifer  les  Mi  ami  s  ,  dont 
le  mécontentement  pourroit  bien  les  engager  à  fe  joindre  aux 
îroquois. 

Le  Général  répondit  aux  Envoyés  comme  il  convenoit  de 
faire  dans  une  conjon&ure  fi  délicate  ,  &  prit  des  mefures  ju- 
ftes  pour  prévenir  la  fuite  de  cette  fâcheufe  affaire.  Elles 
n  empecherent  pourtant  pas  fitot  les  Miamis  de  continuer  à 
ufer  de  reprefailles  ,  quand  l’occafion  s’en  préfenta  ;  tellement 
q[iie  Nicolas  Perrot ,  fi  accrédité  parmi  eux  ,  fut  fur  le  point 
d’être  brûlé  ,  &  n ’échapa  à  leur  fureur  ,  que  par  le  moyen  des 
Outagamis  ,  qui  le  tirèrent  d’entre  leurs  mains.  Enfin  on  trou¬ 
va  le  fecret  de  les  calmer ,  en  leur  faifant  comprendre  qu’il 
étoit  de  leur  intérêt,  autant  que  du  nôtre ,  de  nefe  pas  brouil¬ 
ler  avec  nous  ,  &  la  chofe  n’alla  pas  plus  loin  pour  lors. 

Cet  événement  ne  pouvoit  arriver  dans  des  circonflances  Embarras  de 
plus  chagrinantes  pour  le  Comte  de  Frontenac.  On  avoit  re-  M* dc  fr0Rte~ 
nouvellé  depuis  deux  ans  les  anciennes  plaintes  contre  la 
courfe  dans  les  Bois  ,  &  les  dernieres  reprefentations  de  tout 
ce  qu’il  y  avoit  dans  la  Colonie  de  Perfonnes  zélées  pour  le 
bon  ordre ,  avoient  eu  leur  effet.  Dès  l’année  précédente  le 
Roy  avoit  expreffement  défendu  au  Gouverneur  Général  de 
permettre  à  aucun  François  de  monter  dans  le  Pays  des  Sau¬ 
vages  ,  pour  y  faire  le  commerce. 

f  A  la  vérité  MM.  de  Champigny  &  de  Callieres  ,  dont  le 
témoignage  n’étoit  point  fufpeâ:  en  cette  matière  ,  avoient  été 
d’avis  que  Sa  Majefté  fût  fupliée  de  reflraindre  cette  défen- 
fe  ,  &  en  avoient  aporté  des  raifons ,  qui  ne  pouvoient  être 
plus  folides.  Ils  avoient  fuggeré  un  milieu  à  prendre  ,  qui , 
lelon  eux  ,  remedieroit  à  tout  >  &  ce  milieu  confifloit  à  11e 

Dd  ij 
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conlerver  parmi  te  * 

lui  de i  MichiHimakin  ,  aufquels  on  i  permettrait  dy 

fixer  le  nombre  ,•  r  autres  précautions ,  qu’ils  fugs- 

a””,L.onf«  plaigooit avec 

“**  «S 

compris 'qtf®  anic0ondv"!  qui  obligé 

avons  par  e,^  à  remettre  les  chofes  dans  leur  an- 

roient  le  Conieu  au  i  y  ,  mie  nour  fe  confor- 

cien  état  „  il  avoit  mande  *  ^  ’  rappeller  tous  les 

-«  “1  «SftSKSÏ  malha-Sf;  «te  çte 

François  des  Folles  ei  g  3  des  Bois  \u\  fit  craindre 
Miamis  ,  caufee  par  opoûti0ns.  de  l’Intendant  & 

qu  on  n  aprouvat  pas  i  ?  nue  ceux  ,  qui  avoient  re¬ 
lu  Gouverneur  de  Montreal ,  9  Surfes  dans  les 

veillé  le  zele  du  P^inee  ,  p  P  ^  nt  pOUf  folliciter 

ttJESSZÏZX&ï*  la  U  ,  — 

“’&rrr  &  ,t.T  *»>»“; 

Chï6  Qu’il  étolt  impoffible  de  foûtenir  ces  mêmes  Poftes  fi 
l’on  n’venvoyoit  tous  les  ans ,  au  moins  ymtcrnq  Canots  char¬ 
gés  de^marchandifes.  Ceft  ce  qu’on  apelle  des  Conges  , .  dont 
Gouverneur  Général  avoir  la  diftribution  :  3».  Qu  il etoit  im- 
j  fa:re  marcher  de  tems  en  tems  des  Troupes-  chez 
LTsauvtges  ,  pour  la  fureté  des  Millionnaires  :  4°;  Queces 
Congés  étoient  une  reffource  pour  foulag.er  l’indigence  de 
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plufieurs  Familles  honnêtes  ,  à  qui  011  en  faifoit  préfent ,  &  — - 

qui  les  négocioient  avec  les  Voyageurs  ;  &  que  ,  h  on  leur  1  ^  9  7» 
retranchoit  ce  fecours  ,  il  faudrait  pourvoir  autrement  à  leur 
fubfifiance.  Enfin  que  ces  voyages  fervoient  à  retenir  dans  le 
Pays  quantité  de  jeunes  Gens  ,  qui  ne  fçavoient  point  d’autre 
metier  ,  &  qui ,  s  ils  ne  pouvoient  faire  celui-ci  ,  iraient  cher¬ 
cher  de  l’occupation  dans  les  Colonies  Angloifes  ,  ce  qui  for¬ 
tifierait  ces  Colonies ,  en  affoibliffant  les  Nôtres-. 

Quelques-unes  de  ces  raifons  étoient  extrêmement  foibles^ 
les  autres  prouvoient  très-bien  qu’il  y  a  des  maux  ,  aufquels 
il  efl  dangereux  de  vouloir  remedier  tout-à-coup.  Les  Au¬ 
teurs  de  ce  Mémoire  convenoient  avec  ceux  qui  en  avoient 
prefente  de  contraires ,  de  tous  les  défordres  occafionnés  par 
eS  5  ^  cfue  Ie  plus  grand  de  ces  défordres  étoit  d’avoir 

arrêté  le  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  parmi  les  Sauva¬ 
ges  ;  mais  tout  bien  confideré,  il  fut  jugé  au  Confeil  du  Roy 
que  d  abandonner  des  Polies  ,  après  les  avoir  établis  ,  &  foû- 
tenus  avec  tant  de  dépenfe  ,  &  après  les  avoir  fait  regarder  à 
nos  Allies  comme  un  avantage  pour  eux-mêmes  ,  c’étoit  ex- 
pofer  ces  Peuples  à  la  tentation  de  fe  donner  aux  Anglois.- 

On  fut  encore  confirmé  dans  cette  penfée  par  la  nouvelle  y 
qu  on  eut  que  le  Baron  ,  ce  fameux  Chef  Huron-,  dont  j’ai 
déjà  fait  connoître  les  pernicieux  deffeins  ,  &  le  mauvais  efi- 
prit ,  etoit  aile  s’établir  près  d’Orange  avec  trente  Familles  de 
fa  Nation  ,  &  qu’il  follicitoit  vivement  les  autres  à  l’y  venir 
joindre.  Il  fut  donc  réfolu  de  s’en  tenir  au  projet ,  qui  avoit 
été  fuggeré  par  MM.  de  Champigny  &  de  Callieres  ,  &  il  en 
arriva  ce  qui  avoit  été  prédit  par  les  Ecclefiafliques  &  les  Mil¬ 
lionnaires  ,  que  les  chofes  reprirent  allez  promptement  le  mê¬ 
me  train,  qu’elles  alloient  auparavant.  C’eft  qu’il  en  efl  des* 
pallions  ,  comme  de  la  gangrené ,  qui  ne  fe  guérit  qu’en  cou¬ 
pant  impitoyablement  tout  ce  qpi  en  efl  infeclé. 

V ers  la  fin  d’Août  le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac ,  à  qui  M.  Nos  Alliés 
de  Callieres  avoit  fait  fçavoir  les  bruits  ,  qui  couraient  d’un  XXXdeTa 
armement  deftiné  à  la  conquête  du  Canada  ,  arriva  i  Mont-  cXL C  3 
real  avec  un  grand  nombre  de  François  ,  &  trois-cent  Sau^ 
vages,  Sakis,  Pouteouatamis  ,  Outaouais  &  Hurons  ,  qu’il 
avoit  eu  l’adreffe  d’engager  à  venir  au  fecours  de  la  Colonie. 

Le  Gouverneur  Général  étoit  alors  dans  cette  Ville  ,  &  dans 
l’audience.,  qu’il  donna  à  ces  Guerriers  >  il  leur  témoigna  beau- 


histoire  generale 

^  ^  i  r  •  c  ci’  Ap>  Ipnr  7e1e  &  furtout  ds  1  ardeur  ,  avec 

.  <hï“^s™st p«vi"atr;;i%Tgrse & 

fr Campagne  pou, 

X'î  "J,e  le  B™  •  “>»  S“'ils  “  é"  “Tr*  ' « 

f 1 .  r  J  i  i  llt.ç  r)pr ouvreurs  rencontrèrent  le  Kat ,  ce 

fmeu'xChef  Huron ,  dont  nous  avons  déjà  tant  parle.  Il  etoit 

à  X  £  c£i  Cinquante  Guerriers  &  avoir  m.s  pied  a 

Terre  dans  le  fond  du  Lac.  Des  quatre  Iroquois,  qui  le  déco  ^ 

1  erre  fa”s  le  és  d’abord  ,  les  deux  autres  demeure- 

vrirent ,  deux  furent  tu^  ^  que  leurs  Gens  rfétoient 

pt”  loin  qu’ils  étoient  au  nombre  de  deux-cent  cinquante  ; 
mais  au  il^n’avoient  de  Canots ,  que  pour  foixante  au  p  us. 

Surcet  avis  le  Rat  s’avança  avec  toute  fa  Troupe  vers  1  e; 

i  •  '  on  iu;  avoit  dit  que  l’Ennemi  etoit  campe  :  lorfqu î 

T  ;  ^me  oortéèéL  fuf3,  ü  fitfemblant  d’être  furpns  & 
effrayé deTeur  nombre  ,&  feignit  de  fuir.  Auffitôt  foixante 
Iroquois  fe  jettent  dans  leurs  Canots  pour  le  pourftuvre  ,  le 
t>  ?  oouffa  au  large  ,  &  fit  force  de  rames  jufqu  ace  qu  il 
à  deux  lieues  de  Terre.  Alors  il  s’arrêta  ,  fe  mit  en  bataille  , 
effuia  fans  tirer,  la  première  décharge  des  Iroquois,  qui  ne  lui 

tuerent  que  deux  Hommes  ,  puis  fans  leur  donner  le  tems  d 
recharger  ,  il  fondit  fur  eux  avec  tant  de  furie ,  qu  en  un  mo- 
X,  S’kur,  Canots  fur».  p„c«, . o»  ft.c.fe  T,„t, 

fent  furent  tués  ,  quatorze  furent  pris  ,  &  le  jette ,  P  y  u 
Il  y  avoit  parmi  eux  cinq  des  plus  confiderables  Chefs  de 

^  l^Rat  étoit  alors  fincérement  attaché  aux  intérêts  des  Fran- 
coB  &  cfô  tluifeul ,  qui  avoit  empêché  tous  les  Hurons 
le  Mkhillimakinac  de  fuivre  le  Baron  dans  la  Nouvel  e 
York  II  rendit  dans  le  même  tems  un  grand  fervice  aux  Mi  t 
mU  èn  les  avertiffant  de  fe  défier  du  Baron  ;  car  il  avoit  pé¬ 
nétré  que  ce  Perfide  ,  fous  prétexte  de  faire  alliance  avec  ces 
çLvapes  ne  foneeoit  qu’à  les  trahir.  Il  etoit  venu  a  Mont¬ 
real  avec  M.  de  HMotte  Cadillac  ,  &  .1  eut  la  première  part 
aux  careffes  du  Gouverneur  Général  ;  mais  les  Sauvages  ne 
Wnaffent  nas  de  fumée  ,  &  ceux-ci  n’étoient  point  venus  a 
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Montreal  pour  recevoir  des  complimens ,  ni  même  unique- 
ment  pour  faire  la  guerre  aux  Anglois.  1 

M.  de  Frontenac  ?  qui  les  connoiffoit ,  &  qui  fçavoit  à  peu 
près  tout  ce  qu’ils  avoient  dans  lame  ,  leur  déclara  que  ceux 
qui  avoient  quelque  fu jet  de  fe  plaindre  ,  pouvoient  s’ouvrir 
a  lui  en  toute  liberté ,  &  qu’il  leur  feroit  faire  toute  la  fatisfa- 
ètion ,  qu  ils  fouhaiteroient  ;  mais  il  ajoûta  qu’ils  fe  gardaffent 
oien  “f  prendre  le  change  ,  en  s’affoibliffant  mutuellement , 
&  qu  il  etoit  de  leur  intérêt  de  continuer  à  pouffer  vivement 
les  Iroquois ,  qu’il  étoit  lui-même  fort  réfolu  de  ne  point 
épargner.  1 

A,  4lors  &NA*?GUICÉ  ,  Chef  des  Pouteouatamis ,  Homme 
d  elprit ,  &  qui  parloit  bien  ,  prit  la  parole  au  nom  de  tous  , 
oc  dit  qu  on  leur  promettait  ordinairement  beaucoup  plus 
qu  on  n  avoit  apparemment  deffein  de  leur  tenir  ;  qu’on  les 
avoit  fouvent  affûtés  de  ne  les  point  laiffer  manquer  de  mu¬ 
nitions  ,  &  qu  il  y  avoit  plus  d’un  an  ,  qu’on  ne  leur  en  avoit 
xourm  aucunes  ;  que  les  Anglois  n’enufoient  pas  de  même  avec 
les  Iroquois  ,  &  que  ,  fi  Ton  continuoit  à  les  abandonner  de 
la  lorte  ,  ils  ne  paroîtroient  plus  à  Montreal. 

Le  Général  répondit  qu’à  la  vérité  on  ne  leur  avoit  point 
envoyé  cette  année  ce  qu’on  avoit  accoûtumé  de  leur  four- 
nn  tous  les  ans  ;  mais  qu’ils  n’y  perdroient  rien  ;  qu’il  avoit 
eu  beloin  de  tout  fon  Monde  pour  un  grand  deffein  de  guerre , 
dont  il  ne  pouvoit  pas  encore  s’ouvrir  à  eux  ,  &  que  dès  qu’il 
pourroit  difpofer  d’un  certain  nombre  de  François  ,  il  n’au- 
roit  rien  de  plus  preffé ,  que  de  leur  faire  porter  toutes  les  cho- 
fes  ?  dont  ils  a  voient  befoin.  Ils  parurent  fatisfaits  de  cette 
i  eponfe  ,  &  on  fe  feparafort  contens  les  uns  des  autres.  Il  pa- 
roît  au  relie  qu’on  étoit  dès  lors  tout-à-fait  raffûré  au  fujet  des 
Entreprifes  des  Anglois  contre  le  Canada  ,  puifque  le  Général 
congédia  les  Sauvages  ,  fans  leur  en  parler. 

Il  étoit  même  uniquement  occupé  de  l’Entreprife  ,  pour 
laquelle  il  avoit  eu  ordre  de  tenir  fes  Troupes  prêtes  ,  &  qui 
etoit  encore  un  myffere  pour  lui ,  lorfque  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre  M.  des  Ursins  mouilla  devant  Quebec.  Cet  Offi¬ 
cier  lui  rendit  une  Lettre  du  Marquis  de  Nesmond  ,  par  la¬ 
quelle  il  aprit  quil  s’agiffoit  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  dont  M.  de  Pontchartrain  avoit  formé  le  projet  ;. 
mais  que  c 'étoit  une  affaire  manquée.  Dans  une  Lettre  ,  qu’il 
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Plaintes  des 
Sauvages ,  & 
réponfe  de  MV 
dè  Frontenac. 


Quelle  étoit' 
l’Entreprife  » 
pour  laquelle 
on  lui  avoit 
mandé  de  Ce 
tenir  prêt. 
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_  1  .  ,  Mitliftre  le  quinziéme  d’Ocdobre  fuivant  ,  il  lui 

TT^T  écrivit  au  M*n'{«e  l  c|fs  itoient  fi  avancés ,  que  huit  jours 

TèfavS?  îeçults  ordres  ,  qu’il  attendoit  de  lui ,  il  auroit  pu 
fe  mettre  en  marche. 

Son  avis  fur 
çe  projet. 

' -  OIi’nii  ne  croit  ;  qu'on  ne  uuu  jamais  - —  ,  , 

tems ,  TVnnnes  dont  les  unes  viennent  par  Mer,, 

fur  ces  onÔions  de  Troupes,  ffi  dVfficiles  à 

&  les  autres  parles  Terres ^  du  Canada ,  & 

rem0,rdifficu£  de  'porter  dans  un  Canot  affez  de  vivres 
cIue  e  1  -c mre0rife  eftprefque  infurmontable.  Puis 

vss  vt 

:  Mmffi  d “lïoîSd, î'SkÆ 

:! "KrSzTS*1 

»  première  fermt  aufii  p  ks  Xroupes  ;  qu’on  en  pourro.tde- 
»  [eaux  de  SaJXJ®î  au’e  celles  du  Canada ,  pour  faire  diverfion, 

;  pS  &Ï£  £  sttXü&sS SS* 

:  s°"En«“  “  iS.  Rivi».  <&,  l...  Séi«  ai.  i= 

le  mois  fur  Bafton  étoit  très-bien  eoncer- 

Cependant  lEntr  P  ^  Je  même  nature  ,  qui 

,tée,  &  ne  manqua,  comme  toutes  celles  a  R  ^ 

avoient  précédé ,  ®  is  de  NeImond,  Officier  de  gran- 

confie  la  conduite  ai  q  Vaiffeaux  de  guerre , 

de  réputation  ,  &  lui  avoir  u°  Ballon  n’étoit- 

une  Gabotte  &  deux  B  et  II  avoît  ordre  de  faire  en  forte  qu’il 
elle  pas  fon  umqu-  J  *•  ft  0fi  s’étoit  faite  une  partie 

pût  être  hOTsd\l;”cinqL„éme  d’Avrll  au  plus  tard  ,  pour 
de  1  armement ,  Rochelle  ,  où  il  devoit  trouver  M. 

deMAGNON15,  Chef  d’Efçadre  ,  avec  les  Vaiffeaux  armés  à 

Rochefort,  fi 


» 


» 

» 


» 


Plan  d’Entre 
piifc  fut  Bâf- 
ton. 
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Il  lui  étoit  commandé  de  faire  enfuite  toute  la  diligence  pof-  _ 

fible  pour  arriver  dans  la  Baye  de  Plaifance  ,  &  prévenir  les  1  6  97 
Anglois  ,  qu’on  difoit  être  fortréfolus  de  reconquérir  ce  qu’ils 
avoient  perdu  l’année  précédente  dans  l’Ifle  de  Terre  -  Neu¬ 
ve  ,  &  d’en  chaffer  même  entièrement  les  François.  Au  cas 
qu’il  trouvât  les  Ennemis  occupés  au  fiége  de  Plaifance  il 
lui  étoit  ordonné  de  les  attaquer  ,  &  fupofé  qu’ils  en  fuffent 
déjà  partis  5  il  a  voit  ordre  de  les  aller  chercher  ,  foit  qu’ils 
«uffent  réuflî ,  ou  non ,  &  de  les  combattre.  1 

Après  les  avoir  battus  ,  il  devoit  faire  voile  pour  Penta- 
goët  ,  &  détacher  en  même  tems  un  Vaifleau  pour  aller  à 
Quebec  donner  avis  de  fa  marche  au  Comte  de  Frontenac 
afin  que  ce  Général  pût  fe  rendre  à  tems  à  Pentagoët  avec  les 
quinze-cent  Hommes  ,  qu’il  devoit  tenir  prêts»  Cette  jon- 
£hon  faite  ,  &  les  Troupes  embarquées ,  la  Flotte  devoit  /fans 
perdre  de  tems  ,  aller  a  Bafîon  ,  &  cette  Ville  pnfe  3  fuivre  la 
Côte  jufqu  a  Pefcadoué  5  ruinant  toutes  les  Habitations  le  plus 
avant  qu'il  fe  pourroit  dans  les  Terres  ,  &  de  telle  maniéré 
que  les  Anglois  ne  puffent  les  rétablir  de  Jontems. 

Legrand  âge  du  Comte  de  Frontenac  avoit  fait  douter  au 
Roy  que  ce  Général  fût  en  état  de  mener  lui-même  fes  Trou- 
Pel&/es  Milices  à  cette  Expédition ,  &  SaMajeflé  lui  avoit 
laiiie  fur  cela  une  liberté  entière  ,  ou  de  marcher  en  Perfon- 
ne  ,  ou  de  fubftituer  en  fa  place  le  Chevalier  de  Vaudreuil, 
lequel  en  ce  cas  feroit  fubordonné  en  tout  au  Marquis  de 
Nefmond  ,  au  lieu  que  le  Comte  de  Frontenac  ,  s’il  venoit , 
commanderoit  fans  dépendance  les  Troupes  de  Terre. 

Si  après  la  prife  de  Ballon  ,  &  le  ravage  de  la  Nouvelle 
Angleterre  „  il  rehoit  encore  du  tems  pour  faire  quelqu’autre 
conquête  ,  la  Flotte  avoit  ordre  d’aller  à  Manhatte  ,  &  après 
avoir  réduit  cette  Ville  fous  l’obéifTance  du  Roy  ,  y  laifTer  les 
Troupes  du  Canada  ,  qui  chemin  faifant  pour  retourner  dans 
la  Colonie  ,  ravageroient  la  Nouvelle  York.  Telles  étaient 
les  inftru&ions  ,  qui  furent  données  à  M.  de  Nefmond  ,  & 
envoyées  à  M.  de  Frontenac  pour  une  Expédition  ,  que  le 
Roy  avoit  tellement  à  cœur ,  qu’il  avoit  permis  au  Premier  de 
fortifier  fa  Flotte  des  Navires  deflinés  pour  la  Baye  d’Hud- 
fon  ,  au  cas  qu’il  les  rencontrât  à  Plaifance ,  &  qu’il  jugeât  en 
avoir  befoin. 

Comme  on  n’avoit  pas  encore  reçu  à  la  Cour  la  nouvelle 
Tome  //,  E  e 
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,,  ,  Xt  inrfnlie  ces  inftruftions  furent  dreffees» 

du  fiigede  lorfque i  ce^  ?  M>  de  Nefmondem 

mais  quelle  y  an iva  P  Rochelle  v  trouva  de  nou~ 

mouillant  dans  ta  R«ta  k  1>  I ,  y  » 

T»  "SK  tSSES?***»  à  1.  conferva- 

la Moral ,  &  qu’ü  fit  ce  W'1  Pourrolt  Pourne  les  Pas  man 

£  qUniui  ajoûtoit  encore  que  ,  s’il  étoitaffez  Heureux ■  poui  bat- 
tre  la  Flotte  Ennemie 

e^urfion  e  ong e '  Bâtimensdes  Anglais  5  qu’il  y  ren- 

rrc«Sto.V,2£Ï«.  de  d,L  mois  «« M« .  D. 
forte  qu’il  n’arriva  à  Plaifance  ,  que  le  vintquatre  de  Jui  . 

Il  n  v  aorit  aucune  nouvelle  des  Anglois ,  fur  quoi  il  t 

ffÆ  poû: 

tir  le  Comte  de  Frontenac ,  les  Troupes  du  Canada  ne  pou 
voient  fe  rendre  à  Pentagoët  avant  le  dixième  de  Septembre  ». 
ou  alors  la  Flotte,  qui  n’avoit  plus  que  pour  cinquante  jours, 
dëvtvres  ,  feroit  absolument  hors  d’état  de  rien  entrepren- 

dril  n’V  avoit  rien  à  répliquer  à  ces  raifons ,  &  M.  de  Nef- 
fc  1 1  J  y,  J-,  K:pn  chagrin  de  fe  voir  échaper  des  mains 
-=  mond  s  y  ren  fuccès  lui  avoit  d’abord  paru  imman- 

cuable?lï dépêcha  fur  le  champ  à  Quebec  M.  des  Urfîns  ,, 
avec  tous  les  Bâtimens  deftines  pour  le  Canada  ,  &  qui. 
étoient  venus  jufqu’à  Plaifance  fous  fon  efcorte;  mais  il  lut 
enjoignit  expreffément  »  s’il  rencontroit  la  Flotte  Angloife 
dans  le  Fleuve ,  ou  dans  le  Golphe  de  S.  Laurent,  de  venu  en 
diligence  lui  en  donner  avis». 
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Il  fe  rendit  enfui  te  à  la  Baye  du  grand  Burin  s  qui  efl  à  vint- 
deux  lieues  à  l’Oueft  de  Plaifance  ,  pour  y  attendre  des  nou¬ 
velles  de  quelques  Navires  ,  qu’il  avoit  envoyés  à  la  dé¬ 
couverte  ,  &  pour  être  plus  à  portée  d’en  recevoir  de  M. 
des  Urfms  ,  qu’il  avoit  averti  qu’il  fe  trouveroit  là.  La  rai- 
fon  de  cette  démarche  étoit  que,  s’il  eût  été  furpris  par  la 
Flotte  Angloife  dans  la  Baye  de  Plaifance  5  il  eût  été  obligé 
d’entrer  dans  le  Port ,  au  lieu  qu’étant  au  grand  Burin  ,  il  fe 
trouveroit  au  vent  des  Ennemis  ,  pour  arriver  fur  eux. 

Au  commencement  d’Août  il  eut  avis  par  des  Prifonniers 
que  les  Anglois  fe  fortifient  à  S.  Jean  ,  fur  quoi  il  alfembla 
de  nouveau  le  Confeil  de  guerre  5  où  il  fut  décidé  tout  d’une 
voix  qu’il  falloit  y  aller,  avant  que  les  fortifications  fuflént 
achevées.  Cetoit  pourtant  beaucoup  moins  l’envie  de  pren¬ 
dre  S.  Jean  ,  qui  étoit  le  motif  de  cette  réfolution  ,  que  l’ef- 
perance  d’y  trouver  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  ^  donton 
croyoit  pouvoir  fe  rendre  Maître  fort  aifément  ;  car  les  mê¬ 
mes  Prifonniers  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  avoient  affiné  qu’ils 
x  en  avoient  laiffé  trente-quatre ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  plu- 
üeurs  Navires  de  guerre. 

Les  uns ,  au  nombre  de  vint-trois  ,  étoient  partis  de  Pley- 
mouth  le  quatorzième  d’Avril  fous  la  conduite  de  l’Amiral 
Noms  ,  &  ils  etoient  arrivés  à  S.  Jean  le  dix  -  feptiéme  de 
Juin.  Les  autres  avoient  aporté  d’Irlande  mi  le  Hommes  de 
Troupes  réglées  ^commandés  par  le  Colonel  Guipson.  La 
Flotte  fit  donc  voile  pour  la  Côte  Orientale  de  Terre-Neu¬ 
ve  ;  mais  elle  n’y  trouva  plus  de  Vaiffeaux  ,  &  comme  la  fai- 
fon  étoit  trop  avancée  pour  demeurer  plus  lontems  dans  ces 
Mers  ,  le  Marquis  de  Nefmond  fut  contraint ,  à  fon  grand  re¬ 
gret  ,  de  retourner  en  France  ,  fans  avoir  eu  occafion  de  tirer 
un  feul  coup  de  canon  ,  après  s’être  flatté  de  l’efperance  de 
faire  une  des  plus  glorieufes  Campagnes  de  toute  cette  guerre. 
La  Nouvelle  France  vit  former  cette  même  année  un  pro- 
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Il  retourne 
en  France. 


Projet  d’une 


-  ^  -  -  - -  ^  a  iujci  a  utp 

jet  beaucoup  moins  éclatant  ;  mais  qui  n’auroit  peut-être  pas  p^cIie  réden- 
été  moins  utile  ,  &  qui  auroit  fans  doute  eu  un  heureux  fuc-  FieuveTZ-. 
cès  ,  fi  celui,  qui  en  fut  l’Auteur,  avoit  été  fécondé  autant  rent, 

/  •  V  1  19  A  Tl  •  t  /  •  n 


qu’il  méritoit  de  l’être.  Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  plu 
üeurs  Négocians  s’étoient  affociés  pour  établir  des  Pêches  fé- 
dentaires  en  Canada  ;  mais  ils  n’avoient  encore  pu  convenir 
d’un  lieu  fur  &  commode  pour  une  pareille  Entreprife.  L’Au-r 
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_ _  i  Afforiation  étoitle  Sieur  Riverin  ,  dont  j  ai  de- 

i  S97.  ■eL'‘aru  c’étoit  un  Homme  entendu  ,  aftif,  entreprenant, 
o  1  "  ^uftarles  ne  rebutoient  point.  Il  vint  enfin  a  bout  9 
après  tben  des  difficultés,  de  faire  accepter  le  Havre  du  Mont- 
-,  fltué  fur  la  Côte  Méridionnale  du  Fleuve  S.  Laurent , 
mure’les  Monts  Notre  Dame,  &  à  peu  près  a  moitié  chemin 

Dcfcrîptîon  d£  Ce  Havre3  Kemb^chure  d’une  jolie le  moud- 


de  Mont 
louis 


Son  utilité- 


la^y  eft  fon  boii  &  on  n’y  eftexpôfé  dans  la  Rade  ,  qtÿu 
lage  y  ci  très-rarement  en  Eté.  La  w- 

51Vpëut  recevot- d^s  BÏÏmens  de  cent  tonneaux  :  ils  y  font 
à  l’abri  de  tous  les  mauvais  tems ,  &  à  couvert  des  Ennemis, 
uarce  aufon  ’y  peut  entrer,  que  quand  la  marée  eft  haute ,  8c 
Ç^qulind  elic  èft  baffe  ,  il  n’y  refte  pas  deux .  pieds  d  eau, 

I  i.nc  u  Riviere  meme  ils  puftent  toujours  etre  a 

flot!î)’ailleurs  cette  entrée  eft  très-facile  a  ^Ln- 

rVim  côté  des  Montagnes  inacceffibles ,  &  de  1  autre  une  la 
îüe  de  erre  qui  fan  une  Prefqu’Ifle  d’une  portée  de  mouf¬ 
let  de  largeur  au  plus ,  &  fur  laquelle  on  peut  conftrutreun 

*  °cètte  même  langue  de  terre  eft  auffi  très-propre  à  fecher  le 
Poiffon  que  i’ai  otfervé  ailleurs  être  très-abondant  fur  cette 
Côte  détruis  le  Cap  des  Rofiers ,  qui  eft  a  1  entree  du  Fleuve  , 

jC„Çdà  f,  5.  *r , ,  Aft-i-d.™  da„,  1 ,  P,«  a, 

nrèl  de  quatrevint  lieues.  On  peut  meme  taire  la  Peche  des 
baleines  encore  quinze  lieues  plus  haut.  Pour  ce  qui  eft  du 
ter  e  n  de  Montl  uis  ,  il  eft  propre  à  produire  du  froment 
&  toutes  fortes  de  grtdns ,  éc  l’on  y  trouve  de  fort  bons  pa- 

tU  Tous"  les  Navires  ,  qui  montent  à  Quebec  ,  paffent  à  la 
vûë  de  Montlouis ,  &  il  eft  étonnant  cru’on  naît  pas  encore 
reconnu  l’utilité,  qu’on  retireroit  de  ce  Fofte,  en  le  peuplant  , 
pour  fecourir  les  Bâtimens  ,  qui  pourro.ent  fe  trouver  en  pei- 
L  ,  &  manquer  d’eau  &  de  vivres  dans  une  navigation  auffi 
longue  8c  auffi  périlleufe  ,  que  celle  du  Fleuve  S.  Laurent. 
Avec  cela  ,  dès  le  tems ,  dont  je  parle  ,  on  y  avoit  découvert 
une  carrière  d’ardoife  ;  mais  ce  n’eft  que  depuis  quelques  an¬ 
nées  ,  qu’on  a  ouvert  les  yeux  fur  un  avantage  ,  qui  rendrort 
les  incendies  8c  moins  fréquens ,  &  moins  terribles  qu  ils  1  ont 
été  jufqu’ici  dans  la  Nouvelle  France» 
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Il  y  a  aufli  beaucoup  de  falpêtre  en  ce  lieu-là  ,  &  un  Sauva¬ 
ge  aporta  un  jour  au  Sieur  Riverin  un  morceau  de  cuivre 
très-pur ,  qu’il  affûroit  avoir  trouvé  dans  une  Ravine  entre 
deux  Montagnes.  Enfin  quelques  Particuliers  s’étant  avifés 
d’aller  pêcher  dans  ce  Havre  ,  y  firent  une  très  -  abondante 
Pêche  ,  quoiqu’ils  manquaffent  de  bien  des  chofes  néceffaires 
pour  ce  travail ,  &  ce  fut  fur  leur  raport ,  que  les  Affociés  du 
Sieur  Riverin  confentirent  à  y  faire  leur  Etabliffement. 

Tout  étoit  dans  la  meilleure  difpofition  du  Monde  ,  pla¬ 
ceurs  Habitans  étaient  déjà  partis  en  Chaloupe  pour  s’y  ren¬ 
dre  ,  &  un  Navire  chargé  de  fel  &  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions  étoit  dans  la  Rade  de  Quebec  ,  n’attendant  plus  que  le 
vent  pour  lever  les  ancres  ,  lorfque  vers  la  fin  de  May  le 
Comte  de  Frontenac  reçut  l’ordre  ,  dont  j’ai  parlé  ,  de  fe  te¬ 
nir  en  garde  contre  les  Anglois  ,  &  de  ne  permettre  à  aucun 
Bâtiment  de  defcendre  le  Fleuve.  Il  fallut  obéir  ,  &  ce  con- 
tretems  fâcheux  dégoûta  entièrement  les  Aflbciés  du  Sieur 
Riverin.  Il  ne  fe  rebuta  pourtant  pas  ,  il  fçut  encourager  le 
petit  nombre  d’Habitans  ,  qui  étoient  déjà  à  Montlouis  ,  & 
l’année  fuivante  la  Pêche  &  la  récolte  y  furent  fi  abondantes , 
que  tout  le  Monde  reprit  cœur.  Nous  verrons  enfon  lieu  ce 
qui  a  empêché  que  la  fuite  n’ait  répondu  à  de  fi  heureux  com- 
mencemens. 

Cependant  une  bonne  partie  des  Troupes  &  des  Milices 
avoit  été  fous  les  armes  depuis  le  commencement  de  la 
belle  faifon  jufqu’à  la  fin  de  l’automne  ,  d’abord  préparée  à 
bien  recevoir  l’Ennemi ,  qu’on  attendoit ,  enfuite  difpofée  à 
exécuter  les  ordres  de  la  Cour  ,  quelques  qu’ils  puffent  être  r 
mais  fi  ces  préparatifs  ne  fervirent ,  ni  à  chaffer  une  fécondé 
fois  les  Anglois  de  devant  Quebec  ,  ni  à  faire  des  conquêtes 
fur  eux  ,  ils  continrent  du  moins  les  Iroquois ,  &  procurèrent 
aux  Habitans  une  tranquillité  ,  dont  ils  avoient  prefque  per¬ 
du  jufqu’au  fo avenir. 

Il  ne  refioitplus  qu’à  humilier  ces  Barbares  de  maniéré  à  les 
mettre  entièrement,  &  pour  toujours  hors  d’état  de  troubler 
la  Colonie  ;  ce  qui  paroifihit  facile  avec  les  Forces  ,  qu’on 
avoit  fur  pied  ;  mais  avant  que  de  prendre  fur  cela  une  der¬ 
nière  réfolution  ,  le  Comte  de  Frontenac  voulut  voir  ce  que 
produiroient  les  propofitions ,  qu’il  avoit  faites  au  mois  de 
Novembre  aux  quatre  Cantons  Supérieurs,  Ces  Cantonslui 


1697. 


Ce  qui  fait 
échouer  ce 
projet. 


Effet  des 
grands  prépa¬ 
ratifs  de  M. 
Frontenac. 
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Ce  Général 
leve  un  Parti  , 
Jk:  le  congédié. 


Nouvelle  Or¬ 
donnance  du 
Roy  contre  les 
Coureurs  de 
Bois. 


M.  c!e  Fron- 
snac  fait  fut 
;ela  des  re- 
nontrances» 
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dontchar- 
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avoient  envoyé  des  Députés  pour  lui  demander  la  paix  ,  & 
après  leur  avoir  déclaré  à  quelles  conditions  il  vouloir  bien  la 
llur  accorder  il  leur  avoit  donné,  pour  fe  refoudre  ,  jufqu  au 
mois  de  Juin  de  l’année  fuivante ,  en  les  obligeant  de  lui  laiffer 

deTIÔnmietta  enfuite  d’envoyer  cinq  cent  Hommes  contre  les 
âS’  Ïui  “n’avoient  fait  aucune  démarche  pour  fe 
reconcilier  avec  lui  ;  mais  lorfque  étoit  prêt  pour ^cette 
Expédition ,  il  changea  d’avis  ,  fous  prétexte  ,  que  tes  neiges 
n’étoient  pas  affez  bonnes  pour  marcher  deffus  en  raquettes. 
Peut-être  n’avoit-il  eu  deflein  que  défaire  peur  aux  gme  , 

qu’il  fçavoit  biennetre  pas  en  état  de  luirefifter  &  quil  ne 

croyoït  pas  affez  imprudens  pour  s  expofer  a  voir  leurs  Y 
laeJs  ruinés  :  ils  ne  s’en  émeurent  pourtant  pas  davantage, ce 
qui  le  mortifia  beaucoup.  D’ailleurs  les  Iroquois  Chre^ens^ 
que  fes  préparatifs  avoient  empeche  de  faire  leui  chaüe  , 
lui  avoxentfans  doute  compté  de  s’en  dedommager  aux  dé¬ 
pens  des  Agniers ,  lui  demandèrent  qu  il  leur  fournit  de  quoi 

vivre  ,  &  il  fallut  les  contenter.  _ 

Il  avoit  reçu  par  les  derniers  Y aiffeaux  une  nouvell  / 
donnance  du  Roy  ,  qui  l’inquiettoit  encore  ^ 

daw^qiiiferoient  en  détachement  dans  les 
d’y  faire  aucun  commerce  ,  a  peine  ,  pour  les  yffic  .  ’ 
cavation  &  de  dégradation  des  armes  &  pour  le sSUdat* , 
des  Galeres.  La  même  peine  etoit  refervee  aux  Voyageurs  , 
dont  Sa  Majefté  ne  vouloir  pas  quony  fotiflftit  aucun, ,  en 
joignant  aux  Commandans  d  arrêter  tous  ceux  ,  qui  s  y  ren 
contreraient ,  &  de  les  envoyer  dans  la  Colonie ,  ou  on  leu 

^  ^Frontenac  ne  fe  rendit  point  encore ,  &  d’autant  plus 
perfuadé  qu’il  y  avoit  beaucoup  à  rifquer  dans  1  execution  e 
ces  nouveaux  ordres ,  que  la  première  publication  ,  qui  en 
avoir  été  faite ,  avoit  excité  quelques  murmures  ,  &  quelques 
mouvemens  ,  îlfe  crut  permis  de  faire  des  remontrances  au 
Confeil.  Elles  furent  inutiles  ,  &  voici  la  reponfe  ,  que  lui  fit 
M.  de  Pontchartrain  par  une  Lettre  dattee  du  vintumeme  de 

Mars  de  l’année  fuivante.  ,  ii_ 

.  Sa  Majefté  a  été  fort  fatisfaite  de  1  aftivite ,  avec  laquelle 
.  Vous  aviez,  difpofé  toutes  chofes  pour  aller  joindre  M.  ds 
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Nefmond ,  fi  les  teins  lui  avoient permis  d’exécuter  les  ordres^ 
qu ilavojt reçus.  J’ai  lu  avec  attention  ce  que  vous  m’écri-  « 
vez  iljr/a  Lippreffion  des  Congés  :  vous  vouiez  bien  que  je  « 
vous  due  que  vous  avez  donné  un  peu  trop  de  créance  à  des  « 
G-ens ,  qui  par  principe  d’avidité  foûtiennent  le  parti  de  la  « 
traite  dans  les  Bois.  Si  vous  aviez  voulu  faire  attention  aux  « 
inconveniens  ,  quelle  a  produits  ,  vous  auriez  condamné  plus 
vivement  un  aufii  mauvais  ufage.  r 

On  3  voulii  v°us  faire  apréhender  que  les  Sauvages  nos 
Allies  ne  fe  joignent  aux  Iroquois  pour  nous  faire  la  guerre , 

11  nous  celions  d  aller  traiter  avec  eux  dans  les  Bois  ;  je  vous 
avoue  que  je  n  en  comprends  pas  bien  la  raifon ,  &il  me  pa-  " 
roit  que  nous  devons  en  attendre  un  effet  contraire  ,  pourvû  « 
quon prenne  la  peine  d’expliquer  aux  Sauvages  que  Sa  Ma- 
jelte  ,  en  faifa nt  cette  défenfe  ,  a  eu  intention  de  leur  faire 
avoir  les  marchandées  des  François  de  la  première  main  de 
leur  permettre  de  vendre  les  leurs  avec  une  entière  liberté 
oc  de  leur  procurer  le  profit  de  la  traite  avec  les  Sauvages  ,  qui 
iont  au-delà  d’eux.  b  1 

Vous  fçavez  trop  bien  1  Hiffoire  du  Canada  ,  pour  ignorer 
que  la  guerre  ,  que  nous  foûtenons  depuis  tant  d’années  con¬ 
tre  les  Iroquois  avec  tant  de  foins  &  de  dépenfe ,  11e  vient  que 
de  ce  que  feu  M*  de  la  Barre  avoit  voulu  faire  le  commerce 
avec  les  Nations  plus  éloignées.  Ces  Sauvages  ,  qui  font  à 
prelent  dans  l’alliance  des  Anglois  ,  ne  feroient  pas  lontems 
a  le  déclarer  contr’eux  ,  fi  les  Anglois  vouloient  paffer  par 

leur  pays  ,  pour  aller  traiter  directement  avec  les  autres  Sau¬ 
vages. 

Cette  Lettre  n  eut  point  d’autre  effet ,  que  la  publication  de 
la  derniere  Ordonnance  du  Roy,  que  M.  de  Frontenac  fit 
faire  fur  le  champ  ;  mais  la  confervation  des  Polies  avancés , 
que  le  Roy  avoit  accordée  fur  les  reprefentations  de  l’Inten- 
dant  &du  Gouverneur  de  Montreal,  fit  bientôt  reprendre  le 
deffus  aux  conges  ,  &  au  commerce  ,  qu’on  vouloit  abolir. 

Pour  revenir  aux  Iroquois  ,  ce  qui  contribuoit  le  plus  à  en¬ 
tretenir  M.  de  Frontenac  dans  l’efperance  d’une  paix  prochai¬ 
ne  &  durable  avec  cette  Nation,  c’eff  qu’eux  &  les  Angiois 
avoient  ete  allez  mal  menés  par  nos  Alliés  pendant  la  Carm- 
pagne  precedente.  Les  Abénaquis  i’avoient  terminée  par  un 
coup  d’une  grande  vigueur ,  s’étant  rendus  Maîtres  ,  laha- 
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Sa  la  »»  ,  f  *■« Æf  t& [7 Garnifon  avoît 
Çitale  Je  1»  Nonvell*  A  ÿ  ^  ^  h  m£me  „™t 

ete  toute  pnfe  ,  ou  |P  R  ^  Gutaouals ,  furent  de- 

ÎSSSTÆ-  tHfir  «  ,  ca 

Mais  ce  qui  acheva  de  cgnltf/^  c«  de  Catarocouy. 
fut  l’échec ,  quih  reçurent  dan^^^^nta  J^  dont  nous  avons 

La  Chaudière  Noire,  ce  Chef  ünnontag^  ^  c  ines  lr0_ 

déjà  parle  p  u  wurs  ois  ,  crédit  dans  fa  Nation ,  s’aji- 

Eto  Sa"  rS,  »ec  environ  ,««««  •  f"vE 
texte  d  une  chaffe  ,  &  pour  mieux  aüier  l  »  ^  ^ 
dire  à  M.  de  la  Gemeraye  ,  qui  ^  c°,"‘“nt  pal’tu'  mceffam- 

ciens  des  quatre  Cantons  upeneu  _  .  11  difoit  vrai ,  Sc 

»*  •  ■>  *  * 

«UES.  «  i.  'gægTÿsüSZSZ 

îoîôr&rlîXpruden.^ 

taouais,  pourfe  venger  des  grandes  pertes^  que  ^  ^  ^ 

ges  avoient  caufees  depuis  un  an  ait  <1  de’  ja  Gemeraye 
point  qu’il  n’eût  quelque  mauvais  •  pa  uer  dans  un 

ne  voulut  pourtant  point  prendr  .  •  effe&ivement  en 

tems  ,  où  il  fçavo.t  que  fou  General  etot  fur  fes 

pourparler  avec  les  Cantons.  1  e  •  fe  paffoit* 

gardes  ;  &  de  faire  fçavo.r  a  M.  de les  Iro- 

quois  ;  mais  de  tâcher  de  fe  faifir  fans  q&  ^  les  [ui 

3es  Principaux  du  Parti  de  la  Chawhew  N  ’  les  Iroquois 

envoyer.  Sa  Lettre  arriva  ffP^ce  derrie^  Catarocouy  , 
chaffoient  avec  beaucoup  de  coi  |e  pius  âgé  n’a- 

trente-quatre  Algonquins ,  ont  o^^  ^  Ueu  nommé  Quinté  , 
voit  pas  vint  ans,  les  fu  p  .  P  ^  fu£  le  chef  même ,  prirent 
“F",  firent  quelques  Prisonniers ,  &  une  fi  belle  vidoire 

tenis  I  qu’on  y  reçut  cette  nouvelle  :  d  affura  M,  de  Frontenac 


de  trente  jeu 
nés  Algon 
{juins. 


Mort  d’Ou* 
fceoukarç. 
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que  Ton  Canton  de  Goyogouin  étoit  fincérement  difpofé  à  la 
paix  ,  &  on  le  crut  .  parce  qu’on  étoit  perfuadé  qu’il  ne  l’eût 
pas  dit ,  fi  la  chofe  n  eut  ete  vraye.  Peu  de  jours  après  il  tom¬ 
ba  malade  d  une  pleurefie  ,  qui  l’emporta  affez  brufquement. 
Il  mourut  en  vrai  Chrétien  ,  &  fut  enterré  avec  les  mêmes 

tnCoUmÆL°naaCCOÛtUmé  de  rendre  CaI“ 

On  dit  que  le  Miffionnaire  ,  qui  l’affifta  pendant  fa  mala- 

fa  p’^lpa,rla"£  un  l°urd«  opprobres  &  des  ignominies  de 
la  Paffion  du  Sauveur  des  Hommes ,  il  entra  dans  un  fi  grand 
mouvement  d  indignation  contre  les  Juifs  ,  qu’il  s’écria  f  Que 

n  mis-je- la  je  les  aurois  bien  empêché  de  traiter  ainfi  mon 
Vieu  II  falloit  que  ce  Sauvage  eût  dans  le  caraflére  quelque 
choie  de  fort  aimable  ;  car  je  trouve  dans  plufieurs  Mémoi¬ 
res  que  toutes  les  fois  qu’il  paroiifoit ,  fait  à  Quebec  ,  foit  à 
Montreal ,  le  Peuple  lui  donnoit  mille  témoignages  d’amitié. 

Le  Comte  de  Frontenac  le  regretta  d’autant  plus ,  qu’il  comp¬ 
tait  toujours  fur  fon  crédit  pour  la  conclufion  de  l’accommo¬ 
dement  avec  les  Iroquois  ,  qu’il  avoir  tant  à  cœur  ,  &  dont  il 
11e  celia  jamais  de  fe  flatter. 

Au  mois  de  Février  quatre  Anglois  arrivèrent  d’Orange  à 
Montreal ,  apparemment  pour  traiter  -de  l’échange  des  Pri- 
ionniers  ,  &  ce  fut  par  eux  qu’on  eut  les  premiers  avis  de  la 
paix  entre  les  Puiffances  de  l’Europe.  Ils  furent  confirmés  au 
mois  de  May  par  l’arrivée  du  Colonel  Schuiller  ,  Major 
d  5  •  Mimfîre  Dellius  ,  qui  ramenoient  dix- 

neuf  Fnfonniers  François.  Ils  préfenterent  aufïià  M.  de  Fron¬ 
tenac  une  Lettre  du  Chevalier  de  Bellomont  ,  Gouverneur 
General  de  la  Nouvelle  Angleterre,  dattée  de  Newyork  (a) 
du  vint-deux  Avril ,  &  dont  voici  la  traduftion ,  telle  que  M. 
de  Pontchartrain  la  reçut  au  retour  des  Vaiffeaux. 

Le  Roy  m  ayant  fait  1  honneur  de  me  nommer  Gouver¬ 
neur  de  plufieurs  de  fes  Provinces  en  Amérique  ,  &  entr’au- 
tres  de  celle  de  la  Nouvelle  York,  j’ai  jugé,  en  même  tems  que 
je  vous  fais  mes  complimens  ,  de  vous  faire  aufiî  part  de  la 
paix  ,  qui  a  été  conclue  entre  le  Roy  &  les  Confédérés  ,  &le 
Kqy  Ires-Chretien ,  dont  je  vous  envoyé  les  articles.  La 
paix  fut  publiée  a  Londres  au  mois  d’Oêfobre  dernier  ,  peu 
de.t.ems  avant  mon  départ  d  Angleterre  ,  mais  comme  mon 
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698.  „  voyage  a  été  long 

”  ^renvoyé  cette  Lettre  par  M.  le  Colonel  Scintiller  ,  Meffl- 
,  J  1  rnnfeil  du  Roy  en  cette  Province  ,  accompagne  de 

M  £Suf"ousdeuxyGens  de  condition  &  de  mérite  ,  pour 
M.  Delius ,  •  fais  J’une  Perfonne  de  votre 

r^iie  'c^Meffieur's^'OusameneronttouslesPrifonniersFran- 

coif  qui  fe  font  trouvés  entre  les  mains  des  Anglois  de  cette 
Province.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux ,  qui  font  Prifonmers  avec 
nos  Indiens  j’envoyerai  ordre  qu’on  les  mette  en  liberté  ai 
nlûtôt  avec  une  bonne  Efcorte ,  fi  cela  eft  neceffaire  pour ... 
fes  condtfire  en  toute  fureté  à  Montreal.  Je  ne  dôme  pas , 
Monfieur,  que  de  votre  côté,  vous  ne  donniez  auffi  ordre 
pour  faire  relâcher  tous  les  Sujets  du  Roy ,  que  1  on  a 
Irifonmers  chez  vous  pendant  laguerre,  tant  Chrétiens  qun- 
diens  afin  que  la  bonne  correfpondance  ,  &  un  libre  com 
”  ~  qUi  Lt  les  fruits  ordinaires  de  la-paix,  fo.entrenou- 
l  vellés  de^ part  &  d’autre  ,  conformément  a.  la.  bonne  union 

Réponfc  de  q  M.  de  Frontenac  lui  répondit  par  une '  pourU Si- 

.  de  Fronce-  tiéme  de  Juin ,  où ,  apres  lut  avoir  ren P  ^cu  de  la 

&  telfe  ,  il  lui  marque  que  bien  qu  il  n  eut  pas  encore  reçu  d 

Part  du  Roy ,  ton  Maître  ,  ^confirmation  de  la  paix  ,  il  ne  te 
ra  aucune  difficulté  de  remettre  à  MM.  Sohuilher  &-Delhus- 
ceux  des  Anglois  &  des  Flamands ,  qui  font  Prifonmers  dan 
fon  Gouvernement  &  qui  voudront  bien  s  en  retourrier  ; 

qu’il  n’a  jamais  refufé  de  faire  ces  échangés  a 
J„  1.  p.,erre  malaré  les  mauvais  traitemens  ,  que  M.  de  \  11 
lieu  Capitaine ,  &  plufieurs  autres  François  avoient  reçus 
dek’oan  des  Anglois,  &  les  capitulations  plus  d  une  fb.sv.o- 
lées  -Pqu’il  eft  perfuadé  qu’il  n’aprouvera  pas  ces  procédés  , 
&  qu’il  ne  fouffrirapas  plus  lontems  que  le  ^pitame  Bap  ft 

Flibuftier  foit  retenu  dans  les  chaînes ,  &  traite  avec  la  aer 

IU  II  dftMifuite  qu’il  ne  peut  comprendre  qu’il  ait  chargé  MM.- 
Schuillier  &  Dellius  de  redemander  les  Iroquois  Prifonmers 
dans  la  Nouvelle  France ,  en  promettant  de  faire  rendre  les 
François ,  qui  font  chez  eux  ;  que  ces  Peuple j  f1*" = 
l’automne  dernier  en  pourparler  avec  lui  ,  &  lul  aXa“  , 
un  otage  pour  fûreté  de  leur  parole  ,  c  eft  a  eux  ,  qu  il  a  a 
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faire  ;  qu  il  eft  inutile  qu’il  fe  donne  la  peine  de  fe  mêler  de 
cette  négociation  ,  puifque  ce  font  des  Enfans  défobéiffans 
a  leur  Pere  ,  &  qui  ont  toujours  été  fous  la  domination  du 
Roy,  avant  meme  que  les  Anglois  fe  foient  rendus  Maîtres 
de  la  Nouvelle  Y°rk  ;  qui!  a  des  ordres  fi  précis  de  ne  point 
e  départir  de  ce  principe ,  qu’il  ne  peut  fe  difpenfer  d’y  obéir 
J  qu  a  ce  qu  il  en  ait  reçu  de  contraires  ;  que  quelques  diffi¬ 
cultés  ,  qui  fe  rencontrent  fur  cet  article ,  elles  n’altereront 
point  la  bonne  intelligence  ,  qu’il  prétend  entretenir  avec 
lui ,  qu  il  a  pris  de  bonnes  mefurespour  empêcher  les  Sauva- 

JPam0™0  les  dans  la  Colonie  Françoife  de  continuer  leurs 
oftihtes  contre  les  Habitations  Angloifes ,  &  cela  immédia- 
tement  apres  avoir  reçu  les  premières  nouvelles  de  la  paix  • 
qu  il  a  donne  le  meme  avis  aux  Canibas  ,  &  aux  autresSau- 
vages  établis  du  coté  de  l’Acadie  ;  mais  que  comme  ils  font 
fort  éloignés  de  lui,  &  fort  irrités  de  ce  qu’on  retient  Pri- 
fonniers  a  Barton  plufieurs  de  leurs  Gens ,  ilapréhende  qu’ils 
ne  fe  portent  a  quelque  extrémité  fâcheufe  ,  ffon  ne  les  Lis- 
fait  au  p  utot  lur  ce  point  ;  que  jufqu ’à  ce  que  cela  foit  fait ,  il 
ne  peut  les  obliger  a  rendre  les  Pnfonniers  Anglois ,  qui  font 
parmi  eux  &  qu'il  les  croit  d’autant  plus  auforifés  à  ne  fe 
point  relâcher  fur  cet  article  ,  qu’ils  ont  fouvent  été  les  Du¬ 
pes  de  leur  bonne  foi ,  ayant  rendu  en  différentes  occafions 
des  Angi°is  ,  lans  avoir  pu  retirer  aucun  des  leurs. 

Meilleurs  Scîiuiller  &  Dellius  partirent  avec  cette  réponfe 
fort  charmes  des  bonnes  maniérés  ,  &  du  gracieux  accueil  ’ 
<jue  leur  avoit  fait  le  Comte  de  Frontenac.  Environ  deux  mois 
apres  quelques  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  vinrent  trouver  ce 
General ,  &  lui  apnrent  des  nouvelles  des  Agniers ,  qui  lui 
firent  beaucoup  de  plaifir.  Ils  arrivoient  de  ci  Canton  ,  où 
ils  etoient  ailes  rendre  vifite  à  leurs  Parens  ,  ce  que  ces  Sau- 
vages ,  dans  le  plus  fort  même  de  la  guerre  ,  ne  pouvoient 

•C  Q  nlrPnîr  rla  rln,  ^ 


s’abftenir  de  faire  de  tems  en  tems  :  nous  avons  vû  les  ombra¬ 
ges  ,  qu  en  prit  plus  d’une  fois  le  Comte  de  Frontenac  ;  mais , 

rtîr  ceia  *  6UrS  ™1®onnaires  n’avoient  jamais  pu  les  corriger 

l  raporterentdonc  que  pendant  leur  fejour  dans  leur  Pays  Conduite  de, 
le  Chevalier  de  Bellomont  y  avoit  tenu  un  grand  Confeil  ASniers  à  M- 
où  avoient  alfifté  les  Anciens  des  cinq  Cantons  ;  que  les  Ag^  É» 
mers  avoient  débuté  par  lui  déclarer  qu’ils  étoient  les  Mat- 

Ffij 
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“  J  ,  Terres- •  au  ils  y  étoïent  établis  lontems  avant 

très  de  leurs  Terres  ,  q  y  f  lu-  faire  voir  qUe 

que  les  Anglois  y  1  P.  Nation  lui  apartenoient  en  pro¬ 
tous  les  lieu* :  occupe  ^  ^  ^  Jes  papiers  qu’on  leur  avoit 

donnés  ,  ou  qu’ils  avoient  fignés  en  diverfes  occafrons ,  ce 

qu’ils  firent  fur  le  champ-  ils  ajoutèrent  une  pro- 

Propofiùons  4  II  eft  vrai  qu  a  cette  declaratio  ,  J  à  diffimuler 

pofition  ,  qui  le  S’arrêter  les  Sauvages  du'Sault  Saint 

ion  reffentiment^efutdarme  k  Comte  de 

Louis,  qui  etoient  Cn  é  toUS  les Iroquois, qu’il retenoit. 
Frontenac  leur  eut  re  J  perfidie  ,  dont  il  aprehen- 

II  n’ofa  néanmoins  confentir  a  cet»  per  ^  ,  mêm/ que  ks 

doit  quel  odieux  ne  re  ,,  ç  leurs  affaires  étoïent 

Gantons  ne  dévoient  ^"^pir  la  paix  avec  les  Fran- 

danS  U?s  dévoient  la  demander  par  une  Députation  générale 
cois ,  lis  d  .  .  vouloit  leur  procurer  cette  paix  ft 

de  toute  laNa  °n  ’ Xrvation  ;  mais  que  pour  le  mettre  en 
neceffaire  a  leur  de  affaire  à  leur  avantage  ,  iletoit 

S^S^nttou^Pnfbnniers ,  &  quilfe 
chPargeoit  de  les  foi. reJ1DfJvo^qÏ  de  tout  tems  ils  avoient 

Ilîeurditenfuitequil  fçavortfqUdifo.ent  Aü.,s  ^  Fran_ 

fait  la  guerre  aux  Nation  ^  q  ^  lacontinuer  ,  ou  de  faire 
çois  ;  qu  il  leur  lait  o  t  a  toute  hoftilité  contre  les 

h  paix  ;  uims  qui  Sauvages  domiciliés  parmi  eux.  Puis 

François  ,  &  contre  les  j,  Louis,  il  leur*  dit  qu  il 
*’adf  5harméXdeîesqvoîr  fur  fies  Termes,;  qu’ils  y  feroient  tou- 
PsîsTen  venus ,  & 

accompagna  ces  «arques  ^  ^  ient  lui  flire  de  répom 

rent  ;  mais  ils  lui  dire  4  arrangement ,  parce  qu  ils  n  a- 

fe  ,  ni  prcuidre  avco  u  -vucun  a  m  g  P^  ,  de 

voient  pour  cela  aucune  Commimon 

•  kMPrF?oTetnacieur  demanda  ce  que  les  Anciens  avoient 
SSIr-  répo,;du  au  Chevalier  de  Bellement  ?ur la  P[°P°f““ Æ 
!*“■**  S  tous  leurs  Prisonniers 

mais  fans  marquer  e  tem  9  ^  &  les  Iroquoisfe  mena- 

SXÏtaSS  <«&>«*  lês  uns  des  autreSi  qu* 
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€€s Derniers  étoient  bien  aifes  de  s’apuyer'dii  Premier  ,  pour  - - — 

faire  leurs  conditions  meilleures  ,  &  que  le  Gouverneur  vou-  1  ^  9 
loit  profiter  de  l’occafion,  pour  établir  le  droit  de  Souveraineté 
de  la  Couronne  d’Angleterre  fur  les  Cantons  ;  mais  qu’il  ne 
feroit  pas  -  impoffible  de  fe  fervir  de  ces  difpofitions  des  uns  & 
des  autres  ,  pour  les  divifer ,  &  que  pour  y  parvenir  ,  le  plus 
sûr  étoit  de  gagner  les  Iroquois  ,  en  leur  faifant  obferver  que 
les  Anglois  voulaient  difpofer  en  Maîtres  de  leur  Pays  &  de 
leurs  Perfonnes. 

Dans  cette  vûë ,  comme  il  eut  apris  fur  ces  entrefaites  que  M  de  Frô¬ 
les  Agmers  étoient  venus  au  Sault  S.  Louis ,  pour  y  vifiter  nacèmrepreni 
auffi  leurs  Parens  ,  non-feulement  il  envoya  recommander  à  dcies 
ceux-ci  de  les  bien  recevoir ,  mais-  il  les  fit  même  inviter  à 
aller  à  Montreal ,  où  par  fon  ordre  on  n’oublia  rien  pour  les 
bien  regaler ,  &  pour  leur  témoigner  la  joye  ,  qu’on  avoit  de 
les  voir.  Iis  y  furent  fenfibles  ,  &  ils  refierent  dans  cette  Ville 
affez  lontems,  avec  une  confiance,  dont  le  Peuple  augura  bien 
pour  1  avenir.  Les  plus  éclairés  ne  s  y  fioient  pourtant  pas  y 
mais  c  etort  quelque  chofe  de  bien  flatteur  pour  ces  Sauvages  y 
de  fe  voir  ainfi  recherchés  de  deux  Puiflances,  dont  chacune 
pouvoit  les  détruire  en  moins  d’une  Campagne  ,  &  dont  ils 
avoient  fçu  mettre  fi  utilement  en  œuvre  la  jaloufie  mutuel¬ 
le,  pour  fe  faire  craindre  ,  &  en  quelque  façon  refpe&er  de 
l’une  &  de  l’autre. 

Une  fécondé  Lettre  ,  que  le  Comte  de  Frontenac  reçut  du 
Chevalier  de  Bellomont ,  &  qui  étoit  dattée  de  la  Nouvelle 
York ,  du  treiziéme  d’Août ,  confirma  ce  Générai  dans  la  pen- 
fée  ,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  mieux:  à  faire  dans  la  conjon&ure 
préfente  ,  que  de  travaillera  infpirer  aux  Cantons  de  la  dé¬ 
fiance  des  Anglais  ,  ou  plûtôt  d’augmenter  de  telle  forte  cel¬ 
le  ,  qu’ils  avoient  déjà  ,  quelle  les  engageât  dans  quelque  dé¬ 
marche  convenable  à  nos  intérêts.  J’ai  cru  qu’on  verroit  vo- ; 
lontiers  cette  Lettre  ,  &  la  réponfe  ,  qu’y  fit  le  Comte  de 
Frontenac. 

Je  ne  fais  que  d’arriver  des  Frontières ,  où _ j’ai  eu  une  «  Seconde 

conférence  avec  nos  cinq  Nations  d’indiens  ,  que  vous  apel-  «  ^rveJa 
lez  Iroquois.  Ils  m’ont  prié  avec  grande  inftance  de  les  con-  «  deTeîie!1 
tinuer  fous  la  prote&ion  du  Roy  ,  mon  Maître  ,  ayant  prote-  «  niom« 
fié  en  même  tems  une  inviolable  fujetion  &  fidélité  à  Sa  Ma-  « 
j,çfié  ,  &  s’étant  plaints  des  outrages ,  que  leur  ont  faits  vos  « 
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François  &  vos  Indiens  du  Canada,  au  préjudice  du  Traite  de 
Paix  *  dans  lequel  ils  fe  croyoient  compris  en  vertu  de  lah- 
délité  qu’ils  doivent  auRoy,  comme  fes  Sujets. Ils  mont  auffi 
remontré  que  vos  Gens  ont  pris ,  ou  enleve  quatre-vint  qua- 
o  e  des  leurs ,  depuis  la  publication  de  la  Paix  ,  ce  qui  me 
furprend  beaucoup ,  d’autant  qu’on  a  toujours  regarde  les  Iro- 

nnnk  ou  cinq  Nations  Indiennes  comme  Sujets  de  la  Cou 
„  ronne’d’ Angleterre  ,  ce  qui  fe  peut  faire  voir  à  tout  le  Monde 

:  du  huitième  de  Juin 

dernier ,  il  me  ferait  inutile  de  prouver  ,  puifque  vous  me  di- 

„  tes  pofitivement  que  vous  avez  des  ordres  il  précis - que 

:  vous  ne  fçauriez  les  outrepaffer  ,  que  vous  n’en  ayez  reçu  de 
„  nouveaux ... . ,  Vous  fçavez  fort  bien  que  les  courfes  &  ho  - 
tilités  que  vos  Gens  faifoient  fur  nos  Indiens  avant  la  de  - 
:  mere  guerre  ^furent  la  principale  caute  ,  pour  laquelle  le  Roy 
..  déclara  la  guerre  à  la  France  ,  comme  il  e#  figmfie  dans  la  De 
claration  ,  de  forte  que  je  m’étonne  que  vous  vouliez  la  con- 
„  tinuer  ....  à  nos  Indiens  ,  puifque  c’eft  une  manifefte  côn¬ 
es  travention  au  Traité.  .  ,  ,  ,  . 

Le  Roy ,  mon  Maître  a.,  Dieu  merci  ,  .trop  de  pénétration 

dans  les  affaires  ,  &  le  cœur  trop  grand  ,  pour  renoncer  a 
té  fon  droit  ;  &  pour  moi ,  j’ai  fes  intérêts  trop  à  coeur  ,  pour 
laiffer  faire  à  vos  Gens  la  moindre  mfulte  a  nos  Indiens ,  & 
„  furtout  pour  fouffrir  qu’ils  les  traitent  en  Ennemis.  Pour  cela 
„  je  leur  ai  donné  ordre  d’être  fur  leurs  gardes  ,  &  en  cas  qu  ils 
’  [oient  attaqués  ,  de  faire  main  baffe  forças ,  for  les  Eran- 
„  çois  ,  comme  furies  Indiens ,  leur  ayant  fourni  tous  les  fe- 
..  cours ,  dont  ils  avoient  befoin.  Vous  voyez  ,  Moniteur ,  que 

*  ie  ne  fais  pas  difficulté  de  vous  dire  tout  mon  procédé - - 

'  dont  je  fins  alluré  d’être  avoué  du  Roy ,  mon  Maître. 

„  Pour  vous  faire  voir  le  peu  d’état  9  que  nos  cinq  Nations 
.>  d’indiens  font  de  vos  Jeiuites  &  autres  Miffioniiaires  ->}}s 
„  m’ont  fait  des  prières  réitérées  pour  m’engager  a  les  chalTer 

*  de  chez  eux  ,  me  remontrant  qu’ils  en  etoient  opnmes  ,  &  ils 
m’ont  conjuré  de  leur  faire  venir  de  nos  Minières  Proteftans  , 

,,  pour  les  inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne  ;  ce  que  je  leur 
h  ai  promis ,  &  vous  avez  bien  fait  de  défendre  a  vos  Miffion- 
..  narres  de  s’en  plus  mêler  ,  s’ils  ne  veulent  fubir  h.  punition, 
qu’ordonnent  les  Loix  d’Angleterre  ,  &  qu  apurement  je  ferai 


« 


« 
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exécuter  toutes  les  fois  ,  qu’ils  tomberont  entre  mes  mains 
&  les  Indiens  m  ont  promis  de  me  les  amener  Prifonniers.  ’ 
Au  relie  ,  fi  vous  ne  faites  ceffer  les  aftes  d’hoftilité  de  votre 
cote  ,  on  s  en  prendra  à  vous  de  toutes  les  fuites  oui  nnur 

friïS,  il  à  '“r à  “■  '*  M»»j= 

plus  de  tort ,  ou  de  vous ,  ou  de  moi  ?  vous  ,  pour  avoir  ra  ^ 

Eivtrepri  ^  ’  P°W  nos  ^  contre  vos' 

Ces  Sauvages  vouloient  bien  me  mettre  entre  les  mains 
tous  les  Pnfonn, ers  qu’ils  ont  faits  fur  vous  pendant  la  guer- 

je  leur  6tOIt  de.PÎus  de  cent  ’  à  condition  f que 

je  leur  allurane  que  de  votre  coté- vous  relâcheriez  tous  ceux  « 

que  vous  retenez  de  leurs  Gens;  mais  je  n’aipasvouïumè  Z 

réfoîutfon6^  Cek  ’  Sue  Ie  n’euffefçu  encore  une  fois  votre  « 
relolution.  Je  vous  envoyé  pourtant  quatre  Prifonniers  Fran-  « 

çois.quenosfodiens  avoient  amenés  à  Orange  ,  avec  mon'« 
Palîeport  pour  les  conduire  en  Canada.  Si  vous  confentez  à 
un  échangé  de  Prifonniers  de  part  &  d’autre ,  vous  ferez  bien  « 
de  m  en  avertir ,  afin  que  je  faife  affembler  ceux  des  Vôtres 
qui  font  entre  les  mains  de  nos  Indiens.  ’ 

nn7r°n'T  ma  Ade  ,d® la  Nouvelle  Angleterre  que  les  Vôtres  « 
o  ît  tue  deux  Anglois  auprès  d’un  Village  ,  nommé  Alfiade 

que  cela-  s  ert  fait  environ  le  quinziéme  du  mois  paffé ,  « 

mme  ces  pauvres  Gens  faifoient  leur  moifïbn  fans  armes  « 

fo  croyant  en  fûreté  à  caufe  de  la  Paix.  On  ne  fçauroit  enten-  « 

die  parler  de-fem blables  cruautés  fans  horreur  ,  &  toutefois  <f 

ion  tient  que  la  récompenfe ,  que  vous  donnez  à  vos  Alliés ,  « 

ttrquon  ditetrede  cinquante  écus  pour  chaque  chevelure,  « 

les  y  encourage.  Vous  ne  prendrez  pas ,  je  crois ,  en  mauvaife  « 

&hrihianifoie  S  ^  ^  ^  fembl&  £out'à^ait  contraire  au  « 

Avanthier  deux  Onnontagués  font  venus  m’avertir  que  « 
vous  avez  envoyé  deux  Révoltés  de  leur  Nation  ,  pour  dire  « 
aux  Canton*  Supérieurs  ,  qu’au  cas  ,  qu’ils  ne  vinffen t  pas  en  « 

_  anada  dans  quarante-cinq  jours  ,  vous  marcheriez  dans  leur  « 
rays  a  la  tete  d  une  Armée  pour  les  y  contraindre  par  la  for-  « 
ce.  ht  moi  de  mon  côté  j’envoye  aujourd’hui  mon  Lieute-  « 
nant-Gou verneur ,  avec  des  Troupes  réglées  du  Roy  ,  pour  « 
soppofer  aux  holhhtés  ,  que  vous  entreprendrez.  Je  veux  * 
meme ,  s  il  elt  befom  ,  armer  tout  ce  qu’il  y  a  d’Hommes  dans  « 
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”  noslndiens.  •  •  •  •  marque qu’on fe fent foible  , quand 

iïïfZt  on  parle  fihaut  :  on  veuteffayel  de  gagner  par  les  «éua^es  ce 

yés  en  état  de  foutemr  par  les  armes  ^  ^  [e 

de  Frontenac  ne  fut  point  la  D  P  -  fiennes  &  il  corn- 
Général  ***£*^3ft&*S5  Zm  te 

E^r;^  æïTSÊïi  >«>  ~* 

’ sseka 

ttR$i»^*8aysw*: 

tée  du  vintuniéme  de  Septembre.  La  voici.  .  •  j  vos 

:îâl!àri^^K',*rrS5K 

»  KaSnCce  fuffent  plûtôt  arrivés  ici.  Leur  retardement  eftla 
»  feule  raifon ,  qui  m^ngage  encore  a^remettK 

”  auffiavancée'queUe  Veft  ne  leur  permît  pas  de  revenir  avant 

:SÊ.,p-*‘‘.““ïteî;S 

*  ™  S*  ".“«'i  kp»”!p  f»  te»  ’• 

I  ’«»  .  ™»^te  du  .«.d»  1.  ■>»«.”  -X  iS 


Réponfe, 
qu’il  y  fait. 
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Commiffaires  en  auront  faites  ,  &  ne  pas  vous  ingerer  de  vou-  « 
loir  traverfer  cette  affaire  ,  qui  étoit  déjà  commencée  &  « 
qu’on  peut  regarder  comme  domeftique  ,  puifque  c’eft  un  Pe-  « 
re  ,  qui  tâche  de  ramener  fes  Enfans  par  toutes  fortes  de  voyes  « 
a  leur  devoir ,  en  commençant  par  celles  de  la  douceur ,  réio-  « 

lu  d  ufer  des  plus  feveres  ,  au  cas  ,  que  les  premières  n’avent  « 
point  d  effet»  J  {< 

C  eft  une  chofe  ,  que  vous  devez  regarder  comme  entié-  « 
rement  féparée  des  Traités  de  paix  &  d  amitié  ,  que  les  Rois  « 
nos  Maîtres  ont  faits  enfemble  ,  &  vous  n’y  pouvez  entrer  *  « 
fans  faire  connoître  qu’au  lieu  d’employer  toutes  fortes  de  * 
moyens  pour  tâcher  d’entretenir  la  correfpondance  entre  les  « 
deux  Nations. ....  vous  cherchez  des  prétextes  pour  don-  « 
ner  atteinte  aux  Traités  ,  qui  ont  été  conclus ,  &  dont  je  doute  « 
que  vous  fuffiez  autorifé  par  Sa  Majefté  Britannique.  Car  « 
pour  moi ,  en  voulant  obliger  les  Iroquois  à  exécuter  lapa-  « 
rôle  ,  qu ils  mont  donnée ,  avant  qu’on  pût  fçavoir  que  la  « 
paix  fût  faite  entre  les  deux  Couronnes  ,  &  pour  laquelle  ils  « 
m  ont  donné  des  otages  ,  je  ne  fais  que  fuivre  la  route  ,  que  * 
j  avois  prife  ;  niais  vous  Monlieur  ,  vous  vous  détournez  de  ** 
la  vôtre  ,  en  prétextant  des  prétentions-,  qui  font  nouvelles  ,  * 
&  qui  n’ont  aucun  fondement.  « 

„  En  effet  vous  voulez  bien  que  je  vous  difeque  je  fuis  allez  u 
informe  des  fentimens  des  Iroquois  ,  pour  fçavoir  qu’il  n’y  a  u 
pas  une  des  cinq  Nations  ,  qui ....  voulût  être  fous  la  do-  ** 
mination  d  Angleterre  ,  &  que  vous  n’avez  aucune  preuve 
pour  les  convaincre  de  votre  droit  ;  au  lieu  que  celles  ,  que  ^ 
nous  avons  ,  &  que  l’on  remettra  entre  les  mains  des  Corn- 
miffaires  ,  font  ii  inconteftables  ,  que  je  doute  qu’on  y  puiffe  * 
faire  la  moindre  réplique.  Ainli ,  Monlieur ,  je  fuis  réfolu  d’al-  « 
1er  toujours  mon  chemin ,  &  je  vous  prie  de  ne  point  faire  de  « 
démarches  pour  me  traverfer ,  parce  quelles  vous  feroient  « 
inutiles  ,  &que  toute  la  prote&ion  &  le  fecours  ,  que  vous  « 
me  déclarez  leur  avoir  déjà  donné ,  &  leur  vouloir  continuer  « 
contre  les  termes  du  Traite,  ne  me  feront  jamais  beaucoup 
de  peur  ,  &  ne  m  obligeront  point  de  changer  mes  delfeins  ;  “ 
au  contraire  ils  m  engageront  plutôt  à  les  prelfer  davantage  ,  ** 
quelques  fuites  funeftes  ,  qu’ils  puilfent  avoir.  Ce  fera  vous  \  « 
Monlieur ,  tp  en  répondrez ,  &  du  côté  du  Roy  ,  votre  Mai-  « 
Ire  ,  &  du  côté  du  Ciel*  -  -  a 
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9  s.  ;  ?» 

;  SU*»  »«*  H“lî:,S  ;“co»?3d“,’bi, 

»  f  rnC,J,“nt  WsSS>e  cette  Nation  ,  auffi-bien  que 
b»  [ur  les  Oiiuon  g  ’  l  ne  vouloir  point  la  paix  avec  eux . .  • 

-  SS  Sî S 7‘,  *£ *rk- »'»■ 

;  SSSSK» 

:  E ŒEv  ->«•  ^ 

'*  le  Æ1* ”e  m"  mpÊche  pàsTMSur ,  de  vous  remercier  du 
;  bonÏSe».  ,$»  »■>»>  »« 

»  fujetcks  Sauvages  /e  j  Acadie  ^  ^  t 

»  que  ’  1  on  ne  p r\c bnniers  à  Bafton  de  fi  mauvaife  foi ,  ils  ne 
,,  qm  font retenu  PX  ‘  ‘tife  fur  votre  Colonie.  Je  fuis  pour- 

-  5™SSX«P  S ™  «  maudex  on.  fai. ,  ce 

■  "  pïs  * 

on^toujciurs^eauc'oùp^plus^OTné^i'^fils^rfeifoM  reç^de 

■forte  quon  ne  compren  p  S  ^  D’ajUeurs  on  fçait  que 
voient  fe  plaindre  d  < en  etr  Pf  Mj  jft  pr0teftans ,  & 
ces  Peuples  mepnfoient  fon,  de  k  Nouvelle 

?orka,VS  Soient  point  de  religion  Ainfi  il  eft  plus  que 
t  tiKInKlp  nue  s’ils  avoient  voulu  fe  faire  Chrétiens  9 

vtafiemblable  que  ,  s  us  av  les  ^  &  en 

n«» .  w  ft  f»»<  “ 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XVII.  235 

Chriftianifme  ,  ont  embraffé  la  Religion  Romaine.  - - — - 

Mais  ce  netoit  pas  feulement  fur  le  Pays  Iroquois  ,  &  fur  1  ^  9 
les  Perfonnes  de  ces  Sauvages  que  le  Gouverneur  Général  tenA““^sdFc'- 
de  la  Nouvelle  Angleterre  etendoit  fes  prétentions.  On  lui  Angiois!  CS 
avoit  perfuadé  ^  &  le  Minière  Dellius  Fa  voit  déclaré  en  ter¬ 
mes  formels  au  Chevalier  de  Callieres  à  fon  paffage  par  Mont¬ 
real  9  que  fa  Nation  ayant  fuccédé  à  tous  les  droits  des  Hol¬ 
landais  ,  lorfqu’elle  leur  avoit  cédé  Surinam  en  échange  de  la 
Nouvelle  York  ,  Michillimakinac  ,  &  tout  ce  qui  efl  au  Mi- 
dy  de  ce  Pofte  ,  devoitlui  revenir.  Le  Gouverneur  de  Mont¬ 
real  demanda  au  Miniftre  fur  quoi  il  apuyoit  cette  prétention, 

&  où  il  avoit  apris  que  la  Nouvelle  Belgique  ,  avant  que  de- 
tre  devenue  la  Nouvelle  York ,  s’étendît  à  tous  les  Pays  ,  dont 
il  parloit  ? 

Pour  nous  ,  ajoûta-t-il ,  il  nous  fera  aifé  de  mettre  dans  la  « 
derniere  évidence  que  nous  avions  découvert  &  poffedé  le 
JPays  des  Outaouais  ,  &  celui  même  des  Iroquois  9  avant  « 
qu’aucun  Hollandois  y  eût  mis  le  pied ,  &  que  le  droit  de  « 
poffeffion  établi  par  plulieurs  titres  en  divers  endroits  des  « 

Cantons ,  n’a  été  interrompu  que  par  la  guerre  ,  que  nous  « 
avons  été  obligés  de  faire  à  cette  Nation  ,  à  caufe  de  leurs  ré-  « 
voltes  &  de  leurs  iniùltes  ».  Dellius  vit  bien  qu’il  avoit  à  faire  a. 
à  un  Homme  inftruit ,  &  qu’on  ne  droit  pas  facilement  de  fon 
principe  :  il  n’inlifla  point  davantage  ,  &  le  Chevalier  de  Bel- 
lomont  ne  jugea  pas  à  propos  d’incidenter  fur  cet  ardcle  dans 
fes  Lettres  à  M.  de  Frontenac. 

Il  réuffit  un  peu  mieux  d’abord  du  côté  de  l’Acadie  ,  où  il  Affaires  do 
regardoit  comme  un  coup  d’Etat  d’affûrer  la  Domination  An-  rAca<lie’ 
gloife  ,  ou  du  moins  de  fe  mettre  Fefprit  en  repos  de  la  part 
des  Sauvages  ,  qui  pendant  la  guerre  avoient  répandu  une  h 
grande  terreur  dans  toute  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  Che¬ 
valier  de  Villebon  ,  dans  une  Lettre  ,  qu’il  écrivit  à  M.  de 
Pontchartrain  le  troilîéme  d’Oêfobre  de  cette  année ,  mandoit 
à  ce  Miniftre  que  les  Angiois  fongeoient  à  rétablir  le  Fort  de 
Pemkuit ,  &  à  peupler  les  deux  bords  du  Kinibequi  ;  qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’on  dût  fouffrir,  ni  l’une,  ni  l’autre  Entreprife  ; 
mais  que  ,  comme  il  n  avoit  pas  affez  de  Forces  pour  s’y  opo- 
fer  ouvertement ,  il  trouveroit  bien  le  moyen  de  les  faire 
échouer,  en  laiflant  faire  les  Sauvages. 

Il  ajoûtoit  que  les  Angiois  continuoient  à  faire  la  Pêche  le 
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long  de  nos  Côtes  ;  que  les  Hab.tans  du  Port  Royal  avoient 
écrit  au  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  pour 
lui  demander  fa  proteftion ,  &  qu’un  nomme  le  Borgne, 
Fils  ou  Parent  de  celui ,  qui  étoit  autrefois  entre  dans  tous 
les  droits  du  Sieur  d’Aunai  de  Charnife  fur  cette  pâme  de  1  A- 
cadie  fe  portant  pour  Seigneur  de  tout  le  Pays  ,  depuis  les 
Mines  iufqua  l’Ille Verte,  fefaifoit  donner  par  les  Anglois. 
cinquante  ecus  pour  chaque  Batiment,  qui  venoit  trafiquer 

dans  toute  l’étendue  de  fon  prétendu  Domaine. 

On  comptoitbienàla  Cour  &  en  Canada  que  dans  le  Re¬ 
glement  des  Limites ,  auquel  on  travailloit ,  on  fe  releveroit 
!  ces  différentes  prétentions  ;  mais  la  paix :  ne  dura  pas ;  affez 
-  lontems  pour  confommer  cette  affaire.  D  ailleurs  on  ne  faifoit 
nas  affezPréfléxion  en  France  que  celui ,  qui  s  eft  mis  en  poffef- 
Eon,  a  un  grand  avantage  fur  fon  Compétiteur.  En  effet,  quoi¬ 
que  les  Limites  delà  Nouvelle  France  fur  cette  Cote  Men- 
Eionnale  euffent  été  fixées  à  la  Riviere  de  Kimbequi  ,  & 
qifen  dernier  lieu  on  eût  chafféles  Anglois  de  Pemkuit,  qui 
levoit  nous  apartenir  en  vertu  de  ce  Traite  ,  «Pe"^an 
ce  nue  les  Anglois  y  étoient  revenus ,  MM.  de  1  allard 
&  d’Herbaut  ,  Commiffaires  nommés  par  le  Roy  ,  furent 
obligés  de  raprocher  nos  Frontières  en  deçà  de  ce  Pofte ,  & 
de  les  marquer  à  la  Riviere  de  S.  George ,  fituee  prefqu  a  di- 
ftance  éga?e  du  Kinibequi  &  de  Pentagoet.  Ce  quifut  confir¬ 
mé  en  ,L>.  par  M.  deVillieu  de  la  part  du  Roy  Tre^ Chré¬ 
tien  ,  &7par  M.  de  SoUDRl  C  de  La  part  de  Sa  Majefte  Bri- 

tanmque.  ^  ^  fur  ce  qu;  concemoit  le  Pays  des  Iro- 

quois ,  parce  que  ces  Sauvages  protefterent  de  leur  indépen¬ 
dance  ,  &  qu’apparemment  on  ne  voulut ,  ni  de  part ,  ni i  d  au¬ 
tre  s’en  faire  des  Ennemis.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Baye  d  Huc.- 
fon ,  elle  nous  refta  toute  entière ,  parce  que  nous  en  étions 
les  Poffeffeurs  afluels.  Les  Anglois  fe  bornèrent  a  demander 
de  grands  dédomnragemens  pour  ce  que  nous  leur  avions  en¬ 
lève  pendant  la  paix  dans  les  Forts  du  fond  de  cette  Baye. 
On  leur  opnofa  i’invafion  du  Fort  Nelfon  faite  auparavant ,, 
fans  qu’il  y  eût  guerre  entre  les  deux  Couronnes  ,  &  ou  nous 
avions  fouffert  une  perte  beaucoup  plus  confiderable. 

Nous  avions  ravagé  plûtôt  que  conquis  la  Cote  Orientale 

t_  ju  T.es  Anplois  s’v  étoient  bientôt  re- 
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fablis ,  &  nous  les  avions  laiffé  faire.  Enfin  l’Ifle  de  Cap  Bre¬ 
ton  netoitpas  alors  un  objet ,  &  l’Etabliffement ,  que  nous  y 
avions  ,  n  avoir  rien ,  qui  pût  exciter  la  jaloufie  dei  Anglois  • 
elle  nous  demeura  ;  mais  la  guerre ,  qui  fe  ralluma  bientôt 

apres  en  Europe,  livra  tout  de  nouveau  les  prétentions  réci¬ 
proques  des  deux.  Nations  au  fondes  armes. 

Cependant  il  y  avoit  à  peine  deux  mois  ,  que  le  Comte  de  : 
Frontenac  avoit  écrit  au  Chevalier  de  Bellomont  la  Lettre  dc 
que  nous  venons  de  raporter ,  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  mal 

iaffeH,Pd0nled!InS^rfe  déclara  d’abord  ,  &  qu?l’emporta  en 
effet  le  vinthuit  de  Novembre.  Il  etoit  dans  fa  foixante  &  dix- 

hu  tieme  annee  ,  mais  dans  un  corps  auflî  fain  ,  qu’il  efi:  pol- 
fible  de  1  avoir  a  cet  âge  ,  il  confervoit  toute  la  fermeté  P  & 
toute  la  vivacité  d.’efprit  de  fes  plus  belles  années.  Il  mourut 
comme  i  avoir  vécu  ,  chéri  de  plufieurs ,  eftimé  de  tous ,  & 
avec  la  gloire  d  avoir  ,,  fans  prefqu’aucun  fecours  de  France 
foutenu ,  &  augmente  même  une  Colonie  ouverte  &  atta¬ 
cha  ruine? ^  P3“S  ’  &  ^  aV0“  trouvée  {ur  le  penchant 

H  paroiffbit  avoir  un  grand  fond  de  Religion  ,  &  il  en  don¬ 
na  conftamment  jufqu’à  fa  mondes  marques  publiques.  Gn 
ne  accula  jamais  d’être  intéreffé  ;  mais  on  avon  de  la  peine  à 

nuûlÏÏnok  fr  6  ’  dontil  faifoitprofeffion,  avec  la  co/duite  , 
qu  il  tenon  a  l  egard  des  Personnes  ,  contre  lefquelles  il  s’étoit 
laifle  prévenir.  Lacrete  de  fon  humeur  un  peu  atrabilaire  & 
une  jaloufie  baffe ,  dont  il  ne  fe  défit  jama'is ,  l’ont  empêché 

fnngrOU  eA  tout  ^  fes  ^cces  ,  &  ont  un  peu  démenti 

fon  caraflere ,  ou  il  y  avoir  de  lafermeté ,  de  la  noblefle  &  de 

1  élévation.  Après- tout  la  Nouvelle  France  lui  devoir  tout  ce 
de  f  qu’îl y  laiffi>it.0r£  *  ^  f°n  s’aperçut  bientôt  du  grand  vui- 

IeS  I,r,0(îuois  n’eurent  pas  plûtôt  été  informés  qu’il  i«  inxjaab 
ïi  etoit  piuS  9  qU  ils  crurent  pouvoir  rompre  impunément  l’ef-  veulc,nt  Cl!r- 

rat^ÏÏr’T'  ^T"'  fak  3VeClui  ;  mais  ils  voulu-  ChêvaTie’de 
•  ^  dre  quelques  mefures  ,  avant  que  de  fe  déclarer.  Au  Call'ieres- 

^ars/ulvant  ils  envoyèrent  des  Députés  à  Mont-  i  <Soo. 
real  ,  &  1  on  s  aperçut  aifément  que  leur  unique  deffein  étoit 

reSf|ftfUir>e  etat  ’  °V  trouvait  la  Colonie  deftituée  de 
Ion  Cheh  Ils  pleurèrent  à  leur  maniéré  la  mort  de  leur  Pere  : 

* s  preienterent  au  Gouverneur  de  Montreal  ?  qui  étoit  chargé 
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encore.  j’^rAvpravec  eux  le  Sieur  de  Mari- 

Ils  le  prièrent  enfin  Renvoyer  ave *e- □  Louls  &  de 

court,  accompagne  de  deux  sauvages  a  fe  feroit 

\^°nTF  &  olTapa ix fe conçoit.  Ils  témoignèrent  ou  ,1 

ïCF?,Sn«lk’ 'p“df  tmta *  .  q™  4*™“  !»'«“  • 

»'“S  ” 
KfcïSSSStata de  guerre  ,  &  «AXMta P»“* 

la  hache  de  fo  Adhe&.^res  jeur  répondit  que  la  chaudière 

Conduire  <3e  Le  Che  .  .0,1  i  conclulion  de  la  paix  ;  quu 

ce  Couver-  demeureroit  fur  le  feu  ,ufqu  a  la  concmuo  r  qU’il 

vouloit  en  traiter  à  Montreal ,  &  non  pas  n?euf. 

n’entendroit  à  aucune  proportion  ^  _  |eur  avoit  impofées 

fent  fatisfait  à  toutes  les  condmons ,  que  leu^  j 

le  feu  Comte  de  Frontenac  ’^^^^Xance  ,pour 

£8BSSSÎ$».  d.  î-ta»; 

SgStfS  SS!  ».X":  & 1U  fl  bornèrent  » 

'<^5SÎ{œ5Shtt5^  de  trêve,  & 
M.  de  Calheres  leur  acco  Prifonmers  ,  que 

fur  ce  qurls  mfifteren  p,  avec  les  plus  vives  m- 

le  Canton  d  U  c£rv,nnper  contre  quatre  François.» 

ftances ,  il  confent.t  a  gré  de  ne  s’être 

Il  eu.  tour  lie»  d.«r  *  f““  *  “'"“bleu,!. que  ce.  Bar- 
pas  montre  plus  facile î  , ,  *a  de  retirer  peu  à  peu  tous 

tares  n  avoient  pom  ,  ^  qu’ils  avoient  prefque 

1105  Pn,fonfmerT  es*lf énutés  promirent  Z  partant  d’êt/e  de> 
tous  adoptes.  Les  Ucpu  s  p  *ta  d’autant  moins 

•r  ™  :  “£  sSîS*  <£  >“  Anp'°'s 

(Ur  Cf  être  les  Arbitres  de  la  paix ,  &  prétendaient  que  les 
IroquoST  comme  leurs  Sujets ,  fuffent  compris  dans  celle.. 
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qui  avoit  été  conclue  à  Riswick  entre  les  deux  Couronnes 
L  arrivée  des  premiers  Navires  de  France  apprit  au  Chè- 
vaher  de  Callieres  que  le  Roy  l'avoit  nommé  Succeffeur  de 

drêsddeFîaroriaC’  &  ,a,7e’  T’en  témoignèrent  tous  les  Or¬ 
dres  de  la  Colonie ,  le  flatta  bien  autant  ,  que  le  choix  de 

fon  Souverain.  II  avoir  eu inn  Rival  dansM.  deChampigny 

&  il  n  etoit  peut-etre  redevable  de  lui  avoir  été  préfet  ouè 

parce  que  fon  Envoyé  avoit  fait  plus  de  diligence  ,  que  celui- 

t!ï^ÎBelifen"i,,éei  ^failles  avoit  trouvé- 

Tous  deux  la  méritoient ,  &  il  n’efï  pas  aifé  de  dire  lemieF 
atiroit  ete  plus  agréable  aux  Habitans  du  Canada.  m5  de 

S”»7  aV0,t  arCfIuls„une/. grande  expérience  des  affaires 
,  Pays-  Sa  vertu  ,  fon  zele ,  fon  défîntéreffement ,  fon  équi¬ 
té  fa  douceur  le  rendaient  très-propre  à  gouverner  une  Co- 
onJ.e/  011 11  y  avoit  affez  de  bras  pour  exécuter  ce  qu’un  Chef 

mais  almé  qUei bi  ’  aUr°k  réfolu  dans  ^  Confeil  ï 

mais  M.  de  Callieres  avec  les  memes  avantages  avoit  encore 

celui  de  pouvoir  fe  montrer  à  la  tête  des  Troupes  qui  avoienr 
marche  plus  d’une  fois  fous  Tes  ordres ,  &  qui  admiraient  éga¬ 
lement  fa  conduite  &  fon  intrépidité.  ^ 

Sans  avoir  le  Brillant  de  fon  Prédéceffeur ,  il  en  avoit  tout 

deS  Vues  droites  &  défintéreffées ,  fans  préjugé  & 
fans  paffi on  :  une  fermeté  toujours  d’accord  avecPla  raifon 

un  (rrandf  ’  le  flegme  fçavoit  modérer  &  rendre  utile  ; 
un  grand  fens  beaucoup  de  probité  &  d’honneur,  &une 

pénétration , d  efprit ,  a  laquelle  une  grande  aplication  &  une 
ongue  expérience  avoient  ajouté  tout  ce  que  l’expérience 
peut  donner  de  lumières  :  il  avoit  pris  dès  les  commencemens 
un  grand  empire  fur  les  Sauvages  f  qui  le  connoiffo  nt  xa 
a  tenir  fa  parole  &  ferme  à  vouloir  qu’on  lui  gardât  celles 
qu  on  lui  avoir  données.  Les  François  de  leur  côté  étoient 

fnnnl',1  CUS  qinl  n  exi,SerP1£  jamais  rien  d’eux,  que  de  rai- 
1  •  b  ?  9  3ue  Pou.r  «avoir ,  ni  la  naiffance ,  ni  les  grandes  al- 
liances  du  Comte  de  Frontenac ,  ni  le  rang  de  Lieutenant  Gé¬ 
néral  des  Armées  du  Roy  ,  il  ne  fçauroitpas  moins  fe  faire 

St  Autorité011  PaS  H°mme  à  km  faire  tr°P  fen' 

m^^OUMrueTnn-deMontrea1’  flui  vacquoitpar  lapro-  Æl"" 
«notion deM.de  Callieres,  fut  donné  au  Chevalier  de  Vau-  verneur  dc 

Montreal.  - 


Son  caraébereo 
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Prétentions 
lu  Gouver¬ 
neur  de  la  Ni 
Angleterre  fur 
les  Canibas» 


A  quelles  con¬ 
ditions  ces 
iauvages veu¬ 
lent  traiter 
avec  lui. 


o  histoire  generale 

240  n  1  0  .  >  ia  Cour ,  &  que  fon  aÊhvite  f 

dreuil  ,quife trouva P°d€res  nobles  &  aimables  ,  &  la  con- 
fa  bonne  mine ,  fe ^  rendoient  très-propre  à  occuper 
fiance  des  Gens  d  €  Celui  de  Catarocouy  etoit  auffi 

un  Porte  de  cette  mipor  ,  &  Majefté  man 

pour  lors  dune  très  grai  n-en  confier  le  Commandement 
da  au  nouveau  General  ables  de  prendre  leur  parti 

qu'à  des  Officiers  l^^effué'des  affaires  ne  leur 

d’eux-mêmes  ’  ^^  t  ^re  fies  ordres ,  &  fur  lefquels  il  pût 

feTpS““  »»«  tuUulniême ,  pour  la  conlervation  d  une 

né -fa  principale  attenuon  J  JlesCanlbas  avoie.it  tou- 
fous  prétexté  ,  que  le  K  étûit  poffedé  par  les 

Anglois ,  il  avoir  lur  ces  sai  K  ^  Lettre  dattée  du  vint- 

fur  les  Iroquois.  „  P  *  Comte  de  Frontenac  , 
cinquième  de  Mars,  &  adrellee  au  luidonnoit 

dont  Sa  Majefté  n  avoit  pas  encor  p  Anglois -,  mais  il  lui 
ordre  d’agir  de  concert  avec  le  General^  g  ^  u  deJ 

marquoit  en  tnemc 1  tems ;  q  d  dnt  exaûement  la  main  à  ne 
deux  Colonies  fuffent  régi  ,  ^  Alliés  de  l’une  & 

fouffrir  aucun  chan8e'n  ‘  t01ites  chofes  demeuraffent  à 

«KjssrÆs 

d’Août  de  l’année  precedente-  ^  Canibas ,  &  en  gé- 

T outefois  comme  onewit  je  P.  Bigot  le  Ca- 

néral  de  toutes  les  Natl°™’  ent^e  Janvier  donner  avis  à 
det étant  venu  au  co!"ra®nCeloi  oar0;ffoient  vouloir  traiter 
M.  de  Callieres  que  les  Anglois  p  Cofflfflandant  lui  répon¬ 
de  bonne  toi  avec  ces  Sau^  ’  nient  à  les  laiffer  faire.  En 

dit  qu’il  ne  vpyoït  aucun  inconvénient  a  ^ions  ^  Général 

effet  les  Abenaquis  a  S  \es  venir  trouver  au 

Anglois ,  qui  avoir  mem  P  f ;  ifier  les  articles  fuivans. 

printems  .  fairf  retirer  pour  toujours  les 

1  •  Q« 1  comme»?  p  ^  voyoientpas  fur  quelfon- 
Anglois  de  ;  Maître  /que ,  m  Lui ,  ni  aucun 

dement  il  teti  jafflais  été  ;  qu’ils  seto.ent 

de  fesPredeceffeuts  fens  ^  contraints  ,  au  Roy 

4-onnes  de  leur  plein  gre ,  j  de 
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-  Me  France  ,  &  qu’ils  ne  recevroient  jamais  les  ordres  d’aucun 
autre  que  de  lui  &  de  fes  Généraux:  3°.  Qu’ils  ne  permet¬ 
traient  jamais  aux  Anglois  d’avoir  des  Habitations  fur  leurs 
J.  erres ,  &  qu  ils  avoient  accordé  cette  permiffion  aux  feuls 
rançois  :  4 Qu  ils  etoient  fort  furpris  d’entendre  dire  qu’il 
fongeoit  a  leur  donner  d’autres  Miffionnaires  que  les  leurs 

perd^Rpf*11' bl6n  j*lfes  <lu d iÇû.tI qu’,lls vouloient pas  chan- 
g  de  Religion ,  &  que  jamais  ils  n’en  auraient  d’autre  que 

celle ,  qu  on  leur  avoit  enfeignée  ,  &  pour  laquelle  ils  avoient 
combattu  ,  &  combattraient  jufqu  a  la  mort. 

Sur  ces  entrefaites  M.  de  Callieres  reçut  par  M.  de  Bello 
«ont  une  Lettre  par  laauelle  Sa  Majeftéîui  odonnoi  de' 

faire  ceffer  tout  afte  d’hoffilité  entre  les  François  &  les  An- 

fl°'S*  ÇeitteDLettj®fvo,ltét®  adreffée  ouverte  au  Général  An- 
glois  ,  &  le  Roy  d  Angleterre  avoir  pareillement  adreffé  à  M 
de  Callieres  celle  ,  qu’il  écrivoit  en  conformité  au  Chevalier 
de  Bellomont.  Le  Chevalier  de  Callieres  jugea  à  propos  de 
1  envoyer  a  Eafton  par  M.  de  laValliere  tMajordeMont- 

re!fv  de,fal,reacc0™Pagnef  cet  Officier  par  le  P.  Bruyas. 
Ces  Députés  etoient  charges  de  retirer  tous  les  François  Pri- 

omners  dans  la  Nouvelle  Angleterre, &  il  leur  fut  recomman¬ 
de  en  particulier  d  examiner  dans  quelle  difpofition  le  Gou- 
vemeurAnglois  etoit  au  fujet  des  Abénaquis  &  des  Iroquois. 

Les  Derniers  avoient  tout  récemment  fait  une  Députation 
au  nouveau  Gouverneur  Général ,  pour  le  complimenter  fur 
ia  promotion  ;  mais  les  Députés  n’avoient  point  parlé  d’affai¬ 
res  ,  &  Ion  eut  avis  quelque  teins  après  qu’un  Parti  de  cette 
JNation  avoit  commis  une  hoftilité  contre  les  Miamis ,  dont 
plufieurs  avoient  ete  tués.  Ilparoiffoit  néanmoins  qu’en  vé¬ 
nérai  les  Cantons  étoient  affez  difpofés  à  la  paix  ,  &  ne  dif- 
teroient  de  la  conclure ,  que  par  la  confideration  des  An- 
|  ois-  D  autre  part  M.  de  Bellomont  étoit  perfuadé  que  ces 
n  demeureraient  jamais  Neutres ,  &  qu’il  falloir 
quils  le  declarauent pour,  ou  contre  les  François. 

Dans  cette  penfe^e  ,  comme  il  avoit  des  ordres  pofitifs  du 
Koy  delà  Grande  Bretagne  de  les  contraindre  à  défarmer  , 

Sc  qu  d  11e  pouvoit  les  diffimuler  ,  parce  que  M.  de  Callie¬ 
res  les  a  voit  vus  ,  &  en  gardoit  un  duplicata  9  il  reprit  le  def- 
iein  de  fe  rendre  1  Arbitre  fouverain  du  Traité  :  ainfi  fç a- 
chant  jcs  en^a^emens ,  que  les  Cantons  avoient  pris  avec  le 


699. 


M.  de  la  Vaî- 
üere  &  le  P. 
Bmyas  font 
envoyés  à  Ba¬ 
llon. 
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°'“ E  pi' nS“  confiance*,  <pi  »»«*  à  bout  ■ de  leu, 
voyadesP  »  l’affaire  en  longueur.  .  . , 


Politique  de 
M.  de  Callie- 
res  pour  obli¬ 
ger  les  Iro-, 
quois  à  la  faire 
Uns  lui. 


Les  Cantons 
Vy  détermi¬ 
nent. 


Ils  reçoivent 
un  échec  de  la 
part  des  Ou- 
taouais. 


voya  des  Feri°nnei  “  gn  longueur. 

perfuader  de  traîne  .  >  Montreal ,  quoique  tout  re- 

P  Ils  ne  Plurent  donc  point  a  “lier’deq  Clieres  des* 

comment  ds  euffe«  PrOt  ,  le  tems  qu’ils  s’y  trouve- 

trouver ,  &  qu  e,  ,  r  nitre  point  furpns  par  ces  Bar- 
roient ,  &  ce  Gener  _P  faire  vivement  la  guerre  ,  s  ils 
bares ,  fe  mit  en  e»tde  hoftilités  mais  ce  qu’il  fit 

s’avifoient  de  recommenc  nverfer  |es  batteries  du 

de  mieux  &  de  plus  efficace  P  „  er  à  Onnontagué  uns 

Chevalier  de  Bellomon  ,  Angleterre  à  ce  Gouverneur  ,  6c 

copie  de  la  Lettre  du  Roy  d  Angleterre 

il  avoit  en  cela  plus  dune  ^  connoître  aux Iroquoîs 

Car  en  premier  heu  il  voulo t  aire  co  des  ^ 

que  les  Anglois  ^  les  regar  P  ^  ^  loit  fur  ce  ton- 

jets  de  leur  Roy  >  &  enrel*e  i  i:  u  p  leur  aprenoit  qu’ils  ne 
là  dans  fa  Lettre.  du  côté^e  h,  Nouvelle 

dévoient  plus  attend l  Général  de  la  Nouvelle  An- 

York  ,  puifque s  le en  donner  aucun  ,  ni  direRe- 

î”“  ■sssSfeSsJ- ^  coofii»- ,  ,*  »» 

Prédéceffeur leur  avoit  proppfees..  attendu:  à 

Cette  démarche  produiftt  1  ettet ,  qu  u  de  fe  brouiller 
la  vérité  les  Cantons  ne  jugere  p^^£  bep0;n  dans  la 

avec  les  Anglois ,  don  1  P„m^er  je  re(fentiment ,  qu’ils 
fuite;  ils  armèrent  ,®L .  &  ps  fe  contentèrent  de  leur 

avoient  de  leurs  pretentio  ,  ieursFreres  ,mais  non  pas 

t'u sSfkÆ»  >*  fi» 

leurs  Sujets.  Les  Ang  après  avoir  encore  tergiver- 

les  ménager.  Enfin  les  Can  - ,  P  leurs  pertes  fur  ceux, 
fé  quelque  tems Auteurs",  voyant  que 
de  nos  Allies ,  qu  réuffiffoit  fongerent  tout  de  bon  a 

tage  &  avec  honneur.  éf  lut;on  le  vintuniéme  de  Mars 

■»»» u  Gou,“’ 
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îleur  Générai.  Ils  n’étoient  revêtus  d’aucuns  pouvoirs  ;  mais - 

ils  étoient  chargés  d’annoncer  une  Députation  générale  des  1  7  0  o* 
Cantons  pour  le  mois  de  Juillet ,  &  firent  fur  ce  retardement 
des  excufes  affez  frivoles ,  dont  M.  de  Callieres  parut  fort 
mal  fatisfait.  Trois  mois  après  un  bon  nombre  d’Outaouais 
débarquèrent  à  Montreal  ,  où  le  Général  étoit  alors  ,  &  lui 
dirent  ce  qu’il  fçavoit  déjà  ,  que  les  Iroquois  étant  venus 
chaffer  fur  leurs  Terres ,  ils  les  avaient  attaqués,  &  en  avoient 
tué  vinthuit ,  tant  Hommes  ,  que  Femmes  ;  que  les  autres  leur 
ayant  répréfenté  qu’ils  avoient  cm  pouvoir  chaffer  par  tout , 
puifque  toute  hoiilité  étoit  fufpenduë  de  la  part  des  Fran¬ 
çois  ,  &  de  leurs  Alliés  „  ils  leur  avoient  promis  de  ne  point 
faire  de  mal  aux  Prifonniers  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  inltruits 
des  volontés  de  leur  Pere  Ononthio. 


M.  de  Callieres  après  les  avoir  écouté  tranquillement ,  leur  ce  qui  fe  parte 
dit  qu’ils  ne  lui  difoient  pas  tout;  qu’il  étoit  informé  que  ,  entre  ceux-ci 
malgré  fes  défenfes ,  ils  étoient  allés  attaquer  les  Sioux,  &  qu’a-  CaI" 

près  le  coup  ,  qu’ils  avoient  fait  fur  les  Iroquois  ,  ils  avoient 
envoyé  quelques-uns  de  leurs  Prifonniers  aux  Cantons ,  pour 
négocier  avec  eux  fans  fa  participation  ;  que  c  etoit  mal  dé¬ 
buter  avec  lui ,  que  d’agir  avec  cette  indépendance  dans  une 
affaire  auffi  importante,  &  après  les  affûrances,  qu’il  leur  avoit 
données,  de  ne  rien  conclure  avec  les  Iroquois,  que  de  concert 
avec  eux  ;  qu’il  falloit  qu’ils  euffent  bien  oublié  la  maniéré , 
dont  ceux-ci  les  avoient  fi  fouvent  traités  ,  pour  fe  fier  en¬ 
core  à  eux  ;  qu’il  efperoit  qu’à  l’avenir  ils  feroient  plus  avifés 
3c  plus  circonîpe&s  ;  qu’il  attendoit  inceffamment  les  Dépu¬ 
tés  des  Cantons  ,  &  que  fi  à  leur  arrivée  les  Chefs  des  Na¬ 
tions  Alliées  n’étoient  pas  encore  venus  ,  il  leur  feroit  fça- 
voir  par  des  Exprès  fes  intentions  ;  qu’en  attendant  ils  de¬ 
meuraient  tranquilles  ,  &  qu’ils  traitaient  bien  leurs  Pri¬ 
fonniers. 

Le  dixhuitiéme  de  Juillet  deux  Députés  du  Canton  d’On-  Députés  Iro- 
nontagué  ,  &  quatre  de  celui  de  Tfonnonthouan  arrivèrent  à  qll«is  à  Mont> 
Montreal ,  &  furent  préfentés  par  M.  de  Maricourt  au  Gé-  rca  ' 
néral,  qui  voulut  bien  leur  donner  une  audience  publique; 
ils  y  furent  conduits  en  cérémonie  ,  3c  marchant  par  les  rués 
pour  fe  rendre  chez  M.  de  Callieres  ,  ils  pleurèrent  tous  les 
François  morts  pendant  la  guerre  ,  dont  ils  prirent  les  Ames  à 
témoin  de  la  fincérite  de  leur  procédé. 

Hhij 
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Sitôt  au’ils  eurent  été  introduits  dans  la  Sale  du  Confeil ,  ou 
le  Gouverneur  Général  étoit  avec  toute  fa  Cour  ils  décla¬ 
rèrent  qu’ils  venoient  de  la  part  des  quatre  Cantons  Supé¬ 
rieurs  ^dont  ils  avoient  les  pouvoirs  ;  quil  y  avoir  lon- 
tems  qu’ils  étoient  fur  le  pied  de  traiter  lans  les  Agmers , 

&  que]  fi  parmi  eux  il  n’y  avoit  Perfonne  des  Cantons  de 
Goyogouin  &  d’Onneyouth ,  c’eft  que  le  Chevalier  de  Bel- 
loinontleur  ayant  envoyé  Pitre  Schuiller  pour  les  diffua- 
der  de  defcendre  à  Montreal ,  les  Députés  de  ces  deux  Can¬ 
tons  étoient  allé  fçavoir  de  lui  quelle  raifon  il  avoit  de  s  op- 

P°Ilsfe  plaignirent  enfuite  de  ce  qu’étant  allés  à  la  cllafTe  fans 
aucune  défiance ,  &  fur  ce  qu’on  leur  avoir  affure  que  la  guer¬ 
re  étoit  finie  entre  les  François  &  les  Anglois  par  un  Traite 
dans  lequel  les  Alliés  des  deux  Nations  etoient  compris  ,  es 
Outaouais  d’une  part ,  les  Illinois  &  les  Miamrs  de  1  autre ,  les 
avoient  attaqués ,  &  leur  avoient  tue  cent  cinquante  Hom¬ 
mes.  Enfin  ifs  demandèrent  que  le  P.  Bruyas ,  MM.  de  Ma- 
ricourt&  Jonc  aire  les  accompagnaffenta  leur  retour  chez 
eux  ,  rien  n’étant  plus  capable  ,  difoient-ils ,  de  convaincre 
les  Cantons  que  leur  Pere  vouloir  fincérement  la  paix  ,  que 
d’avoir  pour  eux  cette  condefcendance.  Ils  ajoutèrent  que 
ces  trois  Ambaffadeurs  nepartiroient  point  de  leur  Pays,  lans  ■ 
en  avoir  rétiré  tous  les  Prisonniers  François  ,  qui  y  etoient  en- 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  reponfe ,  r  .  Qu  il  n  avoit 
rien  à  aioûter  à  ce  que  M.  de  Bellomont  leur  avoir  dit  au  iu- 
ietdu  Traité  de  paix  conclu  entre  les  deux  Couronnes  de 
France  &  d’Angleterre ,  &  qu’il  étoit  furpris  de  ce  que  les 
Députés  d’Onneyouth  &  de  Goyogouin  etoient  aile  trouver 
ce  Gouverneur  ,  au  lieu  de  venir  avec  leurs  Freres,  pour  fa- 
tisfaire  aux  engagemens ,  qu’ils  avoient  pris  avec  lui ,  &  avec 

feu  M.  de  Frontenac.  v  .  r  Atr, 

En  fécond  lieu ,  qu’il  avoir  agi  auprès  detousfes  Allies  pour 

les  porter  à  ne  faire  aucune  hoftilité  pendant  qu  on  traiteront 
de  la  paix  ;  mais  que  les  délais  affeRés  des  Cantons  ,  &  1  irrup; 
tion  de  quelques  Iroquois  fur  les  Miamis  leur  avoient  attire 
les  malheurs ,  dont  ils  fe  plaignoient  ;  qu  il  en  etoit  pourtant 
fâché  &  que  ,  pour  prévenir  de  pareils  accidens ,  il  avoit 
mandé  des  Députés  de  toutes  les  Nations  ;  qu’eux-mêmes ,  lj 
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c  étoit  fincérément  qu’ils  vouluffent  la  paix ,  ils  ne  manquai--  - - - 

lent  point  de  lui  envoyer  dans  trente  jours  des  Ambaffadeurs  1  ?  0  °- 
de  tous  les  Cantons  ;  qu’alors  toutes  les  chaudières  de  guerre 
feraient  renverfees  ,  le  grand  arbre  de  la  paix  affermi ,  fes  Ri¬ 
vières  netoyees  ,  les  chemins  aplanis ,  &  que  chacun  pour- 

hleroit  &  V6nir  611  tOUte  fUret®  par  tOUt  5  OÙ  bon  Jui  lem- 

«-oifiéme  lieu^,  qu’il  conçoit  que  le  Millionnaire  & 
les  deux  Officiers ,  qu  ils  demandoient ,  allaffent  avec  eux 

fnfl-r<?erieS  Prli?"n,ers  i mais  a  condition,  qu’ils  amèneraient 
aulh  des  Ambaffadeurs  munis  de  pleins  pouvoirs  pour  établir 
une  paix  durable;  qu’à  leur  arrivée  à  Montreal  il  rendrait  la^ 
liberté  a  tous  les  Pnfonniers  Iroquois  ;  mais  qu’il  vouloir  que 
quelqu  un  d  entr  eux  reliât  en  otage  jufqu’au  retour  des  trois 
redonnes ,  qu  il  leur  confioit.  Quatre  Députés  s’offrirent  à 
demeurer  ,  &  furent  acceptés  ;  le  relie  de  l’audience  fe  paffa 
affez  tranquillement ,  lî  ce  n’elt  que  des  Iroquois  Chrétiens 
<x  des  Abenaquis  ,  qu’on  y  avoit  invités  ,  firent  de  grands  re¬ 
proches,  &  parlèrent  avec  beaucoup  de  hauteur  aux  Dépu¬ 
tes  des  deux  Cantons.  V 

M.  de  Calheres  ,  en  congédiant  ceux-ci  ,  déclara  qu’il  at-  r&„.- 
tendrait  les  Ambaffadeurs  jufqu’au  mois  de  Septembre.  Les  fo'tcàon™ 
trois  Ambaffadeurs  François  partirent  avec  eux  &  furent  aux 

reçus  a  Onnontagué  avec  des  démonff rations  dejoye  ,  qu’ils  Fra”Çois.deurs 
n  avoient  ofe  efperer.  Du  Lac  de  Gannentaha  ,  où  l’on  étoit 
venu  au  devant  deux  ,  on  les  mena  comme  en  triomphe  ju£ 
qu  a  lagrande  Bourgade  de  ce  Canton.  Teganifforens,  en  qua¬ 
lité  d  Orateur  5  s  etoit  avance  affez  loin  pour  les  complimen¬ 
ter  j  il  leur  dit  les  chofes  du  monde  les  plus  polies  ,  &  com¬ 
me  ce  Sauvage  n’avoit  jamais  varié  à  1  egard  des  François  & 
n  a  voit .eu  nulle  part ,  ni  aux  perfidies  ,  ni  aux  réfolutions  vio¬ 
lentes  de  fa  Nation  ,  les  Ambaffadeurs  ne  révoquèrent  point 
en  doute  fa  fmcérité  ;  mais  ils  n’en  tirèrent  aucune  conféren¬ 
ce  pour  les  autres.  ^ 

Ils  entrèrent  dans  le  Bourg  au  bruit  de  plufieurs  décharges  Difcours  Ju 
de  moulqueterie  ;  ils  furent  enfuite  regales  avec  profufion  p-  Bruyas- 
&  le  dixiéme  d  Août  ils  furent  introduits  dans  la  Cabanne  du 
Conieil  ,  ou  ils  trouvèrent  les  Députés  de  tous  les  Cantons 
Supérieurs.  Quand  tout  le  Monde  eut  pris  fa  place ,  le  P. 

Bruyas  ?  qui  étoit  chargé  de  porter  la  parole  ?  commença  fort 
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apuya  de  .ro.s  Ç*<StS£  £”Xr  Pe,.  ,  &  <P»  >«»' 
tons  à  fe  fouveniri  wOnonth  .  ^  eHjent  à  lui  demeu- 
devoir  &  leur  interetlesegg  ^  convfnoltà  des  Enfans,  foit 
ter  obéiffans  &  fournis ,  ■ c°™.  c  le  Gouverneur  de  la 

qu’ils  fuffent  en  bonne  mtelligen  foit  qu’ils  euffent 

Nouvelle  York  ,  qui  n  etoit  que  leur  ’ 

ciuelaue  choie  à  demèier  avec  ui.  i  i  neI.^e  que  la  Na- 
’ pTu  fécond  »  ■  &  » 

tion  Iroquoife  avoir  faute ’  P  .  ,jls  n’avoient  rien  perdu 

l’affûra  de  la  part  des  Miffionna  q  ^  ,  [&s  fflaux , 

-  *  >»  **• 

à  rejette;  la  lumière  de  1  1 Evagfi.  n0uvelOnonthioétoit 

Par  le  troifieme  il  leur  déclara  qu  accorder0it ,  pour- 

fincérement  porte  a  la  paix ,  &  q  e  lanième  franchi- 

vû  que  de  leur  cote  ils  ufaffent  av  lefcruelles  il  vou- 

fe,  &  il  leur  expofa  les  conditions  ,  Jlde  attention, 

loit  traiter  avec  eux.  il  fut  écouté  av  d  eut  fini, 

&  félon  les  apparences ,  avec  plai  -  V  beaucoup  de 
M.  de  Maricourt  prit  la  parole  1  te^f  leur  faire  com- 

■bonté aux Iroquois,& îln oubli  V  du  reffentiment  de 

prendre  tout  ce  qu  ils  avoient  u’d  leur  offroit  a 

ïsa^aeag^tiaasi 

sss?çt $  ie:B 

véritables  intérêts.  Jtliheroient  entr’eux  fur  ce  qu  ils 

Le  lendemain,  comme  ils  delib  .  Anelois&unvieux 

répondroientauxAmbaffadeurs  unjetme ^  ^  par£ 

Onnontague  arrivèrent  dOran^ ,fe  donnaffent  bien  de  gar- 

^éTOdaiioo.  du  Chevalier  de  Be  ies  attendoit  dans  dix  ,  ou 

de  d’écouter  les  François ,  &  q  fçavoir  fes  volontés, 

douze  jours  à  Orange ou A Confe.l ,  & 

dit  alors  Tegamfforens ,  comment  moa 


Le  Chevalier 
Bellomont 

.tâche  de  tra- 
•vetTer  cette 
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Frere  1  entend  ,  de  ne  vouloir  pas  que  nous  écoutions  la  voix 
de  notre  Pere  &  de  chanter  la  guerre  dans  un  tems .  où  tout 
nous  invite  à  la  paix. 

Le  P.  Bruyas  profita  merveilleufement  de  cette  difpofition 
pour  faire  obferver  à  l’Affemblée  que  le  Général  Anglois  trai- 
toit  les  Cantons  en  Sujets ,  &  ce  qu’ils  auraient  à  craindre 
d  une  Domination  fi  dure  &  fi  haute ,  quand  une  fois  ils  s’y 

nf"fr  °umis,  ;,ce  <Iul,ne  ma»qneroit  pas  d’arriver  bientôt , 
s  ils  lailîoient  echaper  1  occafion  „  qu’ils  avoient  entre  les 

mains ,  de  fe  réconcilier  avec  leur  Pere.  Joncaire  ajoûta  que 
les  Anglois,  en  s  oppofant  àcette  réconciliation,  ne  pou  voient 
avoir  d  autre  vue ,  que  de  les  laiffer  fe  confumer  peu  à  peu  par 
la  guerre  ,  ottdu  moins  s’affoiblir  de  forte,  qu’ils  ne  fuffent  plus 
en  état  de  refufer  de  fubir  un  joug,  dont  ils  connoîtroLt 
peut-etre  trop  tard  la  pefantemv 

Cet  Officier  partit  le  jour  même  pour  le  Canton  de  Tfon- 
nonthouan ,  ou  il  avoit  fa  Cabanne ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  y  étoit 
adopte  ,  comme  M.  de  Maricourt  &  toute  fa  Famille  l’étoient 
a  Onnontague.  Il  y  fut  reçu  avec  diftinaion  ,  comme  Am- 
naiiadeur ,  &  avec  amitié ,  comme  Enfant  de  la  Nation  :  on 
lui  accorda  la  liberté  de  tous  les  Prifonniers  François  oui 
etoient  dans  ce  Canton  ;  mais  la  plûpart  accoûtumés  à  la  vie 
Sauvage ,  ne  purent  fe  réfoudre  à  y  renoncer.  Plufieurs  fe 
cachèrent ,  d’autres  refuferent  ouvertement  de  fuivre  le  Sieur 
de  Joncaire.  L’appas  d’une  liberté  affranchie  de  toutes  fortes 
de  L°ix  ,  &  peut-être  auffi  un  peu  de  libertinage ,  faifoient 
ai  paraître  dans  1  efprit  de  ces  Gens-là  tout  ce  que  cette  con¬ 
dition  avoit  de  dur  ,  &  toutes  les  douceurs  ,  qu’ils  auraient  pu 
retrouver  dans  leur  Patrie.  r 

Tanffis  que  Joncaire  négocioit  avec  les  Tfonnonthouans  , 
mi  aiiembla  a  Onnontagué  un  Confeil  général  de  toute  la 
Nation  Iroquoife  ;  le  jeune  Anglois,  Député  du  Chevalier  de 
Bellomont ,  y  fut  admis  ,  &  ce  futjTeganiflbrens  ,  qui  parla 
pour  tous  les  Cantons.  Il  adreffa  d’abord  fon  difcours  aux  Am- 
afiadeurs  François ,  &  commença  par  les  alïïirer  que  toute 
la  Nation  etoit  difpofée  à  écouter  la  voix  de  fon  Pere  c’eft- 
a-dire  en  ftile  Sauvage ,  à  lui  obéir.  U  ajoûta  que  chaque  Can¬ 
ton  lui  envoyeroit  deux  Députés  pour  recevoir  fes  ordres ,  & 
qu  ils  partiraient  inceffamment. 

Puis  fe  tournant  vers  l’Anglois ,  „  Je  ne  fais  rien  en  cachet- 
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Pluiîcurs  Prî- 
fonniers  Fran¬ 
çois  rcfufent 
de  revenir 
dans  Ja  Colo- 


Difcotirs  de 
Teganiirorens 
aux  Ambalîa- 
deurs  Fran- 
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. - —  48  1  •  ait  il  ie  fuis  bienaife  que  tu  fçaches  a  difpofition, 

t  7  o  o.  „  te  ,  lu.  du-il ,  Corlar  ,  qu.  t’a  envoyé  .0.  , 

„  où  je  fuis.  Tu  diras  a  ,  ffle  rendre  aux  ordres 

:  s  »  “•  ™  p»*  *• Amb,ia' 

deurs  cinq  Colliers.  n  1  même  chofe  ,  que  les 

Le  P.  Broyas  leyeleva^ce  quieU  1.  de  k  droiture  ■ 

accepter  ;  il  dit  engite q  connoâbit  depuis  lontems  ; 

des  intentions  de  1  Orateur,  q  trouver  le  Gouverneur 

mais  que  fi  ceux ,  qui  dévoient  aller  trouver  ^  faire 
Général ,  vouloient  fe  rendre  auptè  de  »  fcavoit  de- 
attendre  les  Députés  des  Nations  d  enhaut  qu  Ç  ^  à 
voir  arriver  bientôt  a  Montreal ,  u  n  y  r 

perdre.  .  •  '«.nîtnrnirtanf  beaucoup  les  Ambaffadeurs  9 

-Munc  d’an  Une  chofe  mqu.etoit  pourtant  nw  F de  Bellomont 

Miniftre  An-  c’eft  que  peu  de  rems  auparavant e  W  envoyât  des  Minif- 
‘hraUs  avoit  fait  agréer  aux  Iroquois  qu  il  leu  T 

•«  p»» 

commence  les  fonctions  cl  h  .  pas  fort  in- 

quittoit  de  cet  Emploi  ^u"elû“d"uze.cent  livres  de  rente.  Il 
commode  ,  quoiqu  il  lui  va  od  ,j  fe  faifoit  aporter 

demeuroit  prefque  toujours  ^  ’  Iroquoife  ,  qui  de- 

,es  r'^ans  Poa,.!esJjaP’J®c  ^"^pagnoit  daiiT  tes  courtes  & 

cï.ta  i  taiV™.  ÆlmJprte  P«™ 

Âduta“  m”S  li  Prof*... “SSem™».' 

&  le  Prédisant  ne  paroiffoic  pas  ^P^  Miflfon  ;  mais 
Je  ne  fçai  pas  au  ]ufte  _  loues  années  après  Deb 

je  trouve  dans  mes  Mémoire  ^  dRBeftomont-  U  eft  certain 
bus  fut  chaffe  dora  g  p  ^  Q  fa;t fortune  parmi  les  Ir0~ 
que  la  Religion  Protefiante  i  P  genre  qui  a  du  con- 

quois.  Ce  u  eft  pas  e  *  ue  leuAefle  n’a,  ni  cette 

vaincre  Meilleurs  les  Re  _  laborieux  du  falut  des  Infl- 
fécondité  ,  ni  ce  zele  con  ai  marques  pour  connoître 

déles ,  qui  font  une  de: ». ?  u<  ^ Christ,  Us  ont 
&  diftmguer  la  véritable  Egl  ,  •  quqis  ont  eux-mê- 

beau  oppofer  a  cela  toutes :  rAp0ft0lat  de  nos  Miffionnai- 

a!^WiePdes  Particuliers  ,  qui  peu- 
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vent  bien  n’être  pas  tous  irrépréhenfibles  ,  il  faut  vouloir  s’a  ■ - 

veugier  ioi-meme  ,  pour  ne  pas  convenir  que  le  plus  erand  ‘  700. 
nombre  nrene  une  vie  vraiment  Apoftolique  ,  &  qu’ils  ont  éta- 
b.i  de  tres-nombreufes  &  de  très-ferventes  Eglifes  ,  ce  qu’au¬ 
cune  Sefle  feparee  de  la  Communion  de  Rome  ,  ne  peut  fe 
vanter  d  avoir  fait.  ^  e 

jTCePe.nda™  leP-  Bruyas  ,  qui  ne  voyoit  pas  beaucoup  de 
difpofinon  dans  les  Iroquois  à  écouter  la  parole  de  Dieu^  ne 
crut  pas  devoir  incidenter  fur  l’article  des  Minières  An’eli- 

LTnïZtrr  Pr?mis,  Accepter  ,  pour  ne  pas  mettre  à 
la  conlufion  d  un  Traite,  qu  il  etoit  chargé  de  négocier,  un  ob- 

aC  f  h“,S  laifon.  Outre  qu’il  jugea  fort  bien  que  la  manié¬ 
ré  ,  dont  le  Sieur  Dellius  s  y  prenoit  pour  attacher  les  Iroquois 
aux  Anglois  par  le  lien  de  la  Religion  ,  étoit  bien  plus  capable 
de  produire  un  effet  tout  contraire  ;  ce  qui  arriva  en  effet. 
v.es  Sauvages  s  aperçurent  bientôt  de  la  différence,  qu’il  v 
avoit  entre  la  façon  de  vivre  &  d’agir  de  ce  Miniftre  ,  &  ce 
qu  ils  avoient  vu  faire  â  leurs  anciens  Millionnaires ,  qu’ils  ne 
tardèrent  pas  à  redemander.  1 

Rien  n’arrêtant  plus  les  Ambaffadeurs  à  Onnontagué  ,  ils  L«Amba(I 
en  partirent  pour  retourner  à  Montreal  avec  les  Députés  de  ,/ 

ceCanton^deceluide  Goyogouin.  Ils  furent  reconduits  “T  àMont~ 
juiqua  Gannentaha  avec  les  mêmes  honneurs  ,  qu’on  leur 
avoit  faits  a  leur  arrivée  ,  &  ils  s’y  arrêtèrent  quelque  tems 
pour  attendre  les  Députés  d’Onneyouth  ;  mais  ils  ne  vinrent 
point ,  &  ce  Canton  fe  contenta  d’envoyer  un  Collier,  en 
s  «enfant  fur  ce  oue  le  Chef  de  la  Députation  étoit  tombé 
malade.  On  fçut  dans  la  fuite  que  cetoit  un  prétexte  pour  ne 

y  arriva  bientôt  avec 
lix  Députés  du  Canton  de  Tfonnonthouan  ,  &  trois  François, 
qu  il  avoir  delivres  ,  &  engagés  à  le  fuivre.  On  n’avoit  pu  en 
raliembler  que  dix  dans  tous  les  Cantons  ;  mais  Teganiflbrens 

le  chargea  de  chercher  les  autres ,  &  de  les  faire  conduire  à 
Montreal. 

Les  Ambaffadeurs  &  les  Députés  alloient  s’embarquer ,  lorf-  Nom™*  „f- 
qu  un  1  lonnonthouan  arriva  d’Orange  à  Gannentaha  ,  &  dit  forts  du  Chc> 
que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  irrité  de  ce 
que  ,  maigre  fes  defenfes ,  les  Cantons  perfiftoient  dans  la  réfo-  T 

limon  de  taire  la  paix  avec  les  François  ,  avoir  fait  arrêter  &  P11*’ 
mettre  aux  fers  un  Onneyouth  ,  accufé  d’avoir  tué  un  An- 

1  QîllÇ  11 .  j  j 
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Réception 
faite  aux  Dé¬ 
putés  à  Mont¬ 
real. 
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MnU  fai  fi  tout  le  Caftor ,  qui  s’étoit  trouve  a  Orange  apar- 
tènant  aux'lroquois ,  levé  le  Pavillon  rouge  ,  pour  leur  faire 
entendre  quRltoitréfolu  à  leur  déclarer  la  guerre  ,  ordonne 
aux  Mahingans  de  la  commencer  ,  &  «ni  il  menaçoit  les  Can¬ 
tons  de  vë^fr  l’année  prochaine  en  Perfonne  leur  aprendre  a 

reff,e?Dé^putés  écoutèrent  fort  tranquillement  ce  récit ,  &  il 
ne  parut  pas  qu’il  eût  fait  d’autre  impreffion  fur  eux  »  <îu? 
avoir  excité  un  mouvement  d’indignation  ,  qu  ils  ne  rei 
.ont  mie  laiffer  entrevoir.  Ils  fe  mirent  en  chemin  au  nom¬ 
bre  de  dixmeuf ,  &  à  leur  arrivée  à  Montreal,  ils  furent 
au  bruit  d’une  décharge  de  boetes ,  ce  qui  c^fa  un  peu  )  - 
loufie  dans  le  cœur  de  nos  Allies  :  on  en  en ^ibne. me  qu 

ques-uns ,  qui  demandoient  fi  c  etoit-la ^  m  ^he  fans 
François  recevoient  leurs  Ennemis  ?  On  les  lailla  dire  ,  la 
faire  peut-être  affez  de  réflexion  aux  confequences  &  le  ou 

fut  pris  pour  écouter  les  profitions  des  Député  lroquoi^ 
C’efi;  de  tout  tems ,  qu’on  s  expofe  a  perdre  fes  Amis ,  en  vou 
fam  regagner  des  Ennemis ,  qu’une  telle  conduite  rend  encore 

plus  fiers ,  &  plus  difficiles.  mode- 

*Leurs  ait  L’Orateur  des  Cantons  parla  en  peu  de  mots  & .avec  mode 
eou,s  dans  le  ftie.  R  fit  d’abord  valoir  la  prompte  obeiffance  de  la  Nation 

“  c,  d.»«™  d.fo  ““  «VLTratS 

mettre  en  Campagne  pour  aile  &  (Imnle  dé- 

hoftilités  de  nos  Alliés ,  on  les  avoit  arrêtes  fur  la  ûmp1^ 
fenfe  aue  leur  en  avoient  faite  le  P .  Bruy  as  ex  les  clem 

légués  ^e  la  part  de  leur  Pere  :  il  fit  ^ ils ^ordr es ‘ & 

K  Scïd"Go»„.«r  h  éote.1  de  la  No,™  U  A»£- 
terre  •  &  il  aioûta  que  ,  comme  le  peu  de  cas  ,  qu  ils  avoie 

fait  dé  ces  ordres  &  de  ces  menaces  pourrait  biei?  ^Yroauffil 
la  guerre  de  la  part  des  Anglois ,  il  efperoit  que  JL. 

trouveraient  à  Catarocouy,  non-feulement. es ies’ 

nu’ils  ne  pourraient  plus  tirer  d  Orange  ,  mais  encore  les  a 

mes  &  lesPmunitions  ,  dont  ils  auront  befoin  ,  afin  de  pouvoir 
fiTpaffer  des  Anglois ,  oufe  défendre  contreux  ,  fupofe  qu.ls 

.  r  i  enUAffembléeUfut  plus  nombreufe  le  jour  ,  qui  avoir  été  mar- 
cK«df  qué  pour  répondre^  cedifcours.  Le  Chevalier  de  Callieres  y 
Caiüercs.  d’abord  aux  Députes  ce  qu  il  avoit  dit  aux  premiers 
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Envoyés  ,  qu’il  avoit  apris  avec  douleur  les  hostilités  ,  qui  se- 
[oient  commifes  la  Campagne  derniere  de  part  Sc  d’autre  ;  que 
les  pertes  des  ïroquois  l’avoient  extrêmement  touché  ,  quoi- 
qu’ds  ne  duffent  les  imputer  qu’à  eux-mêmes  ;  &  qu’il  mettrait 
'deiormais  fi  bon  ordre  à  tout  ,  qu’il  n’arriveroit  plus  rien  de 

Il  leur  dit  enfuite  qu’ils  avoient  fait  fort  Sagement  d’arrêter 
leurs  Guerriers  ;  qu’ils  ne  dévoient  plus  rien  craindre  de  nos 
Allies  ,  dont  ils  voyoïent  les  principaux  Chefs  ,  qui  étaient 
venus  pour  écouter  fa  voix  ;  qu’il  leur  fçavoit  bon  gré  de  lui 
avoir  ramené  une  partie  de  leurs  Prifonniers  François  ,  qu’il 
comptoit  bien  qu ’inceffamment  ils  lui  ramèneraient  tous  les 
autres  ,  comme  ils  s’y  étoient  engagés  ,  &  qu’ils  rendraient 
aulii  a  les  Allies  ceux  de  leurs  Freres ,  qu’ils  retenoient  en¬ 
core  ;  qu’il  leur  donnoit  terme  jufqu’au  mois  d’Août  de  l’an- 
nee  prochaine  ;  que  les  Députés  de  toutes  les  Nations  fe  trou¬ 
veraient  alors  à  Montreal;  que  l’échange  des  Prifonniers  s  y 
ferait  de  part  Sc  d’autre  ,  Sc  que  toutes  chofes  feraient  remifés 
au  même  état ,  où  elles  étoient  avant  la  guerre. 

Comme  le  terme  ,  qu  il  leur  donnoit ,  étoit  un  peu  long, 
pour  les  prévenir  fur  les  accidens  5  qui  pourraient  furvenir  fil 
leur  déclara  que  ,  s’il  furvenoit  quelque  différend  ,  ou  fi  de 
mauvais  efprits  donn oient  lieu  à  quelque  hoflilité  ,  il  vouloit 
que  la  Partie  lezee  s’adreflâtà  lui,  fans  entreprendre  de  fe  faire 
Jtilfice  ,  Sc  qu  il  la  lui  feroit  fans  aucun  egard  pour  qui  que  ce 
fût  :  que  fi  l’Aggreffeur  refufoit  de  fe  foûmettre  à  la  fatisfac- 
tion  ,  qu’il  lui  prefcriroit ,  il  fe  joindrait  à  ceux  ,  qui  auraient 
reçu  le  tort ,  pour  l’y  contraindre  ,  &  le  ferait  repentir  de  fa 
défobéiffance  :  qu’il  ne  tiendroit  pas  à  lui  que  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre  n’en  ufât  de  même,  &  n’agît  de 
concert  avec  lui ,  Sc  que  telle  étoit  l’intention  des  deux  Rois 
leurs  Maîtres  :  que  ce  qu’ils  demandoient  au  fujet  du  Fort  de 
Catarocouy  ,  ne  dépendoit  pas  entièrement  de  lui  ;  mais  qu’il 
en  écrirait  au  Roy  ,  Sc  qu’en  attendant  laréponfe  de  Sa  Ma- 
jeffe  ,  il  envoyeroit  dans  ce  Polie  un  Officier ,  quelques  mar¬ 
chandées  ,  Sc  un  Forgeron. 

Les  ïroquois  aplaudirent  a  ce  difcours  ,  Sc  avouèrent  qu’on  Traité  pro¬ 
île  leur  avoit  jamais  mieux  parlé  raifon.  Le  Rat ,  qui  étoit  jffneI  6\ 
Député,  &  le  Chef  des  Hurons  Thionnontatez,  prit  enfuite  la  H’auue.p1  C 
parole ,  oc  dit  :  »  J  ai  toujours  obéi  à  mon  Pere  ,  Sc  je  jette  ma  u 

I  i  ij 
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V\  '  fesùieds  •  ie  ne  doute  point  que  tous  les  Gens  den 
hache  a  tes  pieds  ,  J  .  j  0(fuois  imitez  mon  exemple». 

îaDLeutfdes  ÎIZ  NadonsVâouaifes  parla  à  peu  près 
Le  Député  des  q  Abénaquis  dit  qu  il  navoit  point 


picqi 

même  declarauoiu  ii^  ^'-— '  Députés  des  Cantons, 

dU  GéKéral  ’  &  °nfî- 

^"^'che^aher^dt^aUieres  figim^premier ,  enfiiite  l’Inten- 
Le  Cheva  „  de  Montreal ,  le  Commandant  des 

dant ,  puis  |C  °uvs"urs  Ecdéfiaftiques  &  Réguliers , 
Troupes  ,  o£  i  P  ,,,  Les  Sauvages  fignerent  aufü 
qui  fe  trouvèrent  a  &  N^Scn  au  bas  du  Traité, 

en  mettant  cha xun  1 1  Tfonnonthouans  tracèrent  une  Arai- 

Les  -Calumet ,  les Onneyouths un  mor- 

gnee ,  les  Goypg  .  au  milieu ,  les  Agmers 

Æ ’°;’£"v m CS, ,  L  Abénaquis -CW™*, 

»!  S  Dé  «!" “aï  iis  avoienf  appa- 

naVltE  à  quelqu’un  la  Commiffion.de  figner  pour 
remment  ■  J  bientôt  que  ces  marques  ne  font 

^  l  Traité  eftV  huttiéme 
^CeueTffafre  ainfi  terminée  à  la  fatisfa&on  déboutés  jes 

M  '  d^Ccnmemanche'&^le  pPan  jelran  ,  pour  engager  cel- 
1  *  dont  les  Députés  n  avoient  point  paru  ,  a  confentir  au 
T  aité  &  pour  lui  amener  les  Chefs  de  toutes ,  afin  quel  Af- 
r  11  >  ’  •  ?•  n(4P  an  mois  d’Août  de  I  annee  fuivante  ,  fut  ge~ 
ftmblee  ind  q  da  furtout  de  ne  rien  négliger  pour 

nerale.il  leur  recomi  toujours  très-vive  entre  nos 

Alliés  Se  Silux  ce  qui  n’étoit  pas  facile  ,  parce  qu’au  prin- 
fems  précédent  les  Sioux  avoient  enleve  tout  un  Village  de 

^Récrivit enfuite  à  M.  de  Pontchartrain ,  pour  lui  rendre 
comme  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  &  lui  manda  qu  il  croyo.t 
uu’on  devoit  profiter  de  la  difpofition  prefente  des  Cantons  ; 
*ll  0  1 . ..  . nnfpmpnt  les;  Limites  entre  les  Anglois  &C. 


^Diligences  de 
M.  de  Callie- 
res  poui"  aider» 
-mir  la  paix. 
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nous  ;  que  fi  par  ce  Reglement  on  ne  pouvoit  pas  obtenir  la  — - ■ 

propriété  du  Pays  Iroquois,  il  falloit  au  moins  le  déclarer  Neu>  i7°0, 
tre  9  &  ftipuler  qu  il  ne  feroit  permis  ,  ni  aux  François,  ni  aux 
Anglois  d’y  faire  des  Etabliffemens.  Quequant  au  fpirituel, 
il  jugeoit  qu’on  devoir  laiffer  à  ces  Peuples  une  liberté  entiers 
de  choifir  ,  ou  des  Millionnaires  Catholiques  ,  ou  des  Mini¬ 
ères  Proteftans ,  &  qu’on  pouvoit  s’affûrer  qu’ils  préfereroient 
toujours  les  Premiers  aux  Seconds. 

Le  Chevalier  de  Bellomont  en  étoit  lui-même  fort  perfuat.  Le  chevalier 
de  ,  quoiqu  il  eut  fait  lemblant  de  penfer  le  contraire  •  mais  il  0,12  Bellomont 
crut  pouvoir  emporter  par  la  force  ce  qu’il  défefperoit  d’ob*  7™  ohVl^ 
tenir  autrement.  Il  commença  néanmoins  par  faire  des  pré-  recevoir"^ 
fens  aux  Cantons  pour  les  gagner  ;  il  leur  fit  dire  enfuite  qu’il  Miniftrcspour 
alloit  envoyer  chez  eux  des  Minières ,  &  il  ajoûta  que  ,  fi  les  MiÆonnaires? 
Jefuites  paroiffoient  dans  leurs  Villages ,  il  les  feroit  pendre. 

Ce  procédé  choqua  les  Iroquois  ;  mais  ce  qui  acheva  de  gâter 
tout ,  c  efl  que  Bellomont  leur  lignifia  qu’il  prétendoit  conj 
ffruire  des  Forts  dans  les  Cantons  d  Agnier ,  d’Onneyouth ,  & 
d’Onnontagué,  furtout  à  l’embouchure  delaRiviere  de  Chou- 
guen  :  ils  éclatèrent  alors  de  telle  forte  ,  qu’il  n’ofa  paffer 

La  conjoncture  de  la  paix  avoit  paru  très-favorable  au  Sieur  L'Étabiitfe-  - 
Riverin  pour  achever  fou  Etabliffement  des  Pêches  fedentai-  ?}cnt  de. 
res  a  Montlouis  ;  niais  comme  il  n’étoit  pas  affez  riche  pour  échoucfcucore 
îoutenir  feul  les  frais  d  une  telle  Entrepnfe  ,  &  qu’apparem*  une  for¬ 
ment  fa  Compagnie  1  avoit  abandonné  ,  il  s’affocia  ,  pour  fon 
malheur  ,  deux  Particuliers  de  Paris.  Il  paffa  enfuite  à  Que- 
bec  ,  ou  ayant  affemblé  quelques  Familles,  il.  les  mena  lui- 
même  a  Montlouis  au  mois  de  Juin  de  cette  année ,  &  fit  com¬ 
mencer  la  Pèche  ,  en  attendant  le  Navire  ,  que  fes  Affociés 
etoient  convenus  de  lui  envoyer,  &  qui  devoit  lui  aporter 
des  Pêcheurs  &  des  farines. 

Le  Navire  arriva  en  effet  le  huitième  de  Juillet  ;  mais  trop 
tard  de  fix  femaines  ,  pour  profiter  de  la  faifon  propre  à  la  Pê* 
che.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  encore  là  le  plus  grand  mal.  Ses 
Affociés  n’avoient  en  vûë  que  la  traite  des  Pelleteries  ,  fur  la¬ 
quelle  on  leur  avoit  donné  de  faux  Mémoires  ,  qui  leur  firent 
prendre  le^  change.  Alors  ceux  ,  qu’ils  avoient  chargés  de 
leurs  intérêts  ,  voyant  que  ce  commerce  ne  pouvoit  pas  leur 
procurer  le  grand  profit  ,  dont  on  les  avoit  flattés  ,  décla-/ 


i  700, 


Etat  de  l'A¬ 
cadie. 
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rerent  aux  Habitans  de  Montlouis  qu’ils  ne  dévoient  plus  a* 
tendre  d’eux  aucun  fecours.  Ils  firent  plus  ;  car  ils  enlevèrent 

de  l’Habitation  tout  ce  qui  pouvoir  leur  convenir,  fous  pré¬ 
texte  ,  qu’ils  avoient  avance  le  prix  de  toutes  ces  chofes  ,  & 

ruinèrent  ainfi  toutes  les  efperances  du  Sieur  Rivenn. 

L’Acadie ,  dont  les  Anglois ,  depuis  la  publication  de  la 
Paix  ne  nous  difputoient  plus  la  poffeffion  ,  n  etoit  gueres  en 
meilleur  état  que  Montlouis.  On  y  abandonne*  toujours  la 
Pêche  aux  Habitans  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  qui  en  ai- 
foientun  grand  commerce  ,  &  le  Chevalier  de  Villebonfe  te- 
uoit  affez  tranquille  dans  fonFort  de  Naxoat ,  parce  qu  on  ne 
lui  fourniffoit  pas  les  moyens  de  faire  mieux.  Ce  fort  etoit 
même  affez  inutile  pour  la  défenfe  du  peu  d  Habitations  Fr an- 
çoifes  ,  qui  étoient  le  long  de  la  Riviere  S.  Jean  ,  &  celles  de 
l’Acadie  n’en  pouvoient  recevoir  aucun  fecours  :  cependant 
plus  d’une  expérience  nous  avoit  appris  que  les  Traites  de  paix 
ne  mettoient  pas  toujours  nos  Colonies  à  couvert  des  înlultes 

L’EtabiHIe-  Enfin  fur  les  reprefentations  ,  qui  furent  faites  au  Conieii 
ment  de  Na-  <ju  Roy  &Q  la  néceffité  de  fe  fortifier  dans  cette  Province  ,  5a 
Majefté  y  envoya  M.  de  Fomtenu  ,  lequel ,  après  avoirpris 
9üP°UROy  une  connoiffance  exafte  du  Pays ,  fut  d’avis  d’abandonner  Na¬ 
xoat.  Ses  raifons  furent  que  les  frequens  debordemensde  la  i  i- 
viere  de  S.  Jean  ne  permettoientpointdy  faire  des  Ltablilie* 
mens  fixes  ,  quefon  embouchure  eft  de  très-difficile  accès  ,  a 
.caufe  de  la  variété  des  vents  &  de  la  violence  des  Courans, 
que  ce  Port  eft  fi  petit ,  que  trois  Navires  n’y  fçauroient  etre 
mouillés  ,  fans  s’incommoder.  Il  fut  donc  refolu  de  transférer 
cet  Etabliffement  au  Port  Royal  ;  mais  en  le  changeant  de  pla¬ 
ce  ,  on  ne  lui  procura  que  le  feul  avantage  de  la  fituation,  qui 
auroit  même  été  beaucoup  plus  grand  à  la  Heve  ,  ou  a  Eam- 
ceaux.  On  n’eut  prefque  aucune  attention  à  le  mettre  en  état 
de  fe  foûtenir  contre  les  Anglois  ,  s  ils  s  avifoient  de  1  atta¬ 
quer. 
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NOUVELLE' FRANCE. 

LIVRE  DIX  HUITIEME- 

Ë  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle  France  1608-700' 
nulle  n  occupoit  plus  alors  ïe  JVIini  Itéré  , 
que  la  Louifiane  ;  j’ai  déjà  dit  que  M.  dé 
la  Sale  avoit  donné  ce  nom  aux  nouvelles 
decouvertes  *  qu’il  avoit  faites  le  long  du 
Miciffipi.  Depuis  fa  malheureufe  tentative 
,  pour  reconnoître  par  Mer  l’embouchure 

de  ce  Fleuve  ,  on  avoit  paru  renoncer  à  ce  projet.  Enfin  en 
1697  M.  d  Iberville  de  retour  de  fon  Expédition  de  la  Baye 
d  Hudlon  ,  réveilla  fur  ce  point  l’attention  du  Miniftere  ,  & 
mfmra  au  Comte  de  Pontchartrain  le  deffein  de  conftruire 
un  fort  a  entree  de  ce  grand  Fleuve  ,  que  cet  Officier  fe  fiat- 
toit  de  découvrir. 

,fe“e  ^u!jon  priFe  le  Minifirefit  armer âRochefort  le  Nouvelles,,- 
n  ois  a  Kenommee  ^  &  en  donna  le  Commandement  jrePri^e  Pour 

^cXwfdeAv"firÜMORAr,&àM-  c!’I,berville . tous 

aeux  capitaines  de  Vaiffeaux  ,  &  ils  mirent  à  la  voile  le  dix-  Miciffipi 
feptieiue  d  Octobre  de  l’année  fuivante.  Us  mouillèrent  au 
Cap  Fiançois  de  S.  Domingue  l’onzième  de  Décembre;  ils 


urc 
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— -  pifferent  de-làà  Leof  n| Lf  ^dconnoÆoii  d|a 

[690-700.  ^ASSF  )  Gouverneur  de  S.  Domingi  ,  q.  a  ès  pavoir  en_ 

beaucoup  Alberville  de  repu  a  1  ,  pontchartrain  que  fes 

SlSÆprSÆLà^valeurâà^ 

tcaumorand s:  i3  vrtue  &  le  vintfeptieme  de  Janvier  109  ;•  y  ? 
a  ibcrviiie  ne  a  ^  Floride  Ils  s’en  aprocherent  le  plus  pies  qu  il 

SAS  Æ.  poffible  , f»S f«  rifqun  f*r  «« 

"  ?1“  langue. 

de  1  eau  ex  au  dois  ,  nW\U  étoient  vis-a-vis 

Cet  Officier  leur  apprit  a  fon  r®*?*^0^s_cent  Efpagnols  par- 


Il  JL^U  V-i ^ y  ^  ^  -  -- 

venir  les  François.  ^  ^  avoir  demandé  au 

Lefcalette  étoit  entre  dans  le  Fort ,  ot  ay  .  le 

Gouverneur  la  permiffion  de  faire  de  lea  f  tt 

Gouverneur  s’étant  informé  de 

demande  ,  lui  avoit  dit  qui  eiQ1  P  \  ■  poUr  com- 

mandans  ,  &  envoya  en  effet  fon  0ffi- 

plimenter  MM.  dé<^«aum«a^&^ervrij^.t 
cier  leur  remit  une  Lettre  du  Gouverneur  q  P 

les  deux  Navires  du  l^s  &fe mettre  même  à  l’abri 

liberté  taire  de  1  eau  &  au  ?  .  très-exprefles 

par  tout ,  où  ils  voudraient  ;  mai  q  é  dans  le  Port  ; 

défenfes  de  recevoir  aucun  Batimen .  etr  g  mauvais  tems 

que  comme  il  pouvoir  an lverJL  d  ju;  envoyok  fon  Pilote 

le  contraignît  d’entrer  dans  la  baye  ,  il  lui  envoyo 

P°m!L  Châtëaumorand  écrivit  au  Gouv^®ur 
Major  que  la  Mer ***£*£ 

lendemain  il  envoya  le  Sieur  Laurent  Df 

K^ïSÆÎffi:  S‘  F»»-  M-"“- 

f„1  C’eft  ce  Fïibuftier  fi  fameux  dans  l'Hiftoire  de  S.  Dominguc  ,  &  fi  formidable  aux 
Efpagnols  de  l’Amérique  fous  le  nom  de  Lorenciu.0,  yj^e 
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ville  s’y  rendit  auffi  dans  fa  Chaloupe  avec  le  Chevalier  de  — ■ 
Surgeres  ,  &  y  trouva  vint-un  ,  ou  vint-deux  pieds  d’eau  î699'7oo. 
à  l’endroit  le  moins  profond  ;  mais  le  Gouverneur  ,  qui  avoit 
fait  les  réflexions ,  &  qui  apréhenda  qu’on  ne  lui  fît  des  affai¬ 
res  à  la  Cour  d’Efpagne  3  s’étant  ravifé  ,  il  fallut  chercher  un 
autre  Havre. 

Le  trentuniéme  M.  d’Iberville ,  qui  avoit  pris  les  devants ,  Kcouvertt, 
pour  reconnoitre  la  Côte  ,  mouilla  l’ancre  au  Sud-Sud-EA  de  &  M-  d’iber- 
la  pointe  Orientale  de  la  Maubile  ,  grande  Riviere  ,  parai-  vilIe* 
lele  au  Miciflipi ,  &  fameufe  par  la  virioire  fanglante  ,  que 
D.  Ferdinand  de  Soto  y  gagna  fur  les  Sauvages  (a).  Le  fé¬ 
cond  de  Juillet  il  mit  pied  à  terre  dans  une  Me ,  qui  en  efi 
•proche ,  &  qui  a  quatre  lieues  de  circuit.  Elle  avoit  alors  un 
Port  aflez  commode  ,  dont  l’entrée  ,  ou  l’on  trouvoit  en  tout 
•tems  cinq  brades  d  eau  ,  fe  ferma  ,  il  y  a  quelques  années  par 
des  fables  ,  que  la  Mer  y  jetta  pendant  une  tempête.  M.  Alber¬ 
ville  la  nomma  IJle  Maffacre  ,  parce  que  vers  la  pointe  du 
Sud-Oued  il  aperçut  des  têtes  &  des  oflemens  d’environ  foi- 
<xante  Perfonnes ,  qu’il  ju^ea  qu’on  y  avoit  maflacrées  ,  avec 

plufleuis  udenciles  de  ménagé  ,  qui  etoient  encore  dans  leur 
entier. 

De  1  Me  IVlaflaci  e  ,  qui  dans  la  fuite  fut  appelîée  Il  fie  Dan-  Il  entre  dans 
'phane  ,  il  pafla  a  la  Terre  ferme  ,  &  ayant  découvert  la  Ri-  Mieiifipi. 
vieie  des  P  ajcagoulas ,  ou  il  rencontra  beaucoup  de  Sauvages., 
il  en  partit  avec  le  Sieur  de  Sauvole  ,  Enfeigne  de  Vaif- 
feaux  ,  de  Bienville  ,  fon  Frere  ,  Garde-Marine  ,  un  Pere  Re¬ 
collet  ,  quarante-huit  Hommes  fur  deux  Bifcayennes  ,  &  des 
vivres  pour  vint  jours,  dans  le  deflein  de  chercher  le  Miciflipi, 
dont  les  Sauvages  lui  avoient  parlé  fous  le  nom  de  Malbou- 
chia  ,  &  les  Efpagnols  ,  fous  celui  de  la  P  alidade  (b).  Il  y  en¬ 
tra  enfin  le  fécond  de  Mars ,  qui  étoit  le  Lundy  de  la  Quin- 
quagefime  ,  &  trouva  que  le  nom  ,  que  lui  donnoient  les  Ef¬ 
pagnols  ,  lui  convenoit  aflez  ,  parce  que  fon  embouchure  étoit 
toute  hériflee  d’Arbres  ,  que  le  courant  y  entraînoit  fans 
cefle. 

Après  avoir  bien  reconnu  cette  embouchure  ,  fi  lontems  n  remonte  « 
cherchée  ,  il  alla  faire  part  de  fa  découverte  à  M.  de  Cha-  fleuve. 


(a)  GarcilafTo  de  la  Vega  dans  fon  Hif-  (  b  )  Garcilaflo  de  la  Veça  la  nomme 
toire  de  la  Conquête  de  la  floride  appelle  Cucagua» 
cette ‘Rivierç  Meuvilla,  ° 
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"  7  nu  que  pour  1  d’Avril  la  route  de 

^^Dorningue!  Dès  qu’il  eut  apareillé  ,  d’IbervMe  rentra  dans 
lé  Miciffipf  à  deffein  de  remonter  ce  Fleuve ,  &  il  n  y  avoit 

Fier  deTonti  ,*&  fu/toutes  celles  du  P.  Hennepin  ,  qu’il  avoir 
dèia  trouvées  en  défaut  fur  le  Canada  ,  6c  fur  la  Baye  d  Hud- 
f0„  C’eft  ce  qu’il  manda  au  Miniftre  dans  une  Lettre  ,  dont 
j^euf original  entre  les  mains  ,  &  qrn  fe  garde  au  Depot  de 

T»*  ta  la  Afon  arrivée  au  Village  des  Bayagouhs ,  dont  j’ai  marqué 
Sayagoulas.  a;peurs  ]a  fituation  ,  le  Chef  de  ces  Sauv  g 

fit  à  r,n  Temole  ,  dont  on  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  ici 
la  defcription.  Le  toit  en  étoit  orné  de  plufteurs  figures  d  Ani¬ 
maux  parmi  lefquelles-  on  diftinguoit  un  Cocq  peint  en  rou- 
maux  ,  parmi  ic  q  „uife  de  Portique  ,  un  Appenti  , 

lehun  pieds  de  large  fur  onze  de  long ,  foûtenu  de  deux  gros 

de  toutes  étoit  celle  d’un  Chouchotiacha  ,  c  eft  un  Animal  ,  qui 
f  la  tête  &Ta  groffeur  d’un  Cochon  de  lait  fcn  poil  eft  de  la 

fai!  comme  toutes  les  autres  du  Village fvoiïïu 
un  neu  écrafé  ,  &  de  trente  pieds  de  diamètre.,  il  y  avo  a 

voyoitTans  lé  fond  une  efpéce  d’échafaut  ftir  ftqueleroient 
nlnfieurs  Dacauets  de  peaux  de  Chevreuil  ,  d  Ours  oc  de 
lœufs  ,  qui  avoientété  offertes  au  Chouchouacha  ;  car  cet 
Animal  eft  le  Dieu  des  Bayagoulas-,  &  il  etoit  dépeint  en  plu- 
fleurs  endroits  du  Temple  en  rouge  &  en  noir. 

Il  y  avoit  encore  un  autre  Temple  dans  ce  Village  ;  mais 


1 
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M.  d’Iberville  apparemment  n’y  entra  point  ,  puifqu’il  n’en - — 

dit  rien  dans  fa  Lettre.  Le  Village  étoit  compofé  de  fept  I^99'7°°* 
cent  Cabannes  9  dont  chacune  ne  contenoit  qu’une  Famille , 

&  ne  tiroit  de  jour  que  par  la  porte  9  &  par  une  ouverture 
dedeux  pieds  de  diamètre  ,  pratiquée  au  milieu  du  Dôme. 

Delà  M.  d’Iberville  monta  jufqu’au x  Ozimas,  où  il  fut  reçu  M  Alberville 
avec  beaucoup  de  cordialité.  Il  doutoit  pourtant  encore  un  trouve  une 
peu  que  le  Fleuve  5  fur  lequel  il  naviguoit  ,  fût  le  Miciffipi 
parce  que  bien  qu’il  eût  aperçu  chez  les  Bayagoulas  quel¬ 
ques  indices  ,  qui  lui  donnoient  lieu  de  juger  que  le  Cheva- 
lier  de  Tond  y  avoir  paffé.  Il  ne  trouvoir  pas  certaines 
choies ,  dont  il  eit  parlé  dans  la  Relation  attribuée  à  cet  Offi¬ 
cier.  Mais  une  Lettre ,  qui  fut  remife  à  M.  de  Bienville  par 
un  Chef  Sauvage  ,  le  tira  de  cette  inquiétude.  La  Lettre  étoit 
du  Chevalier  de  Xonti ,  &  portoit  cette  infcnption  ;  A  Aï. 
de  la  Sale  3  Gouverneur  de  la  Louïjiane .  Elle  commençoit 


Lettre  du  Che¬ 
valier  de  Ton- 
ti  à  M.  de  h 
Sale. 


Du  Village  des  Quinipiffas  (a)  ce  vintiéme  d’Avril  i68c.  « 
Monfieur  ,  ayant  trouve  les  poteaux  ,  où  vous  aviez  arboré  « 
les  armes  du  Roy  ,  renverfés  par  les  Bois  de  Marée  ,  j’en  ai  « 
fait  planter  un  autre  en  deçà ,  environ  à  fept  lieues  delà  Mer ,  « 
où  j’ai  laide  une  Lettre  dans  un  Arbre  ,  à  côté  .....  Toutes  « 
les  Nations  m  ont  chante  le  Calumet  -9  ce  font  des  Gens  ,  qui  « 
nous  craignent  extrêmement ,  depuis  que  vous  avez  dé  fait  « 
ce  Village.  Je  finis  en  vous  difant  que  ce  m’eft  un  grand  cha-  « 
grin  ,  que  nous  nous  en  retournions  avec  le  malheur  de  ne  « 
vous  avoir  pas  trouve  ,  apres  que  deux  Canots  ont  côtoyé  « 
du  côté  duMexique  trente  lieues  ,  &  du  côté  de  la  Floride  « 
vinteinq ,  &c.  « 

D’Iberville  raffûré  par  cette  Lettre  ,  retourna  dans  la  Baye  Angîois  Tuf 
du  Biloxi ,  fituée  entre  le  Miciffipi  &  la  Maubile  ,  y  bâtit  un  îc  Miciffipi. 
Fort  à  trois  lieues  des  Pafcagoulàs  ,  y  laiffa  M.  de  Sauvole 
pour  Commandant ,  lui  donna  Bienville  pour  Lieutenant , 

&  repaffa  en  France.  Il  n’y  refia  pas  lontems  ,  &  fut  de  re¬ 
tour  au  Biloxi  le  huitième  de  Janvier  1700.  Il  y  apprit  en 
arrivant  que  vers  la  fin  de  Septembre  de  l’année  précédente 
une  Corvette  Angloife  de  douze  canons  étoit  entrée  dans  le 
Miciffipi  ;  que  M.  de  Bienville  ,  qui  étoit  allé  fonderies  em- 


(<*)  Ceux ,  que  le  Chevalier  de  Tonti 
Mongoulacchas. 


appelle  Quiniÿijfas ,  font  les  Bayagoulas  &  les 


Kk  ij 


.  histoire  generale. 

2<5o  H  l  ^  rencontré  ce  Bâtiment  a  vmt- 

— -  bouchures  de  ce  Fieu  ,  a  voit  déclaré  à  celui,  qui  le  com- 

1099-7°°.  cinq  lieues  de  n  étoiten  étatdel’y  contrain- 

mandoit  que  ,  s  il  r  n  ejffet .  tuais  que  les  An- 

dre  ;  que  cette  m®ni“  “oient  dit  qu’ils  reviendraient  bientôt 
glois,  en  fe  ret.rant  lui  avoient  eut  q  ^  ^  cinquante 

ST,  qu£vgmenî  découvert  cqe  Pays ,  &  qu’ils  y  avoient  plus 

î  ÏÉL  ;*»”•  *  c.  -r 

foient  commerce  de  reuere  Sauvages  à  tuer  un  Ec- 

fçu  depms  ^‘^^nXail  iment  maffacré  chez  les  Tonicas. 

Ceîavis  déterminerez  Alberville  à  renouveller  la  prife  de 

fTp^Hon  faite  plus  de  vint  ans  auparavant  par  M. 

Clï  &  de  conduire  furie  bord  du  Fleuve  un  peut  Fort, 
où  il  mit  quatre  pièces  de  canon ,  &  dont  il  confia  la  garde  a 

B*CeFort  £oif  placé  prefque  à  l’embouchure  du  Fleuve  du 

parié  de  la  Relation ‘ d°un  Aventurier  Parifien  , 
quU’avoit  compofée  fur  de  mauvais  Mémoires ,  &  la  lui  avoir 

.  ™}b«*  ’•  P^  Su  de 

.aSXir‘fa  troifiéme ^Relation  ,  puifqu’on  fçavoit  eto“ 

*><*  dans  ce  l’Editeur.  Cependant  on  ne  peut  gueres  douter  que  ce 

1p  Mirifîin-i  «  J’a  appris  ,  mandoit  M.  de  Manières  a  m,  us 

”  Pontchanrâin  le  deuxième  de  May  1699.  qu’on  préparé  en 

iKete  re  &  en  Hollande  des  Vaiffeaux  pour  aller  habiter 

la  Lomfiane  fur  la  Relation  du  P.Lou.s  Hennepin,  Recol- 

>  iet  aui  en  a  fait  un  Livre  dédié  au  Roy  Guillaume. 

e  ..  fpronde  Lettre  écrite  un  mois  après  la  première, 

Prétentions  Dans  une  ieconae  j_.eu.rc  f  1?  nffnrÀ 

des  Anuiois ,  }e  Général  marquoit  au  meme  Mmiftre  quon  lavoit  allure 
leurs  ddieins ,  ,  R  ^e  pj  Qrande  Bretagne  ,  dans  1  embarras ,  ou  1  on 

&  leurs  tenta-  que  ic  , 

tiïcs-  (»)  te  Fleuve  fait  eu  cet  endroit  un  grand  circuit ,  que  depuis  ce  tems-la  on  a  nomme 

U  Détour  aux  Anglais* 
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étoit  en  Angleterre  pour  faire  fubfifter  les  Réfugiés  François 
en  avoit  envoyé  1  autonne  précédente  un  grand  nombre  fur 
trois  Navires ,  pour  prendre  poffelîîon  du  Miciffipi ,  &  que 
vint  Anglois  de  a  Nouvelle  York  étoient  partis  pour  aller 
aux  Illinois  ,  prétendant  que  tout  le  Pays  du  côté  du  Sud 
leur  apartenoit.  En  effet  dès  le  mois  d’Oftobre  1608.  trois 
Navires  avoient  fait  voile  de  Londres  pour  la  Louifiane  • 
mais  ils  relâchèrent  a  la  Caroline  ,  d’où  quelque  tems  après 

il  en  repartit  deux  ,  un  de  vintquatre  canons ,  &  l’autre  de 
douze. 

Ils  allèrent  au  fond  du  Golphe  Mexique  chercher  le  Mi- 
ciilipi ,  parce  que  leurs  Cartes  y  plaçoient  ce  grand  Fleuve. 
Ne  1  ayant  point  trouve  ,  ils  reprirent  leur  route  à  l’Eft  en 
luivant  toujours  la  Côte  à  la  vûë ,  jufqu’à  ce  qu’ils  découvri¬ 
rent  enfin  ce  qu’ils  eherchoient.  Le  plus  petit  des  deux  Bâ- 
timens  entra  dans  le  Fleuve ,  &  c’eft  celui ,  que  M.  de  Bien- 
Vilie  en  fit  fortir.  L’autre  retourna  à  l’Oueft  ,  &  pénétra  juf- 
qu  ala  Province  de  Panuco  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Ainfi 
la  Colonie  Françoife  de  la  Louifiane  encore  au  berceau  fe 
trouvent  menacée  par  deux  puiffans  Voifins  également  ja¬ 
loux  de  ce  nouvel  Etabliffement ,  à  fçavoir  les  Efpagnols 
qm  ne  pouvaient  fouffrir  qu’on  les  vînt  troubler  dans  la  pofl 
le  lion,  du  Golphe  Mexique  ,  qu’ils  regardoient  depuis  Ion- 
îems  comme  leur  Domaine  ;  &  les  Anglois  ,  que  leur  proxi¬ 
mité  ,  leur  geme  entreprenant ,  &  leurs  vaftes  prétentions  rem- 
doient  encore  plus  formidables. 

Outre  le  deffein  ,  que  le  Roy  d’Angleterre  avoit  formé 
de  jetter  fur  le  Miciffipi  un  grand  nombre  de  Réfugiés  Fran¬ 
çois  ,  qui  fe  trouvoient  à  la  Caroline  ,  &  dont  cette  Colonie 
n  auroit  pas  ete  fâchee  de  fe  défaire,  après  en  avoir  tiré  de 
grands  fervices  ,  ce  Prince  vouloir  encore  par-là  établir  fon 
droit  nir  ce  grand  Fleuve  ,  qui  lui  donnoit  une  croifiere  com- 
jnode  fur  le  Golphe  Mexique  ;  mais  cela  même  devoit  enga¬ 
ger  les  Efpagnols  à  ne  pas  tant  s’appoferànotre  Etabliffement^ 
qui  leur  devoit  caufer  moins  d’ombrage,  que  le  voifinage  & 
la  grande  puiffance  des  Anglois  ,  contre  lefquels  nous  leur 
iervons  aujourd’hui  de  barrière. 

D  autre  part  les  Réfugiés  François  ,  en  qui  les  mauvais  trai- 

mpns  HPC  4nnr  Air  _ _ _  A  «11  /  n-,  * 


1700. 


j  1  .  .  "o* — —  * — 5  vu  vjui  xts  mauvais  Liai-  Les  Refueré^ 

temens  des  Anglois  avoient  peut-être  reveillé  l’amour  de  la  ?ra"Sois  °f- 
Patne  ,  auraient  volontiers  fait!  l’occafion  d’alTûrer  à.  leur 


î  700.. 


3Leur  offre  efi: 
&ejettée. 


Conduite  des 
Efpagr.ols  au 
fujet  de  la 
Louifiane. 
fautes  des 
^xançois. 
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Tî  2  1  la  noffeffion  de  ce  beau  Pays  ,  &  1  un  d’eux  9 

Prince  legiti  p  1  Navire  Anglois  ,  dont  nous  avons 

qw  étoit  emba  je  fur  le  Nav.re  degBienkie<  ^ 

parle ,  ne  e  •  ps  fouhaitoient  fort  que  Sa  Majefte 

¥UVchâtiênnTvoulût  bien  leur  permettre  àe  s’établir  fous 
Tres-Chretienne  vou  t  elle  auroit  toujours  en 

fa  P'«'*8“>"ÿ1n*  qu.LLs  ne  lui  d.m.ndoien.  pont 

VT  qik  viendroîent  bientôt  en  grand  nombre  ,  &  qu  ils  re 
pondoient^de  "rendre  en  peu  d’innées  ce  grand  Pays  très- 

fl°S«e  propofition  ne  fut  pas  du  goût  de  Louis  XIV.  qui 
qlueTavo^ent  lit  rejetter  au  Roy  , /on  Oncle  ,  ainfi  que  je 

fai  appris  dans  le  tems  même  du  feu  Marechd  d  Ëtrees , 

que  *r 

Anlois  contre  un  Etabliffement ,  dont  ils  avoientconçu^ 
grands  ombrages  ;  au)  û  parmi  ^  ^//Jp^her  qu’il  n’eût 

des  Etablilfemens  folides.  Ils  ont  en 

niers  tems  à  nous  retenir  par  1  appas,  •  ^nr»lpr  & 

PeXok  truISlaè^t^Lis  une  Ifle  fo  , 

'WBB 

vé fonqFort  fur  le  Miciffipi ,  &  rem°mé  cc  Fleuve, ufquaux 
Natchés  ,  où  il  proietta  de  fonder  une  Ville  fous  le  nom  de 
d  /  r  a;nc  nlie  ïe  l’ai  marqué  ailleurs  ,  retourna  dans  la 

Baye  du  Biloxi ,  où  il  établit  le  Quartier  général  de  fa  nou- 

(*)  La;Côt$  Biloxi.  (&)  Lille  Dauphine,  (t)  La  Maubtlc. 
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velle  Colonie.  Les  Efpagnols  ne  s’y  oppoferent  point  X  I  3 
Commandans  des  deux  Mt  firme  aliiv  ^  ent  POInt  >  &  les  * — - — . — 
au  même  but  avec  cette  d iffêre J e  aPPa~ent  en  cela  1  7  o  o, 
mentfon  Roy,  en  amt  fant  lefr"  ’  ^  ‘  ?n  fervoit  ™le- 

fi-,  &  sssirjstsirjÿ;  ?«r ™  * 

pour  les  intérêts  de  fon  Prince  r,,,f  „„  1  etat  de  faire  mieux 
négliger  fes  intérêts,  ’  Ut  P°UV0Ir  au  moins  ne  pas- 

jl  en  Icm  i  le  Gouverneur  de  Penfaroln  rU„i 
Chevalier  de  Surgeres,  lorfque  cet  OmdSdj™  ^ 
der  la  permiffion  d’entrer  dans  fon  Porr  „  "i  Iul.deman- 
d empêcher  les  Anglois  &  toutes  fv  ’  1  aT0,t,  ,ordÇe 
aux  environs  du  Miciffipi  •  mais  non  mpa£me;i  de  s’établir 

voir  dans  fon  Port  les  Vaiffeaux  du  K  r,1,!  1?  refufer  2e  rece~ 
geade  lui  au’il  montrer  fi  p  r  0F  de  France  ,  &  il  exi- 

étoit  au  Service  de  Sa  Maie/fé  T 'rî?  ’  P°Ur  saffùrer  qu’il 
d’Iberville  écrivant  àlU  u  Tre;TChrétlenne  a  pur  quoi  M, 

Miniftre que Té  fentim^tt  P°ntchartrain’  «tobfeder*  ce 

ftruits  des  affaires  de  I’Am'  '  eUXd  qul  etoient  le  mieux  in- 
roit  la  Louifîane  -  fi  on  ^er!qv?J-et,01t,3ue  jamais  on  n’établi. 
tous  les  Marchands  du  Royaume!*  *  du  co™“erce  à- 

â  da™  ce  commerce  ,  o^*„ra. 

&  la  pêche  des  PerL  L’un  X  ï'  Xs  Bœufs  du  Pa}'<> ,  "E  t  Jc  ,a 

=sï& 

f’silzéà  poSu""dSc’i;'f;  ; 

été  préfentées  à  Sa  Maieflé  ne  foSn0' ^  ‘T  .?’ qU'  ““  “ 
d’une  MIp  -,  j  2-te  5  ne  l0Jent  5  ni  d  une  belle  eau  ,  ni  « 

foin  parce  mfil  s’  ‘  "e  faUt  pas  alffer  den  rechercher  avec  « 

défir;qPue  Mqd’  L  rviKnaXonel  !aU“e’  ’,  &SaMa^  « 
s’affûre des  endroits  ni,  U  ap0,rte  ,le  PIus  q“  d  pourra;  qu’il  « 

faffe  faire  en  fa  préfence  PS  ®  “  P6Ut  ^ 5  &  ^  la  « 

peSqu’o^V  arrê-âf1  qUÊ  “  feCOnd  articlene  valoit  pas  la  * 
pourqKn  S  iufou’kiSin  ’  T  COraprendPs^  encore 

nonr  la  la;J  1  q  C1  negl‘ge  le  premier  ,  non-feulement 
pour  la  lame  ,  mais  encore  pour  les  cuirs ,  &  ce  oui  a  em 

peclie  qu  on  naît  multiplié  ces  Bœufs  en  France.  Ce  ne  fut 
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Attention  du  Te  Roy  ; avoir  aujfi  pris  de gilJ  auxTfféren?^ Peuples  f  qui 

SI i:r  -porter  la  JV^bords^u  Micilipi ,  &  qui  étoient  alors  en  beau- 
Sauvages  de  la  liabitoient  1  mi’ik  ne  le  font  préfentement.  M. 

Louifiane.  COUp  plus  grand  nombre  qLnlsne  k  ton  p  & 

f  ni  üüoëïÿ  “  si  <!•«'«- 

bV,  dont  i,  îxocMt k  g  îs  '  : 

3g  *S  gssssps 

fesaaSîî  »  “s?t  dm 

SfrgrsggKs:  “»*  s* 

Caractère  des  ^DVutrîs  Millionnaires  de  leur  ^°ffXgEgliff  PmüLdîb 

.du  Gouvernement  de  la  Louifanz,  •  la  Religion  Chré- 

tinué  depuis  d’inftruirecette  ^  ^  dg  mœur8s  &  de  ca- 

rXee?donteejlP feule  eft  capable^ ^dXtePitXut du 

fans  honneur ,  ians  foi ,  mtereffes ,  X  Mefau’mconnuë  aux 
&à  la  plus  n’onft™eUJXen  étoient -^ls  ârt  mépnfés.  Ils 

SîJSi.  ™n,  «•»  •  ■ “  "  Prf,““  “ 

IenefanarUeriis  Alliés  ne  pouvoient  pas  faire  bien  de  l’honneur 

-aux  François ,  ni  leurdf  X  XfeT'd&  ikfom  lesTeuls^Vi 

on°en  excepte  l^Nauons  Abénaquifes  ,  qui  payent  jamais 
cherché  à  fe  réconcilier  avec  leurs  Ennemis  a  notre  préjudi¬ 
ce.  11  eft  vrai  qu’ils  ont  toujours  -compris  le  befoin  ,^q»  £ 
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avorent  de  nous  pour  fe  défendre  contre  plufieurs  Nation!5  - 

F-oquots  &  les  OutagamL  TforcIdZ  ZcXT 

lilial!  fc'eft  iniérêts  ,a  Nation 

Yu°i  ü  faut  ajoûterla  fermltélu  CltalLTdTVo" 

’  fi  a.fa8e  condüIt=  des  Sieurs  de  la  Forêt  &  Delietto 
dont  le  dernier  etott  Parent  du  Chevalier  de  Tonti  Ces  trois 
Officiers  ont  lontems  commandé  dans  le  Pays  des  illmois  X 
avoient  feu  prendre  un  grand  afeendant  fureur  efork  ’ & 

Avant  la  première  decouverte rîn  A/f *  »  .  1 

foit~nn  en  i  tu-  •  T  U  ■MlClIllpl  a  peine  COlinoiA  Premier  Eta 

ioit-on  en  Canada  les  Illinois.  Le  P.  Marquette  &  le  Sien, 

F*"”  P»Vlsu«  J,  d"  K?  “ 

la  Sale  fe  préparant  enfuite  à  achever  la  decouverte  Côm 
mençee  par  ce  Miffionnaire ,  fongea  d’aborSre  dès 
hhflemens  parmi  les  Miamis  &  ifs  Illinois ,  qui  lui  fervilnè 

cetteeZHiflo^r&: quT^tdt rferctCCfiMCtfîurtdp!"sS 

?ez  péu  defnn,rCenC°ntri  danS  C6UX  ’  ^  ™  af- 

tôt  SttSi? ;  mais  11  s -aperçut  b,en- 

,d,0Dbftades  ^  coLeXn  ,  & 

mort  plein  de  jorns  &ïe°m£te  ^  ^  ’  °Ù  Ü  eft 

Tome  II,  * 


ï  7  o  o. 
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Enfin  divers  événemens  ,  ménagés  fans  doute  par  la  Pro¬ 
vidence  9  &  la  nouvelle  de  la  mort  de  M*  de  la  Sale  ayant 


Y  |  Q  ç  J  1 ^  |  ^  J.  A\^  V  WUv  JL  U  JiAV  -a-  b  VA  v  —  — ^ 

Miffion  parmi  le’s  François  établis  aux  Illinois  ,1e  P.  Gravier  jugea  la 

ces  Sauvages,  circ^nftance  favorable  pour  travailler  aufalut  de  cette  Nation., 

Il  alla  fixer  fa  demeure  au  Rocher,  à  l’endroit  même  ,  où  avoit 
été  le  Fort  de  S.  Louis.  Il  y  afïembla  en  peu  de  tems  un  Trou¬ 
peau  affez  nombreux  ,  &  il  eut  bientôt  la  confolation  de  voir 
renouveller  parmi  ces  Sauvages ,  fi  juftement  décriés  jufques- 
là  pour  la  corruption  de  leurs  moeurs  ,  d’auffi  grands  exem¬ 
ples  de  vertu ,  qu’on  en  avoit  admiré  dans  les  plus  florifiantes 
Millions  du  Canada  ,  &  le  peu  ,  qui  refte  aujourd  hui  de  cette 
Nation  ,  autrefois  une  des  plus  nombreufes  de  ce  Continent* 
fait  profeffion  du  Chriftianifine. 

Miiïîon  înfru-  On  a  travaillé  avec  moins  de  fuccès  auprès  des  Mafcoutins. 
aaeufe  parmi  Le  Sieur  Juchereau,  Gentilhomme  Canadien  ,  avoit  com- 
ies^Mafc°^  mencé  un  Etabliffement  à  l’entrée  de  la  Riviere  Ouabache  * 
quife  décharge  dans  le  Micilfipi ,  &  fait  la  communication, 
la  plus  courte  &  la  plus  commode  du  Canada  avec  la  Loui- 
fiane  ,  &  un  allez  grand  nombre  de  ces  Sauvages  s’y  étoient 
établis.  Pour  les  y  retenir  il  avoit  engagé  le  P.  Mermet  , 
un  des  Millionnaires  des  Illinois  à  effayer  de  les  gagner  à 
Jésus-Christ  ;  mais  ce  Pere  trouva  un  Peuple  indocile , 
fuperftitieux  à  l’excès  ,  &  que  les  Jongleurs  gouvernoient 
defpotiquement.  .  .  t 

Il  crut  que  ,  s’il  pouvoit  réulîir  à  convertir  ,  ou  du  moins  a 
confondre  publiquement  ces  Impofieurs  ,  il  viendroit  aifé- 
ment  à  bout  de  la  Multitude  ,  &  il  en  entreprit  un  ,  qui  ado- 
roit  le  Bœuf,  dont  il  avoit  fait  fon  Manitou.  Il  lui  fit  plufieurs 


ce  n’étoit  pas  le  Bœuf,  qui  étoit  fon  Dieu  ;  mais  FEfprit  ,  qui 
protegeoit  toute  l’efpéee  de  ces  Animaux  ,  &  qui  réfidoit  fous 
Terre.  C’étoitdéja  quelque  chofe  ,  que  cet  aveu  ;  mais  quand 
le  Milfionnaire  voulut  en  profiter  ,  pour  conduire  fon  Ad- 
verfaire  à  la  connoiffance  d’un  Efprit  Eternel  ,  T out-Puiflant, 
qui  a  créé  le  Monde  ,  &  que  tous  les  Hommes  ,  qui  font  l’Ou¬ 
vrage  de  fes  mains  ,  doivent  adorer  feul  ,  il  vit  un  Homme  , 
qui  fe  perdoit ,  &  ne  difoit  plus  que  des  extravagances. 

Une  maladie  épidémique ,  qui  furvint  peu  de  tems  après 
dans  cette  Bourgade  ,  &  enleva  un  très-grand  nombre  dfc 
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cette  c!arit/0Um't  rtfP'  Mern?et  Une  occafion  de  pratiquer 
cette  chante  j  qui  efi  fou  vent  plus  efficace  nonr  la  *  er 

ion  des  Peuples  ,  que  les  difcours  les  plus  pathétiques 

-  ?  ePargna  en  nen  ;  mais  fes  bons  offices  ne  Turent  na  *  ne 

la  plupart  que  d’ingratitude  :  on  attenta  même  à  fa  vie 

Seff£hes  ’  ** 

leur  f 

fin  quelques  Ames  prédeftinées  ,  que  fa  confiance  Zn  “  . 

ge  ,  fon  délintéreffement  touchèrent  Tî  h  r  ncouia~ 

;rb."A  7  & ÏE«S  Z  S 

^tsJaSrr&îfte  s****  ;,■»  '*> 

fait  quantité  de  facrifîceSP  leurs  Manitous ,  ils^irTnt  ' TZZ 
mortalité  ne  diminuoit  point ,  ilsfe  mirent  dans  la  tête  aue 

ces  Pein^anit°U  deS  Chrétiens  ’  qui  les  faifoit  mourir  ;  car 
tntel  •  ^  6S  u£  cralg'?ent  point  d’avouer  que  leurs  Efnrits 
telaires  ont  bien  moins  de  puiffance  que  les  Nôtres  P 

tou^de  PHah-f  trfUaF°n  '"T  leUrS  Cbefs  s’avifa  de  faire  le 
.r  'ri  'Habltatjon  Françoife  ,  en  criant  merci  au  Manitou 
hretiens  ,  &  au  Millionnaire ,  qu’il  reeardoit  lui  même 
K  Manitou.  Le  P.  Mermeî  alla  fur  fe  champ  “ 

Afleur  de  cette  fcene  comique ,  &  l’affûra  qu’il  alloit  redou 
hier  fes  foins  en  faveur  des  Malades.  Mais  ces  Endurcis  con- 
inuant  par  leurs  fuperftitieufes  cérémonies ,  &  par  leur  in 
docilité  a  attirer  fur  eux  le  courroux  du  Ciel  la  maladie  eut- 

fedifperfa’  &  e^p0Trta.plus  de  la  moitié  du  Village.  Le  relie 
ie  aiiperia  ,  6c  M.  Juchereau  comprit  que  fonder  une  Hihi 

s™  fi  r  r”'.r“  r'-i  &  pV-  •  St; 

fo?En^r’ifÏ.dem°yenSl1  futbientÔ£  obligé  d’abandonner 

fureÆ^tandi .qUe  h  Cour  de  France  Prenoit  les  me-  „ efUKS  Jc 
faire  un  Fi  aU  commencement  de  ce  Livre,  pour  M-  de  caiiie- 

y  Etabhffement  confidérable  fur  le  Golphe  Mexi  re,sPou.rIaPaIx 

ïou~»,,llir“  wp*  »“  *«*  *  PA 

tes  ïes  Natmnf  J  $ “ff* ,?ê  nOUS  affûrer ^alliance  de  tou-  1  7  °  1  ’ 
i  l  leflïuelles  nous  pouvions  avoir  quelque 

chofe  a  demeler  ,  &  pour  cela  il  falloit  prévenir  tou?  ce  qui 
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pouvoît  empêcher  qu’on  n  établît  entr’elles  la  bonne  jntelh- 
gence  fi  néceffaire  à  leur  confection  ,  &  a  la  tranquillité  de 

Le  Traité  ,  que  le  Général  avoit  fait  figner  aux  Députés  des 

Cantons  Iroquois  ,&  à  quelques-uns  de  nos  Allies  ,  netoit 
qu’un  préliminaire,  qui  pouvoir  bien  ecarter  les  plus  grands 

obftacies  à  la  confommation  d’un  fi  be  ouvrage^  mais  il  etoit 
encore  queftion  de  réunir  tous  es  Chefs  des  Nations  inte- 
reffées ,  &  ce  projet  n’étoit  pas  dune  execution  facile.  Peu 
s’en  fallut  même  que  les  mefures  fi  fages  &  fi  bien  concertées, 
que  M.  de  Callieres  avoit  prifes  pour  faire  reuffir  le  plus  beau 
deffein  ,  qu’eût  encore  formé  aucun  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  France  ,  ne  fuffent  rompues  par  un  de  ces  aecidens,  qu  il. 
eft  plus  aifé  de  prévoir  ,  que  de  prévenir  ,  quand  on  connoit 

le  génie  des  Sauvages.  „  ,  , 

Les  Députés  Iroquois  étoient  à  peine  de  retour  chez  eux  , 

qu’on  eutnouvelle  dans  les  Cantons  que  des  Outaouais  étoient 
'  tombés  fur  un  Parti  de  leurs  Chaffeurs ,  en  avoient  tue  quel, 
ques-uns ,  &  avoient  fait  Prifonmer  le  plus  confiderable  de 
leur  Troupe.  Le  faitétoit  vrai  ;  mais  les  Aggreffeurs  n’avoient 
pas  fi  grand  tort ,  qu’on  le  croyoit.  Les  Iroquois  etoient  ailes 
en  chaffe  fur  les  Terres  des  Outaouais,  c  eft-a  dire,  dans  un 
Canton,  où  ceux  -  ci  avoient  accoutume.de  chafler  ,  &  y 
avoientruiné  quantité  de  Cabannes  de  Caftors.  Les  Outaouais . 
avoient  pris  cette  démarche  pour  un  afle  dhoftilite  comme 

offpf  /Wétoient  crus  endroit  de  s  en  taire 


1^0^  Les  iroquois  firent  pourtant  beaucoup  de  bruit  ,  &  on  ne 
font  leurs  douta  prefque  point  qu’ils  ne  repriffent  les  armes  ;  dnen  fal- 
piaintes  à  m.  j  it  davantage  pour  rallumer  dans  tout  ce  Continent  le 
de  Callieres.  ^  ^  ^  qui  rfétok  pas  eîîCOre  trop  bien  eteint.  Tou* 

tefois  comme  leurs  Députés  avoient  donne  parole  au  Gou¬ 
verneur  Général  que  ,  quoiqu’il  arrivât,  ils  nuferoient  d  aur 
cune  voye  de  fait ,  fans  lui  en  donner  auparavant  avis ,  ils  fe 
picquerent  pour  la  première  fois  de  fidélité  ,  &  ils  lui  envoyè¬ 
rent  faire  leurs  plaintes  de  1  attentat  des  Outaouais. 

Ceux ,  qu’ils  en  avoient  chargés ,  arrivèrent  à  Montreal  le 
deuxième  de  Mars  1701 .  &  y  trouvèrent  le  Chevalier  de  Cab 
lieres.  Ils  lui  parlèrent  avec  beaucoup  de  modération, &  après 
avoir  expofé  le  fait  ,  auquel  ils  donnèrent  le  tour,  le  plus, 
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odieux,  qu  ils  purent,  pour  les  Outaouais.  „  Ceft  fans  doute,  ~ 
ajouterent-ils ,  quelque  Etourdi ,  qui  a  fait  ce  coup  ;  mais  tan-  « 

NjIOn  n®  k  défavouë  Point  >  elle  eft  cenfée  l’auto- 
Pe'!dant-’  COmmt; tu  no,us  as  ordonné  de  nous  adref- 
?  ’  S  ,l  ,ar«voit  quelque  chofe  de  femblable  ,  nous  ve¬ 
nons  te  prier  de  commencer  par  nous  faire  rendre  le  Chef 
qui  a  été  mené  Prifonnier  à  Michillimakinac  ’ 

julfifier  leurs  Chalfeurs ,  &  le  Gouver- 
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« 

« 

« 


«pnrf  '  i  i  •  -  vmaneurs  ,  Scie  Gouver-  Nouvel 

rr  ‘/ra  ’ <pU1  ne  luSea  Pas  a  propos  d’entrer  dans  cette  dif-  P,ail!tcs  d=* 
cuffion ,  fe  contenta  de  leur  répondre  que  les  Outaouais  lorf  Ilo<ll'ois' 
qu  i  s  avoient  attaqué  leurs  GeP„s,  n’Lemp“^  £ 
triuts  du  Traite  condu  1  Automne  précédente;  qu’il  aurait 
foin  de  leur  faire  rendre  leur  Prifonnier  ,  &  quqis  ne  per- 

tcollrnél  T  b  m6ttre  ‘T  kurS  intérêts’  ^ette  r®ponfe 
accompagnée  de  beaucoup  de  marques  d’amitié  les  fatisfit  • 

\Mïy  Teganilîb?ens  arriva,  fuivi  de  plu! 


impure  C'haf  t  *  oJ  p  cm  arriva j  iuiyi  de  plu- 
iieurs  Chefs  Iroquois  &  apres  avoir  renouvelle  les  plaintes 

_es  Cantons  au  fujet  del’hollilité  commife pendant  l’Hy  ver  & 

fur  ce  qu.1  avoir  appris  que  les  François  vouloient  fane  \m 
Etablilfement  au  Detroit  (a) ,  il  lui  demanda  s’il  étoit  vrai  com- 
me  on  commençoit  à  le  publier,  que  la  guerre  fût  fur  le  point 

d  M  dai  rmnren  ^r°Pe  eiltre  F*  François  &  les  Anglois? 

M.  de  Callieres  lui.  fit  au  fujet  de  l’hoftilité  des  Ouïaouais 
a  meme  reponfe,  quil  avoit  faite  aux  premiers  Députés  •  il 
lui  dit  que  pour  ce  qui  coneernoit  le  Détroit ,  il  ne  voyoit  nas 
pourquoi  cet  Etablilfement  inquiettoit  les  Cantons  ;  que  ?ni 
eux,  ni  les  Anglois  n’avoient  aucun  droit  de  s’y  oppofer ,  puif- 
que  le  Detroit  lui  apartenoit  ;  que  fou  deffein  dans  cette  En- 
trepnfe  etoit  de  conferver  1a  paix  entre  toutes  les  Nations  • 
qu  il  a  von  de,  a  recommandé  à  celui  ,  qu’il  avoir  choifi  pour 
y  tenir  fa  place,  d  accommoder  tous  les  différends,  qui  fur- 
viendroient  entre  tous  les  Alliés  ,  avant  qu’on  fe  fût  porté  à 
quelque  extrémité  fâcheufe  ;  mais  fur  toutes  chofes  de  lai  fier 
&  de  procurer  meme  à  tous  la  liberté  de  la  chalfe.  ' 

Teganilforens  lui  avoir  ajoûté  que  les  Anglois  avoient  déjà 
eu  le  meme  delTein  de  s’établir  au  Détroit ,  £que  les  Cantons 
s  y  etoient  oppofes  :  le  Général ,  ou  ne  l’ignoroit  pas  ,  ou  crai- 
gnoit  que  cette  penfee  ne  vint  aux  Anlglois ,  &  c’étoit  ce  qu’il 
avoir  voulu  prévenir.  Il  dit  à  Teganilforens  qu’il  fçavoit  bon. 

W  Ce.  qu  on  appelle  ic  Détroit  eft  tout  l'encredeux  du  lac  Erié  &  du  lac.Hurojt. 


Reponfe’  c?c 
M-  de  Caille* 
res. 
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-  gré  aux  Cantons  d’avoir  penfé  comme  il  le  difoit,  aufujet  des 
Anglois  ;  qu’au  refie  il  auroit  bien  fçu  empêcher  ceux-ci  d’u- 
H  furper  un  Pays,  qui  ne  leur  apartenoit  pas  ?  »  Pour  moi ,  con- 
”  tinu a-t-il ,  je  prétens  être  le  Maître  chez  moy  ;  mais  je  ne 
>>  yeux  l’être,  que  pour  le  bonheur  de  mes  Enfans  r  c’efl  pour  eux 
”  qlie  je  travaille  ,  en  m’établiffant  au  Détroit  ;  il  n’y  a  que  de 

*  mauvais  Efprits,  qui  puiffent  prendre  de  l’ombrage  de  ce  def- 

*  fein  ,  &  je  fuis  bien  perfuadé  que  vous  me  remercierez  un  jour 
de  l’avoir  exécuté. 

Teganifforens  ne  répliqua  rien  fur  cet  article  ;  mais  il  lui 
dit  que  ,  comme  il  n’avoit  rien  de  caché  pour  fon  Pere  ,  il  étoit 
bien  aife  de  l’avertir  que  ,  quand  il  auroit  fait  part  de  fa  ré- 
ponfe  aux  Anciens ,  ceux-ci  ne  manqueroient  pas  d’en  don¬ 
ner  auffitôt  avis  aux  Anglois  ;  qu’il  efperoit  néanmoins  que , 
files  deux  Nations  fe  brouilloient  de  nouveau  en  Europe  & 
en  Amérique  ,  les  Cantons  n’entreroient  point  dans  cette  que- 
»  relie.  »  Je  me  mets  fort  peu  en  peine ,  repartit  le  Général  ,  que 
»  les  Anglois  foient  informés  ou  non  de  ce  que  j’ai  envie  de 
»  faire  au  Détroit  ;  je  fçai  qu’ils  ne  l’aprouveront  pas  ;  qu’ils  fe- 
»  ront  même  bien  des  efforts  pour  le  traverfer  ;  tout  ce  que  je 
»  fouhaite  de  vous ,  c’efl  que  vous  foyez  fimples  Speêlateurs  de 
»  ce  qui  fe  paffera  entr’eux  &  moi. 

)is  Teganifforens  le  lui  promit,  &  le  pria  d’envoyer  à  On- 
e  nontagué  des  François  pour  aider  leurs  Députés  à  ramener 
les  Prifonniers  ,  qui  refloient  encore  dans  le  Pays.  M.  de  Cal- 
lieres  voulut  bien  encore  avoir  cette  condefcendance  pour 
lui  ,  &  le  fit  accompagner  à  fon  retour  par  les  mêmes  Ambaf- 
fadeurs ,  qui  avoient  déjà  entamé  l’année  précédente  cette  né¬ 
gociation.  Ils  partirent  le  feiziéme  de  Juin  ,  &  furent  un  peu 
furpris  de  trouver  des  Anglois  parmi  ceux  ^  qui  venoient  au 
devant  d’eux.  Le  fait  efl  qu’un  nommé  Abraham  étoit  allé 
de  la  part  du  Gouverneur  d’Orange  à  Onnontagué  pour  dé¬ 
tourner  les  Anciens  d’envoyer  leurs  Députés  a  Montreal ,  & 
pour  les  engager  à  le  venir  trouver  lui-même. 

On  ne  lui  avait  point  encore  fait  de  réponfe ,  &  cet  Envoyé 
voyant  la  Jeuneffe~  du  Canton ,  qui  fe  préparoit  à  aller  au  de¬ 
vant  des  François  ,  jugea  à  propos  d’y  joindre  quelques-uns 
de  fes  Gens ,  fous  prétexte  de  faire  politeffe  aux  Ambaffa- 
deurs  ,  &  de  leur  mener  des  Chevaux.  Il  ne  fut  parlé  de  rien 
dans  cette  première  entrevue  ?  il  ne  s’agiffoit  que  de  compli- 
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mens  ;  mais  a  peine  les  Ambaffadeurs  furent-ils  entras  À  V 
Bourgade  ,  où -on  leur  fit  la  même  réception  ,,  ’  rf  dans  a 

Sut”’  le  Conlèil ,  Sûiî’fiïïSS 

«utemimaryé,po„rJterminerP|igtide“â?« 

ete  fi  heureufement  commencée  |’il“  ,  uc  »  qui  avoit 

B  les  Iroquois  ne  sy  ,  !  *  dê[n,er,e  ’  &  «P* 

Plus  ;  qu’ils  fe  fouvinffent  fur  tout  delà  namle  “  ®C0U£eroit 
donnée  à  leur  Pere  de  lui  rPnrî^  t-  t  ^a^°:5  5  <ïu  soient 

démêlé/l n '^t0££  pas  ^  ^'£nt  ^^^Camons'd’entrer^dMs1  ce 

feilS^Sfembîa pourVréponfr  & f ° A  'T?  ap/ès le Con- 

lés.  Teganiflorens  prefenfa  d’ahnr^  °'S  7 furen£  aPel" 

pour  l^horter  a"  ne  point  1 b  rd  C°Iher  au  Sr  Abraham 
étoit  prêt  de  conclurre  avec  ’ qu,il 

3  3S  asîâsBi 

demeurer  dans  une  exafle  neutr dkt  ^  ’  &  qUe  V6UX 
Joncaire  ^^ouiMn^ôuaii^&^^CHAtJVKrvERi'E6’1'^^^ 

Sieur  de  Villedonné  LiemTnTr?^™0^  par  1  arrivée  du 
velle  que  le  p  S„  ““‘u  Infamene  ,  avec  la  nou- 
<1  •  Anjelran  etoit  a  Montreal ,  ayant  pris  les  de- 
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vants  pour  avertir  le  Général  que  les  Députes  de  toutes  les 
Nations  fe  rendroient  inceffamment  auprès  de  lui  ;  mais  la 
ChauvTenerie  étant  revenu  d’Onneyouth  ,  raçorta  qu  .1  avo.t 
trouvé  ce  Canton  affez  mal  difpofé  ,  &  qu’il  n  en  avoir  pu  re- 

^DansX'même  tems  Teganifforens  déclara  que  les  Fran¬ 
çois  qui  étoient  dans  fon  Canton  ,  y  ayant  tous  ete  adoptes , 

&  la ’pîûpart  s’y  étant  mariés ,  leurs  Parens  ne  vouloient  point 
entendre^  les  relâcher;  qu’eux-mêmes  ne  pouvoient  fe  re¬ 
foudre  àcette  réparation;  qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
contraindre ,  ni  les  uns ,  ni  les  autres  a  faire  ce  qu  on  iouhai 
tok  d’eux  &  qu’il  étoit  au  défefpoir  de  fe  trouver  dans  la  dure 
néceffité*  demanquer  de  parole  à  fon  Pere.  Il  eût  été  inutile 
aux  Ambaffadeurs  de  répliquer  fol^ur  fallut  fe contenter  de 
cette  excufe  toute  mauvaife  qu  elle  etoit.  C  eft  meme  beau 
coup  qu’un  Sauvage  defcende  jufqu’à  en  faire  fur  ce  qu  il  ne 
veut  pas  exécuter  ,  &  tout  autre  que  Teganifforens  qui  etoit 
fincérement  attaché  aux  François  ,  mais  qui  n  ewit  pas  le 
Maître,  n’auroit  peut-être  pas  parle  avec  tant  de  menag 

m  M*.'  de  Maricourt  &  le  P.  Bruyas  crurent  donc  devoir  dff- 
fimuler  leur  mécontentement  ,  pour  ne  pas  rompre^tout-a- 
fait  avec  une  Nation  ,  qui  alïûree  d  etre  foutenue  teA  g  * 
dont  les  intrigues  faifoient  vraifemblablement  naître  tous 
incidens ,  étoit  encore  en  état  de  nous  faire  beaucoup  de  ma  . 
C’eft  ainfi  que  ces  Barbares  trouvent  dans  ce  qui  nous  paro 
un  défaut  de  leur  Gouvernement ,  un  avantage  ,  ou  la  plus 
rafinée  politique  ne  parvient  pas  toujours.  C  eft-a-clire  que 
l’indépendance  ,  dont  jouiffent  les  Particuliers  ,  non  -  feule¬ 
ment  ne  les  empêche  point  de  concourir  au  bien  general , .mus 
quelle  les  y  fait  même  arriver  par  des  voyes  d  autant  plus fo¬ 
res  ,  que  la  Nation  n’eft  jamais  refoonfable  de  le“r  c°“d“‘‘e.  ’ 
&  trouve  fon  excufe  dans  le  peu  de  pouvoir  ,  qu  elle  a  lur  la 

volonté  libre  de  ceux  ,  qui  la  compolent.  _  r 

Les  Deuils  Joncaire  avoir  plus  heureufement  négocié  chezles  Goyo- 
des  Cantons  „ou;ns  &  jes  Tfonnonthouaiis  ;  il  en  amena  des  Députés  o£ 
t,iïenta  plufieurs  Prifonniers  ;  &  cet  exemple  ,  dont  M.  de  Mari- 
court  fçutfe  prévaloir  pour  picquer  les  Onnontagues  d  ému¬ 
lation  ,  engagea  ces  Sauvages  à  lui  remettre  cinq  François 
des  deux  fexes.  Les  Onneyouths  envoyèrent  auffi  des  Depu- 


arrivent  a 
Montreal. 
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tes  a  Gannentaha  ,  ou  le  P  Bruyas  s’étoit  déjà  rendu  ;  ceux 

tS  fgn'eiï  promirent  de  defcendre  par  le  Lac  Champlain ,  & 
les  Ambaffadeurs  fuivis  de  deux-cent  Iroquois  fe  mirent  en 

Judlet'1  P°Ur  Montrea  ’  où  lls  amverent  le  vintuniéme  de 

de  k  dÇÜL non  d«  Huro^de"  MtlnlbmaLnrcTfu^ ^ 
délibérés  fe repofoit de  tout  ce  qui  concernoit  nos  Alliés 
fit  a  ce  General  un  très-beau  compliment  au  nom  de  tous  Le 
vmtcinq  M.  de  Calheres  commença  de  traiter  en  particuliei 
avec  tous  les  Députés ,  &  n  eut  pas  peu  à  faire  pour  les  redui 
re  ace  qu il defiroit  ;  mais  pour  bien  connoître  en  quelle  dif 
pofition  ils  etoient  pour  la  plûpart ,  il  ell  néceffaire  d’expofe. 
en  peu  ne  mots  les  difficultés  ,  que  le  Sieur  de  Courtemanchc 
&  le  P.  An jelran  avoient  rencontrées  dans  leur  négociation 
prouvèrent  en  arrivant  à  Michillimakinac  prefque  tous  „ 

ÏSC  -P0L,r  k  C?a&  ’  Ce  V  Ies  °4ea ‘de  faire 
expédier  des  Courriers  pour  les  avertir  du  fujet  de  leur  vova- 

ge.  Courtemanche  laiffa  enfuite  fon  Collègue  dans  ce  Poftë  d 

SpYlJ  '^pa^psOutaouais&lesKurons,  &feren- 

Décimhr  eS’  J°/eph  ’  oùil  arriva  le  vintuniéme  de 

Décembre  1700.  ayant  fait  quarante  lieues  en  Raquettes  Ou- 

treles  M.amis  ,qu.  y  étoient  établis  depuis  lomems  ,  d  y  ren- 

d«  des  Sotols“  • dM 

Il  apprit  que  les  deux  premières  de  ces  Nations  avoient  en- 
voye  des  Partis  de  guerre  contre  les  Iroquois  ,  &  que  les  Mia- 
mis  fe  difpofoient  a  en  faire  autant.  Il  engagea  ceux-ci  en 
les  menaçant  de  l’indignation  du  Gouverneur  Général ,  non- 
feulement  a  retenir  leurs  Guerriers  ,  mais  encore  à  faire  cou¬ 
rir  apres  les  autres  ,  pour  les  obliger  de  revenir  fur  leurs  pas. 

11  eut  plus  de  peine  a  leur  faire  entendre  raifon  au  fujeules 
Prifonmers  Iroquois  ,  qu’ils  avoient  adoptés  ,  &  qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  refoudre  à  relâcher.  Il  en  vint  pourtant  à  boutP  & 
tous  lui  promirent  de  fe  rendre  à  Montrealau  tems  marqué’. 

Cela  lait  il  parut  pour  aller  chez  les  Illinois  ,  où  il  arriva 
le  vmthuit  ;  tous ,  excepté  les  Kaskaskias ,  étaient  fur  le  point 

Tomfl?  C0IUre  6S  Ir°qU0IS  »  &  11  leS  6,1  ^tourna  par 
'  M  m 


elles 
:1011s 
écoieac  ceux- 
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la  même  voye  ,  qu’il  avoit  employée  pour  retenir  les  Miamis. 
Les  Kaskatkias  fongeoient  auffi  à  marcher  avec  des  Outaouaa 
contre  les  Canfès ,  Peuple  de  la  Louifiane  ,  &  il  les  arrêta.  Il 
revint  enfuite  à  Chicagou  ,  où  il  trouva  des  Ouyatanons  ,  Na¬ 
tion  Miamife ,  qui  avoient  chanté  la  guerre  contre  les  Sioux , 
&  contre  les  Iroquois  ;  il  les  obligea  de  defarmer  ,  &  tira 
d’eux  parole  ,  qu’ils  enverroient  des  Députés  a  Montreal.  _ 

Le  cinquième  de  May  il  arriva  chez,  les  Mafcoutins ,  qui 
faifoient  de  grands  préparatifs  de  guerre  ,  &  il  eut  bien  de  la 
peine  à  les  gagner  ;  mais  il  y  réuffit  enfin.  Il  continua  fa  route 
vers  la  Baye  ,  où  il  arriva  le  quatorzième  ;  il  y  rencontra  des 
Sakis,  des'Otchagras  (a)',  des  Malhommes  (b)  ,  des  Outa- 
gamis  ,  des  Pouteouatamis  ,  &  des  Kicapous.  Il  parla  a  cha¬ 
que  Nation  en  particulier ,  puis  il  les  affembla  toutes  ,  &  apres 
bien  des  contentions ,  il  arrêta  trois  cent  Guerriers  ,  qui  ai¬ 
llent  partir  pour  courir  furies  Sioux,  lefquels  avoient  lait 
depuis  peu  une  irruption  contre  les  Outagamis,  &  al  obtint 
de  chacun  de  ces  Peuples  des  Députés  pour  la  paix .generale. 

Le  fécond  de  Juillet  il  fe  rendit  à  Michillimakinac  apres 
une  courfe  de  plus  de  quatre-cent  lieuës  ;  il  y  trouva  toutes 
chofes  bien  difpofées  par  les  foins  du  P.  Anjelran  ,  qui  avoir 
retiré  des  mains  des  Outaouais  deux  Iroquois ,  pris  tout  ré¬ 
cemment  dans  je  nefçai  quelle  Expédition.  Ils  convinrent  en- 
tr’eux  que  le  Millionnaire  partirait  inceffamment  pour  Mont¬ 
real  avec  les  deux.Prifonniers  ,  &  que  M.  de  Courtemanche 
Mirhillimakinac  les  Députés  ,  quil  n  avoit  pas 


amenés  avec  lui.  ,  ~  ^ 

La  préfence  de  cet  Officier  étoif  encore  neceliaire  dans  ce 

Pofte  ,  pour  lever  des  difficultés,  que  des  Efpnts  remu  ans 
faifoient  naître  à  la  reftitution  des  autres  Prifonmers  Iroquois, 
les  uns  voulant  s’en  fervir  pour  traiter  en  particulier  avec  les 
Cantons  &  les  autres  pour  brouiller  les  cartes.  Courteman¬ 
che  furmonta  enfin  tous  les  obftacles  ,  &  s  embarqua  fur  une 
Flotte  de  cent  quatre- vint  Canots  ,  dont  trente  furent  con¬ 
traints  de  relâcher  à  caufe  des  maladies.  # 

Conférence  J’ai  dit  que  le  Gouverneur  Général ,  ayantque  de  faire  au- 
préiinainaire.  cmie  AiTemblée  publique  ,  avoit  vu  tous  les  Députés  en  par¬ 
ticulier  :  il  s’étoit  pourtant  tenu  auparavant  une  Conférence 


(a)  On  les  appelle  communément  les 
JÏHMth 


(b)  On  lesconnoît  davantage  fous  le  noua 
de  Folles  Avoines, 
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préliminaire  ,  dans  laquelle  le  Chef  des  Outaouais  du  Sable  , - - 

appel  lé  Jean  le  Blan  c  {a) ,  fit  fes  préfens  à  Ononthio  ,  parla  I70i* 
avec  beaucoup  d’efprit ,  &  fut  fort  aplaudi  de  toute  l’Afiiftam 
ce.  D’autres  Chefs  Algonquins  prirent  aufiila  parole ,  &  tous 
leurs  difcours  aboutirent  à  prier  qu’on  diminuât  le  prix  des 
marchandées  &  qu’on  achetât  toutes  leurs  menues  Pellete¬ 
ries  ,  parce  que  le  Caftor  commençoit  à  devenir  rare. 

Le  Rat  préfenta  enfuite  fes  Prifonniers  Iroquois  ,  demanda 
pourquoi  les  Cantons  n’avoient  pas  renvoyé  tous  les  leurs 
&  dit  que  leur  défobéiffance  aux  ordres  de  leur  Pere  faifoit 
bien  voir  qu’ils  n’agiffoient  pas  de  bonne  foi.  Onanguicé  & 
Ouilamek  ,  Chefs  Pouteouatamis ,  parlèrent  après  le  Hu- 
ron  ,  &  dirent  au  nom  de  toutes  les  Nations  Occidentales  , 
qu’ayant  fçu  la  volonté  de  leur  Pere  ,  rien  n’avoit  pû  les  em¬ 
pêcher  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ,  pas  même  le  bruit ,  qui 
couroit  qu’il  regnoit  des  maladies  à  Montreal.  Le  Chef  des 
Miamis  parla  fur  le  même  ton  ,  &  ajoûta  que  ,  pour  mieux 
témoigner  fon  dévouement  à  fon  Pere  Ononthio  ,  il  avoit 
racheté  plufieurs  Prifonniers  Iroquois  ,  dans  le  deffein  de  les 
lui  remettre.  Il  préfenta  aufii  un  Calumet ,  pour  y  faire  fu¬ 
mer  9  dit-il  ,  toutes  les  Nations ,  &  déclara  que  ,  s’il  faifoitla 
Paix  avec  les  Iroquois  ,  ce  n’étoitpas  qu’il  les  craignît  ;  mais 
par  obéiffance  pour  fon  Pere. 

Le  jour  fuivant  Onanguicé  demanda  une  audience  parti-  M,de  Caiüe- 
culiere  au  Chevalier  de  Callieres ,  &  l’ayant  obtenue  9  il  lui  dientTpbr 
prefenta  les  Députés  des  Sakis.  Ces  Sauvages  avoient  fait  la  fieurs  Dépu- 
guerre  aux  Sioux  malgré  la  defenfe  ,  &  un  François  avoit  été  tés' 
tué  par  un  de  leur  Parti.  Ils  avoient  envoyé  demander  par¬ 
don  au  Gouverneur  Général ,  qui  le  leur  avoit  accordé  fans 
autre  condition  ,  que  de  ne  plus  retomber  dans  la  même  fau¬ 
te  :  leurs  Députés  vouloient  le  remercier  de  cette  grâce  ,  & 
lui  faire  des  préfens  pour  couvrir  le  Mort ,  &  avoient  prié 
Onanguicé  ,  qui  étoit  fort  agréable  aux  François  ,  de  les  in¬ 
troduire. 

Plufieurs  autres  Chefs  voulurent  aufii  avoir  des  audiences 
fecrettes ,  &  le  General  n  en  refufa  aucun.  Quelques-uns  ne 
1  aille  1  eut  pas  de  1  embarrafîer  un  peu  ;  mais  quand  ilfe  voyoit 
preiïe  ,  il  fe  tiroit  d’affaire  par  des  promefifes  ,  &  par  fes  ma- 

(æ)  On  1  appelloit  ainfi  parce  que  fa  Merç  étoit  aufli  blanche  qu’une  Francoife.  Quel¬ 
ques  Relations  le  nomment  Jalon.  * 

Mm  ij 
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nieres  douces  &  engageantes.  C’étoit  un  de  fes  grands  talens, 
furtout  il  n’en  congédioit  aucun  ,  qu  après  l’avoir  bien  régalé. 
Jean  le  Blanc  fut  celui ,  qui  lui  donna  plus  de  peine.  Ce  Sau¬ 
vage  avoir  beaucoup  d’elprit ,  &  quoique  fort  affe&ionné  à  la 
Nation  Françoife  ,  il  voyoit  plus  clair  qu’il  n’eût  été  à  defirer 
dans  une  affaire  de  cette  conféquence  ,  où  il  falloir  paffer 
bien  des  chofes  ,  &  laiffer  beaucoup  à  faire  au  tems  &  aux 

conjonaures.  T  r 

Les  Outagamis  demandèrent  un  Jefui te  :  ils  dirent  qu  ils 
n’avoient  plus  d’efprit ,  depuis  que  Perrot  les  avoit  quittés  , 
&  que  le  Millionnaire  leur  en  donneroit.  Ils  fe  plaignirent 
enfuite des  Sauteurs  ,  &  ceux-ci  ayant  récriminé,  la  difpute 
auroit  été  fort  loin ,  li  on  n’eût  trouvé  le^fecret  d’engager  les 
Parties  à  fufpendre  leur  animolité  jufqu’à  la  conclulion  du 
Traité  de  Paix,  après  laquelle  on  leur  promit  de  leur  rendre 
juftice  à  tous. 

Le  tour  des  Iroquois  étant  venu  ,  leur  Orateur  apuya  beau¬ 
coup  fur  l’impoffibilité  ,  où  ils  setoient  trouvés  de  ramener 
leurs  Prifonniers  ;  ils  dirent  que  les  jeunes  Gens  s’en  étoient 
rendus  les  Maîtres  ,  &  que  la  plûpart  ayant  été  pris  dans  leur 
enfance  ,  ils  ne  connoiffoient  point  leurs  Parens  ,  &  s’étoient 
attachés  à  ceux  ,  qui  les  avoient  adoptés.  Il  ajoûta  que  MM, 
de  Maricourt  &  Joncaire  avoient  peu  infiffé  fur  ce  point  , 
&  qu’on  avoit  jugé  par-là  qu’Ononthio  ne  1  avoit  pas  fort  a 
cœur. 

Joncaire,  qui  étoit  préfent ,  &  à  qui  M.  de  Callieres  donna 
à  entendre  qu’il  ne  lui  feroit  pas  plaifir  de  s’exeufer  ,  fe  leva  9 
&  dit  qu’il  avouoit  fa  faute  ;  mais  qu’il  prioit  les  Tfonnon- 
thouans  ,  fes  Freres ,  de  l’aider  à  la  réparer  ;  qu’ils  voyoient 
avec  quelle  docilité  les  autres  Enfans  d’Ononthio  s’étoient 
rendus  au  moindre  ligne  de  fa  volonté  ,  quoiqu  ils  euffent  pu 
alléguer  les  mêmes  raifons  qu’eux  ,  pour  ne  pas  obéir.  On  ne 
fut  pas  content  des  Iroquois  en  cette  occasion  ,  il  y  eut  même 
quelques  conteffations  affez  vives  ,  &  on  fe  fépara  affez  peu 
Satisfaits  les  uns  des  autres  ;  mais  on  s’adoucit ,  &  on  fe  ra- 
procha  bientôt. 

Enfin  le  premier  jour  d’Août  on  tint  la  première  féance  pu¬ 
blique  ,  &  tandis  qu’un  Chef  Huron  parloit  ,  le  Ratfe  trouva 
mal.  On  le  fecourut  avec  d’autant  plus  d’empreffement  ,  que 
le  Gouverneur  Général  fondoit  fur  lui  fa  principale  efperanc$ 
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pour  le  fuccès  de  fon  grand  ouvrage.  Il  lui  avoir  prefque  toute 
I  obligation  de  ce  merveilleux  concert ,  &  de  cette  réunion 
lans  exemple  jufqu  alors  ,  de  tant  de  Nations  pour  la  Paix 
generale.  Quand  il  fut  revenu  à  lui  ,  &.  qu’on  lui  eût  fait 
reprendre  des  forces ,  on  le  fit  alTeoir  dans  un  fauteuil  au  mi- 
lieu  de  1  Auemblee ,  &  tout  le  Monde  s’aprocha  pour  l’en- 
tendre.  '  1 

Il  parla  Iontems,&  comme  il  étoit  naturellement  éloquent,  , 

&  que  Perfonne  n  eut  peut-être  jamais  plus  d’efprit  que  lui ,  KoSÊTk 
il  tut  écouté  avec  une  attention  infinie.  Il  fit  avec  modeftie 
&  tout  enfemble  avec  dignité  le  récit  de  tous  les  mouvemens  ’ 
qu  il  s  etoit  donnes  pour  ménager  une  Paix  durable  entre  tou¬ 
tes  les.Nauons  ;  il  fit  comprendre  la  nécefiité  de  cette  Paix 
les  avantages  ,  qui  en  reviendraient  à  tout  le  Pays  en  géné- 

T3}  3  cba^e  Peuple  en  particulier  ,  &  démêla  avec  une 

adrenemerveilieufe  les  différens  intérêts  des  uns  &  des  au- 
tres.  Puis  fe  tournant  vers  le  Chevalier  de  Callieres  il  le  con¬ 
jura  de  taire  en  forte  que  Perfonne  n’eût  à  lui  réprocher  qu’il 
eut  abule  de  la  confiance  ,  qu’on  avoit  eue  en  lui  1 

r  *  VmX  s^ffolblifant ,  i il  ceffa  de  parler  ,  &  reçut  de  toute 
1  Allemblee  des  applaudiffemens  ,  aufquels  il  étoit  trop  accoû- 
îrnne  pour  y  être  fenfible  ,  furtout  dans  i  état ,  où  ii  étoit  *  en 
eflet  il  n  ouvroit  jamais  la  bouche  dans  les  Confeils  ,  fans  en 
recevoir  de  pareils  de  ceux-mêmes  ,  qui  ne  l’aim oient  pas.  Il 
ne  brilloit  pas  moins  dans  les  converfations  particulières  ,  & 
on  prenoit  fouvent  plaifir  a  1  agacer  pour  entendre fes  repar¬ 
ties,  quiétoient  toujours  vives  ,  pleines  de  fel  ,  &  ordinai¬ 
rement  fans  répliqué.  Il  étoit  en  cela  le  feul  Homme  du  Ca~ 
nada  ,  qui  pût  tenir  tête  au  Comte  de  Frontenac  ,  lequel 

1  invitoit  fouvent  à  fa  table  pour  procurer  cette  fatisfaêïion  à 
fes  Officiers. 

Le  Gouverneur  Général  lui  fit  répondre  qu’il  ne  fépare-  Sa  mort  & 
roit  jamais  les  intérêts  de  la  Nation  Huronne  de  ceux  des  fon^°se- 
François  ,  &  qu’il  lui  engageoit  fa  parole  d’obliger  les  Jro- 
quois  a  contenter  les  Allies  des  uns  &  des  autres  ,  principa- 
lement  fur  l’article  des  Prifonniers.  Il  fe  trouva  plus  mal  à  la 
fin  de  la  feance  ,  &  on  le  porta  à  l’Hôtel-Dieu  ,  où  il  mourut 
lur  les  deux  heures  apres  minuit  dans  des  fentimens  fort  Chré- 
tiens ,  &  muni  des  Sacremens  de  l’Eglife.  Sa  Nation  l’entit 
toute  la  grandeur  de  la  perte ,  quelle  faifoit ,  &  c’étoit  le  len- 
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timent  général  que  jamais  Sauvage  n  eut  plus  de  mérité  ,  un 
plus  beau  génie  ,  plus  de  valeur ,  plus  de  prudence  ,  &  plus  de 
difcernement  pourxonnoître  ceux  ,  avec  qui  il  avoit  à  traiter. 
Ses  mefures  fe  trouvoient  toujours  juftes  ,  &  il  trouvait  des 
reffources  à  tout  :  aufii  fut-il  toujours  heureux.  Dans  les  com- 
mencemens  il  difoit  qu’il  ne  connoiffoit  parmi  les  François 
que  deux  Hommes  d’efprit ,  le  Comte  Frontenac  ,  &  le  P.  de 
Carheil.  lien  connut  d’autres  dans  la  fuite  ,  aufquels  il  ren¬ 
dit  la  même  juftice.  Il  faifoit  furtout  grand  cas  de  la  fageüe 
du  Chevalier  de  Callieres ,  &  de  fon  habileté  à  conduire  les 
affaires. 

Son  eftime  pour  le  P.  de  Carheil  fut  fans  doute  ce  qui  le  dé¬ 
termina  à  fe  faire  Chrétien  ,  ou  du  moins  à  vivre  d’une  ma¬ 
niéré  conforme  aux  maximes  de  1  Evangile.  Cette  eftime  s  e- 
toit  tournée  en  une  véritable  tendreffe  ,  &  il  n  y  avoit  rien 
que  ce  Religieux  n’obtînt  de  lui.  Il  avoit  un  vrai  zélé  du  bien 
public  ,  &  ce  ne  fut  que  ce  motif ,  qui  le  porta  à  rompre  la 
Paix  ,  que  le  Marquis  de  Dénonville  avoit  faite  avec  les  Iio- 
quois  ,  contrefonfentiment.il  étoit  fort  jaloux  de  la  gloire 
&  des  intérêts  de  fa  Nation  ,  &  il  s’étoit  fortement  perfuade 
qu’elle  fe  maintiendroit ,  tant  qu’elle  demeureroit  attachée  à 
la  Religion  Chrétienne.  Il  prêchoit  lui-même  affez  fouvent  a 
Michillimakinac  ,  &  ne  le  faifoit  jamais  fans  fruit. 

Sa  mort  caufa  une  aftliêlion  générale  ,  &  il  n  y  eut  Perfon- 
n e  ,  ni  parmi  les  François  ,  ni  parmi  les  Sauvages ,  qui  n  en 
donnât  des  marques  fenfibles.  Son  corps  fut  quelque  tems  ex-^ 
pofé  en  habit  d’Officier  ,  fes  armes  a  cote  ,  paice  quil  avoit 
dans  nos  Troupes  le  rang  &  la  paye  de  Capitaine.  Ce  Gou¬ 
verneur  Général  &  l’Intendant  allèrent  les  premiei  s  lui  jetter 
de  l’eau  benite.  Le  Sieur  de  Joncaire  y  alla  enfuite  à  la  tête  de 
foixante  Guerriers  du  Sault  S.  Louis  ,  qui  pleurèrent  le  Mort 
&  le  couvrirent,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  firent  des  prefens  aux 
Hurons  ,  dont  le  Chef  leur  répondit  pai  un  tres-beau  corn-* 

pliment.  .  t 

Le  lendemain  on  fit  fes  funérailles  ,  qui  eurent  quelque 

chofe  de  magnifique  &  de  fingulier.  M.  de  St.  Ours  ,  pre¬ 
mier  Capitaine  ,  marchoit  d’abord  à  la  tête  de  foixante  Sol¬ 
dats  fous  les  armes.  Seize  Guerriers  Hurons  ,  vêtus  de  lon¬ 
gues  robes  de  Caftor  ,  le  vifage  peint  en  non  ,  &  le  fufil  fous 
k  bras ,  Envoient,  marchant  quatre  à  quatre.  Le  Clergé  ve* 


i7oi 
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noit  après,  &  fix  Chefs  de  guerre  portoient  le  cercueil,  qui  étoit 
couvert  d  un  poêle  femé  de  fleurs ,  fur  lequel  il  y  avoit  un  cha- 
peau  avec  un  plumet ,  un  hauffe-col  &  une  épée.  LesFreres 
&  les  Enfans  du  Défunt  étoient  derrière  ,  accompagnés  de 
tous  les  Chefs  des  Nations ,  &  M.  de  Vaudreuil? 6  Cuver! 

mon  lamatSe!  ’  4  “  Madame  Champigny ,  fer. 

*  !^rldu  Service  11  F,eut  deux  décharges  de  moufquet,  & 
une  troifieme ,  apres  que  le  corps  eut  été  mis  en  Terre4  II  fut 
enterre  dans  la  grande  Eglife,  &  on  grava  fur  la  Tombe  ceue 
Infcripuon  ,  Cy  gît  le  Rat  ,Chcf  Huron.  Une  heure  après  les 
obfeques  le  Sr  Joncaire  mena  les  Iroquois  de  la  Montagne  conv 
p  mjenter  les  Hurons,  aufquels  ils  préfenterent  un  Soleil  &  un 
Collier  de  porcelaine  ;  ils  les  exhortèrent  à  conferverl’efprit 
&  a  Ouvre  toujours  les  vûës  de  l’Homme  célébré  ,  que  leur 
Nation  venoit  de  perdre  ,  à  demeurer  toujours  unis  avec  eux 
&  a  ne  fe  départir  jamais  de  l’obéiflance  ,  qu’ils  dévoient  à 
leur  commun  Pere  Ononthio.  Les  Hurons  le  promirent  ,  & 
depuis  ce  tems-la  on  n  a  point  eu  de  fujet  defe  plaindre  d’eux 
Mais  ce  qui  faifoit  le  plus  grand  éloge  de  ce  Capitaine  ehoh 

ÎeldekX011^ 1 T1£°fé  efPerer.jufcIues-là ,  tous  les’  Peu- 
pies  de  la  Nouvelle  France  reunis  dans  une  même  Ville  &  de 

çavoir  que  ce  concert  étoit  en  bonne  partie  fon  ouvrage. 

oh  r®pours  fuivans  il  y  eut  plufieurs  Confeils  particuliers, 
ou  les  Iroquois  fe  plaignirent  de  la  défiance  ,  qu’on  témoi- 
gnoit  avoir  de  leur  fincénté  ,  &  ajoutèrent  que ,  fi  on  leur  ren- 
efiu,r*  Prilonmers  ,  on  n’auroit  pas  lieu  de  fe  repentir  de 
s  etre  fie  a  leur  parole.  Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  re¬ 
marquer  linjuftice  de  leurs  plaintes  ,  &  leur  détailla  toutes  les 
raiions  ,  qu  on  avoir  de  n’être  pas  tranquille  fur  leur  com¬ 
pte.  1  outelois ,  commeil  vouloit  les  mettre  entièrement  dans 
leur  tort  il  leur  promit  d’expofer  leur  demande  aux  Na¬ 
tions  mtereffees  ,  &  de  l’apuyer.  Il  le  fit  en  effet ,  &  comme 

7  de)a  ,trai,te  de  cette  aftaire  avec  le  Rat,  lequel  avoit 
ete  d  avis  qu  on  les  contentât ,  &  que  plufieurs  autres  s’en  re¬ 
ntrent  a  fa  pruuence  ;  ü  voulut  bien  en  courir  les  rifques  ,  & 

1  evenement  le  jufhiia.  1  ’ 

Cependant  la  maladie  setoit  mife  dès  le  commencement 
parmi  les  Sauvages  ,  &  plufieurs  des  plus  confïderables  en  “‘'Mie  r. 

etoient  de, a  morts.  Les  Hurons  avoient  été  les  plus  maltrai-  £ 


Les  Iroquois 
Te  plaignent 
(]u’on  le  défiQ 
deux. 


1701. 

à  quoi  ils  l’at¬ 
tribuent. 
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tés  &  s’étoient  imaginés  que  c’étoit  1  effet  d  un  fort ,  qu  on 
a  voit  jetté  pour  les  faire  tous  périr.  I  y  en  eut  meme,  qui 
allèrent  trouver  le  P.  Anjelran  pour  1  engager  a  obtenir  des 
Eccléfiafliques  du  Séminaire  ,  qu  ils  levaffent  le  prétendu  ma¬ 
léfice  Dieu  fit  connoître  en  cette  occafion  d  une  maniéré 
bien  marquée  qu’il  eft  le  Maître  des  cœurs  ;  maigre  le  bruit , 
que  quelques  mauvais  Efprits  faifoient  courir  ,  que  les  Fran¬ 
çois  n’avoient  affemblé  chez  eux  tant  de  Peuples  ,  que  pour 
les  détruire ,  il  n’y  eut  pas  un  Infidèle ,  qui  ne  voulut  etre 
baptifé  avant  que  de  mourir ,  ni  un  Chrétien  ,  qui  ne  mourut 
dans  des  fentimens  dignes  du  Chriftianifme.  , 

Cet  accident  obligea  néanmoins  le  Gouverneur  General  a 
preffer  la  conclufion  du  Traité.  Il  étoit  convenu  de  tout  dans 
les  Audiences  particulières ,  &  il  ne  s’agi floit  plus  que  de  li¬ 
gner  les  articles ,  &  de  publier  la  Paix.  Il  indiqua  la  dermere 
Affemblée  générale  au  quatrième  d’Août ,  &  il  voulut  qu  on 
n’omît  rien  pour  donner  à  cette  a&ion  toute  la  célébrité  pol- 
fible.  Onchoifit  pour  cela  une  grande  plaine  hors  de  la  Ville, 
on  y  fit  une  double  enceinte  de  cent  vinthuit  pieds  de  long 
fur  foixante  &  douze  de  large  ,  l’entredeux  en  ayant  hx.  Un 
ménagea  à  l’un  des  bouts  une  Sale  couverte  ,  de  vmtneut  pieds 
de  long  ,  &  prefque  quarrée  pour  les  Dames ,  &  pour  tout 
le  beau  Monde  de  la  Ville.  Les  Soldats  furent  places  tout 
autour ,  &  treize-cent  Sauvages  furent  arranges  dans  I  encein¬ 
te  en  très-bel  ordre.  .  ,  „T  ,  ..  0  , 

M.  de  Champigny ,  le  Chevalier  de  Vaudreuil  &  les  prin¬ 
cipaux  Officiers  environnoient  le  Gouverneur  Geneial ,  qui 
étoit  placé  de  maniéré  à  pouvoir  être  vû  &  entendu  de  tous  , 
&  oui  parla  le  premier.  Il  dit  en  peu  de  mots  que  1  annee  pré¬ 
cédente  il  avoir  arrêté  la  Paix  entre  toutes  les  Nations  ;  mais 
que  comme  de  toutes  celles  du  Nord  &  de  1  Oiieft  il  ne  s  e- 
toit  trouvé  à  Montreal  que  des  Hurons  &  des  Outaouais  ,  il 
avoit  fait  fçavoir  aux  autres  qu’il  fouhaitoit  qu  elles  lui  en- 
voyaffent  des  Députés,  afin  qu’étant  tous  affemb  es  il  put 
leur  ôter  folemnellement  la  hache  des  mains ,  &  déclarer  a 
tou?  ceux  ,  qui  le  reconnoiffoienc  pour  leur  Pere  ,  que  dét¬ 
onnais  il  vouloir  être  le  feul  Arbitre  de  leurs  différends  ; 
qu’ils  oubliaient  donc  tout  le  paffé  ;  qu’ils  rémittent  tous 
leurs  intérêts  entre  fes  mains  ,  &  qu’il  leur  rendrait  toujours 

une  exaête  iuftice  ;  qu’ils  dévoient  être  bien  las  de  la  guerre  , 

qui 
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qui  ne  leur  a  voit  été  d’aucun  avantage  ,  &  que  quand  ils  au _ 

roient  une  fois  goûté  les  douceurs  de  la  Paix  ,  ils  lui  fçau  1  7  o  i 

procurer. gre  ^  °S  qU’Ü  Ven0Itde  fail'e  P™  Æ 

Après  qu’il  eut  ceffé  de  parler  ,  un  des  deux  Peres  Bigot 
répéta  aux  Abenaquis  en  leur  Langue  ce  qu’il  venoit  de  dire 
Nicolas  t  errot  fit  la  meme  chofe  aux  Miamis  ,  aux  Illinois  ’ 

m  "“l  Tn  i,auvaSês  Occidentaux  ;  le  P.  Garnier  aux  Hu- 
rons  ,  le  I .  Bravas  aux  Iroquois ,  &  le  P.  Anjelran  aux  Ou- 
taouais  ce  aux  Algonquins.  Tous  applaudirent  avec  de  gran¬ 
des  acclamations ,  dont  1  air  retentit  bien  loin  :  enfuite  on  dif 
tribua  des  Colliers  à  tous  les  Chefs ,  qui  fe  levèrent  les  ^ 
apies  les  autres,  &  marchant  gravement  ,  revêtus  de  lon¬ 
gues  robes  de  peaux  ,  allèrent  préfenter  leurs  Efclaves  au 

quereVntïeefen?ner  ^  C°UierS  ’  dont  ils  Iul  «PÜ- 

Ils  Parleren.t  tous  avec  beaucoup  d’efprit ,  &  quelques-uns 
meme  avec  plus  de  pohteffe ,  qu’on  n’en  attendoit  d’ârateurs 
Sauvages  ;  mais  ils  eurent  grand  foin  furtout  de  faire  enten- 
dre  qu  ds  facrifioient  leurs  intérêts  particuliers  au  défit  de  la 

mude  &„T  Ce  defir  "j  £Ur  et01t  InfPiré  »  <Iue  Par  l’extrême 
ein  le  ,  qu  ils  avoient  de  contenter  leur  Pere  ;  qu’on  devoir 

noînmhi  Javoi.r  ^  a Jtar>t  plus  de  gré  ,  qu’ils  ne  craignoient 
point  du  tout  les  Iroquois  ,  &  qu’ils  comptoient  moins  fur 

un  retour  fincere  de  leur  part.  Il  n’y  en  eut  aucun  ,  à  qui  le 

General  ne  dit  des  chofes  fort  gracieufes ,  &  à  mefure  qu’on 

ui  prefenta  des  Captifs  ,  il  les  remit  entre  les  mains  des 
Iroquois. 

Mais  cette  cérémonie  toute  férieufe  quelle  étoit  de  la  part  e-wU 
des  Sauvages ,  fut  pour  les  François  une  efpéce  de  comédie  ,  zarres  de  quel- 
qui  les  réjouit  beaucoup.  La  plûpart  des  Députés ,  furtouî  'g'T  f 
ceux  des  Nations  les  plus  éloignées ,  s’étoient  habillés  &  pa-  °ÙrSDilbourS. 
res  d  une  maniéré  tout-a-fait  grotefque ,  &  qui  faifoitun  cin¬ 
trais  fort  plaifant  avec  la  gravité  &  le  férieux  ,  qu’ils  affec- 

Le  Chef  des  Algonquins  étoit  vêtu  en  Voyageur  Canadien, 

&  avoit  accommode  fes  cheveux  en  tête  de  Cocq  avec  un 
plumet  rouge ,  qu.  enformoit  la  crête  ,  &  defcendoit  par  der¬ 
rière.  Ceto.t  un  grand  jeune  Homme  parfaitement  bienfait  : 

&  le  meme  ,  qui  a  la  tête  de  trente  Guerriers  de  fa  Nation  , 

Tome  IL  N  n 
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de  même  âge  ,  ou  plus  jeunes  encore  que  lui ,  avoit  défait  au¬ 
près  de  Catarocouy  le  Parti  Iroquois  ,  où  avoit  péri  le  grand 
Chef  de  guerre  d’Onnontagué  ,  nommé  la  Chaudière  Noire. 
Aflion  de  vigueur  ,  qui  plus  que  toute  autre  chofe  avoit  fait 
prendre  aux  Cantons  la  réfolution  de  s’accommoder  avec  les 
François  &  leurs  Alliés.  Ce  Brave  s’avança  vers  M.  de  Cal- 
lieres  d’un  air  noble  &  dégagé  ,  &  lui  dit  :  »  Mon  Pere  ,  je  ne 
fuis  point  Homme  de  confeil  ;  mais  j’écoute  toujours  ta  voix  ; 
tu  as  fait  la  paix  ;&  j’oublie  tout  le  paffé. 

Onanguicé  ,  Chef  Pouteouatamis  ,  s’étoit  coè'ffé  avec  la 
peau  de  la  tête  d’un  jeune  Taureau  ,  dont  les  cornes  lui  pen- 
doient  fur  les  oreilles.  Il  paffoit  pour  avoir  beaucoup  d’ef- 
prit ,  beaucoup  de  douceur  ?  beaucoup  d  affeêlion  pour  les 
François.  Il  parla  en  effet  très-bien,  &  dune  maniéré  fort 
obligeante. 

L’Outagami  s’étoit  peint  tout  le  vifage  en  rouge  ,  avoit 
mis  fur  fa  tête  une  vieille  teignaffe  fort  poudrée  ,  &  tres-mal 
peignée  ,  ce  qui  lui  donnoit  un  air  affreux  &  ridicule  tout  a 
la  fois.  Comme  il  n’avoit ,  ni  bonnet  ,  ni.  chapeau  ,  &  qud 
vouloit  faluer  le  Général  à  la  Françoife  ,  il  ôta  fa  perruque. 
Il  fe  fit  alors  un  grand  éclat  de  rire  ,  qui  ne  le  déconcerta 
point ,  &  qu’il  prit  fans  doute  pour  un  applaudiffement.  Il  dit 
qu’il  n’avoit  point  amené  de  Prifonniers  ,  parce  que  ceux  , 
qu’il  avoit  faits  ,  s’étoient  tous  fauvés.  »  D  ailleurs  ,  ajout  a- 
t-il ,  je  n’ai  jamais  eu  de  grands  démêlés  avec  les  Iroquois  7 
mais  je  fuis  fort  brouillé  avec  les  Sioux. 

Le  Sauteur  s’étoit  fait  avec  un  plumet  une  efpéce  de  rayon 
autour  de  la  tête ,  en  forme  d’aureole  :  il  dit  qu  il  avoit  déjà 
rendu  la  liberté  à  tous  fes  Prifonniers  5  &  qu’il  prioit  fon  Pere 
de  lui  accorder  fon  amitié.  Les  Iroquois  domiciliés  &  les  Abé- 
naïquis  parlèrent  les  derniers  ,  &  témoignèrent  un  grand  zélé 
pour  l’accroiffement  de  la  Colonie  Françoife.  Ils  perfuade- 
rent  d’autant  plus  aifément ,  que  pendant  toute  la  guerre  ils 
avoient  prouvé  par  leurs  actions  ce  qu  ils  temoignoient  alors 
par  leur  difeours. 

Les  autres  Députés  ayant  fini  leurs  complimens  ,  tout  le 
Monde  jetta  les  yeux  fur  l’Orateur  des  Cantons  ,  qui  n’avoit 
point  encore  parlé.  Il  ne  dit  que  deux  mots  ,  dont  lefens  étoit 
que  ceux  ,  dont  il  portoit  la  parole  ,  feroient  bientôt  connoî- 
tre  à  toutes  les  Nations  le  tort ?  quelles  avoient  eu  d’entrer  m 
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défiance  contr  eux  ;  qu’ils  convaincroient  les  plus  incrédules  — *-■  ■  - 
de  leur  fidélité  ,  de  leur  fincérité ,  &  de  leur  refpeél  pour  leur  1  7  0  1  * 
Pere  commun. 

On  apporta  enfuite  le  Traité  de  Paix,  qui  fut  figné  de  trente- 
huit  Députés  (a)  ,  puis  le  grand  Calumet  de  Paix.  M.  de  Cal- 
lietes  y  fuma  le  premier,  M.  de  Champigny  y  fuma  après  lui, 
enfuite  M.  de  Vaudreuil ,  &  tous  les  Chefs  &  les  Députés  * 
chacun  à  leur  tour.  Après  quoi  on  chanta  le  Te  Deum.  Enfin 
parurent  de  grandes  chaudières ,  où  l’on  avoit  fait  bouillir 
trois  Bœufs.  On  fervit  chacun  à  fa  place  ,  fans  bruit  &  fans 
confufion  ,  &  tout  fepaffa  gayement.  Il  y  eut  àla  fin  plufieurs 
décharges  de  boëtes  oc  de  canons ,  &  le  foir  ,  illumination  5c 
feux  de  joye. 

Le  fixiéme  M.  de  Callieres  affembîa  les  Députés  des  Na-  Audience 
tions  d’en  haut,  &  leur  dit  qu’encore  qu’il  n’eût  pas  tout-à-fait  donnée  aux 
lieu  d’être  content  de  quelques-uns  d’eux  ,  il  vouloit  bien ,  en  haut°nsd*e“ 
confideration  de  la  Paix  ,  ne  plus  penfer  à  ce  que  leur  con¬ 
duite  avoit  eu  d’irregulier  ;  qu’il  pardonnoit  aux  Sakis  la  mort 
du  François  ,  qu’ils  avoient  tué  ,  parce  qu’ils  avoient  offert  à 
M.  de  Courtemanchè  de  lui  livrer  le  Meurtrier ,  8c  que  leur 
Député  lui  avoit  fait  une  fatisfa&ion  ,  dont  il  vouloit  bien  fe 
contenter. 

Les  Députés  des  Illinois  étoient  morts  en  chemin,  &  avoient 
recommandé  en  mourant  les  intérêts  de  leur  Nation  à  Onan- 
guicé  ;  le  Général  ordonna  à  ce  Chef  d’avertir  ces  Sauvages 
que  ,  s’il  leur  arrivoit  encore  de  piller  les  François  ,  il  ne  fe 
contenteroit  pas ,  comme  il  venoit  de  faire  ,  de  la  reftitution 
des  effets  enlevés  par  les  Voleurs.  Il  parla  fur  le  même  ton  à 
quelques  autres  ,  qui  étoient  fujets  au  même  défaut ,  &  il  fit 
comprendre  à  tous  qu’ils  trouveroient  toujours  en  lui  un  Pe¬ 
re;  mais  un  Pere  ,  qui  ne  feroit  plus  d’humeur  à  fouffrir  qu’ils 
s  ecartalfent  de  leur  devoir  ,  comme  parle  paffé. 

Il  leur  diffribua  enfuite  les  préfens  du  Roy.  Les  Outaouais 
lui  demandèrent  le  P.  Anjelran  &  Nicolas  Perrot ,  &  il  leur 
dit  qu’il  vouloit  bien  leur  faire  ce  plaifir  :  que  le  Millionnaire 
étoit  difpofé  à  les  fuivre  ;  mais  à  condition  qu’ils  feroient  plus 
dociles  à  profiter  de  fes  inftru&ions.  Leur  Député  le  conjura 
aufil  de  ne  plus  fouffrir  qu’on  portât  de  l’eau-de-vie  nulle  part, 
parce  que  cette  liqueur  troubloit  l’efprit ,  &  ne  pouvoit  que 
(«*)  Ils  figncrciu  ce  Traité  avec  cfaptres  marques  que  celles ,  <Jow  ils  s’étoient  fcrvls  au 

1  Nn  ij 
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porter  la  Jeuneffe  à  des  excès ,  qui  ne  manqueroient  pas  d  a- 
voir  des  fuites  funefles  ;  tous  ceux  ,  qui  étoient  préfens  ,  ajdau- 
dirent  à  fa  demande  ,  à  l’exception  dun  Chef  Huron  ,  quiétoit 
un  grand  yvrogne  ,  &  qui  avoit  déjà  pris  fes  mefures  pour  em¬ 
porter  chez  lui  de  quoi  boire. 

Le  lendemain  le  Gouverneur  Général  donna  audience  aux 
Députés  des  Cantons.  Après  leur  avoir  bien  fait  comprendre 
qu’ils  feroient  inexcufables  ,  &  dignes  de  toute  fa  colere  ,  s’ils 
refufoient  de  rendre  la  liberté  à  leurs  Prifonniers  ,  il  leur  or¬ 
donna  de  les  remettre  à  Joncaire  ,  qui  devoit  partir  avec  eux  : 
leur  engagea  fa  parole  que  ,  fi  quelques-uns  de  ces  Prifonniers 
vouloient  enfuite  retourner  dans  leur  Pays  ,  ils  le  pourroient 
en  toute  liberté  ,  comme  il  venoit  d’arriver  à  l’égard  des  Pri¬ 
fonniers  ,  que  les  Hurons  lui  avoient  ramenés. 

Il  leur  recommanda  auffi  de  nouveau  de  demeurer  Neu¬ 
tres  entre  les  François  &  les  Anglois ,  fi  la  guerre  recommen- 
çoit  entre  ces  deux  Nations  ,  comme  il  y  avoit  bien  de  l’appa¬ 
rence  que  cela  ne  tarderoit  pas  d’arriver.  Il  leur  fit  entendre 
qu’il  étoit  tout-à-fait  contre  leur  intérêt»de  permettre  à  ceux- 
ci  de  conftruire  des  Forts  dans  leurs  Villages  ,  &  fur  leurs  Ri¬ 
vières  ,  &  leur  déclara  qu’il  ne  le  fouffriroit  jamais.  Il  avoit 
fort  à  cœur  qu’ils  lui  demandaient  des  Jefuites ,  perfuadé  que 
la  préfence  de  ces  Millionnaires  étoit  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
efficace  pour  les  retenir  dans  une  exaéle  neutralité  ;  mais  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  leur  en  parler  ,  la  Cour  ne  lui  ayant 
point"  donné  d’inflruftion  fur  cela  ,  &  les  moyens  indirects , 
dont  il  ufa  pour  les  amener  à  ce  point ,  réuffirent  à  fon  gré. 

Enfin  il  s’expliqua  avec  eux  touchant  l’Etabliffement ,  qu’il 
vouloit  faire  au  Détroit ,  où  dès  le  mois  de  Juin  il  avoit  en¬ 
voyé  le  Sr  de  la  Motte  Cadillac  avec  environ  cent  Hommes 
&  un  Jefuite  ,  pour  y  attirer  les  Sauvages.  Il  s’étoit  preffé  de 
faire  partir  ce  Convoi  avant  l’arrivée  des  Députés  Iroquois  9 
dans  la  crainte  que  ,  s’ils  le  prioient  de  différer  l’exécution  de 
cette  Entfeprife  ,  le  refus ,  qu’il  en  feroit. ,  n’apportât  un  ob» 
ffacle  à  la  Paix  ;  au  lieu  que  la  chofe  étant  faite  ,  il  feroit  plus 
en  droit  de  ne  point  reculer.  En  effet  ils  lui  propoferent  affez 
de  difficultés  pour  l’embarraffer ,  s’il  n’eût  pas  été  fi  avancé  ; 
mais  il  leur  fit  goûter  fes  raifons ,  dont  la  principale  étoit,  que 
les  Anglois  n’auroient  pas  manqué  de  vouloir  s’établir  en  ce 
lieu-là ,  s’il  ne  les  avoit  prévenus ,  ce  qui  au  roi  t  attiré  la  guer¬ 
re  dans  le  centre  du  Pays» 
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Les  Agniers  n’avoient  point  envoyé  de  Députés  au  Con¬ 
gres  ,  comme  ils  l’avoient  promis ,  &  le  Général  en  avoit  té¬ 
moigné  fon  reffentiment  à  ceux  des  autres  Cantons  ;  mais 
ceux-ci  etoient  à  peine  partis  de  Montreal ,  que  les  Agniers  v 
arrivèrent.  Ils  firent  leurs  excufes ,  &  lignèrent  le  Traité. 
Quelque  tems  après  Joncaire  revint  avec  très-peu  de  Prifon- 
niers  ,  les  autres  ayant  abfolument  refufé  de  le  fuivre.  O11 
crut,  ou  l’on  voulut  bien  taire  femblant  de  croire  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  la  faute  des  Iroquois ,  &  la  chofe  en  demeura  là. 

L  annee  fuivante  les  Cantons  firent  à  M.  de  Caliieres  une 
Députation  folemnelle  pour  le  remercier  de  leur  avoir  don- 
ne  la  Paix  ,  &  il  en  reçut  auffi  des  Nations  d’en  haut  pour  le 
meme  fujet.  Mais  ce  qui  lui  fit  concevoir  de  plus  grandes  ef- 
perances  que  cette  Paix  feroit  durable ,  c’eft  que  les  premiers 
Députés  lui  demandèrent  des  Milites.  Ils  lui  apprirent  en  mê¬ 
me  tems  la  mort  cie  Garakonthié  qui  n’avoit  ceffé  jufqu’au 
dernier  foupir  de  fervir  utilement  les  François  auprès  de  fa 
JNation,  <x  ils  lui  prefenterent  fon  Neveu  ,  lequel  s’offrit  d’être 

a  la  place  de  fon  Oncle  le  Correfpondant  du  Gouverneur  & 
rut  agréé.  7 

Le  General  fouhaitoit  avec  trop  d’ardeur  de  voir  les  Iro¬ 
quois  fe  poiter  deux-memes  à  folliciter  le  retour  des  Mifîion- 
naires  dans  les  Cantons  ,  pour  ne  les  pas  prendre  au  mot.  Il 
aa  ^  tout  prêts  9  &  il  en  envoya  nar  tout.  Il  chargea 

M.  de  Mancourt  de  les  conduire  ,  &  ils  furent  très-bien  re¬ 
çus.  Ceneft  pas  que  ce  Peuple  fût  mieux  difpofé  qu  aupa¬ 
ravant  aembraffer  le  Chriflianifme  ;  mais  il  n’étoit  pas  inu¬ 
tile  pour  la  Religion  ,  &  il  étoit  important  pour  la  Colonie 
qu  il  y  eut  parmi  ces  Barbares  des  Perfonnes  revêtues  d’un 
caractère  capable  de  leur  impofer ,  dont  la  préfence  les  aiTû- 
rat  e  u  on  vouloit  bien  vivre  avec  eux  ;  qui  pût  éclairer  leur 
conduite  ,  aveitir  leGouverneur  Général  de  toutes  leurs  dé¬ 
marches  ,  les  gagner  par  fes  bonnes  maniérés  ,  ou  du  moins 
le  taire  des  Anns  parmi  eux  furtout  éventer  &  déconcerter 
les  intrigues  des  Ànglois ,  peu  redoutables  dans  cette  partie 

cIlIanc\^s  n  ont  point  les  Cantons  pour  eux. 

M.  e  Caliieres  alfûre  des  Iroquois  dans  le  tems  même  , 
qu  il  venoit  d  apprendre  que  la  guerre  étoit  déclarée  entre  la 
France  Angleterre  ,  ne  doutoit  prefque  point  que  les  pre¬ 
miers  eilorts  des  Anglois  dans  l’Amérique  ne  fe  tournaffenc 
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-  contre  l’Acadie  ,  ou  contre  l’Ifle  de  Terre-Neuve  ,  &  fa  com 

1  7°2*  jeâure  fe  trouva  jufte.  Il  fut  bientôt  informé  que  l’Ennemi  en 
vouloit  à  Plaifance  ;  mais  il  eut  nouvelle  peu  de  tems  après 
que  ce  projet  avoit  échoué ,  n’ayant  abouti  qu’à  piller  Sc  à  brû¬ 
ler  quelques  Navires  de  Pêcheurs. 

L’Acadie  moins  fortifiée  que  Plaifance ,  plus  difficile  à  gar¬ 
der  ,  Sc  plus  voifine  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  l’inquiettoit 
davantage ,,  d’autant  plus  qu’il  ne  lui  étoit  pas  aifé  d’y  envoyer 
les  fecours  ,  dont  elle  avoit  un  extrême  befoin.  Mais  les  avis , 
qu’il  reçut  dans  ces  entrefaites  de  la  Cour  de  France ,  le  tirè¬ 
rent  de  cet  embarras  ,  au  moins  pour  quelque  tems.  On  lui 
mandoit  qu’on  y  parloit  beaucoup  d’établir  folidement  cette 
Province  ,  Sc  qu’on  penfoit  aux  moyens  d’y  augmenter  confi- 
dérablement  le  nombre  des  Habitans. 

Divers  projets  Le  fait  étoit  certain  ,  &  la  chofe  parut  même  fi  férieufe  à 
£££*“■  l’Evêque  de  Quebec  ,  qui  étoit  en  France  ,  qu’il  crut  devoir 
prendre  des  mefures  pour  établir  en  Acadie  un  Corps  d’Eccle- 
iiafiiques  ,  qui  pût  fournir  des  Sujets  à  tous  les  Pofies ,  qu  on 
avoit  deffein  de  peupler  3  afin  qu’on  ne  fût  pas  dans  la  necefi 
fité  d’en  tirer  du  Canada ,  où  il  n’y  en  avoit  point  de  furnu-* 
meraires. 

Il  jetta  d’abord  les  yeux  fur  les  Benediftins  de  Sc.  Maur  ; 
mais  le  Général  de  cette  Congrégation  n’entra  point  dans  fe$ 
vûës.  Il  traita enfuite  avec  les  Prémontrés  ,  Sc  s  adreffa  a  1  Ab-- 
bé  Régulier  de  Sr.  André  aux  Bois  en  Picardie.  Il  trouva  un 
Homme  très-difpofé  à  faire  ce  qu’il  fouhaitoit ,  jufqu  a  vouloir 
fe  confacrer  lui-même  aux  Miffions  de  l’Acadie  ,  Sc  le  Traite 
fut  fort  avancé  ;  mais  les  Supérieurs  de  cet  Ordre  exigèrent 
des  conditions  ,  que  lePrelatne  put  ou  ne  voulut  pas  accon- 
der  ;  Sc  comme  on  abandonna  bientôt  à  la  Cour  le  projet  de 
peupler  l’Acadie  ,  les  chofes  y  refierent  pour  le  Spirituel  Sc 
pour  le  Temporel ,  furie  même  pied  ,  *oq  elles  avpient  tour 
jours  été. 

les  Angloîs  Le  Chevalier  de  Villebon  y  étoit  mort  au  mois  de  Juillet 
menacent  la  de  l’année  1700.  Sc  M.  de  Brouillan  avoit  paffé  du  Gouver- 
^î.  fiance.  nement  fe  plaifance  à  celui  de  l’Acadie.  Il  eut  bientôt  fur  les 
bras  une  partie  des  Forces  de  la  Nouvelle  Angleterre  :  les 
Baftonnois  firent  de  grands  dégâts  fur  toutes  les  Côtes  ,  Sc  y 
enlevèrent  plufieurs  Vaiffeaux.  Il  apprit  enfuite  que  les  Fran¬ 
çois  Prifonniers  à  Bafton  y  étoient  traités  fort  durement  *  qu’il 
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Yt  avoit  défenfe  de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  d’en  - - - 

échanger  aucun ,  &  que  le  Gouverneur  vouloir  faire  peu-  l7oz' 
dre  le  Capitaine  Baptiste  ,  bonPartifan  ,  dont  on  ri avoir 
f»u  obtenir  lelargiliemenî  pendant  la  Paix,  fous  prétexte  que 
c’etoit  un  Corfeire.  1 

Sur  cette  nouvelle  il  envoya  un  Exprès  à  Ballon,  pour 
déclarer  au  Gouverneur  qu’il  uferoit  de  reprefailles  ,  s’ilexé- 
cu.oit  fa  menace  ,  Oç  cette  déclaration  fauva  la  vie  à  Bapti¬ 
se  ;  mais  l’Envoyé  de  M.  Brouillai!  lui  rapporta  qu’on  atten- 
doit  dans  ce  Port  des  Vaiffeaux  d’Angleterre,  pour  aflieeer 
Quebec  &  pourcroifer  dans  le  Golphe  ,  &  jufirne*  dans 
lerleuve  S.  Laurent  ,ann  qu’il  ri ÿ  pût  entrer  aucun  Bâtiment 
François. 

Le  Gouverneur  fît  partir  fur  le  champ  ce  même  Courrier  Mouvement 
pour  Quebec  ,  afin  de  donner  avis  de  tout  à  M.  de  Callieres.  parmi  les  Sau- 
Ce  General  en  fçavoit  déjà  quelque  chofe  ;  il  fut  informé  en  vases  ?"tre 
même  tems  que  les  Milices  de  la  Nouvelle  York  étoient  déjà  nosincérêrfc 
en  j  oute  poui  fe  rendre  a  Ballon  ;  que  les  Iroquois  étoient 
vivement  follicités  par  les  Anglois  de  chaffer  les  Miffionnai- 
res  de  leur  Pays  ;  que  quelques  Cantons  le  leur  avoient  pro¬ 
mis  ;  que  plufieurs  même  de  nos  anciens  Alliés  traitoient 
avec  eux  par  l’entremife  des  Iroquois  ,  &  que  les  uns  appor¬ 
taient  pour  excufer  ces  démarches  la  cherté  de  nos  mar- 
chandifes.  Cette  ancienne  plainte,  qui  n’étoit  que  trop  bien 
fondée  ,  venoit  en  partie  de  la  pauvreté  des  Habitans  du  Ca¬ 
nada,  &  en  partie  de  l’avarice,  tant  des  Marchands  de  France, 
que  de  ceux  du  Pays  :  c  était  au  moins  un  prétexte  que  les  Sau¬ 
vages  avoient  toujours  en  mains  ,  les  uns  pour  couvrir  leur 
Inconfiance  ,  &  les  autres  pour  cacher  leur  mauvaife  vo¬ 
lonté. 

.  ^ll  Y  avoit  <*e  Pîus  Preffé  à  faire  dans  de  pareilles  con-  M 
jonéfures  ,  était  de  déconcerter  les  intrigues  des  Anglois  dans  vZtclZ 
les  Cantons  Iroquois ,  &  c’efl  auffi  par  où  le  Chevalier  de  Iieres- 
Callieies  commença.  Il  écrivit  enfuite  à  la  Cour  pour  avoir  1703* 
u  S  ^ \  ^  fongea  a  achever  les  Fortifications  de  Oue- 
bec,  &  d  prit  toutes  les  autres  mefures ,  que  fon  expérien¬ 
ce  &  fon  habileté  lui  fuggérerent.  Il  était  lui-même  la  plus 
grande  renouice  de  la  Nouvelle  France  ;  mais  elle  eut  le 
malheur  de  le  perdre  dans  le  tems  ,  qu’il  lui  étoit  plus  nécef- 
faire.  Il  mourut  a  Quebec  le  vintfixiéme  de  May  1703.  au-. 
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tant  regretté  ,  que  le  méritoit  le  Général  le  plus  accompli 
qu’eût  encore  eu  cette  Colonie  ,  &  l’Homme  ,  dont  elle  avoit 
reçu  de  plus  importans  fervices. 

Par  fa  mort  le  Commandement  Général  relia  entre  les 
mains  du  Marquis  de  Yaudreuil ,  Gouverneur  de  Montreal. 
Il  étoit  fort  aimé  des  Sauvages  >  &  la  valeur  ,  qu’il  avoit  fait 
paroître  en  plusieurs  occalions  pendant  la  derniere  guerre  , 
jointe  à  fes  maniérés  nobles  &  aimables  ,  lui  avoient  gagné 
l’affeélion  ,  &  acquis  l’eltime  de  toute  la  Colonie.  Aulîi  con¬ 
courut-elle  toute  entière  à  le  demander  pour  Gouverneur  Gé¬ 
néral.  D’ailleurs  il  n’ avoit  point  de  Concurrent ,  fur  lequel  la 
place  ,  qu’il  occupoit ,  fon  expérience  ,  &  la  connoilfance  * 
qu’il  avoit  des  affaires  du  Canada  ne  lui  donnaffent  une  gran¬ 
de  fupériorité  ,  M.  de  Champigny  ,  qui  l’avoit  été  deM.  de 
Callieres ,  étant  retourné  en  France  ,  &  ne  fongeant  plus  à 
l’Amérique. 

Le  Marquis  de  Yaudreuil  fut  donc  accordé  aux  prières  de 
tous  ceux  ,  qu’il  devoit  gouverner  ;  il  parut  même  que  ce 
Concours  de  tous  les  Ordres  de  la  Colonie  en  fa  faveur  avoit 
fait  plaifîr  au  Roy  ,  qui  lui  avoit  donné  plus  d’une  fois  des 
marques  de  bienveillance  depuis  la  furprife  de  Yalenciennes 
par  les  Moufquetaires ,  du  nombre  defquels  il  étoit.  Enfin  la 
nouvelle  de  fa  Promotion  fut  reçue  avec  des  applaudiffemens 
d’autant  plus  fincéres ,  que  fa  conduite  pendant  l’interregne 
avoit  déjà  confirmé  tout  le  Monde  dans  la  penfée  ?  que  Per¬ 
forine  ne  convenoit  mieux  à  la  place ,  où  le  choix  de  Sa  Ma- 
jeflé  venoit  de  l’élever. 

Comme  il  avoit  compris  d’abord  de  quelle  conféquence  il 
étoit  de  s’affûrer  des  Iroquois  ,  il  careffa  fort  des  Tfonnon- 
nonthouans  5  qui  étoient  venus  le  trouver  peu  de  tems  après 
la  mort  de  M.  Callieres.  Il  les  fit  même  accompagner  à  leur 
retour  par  le  Sieur  de  Joncaire  ,  qui  négocia  fi  heureufement 
dans  ce  Canton  ,  qu’il  en  ramena  avec  lui  un  des  principaux 
Chefs.  Ce  Sauvage  remercia  d'abord  le  Commandant  Géné¬ 
ral  de  la  bonté  9  qu’il  avoit  eue  de  leur  promettre  fa  proteêlion 
contre  tous  ceux  ,  qui  fe  déclareroient  leurs  Ennemis,  il  té¬ 
moigna  enfuite  beaucoup  de  chagrin  de  ce  que  les  Onnonta- 
guésn’étoient  pas  venus  le  complimenter  ,  &  de  ce  qu’ils  pa- 
roiiïbient  avoir  de  mauvais  deffeins  ^  puis  il  parla  ainfi  : 

Nous  n’avons  jamais  communiqué  à  Perfonne  ce  que  je  vais 

te 
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te  dire.  Jufqu’ici  nous  avons  toujours  prétendu  être  les  feuls  « 

Maîtres  de  notre  Terre  ,  c  elt  pour  cela  que  nous  avions  d’a¬ 
bord  pris  le  parti  d’être  Amples  Speaateurs  de  ce  qui  fe  paf- 
feroit  entre  vous  &  les  Anglois  ;  mais  voici  un  Collier,  que  je  « 

te prefente fous  Terre,  pour  te  déclarer  que  nous  te  donnons  « 
le  Domaine  abfolu  de  notre  Pays.  Ainfi ,  mon  Pere  ,  s’il  nous  « 
fument  quelque  fâcheufe  affaire ,  ou  que  nous  ayons  befoin  « 
de  fecours  ,  regardes-nous  comme  tes  Enfans ,  &  mets-nous  « 
en  état  de  foutemr  la  démarche ,  que  nous  faifons  aujourd’hui  « 

Pour  ce  qui  regarde  les  Millionnaires ,  tu  peux  être  affûré  que  « 
je  périrai  plutôt  que  de  fouffrir  qu’ils  fortent  de  mon  Can-  « 
ton  Il  confirma  cette  promeffe  par  un  fécond  Collier  ,  &  il  « 

en  préfenta  un  troifiéme  pour  obtenir  que  Joncaire  allât  paffer 
I  Hy  ver  avec  lui»  r 

M.  de  Vaudreuil  n ’avoit  garde  de  lui  refufer  une  chofe  ,  T 
qu  il  defiroit  encore  plus  que  lui  ,&  Joncaire  partit  avec  ce  SCS?* 
lJepute^  i  egamliorens  arriva  peu  de  tems  après  à  Montreal  ce4u’^  y  fait» 
&  dans  1  audience  ,  que  lui  donna  le  Commandant  Général , 
il  commença  par  témoigner  une  mauvaife  humeur,  qui  fai- 
oit  mal  augurer  du  fujet  de  fou  voyage.  »Les  Européens ,  dit-  « 
il ,  ont  1  efpnt  mal  fait  ;  ils  font  la  paix  entr  eux  ,  &  un  rien  « 
leur  fait  reprendre  la  hache.  Nous  n’en  ufons  pas  de  même  ,  « 
oc  il  nous  faut  de  grandes  raifons  pour  rompre  un  Traité,  que  « 
nous  avons  ligne  ».  Il  déclara  enfuite  quefon  Cantonne  pren-  « 
droit  point  de  parti  dans  une  guerre  ,  qu’il  n  aprouvoit ,  ni 
d  une  part ,  ni  de  1  auti e.  M.  de  V audreuil  n’en  demandoit  pas 
davantage  ;  il  le  fît  bien  comprendre  à  Teganiflbrens,  &  pour 
ôter  aux  Iroquois  tout  prétexte  de  rompre  une  Neutralité  fi 
avantageufe  a  la  Colonie ,  il  relolut  de  ne  point  envoyer  de 
Parti  contre  les  Anglois  du  côté  de  la  Nouvelle  York.  Il  s’en 
fit  un  mérite  auprès  de  Teganifforens  ,  qui  de  fon  côté  lui  en¬ 
gagea  fa  parole  de  retenir  les  Miffionnaires ,  qui  étoient  dans 
fon  Canton. 

Ce  que  le  Commandant  Général  faifoit  pour  engager  les  Expédition 
Iroquois  a  demeurer  Neutres  ,  on  le  voulut  faire  à  Ballon  dans  la  Nou- 
pour  obtenir  la  même  chofe  des  Nations  Abénaquifes  :  mais  vcllcAl'Ek- 
onsyetoit  pris  trop  tard.  M.  de  Vaudreuil  forma  un  Parti 
de  ces  Sauvages  ,  aufquels  il  joignit  quelques  François  fous 
la  conduite  du  Sieur  de  Beaubassin  ,  Lieutenant ,  &  il  les 
envoya  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Ils  y  firent  quelques  ra- 
lome  il.  O  o 


«O  HISTOIRE.  GENERALE 

• - vases  de  peu  de  conféquence  ;  mais  ils  tuèrent  environ  trois- 

1  7  0  3  •  cent  Hommes.  D’ailleurs  le  point  effentiel  etoit  d  engager  les 
Abénaquis  de  maniéré  ,  qu’il  ne  fût  plus  en  leur  pouvoir  de 

Sur  la  fin  de  l’Automne  les  Anglois  ,  qui  défefperoient  de 
gagner  ces  ’ Sauvages ,  firent  des  courfes  dans  leur  Pays ,  oc 
maffacrerent  tous  ceux  ,  qui  furent  furpris.  Les  Chers  deman¬ 
dèrent  du  fecours  à  M.  de  Yaudreuil ,  &  il  leur  envoya  pen¬ 
dant  l’Hy  ver  deux-cent  cinquante  Hommes  commandes  par 
le  Sieur  Hertel  de  Rouville  ,  Lieutenant  Reforme ,  qui 
remplaçoit  déjà  dignement  fon  Pere  ?  auquel  fon  âge  &  fes  in¬ 
firmités  ne  permettoient  plus  de  faire  de  ces  grandes  courtes. 
Quatre  autres  de  fes  Enlans  accompagnèrent  Rouville  ,  qui 
furprit  à  fon  tour  les  Anglois  ,  leur  tua  beaucoup  de  Monde  , 
&  fit  cent  cinquante  Pnfonniers.  Il  ne  perdit  que  ti  ois  r  ran- 
çois  &  quelques  Sauvages  ;  mais  il  fut  bleffe  lui-même. 

Belle  a&ion  £3  petite  guerre  fe  laifoit  auffi  en  Terre-Neuve  avec  allez 
îun  officier  de  fuccès.  M.  de  Subercafe  ,  qui  avoit  fuccédé  à  M.  de  BrouiL- 
Terie-NeuYC.  îan  dans  le  Gouvernement  de  Plaifance  ,  n  etoit  pas  Homme 
à  y  laiffer  les  Anglois  en  repos  ,  &  avoit  inlpire  toute  la  viva¬ 
cité  à  fes  Officiers.  Amariton  ,  Lieutenant  d’infanterie  ,  y 
fit  alors  une  fort  belle  aftion.  Avec  quatre  Soldats  ,  &  envi¬ 
ron  quarante-huit ,  tant  Volontaires  ,  que  Matelots  ,  il  atta¬ 
qua  en  plein  midi  le  Fonllon  ,  &  a  la  barbe  de  trois -cent  An¬ 
glois  ,  qui  étoient  dans  le  Havre  ,  il  emporta  le  Fort ,  fans  per¬ 
dre  aucun  des  Siens  ,  fe  rendit  Maître  de  cinq  Habitations  y 

&  de  trois  petits  Bâtimens.  .  . 

Il  ne  put  néanmoins  empêcher  qu’un  Bngantin  ne  te  déta¬ 
chât  pour  aller  avertir  deux  V ailfeaux  de  gueire  ,  qui  etoient 
mouillés  aux  Mes  de  S.  Pierre  ,  &  qui  parurent  au Forillon, 
avant  que  nos  Braves  en  fuffent  fortis  )  mais  Amariton  eut  en¬ 
core  le  tems  de  brûler  fes  trois  prifes  ,  &  de  fe  jetter  dans  le 
Bois.  Les  Anglois  mirent  incontinent  à  fes  trouffes  trois-cent 
Hommes,  &  deux  Chaloupes  armées  ,  qui  les  joignirent  à 
Fremoufe.  La  peur  faifit  alors  fa  petite  Troupe  ,  qui  le  déban¬ 
da  ;  il  ne  lui  refia  que’dix  ,  ou  douze  Hommes  ,  avec  lefquels 
il  fe  battit  fi  bien  ,  qu’il  ne  put  être  entamé  ,  &  il  acheva  heu- 
reufement  fa  retraite  jufqu’à  Plaifance. 

ZSSs  furdeS  On  étoit  affez  furpris  en  Canada  de  l’ina&ion  des  Anglois 

Plaifance,  fans  du  côté  de  cette  Me  3  mais  on  ignoroit  apparemment  à  Que- 
«ffec. 
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bec  ,  &  Ton  ne  fçavoit  même  à  Plaifance  qu’en  général ,  le  "7V 
delTein ,  qu’ils  avoient  formé  de  fe  rendre  Maîtres  de  ce  Port ,  / 

&  qui  échoua  par  la  faute  de  celui ,  qui  étoit  chargé  de  l’exé¬ 
cution.  C ’étoit  un  nommé  Graydon  ,  dont  les  inffru&ions 
portoient  de  conduire  dans  les  Colonies  Angloifes  une  Efca- 
dre ,  qu’on  lui  avoit  donnée  en  Angleterre  ;  d’y  raffembler 
toutes  les  Milices ,  &  de  les  conduire  en  Terre-Neuve  ,  pour 
faire  le  fiége  de  Plaifance.  Cet  armement  setoit  fait  avec  beau¬ 
coup  de  fecret  ;  mais  avant  que  l’Efcadre  eût  mis  à  la  voile  , 
le  fecret  étoit  éventé.  Il  paroît  qu’on  en  attribua  la  faute  à 
Graydon  ,  qu’on  prétendoit  n’être  pas  affectionné  au  Gou¬ 
vernement. 

On  lui  avoit  encore  recommandé  de  ne  point  fe  détour¬ 
ner  de  fa  route  pour  donner  la  chaffe  à  quelque  Vaiffeau  En¬ 
nemi  que  ce  fût ,  &  il  porta  fur  ce  point  l’obéiffance  plus  loin 
peut-être,  qu’on  n’auroit  voulu.  Aïant  découvert  quatre  Vaif- 
feaux  de  guerre  François  ,  qui  faifoient  voile  vers  Breff  ,  & 
qui  paroiffoient  peu  en  état  de  fe  défendre  ,  il  envoya  bien 
les  reconnoître  ;  maïs  ayant  entendu  tirer  quelques  coups  de 
canon  ,  il  fît  le  fîgnal  de  rapel ,  &  pourfuivit  fa  route.  On 
fçut  dans  la  fuite  que  c’étoit  l’Efcadre  de  M.  Du  cas  se  ,  qui 
revenoit  de  Carthagéne  &  de  plusieurs  autres  Ports  de  l’Amé¬ 
rique  ,  chargée  d’efpéces  ,  que  l’on  faifoit  monter  à  quatre  mil¬ 
lions  de  pièces  de  huit. 

Graydon  arrivé  dans  la  Colonie  Angloife  s’y  comporta, 
dit  un  Hiftorien  Anglois  ,  de  maniéré  à  faire  juger  qu’il  y 
étoit  venu  plûtôt  pour  y  jetter  la  terreur  ,  que  pour  le  Servi¬ 
ce  de  la  Reine.  Il  partit  enfin  avec  toutes  les  Forces ,  qu’il 
avoit  raffemblées  ,  pour  aller  à  Plaifance  ;  mais  il  trouva  les 
François  en  fi  bonne  pofture  ,  qu’il  fe  retira  ,  fans  avoir  feule¬ 
ment  fait  mine  d’attaquer  la  Place.  Au  refte  je  ne  trouve  rien 
de  cette  tentative  dans  aucun  Mémoire  François  ,  ni  manuf- 
crit ,  ni  imprimé. 

Cependant  malgré  les  petits  fuccès ,  dont  je  viens  de  par-  Nos 
1er  ,  &  dont  le  fruit  fe  bornoit  à  faire  fentir  aux  Sauvages  no- 
tre  fuperiorite  furies  Anglois  ,  M.  de  Vaudreuil  n’étoit  pas  — — 
tranquille  ;  les  Hurons  ,  qui  étoient  paffés  de  Michillimaki-  1  7  c 
nac  au  Detroit  *  &  qui  avoient  pour  Chef  un  Homme  (ci)  d’un 
mauvais  efprit ,  &  depuis  lontems  fufpeCl  à  nos  Comman- 

{*)  Les  Français  le  aommoient  Quarante  $ols% 
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dans ,  témoignoient  affez  ouvertement  de  l’inclination  pour 
les  Anglois. 

Les  Outaouais  ,  dont  une  partie  étoit  auffi  venue  au  Dé¬ 
troit  3  &  les  Miamis  vouloient  recommencer  la  guerre  contre 
les  Cantons.  Les  premiers  eurent  même  la  hardi  effe  d’atta¬ 
quer  jufques  fous  le  canon  de  Catarocouy  une  Troupe  d’I- 
roquois ,  qui  ne  fe  déficient  de  rien  ,  &  en  tuerent  plufieurs. 
D’autre  part  Pitre  Schuiller,  Gouverneur  d’Orange  ,  mettoit 
tout  en  œuvre  pour  engager  les  Cantons  à  rompre  avec  nous, 
&  cette  derniere  hoftilité  faite  fur  nos  Terres  &  à  notre  vûë 
étoit  plus  que  fuffifante  pour  les  y  déterminer. 

Schuiller  porta  encore  plus  loin  fes  vûës ,  il  forma  le  def- 
fein  d’attirer  dans  fon  Gouvernement  les  Iroquois  Chrétiens , 
domiciliés  parmi  nous  ,  &  il  vint  à  bout  d’en  ébranler  plu- 
fieurs  ,  qui  engagèrent  les  Chefs  à  promettre  de  s’aboucher 
avec  lui.  Envain  M.  de  Ramezay ,  Gouverneur  de  Mont¬ 
real  ,  fit  tous  fes  efforts  pour  rompre  ce  coup  ;  il  auroit  eu  le 
chagrin  de  les  voir  partir  pour  cette  Conférence  ,  fi  des  Abé- 
naquis  ,  lefquels  fe  trouvèrent  par  hazard  à  Montreal ,  ne  leur 
euffent  pas  fait  honte  d’une  démarche  fi  peu  convenable  à  des 
Chrétiens ,  &  fi  dangereufe  pour  eux-mêmes. 

Ce  qui  fe  paffoit  dans  les  Cantons  n’occupoit  pas  moins 
le  Général ,  que  les  mouvemens  &  les  intrigues  ,  dont  je  viens 
de  parler.  Joncaire  ,  qu’il  avoit  renvoyé  de  nouveau  à  Tfon- 
nonthouan  avec  le  P.  le  Vaillant  ,  lui  manda  que  le  Gou¬ 
verneur  d’Orange  avoit  convoqué  une  Affemblée  générale  de 
toute  la  Nation  à  Onnontagué ,  &  qu’il  vouloit  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  obliger  les  Cantons  ,  i°.  à  chaffer  les  Mil¬ 
lionnaires  ,  20.  à  empêcher  les  Abénaquis  de  continuer  leurs 
hoffilités  ,  30.  à  congédier  les  Mahingans  ,  qui  s’étoient  de¬ 
puis  peu  établis  dans  le  Canton  d’Agnier  ,  &  à  les  contrain¬ 
dre  de  retourner  à  leur  ancienne  demeure  près  d’Orange  :  40. 
à  donner  paffage  fur  leurs  Terres  aux  Nations  d’en  haut  9 
pour  venir  traiter  dans  les  Colonies  Angloifes. 

On  apprit  en  même  tems  que  des  Sauvages  du  Détroit 
étoient  allés  à  Orange  ,  &  y  avoient  été  fort  careffés ,  &  que 
d’autres  avoient  mis  le  feu  au  Fort  même  du  Détroit ,  qui  au¬ 
roit  été  réduit  en  cendres  ,  fi  on  n’y  eût  promptement  remé¬ 
dié.  On  ne  fçavoit  donc  plus  fur  qui  compter  ,  &  nos  anciens 
Alliés  paroiffoient  être  fur  le  point  de  d  evenir  nos  plus  cuels 
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Ennemis.  Dans  cet  embarras  ,  qui  augmenta  encore  par  une - - 

nouvelle  hoftilité  des  Miamis  contre  les  Iroquois  ,  on  com-  1  7°4* 
prit  mieux  qu’on  n’avoit  encore  fait ,  pourquoi  le  Chevalier 
de  Callieres  avoit  tant  fouhaité  d’avoir  auprès  des  Cantons 
de^  Perfonnes ,  qui  puffent  s’attirer  leur  eflime  ,  &  les  rappel- 
lerà  leurs  véritables  intérêts. 

En  effet  les  Iroquois  dans  le  tems ,  qu’on  avoit  tout  à  crain-  Conduite  des 
dre  de  leur  relfentiment  &  des  follicitations  des  Anglois ,  vé-  Irocîuoisen 
rifierent  ce  que  Teganifforens  avoit  dit  à  M.  de  Vaudreuil ,  fon.  °ccca~ 
que  quand  ils  avoient  une  fois  dépofé  les  armes ,  il  leur  fal- 
loit  de  grandes  raifons  pour  les  reprendre.  Sur  la  nouvelle  de 
la  trahi fon  des  Outaouais  près  de  Catarocouy  ,  l’Affemblée 
convoquée  par  le  Gouverneur  d’Orange  fut  différée  ,  &  les 
Tfonnonthouans ,  quiétoient  les  feuls  Offenfés ,  renvoyèrent 
le  P.  le  Vaillant  &  Joncaire  à  M.  de  Vaudreuil  pour  lui  faire 
leurs  plaintes  de  cette  infraflion  du  Traité  de  paix. 

Cette  démarche  raffûra  le  Gouverneur  Général ,  il  promit 
aux  Tfonnonthouans  une  fatisfaâion  entière,  &  nous  ver¬ 
rons  bientôt  qu’il  leur  tint  parole.  L’hoftilité  ,  dont  il  s’agif- 
foit ,  etoit  une  fuite  du  mécontentement ,  que  les  Outaouais 
avoient  de  l’Etabliffement  du  Détroit ,  &  Ton  commença  de 
s’appercevoir  que  cette  Entreprife  avoit  des  inconvéniens  , 
que  M.  de  Callieres  n’avoit  pas  allez  prévûs.  Bien  des  Gens 
en  Canada  ne  l’approuvoient  point ,  &  M.  de  Vaudreuil  étoic 
de  ce  nombre.  C’en  étoit  affez  pour  ne  le  point  foûtenir  ,  & 
pour  lui  attribuer  tous  les  défordres  ,  &  tous  les  accidens , 
qui  pouvoient  arriver  dans  ces  Contrées  éloignées.  En  quoi 
ce  Général  ne  fit  pas  reflexion  que  ce  qui  a  été  entrepris  mal 
à  propos ,  ne  doit  pas  toujours  pour  cela  être  négligé  ,  ou 
abandonné. 

Cependant  les  Tfonnonthouans  paroiffant  aufli-bien  dif- 
pofés ,  que  nous  venons  de  le  voir  ,  M.  de  Vaudreuil  leur 
fit  dire  qu’il  feroit  bien  aife  qu’ils  fe  trouvaffent  à  l’Affemblée 
d’Orange  ,  pour  empêcher  qu’on  n’y  prît  aucune  réfoîution 
contraire  aux  intérêts  des  François.  Il  s’étoit  aufli  afluré  des 
Onnontagués  ;  M.  de  Maricourt  étant  mort  depuis  peu  ,  le 
Baron  de  Longueil  ,  fon  Frere  aîné  ,  avoit  été  envoyé  dans 
ce  Canton  ,  &  y  avoit  négocié  fort  heureufement.  Il  y  étoit 
encore  avec  Joncaire  &  le  P.  le  Vaillant,  lorfque  le  Gouver¬ 
neur  d’Orange  y  arriva  :  l’Affemblée  fe  tint ,  Schuiller  ne 
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put  empêcher  que  les  trois  François  n’y  afîiflaflent ,  &  ceux- 
ci  manœuvrèrent  fi  bien ,  qu’on  fe  fépara  ,  fans  avoir  rien 
conclu. 

Le  Gouverneur  d’Orange  ne  fe  rebuta  point ,  &  ayant  à 
fon  retour  rencontré  quelques  Iroquois  duSault  S.  Louis  dans 
le  Canton  d’Agnier ,  il  les  engagea  à  force  de  préfens  à  le  fùi- 
vre  jufqu’à  Corlar  .  Là  il  leur  reprocha  qu’ils  étoient  les  feuls 
Auteurs  de  la  guerre  :  il  leur  offrit  enfuite  des  Terres  ,  s’ils 
vouloient  s’établir  dans  fon  Gouvernement ,  &  leur  donna 
un  Collier  pour  leur  Village ,  &  deux  autres  pour  ceux  de  la 
Montagne  &  du  Sault  au  Recollet  par  lefquels  il  les  exhor- 
toit  à  demeurer  au  moins  tranquilles ,  &  à  lier  un  commerce 
réglé  avec  lui. 

Non-feulement  les  Sauvages  fe  chargèrent  de  ces  Colliers  ; 
mais  ils  furent  acceptés  dans  les  trois  Bourgades.  M.  de  Ra- 
mezay  en  fut  bientôt  inftruit ,  &  comprit  d’abord  qu’il  n’y 
avoit  pas  un  i offrant  à  perdre  pour  empêcher  les  fuites  de  cette 
négociation.  Par  bonheur  les  Chefs  &  les  Anciens  n’y  avoient 
pris  aucune  part ,  ainfi  il  n’eut  aucune  peine  à  faire  renvoyer 
les  Colliers  fans  réponfe.  Il  engagea  même  les  trois  Villages 
à  lever  des  Partis  de  guerre  contre  les  Anglois. 

Quelque  tems  auparavant  des  Abénaquis  s’étant  laiffés  fur- 
prendre  par  des  Anglois ,  qui  en  avoient  tué  quelques  -  uns  , 
demandèrent  du  fecours  à  M.  de  Vaudreuil  ,  &  ce  Général 
leur  envoya  le  Sieur  de  Montigny  avec  quatre  ,  ou  cinq  Ca¬ 
nadiens.  Il  ne  s’agifToit  que  de  les  raffiner  ,  &  Montigny  fùf- 
fifoit  feul  pour  cela.  Il  eut  bientôt  aflemblé  cinquante  Guer¬ 
riers  de  cette  Nation  ,  &  s’étant  mis  à  leur  tête  ,  il  alla  cher- 
cher  les  Anglois ,  pilla  &  brûla  un  Fort ,  où  plufieurs  s’étoient 
retirés  ,  &  fit  quantité  de  Prifonniers. 

D’autres  Abénaquis  fe  trouvoient  trop  expofés  aux  cour- 
fes  des  Baftonnois  ,  &  fe  voyoient  en  danger  de  mourir  de 
faim  ,  parce  qu’ils  11’étoientpas  à  portée  de  tirer  des  vivres  des 
Habitations  Françoifes  ,  &  qu’ils  ne  pouvoient  plus  en  avoir 
des  Anglois  ;  M.  de  Vaudreuil  fai  fit  cette  occafion  pour  exé¬ 
cuter  un  deflein  ,  qu’il  avoit  formé  auffitôt  après  la  mort  du 
Chevalier  de  Calibres.  Il  propofa  à  ces  Sauvages  de  venir  de¬ 
meurer  dans  la  Colonie  ,  &  ils  y  confentirent.  On  les  plaça 
fur  la  Riviere  de  Bekancourt,  &  ils  y  font  encore  aujour¬ 
d’hui»  Le  deflein  du  Gouverneur  Général  9  en  faifant  cet  Eta- 
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blifiement ,  étoit  d’oppofer  une  digue  aux  Iroquois  ,  au  cas  ,  - - 

que  ces  Sauvages  fe  laiffaffent  perfuader  par  les  Anglois  de  1  7  °4* 
recommencer  la  guerre  ,  ou  même  de  les  empêcher  de  pren¬ 
dre  ce  parti ,  &  la  fuite  a  fait  voir  qu’il  avoit  bien  penfé. 

Dans  le  fond  ,  les  Cantons ,  &  fur  tout  celui  de  Tfonnon-  Politique  des 
thouan  ,  ne  voulaient  point  donner  atteinte  à  la  neutralité  Iroquois.  A  vis 
qu’ils  avoient  jurée  5  &  dont  ils  commençoient  à  comprendre  courTcef 
les  avantages  ;  mais  on  pénétra  que  les  derniers  s’étoient  fait  jet. 
un  point  d’honneur  d’y  faire  comprendre  les  Anglois  mêmes 
&  de  s’établir  Médiateurs  entr’eux  &  nous.  M.  de  Vaudreuil’ 
qui  avoit  de  bonne  heure  entrevû  leur  deifein  ,  en  avoit  déjà 
informe  la  Cour  *  qui  lui  fit  réponfeque  ,  fi  on  étoit  alfûré  de 
faire  la  guerre  avec  fuccès,fans  engager  le  Roy  à  des  dépen- 
les  extraordinaires  ,  il  falloir  rejetter  les  proportions  des  Iro¬ 
quois d  finon,  qu’on  pouvoit  ménager  une  Neutralité  pour 
l’Amérique  ;  mais  qu’il  n ’étoit  pas  de  l’honneur  de  Sa  Majefié 
que  fon  Gouverneur  &  Lieutenant  Général  en  fît  les  avan¬ 
ces  :  furtout  qu’il  ne  convenoiten  nulle  maniéré  de  palier  par 
la  médiation  des  feuls  Iroquois.  L 

Le  Minifire  ajoûtoit  que  ce  qui  lui  paroitfoit  le  plus  àpro-  - 
pos ,  etoit  de  charger  les  Millionnaires  de  faire  entendre  à 
ces  Sauvages  que  les  François  ne  cherchoient  pointa  trou¬ 
bler  le  repos  du  Pays  ;  que  bien  qu’ils  fullent  en  état  de  pouf- 
ler  la  guerre  avec  vigueur,  ils  préfereroient  toujours  la  tran¬ 
quillité  du  Canada  a  tous  les  avantages  que  pourroit  leur 
procurer  la  fupériorité  de  leurs  armes  ,  &  que  fi  les  Cantons 
perfuadés  de  cette  difpofition  de  notre  part ,  portoient  les  An¬ 
glois  à  demander  la  neutralité  pour  leurs  Colonies  ,  M.  de 
Vaudreuil  pourroit  les  écouter;  mais  qu’il  ne  conclût  rien 
fans  avoir  reçu  les  ordres  du  Roy. 

On  fe  doutoit  bien  que  cette  négociation  demeureroit  fans  On  &h  mftî- 
erlet ,  oc  on  ne  fut  point  furpris  ,  lorfqu’on  fçut  qu’elle  avoit  ceaiixCan- 
echoué;  mais  le  point  effentiel  étoit  de  ménager  l’efprit  des  tonsdeJlnfu^ 
Iroquois  en  leur  faifant  voir  que  ce  netoit  point  nous  ,  qui  douais.  "" 
voulions  rompre  la  paix,  Sc  on  y  réufiit  d’autant  mieux  que 
dans  le  même  tems  les  Cantons  furent  vengés  des  infultes 
qu’ils  avoient  reçues  des  Outaouais.  Le  Chef  du  Parti ,  qui 

A/rS  Vu11  at,tacIués  auPrès  de  Cataracouy  ,  s’en  retournant  à 
Michilhmakinac  avec  fes  Prifonniers  ,  pafla  par  le  Détroit  , 

oc  voulut  engager  ceux  de  fa  Nation  ,  qui  étoient  établis  dans 
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ce  Polie ,  à  fe  déclarer  pour  lui  :  il  eut  même  l’infolence  de 
faire  parade  de  fa  viéloire  à  la  vûë  du  Fort  ;  mais  le  Sieur  de 
Tonti ,  qui  y  commandoit  en  l’abfence  de  M.  de  la  Motte  Ca¬ 
dillac  ,  choqué  de  cette  bravade  ,  envoya  le  Sr  de  Vincen- 
NES  avec  vint  Soldats  de  la  Garnifon  ,  avec  ordre  de  le  char¬ 
ger  ,  ce  qui  fut  fait ,  &  quoique  des  Outaouais  du  Détroit  fuf- 
fent  venus  au  nombre  de  trente  ,  pourfoûtenir  leurs  Compa¬ 
triotes  ,  Vincennes  les  attaqua  avec  tant  de  valeur,  qu’il  les 
contraignit  de  prendre  la  fuite  ,  &  d’abandonner  leurs  Prifon- 
niers  ,  qui  furent  remis  entre  les  mains  des  Tfonnonthouans. 

Cette  a&ion  de  vigueur  ,  &  la  réfolution  ,  où  paroiffoit  le 
Gouverneur  Générai  de  traiter  en  Ennemi  quiconque  entre- 
prendroit  de  troubler  la  tranquillité  publique ,  déconcertèrent 
toutes  les  intrigues  des  Angloîs  ,  &  retinrent  dans  le  devoir 
ceux  d’entre  les  Sauvages  ,  qui  n’étoient  pas  bien  intention¬ 
nés.  Ce  qui  arriva  dans  le  même  tems  en  Terre-Neuve  &  en 
Acadie,  ht  connoître  à  toutes  ces  Nations  que  les  François  n’a* 
voient  rien  dit  de  trop  ,  en  publiant  qu’ils  étoient  en  état  de 
pouffer  la  guerre  avec  fuccès  contre  les  Anglois. 

-  Un  Partifan  ,  nommé  la  Grange  ,  Homme  de  tête  &  de 
réfolution  ,  habile  Navigateur,  &  qui  avoit  appris  la  guerre 
dans  la  Baye  d’Hudfon  fous  M,  d’Iberville  ,  équipa  à  Québec 
deux  Barques ,  où  il  mit  cent  Canadiens.  Il  fçavoit  qu’il  étoit 
arrivé  des  Navires  de  guerre  à  Bonneville  en  Terre-Neuve  , 
&  il  y  alla  dans  Fefperance  d’en  furprendre  quelqu’un.  Arrivé 
à  douze  lieues  de  ce  Port ,  il  quitta  fes  Barques  ,  pour  n  être 
point  découvert ,  &  pourfuivit  fa  route  fur  deux  charois  ,  en¬ 
tra  de  nuit  dans  le  Port ,  aborda  une  Fregate  de  vintquatre  piè¬ 
ces  de  canon  ,  chargée  de  Morues  ,  &  s’en  rendit  le  Maître., 
brûla  deux  Flûtes  de  deux  à  trois-cent  tonneaux  chacune , 
coula  à  fond  une  autre  petite  Fregate  ,  &  fe  retira  avec  fa  pri- 
fe  ,  &  un  grand  nombre  de  Prifonniers. 

Il  y  avoit  dans  le  Fort  de  Bonneville  lix-cent  Anglois  ,  qui 
parurent  le  lendemain  matin  fous  les  armes  ;  mais  il  étoit  trop 
tard,  nos  Braves  étoient  déjà  à  la  voile  ,  &  ne  craignoient 
plus  d’être  pourfuivis.  La  Grange  retourna  à  Quebec  ,  y  ven¬ 
dit  la  carguaifon  de  fa  Fregate  ,  &  lafrettapour  France  ;  mais 
il  eut  le  malheur  d’être  attaqué  à  la  hauteur  de  France  :  il  fe 
battit  avec  une  valeur ,  qui  l’eût  rendu  Viftorieux ,  lî  la  partie 
eût  été  moins  inégale  ,  &  fa  défaite  ne  lui  fit  guéres  moins 
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d’honneur ,  que  fa  viRoire.  Audi  le  Roy  le  voulut-il  avoir  à 
fon  Service  ,  en  le  faifant  entrer  dans  le  Corps  de  la  Marine’, 
&  il  s’eft  montré  jufqu’à  la  mort  digne  de  cet  honneur. 

Mais  ce  qui  acheva  de  convaincre  les  Sauvages  de  la  fupe- 
riorité  de  nos  Troupes  fur  celles  des  Anglois,  cefutl’Entrepri- 
fe  malheureufe  des  Bailonnois  fur  le  Port  Royal,  &  le  peu  de 
courage  ,  qu’ils  y  firent  paroître.  M.  de  Brouillai!  ,  Gouver¬ 
neur  de  l’Acadie  ,  avoit  eu  des  avis  certains  qu’il  devoit  être 
attaqué  ;  cependant ,  au  lieu  de  fe  précautionner ,  comme  il 
devoit ,  il  ne  fongea  qu’à  porter  la  guerre  chez  fes  Ennemis  , 
&  il  avoit  écrit  à  M.  de  V audreuil  pour  en  avoir  fon  agrément  : 
aufli  fut-il  furpris.  Le  fécond  de  Juillet  au  lever  du  Soleil  on 
vint  l’avertir  qu’il  y  avoit  des  Navires  Anglois  dans  leBafiin 
du  Port  Royal  ;  qu’ils  avoient  même  déjà  débarqué  des  Trou¬ 
pes  ,  enlevé  la  Garde  de  l’Entrée ,  qui  n’étoit  que  de  trois 
Hommes ,  &  pris  plufieurs  Habitans. 

Sur  le  midi  le  nombre  des  Vailfeaux  Ennemis  avoit  crû  juf¬ 
qu’à  dix j  à  fçavoir,  un  de  cinquante  pièces  de  canon,  un  autre 
de  trente  ,  la  Galere  de  Bafton  de  douze ,  &  fept  Brigantins  ; 
&  ils  étoient  mouillés  devant  l’entrée  du  Badin  à  deux 
lieues  du  Fort.  C’ed  ce  que  porte  la  Lettre  du  Marquis  de 
V audreuil  à  M.  de  Pontchartrain  ;  mais  le  Gouverneur  de  l’A¬ 
cadie  affûre  dans  celle  ,  qu’il  écrivit  au  même  Miniftre  ,  que 
l’Ennemi  avoit  vintdeux  Bâtimens  ,  &  que  l’Amiral  étoit  de 
foixante  &  dix  pièces  de  canon.  On  peut  néanmoins  concilier 
ces  deux  verfions ,  en  joignant  à  l’Efcadre  ,  qui  affiegea  le  Port 
Royal ,  celle  ,  qui  s’étoit  arrêtée  aux  Mines  à  vintdeux  lieues 
de-là  ,  &  qui  y  brûla  plufieurs  Habitations. 

M.  deBrouillan  fut  informé  le  quatre  de  cette  irruption  , 
&  le  cinquième  il  apprit  que  les  Anglois  avoient  envoyé  fom- 
mer  tous  les  Habitans  du  Port  Royal  de  fe  donner  à  eux,  avec 
menace ,  s’ils  le  refufoient ,  de  ne  leur  faire  aucun  quartier  , 
&  qu’ils  publioient  qu’ils  étoient  treize-cent  Hommes ,  fans 
compter  deux-cent  Sauvages.  Le  Gouverneur  n’avoit  de  Sol¬ 
dats  ,  que  ce  qu’il  lui  en  falloir  pour  défendre  fon  Fort.  Il  fit 
d’abord  avertir  les  Habitans  de  faire  tout  leur  poffible  pour 
empêcher  les  defcentes  ,  &  de  mettre  en  fûreté  dans  le  Bois 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Mais  quand  il  vit  que  la 
Flotte  n’approchoit  point ,  il  envoya  plufieurs  Détachemens , 
qui  arrêtèrent  les  Anglois  partout,  où  ils  fe  préfenterent.  Il 
Tome  IL  P p 
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marcha  enfuite  lui-même  pour  les  foûtenir  ,  fans  pourtant 
trop  s’éloigner  de  fa  Place  ,  d’où  il  faifoit  obferver  les  Vaif- 
feaux  Ennemis ,  &  il  y  eut  quelques  avions  affez  vives  ,  dans 
l’une  defquelles  les  Anglois  perdirent  leur  Lieutenant  Colo¬ 
nel  ,  Homme  de  tête  &  de  main  ,  &  le  feul ,  fur  qui  ils  pou- 
voient  compter  pour  la  réuffite  de  leur  Entreprife. 

Enfin  après  plufieurs  feintes  pour  tromper  &  pour  fur- 
prendre  les  Habitans  ,  &  quelques  excurfions  ,  tantôt  d’un  cô¬ 
té  ,  &  tantôt  d’un  autre  ,  l’Amiral  voyant  que  rien  11e  lui  prof- 
peroit ,  fit  rembarquer  toutes  fes  Troupes  ,  &  la  Flotte  fortit 
le  vintuniéme  du  Baffin.  L’Amiral  laiffa  à  terre  un  de  fes  Pri- 
fonniers  ,  &  lui  recommanda  de  dire  aux  Habitans  que  ,  s’ils  * 
vouloient  fe  tenir  Neutres  ,  011  les  laiffèroit  en  repos.  Il  lui 
fit  aufîi  entendre  qu’il  alloit  aux  Mines  ,  pour  achever  de  rui¬ 
ner  ce  quartier  ;  mais  le  Gouverneur  y  avoit  envoyé  du  fe- 
cours  ,  ce  qui  obligea  les  Anglois  de  porter  ailleurs  le  ravage , 
&  ils  tombèrent  fur  la  Riviere  cFlpiguit .  Le  vint -deux  fei- 
ze  autres  Bâtimens  Anglois  arrivèrent  à  Beaubaffin  à  la  fa¬ 
veur  d’un  brouillard  ;  mais  011  y  étoit  fur  fes  gardes  ,  &  ils  n’y 
firent  bas  beaucoup  de  mal.  Ainfi  tout  le  fruit  de  cette  Ex¬ 
pédition  fe  reduifit  à  faire  cinquante  Prifonniers  de  tout  fexe 
&  de  tout  âge  ,  &  à  un  très-petit  butin  ,  qui  ne  dédommagea 
point  à  beaucoup  près  les  Baftonnois  des  frais  d’un  fi  grand 
armement ,  encore  moins  du  mépris ,  que  leur  peu  de  réfolu- 
tion  leur  attira  de  la  part  de  tous  les  Sauvages. 

M.  de  Brouillan  mourut  l’année  fuivante  ,  &  eut  pour  Suc- 
ceffeur  M.  de  Subercafe  ,  qui  pendant  l’Hyver  avoit  fait  au¬ 
tant  de  mal  aux  Anglois  de  Terre-Neuve,  que  ceux  delà 
Nouvelle  Angleterre  en  avoient  voulu  faire  aux  Habitans  de 
l’Acadie  ,  quoiqu’il  eût  aufii  manqué  fon  principal  objet.  Cet 
Officier ,  extrêmement  aâaf  &  vigilant ,  avoit  formé  le  même 
deifein  ,  que  MM.  d’Iberville  &  de  Brouillan  avoient  exécuté 
en  bonne  partie  quelques  années  auparavant ,  à  fçavoir  ,  de 
chaffer  les  Anglois  de  Terre-Neuve. 

Il  le  propofa  à  la  Cour  ,  qui  l’agréa  ,  &  M»  de  l’Epinay, 
qui  devoir  conduire  en  Canada  le  Yaiffeau  du  Roy  le  \Tefp  , 
eut  ordre  d’embarquer  des  Canadiens  à  Quebec  ,  &  de  les 
mènera  Plaifance.  Il  y  en  débarqua  en  effet  cent ,  y  compris 
douze  Officiers  ,  du  nombre  defquels  étoit  Montigny  ,  le  tout 
commandé  parM.  deBeaucourt.  Cefecours  11e  fut  pas  lefeul* 
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que  reçut  M.  de  Subercafe  ,  qui  partit  le  quinziéme  de  Jan¬ 
vier  1705.  à  la  tête  de  quatre-cent  cinquante  Hommes  bien 
armés, Soldats,  Canadiens,  Flibufiiers,  &  Sauvages, tous  Gens 
déterminés  &z  accoûtumés  à  marcher  en  Raquettes.  Chaque 
Homme  portoit  des  vivres  pour  vingt  jours  ,  fes  armes ,  fa 
couverture  ,  &  une  tente  tour  à  tour  par  Chambrée. 

Ce  qu’il  y  eut  de  plus  pénible  dans  cette  marche  ,  c’efi  qu’il 
fie rencontra  jufqû a  quatre  Rivières  ,  qui  netoient  pas  entiè¬ 
rement  géjées ,  &  qu’il  fallut  traverser  à  gué  au  milieu  des 
glaces ,  quelles  charioient ,  &  que  la  rapidité  du  courant  en- 
traînoit  avec  une  extrême  violence.  D’ailleurs  la  nuit  du  vint- 
deux  il  tomba  une  neige  fi  abondante  ,  que  l’Armée  fut  con¬ 
trainte  de  s’arrêter  deux  jours  ,  pendant  lefquels  un  vent  im¬ 
pétueux  &  très-froid  ,  la  fit  beaucoup  foufFrir.  Le  vint-fix  elle 
fe  remit  en  marche  ,  tourna  vers  Relou ,  &  arriva  fur  le  midi 
au  milieu  des  Habitations  Angloifes ,  où  tout  le  Monde  fe  jet- 
taà  genoux,  demandant  quartier. 

L’Armée  y  trouva  beaucoup  de  vivres  ,  &  après  s’y  être 
repofée  deux  fois  vint-quatre  heures  ,  alla  camper  à  trois 
lieues  du  Petit  Havre ,  autre  Pofte  Anglois  ,  quinefi:  éloigné 
que  de  trois  autres  lieuè's  de  S.  Jean.  Elle  y  entra  le  lende¬ 
main  ,  y  laifla  quarante  Hommes  pour  y  garder  les  Prifion- 
niers  ,  qu’elle  avoit  faits  à  Rebou  ,  &  en  partit  le  trente-un. 
Les  Anglois  de  S.  Jeanne  fçavoient  pas  les  François  fi  près 
d’eux  ,  &  peut-être  ignoroient-ils  qu’ils  fuffent  partis  de  Plai- 
fance  ;  mais  le  peu  d’ordre  ,  que  l’Armée  garda  au  fortir  du  Pe¬ 
tit  Havre  ,  &  le  peu  de  foin  ,  qu’on  avoit  eu  de  bien  découvrir 
S.  Jean  ,  lui  ôterent  tout  l’avantage  de  la  furprife. 

Il  y  avoit  alors  à  S.  Jean  deux  Forts ,  dont  l’un  étoit  beau¬ 
coup  plus  grand  que  l’autre.  O11  commença  par  le  premier;  les 
Anglois  s’y  défendirent  très-bien  ,  &  firent  fur  les  Affiégeans 
un  feu  continuel  de  bombes  &  de  canons  ,  qui  fut  foûtenu 
avec  toute  l’intrépidité  pofiible  :  cependant  nous  n’y  eûmes 
que  quinze  Hommes  tués  ,  ou  bleffés  ;  le  Chevalier  de  Lo  , 
Enfeigne  ,  fut  du  nombre  des  Morts.  Il  fallut  enfin  lever  le 
fiége  ,  parce  que  la  poudre  manqua  aux  Nôtres  ;  une  partie 
de  celle ,  qu’ils  avoient  apportée  de  Plaifance,  aïant  été  mouil¬ 
lée  au  pallage  des  Rivières.  Mais  ils  ne  fe  retirèrent ,  qu’après 
avoir  réduit  en  cendres  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’Habitations  au¬ 
tour  du  Havre. 

.  .  Ppij 
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— -  Le  cinquième  de  Mars  l’Armée  décampa ,  &  marcha  le 

1  70  5*  long  de  la  Côte  jufqu’au  Forillon  ,  dont  les  Habitans  firent 
d’abord  mine  de  vouloir  fe  défendre  ;  mais  ils  fe  raviferent 
bientôt ,  &  fe  rendirent  Prifonniers  de  guerre.  Le  Bourg  fut 
brûlé  ,  après  quoi  Montigny  ,  qui  avoit  amené  à  cette  Expé¬ 
dition  fon  fidèle  Nefcambiouit ,  fut  détaché  avec  les  Sauva¬ 
ges  ,  &  une  partie  des  Canadiens  ,  pour  aller  du  côté  de  Car- 
bonniere  &  de  Bonneville  >  avec  ordre  de  brûler  &  de  détrui¬ 
re  toute  la  Côte  ,  ce  qu’il  exécuta  fans  perdre  un  feul  Hom¬ 
me  ,  tant  la  terreur  étoit  grande  parmi  les  Anglais. 

Son  nom  feul  faifoit  tomber  les  armes  des  mains  aux  plus 
Réfolus  ,  &  lui  livra  une  quantité  de  Prifonniers  ,  qu’il 
n’eut  que  la  peine  de  lier.  Mais  il  fallut  réferver  pour  une 
autre  lois  Fille  de  Carbonniere . ,  où  il  y  avoit  trois  -  cent 
Hommes ,  &  que  j’ai  déjà  dit  être  inaccelfible  en  Hyver.  Tout 
le  relie  fut  forcé  ,  ou  fe  foûmit.  MM.  de  Lin  ctot  ,  de  Ville- 
donné  &  de  Beletre  y  fécondèrent  parfaitement  Monti¬ 
gny  ,  &  Nefcambiouit  s’y  dillingua  à  fon  ordinaire.  Enfin 
cette  Campagne  ruina  entièrement  le  commerce  des  Anglois 
en  Terre-Neuve. 

Prife  de  M.  j|s  en  avoient  été  un  peu  dédommagés  l’Automne  précé- 
dfu?  VaHTcaf  dente  par  la  prife  de  la  Seine  ,  grande  Flûte  du  Roy  ,  qui  por- 
du  Roy.  toit  à  Quebec  M.  de  St.  Valier  ,  fon  Evêque,  grand  nom¬ 
bre  d’Ecclelialliques  ,  plufieurs  des  plus  riches  Particuliers  , 
&dont  la  charge  étoit  ellimée  près  d’un  million.  Le  Cheva¬ 
lier  de  Meaupou  ,qui  commandoit  ce  Navire,  ayant  aperçu 
de  loin  quelques  Bâtimens ,  qui  lui  parurent  des  Barques  ,  leur 
donna  la  chaffe  ,  &  fut  bien  furpris  de  fe  trouver  au  milieu  de 
la  Flotte  de  Virginie  ,  compofée  de  cent  cinquante  Voiles ,  & 
de  quatre  Vaiffeaux  de  guerre ,  qui  l’efcortoient. 

Il  n ’étoit  plus  en  fon  pouvoir  d’éviter  le  combat ,  parce  qu’iî 
étoit  fous  le  vent  des  Ennemis  ,  &  il  le  foutint  pendant  dix 
heures  avec  une  bravoure  &  une  intrépidité  ,  qui  a  peu  d’e¬ 
xemples.  Son  Equipage  &  fes  Paffagers  le  fécondèrent  tout- 
à-fait  bien  ,  leur  moufqueterie  tua  bien  du  Monde  aux  An¬ 
glois  ,  &  ce  qu’il  y  eut  de  fingulier  ,  c’eft  qu’il  n’y  eut  qu’un 
feul  Homme  tué  fur  le  Vaiffeau  François.  La  réfillance  du 
Chevalier  de  Meaupou  eût  été  même  beaucoup  plus  longue  * 
s’il  n’eût  pas  eu  pour  fes  Paffagers  la  complaifance  de  ne  pas 
jetter  à  la  Mer  les  balots ,  qui  embaraffoient  fes  canons  3  dont 
il  ne  put  faire  jouer  qu’une  petite  partie. 
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La  Nouvelle  France  fe  reffentit  lontems  de  cette  perte  ,  &  ~~ï'yo~ 
M.  de  St.  Valier  refia  huit  ans  Prifonnierên  Angleterre  ,  par¬ 
ce  que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  vouloit,pour  le  rélâ¬ 
cher  ,  que  le  Roy  de  France  donnât  la  liberté  au  Prévôt  de 
Liège  ,  qui  étoit  Prifonnier  de  FEle&eur  de  Cologne  ,  fon 
Souverain  ,  lequel  avoit  de  grandes  raifons  pour  le  retenir. 
Cependant  la  prife  de  la  Seine  procura  un  véritable  avantage 
au  Canada.  On  ne  s  y  étoit  point  encore  avifé  d’y  faire  de  la 
Toile  ,  la»néceffité  y  ht  ouvrir  les  yeux  fur  cette  négligence  ; 
pn  y  fema  du  chanvre  &  du  lin  ,  qui  y  réunirent  au-delà  de 
ce  qu’on  avoit  efperé  y  &  on  en  lit  ufage. 

Il  y  eut  cette  année  1 70  5.  &  la  fui  vante  bien  des  pour-  Négations 
parlers  entre  le  Marquis  de  Vaudreuil  ,  &  M.  Dudley  5  pour  l’échange 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  pour  le-  d-s  Prifon~ 
change  des  Prifonniers.  Le  Général  Anglois  fit  les  premières  mwrS* 
démarches ,  &  envoya  à  Quebec  un  nommé  Levingston  , 
qui ,  félon  la  coûtume  de  fa  Nation  commença  par  fe  plain¬ 
dre  bien  haut  des  cruautés  exercées  par  nos  Sauvages  fur  les 
Anglois.  Il  étoit  aifé  de  lui  répondre  ,  &  on  le  ht.  11  parla  en- 
fuite  d’affaires  ,  &  M.  de  Vaudreuil  lui  dit  qu’il  ne  refufoit  pas 
de  traiter  avec  fon  Maître  ;  mais  qu’il  lui  feroit  propoferies 
conditions  par  un  de  fes  Officiers. 

lien  chargea  en  effet  le  Sieur  de  Courtemanche,  qui  accom¬ 
pagna  l’Envoyé  Anglois  à  Bafton  ,  &  la  première  de  ces  con¬ 
ditions  étoit  qu’on  ne  renverroit  aucun  Prifonnier  Anglois , 
cpie  tous  les  François,  &  Sauvages  Alliés  des  François  ,  qui 
etoient  dans  les  prifons  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  n’euffent 
été  remis  entre  les  mains  du  Gouverneur  de  l’Acadie  ,  &  que 
l’on  n’eût  donné  des  affûrances  pour  la  liberté  de  ceux  ,  qui 
avoient  été  tranfportés  en  Europe  ,  ou  dans  les  Mes  de  l’A¬ 
mérique.  Jen’aipufçavoir  quelles  étoient  les  autres. 

M.  Dudley  n’avoit  pas  apparemment  deffein  de  conclure  : 
il  traîna  la  négociation  en  longueur  :  enfin  il  déclara  qu’il  ne 
pouvoit  rien  décider  fans  le  confentement  des  autres  Gou¬ 
verneurs  des  Colonies  Angloifes  ,  &  M.  de  Vaudreuil  prit  le 
parti  défaire  recommencer  les  hoflilités  dans  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre.  On  fut  un  peu  furpris  qu’il  eût  été  le  dernier  à  voir  9 
ce  qui  fautoit  aux  yeux  de  tout  le  Monde  ,  qu’on  n’avoit  eu 
en  vûë  que  de  l’amufer.  On  trouva  furtout  fort  mauvais  qu’il 
eût  permis  au  Fils  du  Général  Anglois  de  relier  quelque 
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-  tems  à  Quebec  ,  fous  prétexte  de  finir  le  Traité  ,  &  à  un  Bri- 

1  7  °5*  gantin  de  la  même  Nation  de  monter  ,  &  de  defcendre  le 
Fleuve.  Comme  j’arrivai  dans  ce  même  tems  à  Quebec  ,  j’en¬ 
tendis  plusieurs  Officiers  murmurer  de  ce  qu’on  avoit  par-là 
donné  aux  Anglois  le  loifir  de  prendre  connoiflance  des  en¬ 
droits  du  Fleuve  les  plus  difficiles  ,  &  par-là  doter  à  la  Nou¬ 
velle  France  ce  qui  faifoit  fa  principale  force.  Quelques-uns 
m’aflurerent  même  qu’ils  avoient  furpris  des  Gens  de  la  fuite 
du  jeune  Dudley  ,  qui  obfervoient  &:  tojfoient  les  Fortifica¬ 
tions  de  Quebec. 
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LIVRE  DIX  NEUVIEME. 

ONSIEUR  de  Vaudreuil  continuoit  i  70  s'T 
toujours  à  laiffer  en  repos  la  Nouvelle  ^ 4 

York  par  ménagement  pour  leslroquois  , 

&  parce  qu  il  n  etoit  pas  de  la  prudence 
d’approcher  la  guerre  de  ces  Sauvages. 

Leur  diffeiend  avec  les  Outaouais  n’étoit 
A  .  .  Pas  encore  terminé  ;  car  quoiqu’on  leur 

eut  remis  les  Prisonniers  ,  que  ceux-ci  avoient  faits  fur  eux 
a  Catarocouy  ,  ils  exigeoient  une  réparation  pour  ceux  ,  oui 
avoient  ete  tués.  Cela  n y  toit  pas  aifé  à  obtenir ,  &  on  crai- 
gnoit  atout  moment  qu’ils  11e  reprirent  les  armes  ,  à  quoi  le 
Gouverneur  d’Orange  ne  ceffoit  de  les  pouffer. 

Les  Outaouais  de  leur  côté  ne  vouloient  plus  entendre  M.  de 
parler  de  Paix  avec  eux;  toute  leur  Jeuneffe  vouloir  la  euer-  Jreuil  récon~ 
re  ,  6e  s  etoit  mife  en  poffeffion  de  décider  dans  les  Confeils.  Sluais^ec" 
La  crainte  de  voir  rallumer  un  incendie  ,  qu’on  avoit  eu  bien  leslroquois. 
de  la  peine  a  éteindre  ,  obligea  le  Général  de  faire  partir  M. 
de  Louvigny  pour  Michillimakinac  ,  &  cet  Officier  réuffit 
ennn ,  quoiqu  avec  bien  de  la  peine ,  à  faire  entendre  raifon 
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aux  Outaouais.  Il  fe  fit  rendre  quelques  Prifonmers  Iroquois  , 
qu’il  trouva  encore  dans  ce  Polie  ,  &  .1  les  condu.lit  lu.-me- 
me  à  Montreal.  En  les  préfentant  aM.  deVaudreuil ,  il  lui 
dit  nue  les  principaux  Chefs  des  Outaouais  le  fuivoient  de 
nrès  ce  cmi  engagea,  ce  General  a  mander  ceux  des  Iroquois 
Eour  les  aboucher  avec  eux  ,  &  recevoir  leurs  Prifonniers 
r  Ils  arrivèrent  au  commencement  d  Août  a  Montreal ,  oc 
y  demeurèrent  jufqu’au  quatorze  ,  fans  que  les  Outaouais  pa¬ 
nifient  &  le  Marquis  de  Vaudreuil  ne  pouvant  les  retenir 
plus  lontems  ,  les  congédia.  Ils  lui  avoient  fait  beaucoup  va¬ 
loir  la  complaifance  ,  qu’ils  avoient  eue  pour  lui  en  attendant 
fi  lontems  àfe  faire  juftice  des  Outaouais  ,  &  ils  1  avoient  tort 
preffé  de  fe  déclarer  contre  ces  Sauvages ,  qui  les  premiers 
avoient  ofé  violer  le  Traité  de  Paix  ;  mais  il  leur  fit .oblerver 
qu’il  n’étoit  obligé  ,  en  vertu  de  ce  même  Traité  ,  de  joindre 
fes  armes  à  celles  des  Offenfés  ,  que  quand  il  defefpereroit 
d’obtenir  des  Coupables  une  fatisfaôion  fuffifante  ;  qu  il  ne 
s’étoit  point  encore  endormi  fur  cela  ;  qu’il  avoit  déjà  retire 
tous  les  Prifonniers  ,  &  qu’il  comptoit  bien  que  les  Aggrei- 

feurs  feroient  le  refie.  .  ,  .  ' 

Il  parut  que  ce  difcours  les  avoit  appaiies  ,  oc  iis  s  emOar- 
quoient  déjà  pour  s’en  retourner  chez  eux  ,  lorfque  le  Sieur 
de  Vincennes  arriva  de  Michillimakinac .  Il  dit  au  Gouver¬ 
neur  Général  qu’il  étoit  venu  avec  les  Chefs  des  Outaouais , 
&  quilles  avoit  quittés  afiéz  près  de  l’Ifle  ,  parce  qu’ils  fa- 
voient  prié  de  prendre  les  devants ,  pour  fçavoir  de  leur  Po- 
re  ,  s’il  voudroit  bien  les  admettre  en  ta  prefence.  M.  de  Vau- 
dreuil  le  renvoya  pour  leur  dire  qu’ils  pouvoient  venir  ,  oc  ht 

rappelleras  Iroquois.  . 

Les  Outaouais  parurent  dans  un  état  d  humiliation  ,  qui 
annonçoit  d’abord  qu’ils  ne  prétendoient  pas  excufer  leur 
faute.  »  Mon  Pere  ,  dit  le  Chef,  qui  portoit  la  parole  ^  nous 
#  confeflons  qu’en  frappant  l’Iroquois  fur  ta  Natte  (a) ,  c  eit  en 
»  quelque  façon  fur  toi ,  que  nos  coups  ont  porté  :  pardonnes 
»  à  des  Infenfés ,  qui  n’ont  plus  de  conieil ,  parce  que  tous  leurs 
«  Anciens  font  morts.  Tu  peux  tirer  de  nous  telle  vengeance  , 
»  qu’il  te  plaira  ;  mais  fi  tu  veux  bien  nous  faire  cette  grâce  , 
»  tu  n’auras  pas  lieu  de  t’en  repentir.  Tant  que  nous  vivrons  , 
h  nous  ne  cefierons  de  t’en  marquer  notre  reconnoiflance  ,  & 

la)  C’çft-à-dii’e  ,  fur  ton  Terrein, 
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dès  à  préfent  nous  fommes  difpofés  à  faire  à  ceux  ,  que  nous  y  o  c. 
avons  offenfés  ,  toutes  les  fatisfaftions  ,  que  tu  jugeras  à  pro-  « 
pos  de  nous  impofer.  « 

Il  adreffa  enfuite  le  difcours  aux  Iroquois  ,  qui  étoient  pré- 
fens  ,  &  leur  parla  de  maniéré  ,  qu’ils  en  furent  touchés.  Le 
Général  n’eut  après  cela  aucune  peine  aies  reconcilier.  Il  or¬ 
donna  aux  Outaouais  de  remplacer  les  Morts ,  ils  le  promi¬ 
rent  ;  ils  commencèrent  même  par  faire  quelques  préfens  aux 
Iroquois  ;  le  Général  leur  en  fit  auffi  de  fon  côté  ;  il  regala 
enfuite  les  uns  &  les  autres ,  &  ils  s’en  retournèrent  tous  fort 
contens.* 

Cette  même  année M.  de  Beauharnois  ,  qui  avoit  fuccé- 
dé  à  M.  de  Champigny  dans  l’Intendance  du  Canada  ,  fut 
nommé  Intendant  des  Claffes  de  la  Marine  ,  &  eut  pour  Suc- 
ceffeur  MM.  Raudot  ,  Pere  ,  &  Fils.  Ce  dernier ,  qui  avoit 
déjà  exercé  l’Emploi  de  Commiffaire  Ordonnateur  à  Dunker¬ 
que,  fe  chargea  de  la  Marine  :  la  Juftice ,  la  Police,  les  Fi¬ 
nances  &  les  Affaires  générales  furent  le  partage  du  Pere, 
qui  ayant  reconnu  d’abord  que  les  Habitans  commençoient 
à  fe  ruiner  en  procès ,  au  grand  préjudice  de  la  culture  des 
Terres,  réfolut  de  rétrancher,  autant  qu’il  le  pourroit,  les  pro¬ 
cedures  ,  &  entreprit  d’accommoder  lui-même  les  Parties ,  ce 
qui  lui  réufiit  au-delà  même  de  fes  efperances. 

Il  propofa  l’année  fuivante  au  Confeil  du  Roy  de  permet-  Projet  pour  la 
tre  aux  Habitans  ,  qui ,  depuis  la  perte  de  la  Seine  ,  avoient  commerce ,  sc 
commencé  ,  ainfi  que  nous  avons  déjà  dit ,  à  cultiver  le  lin  ^c[°u^gp'u^ 
&  le  chanvre  ,  de  les  employer  dans  le  Pays  ,  où  les  toiles  pk. 
de  France  étoient  à  un  prix  fi  haut ,  que  les  moins  aifés  ,  dont  \y  q6. 
le  nombre  étoit  le  plus  grand  ,  ne  pouvoient  y  atteindre ,  non 
plus  qu’aux  étoffes  ;  deforte  que  la  plûpart  étoient  prefque 
nuds. 

La  réponfe  du  Miniffre  fut  que  le  Roy  étoit  charmé  d’ap¬ 
prendre  que  fes  Sujets  du  Canada  reconnuffent  enfin  la  faute , 
qu’ils  avoient  faite  ,  en  s’attachant  au  feul  commerce  des  Pel¬ 
leteries  ,  &  qu’ils  s’adonnaffent  férieufement  à  la  culture  de 
leurs  Terres  ,  particuliérement  à  y  femer  du  chanvre  &  du 
lin  :  que  Sa  Majefté  efperoit  qu’ils  parviendroient  bientôt  à 
conftruire  des  Vaiffeaux  à  meilleur  marché  qu’en  France  ,  & 
àfaire  de  bons  Etabliffemens  pour  la  Pêche  ;  qu’on  ne  pou- 
voit  trop  les  y  exciter ,  ni  leur  en  faciliter  les  moyens  ;  mais 
Tome  If.  O  a 
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qu’il  ne  convenoit  pas  au  Royaume  que  les  Manufactures  ful- 
fent  en  Amérique,  parce  que  cela  nefe  pouvoir  pas  permet¬ 
tre,  fans  caufer  quelque  préjudice  à  celles  de  France  ;  que 
néanmoins  elle  ne  défendoît  pas  abfolument  qu’il  ne  s’y  en 
établît  quelques-unes  pour  le  foulagement  des  Pauvres.  On  a 
en  effet  profité  de  cette  permiffion  pour  faire  des  toiles  &  des 
dro^uets  ,  &  la  Colonie  en  retire  un  grand  avantage. 

Cependant  les  Outaouais  ne  fe  prelïbient  point  de  remplir 
la  condition  ,  fous  laquelle  ils  avoient  obtenu  grâce  du  Mar¬ 
quis  de  Yaudreuil.  D’autre  part  les  Millionnaires  de  Michil- 
limakinac  ,  après  avoir  brûlé  leur  Maifon ,  étoient  defcendus 
à  Quebec  ,  parce  que  la  licence  des  Coureurs  de  Bois ,  plus 
effrenée  que  jamais  ,  leur  ôtoit  toute  efperance  de  faire  aucun 
bien  dans  ce  lieu-là  ,  où  depuis  le  départ  des  Hurons  pour  le 
Détroit ,  ils  n’avoient  pas  un  feul  Chrétien.  Deforte  que  les 
Outaouais  ,  abandonnés  à  eux  -  mêmes  ,  ne  fuivoient  plus 

que  leur  caprice.  ,  , 

L’embarras  ,  où  cet  incident  jetta  le  Gouverneur  Gene¬ 
ral  ,  augmenta  beaucoup  par  1  avis ,  qu  on  lui  donna  ,  que  les 
Iroquois  ,  choqués  du  délai  de  fatisfa&ion  de  la  part  des  Ou¬ 
taouais  ,  penfoient  férieufement  à  leur  déclarer  la  guerre.  Il 
étoit  d’une  très-grande  conféquence  de  les  en  empêcher  ,  & 
M.  de  Vaudreuil  fit  partir  fur  le  champ  Joncaire  pour  aller 
réitérer  aux  Cantons  lapromeffe  folemnelle  dune  prompte  & 
entière  fatisfa&ion.  Il  engagea  enfuite  le  P.  M  ar  est  à  retour¬ 
ner  à  fa  Million  de  Michillimakinac  ,  en  lui  donnant  fa  pa¬ 
role  qu’il  feroit  ceffer  le  fujet  de  fon  mécontentement  ;  ü  le 
fit  accompagner  par  M.  de  Louvigni  ,  &  tous  deux  par  1  af- 
cendant ,  qu’ils  avoient  fur  l’efprit  des  Outaouais  ,  obligèrent 
enfin  ces  Sauvages  à  tenir  aux  Iroquois  tout  ce  qu’ils  leur 
avoient  promis. 

Cette  affaire  étoit  à  peine  terminée  ,  qu’il  en  furvint  une 
autre  beaucoup  plus  fâcheufe  ,,  &  qui,  fans  la  fageffe  &  la  fer¬ 
meté  du  Gouverneur  Général ,  nous  eût  engagés  dans  une 
guerre  contre  nos  propres  Alliés  ,  nous  eût  peut-être  réduits 
à  la  dure  néceflité  de  détruire  la  Nation  ,  qui  jufqu’alors  avoit 
été  plus  conftamment  attachée  à  nos  intérêts  ,  &  eût  procuré 
aux  Anglois  une  grande  facilité  pour  tourner  encore  une  fois 
les  armes  des  Iroquois  contre  nous.  Voici  ce  qui  y  donna  oc- 
cafion. 
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Des  Miamis  avoient  tué  quelques  Outaouais  ,  je  ne  fçai 
pour  quel  fu jet  ,  &  leurs  Anciens  ,  à  qui  la  Nation  Ou- 
taouaife  en  demanda  juftice ,  fe  contentèrent  de  répondre  que 
la  chofe  étoit  arrivée  par  mégarde.  Quelque  tems  après  un  Ou¬ 
taouais  ,  fort  confideré  dans  fa  Nation ,  fut  encore  tué  par  un 
Miami.  On  demanda  encore  juftice  ,  &  on  reçut  la  même  ré- 
ponfe.  Les  Outaouais  picqués  au  vif  s’adrefterent  à  M.  de  là 
Motte  Cadillac  ,  qui commandoit  au  Détroit,  où  il  y  avoit 
un  Village  de  Miamis  ,  un  d’Outaouais  ,  &  un  de  Hurons  : 
cet  Officier  répondit  qu’il  s’informeroit  de  la  maniéré ,  dont 
la  chofe  s’étoit  paffée  ,  &  qu’il  feroit  juftice. 

Peu  de  jours  après  il  partit  pour  Quebec  ,  &  en  prenant  Ceu-rïprc» 
congé  des  Outaouais  ,  il  leur  dit  que  ,  tant  qu’ils  verroient  fa  nent  ombr.as< 
Femme  au  Détroit ,  ils  pou  voient  demeurer  tranquilles  ;  mais  desFransols' 
que  fi  elle  en  partoit ,  il  ne  répondoit  point  de  ce  qui  pourroit 
arriver  dans  la  fuite.  Au  bout  de  deux  mois  Madame  de  la 
Motte  s’embarqua  pour  aller  joindre  fon  Mari  à  Quebec  , 

&  alors  les  dernieres  paroles  ,  que  ce  Commandant  avoit  di¬ 
tes  aux  Outaouais  ,  jointes  à  ce  qu’il  les  avoit  quittés  ,  fans 
leur  faire  juftice  des  Miamis ,  leur  firent  appréhender  que  les 
François  n’eu  fient  réfolu  leur  perte  ,  pour  les  punir  de  ce 
qu’ils  avoient  fait  à  Catarocouy  contre  les  Iroquois  ;  car 
quoiqu’ils  euiïent  réparé  cette  faute  ,  comme  les  Sauvages  ne 
pardonnent  jamais  bien  fincérement ,  ils  fe  défient  toujours 
de  la  ftncérité  du  pardon  de  la  part  de  ceux  ,  qu’ils  ont  of- 
fenfés.  ' 

Sur  ces  entrefaites  un  Officier  ,  nommé  Bourgmont  , 
arriva  au  Détroit  pour  y  relever  le  Sieur  de  Tonti ,  que  M. 
de  laMotte  Cadillac  y  avoit  laififé  Commandant  en  fa  place. 

Les  Sauvages  étant  ailés  pour  le  faluer ,  félon  la  coûtume,  lui 
demandèrent  s’il  ne  leur  aportoit  point  quelque  nouvelle  ,  qui 
les  inté reliât ,  &  il  leur  dit  d’un  air  allez  courroucé ,  qu’il  ne 
fçavoit  rien  ,  linon  que  M.  de  la  Motte  reviendroit  au  prin- 
tems  prochain  ,  bien  accompagné. 

Cette  ré  ponfe ,  &  plus  encore  le  ton  &  la  maniéré  ,  dont 
elle  fut  faite  ,  donnèrent  à  penfer  ,  furtout  aux  Outaouais,- 
d  autant  plus  qu’on  ne  leur  pârloit  point  des  Miamis.  Un 
mot ,  qui  echapa  àM.  de  Tonti ,  lorfque  ces  mêmes  Sauvages 
lui  témoignaient  leur  regret  de  le  perdre  ,  augmenta  leur  in¬ 
quiétude»  Il  leur  dit  qu’il  falloit  que  la  Terre  fût  renverfée , 

*  Q  q  *  j 


îndifcrctioit 
de  deux  Offi¬ 
ciers. 
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►— - ~ —  puifqu’on  le  rappelloit  ,  pour  mettre  un  Soldat  a  fa  place  (c)« 

1  7  0  6‘  Les  reflexions  „  qu’ils  firent  fur  tout  cela  ,  achevèrent  de  leur 
perfuader  qu’on  avoit  forme  quelque  deffein  contr  eux  ,  &  ils 
ne  difïimulerent  pas  leur  crainte. 

Bourgmont  en  étant  averti  *  les  affembla ,  &  après  leur 
avoir  dit  tout  ce  quil  crut  de  plus  capable  de  les  raffiner  ,  il 
leur  propofa  d’aller  en  guerre  avec  les  Miamis ,  les  Iroquois, 
&  les  Hurons  contre  les  Sioux.  Il  fe  flatta  même  de  les  y  avoir 
engagés  j  mais  il  fe  trompoit  ,  &  ne  connoiffoit  pas  les  Sau¬ 
vages.  Le  difcours  ,  quil  leur  avoit  tenu  ,  &  la  piopofition  , 
qu’il  leur  fit  ,  ne  fervirent  qu  a  les  confirmer  dans  la  penfee 
qu’il  cherchoità  les  trahir  parle  moyen  du  Chef  des  Hurons, 
efprit  fourbe  &  dangereux  ;  &  ils  s  imaginèrent  que  cet  Hom¬ 
me  étoit  de  concert  avec  les  Miamis  ,  lefquels  ne  faifoient 
femblant  de  vouloir  marcher  contre  les  Sioux  ,  que  pour  tom¬ 
ber  fur  eux  pendant  la  marche ,  tandis  qu  ils  ne  penferoient  a 
rien  ;  &  que  leslroquois  étoient  du  complot. 

Les  Outaouaîs  Leurs  foupçons  fe  fortifiant  de  jour  en  jour  par  de  nouveaux 
le  vengent  des  ayjs  ?  qU’üs  recevoient  de  toutes  parts ,  &  qui  ne  leur  au- 
*  iamiS'  roient  fait  aucune  impreffion  ,  s’ils  n’avoient  eu  l’efprit  préoc¬ 
cupé  ,  ils  réfolurent  de  prévenir  les  Miamis.  Les  plus  Sages 
vouloient  néanmoins  qu’on  s’expliquât  auparavant  avec  les 
François  ;  mais  le  plus  grand  nombre  ,  pouffe  par  un  Chef, 
nommé  le  Pesant,  fut  d’un  avis  contraire.  Ce  Chef  leur 
rappella  tous  les  fujets  ,  qu  ils  avoient  de  fe  defier  du  Com¬ 
mandant  du  Détroit ,  &  la  réfolution  fut  prife  de  faire  main- 
baffe  fur  les  Miamis  à  la  première  occafîon ,  qui  fe  préfente- 
roit  ;  mais  de  faire  toujours  femblant  de  fe  préparer  à  la  guerre 
des  Sioux. 

Tous  étant  prêts  à  partir  pour  cette  Expédition  ,  les  Chefs 
des  Outaouaîs  allèrent  trouver  Bourgmont ,  &  lui  demandè¬ 
rent  s’il  n’ avoit  point  reçu  de  nouvelles  de  Quebec  ,  ou  de 
Montreal.  Cet  Officier  ne  parut  pas  feulement  faire  attention 
à  ce  qu’ils  difoient  ;  ce  qui  les  choqua  beaucoup  :  un  moment 
après  le  Chien  de  Bourgmont  ayant  mordu  un  de  ces  Sauva¬ 
ges  à  la  jambe,  &  celui-ci  ayant  battu  le  Chien,  le  Com¬ 
mandant  fe  jettafur  lui ,  &  lui  donna  tant  de  coups  3  qu’il  en 
mourut  peu  de  tems  après  :  cette  violence  mit  les  Outaouais 
au  défefpoir.  Ils  partirent  le  lendemain  ,  ne  refpirant  que  la 

(a)  Bourgmont  netok  qu’un  Enfeigne en  fécond,  & Tonti  étoit  Capitaine. 
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vengeance  ,  &  convaincus  quelle  étoit  néceffaire  à  leur  con- 
fervation. 

Il  n’y  avoit  pourtant  encore  que  les  Chefs ,  qui  fuffent  in- 
ftruits  de  leur  defîein ,  tous  les  autres  croyant  marcher  con¬ 
tre  les  Sioux  ;  mais  quand  ils  eurent  gagné  le  Bois  ,  on  les  en 
informa  ,  &  on  leur  recommanda  de  ne  faire  aucun  tort ,  ni 
aux  François ,  ni  aux  Hurons.  Ils  retournèrent  donc  fur  leurs 
pas  5  &  quelque  te  ms  après  ayant  rencontré  fix  Miamis ,  ils 
fie  jetterent  fur  eux ,  &  en  tuerent  cinq.  Le  lixiéme  fe  fau- 
va  dans  le  Fort ,  &  en  y  entrant  fe  mit  à  crier  :  Les  Outaouais 
nous  tuent. 

A  ce  cri  tous  les  autres  Miamis  ,  qui  étoient  encore  dans 
leur  Village  ,  accoururent  pour  fe  réfugier  auffi  dans  le  Fort , 
&  comme  on  aperçut  les  Outaouais  ,  qui  les  pourfuivoient , 
le  Commandant  fit  tirer  fur  eux  ,  &  quelques-uns  furent  tués. 
Le  P.  Constantin,  Recollet,  Aumônier  du  Fort ,  fe  pro- 
m  en  oit  dans  fon  jardin  ,  &  ne  fçavoit  rien  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  ;  quelques  Outaouais  fe  faillirent  de  lui ,  &  le  lièrent  ; 
mais  Jean  le  Blanc  ,  un  de  leurs  Chefs  ,  qui  avoit  affilié  à  l’Af- 
femblée  de  Montreal ,  où  la  Paix  générale  fut  lignée  ,  le  dé¬ 
lia  ,  &  le  pria  d’aller  dire  au  Commandant  qu’ils  n’en  vou- 
loient  point  aux  François ,  &  qu’il  le  prioit  de  ceffer  de  faire 
tirer  fur  eux. 

Comme  ce  Religieux  étoit  près  d’entrer  dans  le  Fort ,  quel¬ 
ques  Miamis ,  qui  fuyoient  ,  fe  joignirent  à  lui  ,  des  Ou¬ 
taouais  j  qui  les  aperçurent ,  firent  fur  eux  une  décharge  de 
fulii ,  &  le  P.  Conftantin  en  reçut  un  coup  ,  dont  il  tomba 
mort  fur  le  champ.  Un  Soldat  François ,  qui  revenoit  du  Vil¬ 
lage  des  Hurons ,  fut  auffi  tué  de  la  même  maniéré  ,  &  par  le 
même  hazard.  Bourgmont  fit  alors  fermer  la  porte  du  Fort  ; 
on  continua  de  tirer  fur  les  Outaouais ,  &  trente  de  ces  Sau¬ 
vages  périrent ,  foit  par  le  canon  des  François ,  foit  par  le  feu, 
que  firent  fur  eux  de  toutes  parts  les  Miamis  &  les  Hurons. 

Il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  ce  défordrene  finirait ,  que 
par  la  deftru&ion  de  l’un  des  deux  Partis  ,  qui  paroilïoient 
acharnés  l’un  contre  l’autre  ,  &  n’écoutoient  plus  que  leur 
fureur;  mais  dans  le  te  ms ,  qu’on  s’y  attendoit  le  moins ,  les 
Outaouais  fe  retirèrent  dans  leur  Village  ,  les  autres  Sau¬ 
vages  en  firent  autant  de  leur  côté ,  &  le  calme  fut  rétabli 
par  tout ,  comme  il  arrive  dans  ces  orages ,  qui  furviennent 


1  7  où. 


Un  Pere  Re¬ 
collée  eft  tué 
par  les  Ou¬ 
taouais. 
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- T —  iouvent  fur  Mer  ,  la  font  paroître  en  un  moment  toute  en 

1  7  Qô#  feu  ,  &  s’appaifent  lorfqu’on  s’y  attend  le  moins. 

Embarras  de  Cette  nouvelle  étant  portée  à  Quebec  ,  le  Marquis  de  V au- 
m.  de  y  au-  dreuil  fe  trouva  dans  un  grand  embarras  ,  qui  fut  encore  aug- 
£lreuil*  mente  par  une  Députation ,  qu’il  reçut  dans  le  même  tems  de 
la  part  des  Iroquois.  Les  Députés  lui  déclarèrent  que  les  Can¬ 
tons  étoient  réfolus  de  faire  la  guerre  aux  Outaouais  ;  qu’a- 
près  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  ils  ne  doutoient  point  qu’il  ne 
leur  abandonnât  cette  Nation  perfide  ,  &  ils  ajoutèrent  qu’ils 
avoientdéja  donné  avis  de  leur  deffein  aux  Anglois. 

Le  parti ,  qu’il  La  Motte  Cadillac  étoit  parti  pour  retourner  au  Détroit 
prend.  ’  avec  fa  Famille  ,  &  un  grand  Convoi  d’Hommes  &  de  mu¬ 
nitions  ;  ainfi  le  Général  n’étoit  plus  à  portée  de  concerter 
avec  lui  ce  qu’il  convenoit  de  faire  dans  une  conjon&ure  fi  dé¬ 
licate.  Le  parti ,  qu’il  prit ,  ne  pouvoit  être  plus  fage.  Il  com¬ 
mença  par  déclarer  aux  Iroquois  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’ils 
fiffent  la  guerre  aux  Outaouais  fans  fon  confentement ,  &  il 
leur  parla  fur  ce  point  d’un  ton  fi  ferme,  qu’il  les  arrêta.  Outre 
l’inconvénient ,  qu’il  falloir  prévenir  de  laifler  entrer  les  Iro¬ 
quois  dans  une  quéreile ,  qui  par-là  deviendroit  beaucoup 
plus  difficile  à  appaifer  ,  M.  de  Vaudreuil  étoit  encore  bien  ai- 
fe  de  montrer  aux  Anglois  ,  que  quelque  crédit ,  qu’ils  fe  fiat- 
taffent  d’avoir  parmi  les  Iroquois  ,  il  en  avoir  encore  plus 
qu’eux. 

Il  réfolut  enfuite  de  temporifer  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  des 
nouvelles  de  ce  que  la  Motte  Cadillac  auroit  fait  au  Détroit. 
Enfin  il  fe  propofa  de  ne  point  pouffer  à  bout  les  Outaouais  , 
dont  la  ruine  ,  ou  le  défefpoir  ne  pouvoient  manquer  d’appor¬ 
ter  un  grand  préjudice  à  la  Traite  des  Pelleteries.  Il  fut  encore 
confirmé  dans  cette  penfée  à  l’arrivée  d’un  Chef  de  cette  Na¬ 
tion  ,  qui  étant  venu  le  trouver  pour  lui  faire  des  excufes  de 
ce  qui  s’étoit  paffé  au  Détroit,  lui  aprit  que  tous  les  Outaouais 
de  ce  Pofte  s’étoient  retirés  à  Michillimakinac  ,  où  ils  avoient 
été  très-bien  reçus  de  leurs  Freres  ,  &ajoûta  que  ,  s’il  leur  dé- 
claroit  la  guerre  ,  il  n’auroit  pas  à  faire  à  euxfeuls. 

M.  de  Vaudreuil  crut  néanmoins  ne  devoir  pas  fe  rendre  fi 
facile  à  recevoir  fes  excufes ,  &  envoya  ordre  à  tous  les  Fran¬ 
çois  de  Michillimakinac  de  defcendre  dans  la  Colonie.  Il  ef- 
pera  même  que  cette  marque  de  fon  reffentiment  mettroit  la 
divifion  parmi  ces  Sauvages ,  &:  obligeroit  les  Innocens  k 
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lui hvrer les Coupablës.  Il  fit fçavoir fa réfolution à  M.  delà 

Mo“e  ,r.adllj.ac  ’  &  lui  manda  que  fou  avis  étoit  qu’il  fe  con¬ 
tentât  d  etrefur  fes  gardes ,  &  de  ne  rien  entreprendre  iufqu’à 
ce  que  les  circonllances  donnaffent  quelques  lumières  pour 
voir  a  quoi  on  devoir  s’en  tenir  :  d’autant  plus  qu’on  ne  pou¬ 
voir  le  déterminer  à  rien  ,  avant  que  de  fçavoir  quel  liroit 

le  lucces  du  voyage  de  Joncaire ,  qu’il  venoit  d’envoyer  aux 
Iroquois.  J 

Cet  avis  arriva  trop  tard  au  Détroit ,  où  le  Commandant 
avoit  penfe  tout  perdre,  pour  avoir  trop  préfumé  de  l’autorité, 
qu  il  s  etoit  acquife  fur  les  Sauvages.  Il  avoir  appris  fur  fa  rou¬ 
te  le  defordre  arrive  dans  fon  Polie  ,  &  comme  il  fe  trouvoit 
a  orsa“ez  proche  du  Canton  de  Tfonnonthouan  il  y  prit 
une  Efcorte  de  fix-vint  Hommes.  Il  fit  plus  ;  car  il  avertit 
tous  les  autres  Cantons  d’envoyer  le  plus  qu’ils  pourroient 
de  leurs  Gens  1  attendre  à  l’entrée  du  Détroit ,  voulant  qu’ils 
fulfent  témoins  delà  maniéré  ,  dont  il  alloit  traiter  leurs  an- 

Il  ne  fut  pas  cependant  îontems  fans  reconnaître  l’impru- 
ence  de  cette  démarché  ,  &  à  fon  arrivée  au  Détroit ,  au  lieu 
de  marcher  contre  les  Outaouais  ,  comme  il  en  avoit  eu  le  def- 
em  ,  il  te  contenta  de  mander  leurs  Chefs  :  ceux-ci  de  leur  cô¬ 
te  ,  aliarmes  par  l’approche  des  Iroquois  ,  lui  firent  réponfe 
qu  ils  iroient  rendre  radon  de  leur  conduite  à  leur  Pere  Onon- 

î  .  5  ,la  Motte  Cadillac  ne  jugea  pas  à  propos  d’aller  plus 
loin  ;  il  demeura  tranquille  dans  fon  Pofie  ,  &  les  Iroquois 
lurent  congédiés.  >  ^ 

Desque  fflyver  futpaffé  les  Chefs  des  Outaouais  parti¬ 
rent  pour  Montreal ,  où  ils  arrivèrent  au  mois  de  Juin  1707. 

&  OU  1S  «ouverent  M.  de  Vaudreuil.  Jean  le  Blanc ,  qui 
portoit  la  parole  ,  commença  par  faire  un  récit  exa&  de  ce 
qui  s  etoit  paffe  au  Détroit ,  &  infifia  beaucoup  fur  ce  qui 
eur  avoit  ete  alTûré  de  bien  des  endroits  ,  qu’ils  ne  feroient 
pas  plutôt  partis  pour  la  guerre  des  Sioux  ,  que  les  Miamis 
irorent  egorger  ieurs  Viejfiards  ,  leurs  Femmes  &  leurs  En- 
lans.  liait  enfuite  que  peu  de  jours  après  le  funefte  coup ,  qui 

?Jvo*  rendu  cnmmdsà  fes  yeux ,  il  étoit  allé  feui  pour  faire 
des  ex  eu  fes  au  Sieur  de  Bourgmont ,  &  qu’il  n’en  avoit  pu 

fiv  füicaU^eiv,Ce  ’  ^el^fën  demain  il  y  étoit  retourné  jufqu’à 
Ois  ?  oc  chaque  fois  avec  un  Sauvage  d’une  autre  Nation  ? 
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S°EnfinFrmon  Pere ,  ajoûta-t-il ,  me  voici  à  tes  pieds  smfçais 
*  que  je  ne  fuis  pas  le  plus  coupable ,  &  que  fi  j  en  avois iete cru 
tu  n’irois  aucun  fujet  de  te  plaindre  de  nous.  Tu  n  ignores 
”  nas  aülTamaTs  e  neme  fuis  écarté  de  mon  devoir ,  du  moins 

I  ufqu’à  ce  malheureux  jour  :  tu  peux  être  mftrutt  que  je  l fuis 

„  Fils  du  premier  des  Sauvages  de  toutes  les  Nations  d  en  haut , 

II  qui  foit  venu  trouver  les  François  au  travers  des  Bo^.  M.  de 
(ourcelles  lui  avoit  donné  la  clef  de  la  Colonie  ,  & 

»  invité  à  y  venir  fouvent  :  c’eft  le  plus  cher  héritage  ,  que qaye 
,  reçu  de  celui ,  à  qui  je  dois  le  jour  ;  mais  de  quelle u jilite me 
»  fera  cette  clef ,  fi  je  ne  puis  m  en  ervir  ans  a ci ?  J’y 
»  Aon  ,  où  j’aie  pu 

»  viens  apporter  ma  tete  ,  j  y  vie  P  r  a  fincére 

„  pour  réfufeiter  les  Morts  ;  ,’y  viens  t  affûter  du  «fped Muicere 

»  de  tes  Enfans  :  que  puis-je  davantage  ?  ^  vms  Pouvant  b 
„  que  tu  ne  feras  pas  content ,  qu  on  ne  t  ait  livre  I i  Pelai  , 

c’eft  proprement  le  feul  Coupable  ;  mais  il  ne  ?  h/les 

ible  de  le  remettre  entre  tes  mains  ,  fans  mous  attirer  lur 


» 

» 


M-  de  Vau 
«ireuil. 


bras  toutes  les  Nations,  dont  îleft  allié.  , 

Réponfc  d=  M.  de  Vaudreuil  répondit  qu’il  comprenoit  bien  la  d 
'  "  té ,  qu’il  auroit  à  lui  amener  le  Pefant ,  qu  .l  youlo  t  néan¬ 
moins  l’avoir,  &  qu’il  l’auro.t  ;  que  toutes  [e  Nations  e  oient 
inftruites  de  la  faute  des  Outaouais ;  qud  Mou  quds  le  ft.l_ 
fent  auffi  de  leur  repentir  ,  &  de  la  fatisLftion  ,  q 

roient  •  que  le  mal  s  etoit  fait  au  Detroit  ;  que  c  etoit-la  quil 
roient ,  que  ,  .,  _nverroit  fur  cela  fes  ordres  a  M. 

devoir  etre  repare  ,  &  quil  enverroir  u  &  vj 

de  la  Motte  Cadillac  ;  qu’ils  allaffent  le  trouver  ,  Kju  ns 

ne  manquaient  point  d’exécuter  tout  ce  quil  leur  d.ro.t  de 

^  TUes  congédia  avec  cette  réponfe  ,  fans  vouloir  accepter 
leur  Collier^  &  .lût  partiravec  euxM.  de  St  Pierre  ,  a  qui 
il  donna  fes  inftruftions  pour  le  Commandant  du  Detroit.  A 
leur  arrivée  dans  ce  Pofte  la  Motte  Cadillac  leur  déclara  net. 
tentent  qu’il  n’y  avoit  point  de  grâce  à*efperer  pour  eux  .  s  ils 
“ameno.ent  le  Pefant ,  &  .1  ajouta  que ,  s’il  n  avoit  pas  re¬ 
tenu  les  Hurons  &  les  Miamis  ,  ces  Nations  1  auroient^deja 

yengé, 
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Cette  fermeté  le  déconcerta  ,  fi  cependant  tout  ceci  netoit  ~i  y  07 
pas  un  jeu  :  ils  virent  bien  ,  ou  firent  femblant  de  voir  qu’il  c  a  -a 
ne  leur  reftoit  plus  d’autre  reffource  ,  que  d’obéir,  &  ils  ré-  m. Sciait! 
pondirent  au  Commandant  qu’ils  alloient  chercher  le  Cri-  *5  Cadillac  dé- 
minel ,  qu’ils  le  lui  ameneroient ,  ou  qu’ils  lui  cafferoient  la  {aprouv'e” 
tête.  Ils  partirent  en  effet  pour  Michillimakinac  ,  &  M.  deSc. 

Pierre  les  y  accompagna.  La  promptitude  de  leur  obéiffancê 
donna  lieu  de  juger  que  la  Motte  Cadillac  leur  avoir  fait  pref- 
fentir  qu’il  uferoit  d’indulgence  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  que 
le  Pefant  arriva  bientôt  au  Détroit  9  qu’il  fut  d’abord  mis  aux 
fers ,  &  que  tous  les  Chefs  de  fa  Nation  s’étant  jettes  aux  "ge¬ 
noux  du  Commandant  pour  lui  demander  la  grâce  du  Prifon- 
nier  ,  elle  fut  accordée  fur  le  champ.  On  a  beaucoup  raifon- 
né  fur  cette  conduite  ,  bien  des  Gens  fe  perfuaderent  dès  lors 
que  l’impunité  d’un  tel  attentat  auroit  des  fuites  plus  fâcheu¬ 
ses  ,  que  celles  ,  qu’on  auroit  pu  appréhender  d’une  plus  gran¬ 
de  feveiite  ;  &  c  etoit  ceux ,  qui  connoiffoient  mieux  les  Sau¬ 
vages  ,  qui  penfoient  ainfi  :  la  fuite  n’a  que  trop  juflif  é  leur 
conje&ure.  r 

Le  fentiment  de  M.  de  V audreuil  n’étoit  point  qu’on  par- 
donnat  au  Pefant;  mais  qu  on  1  abandonnât  à  la  Juflice  de 
fa  Nation  ,  dans.  laquelle  il  feroit  du  moins  demeuré  fans  cré¬ 
dit ,  &  qui  auroit  peut-etre  été  contrainte  de  le  facrifier  àfes 
Ennemis.  Rien  n  etoit  plus  fage ,  &  ce  parti  n’avoit  aucun 
■desinconveniens  ,  qu’on  craignoit  ;  mais  le  Générai  avoit 
eufes  raifons  pour  laiffer  au  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  une 
liberté  entière  d  agir  au  Détroit,  comme  il  le  jugeoit  à  pro¬ 
pos.  Le  plus  grand  mal  fut  que  ce  Commandant  avoit  pro¬ 
mis  aux  Miamis  la  tête  du  Chef  Outaouais  ,  &  nous  verrons 
bientôt  jufqu’ouils  portèrent  leur  reffentiment  de  ce  qu’on  ne 
leur  avoit  pas  tenu  parole. 

Les  Iroquois  fe  comportèrent  affez  bien  pendant  tous  ces  Nouvelle  En- 
mouvemens ,  &  la  Nouvelle.  York  jouiffoit  toujours  à  leur  treprife  des 
confidération  d’une  efpéce  de  Neutralité ,  où  elle  fe  maintint  vlÉÉ  ‘“r 
tant  que  le  Parti  des  Hollandois  y  fut  le  plus  fort;  mais  les 
Abenaquis  continuoient  à  défoler  la  Nouvelle  Angleterre  , 

M.  Dudley  n  ayant  pas  voulu,  ou  n’ayant  pas  *ofé  accepter 
la  meme  Neutralité  ,  qu’on  lui  avoit  aufli  propofée  pour  cette 
Ptovince.  Les  cris  des  Habitans  ,  qui  ne  pouvoient  cultiver 

Içurs  1  erres ,  o u  qui  les  voyoienttous  les  jours  ravagées  par 
lomç  II \ 
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les  Sauvages  ,  finqurnttoient  beaucoup ,  &  il  crut  que  le  meil¬ 
leur  moyen  de  faire  ceffer  les  hoft.l.tes  ,  qui  en  etoient  le  fu¬ 
ie,  étoitdechafîer  entièrement  les  François  de  1  Acadie. 

fl  s’y  réfolut  donc ,  &  fit  fes  préparatifs  avec  autant  defe- 
cret  que  de  diligence  ;  de  forte  qu’on  n’avoit  gueres  que  des 
foupçons  de  ce  deffein  au  Port  Royal  ,  lorfque  le  fix.eme 
de  Juin  ,  vint-quatre  Bâtimens  Anglois  ,  dont  le  plus  fort 
étoitde  cinquante  pièces  de  canon  ,  parurent  a  1  entree  du 
Baffin.  M.  de  Subercafe  y  avoit  une  Sentinelle <  de  quinze 
Hommes ,  qui  n’eurent  que  le  tems  de  fe  retirer  a  la  faveur 
des  Bois ,  &  ils  n’étoient  pas  encore  arrives  au  Fort ,  qu  on  en 
aperçut  la  Flotte  Ennemie  laquelle  vint  mouiller  a  une  lieue 

Le  lendemain  elle  mit  àTerre  ,  une  lieue  plus  bas ,  quinze- 
cent  Hommes  du  côté  ,  où  étoit  le  Fort ,  &  cinq  cent  du  cote 
de  la  Riviere  ;  ce  qui  caufa  une  fi  grande  allarme ,  que  le 
Gouverneur  eut  bien  de  la  peine  à  raffiner  la  Garmlon.  U 
en  vint  pourtant  à  bout  en  témoignant  lui-même  beaucoup 
d’affûrance,  &  donna  enfuite  fes  ordres  pour  arrêter  le  plus 
lontems  qu’il  feroit  poffible  l’Ennemi  dans  les  Bois ,  parce 
qu’il  y  avoit  au  Fort  des  brèches ,  qu’il  falloir  reparer.  Car  il 
femble  qu’il  y  ait  eu  une  efpéce  de  fatalité  attachée  au  Port 
Royal  5  pour  que  fes  Gouverneurs  ,  même  les  plus  vils  0£  les 
plus  vigilans  ,  y  fuffent  toujours  pris  au  depourvû. 

M.  de  Subercafe  ,  au  moment ,  qu  il  aperçut  la  r  lotte  An- 
gloife ,  avoit  auffi  fait  avertir  les  Habitans  de  fe  rendre  au¬ 
près  de  lui  ;  mais  ceux  ,  qui  étoient  les  plus  proches ,  ne  pu¬ 
rent  arriver  que  le  feptiéme  au  foir.  A  mefure  ,  qu  ils  venoient* 
on  les  faifoit  filer  les  uns  à  droite  ,  les  autres  à  gauche  pour 
aller  au  devant  des  Ennemis  ,  &  pour  retarder  leur  marche  , 
en  efcarmouchant  à  la  faveur  des  Bois  ,  ce  qui  eut  tout  le 
fuccès  ,  qu’on  en  pouvoir  efperer.  Le  huitième  prefque  tous 
les  Habitans  s  étant  rendus  au  Fort ,  M.  de  Subercafe  renfor¬ 
ça  les  Détachemens  ,  qu’il  avoit  faits  pour  harceler  les  An¬ 
glois  ;  mais  il  les  fit  avertir  tous  de  ne  pas  tellement  s’enga¬ 
ger  ,  qu’ils  ne  puffent  aifément  regagner  le  Fort  au  cas ,  qu’ils 

fuffent  pouffes.  .  .  .  ,  , 

Ils  le  furent  en  effet  ;  mais  ils  ne  firent  retraite  qu  apres 

avoir  tué  bien  du  Monde  aux  Ennemis.  Le  Corps  de  cinq 
cent  Hommes  fut  le  premier ,  qui  s’ouvrit  le  paffage  ,  &  te 
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Gouverneur  envoya  des  Canots  &  des  Batteaux  pour  em¬ 
barquer  ceux  5  qui  fe  retiroient  devant  eux.  Il  les  ht  enfuite 
défiler  pour  aller  joindre  les  autres ,  qui  avoient  à  faire  au 
Corps  le  plus  nombreux  ,  &  qui  avoient  à  leur  tête  Denys  de 
la  Ronde  ,  Gentilhomme  Canadien ,  Frere  de  M.  de  Bo- 
naventure  ,  &  Enfeigne  de  VaifTeau.  Il  les  fuivit  bientôt  lui- 
même  ,  après  avoir  pris  fes  mefures  pour  arrêter  les  cinq  cent 
Anglois  au  paffage  de  la  Riviere. 

L’après-midi  du  même  jour  il  y  eut  un  combat  affezvif, 
où  M.  de  Subercafe  eut  fon  Cheval  tué  fous  lui.  Il  n’y  perdit 
pourtant  qu’un  Homme  ,  &  n’en  eut  qu’un  de  bleffé.  La  perte 
des  Anglois  fut  plus  grande  ;  mais  leur  extrême  fupériorité 
obligea  le  Gouverneur  à  faire  retraite  ;  il  la  fit  en  bon  ordre  , 
&  ne  fut  point  pourfuivi.  L’Ennemi  fut  même  deux  jours 
fans  rien  faire.  II  s’approcha  enfuite  d’un  demi-quart  de  lieue  , 
&  fe  difpofa  à  attaquer  le  Fort.  Comme  la  Garnifon  n’étoit 
pas  fuffifante  pour  défendre  en  même  tems  la  Place  &  les 
Maifons  voifines  ,  Subercafe  fît  brûler  toutes  celles ,  qu’il 
ne  pouvoit  pas  garder  ,  &  où  les  Afliégeans  auroient  pu  fe 
loger. 

La  nuit  fuivante  ,  qui  étoit  celle  du  dix  à  l’onze ,  la  Tran¬ 
chée  fut  ouverte  s  Ôc  il  ne  fut  pas  poffible  de  s’y  oppofer.  Le 
lendemain  le  Gouverneur  fit  fortir  quatre-vint ,  tant  Habi- 
tans ,  que  Sauvages  ,  qui  fe  partagèrent  des  deux  côtes  de  la 
Riviere  ,  &  qui  s’étant  embufqués  dans  le  Bois  ,  arrêtèrent 
tout  court  quatre-cent  Anglois  ,  qui  avoient  été  détachés 
pour  tuer  les  Befliaux.  Le  Baron  de  Sc.  Caftin  s’avança  mê¬ 
me  avec  fix  Canibas  à  lavûë  des  Ennemis  ,  leur  tuafix  Hom¬ 
mes  ,  alla  enfuite  rejoindre  fa  Troupe  ,  &  chargea  avec  tant 
de  réfolution  les  quatre-cent  Anglois  ^  qu’il  les  obligea  à  ren¬ 
trer  dans  leur  Camp  fort  en  défordre. 

Le  feiziéme  de  grand  matin  on  aperçut  un  grand  mouve¬ 
ment  dans  la  Tranchée  ,  &  le  Gouverneur  foupçonna  que 
les  Afliégeans  formoient  quelque  deflein  pour  la  nuit  fuivan¬ 
te.  En  effet  vers  les  dix  heures  du  foir  ,  comme  il  achevoit 
de  vifiter  les  Polies ,  il  fut  averti  qu’on  entendait  un  bruit 
fourd ,  comme  de  Gens ,  qui  marchoient.  Il  recommanda 
par  tout  un  grand  fîlence  ,  ce  qui  fit  connaître  aux  Ennemis, 
qu’on  étoit  lurfes  gardes.  Cela  ne  les  empêcha  pourtant  point 
de  commencer  l’attaque  ;  mais  ils  s’y  prirent  de  trop  loin. 

Rr  ij, 
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Ils  tirèrent  beaucoup  fur  les  batteries  de  la  Place  ,  &  à  la  fa¬ 
veur  de  ce  feu  ils  firent  gliffer  quatre  à  cinq  cent  Hommes 
pour  attaquer  les  brèches  ,  qu’ils  croyoient  en  bien  plus  mau¬ 
vais  état ,  qu’elles  netoient.  ^ 

Ils  s’étoient  même  flattés  d’une  grande  défertion  de  la  part 
de  la  Garnifon  ,  parce  que  quelques  Soldats  en  avoient  déjà 
donné  l’exemple  ;  mais  ils  furent  trompés.  D’autre  part  le  ca¬ 
non  du  Fort ,  qui  fut  très-bien  fervi,  leur  fit  abandonner  le 
deffein  de  donner  FafTaut ,  &  les  Troupes  ,  qui  s’étoient  avan¬ 
cées  pour  cela  ,  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  feu  continuel  , 
qu’on faifoit  fur  elles,  fe  retirèrent.  Mais  entr’onze  heures 
&  minuit  le  Gouverneur  s’aperçut  que  le  Fort  étoit  inverti 
de  toutes  parts  ;  que  les  Ennemis  étoient  portés  dans  les  Ra¬ 
vines  &  dans  les  Vallons ,  qui  environnoient  la  Place  ;  qu’ils 
y  étoient  même  rétranchés  ,  &  à  l’abri  du  canon. 

Cette  vue  l’inquietta  véritablement  ,  toutefois  il  fit  fi  bon¬ 
ne  contenance  ,  que  les  Àngiois  en  furent  intimidés  à  leur 
tour  ,  &  foupçonnerent  apparemment  quelque  mine.  N’ofant 
donc  approcher  de  la  Place ,  ils  voulurent  mettre  le  feu  à 
une  Fregate  ,  &  à  quelques  Barques  ,  qui  étoient  mouillées 
fous  le  canon  du  Fort  ;  mais  y  ayant  trouvé  trop  de  réfiftan- 
ce  ,  ilsfe  coulèrent  derrière  quelques  maifons  ,  qu’on  avoit 
labiées  fur  pied  ,  regagnèrent  de-là  leurs  rétranchemens  ,  Sc 
rentrèrent  avant  le  jour  dans  leur  premier  Camp. 

Le  lendemain  ils  s’embarquèrent  dès  que  la  Marée  le  leuf 
permit ,  lai  fiant  quatre-vingt  des  leurs  ,  qu’on  trouva  morts 
en  divers  endroits  ,  outre  plufieurs  ,  qu’on  découvrit  dans  la 
fuite  auprès  de  leur  Camp.  Ils  avoient  brûlé  toutes  les  Ha¬ 
bitations  ,  qui  étoient  au-deflous  du  fort,  &  quelques-unes 
de  celles,  qui  étoient  au  defïûs ,  &  ils  en  emmenoient  tous 
les  Bertiaux  ;  mais  on  en  reprit  la  plûpart.  Au  rerte  le  Port 
Royal  fut  principalement  redevable  de  fa  confervation  à  foi- 
xante  Canadiens ,  qui  y  étoient  entrés  douze  heures  avant 
que  la  Flotte  Angloife  jettât  ‘es  ancres  dans  le  Baflin.  Les  Ha- 
bitans  ,  qui  depuis  trois  ans  n’avoient  reçu  prefque  aucun  fe- 
cours  de  France  ,  étoient  pour  la  plûpart  allez  mal  difpofés  , 
&  le  Gouverneur  manda  au  Miniftre  que  ,  rt  le  Baron  de  Sc» 
Cartin  ne  s’étoit  pas  rencontré  parmi  eux  ,  il  ne  fçavoit  pas 
trop  ce  qui  en  feroit  arrivé. 

1  ajoûtoit  dans  fa  Lettre  que  larttuation  des  Sauvages 
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de  fon  Gouvernement  „  fuïtout  des  Micmaks  ,  n’étoit  pas 
meilleure  que  celle  des  Habitans  ;  qu’ils  étoient  tout  nuds , 
&  qu’il  en  feroit  de  même  des  Canibas  &  des  Malecites  ,, 
s’ils  ne  négocioient  pas  avec  les  Mahingans ,  ou  plûtôt  par 
le  moyen  des  Mahingans  avec  les  Anglois  ,  lefquels  leur 
payoient  le  Cafior  à  un  écu  la  livre  ,  &  recevoient  leurs  mar¬ 
chandées  à  très-bas  prix.  Ainfi  nos  propres  Ennemis  four- 
niffoient  les  befoins  à  nos  plus  fidèles  Alliés  ,  que  nous  bif¬ 
fions  manquer  du  nécefîaire  ,  tandis  qu’ils  expofoient  tous  les 
jours  leur  vie  pour  notre  fervice  ;  la  Religion  feule  les  rete¬ 
nant  dans  nos  intérêts.  C’efi  un  fait  de  notoriété  publique, 
auquel  je  ne  vois  pas  ce  que  pourront  oppofer  ceux ,  qui  foû- 
tiennent  que  les  Sauvages  n’embraffent  jamais  fincérement  le 
Chriftianifme  ,  &  qu’on  ne  doit  nullement  compter  fur  leur 
converfion. 

Pour  revenir  à  la  Flotte  Angloife  ,  celui ,  qui  la  comman- 
doit ,  nommé  le  Colonel  Mark  ,  ayant  touché  ,  en  s’en  re¬ 
tournant  ,  a  Kaskebe  &  a  Pefcadoué  ,  où  fa  Nation  avoit  des 
Forts  &  des  Etabliffemens  ,  y  apprit  qu’on  avoit  déjà  com¬ 
mence  à  faire  à  Bafton  des  réjouiflances  pour  la  prife  de  Port 
Royal.  Cette  ifouvelle  l’obligea  de  refier  à  Kaskabé  ,  d’où  il 
écrivit  au  Gouverneur  Général  &  au  Parlement  qu’il  ne  par- 
tiroit  point  de  ce  Pofie ,  qu’il  n’eût  reçu  leurs  ordres  :  qu’il  les 
fupplioit  de  ne  lui  point  imputer  la  mauvaife  réuïïite  de  fon 
Expédition  ,  parce  que  toute  fon  Armée  s’étoit  foulevée  con¬ 
tre  lui  ,  &  n’avoit  jamais  ofé  rifquer  un  affaut  général ,  quoi¬ 
qu’elle  fût  de  trois  mille  Hommes  effeftifs  ;  &  que  les  princi¬ 
paux  Officiers  avoient  apuyé  la  défobéiffance  des  Soldats. 

Ce  n  etoit  pas  la  première  fois ,  que  cela  étoit  arrivé  aux 
Anglois  dans  l’Amérique  ;  mais  fouventon  aime  mieux  croire 
un feul  Homme  coupable  ,  que  toute  une  Multitude.  Mark 
n  en  fut  pas  cru  fur  fa  parole  ,  Sc  il  apprit  que  la  Populace  de 
Bafion  etoit  animée  contre  lui  à  un  point  9  quelle  l’auroit  mis 
en  pièces  ,  s  il  eût  paru  dans  cette  Ville  au  moment,  que  la 
nouvelle  de  la  levée  du  fiége  y  arriva.  Il  reçut  par  1a.  même 
voye  ordre  de  refter  ou  il  etoit ,  de  11e  biffer  débarquer  Per- 
fonne  ,  &  d  attendre  les  refolutions ,  qui  feroient  prifes  dans 

le  Confeil ,  &  dont  on  lui  feroit  part  ,  quand  il  en  feroit 
tems. 
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avant  fait  affembler  en  diligence  tous  les  Députés  des  Villes 
des  Bourgades ,  qui  font  du  reffort  du  Parlemen  de  Ba¬ 
llon  leur  repréfenta  vivement  que  la  Nation  etoit  désho¬ 
norée  à  jamais ,  fi  on  ne  réparoit  l'affront ,  que  le.  Colonel 
Markvenoit  de  recevoir  devant  le  Port  Royal.  il  s  offrit  en- 
fuite  d’y  aller  en  Perfonne ,  &  affura  qtul  penroit  plutôt , 
que  de  ne  pas  réduire  l’Acadie  fous  l’obe.ffance  de  la  Reine. 
q  T  ’Affemblée  ne  crut  pas  qu’il  dût  fe  mettre  lui-meme  a  la 
tête  de  cette  Entreprife  ;  mais  qu’il  fuffifoit  de  fortifier  la  Flot¬ 
te  de  cinq  ,  ou  fix-cent  Hommes  ,  &  de  trois  gros  Navires  ; 
d’y  embarquer  trois  des  principaux  Membres  du  Paiement, 
avec  le  Fils  du  Gouverneur  General ,  qui  avoit  ete  nomme 
depuis  peu  Procureur  de  Sa  Majefte.  Elle  confirma  dans 
Commandement  le  Colonel  Mark  qu’El  e  déclara  pleine¬ 
ment  jullifié  des  griefs,  dont  on  1  avoit  charge,  &  qui  lue 

pourvû  par  avance  du  Gouvernement  de  1  Acadie. 

F  Les  préparatifs  de  cette  nouvelle  Expédition  lurent  faits 
avec  une  diligence ,  qui  répondoit  aux  efperances  ,  qu  on  en 
avoit  conçues8,  &  levintiéme  d’Août ,  au.  étoit  un  Diman¬ 
che  ,  la  Flotte  Angloife  parut  vers  les  dix  heures  du  matin 
à  l’entrée  du  Baffin  du  Port  Royal  avec  un  vent  aulii  favo¬ 
rable  ,  quelle  le  pouvoit  defirer.  Auffi  à  deux  heures  apres 
midi  étoit-elle  mouillée  ,  rangée  en  très-bel  ordre  ,  &  hors 
de  la  portée  des  bombes.  Ce  lpeflacle  fi  peu  attendu  jetta  la 
conflernation  dans  le  Fort ,  &  quoique  la  Garn.fon  en  eut  ete 
renforcée  de  l’Equipage  d’une  FregateduRoy  ,  commande© 
par  M.  de  Bonaventure  ,  il  n’y  eut  Perfonne ,  cmi.ne  crut  qu  il 
y  avoit  de  la  témérité  à  tenter  feulement  de  refifter  a  une  fi 

8  M.  de  Subercafe  fut  prefque  le  feul ,  qui  ne  defefpera  point 
de  triompher  encore  une  fois  des  Anglois  ,  &  fa  réfolution 
rendit  le  courage  à  fes  Troupes.  Son  plus  grand  embarras  fut 
pourraffembler  les  Habitans  ,  dont  plufieurs  etoient  éloignés 
de  fept  lieues  ;  mais  les  Ennemis  ,  par  trop  de  confiance  dans 
leurs  Forces  ,  lui  en  donnèrent  le  loifir.  Ils  attendirent  au  len. 
demain  à  faire  leur  defeente  ,  &  le  Gouverneur  dans  1  incer¬ 
titude  du  lieu,  où  ils  la  feroient,  jugea  à  propos  de  retemrdans 
fa  Place  ,  non-feulement  toute  fa  Garnifon;  mais  les  riaon 
tans  mêmes ,  qui  fe  rendoient  par  Troupes  auprès  de  lui. 
Enfin  le  vintuniéme  ,  fur  les  dix  heures  du  matin  ,  on  apet> 
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çut  quatre-vint  Chaloupes  ,  ou  Pyrogues  ,  toutes  remplies  1707. 
de  Soldats  ,  qui  débordoient ,  &  qui  allèrent  débarquer  tout  Lcs  AnfTfois 
ce  Monde  du  côté  oppofé  à  celui  du  Fort.  Ces  Troupes  fe  font  leur  déf¬ 
inirent  auffitôt  en  marche  au  travers  du  Bois  ,  &  elles  aile-  cencc* 
rent  camper  un  quart  de  lieue  au-deffus  de  la  Place  ,  dont 
elles  n  étoient  plus  féparées  que  par  une  Riviere.  Alors  M. 
de  Subercafe  fit  filer  le  long  de  cette  Riviere  environ  quatre- 
vint  Sauvages  9  &  trente  Habitans ,  avec  ordre  de  la  paffer 
une  demie-lieuë  plus  haut ,  &  de  s’embufquer  dans  les  en¬ 
droits  ,  d’où  ils  pourroient  plus  aifément  tomber  fur  les  Dé- 
tachemens ,  qui  fe  feroient  pour  ruiner  les  Habitations ,  dont 
le  plus  grand  nombre  étoit  de  ce  côté-là. 

Les  Troupes  débarquées  relièrent  tout  le  vint-deux  dans  Différentes 
leur  Camp  pour  s’y  fortifier ,  &  le  vint-troifiéme  au  foir  il  ^Tes  fan3 
s’en  détacha  fept ,  à  huit-cent  Hommes  ,  qui  fe  mirent  en  U 
marche,  précédés  d’une  Garde  de  dix  Soldats,  commandés 
par  un  Lieutenant.  Cet  Officier  ne  prit  pas  toutes  les  précau¬ 
tions  ,  qu’il  convenoit  de  prendre  dans  un  Pays  couvert ,  & 
qu’on  ne  connoît  point  ;  il  tomba  dans  une  embufcade  ,  où  il 
fut  tué  avec  huit  de  fes  Gens.  Les  deux  autres  furent  pris  ,  & 
menés  au  Gouverneur  ,  lequel  fçut  d’eux  que  les  Ennemis 
avoient  embarqué  leur  Artillerie  dans  deux  petits  Bâtimens, 
pour  la  faire  paffer  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  par  de¬ 
vant  le  Fort. 

Sur  cet  avis  il  donna  ordre  qu’on  allumât  des  feux  le  long 
de  la  Riviere  pendant  tout  le  tems  ,  que  la  Marée  monterait , 

&  cette  précaution  empêcha  l’Artillerie  de  paffer.  D’autre 
part  le  Détachement  ayant  vu  fa  Garde  avancée  défaite ,  n’ofa 
aller  plus  loin  ,  &  retourna  au  Camp  ,  d’où  Perfonne  ne  fortit 
le  vint-quatre  ,  à  caufe  des  continuelles  allarmes  ,  que  lui 
donna  la  Garnifon  du  Fort. 

Le  lendemain  les  bombes  obligèrent  les  Anglois  à  quitter 
leur  Camp  ,  &  ils  allèrent  fe  pofler  vis-à-vis  du  Fort  ;  mais 
Subercafe  leur  y  donna  encore  moins  de  repos  ,  parce  qu’il 
s’étoit  aperçu  qu’ils  vouloient  y  établir  des  batteries  de  ca¬ 
nons  &  de  mortiers.  Le  vint-fix  ils  décampèrent  de  nouveau  , 

&  allèrent  fe  placer  une  demie-lieuë  plus  bas  ;  mais  dès  le  len¬ 
demain  le  Gouverneur  commanda  un  Détachement ,  qui  leur 
tua  trois  Sentinelles  ,  &  les  obligea  de  décamper  pour  la  troi- 
fiéme  fois.  Ils  fe  pofferent  hors  de  la  portée  de  nos  bombes  ; 


îy  oy. 
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mais  on  leur  envoya  encore  plufieurs  petits  Partis  3  qui  ne  cef- 
ferent  point  de  les  harceler. 

Le  vint-neuf  ils  ne  parurent  occupés  qu’à  fe  retrancher  ; 
mais  le  trente  ils  fe  rembarquèrent  tous  fur  les  quatre  heures 
du  foir.  M.  de  Subercafe  foupçonnaque  cetoit  pour  faireune 
tentative  de  l’autre  côté  de  la  Riviere ,  &  il  la  fit  repafler  à 
ceux  ,  qui  étoient  au-delà.  En  effet  le  trente-uniéme  au  lever 
du  Soleil  les  Troupes  Angloifes  firent  leur  defcente  à  la  fa¬ 
veur  du  canon  de  la  Flotte ,  &  dès  quelles  furent  débarquées , 
elles  fe  mirent  en  marche. 

Elles  avoient  devant  elles  une  pointe  couverte  de  Bois ,  où 
le  Baron  de  S*.  Caftin  s’étoit  mis  en  embufcade  avec  cent  cin¬ 
quante  Hommes  ;  il  les  laiffa  approcher  jufqua la  portée  du 
piftolet ,  3c  il  fit  alors  fur  elles  trois  décharges  confécutives 
avec  beaucoup  d’ordre.  Elles  les  foûtinrent  avec  une  intré¬ 
pidité  ,  que  Sc.  Caftin  n’avoit  pas  attendue  ,  &  parurent  ré- 
foluës  à  forcer  le  paffage  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  mais 
elles  s’arrêtèrent  tout-à-coup  ,  &  peu  de  tems  après  on  aper¬ 
çut  cinquante  Chaloupes ,  qui  regagnoient  les  Navires  ,  de 
tout  le  Détachement ,  qui  faifoit  retraite. 

Alors  le  Gouverneur  fit  fortir  le  Sieur  de  LA  Boul arde- 
rie  ,  Enfeigne  de  Vaifîeau  ,  avec  cent  cinquante  Hommes 
pour  renforcer  la  Troupe  de  St.  Caftin  ,  &  lui-même  le  fui  vit 
de  près  avec  fix-vint  Hommes  pour  le  foûtenir ,  laiffantM. 
de  Bonaventure  dans  le  Fort ,  où  tout  étoit  en  bon  état.  Il 
s’avança  enfuite  pour  obferver  les  Ennemis ,  &  il  remarqua 
qu’ils  défiloient  du  côté  de  leurs  Chaloupes.  Il  donna  auffi- 
tôt  ordre  à  la  Boularderie  de  les  fuivre  ,  &  s’ils  faifoient  mine, 
de  s’embarquer ,  de  les  charger. 

Cet  Officier ,  qui  brûloit  d’impatience  d’en  venir  aux  mains, 
marcha  trop  vite  3  &  commença  l’attaque  avec  foixante  & 
dix ,  ou  quatre-vint  Flommes  au  plus  ;  il  fauta  dans  un  de 
leurs  Rétranchemens  ,  le  força ,  &  y  tua  bien  du  Monde  : 
animé  par  ce  premier  fuccès  ,  il  fe  jetta  dans  un  fécond  Ré- 
tranchement ,  où  il  reçut  un  coup  de  fabre  au  corps  ,  &  un 
autre  à  la  main.  Sc.  Caftin  &  Saillant  prirent  fa  place  ;  on 
fe  mêla  ,  011  fe  bâtit  avec  acharnement  à  coups  de  hache  &  de 
croffes  de  fufils ,  &  les  Ennemis ,  qui  étoient  au  nombre  de 
quatorze  ,  à  quinze-cent  Hommes ,  reculèrent  au  moins  de 
quinze-centpas  vers  leurs  Chaloupes. 

Cependant 
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Cependant  quelques-uns  de  leurs  Officiers  , 1  honteux  de 
fuir  devant  fi  peu  de  Monde  ,  les  ramenèrent  fur  nos  Gens  , 
qui  fe  retiraient  de  leur  côté  vers  le  Bois ,  parce  que  S^.  Ca- 
ftin  &  Saillant  avoient  auffi  été  bleffés  ;  mais  qui  voyant  reve¬ 
nir  l’Ennemi  ,  firent  vqlteface  „  &  témoignèrent  tant  de  réso¬ 
lution  ,  que  les  Anglois  noferent  approcher.  Ils  fe  conten- 
terent.de  faire  quelques  décharges  de  moufqueterie  *,  &  s’éloi¬ 
gnèrent  de  nouveau.  M.  de  Subercafe  en  profita  pour  retirer 
les  Bleffés ,  &  faire  repofer  fes  Troupes.  Au  bout  d  une  heure 
il  commanda  un  Habitant ,  nommé  Granger  ,  fort  brave 
Homme ,  pour  remener  le  Détachement  de  la  Boularderie 
contre  les  Anglois ,  qui  ne  l’attendirent  point ,  &  coururent 
fe  rembarquer ,  ce  qu’ils  firent  avec  beaucoup  de  confufion. 

Le  même  jour  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  leva  les  an¬ 
cres,  &  alla  les  rejetter  hors  du  Baffin  ,  où  l’on  jugea  qu’ils 
avoient  jetté  leurs  Morts  à  la  Mer  ;  car  on  en  trouva  dans  la 
fuite  un  grand  nombre  ,  qui  avoient  été  réjettés  fur  le  riva¬ 
ge.  Le  lendemain  premier  de  Septembre  ,  toute  la  Flotte  fe 
rejoignit ,  &  alla  faire  dubois  &  de  l’eau  une  lieue  en  dehors 
de  la*  Baye  Françoife.  M.  de  Subercafe  avoit  envoyé  du  Mon¬ 
de  le  long  de  la  Côte  pour  les  obferver  ,  &  quelques-uns  lui 
importèrent  que  deux  de  leurs  Chaloupes  paffant  affez  près 
d  eux  ,  ils  entendirent  qu’on  fe  querelloit  dans  une  ,  &  des 
Soldats  ,  qui  difoientque  le  Commandant  méritoit  d’être  pen¬ 
du  ,  pour  avoir  fait  périr  inutilement  tant  de  Monde  ,  &  qu’af- 
fûrement  la  Reine  en  feroit  bonne  juffice. 

Enfin  cette  Flotte  mit  à  la  voile  quinze  jours  après  être  en¬ 
trée  dans  le  Port  Royal ,  &  fans  avoir  ofé  même  attaquer  le 
Corps  de  la  Place.  Les  François  n’eurent  que  trois  Hommes 
tués ,  &  tout  au  plus  quinze  bleffés.  M.  de  Saillant ,  Enfeigne 
de  V aiffeau  ,  fut  le  feul  Homme  de  marque  qui  y  perdit  la 
vie.  On  fit  quelques  Prifonniers  ,  parmi  lefquels  fe  trouva  le 
Pilote  dune  des  Gardes-Côtes. 

Cet  Homme  dit  à  M.  de  Subercafe  que  Tannée  précédente 
la  Reine  avoit  mandé  au  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
Angleterre  quelle  vouloit  avoir  l’Acadie  avant  la  fin  de  la 
guerre  ,  &  que  ,  s’il  ne  pouvoir  pas  tirer  de  fon  Gouverne¬ 
ment  allez  de  Forces  pour  faire  cette  conquête  ,  elle  lui  en- 
verrot  du  fecours  ;  qu  ce  Général  &  les  principaux  Mem¬ 
bres  du  Parlement  lui  avoient  répondu  du  fuccès  de  cette  En* 
Tome  II  S  s 
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treorife  &  que  dès  le  mois  d’Août  dernier  ,  ils  en  avoient 
reçu  des  remercimens  de  Sa  Majefté  Britannique.  Il  ajouta 
que  les  Baftonnois  s’étoient  épuifes  pour  cette  derniere  E  - 
nédition  •  que  néanmoins  on  feroit  certainement  au  Printems 
un  plus  grand  effort ,  &  que  l’intention  de  la  Reine 
etoit  de  ne  jamais  rendre  l’Acad.e ,  fi  une  fois  elle  en  eto.t  en 

i  •«  r  il  ^°11  s’en  falloir  bien  qu’on  fût  aulîi  attentif  en  France  à  la  con- 

pi-3s  négligée  fervation  de  cette  Province  ,  qu  on  1  e  S 

.pe  jamais.  ns  <je  ]a  COnquerir.  Les  V aiffeaux  du  Roy  ,  qui  arrivè¬ 

rent  au  Port  Royal  peu  de  tems  après  la  levee  du  fiege  ,  n  y 
apportèrent  aucunes  marchandifes  ,  ni  pour  les  Habitans ,  n 
nour  les  Sauvages  ,  ce  qui  embarraffa  fort  le  Gouverneur» 
qui  n  avoit  retenti  les  uni  dans  le  devoir ,  &  n’avoit  engagé 
?es  autres  à  le  fecourir  ,  que  par  des  promeffes  »  qu  il  fe  voyoït 

hors  d’état  de  tenir. 

Il  affûre  même  dans  fa  Lettre  au  Mimftre  qu  il  s  etoit  trou¬ 
vé  réduit  à  donner  jufqu’à  fes  chemifes  ,  les  draps  de  fon  lit  » 
&  généralement  tout  ce  dont  il  pouvoir  abfolument  fe  paffer  , 
pour  foulager  la  miferedes  plus  pauvres;  il  ajoute  dans  la 
même  Lettre  qu’il  n’y  avoir  pas  un  moment  a  perdre  ,  fi  on 

vouloir  faire  un  Etabliffementfolide  en  Acadie  ;  que  cette  Co¬ 
lonie  pourroit  en  peu  de  tems  devenir  la  fource  du  plus  grand 
commerce  du  Royaume  ;  qu’il  étoit  parti  cette  meme  anne.e 
de  la  Nouvelle  Angleterre  une  Flotte  de  fonçante  Navn  es, 
chargés  de  Morues  pour  l’Efpagne  &  la  Mediterranee;  qu  il 
en  devoit  bientôt  partir  une  plus  nombretife  pour  les  Mes  de 
l’Amérique  ,  &  que  tout  ce  Poiffon  fe  pechoit  fur  les  Cotes  de 
l’Acadie.  C’eft-à  dire  ,  que  les  Anglois  ,  dans  le  tems  meme  , 
qu’ils  ne  pouvoient  réuifir  à  fe  rendre  Maîtres  de  cette  Pro¬ 
vince  ,  trouvoient  le  moyen  de  s’y  enrichir  ,  tandis  que  nous 

n’en  tirions  nous-mêmes  aucun  avantage. 

Cependant  les  Miamis  ne  pouvoient  digerer  qu  on  eut  ac¬ 
cordé  la  vie  au  Chef  Outaouais  ,  qui  les  avoir  fi  fort  maltrai¬ 
tés  &  ne  ceffoient  de  demander  fa  tête  au  Commandant  du 
Détroit.  Ces  Sauvages  avoient  leur  principal  Etabhllemenc 
fur  la  Riviere  de  S.  Jofeph  ,oùle  P.  Aveneau  ,  leur  Million¬ 
naire  par  une  douceur  inaltérable  ,  &  une  invincible  patien¬ 
ce  étoit  parvenu  à  prendre  fur  eux  le  même  afcendant ,  qu  a- 
vnir  en  le  P.  Allouez  .  fou  Predeçeffeur. 


Nouveau  dé- 
fordre  arrivé 
au  Détroit. 
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M.  de  la  Motte  Cadillac,  qui  vouloir  gouverner  ces  Sauva¬ 
ges  à  fa  mode ,  ne  voulut  pas  fouffrirque  dans  une  Bourgade 
decette  Nation  ,  éloignée  de  plus  de  cent  lieues  du  Détroit , 
Perfonne  eût  plus  de  crédit  que  lui ,  &  obligea  le  P.  Aveneau 
d’abandonner  fa  Million.  11  eut  bientôt  tout  lieu  de  s’en 
repentir  :  les  Miamis  n’ayant  plus  de  Millionnaire  pour 
modérer  leurs  faillies  ,  renouvellerent  leurs  inllances  pour 
être  vengés  du  Pefant.  Il  voulut  les  amufer  ,  il  lit  venir  au 
Détroit  le  Pefant ,  après  lui  avoir  donné  des  alfûrances  qu’il 
n’avoit  rien  à  craindre  ,  &  en  effet  tout  ce  qu’il  exigea  de  lui , 
fut  qu’il  s’établît  au  Détroit  avec  fa  Famille. 

Les  Miamis  au  défefpoir  de  fe  voir  ainli  jouer  ,  tuerent  trois 
François  ,  &  firent  quelque  dégât  aux  environs  du  Détroit. 
La  Motte  Cadillac  fut  même  averti  qu’ils  avoient  complotté 
de  le  maffacrer ,  &  de  faire  main  baffe  fur  tous  les  François 
du  Détroit;  que  des  Iroquois  &  des  Hurons  étoient  entrés 
dans  ce  complot ,  &  qu’ils  auroient  déjà  exécuté  leur  noir 
projet ,  fi  un  Ouyatanon  ne  les  avoit  trahis.  Ces  avis,  &  l’in— 
fuite  qu’il  venoit  de  recevoir  lui  firent  prendre  la  réfolution 
de  faire  la  guerre  à  ces  Barbares  ,  &  il  parut  s’y  difpofer  fé- 
rieufement  ;  mais  on  fut  bien  étonné  de  voir  que  tous  fes  pré¬ 
paratifs  aboutirent  à  conclurre  avec  eux  un  accommodement 
peu  honorable  pour  lui ,  &  pour  la  Nation  Françoife. 

Il  en  arriva  ce  qui  eft  toujours  inévitable  ,  quand  011  mollit 
avec  les  Sauvages  ,  furtout  après  les  avoir  ménacés.  Les  Mia¬ 
mis  gardèrent  mal  les  conditions  du  Traité  ,  où  ils  avoient  re¬ 
marqué  de  la  foibleffe  ,  &  le  Commandant  François  fe  vit  en¬ 
fin  obligé  de  marcher  contr’eux  à  la  tête  de  quatre  cent  Hom¬ 
mes  3  partie  François  &  partie  Sauvages.  Ils  fe  défendirent 
allez  bien  ;  mais  ils  furent  forcés  dans  leur  retranchement ,  & 
n’ayant  plus  de  reffource  ,  que  dans  la  clémence  du  Vain¬ 
queur,  ils  fe  fournirent  à  tout  ce  qu’on  exigea  d’eux  ,  &  pour 
empêcher  que  dans  la  fuite  ils  ne  nffent  quelque  nouvelle  fot- 
tife  ,  qui  nous  mît  dans  lanéceffité  de  les  pouffer  à  bout ,  on 
jugea  à  propos  de  leur  renvoyer  leur  Millionnaire. 

Les  Cantons  Iroquois  gardoient  toujours  exa&ement  la 
neutralité  ;  les  Miffiorinaires  y  contribuoientfans  doute  beau¬ 
coup  par  leur  vigilance  ,  &  par  leurs  bonnes  maniérés  ;  mais 
ils  y  etoient  beaucoup  aidés  par  la  bonne  conduite  du  Sieur 
de  Joncaire  ,  &  par  la  bonne  intelligence  ?  que  cet  Officier 
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entretenoit  avec  eux.  Joncaire  adopte  par  les  Tfonnon- 
thouans,  &  fort  aimé  des  Onnontagues  ,  alloit  fans  ceffe 
d’un  Canton  à  l’autre  ;  il  avemffoit  les  Millionnaires  de  tout , 
&  nefaifoit  aucune  démarche  ,  que  de  concert  avec  eux  ,  o C 
par-là  il  venoit  à  bout  de  rompre  toutes  les  mefures  ,  &  de  dé¬ 
concerter  toutes  les  intrigues  des  Anglois.il  charmoit  les  lio- 
quois  par  fa  franchife  :  il  parloit  leur  Langue  auffi  -  bien 
qu’eux  ,  ce  qui  flatte  infiniment  les  Sauvages  *  il  les  gagnoi 
par  fes  libéralités  ;  il  s’en  faifoit  eftimer  par  fa  hardieffe  5  &  il 
fçavoit  prendre  fon  parti  ,  fans  héfiter ,  dans  les  occasions  ,  ou 
il  falloir  qu’il  fe  décidât  promptement;  qualités  eflentielles- 

dans  la  fituation  ,  où  il  fe  trouvoit. 

Mais  tandis  qu’on  réuffiffoit  fi  bien  à  empecher  les  Iroquois 
Idolâtres  de  prendre  parti  avec  les  Anglois  contre  nous , 
Gouverneur  d’Orange  négocioit  avec  prefqu  autant  de  luc- 
cès  auprès  des  Iroquois  Chrétiens  &  domicilies  dans  la  Colo¬ 
nie.  Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  ,  qu’on  remarquoitun  relâ¬ 
chement  fenfible  dans  la  piétéde  ces  Néophy  tes,  &  on  ne  pou¬ 
voir  l’attribuer  qu’à  l’yvrognerie ,  dont  il  n  etoit  prefque  plus 
poffible  de  les  guérir.  Car  malgré  les  défenfes  reiterees  du  Roy 
&  les  diligences  du  Gouverneur  de  Montreal,  le  commerce 
de  l’eau-de-vie  avoit  repris  vigueur  ,  &  on  commença  de  s  ap- 
percevoir  qu’il  n’y  avoit  plus  tant  à  compter  fur  les  Iroquots 

du  Sault  S.  Louis  &  de  la  Montagne  ,  à  l’occafion  d  un  grand 
tu  1  ......  _  *  /U  flll  D  11  IXîtÊ  DIS 


Parti  de  guerre  ,  qui  fe  forma  au  commencement  du  prmtems 
de  l’année  fuivante  ,  pour  aller  du  cote  de  Bafton. 


Projet  d’un 
grand  Parti  de 
guerre. 
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Cette  Expédition  avoir  été  réfoluë  dans  un  grand  Conle il 
tenu  à  Montreal  avec  les  Chefs  de  tous  les  Sauvages  Chré¬ 
tiens  établis  dans  la  Colonie ,  &  d’autres  Abénaquis  en  dé¬ 
voient  être  avec  cent  Canadiens  choifis  ,  outie  un  grand 
nombre  de  Volontaires  ,  la  plupart  Officiers  dans  nos  Trou¬ 
pes .  ce  qui  faifoit  en  tout  quatre- cent  Hommes.  MM.  de  St 
Ours  des  Ch  aillons  ,  &  Hertël  de  Rouville  dévoient 
commander  les  François,  &  le  Sr  Boucher  delaPerrie- 
re  devoit  conduire  les  Sauvages.  Comme  il  etoit  important 
que  ce  projet  fût  tenu  fecret  jùfqu’au  moment  du  déjpart  des 
Guerriers ,  &  que  la  marche-fût  prompte,  il  fut  réglé  que  les 
deux  premiers  Commandaiis  prendroient  leur  route  par  la 
Rivière  de  S.  François  ,  avec  les  Algonquins ,  les  Abénaquis 
jieEekancourt ,  &'les  Hurons  de  Lurette  ,  &  que  la  Perrierç 
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avec  les  Iroquois  iroient  par  le  Lac  Ckampiain  ;  que  tous  fe 
rendroient  au  Lac  Nikijipique  <,  &  que  les  Sauvages  Voifins 
de  l’Acadie  s’y  trouveroient  au  teras  marqué. 

Divers  incidens  penferent  rompre  l’Entreprife  ,  &  différè¬ 
rent  le  départ  des  Guerriers.  Enfin  le  vintfixiéme  de  Juillet 
ilsfe  mirent  en  marche  ;  mais  des  Chaillons  &  Rouville  étant 
arrivés  à  la  Riviere  de  S.  François  ,  eurent  avis  que  les  Mu¬ 
rons  étoient  retournés  fur  leurs  pas  ,  parce  qu’un  d’entr’eux 
ayant  été  tué  par  mégarde  ,  apparemment  à  la  chaffe  ,  ce  mal¬ 
heur  fit  croire  aux  autres  que  leur  Expédition  feroit  funefte 
pour  eux.  Les  Iroquois,  que  la  Perriere  menoit  par  le  Lac 
Champlain  ,  fuivirent  bientôt  cet  exemple  ,  prenant  pour 
prétexte  que  quelques-uns  des  leurs  étoient  malades  ,  &  que  la 
maladie  pourrait  bien  fe  communiquer  à  toute  l’Armée. 

M.  de  Vaudreuil ,  à  qui  les  Commandans  écrivirent  cette 
défertion  ,  en  lui  demandant  fes  ordres ,  leur  répondit  que  , 
quand  les  Algonquins  &  les  Abénaquis  de  Bekancourt  les 
abandonneraient  auffi ,  ils  ne  laiffaffent  pas  de  continuer  leur 
&  qu’ils  fiffent  plutôt  une  irruption  fur  quelque  en- 


route 


droit  écarté  ,  que  de  revenir  fans  rien  faire.  Des  Chaillons 
communiqua  cette  Lettre  aux  Sauvages  ,  qui  lui  jurèrent  de 
le  fuivre  par  tout ,  où  il  voudrait  les  mener  ;  ils  partirent  donc 
au  nombre  de  deux-cent ,  &  après  avoir  fait  cent  cinquante 
lieues  par  des  chemins  impratiquabîes  ,  ils  arrivèrent  au  Lac 
Nikifipique  ,  où  ils  ne  trouvèrent  point  les  Abénaquis  ,  Voi- 
fins  de  l’Acadie  ,  lefquels  avoient  été  obligés  de  tourner  leurs 
armes  ailleurs. 

Ils  prirent  alors  le  parti  de  marcher  contre  un  Village  ap¬ 
pelle  Hewreuil ,  compofé  de  vintcinq  ,  à  trente  Maifons  bien 
bâties  ,  avec  un  Fort,  où  logeoit  le  Gouverneur.  Ce  Fort 
avoit  une  Garnifon  de  trente  Soldats ,  &  il  y  en  avoit  au  moins 
dix  dans  chaque  Maifon.  Ces  Troupes  ne  faifoient  que  d’ar¬ 
river  dans  ce  lieu  ,  &  y  avoient  été  envoyées  par  le  Gouver¬ 
neur  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  qui ,  fur  l’avis  de  la  marche 
des  François ,  avoit  envoyé  de  pareils  Détachemens  dans 
toutes  les  Bourgades  de  ce  Canton. 

Nos  Braves  ne  furent  point  déconcertés  en  apprenant  qu’on 
étoit  fi  bien  préparé  à  les  recevoir  ,  &  ne  pouvant  plus  comp¬ 
ter  fur  la  furprife  ,  ils  crurent  pouvoir  y  fuppléer  par  leur  va¬ 
leur,  Ils  repoferent  tranquillement  toute  la  nuit ,  &:  le  lende- 
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- Z-  une  heure  après  le  Soleil  levé ,  ils  fe  mirent  en  ordre  de  ba- 

17081  taille  Rouville  fit  alors  un  petit  Difcours  aux  François  pour 

exhorter  tous  ceux ,  qui  pourraient  avoir  eu  quelque  demele 
entr’eux  ,  à  fe  réconcilier  fincérement ,  &  a  s  embrauer  ,  ce 
qu’ils  firent  tous.  Ils  firent  enfuite  leur  priere  ,  &  marchèrent 
contre  le  Fort.  Ils  y  trouvèrent  beaucoup  de  refiftance  ;  mais 
ils  y  entrèrent  enfin  l’épée  &  la  hache  à  la  main  ,  &  y  mirent 

le  feu  « 

Toutes  les  Maifons  fe  défendirent  aufii  très-bien  ,  &  eurent 
le  même  fort.  Il  y  eut  environ  cent  Anglais  de  tues  dans  ces 
différentes  attaques  ;  plufieurs  autres  ,  qui  attendirent  trop 
tard  àfortir  du  Fort  &  des  maifons  ,  y  furent  brûles  ,  &  le 
nombre  des  Prifonniers  fut  confidérable.  Pour  ce  qui  eit  cm 
butin  ,  il  n  y  en  eut  point ,  on  n’y  fongea  que  quand  touteut 
été  confumé  par  les  flammes.  D’ailleurs  on  entendoit  déjà  de 
tous  les  Forts  &  de  tous  les  Villages  voifins  le  fon  des  tam¬ 
bours  &  des  trompettes  ;  &  il  n’y  avoit  pas  un  moment  à  per¬ 
dre  pour  affûrer  la  retraite.  ?  . 

les  Vain-  Elle  fe  fit  avec  beaucoup  d’ordre  ,  chacun  n’ayant  pris  de 
«queurs  tom-  vivres  que  ce  qu’il  lui  en  falloit  pour  le  retour.  Cette  precau- 
bent  dans  une  tion  encore  pius  néceffaire,  qu’on  ne  croyoit.  Les  Nôtres 

l  "  l  ""  avoient  à  peine  fait  une  demie  lieue  ,  lorfqu  en  entrant  dans  un 
Bois  *  ils  tombèrent  dans  une  embufcade  ,  que  leur  avoient 
dreffée  foixante  &  dix  Hommes  ,  lefquels  avant  que  de  fe  dé¬ 
couvrir ,  tirèrent  chacun  leur  coup.  Nos  Braves  effuyerent 
cette  décharge  fans  branler ,  &  par  bonheur  elle  ne  fit  pas  un 
grand  effet.  Cependant  tous  les  derrières  etoient  déjà  remplis 
de  Gens  de  pied  &  de  Cheval ,  qui  les  fuivoient  de  près  ,  &  il 
n’y  avoit  point  d’autre  parti  à  prendre  ,  que  de  paffer  fur  le 
.ventre  à  ceux,  qui  venoient  de  tirer.  ^  . 

Elle cfl: forcée.  On  le  prit  fans  balancer  ,  chacun  jetta  fon  pacquet  de  vi¬ 
vres  3  &  prefque  toutes  fes  hardes ,  &  fans  s  amufer  a  tirer  ils 
en  vinrent  d’abord  aux  armes  blanches.  Les  Anglois  étonnés 
d’une  attaque  fi  brufque ,  faite  par  des  Gens ,  qu’ils  croy  oient 
avoir  mis  en  défordre  5  s  y  trouvèrent  eux-memes ,  &  ne  pu¬ 
rent  fe  remettre.  De  forte  qu  a  la  referve  de  dix  ,  ou  douze  3 
qui  gagnèrent  au  pied  ,  tous  furent  tués  ,  ou  pris.  ,  ;  ; 

Nefcambiouit  qui  étoit  revenu  de  France  l’annee  prece¬ 
dente  ,  combattit  toujours  auprès  des  Commandans  ;  il  fit 
merveille  avec  un  fabre  ,  dont  le  Roy  lui  avoit  fait  préfent  ? 
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&  reçut  un  coup  de  feu  au  pied.  Nous  eûmes  dans  les  deux 
allions  dix-huit  Hommes  bleffés ,  trois  Sauvages  &  cinq  Fran¬ 
çois  tués  ,  &  du  nombre  des  Morts  furent  deux  jeunes  Offi¬ 
ciers  de  grande  efperance  ,  Hertel  de  Chambly  ,  Frere  de 
Rouville  ,  &  Vercheres.  Plufieurs  Prifonniers  faits  à  l’at¬ 
taque  d’Hewreuil  fe  fauverent  pendant  le  dernier  combat. 

Tous  les  autres  fe  louèrent  beaucoup  des  bons  traitemens , 
qu’ils  avoient  reçus  de  leurs  Vainqueurs  pendant  la  retraite  , 
quife  ht  fans  aucun  accident  après  la  rencontre,  dont  je 
viens  de  parler  ;  &  divers  traits  ,  que  l’on  racontoit  de  quel¬ 
ques-uns  des  Officiers  &  des  Volontaires ,  leur  firent  encore 
plus  d  honneur ,  que  les  preuves  éclatantes  ,  qu’ils  avoient 
données  de  leur  bravoure.  J’en  fus  inffruit  des  premiers ,  par¬ 
ce  que  je  me  trouvai  à  Montreal  fur  le  Port  même  ,  lorfque  le 
Parti  y  débarqua  vers  la  mi-Septembre.  O11  donnoit  furtout 
de  grandes  louanges  au  Sieur  Dupuys  ,  Fils  du  Lieutenant 
Particulier  de  Quebec  ,  lequel  avoir  pouffé  l’humanité  juf- 
qu’à  porter  une  bonne  partie  du  chemin  la  Fille  du  Lieutenant 
de  Roy  d’Hewreuil ,  qui  ne  pouvoir  prefque  point  marcher. 

On  etoit  lurpris  en  Canada  del’inaéfion  3  où  demeuroit  la 
Jeuneffe  Angloife  ,  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  Fr  a  11- 
çoife ,  &  on  en  demanda  la  raifon  à  un  des  Prifonniers.  Sa 
reponfe  découvrit  la  véritable  caufe  ,  qui  avoit  fait  relâcher 
les  Iroquois  ,  que  la  Perriere  conduifoit  à  la  derniere  Expé- 
düon.  Cet  Homme  dit  que  ce  n’étoit  pas  la  faute  des  jeunes 
Gens  de  fa  Nation  ,  s’ils  n’étoient  pas  venus  cette  année  en 
Parti  contre  les  François  ;  que  plus  de  cinq  cent  des  plus  aler¬ 
tes  en  avoient  demandé  la  permiffion  au  Gouverneur  Géné¬ 
ral  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  l’avoient  obtenue  ;  mais 
que  ,  comme  ils  étoient  fur  le  point  de  fe  mettre  en  marche  , 
ils  avoient  reçu  un  contrordre  fur  une  Lettre  du  Gouverneur 
d’Orange  à  fon  Général. 

Dans  cette  Lettre ,  ajoûta-t-il  ,  le  Gouverneur  m  an  doit 
qu’à  ce  coup  il  étoit  Maître  des  Iroquois  Chrétiens  ,  qui  lui 
avoient  affûré  qu’aucun  Sauvage  n’iroit  plus  en  guerre  con¬ 
tre  les  Anglois  ;  qu’ainff  il  étoit  inutile  de  faire  aucune  dépenfe 
pour  attaquer  les  François  ,  qui  réduits  à  eux  feuls  n’étoient 
pas  en  état  de  rien  entreprendre;  de  forte  qu’on  pouvoir  fe 
promettre  que  les  Colonies  Angloifes  jouiroient  déformais 

d  une  tranquillité  parfaite  ,  qui  étoit  tout  ce  qu’on  y  fouhai- 
toit,  '  Ti  ;  . 
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i  7  o  8. 


Ils  réparent 
leur  faute. 


„8  histoire  generale 

Ce  même  Prifonnier  dit  encore  qu’on  avoitcru  a  Hevrreuîl 
&  dans  tous  les  Cantons  ,  que  le  Parti  ,  qui  delolace  Villag  , 
n’étoit  qu’un  Détachement  d’un  Corps  de  feize  cent  Hon  - 

SÏÎbX  fSq;rShP“u“«  lAouwll.  Angl.,»«  o„ 

é  oit  continuellement  fous  les  armes ,  ce  qui  fat.guoit  beau- 

"oÙp  les  Habitans.  Enfin  on  apprit  d’un  autrePrilonn^rqUe 

le  Gouverneur  d’Orange  avoit  fait  depuis  peu  des  preiens 

découverts,  le  plus  encore  du  «épris  ,  que  kMartpsde 
Vaudreuil  avoit  affecté  de  leur  tentoigner  ^lorfqu  s  e  n-cnt 
abandonné  le  Sieur  de  la  Pernere  ;  car  il  5 fi, 3;  °1i"  cou¬ 
leur  faire  dire  que  ,  puifqu’ils  aimoient  tant  la  Paix,  isp 
voient  doréiiEVsnt  demeurer  tranquilles  fur  leurs  natte  , 
ou  iTfe  pafferoit  fort  bien  d’eux.  Ils  en  furent  picques  au  v  f, 
fleur  'dépit  eut  tout  l’effet ,  que  le  Général  en  avoit  efpere. 

Ils  levèrent  plufieurs  Partis  de  guerre  1.  «  jf™  "sXii  ot 
lcancourt,  dont ,  maigre  ce ç[U en  avoi  ^  de  do’ner 

'  n  avoit  des  foupçonne  la  ndelite  ,  qui  ^ 
de  fi  bonnes  preuves  de  leur  attachement  a  n  /•  ’ès 

joignirent  à  eux  ,  &  les  uns  animes  par  eu  ja  ^ 

les  autres  par  le  défir  de  reparer  leur  faute  ,  port 
folation  dans  plufieurs  Quartiers  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Ce  qui  fc  pafle  Le  Général  de  fon  côté  le  P^S^.yy^1 elf  repos Vfon 

lT,a«A.e  neur  d’Orange  de  ce  pour les 

Gouverneur  Pays  ,  &  toute  la  Nouvelle  Y  ork  par  connue  _  p 

ét&i  :  rpë 

les  Sauvages  domicilie^  dans  le  centre  de  la  Colonie  Fran- 
coife  Schiller  ne  répondit  rien  fur  le  premier  article;  mais 

voici  quelle  fut  fa  réponfe  fur  le  fécond  .  ?  v  ,  -  . 

„  Pour  ce  qui  eft  du  Collier  ,  que ,  ai  envoyé  a  deffein  d  em- 
,  nêcher  les  Sauvages  de  prendre  parti  dans  la  guerre,  qui  fe_ 
*  Fait  contre  le  Gouvernement  de  Ballon  ,  il  faut  <jue  ,  avoue 
;  Se  fait  ;  mais  j’y  ai  été  pouffé  par  une  chante  Chrétienne,  fo 


d’Orange 


t.  ■'  *  .  •  F%ï  J »  ■  >.  %  i  ' 
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n’ai  pu  me  difpenfer  de  croire  qu’il  étoit  de  mon  devoir  en-  « 
vers  Dieu  &  mon  prochain  de  prévenir  ,  s’il  étoit  poffible  ,  « 
ces  cruautés  barbares  &  payennes  3  qui  n’ont  été  que  trop  « 
fouvent  exercées  fur  les  malheureux  Peuples  de  ce  Couver-  * 
nement-là.  Vous  me  pardonnerez  ,  Moniteur ,  û  je  vous  dis  « 
que  je  fens  mon  cœur  fe  foulever  ,  quand  je  penfe  qu’une  « 

fuerre ,  qui  fe  fait  entre  des  Princes  Chrétiens  „  obligés  aux  « 
,oix  les  plus  exa&es  de  l’honneur  &  de  la  généralité  ,  dont  « 
leurs  nobles  Ancêtres  leur  ont  donné  de  fî  beaux  exemples  ,  « 
dégénéré  en  une  barbarie  Sauvage  &  fans  bornes.  Je  ne  puis  <* 
concevoir  qu’il  foit  poffible  de  mettre  fin  à  la  guerre  par  de  « 
femblables  voyes ,  &  je  voudrais  que  tout  le  Monde  penfât  « 
comme  moi  fur  ce  fujet,  « 

Pitre  Schuiler  étoif  un  fort  honnête  Homme  ,  &  il  n’ex- 
primoit  ici  que  fes  véritables  fentimens  ;  mais  il  étoit  affez  in- 
ffiruit  de  ce  qui  s ’étoit  paffé  depuis  cinquante  ans  dans  cette 
partie  de  l’Amérique  ,  pour  fç avoir  que  c ’étoit  les  Anglois  , 
qui  nous  avoient  réduits  à  la  dure  néceffité  de  laiffer  agir  nos 
Sauvages  ,  comme  ils  faifoient  dans  la  Nouvelle  Angleterre. 

Il  ne  pouvoir  ignorer  les  horreurs  ,  aufquelles  seraient  portés 
les  Iroquois  à  leur  instigation  pendant  la  derniere  guerre  ; 
qu’à  Bafton  même  les  François  &  les  Abénaquis  ,  qu’on  y  re- 
tenoit  Prifonniers ,  y  étoient  traités  avec  une  inhumanité  peu 
inférieure  à  cette  barbarie ,  dont  ilfe  plaignoit  fi  amèrement  y 
que  les  Anglois  avoient  plus  d’une  fois  violé  le  droit  des  Gens, 

&  les  capitulations  lignées  dans  les  meilleures  formes  ,  tandis 
que  les  Prifonniers  de  cette  Nation  ne  recevoient  que  de  bons 
traitemens  de  notre  part  &  de  celle-  de  nos  Alliés. 

Il  étoit  encore  ailé  de  lui  prouver  que  ,  ni  les  François  ,  ni 
les  Sauvages  de  leur  Parti ,  n’avoient  jamais  exercé  les  cruau¬ 
tés  ,  qu’il  leur  reprochoit ,  que  par  reprefailles  ;  &  qu’avant 
que  de  fe  réfoudre  à  prendre  cette  voye  pour  faire  çelfer  la 
barbarie  ,  dont  les  Iroquois  ufoient  contre  nos  Officiers  ,  nos 
Millionnaires  ,  &  nos  Habitans  ,  &  les  mauvais  traitemens  , 
que  les  Baftonnois  faifoient  fouffrir  à  nos  Alliés  ,  &  à  nous- 
mêmes  ,  011  avoit  lontems  laiffé  couler  bien  des.  larmes  à  tout 
ce  que  la  Nouvelle  France  avoit  de  plus  illuftre.  Mais  en  quoi 
il  étoit  lui-même  inexcufable ,  c’eft  que  dans  le  tems  ^  qu’il 
vouloit  arracher  les  armes  des  mains  des  Iroquois  Chrétiens  , 
il  ufoit  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  engager  les  Iroquois 
Tome  IL  T  t 
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Les  Anglois  _ 

uSÏÏZZ  avions  tov'joursTçiu  beaucoup 'nous  attirer  l’et 

Sauvages  delà  .  &  paffeaion.  La  Colonie  de  la  Louifiane  etoit  encore 

d‘  nS  fa  première  enfance  ;  rien  n’étoit  plus  fo.ble  que  es 
deux  ,  ou  trois  Etabliffemens ,  que  nous  y  avions.  Il  eft  vrai 
nuils  n’avoient  rien  à  craindre  de  la  part  des  Habitans  na  u- 
rels  du  Pays  :  on  les  traitoit  bien  ,  ils  paroifloient  contens 
de  nous,  &c’étoit  peut -être  ce  qui  nous  retenoit  dans  une 
fécurité  ,  dont  un  peu  plus  de  prudence  auroit  corrige 

16 Mais  les  Anglois  delà  Caroline  ne  laifferent  pas  de  pren¬ 
dre  de  grands  ombrages  de  ces  nouveaux  Etabliffemens ,  & 
l’on  découvrit  cette  même  année  que  les  Tchacfas,  nos if »  us  ^ 
déles  Alliés,  avoient  reçu  de  la  part  de  la  Reine  de  la  Grande 
Bretagne  des  préfens  ,  &  que  le  motif  de  cette  libéralité  etoit 
d’obtenir  de  ces  Sauvages  un  paffage  libre  ^r  leurs  Terres 
aux  Troupes  Angloifes ,  pour  engager  les  autres  Nations  a 
demeurer  au  moins  Neutres ,  ou  pour  les  détruire ,  fi  elles  le 
refufoient.  M.  d’Artaguette  ,  qui  exerçoit  alors  dam  cet 
te  Colonie  l’Emploi  de  Commiffaire  Ordonnateur  ,  &  qui 
informa  M .  de  Pontchartrain  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ajou- 
toit  que  deux  Voyageurs  François  paffant  chez  les  Yalous  , 
y  avoient  rencontré  un  Anglois ,  qui  avoir  la  valeur  de  v 
cinq  mille  écus  de  préfens  deftinés  à  traiter  pour  le  meme  fu¬ 
ie?  avec  ces  Sauvages ,  &  avec  les  Illinois.  On  fçut  encore  que 
dans  les  Harangues  ,  dont  on  accompagnoit  ces  preiens  ,  on 
£?Soit  que  ce  qu’ils  voyoient  de  François  parmi  eux, 
ctoientles  reftes  fugitifs  dune  Nation  détruite  par  les  Ang 

C’eft  ainfi  que  nos  Ennemis  mettoient  tout  en  ufage  pour 
fe  dédommager  des  pertes  &  des  affronts  ,  qu  ils  avoient  ef- 
fuyés  pendant  cette  Campagne  dans  la  Nouvelle  Angleterre , 
&  dans  l’Acadie  ;  mais  ils  reçurent  au  milieu  de  Ihyvç  im- 
vant  un  bien  plus  grand  échec  encore  dans  llfle  de  1  erre- 
Neuve  ,  &  qui  acheva  de  les  ruiner  de  réputation  dans  iel- 
prit  de  toutes  les  Nations  de  ce  Continent. 

J’ai  déjà  obfervé  que  le  centre  &  les  Magafins  de  tous  les 
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Idolâtres  à  les  prendre  contre  nous ,  quoiquff  ne  put  douter 
que  ceux-ci  ne  portaffent  beaucoup  plus  loin  que  ceux-Ia  ces 

'Ce^’étoît pas^feulement en  Canada  que  les  Anglois  cher¬ 
chaient  à  nous  faire  des  Ennemis  des  Sauvages ,  dont  nous 
oiuicul  tu*  _ miAHY  nous  attirer  1  et- 
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Projet*  d’une 
Expédition  eu 
Terrre-Neu- 
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EtablifTemens  des  Anglois  dans  cette  Me,  étaient  dans  Ja 
Baye  de  S.  Jean.  M.  de  St.  Ovide  ,  Lieutenant  de  Roy  de 
Plaifance  (a)  ,  &  Neveu  de  M.  de  Brouillan ,  qui  en  avoit  été 
Gouverneur,  propofa  à  M.  de  Costebelle,  qui  Fétoit  alors, 
d’en  faire  la  conquête  ,  &  ajoûta  qu’il  la  feroit  à  fes  dépens. 

Son  projet  ayant  été  approuvé,  il  affembla  cent  vint-  cinq 
Hommes  ,  Sauvages ,  Habitans  &  Matelots  ,  aufquels  fe  joi¬ 
gnirent  vint  Soldats,  nouvellement  arrivés  de  l’Acadie  fous  la 
conduite  du  Sieur  Rengu  ,  Lieutenant  :  M.  de  Coftebelle 
lui  en  donna  encore  vint-quatre  de  fa  Garnifon  ,  commandés 
suffi  par  un  Lieutenant  ;  &  M.  de  la  Ronde,  qui  s’étoit  déjà 
diftingué  à  la  défenfe  du  Port  Royal ,  voulut  l’accompagner 
en  qualité  de  dmple  Volontaire. 

Le  plus  court  étoit  de  faire  le  voyage  par  Mer  ,  &  ç’étoit 
le  deffein  du  Commandant  du  Parti  ;  mais  les  vents  contrai¬ 
res  l’ayant  arrêté  jufqu’au  quatorzième  de  Décembre ,  il  ne 
voulut  pas  attendre  plus  lontems ,  &  ce  jour-lâ-même  il  fe 
mit  en  marche  fur  les  neiges.  Le  vintiéme  il  arriva  au  fond  de 
la  Baye  de  Sainte  Marie  ,  où  M.  de  Codebelle  avoit  envoyé 
deux  doubles  Chaloupes ,  afin  que  nos  Braves  puffent  traver- 
fer  un  bras  de  Mer  de  quatre  à  cinq  lieues  de  large  ,  qui  leur 
épargnoit  deux  journées  d’un  chemin  très-rude  ;  ils  en  profi¬ 
tèrent  ,  &  le  dernier  jour  de  l’année  ils  arrivèrent  à  cinq 
lieues  de  S.  Jean  ,  fans  avoir  été  découverts  ;  mais  non  fans 
avoir  effuyé  bien  des  contradiftions  de  la  part  de  quelques 
Perfonnes  ,  qui  ne  vouloient  pas  de  bien  à  Sc.  Ovide  ,  &  qui 
ïembloient  ne  l’avoir  voulu  accompagner  ,  que  pour  faire 
échouer  fon  Expédition. 

Comme  elle  11e  pouvoit  réuffir  que  par  la  furprife  ,  avant 
crue  d’aller  plus  loin  ,  on  prépara  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  Pnfe  Sainî 
pour  attaquer  en  arrivant.  Cela  le  ht  avec  une  diligence  in¬ 
croyable  ,  &  dès  le  lendemain  premier  jour  de  l’année  ,  deux 
heures  avant  le  jour  ,  le  Commandant  fe  rendit  à  la  faveur 
d’un  beau  clair  de  Lune  au  fond  du  Havre  de  S.  Jean  ,  d’ou 
il  obferva  tout  fort  à  fon  aife.  Il  marcha  enfuite  ,  conduit  par 
de  mauvais  Guides  ,  dont  il  auroit  dû  fe  défier ,  &  qui  ne 
cherchaient  qu’à  lui  faire  manquer  fon  coup. 

Dès  qu’il  fe  fut  aperçu  de  leur  perfidie  ,  il  paffa  du  centre  , 
où  il  étoit ,  à  l’Avantgarde  ,  où  étoient  les  Volontaires ,  &  fei 

( 4)  Depuis  Gouverneur  de  l’Iflc  Royale* 
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mit  à  leur  tête ,  laiffant  à  î»  ?}?“  VfetdS 

Sieur  Despensens,  qui  faifoit  1  Office  de  Major,  n  tut  oe 

couvert  de  trois-  cent  pas  du  Fort ,  qu’il  vouloir  attaquer ,  de 

forte  que  ,  comme  il  aprochoit  de  la  première  Paliffade  ,  oft 

lui  tira  quelques  coups  de  fufil.  Quelques-uns  de  fesVolon 

F  abandonnèrent  alors  ,  ce  quine  1  ^pecha  point 


l 


Srer  jufqu’au' chemin  couvert",  dont  heureufement  pour 
lui  on  avoiAublié  de  fermer  la  porte.  Il  y  entra,  en  cria 
Vive  le  Roy ,  &  ce  cri ,  qui  ranima  le  courage  de  fes  Gens , 
fo  perdre  ent  érement  cœur  aux  Anglo.s.  Il  laiffa quinze ,  ou 
foire  Hommes  à  la  garde  du  chemin  couvert ,  «averfa  le  foffe 
maleré  le  feu  de  deux  autres  Forts ,  qui  lui  bleffa  dix  Hom¬ 
me/.  planta  deux  échelles  contre  le  Rempart  ,  qui  avoit 
vint  pieds  de  haut  ;  &  y  monta  avec  lix  Hommes ,  dont  trois 
furent  daneereufement  bleffés  en  montant. 

Dans  ce  moment  Defpenfens  arriva  avec  e  Corps ,  qu  il 

commandoit,  &  des  échelles ,  qu’il  planta  d  abord.  Il  monta 

le  premier  ,  &  entra  lui  troifiéme  ,  ou  quatrième  dans  le  For  . 
Renou  Johannis  ,  du  Pleffis ,  la  Chefnaye ,  d  Argenteuil , 
&  d’Ailîebout ,  fon  Frere  ,  foivirent  de  près  ce  brave  Hom¬ 
me  •  les  uns  fe  rendirent  Maîtres  du  Corps  de  garde ,  les  ; au¬ 
tres  de  la  maifon  du  Gouverneur  ,  au2'®* ^/Habita ns  avec 

levis ,  qui  faifoit  la  communication  du  Fort  des  Habitans  avec 

cefoi-cf  qu’on  appelloitfe  Fort  Çuülaume  &  le  Gouver¬ 
neur  ,  qufalloit  yP?aire  paffer  trois-cent  Habitans  ,  fut  bleffe 

deDefoen0fens  fifauffirôTbâiffer  le  Pont  levis ,  &  ouvrir  le 
guichet.  Alors  tout  le  relie  de  l’Armee  entra ,  &  les  Ang  ois 
demandèrent  quartier.  Ainfr  en  moins  d’une  demie-heure  les 
François  fe  trouvèrent  Maîtres  de  deux  Forts,  dont  chacun 
auron  pu  arrêter  lontems  une  Armee  entière  ;  car  il  y  avoit 
dans  l’un  dix-huit  canons  en  batterie  ,  quatre  mortiers  a  born- 
bes  ,  vint  à  grenades  ,  &  plus  de  cent  Hommes  de  Garnifon  , 
commandés  par  un  très-brave  Homme.  L  autre  avoir  fix-cent 
Habitans ,  bien  rétranchés ,  tout  prêts  à  venir  au  focours  du 
premier  Fort  ;  mais  une  porte  fouterraine ,  par  ou  ils  avoient 
compté  de  paffer  ,  quand  il  en  feroit  tems ,  fe  trouva  fi  bien 


compte  de  paner  ,  cjudiiu  n  A  T1  n  °  +  • 

formée  ,  qu’on  ne  put  l’enfoncer  allez  tôt.  Il  en  reftoit  un  troi¬ 
fiéme  plus  petit  à  l’entrée  du  Port ,  mais  de  1  autre  cote  .  M- 
de  S'.  Ovide  l’envoya  fommer ,  &  le  Commandant  demande 
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vintquatre  heures  pour  répondre  :  on  les  lui  accorda  ,  &  ce 
terme  écoulé  ,  il  Te  rendit ,  quoiqu’il  eût  quatre-vint  Hommes 
dans  une  bonne  Place  ,  des  vivres  pour  plufieurs  mois  ,  une 
affez  belle  Artillerie  j  de  gros  canons ,  un  mortier  à  bombe  , 
&  une  voûte  à  l’abri  des  bombes. 

Dès  que  Sc.  Ovide  fe  vit  Maître  de  Sc.  Jean  ,  il  dépêcha 
un  Exprès  à  M.  de  Coftebelle ,  pour  l’informer  de  l’heu¬ 
reux  fuccès  de  fon  Entreprife.  Ayant  eu  enfuite  avis  que  quel¬ 
ques  Anglois  s’étoient  fauvésà  Belle-Me  ,  qui  n’efl  qu’à  cinq 
lieues  de  Sc.  Jean  ;  qu’ils  y  avoient  rencontré  un  Navire  ,  & 
qu’ils  s’y  étoient  embarqués  pour  paffer  en  Angleterre  ,  il  crut 
qu’il  étoit  à  propos  que  la  Gourde  France  fût  auffitôt  infor¬ 
mée  ,  que  celle  de  Londres,  de  ce  qu’il  venoit  d’exécuter ,  ou¬ 
tre  qu’il  étoit  bien  aife  d’en  recevoir  des  ordres  fur  ce  qu’il 
avoità  faire  :  ainfi  il  commanda  au  Sieur  Defpenfens  de  mon¬ 
ter  un  petit  Bâtiment ,  qui  étoit  dans  le  Havre  de  SE.  Jean  ,  & 
de  mettre  inceffamment  à  la  voile. 

Cette  démarche  déplut  au  Gouverneur  de  Plaifance ,  qui 
ignorait  le  départ  des  trois  Anglois  pour  l’Europe,  &  qui  étoit 
perfuadé  que  la  prife  de  Sc.  Jean  étant  ignorée  en  Angleterre , 
il  en  partirait  à  l’ordinaire  des  Vaiffeaux  pour  ce  Port  ,  dont 
il  ferait  aifé  de  fe  rendre  Maître.  Ce  fut  au  moins  la  première 
réfléxion  ,  qu’il  fit ,  ou  le  prétexte  ,  dont  il  fe  fervit ,  pour  blâ¬ 
mer  fon  Lieutenant  du  Roy.  Il  changea  enfuite  de  penfée  , 
&  jugea  qu’il  étoit  affez  inutile  de  confulter  la  Cour,  pour  fça- 
voir ,  fi  on  devoit  garder  S.  Jean  ,  parce  que  la  chofe  lui  pa- 
roiffoit  impoffible  ,  fans  dégarnir  Plaifance  ,  qui  depuis  un  an 
étoit  ménacé  d’un  fiége.  Il  ne  croyoit  pas  d’ailleurs  le  Roy 
difpofé  à  lui  envoyer  affez  de  Forces  pour  défendre  en  même 
tems  fa  Place  ,  &  fe  maintenir  dans  un  Port  éloigné  ,  &  aufîl 
difficile  à  garder ,  que  S.  Jean. 

11  manda  donc  à  S.  Ovide  de  faire  démolir  les  Forts,  & 
de  fe  rendre  à  Plaifance  au  plus  tard  à  la  fin  de  Mars.  Il  lui 
envoya  une  Fregate  pour  y  embarquer  le  Gouverneur  ,  l’In¬ 
génieur  &  la  Garnifon  de  ces  mêmes  Forts  ,  avec  les  muni¬ 
tions  de  guerre  ,  qu’on  y  avoit  trouvées  en  très-grande  quan¬ 
tité  ,  parce  qu’un  Parti  de  trois-cent  Anglois  étoit  fur  le 
point  de  fe  mettre  en  marche  pour  furprendre  Plaifance.  Les 
Prifonniers  &  les  effets  ,  qu’on  ne  put  embarquer  fur  la  Fré¬ 
gate  ,  furent  mis  à  rançon  M.  de  S.  Ovide  ,  qui  ne  deman- 
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M.  de  S.  Ovi¬ 
de  ,  après  s’en 
erre  rendu 
Maître ,  dépê¬ 
che  un  Cour¬ 
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ce  &  un  Navi¬ 
re  en  France. 
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doit  que  cent  Hommes  ,  pour  conferver  fa  conquête  ,  &  pour 
achever  celle  de  toute  la  Cote  Orientale  de  Terre-Neuve  , 
non-feulement  eut  le  chagrin  de  fe  voir  contraint  de  tout 
abandonner  ;  mais  il  eut  encore  celui  d’apprendre  que  la  Cour, 
après  avoir  été  d’abord  de  l’avis  du  Gouverneur  de  Plaifance, 
étoit  revenue  au  lien  ,  lorfqu  il  n  en  etoit  plus  tems. 

On  ne  fçavoit  pas  encore  à  Quebec  la  prife  ^de  S.  Jean  , 
lorfqu’on  y  fut  informé  de  plufieurs  endroits  qu  il  fe  faifoit  a 
Bafton  un  grand  armement ,  qui  devoit  être  fortifie^  dune 
Efcadre  d’Angleterre ,  pour  attaquer  le  Canada  ,  &  qu  on  aj- 
fembloit  dans  la  Nouvelle  York  une  Armee  de  deux  nulle 
Hommes ,  qui  devoit  d’abord  s’emparer  de  Chambly ,  &  tom¬ 
ber  enfuite  fur  Montreal  ,  qui  n’en  eft  éloigné  que  de  cinq 
lieues.  Il  y  avoit  déjà  plus  d’un  an,  que  le  P.  de  Mareuil  {a) , 
Millionnaire  à  Onnontagué  ,  avoit  donné  avis  au  Gouver¬ 
neur  Général  que  les  Iroquois  étoient  vivement  follicites  de 
fe  déclarer  contre  nous  ,  &  qu’un  de  ces  Sauvages  ,  fort  au- 
torifé  dans  ce  même  Canton  ,  etoit  1  Auteur  fecret  de  cette 
intrigue  ;  mais  cet  avis  n’avoit  pas  trouvé  creance  auprès 
de  M.  de  Yaudreuil ,  trop  prévenu  en  faveur  du  perfide  Iro¬ 
quois.  ,  A 

Cependant  le  Traité  fut  conclu  à  Onnontagué  meme  ;  les 
feuls  Tfonnonîhouans  n’y  entrèrent  point ,  &  la  guerre  fut 
chantée  dans  les  quatre  autres  Cantons.  Un  Parent  du  Gou¬ 
verneur  d’Orange  en  avertit  de  bonne  heure  le  P .  de  Ma- 
reuil ,  qui  avoit  déjà  reçu  ordre  de  fon  Supérieur  de  fortir 
d’Onnontagué  ;  mais  ce  Millionnaire  ne  pouvant  retourner 
dans  la  Colonie  ,  parce  que  les  chemins  en  étoient  déjà  infe- 
ftés  de  Partis  Ennemis  ,  fut  contraint  d’accepter  les  offres  du 
Hollandois  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  lui  avoit  offert  une 
retraite  à  Orange.  Il  y  fut  retenu  Prifonnier  ;  mais  à  cela  près 
il  eut  tout  lieu  de  fe  louer  du  Gouverneur  ,  qui  lui  fit  un 
très-bon  accueil ,  &  le  traita  avec  beaucoup  de  diffinéfion. 

Il  fut  enfuite  appelié  àManhatte ,  &  dans  tous  les  lieux  ,  où 
il  paffa ,  il  fut  témoin  des  préparatifs  des  Anglois  pour  l’Ex¬ 
pédition  de  Chambly.  M.  de  Vaudreuil  en  eut  bientôt  des 
nouvelles  certaines ,  qui  l’obligerent  à  monter  à  Montreal  au 
mois  de  Janvier  ,  après  avoir  donné  fes  ordres  pour  mettre  la 
Capitale  en  état  de  défenfe  ,  &  pour  faire  tenir  les  Troupes 

(*)  Il  eft  mort  en  174;.  au  College  de  Louis-le-Grand. 
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&  les  Milices  prêtes  à  marcher  au  premier  lignai.  Il  leva  en 
même  tems  un  Parti  de  deux-cent  cinquante  Hommes  ,  qu’il 
envoya  vers  le  Lac  Champlain  fous  la  conduite  de  Rouville  ; 
mais  cet  Officier  n’y  ayant  point  eu  de  nouvelles  de  l’Enne¬ 
mi  ;  &  n’ayant  pas  ordre  d’aller  plus  loin  9  revint  à  Montreal 
fans  rien  faire. 

Le  dixiéme  de  May  le  Sieur  Vesche  ,  qui  en  1705.  avoit 
fondé  tous  les  paffages  difficiles  du  Fleuve  S.  Laurent,  fous 
prétexte  de  venir  à  Quebec  traiter  de  l’échange  des  Prifon- 
niers  ,  arriva  d’Angleterre  à  Ballon  ,  d’où  il  fe  rendit  en  polie 
à  Manhatte ,  pour  y  prelfer  la  levée  des  Troupes  ,  qui  dé¬ 
voient  agir  du  côté  de  Montreal.  On  en  fut  bientôt  iriltruk 
dans  cette  Ville  ,  &  on  y  apprit  même  que  Vefche  avoit  pré- 
fenté  à  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  un  Mémoire  fort  am¬ 
ple  ,  où  il  faifoit  voir  la  facilité  de  conquérir  le  Canada , 
&  l’utilité  ,  que  l’Angleterre  pouvoir  retirer  de  cette  con¬ 
quête. 

On  ajoûtoit  que  Sa  Majelté  Britannique  avoit  agréé  fon 
projet ,  &  lui  avoit  promis  ,  s’il  réuffifîbit ,  le  Gouvernement 
de  la  Nouvelle  France  ;  qu’elle  falloir  armer  dans  fes  Ports 
dix  gros  Navires  ,  &  dix  autres  plus  petits  ;  que  cette  Flotte 
devoir  porter  lix  mille  Hommes  de  Troupes  réglées  ,  qui  fe- 
roient  commandées  par  M.  Macardi  ,  Créature  du  Duc  de 
Marlboroug  ;  que  deux  milles  Anglois  &  autant  de  Sau¬ 
vages  dévoient  attaquer  le  Gouvernement  de  Montreal,  & 
que  leur  rendez-vous  étoit  marqué  à  la  Riviere  du  Chicot ,  à 
deux  lieues  du  Lac  Champlain  ,  où  ils  conftruiroient  leurs  Ca¬ 
nots  &  leurs  Batteaux  ,  pour  defcendre  enfuite  à  Chambly. 

Sur  ces  Nouvelles  M.  de  V audreuil  affembla  un  grand  Con- 
feil  de  guerre  ,  où  il  fut  réfolu  de  marcher  inceffamment  vers 
la  Nouvelle  York  ,  pour  diffiper  l’orage  ,  qui  s’y  formoit , 
afin  que  la  Colonie  ralfûrée  de  ce  côté-là  ,  pût  réunir  toutes 
fes  Forces  contre  la  Flotte  Angloife ,  fi  elle  venoit  à  Quebec. 
Il  n’y  avoit  pas  ,  ce  femble  ,  un  moment  à  perdre  ,  pour  exé¬ 
cuter  cette  refolution ,  &  M.  de  Ramezay  ,  Gouverneur  de 
Montreal ,  s’offrit  de  fe  charger  de  l’exécution  ;  mais  fon  offre 
ne  fut  pas  acceptée  d’abord,  &  l’on  n’en  peut  guéres  aporter 
d’autre  raifon,  que  le  peu  de  concert,  qu’il  y  avoit  entre  lui  & 
le  Gouverneur  Général.  M.  de  Vaudreuil  fe  contenta  de  dé¬ 
tacher  M>  de  Sabre  vois  ,  Capitaine  ,  avec  trente  Hommes-, 
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-  pour  aller  au  devant  de  Rouville ,  qui  n'étoit  pas  encore  de  re- 

1709-10.  £  &  pour  faciliter  fa  retraite. 

Deux  mois  après  ,  comme  on  ne  doutoit  plus  que  les  An- 
clois  11e  fulTent  en  marche  avec  un  grand  nombre  d  Iroquois 
&  de  Mahineans  ,  &  qu’on  avoir  même  eu  avis  qu  ils  avoient 
bâti  plufieurs  Forts  de  diftance  en  diftance  depuis  Orange 
iufauau  Lac  du  S.  Sacrement  ;  M.  de  Vaudreuil  céda  enfi 
aux  inftances  du  Gouverneur  de  Montreal.  11  lui  donna  quin¬ 
ze  cent  Hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  cent  Soldats , 
refte  étoit  compofe  de  Milices  &  de  Sauvages  ,  &  plufieup 
Officiers  voulurent  l’accompagner.  La  plupart  s  etoient  déjà 
diftineués  en  plufieurs  rencontres  ;  mais  ils  ne  firent  p 
cette  occafion  tout  ce  qu’on  attendoit  d  eux.  x 
Peu  a=  Succès  Tout  étant  ainfi  réglé  ,  le  Général  defcendit  a  Q“ebec  ’ 
«Je  cette  Expé-  preffer  les  travaux  ,  quony  faifoit  par  fon  °rd  , 

didoii ,  &  ruu  r  1  Navires  ,  aui  arriveroient  de  France  , 

ïS?  Ahui.  ds  Juin».  M.  d«  R.- 

mezay  partit  de  Montreal ,  fon  Avantgarde  conduite  par  M, 
de  Montieny ,  Capitaine ,  étoit  compofee  de  cinquante  Fran- 
çoif&  de^ deux  Jnt  Abénaquis  ,  &  foûtenue  par  Rouv.l  e 
avec  cent  Canadiens.  Après  eux  marchoient  cent  Soldats  des 
Troupes  du  Roy ,  fous  les  ordres  de  M.  de  la  Chaffaigne. 
Le  Gouverneur  de  Montreal  fuivoit  à  la  tête  de  cinq  cent  Ca¬ 
nadiens  ,  diftribués  en  cinq  Compagnies ,  commandées  par 
MM.  de  S.  Martin,  des  Jordis,  deSabrevois,  DE  Lie  - 
ry  ,  &  des  Chaillons.  Les  Iroquois  Chrétiens  faifoient  1  Ar 
rieregarde  ,  fous  la  conduite  de  Joncaire.  Des  Outaouais  & 

des  Nipiffings  étoient  fur  les  ailes.  _  . 

L’Armée  St  quarante  lieues  en  trois  jours ,  gardant  toujours 
l’ordre  ,  que  je  viens  de  marquer  ;  &  il  eft  indubitable  que ,  fi 
elle  fût  allée  jufqu’au  Camp  des  Ennemis ,  elle  en  Officiers 
très-bon  marché  ;  mais  le  peu  de  concert  entre  les  Offi 
&  le  Commandant ,  le  défaut  de  fubordination  dans  les  Trou¬ 
pes  ,  qui  en  eft  une  fuite  néceffaire  ,  &  de  faux  avis  ,  qui  fu¬ 
rent  donnés  à  M.  de  Ramezay ,  firent  echouer  une  Entrepri- 
fe  dont  le  fuccès  paroiffoit  immanquable.  Apres  qu  on  eut 
mis  en  déroute  un  Détachement  de  cent  dix-fept  Hommes  , 
qui  s’étoient  trop  avancés  ,  &  dont  le  ConcluReur  fut  tue  ,  le 
bruit  fe  répandit  qu’un  Corps  d’environ  cinq  mille  Hommes 
ji’étoit  pas  loin ,  &  s’étoit  aflfeî  bien  retranche. 
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Les  Sauvages  déclarèrent  en  même  tems  que  leur  fenti- 
ment  n  etoit  pas  qu’on  allât  plus  avant ,  &  qu’il  leur  paroif- 
foit  beaucoup  plus  à  propos  de  défendre  les  Polies  avancés  , 
que  d’aller  chercher  fi  loin  un  Ennemi  ,  qui  avoit  eu  tout  le 
loilîr  de  bien  fortifier  fon  Camp  ,  &  qui  pouvoit  encore  être 
Tecouru  par  toute  la  Jeuneffe  d’Orange  &  de  Corlar  :  fur  quoi 
le  Confeil  de  guerre  fut  affemblé  ,  &  il  y  fut  réfolu  tout  dune 
voix  de  fe  retirer.  Ce  fut  pour  le  Gouverneur  de  Montreal 
une  nécellité  de  fe  conformer  à  cette  Deliberation  ;  &  ce  qui 
l’y  détermina  fut  bien  moins  la  defenfe  ,  qu’il  avoit  de  s’ex- 
pofer  à  une  grande  a&ion  ,  s’il  n’y  étoit  forcé  ,  que  la 
crainte  de  netre  pas  fécondé  de  tous  ceux  ,  qui  étoient  fous 
Les  ordres. 

Vers  la  mi-Septembre  ,  étant  de  retour  à  Montreal ,  il  eut 
avis  par  un  Iroquois  ,  nouvellement  arrivé  du  Camp  des  En¬ 
nemis  ,  que  deux  mille  cinq  cent  Hommes  étoient  en  marche 
pour  aller  bâtir  un  nouveau  Fort  à  l’extrémité  du  Lac  du  S. 
Sacrement ,  &  qu’il  s’en  étoit  détaché  fix-cent  pour  s’emparer 
d.  un  Polie  fur  le  Lac  Champlain  5  dou  ils  pouvoient  venir 
en  deux  jours  à  Chambly.  Il  fit  auffitôt  partir  ce  même  Sau¬ 
vage  pour  Quebec  ,  ou  étoit  M.  de  Vaudreuil ,  &  ce  Géné¬ 
ral  ,  qui  ne  voyoit  plus  aucun  lieu  de  craindre  d’être  affiégé 
dafis  la  Capitale  ,  s’embarqua  fur  le  champ  pour  Montreal , 
y  alfembla  un  Corps  confiderable  de  Troupes  &  de  Milices, 
avec  lequel  il  alla  fe  poller  à  Chambly  ,  où  il  demeura  quel¬ 
que  tems ,  fans  entendre  parler  des  Ennemis.  1 

Il  fit  enfuite  deux  Détachemensde  cinquante  Hommes  cha¬ 
cun  ,  fous  les  ordres  de  Des  Chaillons  &  de  Montigny  ,  pour 
o  b  fer  ver  les  Ennemis.  Ces  deux  Officiers  approchèrent  fort 
près  de  leurs  rétranchemens  ;  Montigny  alla  même  avec  deux 
Sauvages  compter  &  mefurer  leurs  Canots ,  &  des  Abéna- 
quis  de  fa  Troupe  s’étant  avancés  entre  les  deux  plus  grands 
Forts  ,  c afferent  la  tête  a  deux  Anglois  5  qui  alloient  de  l’un 
à  l’autre. 

,  QuieW'^  tems  après  on  eut  nouvelle  que  l’Ennemi  avoit  Lcsïn„OT;s 
brûle  fes  Canots  ,  &  réduit  en  cendres  tous  fes  Forts  ,  &s’é-  fe  retirent, 
toit  retire  avec  beaucoup  de  confufion  ,  enmaudiffant  Vef- 
che  ,  qui  étoit  l’Auteur  d’une  fi  malheureufe  Expédition.  Elle 
fut  en  effet  des  plus  funefles  aux  Anglois  ;  maison  ne  fçut 
pas  fi  tôt ,  ni  toute  la  grandeur  de  la  perte  ,,  qu’ils  firent  en 
Tome  //,  v  y 
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cette  occafion  ,  ni  quelles  en  avoient  été  les  véritables  caufes. 

Le  bruit  courut  d’abord  que  ce  qui  les  avoir  obliges  a  faire 
retraite  ,  étoit  la  crainte  d’avoir  bientôt  fur  les  bras  M.  de 
Vaudreùil  avec  toutes  les  Forces  de  la  Colonie  Françoife  , 

&  il  eft  vrai  que  ,  quand  on  eut  appris  a  Coilar  que  le  Gou 
verneur  Général  étoit  à  Chambiy  avec  un  Corps  confidera- 
ble  de  Troupes  ,  la  frayeur  y  fut  fi  grande  ,  qu  on  fit  entrer 
dans  la  Place  tous  les  Gens  de  la  Campagne  ;  mais  cette 
fraveur  étoit  en  partie  caufée  par  la  ruine  entière  de  lAimee 
Ënnemie  ,  dont  on  ne  fut  bien  informé  ,  que  par  le  retour  du 

P’ Ce  Millionnaire  ayant  été  échangé  contre  un  Neveu  du 
Gouverneur  d’Orange ,  on  fçut  de  lui  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cet  événement ,  &  à  quoi  la  Nouvelle  France  etoit  re¬ 
devable  d’avoir  échapé  au  plus  grand  péril  ,  quelle  eut  en¬ 
core  couru  de  ce  côté  -  là.  J’ai  dit  que  quatre  Cantons  Iro- 
ouois  s’étoient  déclarés  en  faveur  des  Anglois  ;  mais  1  en 
falloir  bien  que  ces  Sauvages  prétendiffent  aider  leurs  Allies 
à  chàffer  lesqFrançois  du  Canada.  Les  Agniers  s  étoient  ou¬ 
verts  à  un  Abénaqui  fur  la  néceffité  où  ils  s  eto.ent  trouves 
de  prendre  parti  dans  une  guerre  ,  dont  ils  avoient  refolu  de 
demeurer  Speftateurs  paifibles  ,  &  dans  e  gran  on  ei ^ , 
qui  fut  tenu  à  Onnontague  dans  le  tems  ,  que  le  P.  de  Maiet 
y  étoit  encore  ,  ce  Religieux  comprit  parle  rapport  de  que - 
ques-uns  de  fes  Emiffaires  ,  que  les  Anglois  ne  tireroient  pas 
un  grand  avantage  de  leur  alliance  avec  les  Ir°qll°is- 

On  lui  dit  que  l’Orateur  Onnontague  ,  ou  quelquun  des 

Anciens  de  ceVnton,  avo.t  demandé ,  fi  on  ne  fe  fouvenoit 
plus  que  leur  Nation  fe  trouvant  entre  deux  Peuples  puit- 
Fans  ^capable  chacun  de  l’exterminer  ,  &  qui  «oient  1  un  8c. 
l’autre  intéreffés  à  le  faire  ,  quand  ils  n’auroiem.  plus  befoin 
de  fon  fecours  ,  toute  fon  attention  devoir  etre  a  les  mé¬ 
tré  toujours  dans  l’obligation  de  la  ménager ,  &  pai  con  e- 
quent  à  empêcher  qu’aucune  ne  prévalut  fur  1  autre  .  Que  fon 

2)ifcours  fit  impreflion  fur  l’Affemblee  ,  &  que  la  relolution 

fut  prife  de  fe  conduire  dans  l’affaire  prefente félon  laregte  de 
politique,  qu’on  avoit  fuivie  jufqu’alors. 

P  En  effet  les  Iroquois  n’eurent  pas  plutôt  joint  1  Armee  An- 
i  _ qvpr  pu  y  nnur  nrendre 


Kn  enet  les  iroquuib  n cui  tut.  pao  pretewv.  —  - 

eloife,  que  la  croyant  affez  forte  avec  eux  pour  prendre 
Montreal ,  ils  ne  penferentplus  qu  aux  moyens  delà  détruire. 


N 
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&  voici  de  quelle  maniéré  ils  s’y  prirent.  L’Armée  étoit  cam-  I70 g_IO~ 
pée  fur  le  bord  d’une  petite  Riviere  ;  les  Iroquois  ,  qui  paf-  ^ 
foient  prefque  tout  le  tems  à  la  chaffe  ,  s’aviferent  d’y  jetter 
toutes  les  peaux  des  Bêtes  ,  qu’ils  écorchoient ,  un  peu  au  def- 
fus  du  Camp  ;  &  bientôt  l’eau  en  fut  toute  infeélée.  Les  An- 
glois  ,  qui  nefe  défioient  point  de  cette  perfidie  ,  continuè¬ 
rent  à  boire  de  cette  eau  ,  8c  elle  en  fit  mourir  un  fi  grand 
nombre  ,  que  le  P.  de  Mareuil  *  8c  deux  Officiers ,  qui  l’é- 
toient  allé  prendre  à  Orange  pour  le  conduire  en  Canada  , 
ayant  découvert  les  foffes  ,  où  on  avoit  enterré  les  Morts  ^  ju¬ 
gèrent  que  leur  nombre  montoit  à  plus  de  mille. 

Ce  qui  efi:  certain  ,  c’efi:  que  cette  mortalité  ,  dont  les  An-  Pourquoi  la 
glois  ne  connurent  la  caufe ,  que  Ion  tems  après ,  obligea  FAr-  Angioi- 
mée  à  quitter  un  lieu  fi  funefie  ,  8c  où  ils  comprirent  bien  qu’ils  -ne  ,  vdIK 
ne  pouvoient  éviter  d  etre  entièrement  défaits ,  li  on  s  aviioit  bec. 
de  les  y  venir  attaquer.  Ils  fe  rendirent  à  Manhatte  ,  où  ils 
apprirent  en  arrivant  que  les  Vaiffieaux  d’Angleterre  deftinés 
à  faire  le  fiége  de  Quebec  ,  n’étoient  point  venus  à  Bafion  ; 
qu’ils  avoient  été  envoyés  à  Lifbonne  ,  où  le  mauvais  fuccès 
des  armes  Portugaifes  fur  la  Frontière  de  Caftille  au  com¬ 
mencement  de  cette  Campagne ,  faifoit  craindre  que  le  Roy 
de  Portugal  11e  fût  contraint  de  faire  fon  accommodement 
avec  l’Efpagne  9  s’il  n’étoit  promptement  fe  couru. 

Enfin  l’Hy  ver  fuivant  les  Onnontagués  envoyèrent  des  Dé-  Les  iroquois 

Eutés  àM.  de  Vaudreuil ,  pour  le  prier  de  les  recevoir  en  fes  dT més" à  mS 
onnes  grâces.  Ils  l’affûrerent  d’abord  qu’ils  n’avoient  eu  au-  de  yaudreuiL 
cun  deffein  de  faire  du  mal  aux  François  ;  mais  ils  ne  s’expli¬ 
quèrent  point  fur  la  maniéré ,  dont  ils  s’y  étoient  pris  pour 
rendre  inutiles  les  grands  préparatifs  des  Anglois.  Ils  lui  firent 
obferverque  la  guerre  n’avoit  point  été  entreprife  du  confen- 
tement  unanime  des  Cantons  mêmes  ,  qui  avoient  pris  les  ar¬ 
mes.  Enfin  ils  crurent  le  Gouverneur  fi  peu  irrité  contr’eux , 
qu’ils  eurent  la  confiance  de  le  prier  de  pardonner  aux  Hol- 
landois,  &  furtout  à  M.  Schuiler  ,  la  rupture  de  la  trêve  , 
aflurant  qu’il  ne  leur  avoit  pas  été  libre  de  la  garder  plus 
lontems. 

Le  fait  étoit  véritable  ;  d’ailleurs  la  fituation  des  affaires  de 
la  Colonie  ne  permettoit  pas  de  rejetter  les  excufes  d’un  tel 
Suppliant,  au  hazard d’en  faire  un  Ennemi  irréconciliable. 

Les  Iroquois  le  concevoient  fort  bien  ?  8c  ils  croyoient  qu’on 

V  v  ii 
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devoit  leur  fçavoir  quelque  gre  de  la  démarché  ,  qu  ils  fai- 
foient.  De  plus  cette  Nation avoit  toujours  témoigné  quelle 
défaprouvoit  la  guerre ,  que  fe  faifoient  les  François  &  les 
Anelois ,  &  dans  une  fécondé  audience  ,  que  fes  Députés 
eurent  du  Général ,  après  que  celui ,  qui  portoit  la  parole  , 
eut  marqué  fon  chagrin  de  voir  deux  Peuples  qu  il  eliimoit  , 
difoit-il,  prefque  toujours  occupés  à  s’entre-détruire,  il  ajoûta 
avec  cette  franchife  ,  qui  n’eft  plus  gueres  connue  que  des 
Barbares  :  »  Etes-vous  donc  yvres  les  uns  &  les  autres  ?  Ou 
eft- ce  moi ,  qui  n’ai  point  d’elprit ?  » 

11  propofa  aufîi  un  échangé  de  Pnfonniers  entre  les  Hol- 
landois  &  les  François  ,  &  il  fut  accepte  ,  &  execute  de  bon¬ 
ne  foy  de  part  &  d’autre.  M.  de  Vaudreuil  dit  enfuite  aux 
Députés  que  fes  Alliés  n’attendoient  plus  que  fa  permiffion  , 
pour  leur  déclarer  la  guerre  ,  &  que  s’ils  vouloient  éviter  ce 
malheur ,  il  falloir  qu’ils  demeuraient  tranquilles  ;  qu’au  pre¬ 
mier  mouvement  ,  qu’il  leur  verroit  faire  ,  il  laifferoit  a  tous 
fes  Enfans  la  liberté  de  leur  courir  fus. 

Les  Onnontagués  étoient  à  peine  partis ,  qu’on  vit  arriver 
des  Agniers  ,  qui  parlèrent  à  peu  près  fur  le  même  ton,  & 
protestèrent  qu’ils  ne  leveroient  jamais  la  hache  contre  les 
François  ;  mais  comme  la  plûpart  d’entr’eux  s’étoient  établis 
dans  le  voifinage  d’Orange  ,  où  Schuiler  avoit  trouvé  le  fe- 
cret  de  les  attirer  ,  M.  de  Vaudreuil  comprit  qu’il  leur  feroit 
difficile  de  tenir  parole  ,  fi  les  Anglais  de  la  Nouvelle  York 
faifoient  quelque  nouvelle  tentative  contre  la  Colonie.  Tou¬ 
tefois  il  reçut  bien  leurs  Députés  ,  &  les  renvoya  fort  con- 

tens.  , 

La  joye  ,  qu’on  avoit  refende  en  Canada  de  voir  les  grands 

projets  du  Sieur  Vefche  déconcertés  ,  fut  un  peu  troublée  par 
la  nouvelle  ,  qu  on  y  reçut  du  mauvais  fucces  d  une  Entre— 
prife  du  Sieur  de  Mantetfur  le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  la 
Bayed’Hudfon.  Cet  Officier  y  fut  tué  ,  &  ce  fut  une  perte 
pour  la  Colonie.  Il  paroît  que  le  Gouverneur  Général  effuya 
quelques  reproches  à  cette  occalion  ;  car  voici  comme  il  s'ex¬ 
priment  dans  une  Lettre  ,  qu’il  écrivit  l’année  fuivante  à  M.  de 
Pontchartrain  : 

A  l’égard  de  la  réuffite  du  Parti  envoyé  dans  la  Baye  d’Hud- 
»  fon  ,  fi  cette  Entreprife  n’a  pas  eu  toute  celle  ,  que  j’avois  lieu 
n  d’efperer ,  ce  font  des  coups  du  fort ,  dont  je  ne  puis  répon- 
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dre.  Les  ordres  ,  que  j’avois  donnés  ,  étoient  très-juffes  ;  le 
Fort  de  Quitchitchouen  (Sainte  Anne)  n’eft  pas  imprenable  ; 
le  Sieur  de  Mantet  avoit  de  bons  Hommes  ,  des  vivres  encore 
pour  quatre  mois ,  il  a  été  jufqu a  la  Paliffade  ,  fans  être  dé¬ 
couvert  ,  il  a  échoué ,  où  mille  autres  auroient  réuffi.  Ce 
n’eft  pas  manque  de  courage  ,  ni  d’expérience  ;  mais  pour 
avoir  trop  compté  fur  la  bravoure  de  ceux  ,  qui  étoient  avec 
lui ,  &  pour  n’avoir  pas  allez  fait  reconnoître  le  lieu  ,  avant 
que  de  l’attaquer.  Plulîeurs  de  ceux  ,  qui  y  ont  été  ,  m’ont 
lait  propofer  d’y  retourner,  même  avec  moins  de  Monde  ,  & 
fans  qu’il  en  coûte  rien  à  Sa  Majefté. 

On  apprit  de  fort  bonne  heure  à  Quebec  l’année  fuivante 
que  l’Acadie  étoit  ménacée  de  nouveau  ,  &  l’on  fçut  peu  de 
tems  après  par  des  Prifonniers  Anglois  ,  qu’il  étoit  arrivé  à 
Ballon  fix  Navires  de  guerre  ,  avec  une  Galiotte  à  bombe  , 
&  des  Troupes  de  débarquement,  pour  alfiéger  le  Port  Roial. 
Quelques-uns  de  ces  Prifonniers  ajoûterent  que  le  deffein  de 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  étoit  qu’après  la  prife  de  cette 
Place,  l’Efcadre,  qui  en  auroit  fait  la  conquête  ,  y  paffàt  l’Hy- 
ver ,  pour  venir  de  -  là  au  Printems  fuivant  faire  le  hége  de 
Quebec  9  après  avoir  été  renforcée  dune  autre  Efcadre  ,  qui 
partiroit  à  ce  deffein  des  Ports  d’Angleterre  avant  la  fin  de 
l’Hyver. 

Ces  avis ,  qui  ne  fe  trouvèrent  que  trop  fondés,  inquiet- 
rent  moins  M.  de  Vaudreuil ,  accoutumé  à  voir  courir  pref- 
que  toutes  les  années  de  pareils  bruits  ,  que  quelques  nouvel¬ 
les  infultes  faites  par  nos  Alliés  auxlroquois  ,  qui  fe  contentè¬ 
rent  néanmoins  de  lui  en  demander  juftice,  quoique  le  Gou¬ 
verneur  delà  N.  York  mît  tout  en  ufage  pour  les  engager 
àreprendre  les  armes.  M.  de  Vaudreuil  leur  promit  la  fatisfa- 
ftion  ,  qu’il  fouhaitoient,  &  ils  refuferent  nettement  de  fe  dé¬ 
clarer  contre  nous. 

M.  Dudley  ne  réulîit  pas  mieux  auprès  des  Abénaquis  , 
aufquels  il  ne  demandoit  que  de  demeurer  Neutres  :  ils  ne 
voulurent  jamais  entendre  à  aucune  forte  d’accommodement 
avec  lui ,  &  pendant  toute  cette  Campagne  on  ne  vit  dans 
toute  la  Nouvelle  Angleterre  que  des  Partis  de  ces  Sauvages  , 
&  de  François ,  qui  y  défolerent  un  très-grand  Pays.  M.  de 
Subercafe  ne  s’endormoit  pas  de  fon  côté.  Il  avoit  attiré  en 
Acadie  plulîeurs  Flibultiers  de  l’Amérique  7  &  il  s’en  fervit 
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utilement  pour  faire  la  courfe  fur  les  Anglois  ,  dont  le  com¬ 
merce  fut  par-là  fort  dérange. 

Il  en  avoit  encore  tiré  un  autre  avantage  ,  qui  tut  que  les 
prifes  faites  par  ces  Armateurs  ,  entretinrent  l’abondance 
dans  fa  Colonie  ,  &  le  mirent  en  état  de  faire  de  fort  beaux 
préfens  aux  Sauvages.  Ces  fuccès  lui  firent  concevoir  le 
deffein  de  former  un  Etabliffement  confiderable  au  Port  de 
la  Héve  ;  mais  il  n’eut ,  ni  le  loifir  ,  ni  les  moyens  d’exécuter 
ce  projet.  LesFlibuftiers  l’abandonnèrent ,  lorfqu’il  avoit  le 
plus  beloin  d’eux  ,  le  Miniffre  de  la  Marine ,  auquel  il  avoit 
demandé  une,  ou  deux  Frégates  ,  pour  croifer  le  long  des  Cô¬ 
tes  de  l’Acadie  ,  ne  put  les  lui  envoyer  ,  &  bientôt  après  il  fal¬ 
lut  fonger  à  foûtenir  un  nouveau  liège  au  Port  Royal. 

Quoique  les  Fhbufliers  eufïent  difparu  des  Cotes  de  1  Aca¬ 
die  ,  les  Baftonnois  ne  pouvoient  s’affûrer  qu’ils  n’y  revien- 
droient  pas  ,  &  ils  comprenoient  tout  le  tort ,  que  ces  Gens- 
là  pouvoient  faire  à  leur  commerce  ,  par  la  facilité  ,  qu’ils 
trouvoient  toujours  a  fe  réfugier  dans  les  Ports  de  cette  Pro¬ 
vince.  D’  autre  part  les  ravages  ,  que  les  Abénaquis  &  les  Ca¬ 
nadiens  continuoient  de  faire  dans  la  N.  Angleterre,  avoient 
mis  en  fureur  les  Peuples  de  la  Campagne.  Enfin  M.  Dudley 
&  le  Confeil  de  Ballon  informés  du  projet  de  M.  de  Suber¬ 
cafe  ,  ne  doutèrent  point  qu’il  ne  l’exécutât  avec  le  tems ,  fî 
la  paix  laiffoit  la  France  en  poffeffion  de  l’Acadie  ;  d’où  il  arri- 

veroit  immanquablement  que  les  Anglois  n  auroient  plus  la 

liberté  défaire  la  pêche  dans  cette  Mer. 

Toutes  ces  confiderations  achevèrent  de  déterminer  la  Cour 
de  Londres  à  chaffer  les  François  du  Port  Royal ,  fallût-il  y 
employer  toutes  les  Forces  des  Colonies  Angloifes  ,  &  meme 
une  partie.de  celles  de  l’Angleterre.  Il  y  eut  en  cette  occafion 
quelque  chofe  dallez  incomprehenfible  dans  la  conduite  du 
Sieur  de  Subercafe.  Il  étoit  averti  depuis  lontems  qu  il  fe  for- 
in  oit  contre  lui  un  orage  ,  dont  tous  ceux  ,  qu’il  avoit  efTuyes 
jufques-là ,  n  avoient  été  que  de  légers  préludes.  Il  deman- 
doit  fans  celle  du  fecours  à  M.  de  Vaudreuil ,  &  à  M.  de  Pont- 
chartrain.  Le  premier  lui  envoya  des  Soldats  &  des  Officiers  ; 
il  arriva  dans  fon  Port  une  Recrue  deftinée  pour  Quebec  ,  & 
dont  on  lui  laifTa  la  liberté  de  difpofer  autant  de  tems  ,,  qu’il 
croiroit  en  avoir  befoin  ;  cependant  au  plus  fort  du  péril  il 
renvoya  la  Recrue  ,  de  les  fecours  venus  de  Quebec  ,  fe  plai- 
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gnant  beaucoup  des  Officiers ,  lefquels  firent  réciproquement 
de  grandes  plaintes  contre  lui. 

Sa  propre  Garnifon  ,  &les  Habitans  de  l’Acadie  netoient 
pas  dans  une  difpofition  plus  favorable  à  fon  égard  ,  &  cer¬ 
tainement  ,  fi  les  Anglois  avoient  été  inftruitsde  ce  qui  fe  paf- 
foit  au  l'ort  Royal ,  ils  auroient  pu  s’épargner  plus  de  la  moi¬ 
tié  des  irais  ,  qu  ils  firent  pour  venir  a  bout  de  leur  Entrepri¬ 
se.  L’opinion  bien  fondée  ,  que  l’on  avoit  de  la  valeur  &  de 
1  habileté  de  M.  de  Subercafe  ,  fe  tourna  même  dans  la  fuite 
en  preuve  contre  lui ,  &  quoiqu’il  ait  été  jufti fié  aux  yeux  de 
ceux  j  à  qui  il  fut  obligé  de  rendre  compte  de  fa  conduite  ,  fa 
réputation  fouffrit  un  grand  échec  dans  le  Public  ,  qui  s’obfti- 
ne  fouvent  à  condamner  ceux  ,  qui  ont  été  abfous  au  Tribu¬ 
nal  du  Souverain. 

Quoiqu  il  en  foit ,  des  le  mois  d  Août  de  cette  année  i  y  i  o« 
un  Navire  Anglois  de  foixante  pièces  de  canon  ,  un  Brigan- 
tin  &  une  Houpe  s’aprocherent  du  Port  Royal ,  &  le  tinrent 
bloque  de  telle  forte  ,  qu’il  n’y  pût  entrer  aucun  fecours  :  & 
des  lors  il  y  avoit  quinze  jours  ,  que  la  Garnifon  couchoit 
fur  le  rempart  ,  &  dans  les  batteries  ,  que  l’on  avoit  réparées  à 
la  hâte  ,  le  mieux  qu  il  avoit  ete  poffible.  Le  cinquième  d’O- 
ftobre  cinquante-un  Batimens  Anglois  entrèrent  dans  le  Baf- 
f  n  ,  &  jetterent  les  ancres  vis-à-vis  du  Fort.  Cette  Flotte  étoit 
compofee  de  quatre  Y  aideaux  de  foixante  pièces  de  canon  , 
de  deux  de  quarante  ,  d  un  de  trente-fix  ,  de  deux  Galiottes 
a  bombes  :  le  refte  etoit  des  Bâtimens  de  charge  ,  le  tout  fous 
fes  ordres  du  Général  Nicolson  ,  qui  commandoit  en  Chef 
toutes  les  Troupes  de  la  Reine  d  Angleterre  dans  le  Conti¬ 
nent  de  l’Amérique. 

ALe  fjxieme  les  Ennemis  firent  leur  débarquement  des  deux 
cotes  de  la  Riviere  ,  les  plus  grandes  Forces  étant  du  côté  du 
fort.  M.  de  Subercafe  ne  soppola  point  à  leur  defcente , 
&  7e  ht  Point  occuper  divers  paffages  difficiles  ,  où  il  auroit 
pu  les  arrêter ,  ou  leur  drefîer  des  ernbufcades  ,  parce  qu’il  ne 
pouvoir  compter  ,  ni  fur  fes  Soldats,  ni  fur  les  Habitans,  & 
qui  étoit  perfuadé  qu  aucun  de  ceux,  qu’il  auroit  fait  fortir 
de  la  1  lace  ,  n  y  rentreroit.  Auffi  défefpera-t-il  d’abord  de  la 
conferver  au  Roy.  Il  n’eut  plus  d’aiW  vûë  ,  que  d’en  fortir 
lui  meme  avec  honneur  ,  d’autant  plus  qu’il  n’avoit  pas  trois- 
cent  Hommes  effeêlifs  ?  &  que  les  Affiégeans  étoient  au  nom- 
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bre  de  trois  mille  quatre-cent ,  outre  les  Officiers  &  les  Ma- 

_  .  tC'  t  Pn  Trouoes  débarquées  ne  trouvant  point  d  obftacle  a  leur 

marche^  aüetem  droit  au  Fort  ;  mais  loV  le  Gouverneur 
£c-  [es  vit  engagés  fous  fon  artillerie  ,  il  fit  faire  un  fi  gi  ai.d  feu  , 

au’il  les  arrêta,  leur  tua  bien  du  Monde  ,  &  les  contraigni 
même  de  reculer ,  pour  fe  couvrir  d’un  rideau,  a  la  faveur 
duquel  ils  entrèrent  dans  le  Bois  ,  &  continuèrent  leur  mar¬ 
che  Le  lendemain  ils  pafferent  un  Ruiffeau  ,  qui  donnoit  de 
l’eau  à  un  moulin  ,  où  deux-cent  Hommes  auroient  pu  es  tail¬ 
ler  en  pièces  ;  mais  le  Gouverneur  n  avoir  pas  cru  qu  elLs  en¬ 
treprirent  de  le  paffer  ce  jour-là  ;  parce  qu  elles  pat  oiffoient 
occupées  à  placer  leur  artillerie  ,  &  a  apuyer  une  Galiotte  , 
qui  avoit  commencé  dès  la  veille  à  jetter  des  bombes  Quel¬ 
ques  Habitans  &  quelques  Sauvages  efcarmoucherent  d  abord 
contre  les  Premiers  ,  qui  pafferent  ,  apres  quoi  îlsfe  fauverent 

à  la  faveur  des  Bois.  .  .  —  m  • 

Le  foir  la  Galiotte  recommença  a  bombarder  le  h  oit  ;  mais 
avec  peu  d’effet ,  ce  qui  furprit  le  Général  Anglois  ;  il  en  tira 

néanmoins  cet  avantage  ,  que  pendant  ce  tems-la  il  fit  paner 
devant  la  Place  vint-deux  Batteaux  plats ,  charges  de  toute 
fon  artillerie  ,  de  mortiers ,  &  de  munitions  de  guerre.  Le  hui¬ 
tième  M.  de  Subercafe  ayant  remarqué  1  endroit ,  ou  1  tnne- 
mi  vouloit  établir  des  batteries ,  fit  tirer  fi  à  propos  de  ce  cote- 
là  ,  que  le  Sieur  Nicolfon  ,  après  avoir  perdu  bien  des  Hom¬ 
mes  ,  fut  obligé  de  faire  fonnër  la  retraite. 

Le  jour  fuivant  on  fe  canonna  jufqu  a  midi.  Les  Ailieges 
ietterent  quelques  bombes  dans  le  Camp  des  Anglois  &  dans 
leurs  logemens,  ce  qui  y  caufa beaucoup  de  defordre.La  p  uie, 
qui  furvint ,  &  qui  dura  jufqu  au  foir  ,  mtenompit  e  eu  e 
part  &  d’autre  ;  dès  quelle  eut  celle  ,  les  deux  Gahottes  s  ap¬ 
prochèrent  du  Fort ,  •&  tirèrent  quarante-deux  bombes  ,  dq 
poids  de  deux-cent  livres.  Les  Affiégeans  eflayerent  auffi  de  ti¬ 
rer  des  carcaffes  ;  mais  elles  creverent  toutes  au  lortir  du  mor¬ 
tier.  Les  Anglois  en  avoient  un  Bâtiment  charge;  mais  il  pé¬ 
rit  à  l’entrée  du  Port  avec  tout  l’Equipage  ,  qui  étoitüe  qua¬ 
rante  Hommes.  ,  e  ,  ,  , 

Le  dix  ils  travaillèrent  a  leurs  tranchées  &  a  leurs  batte¬ 
ries  ,  &  vers  le  foir  ils  recommencèrent  à  jetter  des  bombes , 

ce  qu’ils  continuèrent  de  faire  toute  la  nuit  ;  mais  il  n’y  en 

n  eut 
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eut  que  deux  3  qui  tombèrent  dans  le  Fort ,  où  elles  ne  firent  ^  ~  .  Q  -* 
pas  grand  mal.  Cinq  autres  ayant  crevé  en  l’air,  un  éclat  bleffa  ' 
dangereufement  un  Officier  9  nommé  la  Tour  ,  &  un  autre 
emporta  un  coin  du  magafin  du  Roy.  Au  refie  je  fuis  bien  aife 
.d’avertir  que  dans  la  feule  Relation  ,  que  j’aye  pu  découvrir  de 
ce  liège,  il  y  a  un  peu  de  confulion  par  raport  à  ces  divers  bom- 
bardemens  ,  dont  les  dattes  ne  font  pas  exa&ement  marquées* 

Cette  même  nuit  cinquante  Habitans  ,  &  fept  à  huit  Sol¬ 
dats  déferterent ,  &  le  lendemain  tout  ce  qui  refioit  des  Pre¬ 
miers  préfenterent  au  Gouverneur  une  Requête ,  pour  le  prier 
de  faire  attention  à  l’état ,  où  ils  étoient  ;  qu’ayant  été  depuis 
fi  lontems  fur  pied  jour  &  nuit ,  ils  fe  voyoïent  fur  le  point  de 
fuccomber  à  une  fi  exceffive  fatigue.  Dans  le  fond  leur  mau- 
vaife  humeur ,  &  le  mécontentement  général  contre  M.  de 
Subercafe  leur  avoient  ôté  le  courage  ,  &  ils  appréhendoient 
qu’on  ne  leur  fit  point  de  quartier ,  s’ils  attendoient  à  fe  ren¬ 
dre  ,  que  toutes  les  batteries  fufient  achevées ,  &  en  état  de 
foudroyer  la  Place. 

Le  Gouverneur  leur  répondit  qu’il  examineroit  leur  Re-  Murmures  8è 
quête  ;  mais  s’étant  aperçu  que  la  frayeur  n’étoit  pas  moindre  mHesAffi?a^ 
parmi  les  Soldats ,  dont  la  plupart  ménaçoient  tout  ouverte-  gés. 
ment  de  déferter ,  il  affembla  l’onzième  le  Confeil  de  guerre* 

On  y  conclut  tout  d’une  voix  qu’il  ne  falloit  plus  penfer  qu’aux 
moy  ens  d’obtenir  une  capitulation  favorable  ,  &  aumtôt  le 
Sieur  de  la  Perelle  ,  Enfeigne,  fut  député  au  Général  An- 
■glois .  Cet  Officier  demanda  d’abord  la  permiffion  de  faire  for- 
tir  toutes  les  Femmes  du  Fort  ;  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence 
quelle  fut  refufée. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  que  la  Perelle  refia  dans  le  Le  GouvcrJ 
Camp  des  Anglois,  &  que  M.  Nicolfon  envoya  un  de  fes  Of-  place! Uld 
ficiersàM.  de  Subercafe  ,  qui  lui  fit  connoître  qu’il  defiroit 
de  s’aboucher  avec  fon  Général.  Sur  ce  raport  Nicolfon  en¬ 
voya  au  Fort  le  Colonel  Redin  ,  chargé  d’un  plein  pouvoir. 

Le  Gouverneur  le  reçut  fur  le  glacis  ,  le  conduisit  à  ion  loge¬ 
ment  ,  &  demeura  lontems  enfermé  avec  lui  dans  fon  cabi¬ 
net.  Au  fortir  de-là  il  dit  d’une  voix  haute  à  fes  Officiers  que 
tout  étoit  réglé ,  &  le  jour  fuivant  le  Colonel  Redin  ,  &  un 
Capitaine ,  nommé  Mathieu  ,  qui  avoit  fervi  d’otage 
pour  la  Perelle,  retournèrent  au  Camp,  oùM.  Nicolfon  figna 
ta  capitulation. 
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Le  feize  la  Garnifon  fortit  du  Fort ,  au  nombre  de  cent  cm- 
auante-fix  Hommes  tout  délabrés ,  avec  armes  oc  bagages , 

&  tous  les  honneurs  de  la  guerre  ;  mais  elle  ne  put  emporter 
les  mortiers  &  l’artillerie  ,  qui  lui  avotent  été  accordes  ,  faute 
de  Bœufs ,  parceque  les  Habitans  avotent  retire  tous  leurs 
Beftiaux  bien  avant  dans  les  Bois.  Ce  qui  fit  que  le  Gouver¬ 
neur  ,  de  l’avis  de  fes  Officiers  ,  ne  retint  qu’un  mortier  ,  & 
vendit  tout  le  refte  au  Général  Anglois ,  pour  acquitter  les 
dettes  du  Roy.  Il  ne  fe  trouva  non  plus  aucune  provifion  dans 
le  Fort ,  &  dès  le  lendemain  M.  Nicolfon  fut  oblige  de  faire 
diftribuer  des  vivres  aux  François  :  ilfe  repentit  bien  alors  de 
s’être  tant  preffé  de  compofer  avec  des  Gens  ,  que  la  famine 
lui  auroit  bientôt  livres  a  dilcretion. 

La  guerre  fe  faifoit  de  notre  part  plus  heureufement ,  ou  du 
moins^avec  plus  de  gloire  en  Terre-Neuve.  M.  de  Coftebelle 
avoit  propofé  à  la  Cour  une  Entreprife  fur .1  Me  de  Carbon- 
niere  ,  le  feul  Pofte  ,  qu’on  n’eût  point  encore  enleve  aux  An¬ 
glois  dans  cette  Me  ,  &  non-feulement  fon  projet  fut  aprou- 
vé  ;  mais  le  Minière  lui  manda  de  ne  rien  négliger  pour  chal- 
fer  l’Ennemi  de  tout  ce  qu’il  poffedoit  fur  cette  Cote  ,  &  lui 
promit  du  fecours  ,  qui  n  arriva  pourtant  pas  a  tems. 

En  attendant  M.  de  Coftebelle  fe  crut  affez  fort  pour  le 
rendre  Maître  de  Carbonniere  :  il  fit  deux  Détachemens , 
dont  l’un  marcha  par  Terre  ,  &  l’autre  s  embarqua  dans  trois 
Chaloupes ,  le  tout  fous  la  conduite  d’un  Habitant  de  rlai- 
fance  ,  nommé  Gafpar  Bertrand  ,  brave  Homme  ,  &  qui 
s’étoit  déjà  difiingué  en  plufieurs  rencontres.  Les  deuxDeta- 
chemens  uferent  de  tant  de  précautions  ,  &  gardèrent  tant 
d’ordre  dans  leur  route  ,  qu’ils  arrivèrent  à  la  Baye  de  la  1  ri- 
nité  ,  qui  eft  fort  proche  de  Carbonniere  ,  fans  avoir  ete  de- 

couverts.  W  1  TT- 

Ils  y  trouvèrent  une  Fregate  de  la  Reine  ,  appellee  ta  y  a- 

leur  de  trente  pièces  de  canon  ,  &  de  cent  trente  Hommes 
d’Equipage  ,  qui  avoit  fervi  de  Convoi  à  une  Flotte  de  Vaif- 
feaux  Marchands.  Les  Chaloupes  Françoifes  ,  qui  étoient 
montées  de  vint-cinq  Hommes  chacune  ,  l’aborderent  en  plein 
jour:  Bertrand  monta  le  premier  ,  &  fut  fi  bien  fécondé, 
qu’après  avoir  tué  le  Capitaine  Anglois ,  &  mis  tous  les  Of¬ 
ficiers  hors  de  combat ,  il  obligea  l’Equipage  à  fe  réfugier  en¬ 
tre  deux  Ponts.  11  s’y  défendit  affez  bien  ?  &  par  malheur  le 
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Commandant  François  fut  tué.  Un  jeune  Homme  fort  réfolu ,  " — — 
nommé  Dacarette  ,  prit  fa  place  ,  &  contraignit  enfin  les  1  ?  1  °* 
Anglois  à  fe  rendre. 

Un  moment  après  deux  Navires  Corfaires  de  la  même  Na¬ 
tion  ,  l’un  de  vint-deux  pièces  de  canon  ,  &  l’autre  de  dix- 
huit,  s’approchèrent  de  la  Fregate  ,  &  commencèrent  à  ca- 
nonner  les  François  des  deux  côtés.  Ceux-ci ,  à  qui  la  mort 
de  Bertrand  avoit  ôté  une  partie  de  leur  courage  ,  ne  purent 
jamais  fe  réfoudre  à  livrer  un  nouveau  combat ,  &  tout  ce 
que  put  faire  Dacarette  ,  pour  ne  s’y  expofer  pas  lui-même 
avec  des  Forces  fi  inégales  *  &  des  Gens  intimidés  ,  fut  de 
couper  les  cables ,  d’éventer  les  voiles ,  &  de  fortir  de  la  Baye 
à  la  faveur  d’un  vent  ,  qui  le  fit  bientôt  perdre  de  vûë  aux 
deux  Corfaires.  Alors  le  Détachement ,  qui  étoit  par  Terre , 
ne  voyant  plus  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  rejoindre  à 
la  Troupe  de  Dacarette ,  fe  jetta  fur  les  Habitations ,  les  pilla, 

&  retourna  chargé  de  butin  à  Plaifance  ,  ouïes  Chaloupes  le 
fui  virent  de  près  avec  leur  prife. 

Cependant  la  capitulation  du  Port  Royal  n’avoit  pas  été 
conçue  de  maniéré  à  prévenir  toute  équivoque  :  peu  de  te  ms  deVaudreuil," 
après  l’évacuation  de  la  Place  MM.  Nicolfon  &  de  Suber- 
cafe  envoyèrent  au  Marquis  de  Vaudreuil,  l’un  le  Major 
Levingfton  ,  &  l’autre  le  Baron  de  S.  Caftin ,  pour  lui  faire 
part  des  articles ,  dont  ils  étoient  convenus  ;  mais  le  premier 
les  entendant  à  fa  maniéré  ,  déclara  au  Général  François  que, 
fuivant  le  Traité,  tout  le  Pays  ,  ;  excepté  ce  qui  étoit  à  la 
portée  du  canon  du  Fort  du  Port  Royal ,  &  qui  feul  étoit 
compris  dans  la  capitulation ,  demeurait  à  fa  difcretion  ,  auiîi- 
bien  que  les  Habitans. 

Il  ajoûtoit  que  par  reprefailles  des  cruautés  inouies  exer¬ 
cées  par  nos  Sauvages  contre  les  Sujets  de  Sa  Majeflé  Britan¬ 
nique  ,  fi  après  fa  Lettre  reçue  ,  les  François  &  leurs  Alliés 
continuoient  leurs  hoffilités  directement ,  ou  indirectement , 
il  ferait  fur  le  champ  les  mêmes  Exécutions  militaires  fur  les 
principaux  Habitans  de  l’Acadie  ,  ou  Nouvelle  Ecofle.  Il  pro- 
pofa  enfin  un  échange  de  Prifonniers  ,  &  ménaçoit  en  cas  de 
refus,  de  livrer  aux  Sauvages  Alliés  de  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  autant  de  François ,  qu’il  y  avoit  d’ Anglois  Prifonniers 
parmi  les  Nôtres. 

M.  de  Vaudreuil  lui  fit  réponfe  qu’il  le  croyoit  trop  inflruit 
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des  Loix  de  la  guerre,  pour  ignorer  qu’elles  ne  lui  permet- 
toient  pas  d’uferde  reprefadles  contre  les  Habitans ,  quise- 
toient  rendus  à  lui  fur  la  parole  expreffe ,  qu  il  leur  avoit  don- 
née  de  les  bien  traiter  ;  quon  naccuferoit  jamais  la  Nation 
Françoife  d’inhumanité  ;  &  que  les  Prifonmers  Anglois ,  qui 
étoient  afluellement  dans  la  Colonie,  luipouvoient  rendre 
fur  cela  un  témoignage ,  auquel  il  ne  craignoit  point  de  s  en 
raporter;  que  plufieurs  avoient  été  retires  a  grands  frais,  & 
par  pure  charité  ,  des  mains  des  Sauvages ,  qui  de  leur  cote 
ne  les  maltraitoient  point  pour  l'ordinaire  ;  mais  de  la  con¬ 
duite  defquels  il  netoit  nullement  jufte  de  rendre  les  Fran¬ 
çois  refponfables  ;  qu’il  n’avoit  pas  tenu  a  lui  de  faire  ceiler,  i 
y  avoit  lontems ,  une  guerre  fi  malheureufe  ,  &  que  tous  les 
maux  dont  elle  avoit  été  fuivie  ,  ne  dévoient  s  imputer  qu  a 
ceux  ,  qui  avoient  refufé  la  neutralité  entre  les  deux  Co- 

lorîics  • 

Quant  à  l’échange  des  Prifonniers ,  le  Général  François 

proteftoit  qu’il  y  donnoit  très-volontiers  les  mains  ;  mais  qu  ri 
falloit  commencer  par  fçavoir  combien  il  y  en  avoit  de  part 
&  d’autre;  qu’il  netoit  pas  le  Maître  de  ceux  ,  qui  etoient 
entre  les  mains  de  fes  Alliés ,  &  que  la  menace  de  livrer  les 
Habitans  de  l’Acadie  aux  Sauvages  de  la  Nouvelle  Angleter¬ 
re  ,  fuppofé  que  ceux  de  la  Nouvelle  France  refufalïent  de 
rendre  les  leurs  ,  étoit  contre  toutes  les  réglés  de  la  Jultice  OC 
de  l’humanité  ;  que  fi  elle  s’exécutoit  ,  il  ferait  oblige  den 
faire  autant  de  tous  les  Anglois  ,  qu  il  avoit  en  fa  pui  ance  ; 
enfin  qu’il  le  prioit  de  lui  faire  une  réponfe  poütive  par  les 
deux  Officiers ,  qui  lui  porteraient  fa  Lettre  ,  &  de  lui  mar¬ 
quer  le  nombre  de  fes  Prifonniers  j  &  le  lieu  ,  ou  il  les  ferait 

conduire ,  afin  qu’il  y  envoyât  les  fiens. 

Les  deux  Officiers  ,  que  M.  de  V audreuil  chargea  de  fa  Let¬ 
tre  à  M.  Nicolfon  ,  furent  les  Sieurs  de  Rouville  &  JJupuys  , 
&  dans  celle  ,  qu’il  écrivit  au  Comte  de  Pontchartrain  ,  pour 
l’informer  de  tout  ce  qui  fe  pafloit ,  il  lui  marquoit  que  le  mo¬ 
tif  de  ce  choix  étoit ,  qu’étant  auffi  obligé  d’écrire  par  lamêms 
voye  à  M.  Dudley  ,  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  il  avoit  été  bien  aife  que  les  deux  meilleurs  Par¬ 
tions  de  tout  le  Canada  euffent  le  moyen  de  connoître  le 
Pays ,  où  ils  pouyoient  avoir  occafion  dans  la  fuite  de  faire 
la  guerre. 
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Il  nomma  en  même  tems  par  provifion  ,  &  jufqua  ce  qu’il  — 1 
eût  reçu  les  ordres,  qu’il  avoit  demandés  à  la  Cour ,  le  Baron  1  7  1  °* 
de  S.  Caflin  ,  qui  commandoit  déjà  à  Pentagoët ,  fon  Lieu¬ 
tenant  en  Acadie  ,  &  lui  envoya  les  inflruêlrons  pour  main¬ 
tenir  les  Sujets  du  Roy,  qui  étoient  reliés  en  ce  Pays  ,  dans 
l’obéiffance  due  à  Sa  Majeflé.  Ces  Habitans  lui  avoient  dé¬ 
puté  le  Sr.  de  Clignancourt ,  avec  une  Lettre  lignée  des  prin¬ 
cipaux  d’entr’eux ,  par  laquelle  ils  fe  plaignoient  beaucoup  de 
la  maniéré  dure  ,  dont  les  traitoit  le  Sieur  Vefche  ,  qui  com¬ 
mandoit  au  Port  Royal ,  &  le  conjuraient  de  leur  procurer 
quelque  fe  cours  &  quelque  confolation. 

Le  Général  apprit  en  même  tems  que  les  Sauvages  Voifins  Les  Sauvée? 
de  l’Acadie  paroiffoienc  un  peu  réfroidis  à  notre  égard  de-  JfroiJiï  y'S~ia 
puis  la  prife  du  Port  Royal  ;  que  les  Anglois  ne  celToient  trc  égard! n<> 
point  de  leur  repeter  qu’ils  ne  demeureraient  pas  en  li  beau 
chemin  ,  &  que  la  conquête  du  relie  de  la  Nouvelle  France 
ne  leur  coûterait  pas  beaucoup  plus  que  celle  de  l’Acadie. 

Ces  avis  engagèrent  le  Gouverneur  Général  à  faire  partir  M.  de  va*, 
fur  les  neiges  deux  François  &  deux  Sauvages  avec  des  Let-  4reuil  faic 
très  pour  les  Millionnaires  de  ces  Quartiers-là  ,  par  lefquelles  Uns  de  15c^ 
il  les  exhortait  à  redoubler  leur  zélé  pour  maintenir  leurs  4ic- 
Néophytes  dans  notre  alliance  ,  &  il  enjoignit  à  ces  mêmes 
Envoyés  de  viliter  toutes  les  Habitations  Françoifes  de  l’Aca¬ 
die  ,  de  s’inllruire  exaRement  de  la  difpolition  ,  où  étoient  les 
Habitans  ,  &  de  les  affûrer  qu’il  feroit  l’impolîible  pour  ne  les 
lailfer  manquer  de  rien. 

On  eut  aulîi  nouvelle  que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Divers  aa* 
York  redoubloit  fes  elForts  pour  engager  les  Cantons  Ira-  tt^snspjéecJu“ 
quois  dans  une  Ligue  offenlive  contre  nous  ,  &  la  crainte  d’a-  Général, 
voir  bientôt  ces  Sauvages  fur  les  bras  dans  le  tems  ,  qu’on  étoit 
ménacé  d’être  attaqué  par  toutes  les  Forces  des  Anglois  ,  lit 
beaucoup  d’impremon  fur  les  Habitans  ,  déjà  intimidés  parla 
perte  de  l’Acadie.  C’efl  ce  qui  engagea  MM.  de  Vaudreuil  & 

Raudot  à  faire  defeendre  à  Montreal  le  plus  grand  nombre  de 
Sauvages  d’en  haut ,  qu’il  feroit  poffible  ,  tant  pour  raflûrer  la 
Colonie  ,  que  pour  tenir  les  Iroquois  en  refpeêl. 

Ils  envoyèrent  donc  à  Michillimakinac  des  Perfonnes  ac¬ 
créditées  parmi  nos  Alliés  ,  pour  les  exhorter  à  venir  incef- 
famment  donner  à  leur  Pere  des  preuves  de  leur  fidélité  &  de 
leur  attachement.  Le  Général  fe  rendit  enfuite  lui-même  fur 


1  7 


i  o. 


MM,  de  Lon- 
gueuil  8e  Jon- 
caiie  font  en¬ 
voyés  aux  Iro- 
cjuois. 


Succès  de  leur 
Voyage. 


Préparatifs 
des  Anglois  de 
la  N.  York. 


,«>  histoire  general  e 

les  glaces  à  Montreal ,  où  on  lui  avoir  mande  que  faprefence 
étoît  néceffaire  pour  faire  revenir  les  Sauvages  domicilies  de 
leur  consternation  ,  caufée  ,  difoit-on  ,  par  les  menaces  des 
Anglois  ;  mais  il  trouva  qu’on  lui  avoit  donne  une  faulle  aï- 
larme  ,  &  que  ces  Peuples  étoient  dans  la  meilleure  difpofi- 

tion  du  Monde.  ^  ^ 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  prendre  fes  furetes  par  raport  aux 

Cantons ,  &  le  Baron  de  Longueuil ,  Lieutenant  de  Roy  de 
Montreal ,  s’étant  offert  de  lui-même  à  traiter  avec  eux  ,  f°n 
offre  fut  acceptée  :  le  Général  le  fit  accompagner  par  J  on- 
caire  &  la  Chauvignerie  ,  &  lui  recommanda  d  aflurer  les 
Cantons  que  ,  tandis  qu’ils  garderoient  la  neutralité  ,  ils  n  a- 
voient  rien  à  craindre  des  autres  Nations  ;  que  s  il  en  avoit  in¬ 
vité  plusieurs  à  le  venir  trouver  ,  c’étoit  uniquement  pour  les 
rendre  témoins  de  la  maniéré  ,  dont  il  recevroit  les  Anglois » 
s’ils  s’avifoientde  revenir  à  Quebec  ;  mais  que  fi ,  malgré  leurs, 
fermens  ,  fi  fouvent  &  fi  folemnellement  renouvelles ,  d  etre 
fimples  Speêfateurs  de  la  guerre  ,  ils  étoient  affez  mal  conseil¬ 
lés  pour  fe  joindre  aux  Ennemis  des  François  ,  ils  dévoient 
s’attendre  à  voir  auffitôt  tous  les  Peuples  du  Nord  &  de  1  Oueft 
fondre  fur  eux  ,  &  ne  leur  faire  aucun  quartier.  , 

M.  de  Longueil  fut  très-bien  reçu  à  Onnontague ,  &  Jon- 
caire  à  Tfonnonthouan  ,  &  ils  amenèrent  à  Montreal  des  Dé¬ 
putés  de  ces  deux  Cantons.  Ces  Sauvages  avouèrent  a  M.  de 
Yaudreuil  qu’ils  étoient  puiffamment  foliicités  par  le  Gouver¬ 
neur  de  la  Nouvelle  York  de  rompre  avec  les  François  ;  ils  lui 
ajoûterent  qu’il  pouvoir  compter  fur  la  fidélité  de  plusieurs  ; 
mais  que  le  grand  nombre  panchoit  du  côté  des  Anglois  ,  ga¬ 
gnés  par  les  préfens  ,  qu’on  leur  prodiguoit ,  &  perfuades  que 
les  François  fuccomberoient  à  la  fin  fous  les  grands  efforts  , 
que  leurs  Ennemis  fe  difpofoient  a  faire  de  toutes  parts  pour 

V  II  fe  faifoit  en  effet  de  très-grands  préparatifs  du  côté  d’O- 
range  3  on  retint  même  dans  cette  Ville  trois  François  ,  que 
M.  de  Vaudreuil  y  avoit  envoyés ,  pour  y  conduire  un  An¬ 
glois  ,  à  qui  il  donnoit  fa  liberté  fur  fa  parole  ,  &  le  Dôme- 
ffique  du  Major  Levingfton  ,  qui  étoit  refie  malade  a  Que- 
bec.  Le  prétexte  3  dont  on  colora  la  détention  de  ces  trois 
Hommes,  fut  qu’on  ne  vouloit  pas  qu’on  fçût  dans  la  Colonie 
Françoife  ce  qui  fe  paffoit  dans  cette  Province  :  on  y  re- 
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tint  par  la  même  raifon  le  Prifonnier  Anglois  ,  &  cette  con¬ 
duite  donna  beaucoup  à  penfer  au  Gouverneur  Général. 

Il  fut  même  bientôt  inrtruit  par  un  Sauvage  du  détail  des 
préparatifs  ,  qu’on  faifoit  dans  la  Nouvelle  York;  &  il  man¬ 
da  au  Sieur  de  Beaucourt  de  preffer  les  travaux,  qu’il  faifoit 
à  Quebec  ;  il  envoya  aufîi  par  tout  fes  ordres  ,  pour  faire 
tenir  les  Troupes  &  les  Milices  prêtes  à  marcher  au  premier 
lignai.  Il  netoit  plus  quertion  de  l’échange  des  Prifonniers  , 

MM.  Dudley  &  Nicolfon  n’y  voulurent  entendre ,  qu’aux 
conditions ,  que  le  premier  avoit  propofées  d’abord. 

Sur  ces  entrefaites  S.  Pierre  ,  Tonti  ,  &  les  autres  ^  qui 
avoient  été  envoyés  aux  Nations  Supérieures  ,  arrivèrent  à 
Montreal  avec  quatre  à  cinq  cent  Sauvages  ,  &  comme  les 
Députés  des  Iroquois  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  n  etoient 
point  encore  partis ,  le  Gouverneur  Général  profita  de  l’occa- 
lion  ,  pour  accommoder  un  différend  ,  qui  duroit  depuis  quel¬ 
ques  années  entre  les  Cantons  d’une  part  5  &  quelques-uns  de 
nos  Alliés  de  l’autre.  Il  y  trouva  plus'de  facilité  ,  qu’il  ne  s’y 
étoiî  attendu,  &  l’accord  fe  fit  à lafatisfa&ion  des  deux  Parties. 

Le  quatrième  d’Août  171 1.  M.  de  Vaudreuil  reçut  une  Let-  On  manque 
tre  du  P.  Félix  ,  Recollet ,  Millionnaire  en  Acadie  ,  qui  man-  jie  rePrendre 
doit  que  quarante  Sauvages  ,  envoyés  par  le  Baron  de  S.  Caf-  Aca  ie*  - 
tin  ,  pour  faire  une  irruption  du  côté  du  Port  Roïal ,  après  avoir 
défait  un  Parti  d’Anglois  beaucoup  plus  nombreux  ,  s’étoient 
joints  à  plufieurs  François  ,  avoient  inverti  le  Fort,  où  les 
principaux  Officiers  ,  &  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon 
étoient  morts  pendant  l’Hyver  &  qu’ils  demandoient  un 
prompt  fecours. 

Sur  cet  avis  le  Marquis  d’Alognies  ,  Commandant  des 
Troupes ,  fut  nommé  pour  marcher  en  diligence  de  ce  cô¬ 
té-là  :  le  Gouverneur  Général  lui  donna  douze  Officiers  des 
plus  braves  &  des  plus  expérimentés  ,  &  deux-cent  Hommes 
choifis  :  tout  cela  fut  prêt  en  deux  jours  ;  mais  dans  le  mo¬ 
ment  ,  que  ce  fecours  alloit  fe  mettre  en  marche  ,  des  nouvel¬ 
les  ,  que  l’on  reçut  de  Plaifance  ,  obligèrent  M.  de  Vaudreuil 
à  contremander  le  Marquis  d’Alognies. 

M.  de  Cortebelie  lui  mandoit  qu’j  1  avoit  fçu  d’un  Prifon-  Une  FJoite 
nier  Anglois  que  le  dix  ,  ou  le  douze  de  Juin  le  Général  Ni-  A*}gï°*fcfe 
colfon  étoir  arrivé  à  Barton  avec  deux  Navires  de  foixante  fè^e  de^8 

dix  pièces  de  canon  ;  qu’il  devait  être  fuivi  de  rtx  autres  de  Que’ü^ 
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foixante  ,  de  trois  Galiottes  à  bombes ,  &  de  trente  Bât.men* 
de  charge  ,  montés  depuis  vint-quatre  .ufqu  a  trente  canons , 
aufquels  clevoient  fe  joindre  à  Bafton  deux  Navires  de  cin¬ 
quante  ,  &  cinq  Bâtimens  de  charge,  qui  portero.ent  trois 
mille  Hommes  des  Milices  de  la  Nouvelle  Angleterre  ;  qu  on 
n’attendoit  plus  que  la  Flotte  de  Londres  ,  pour  mettre  a  la 
voile  &  que  cette  Flotte  avoit  ete  vue  le  cinquième  de  Juin 
à  taxante  lieues  de  Bafton  par  un  Corfaire  de  la  Martinique, 
Lrivé  à  Plaifance  le  huitième  de  Juillet,  qui  l’avoit  aprochee 
de  fort  près ,  &  avoir  compté  trente-cinq  Voiles. 

Le  Prifonnier  Anglois  ditat  encore  quon  affembloit  a 
Manhatte  un  Corps  de  deux  mille  Hommes ,  compofe  des  Mi¬ 
lices  de  la  Nouvelle  York  ,  &  des  Sauvages  de  cette  Provin¬ 
ce  &  que  la  Reine  d’Angleterre  vouloir  abfolument  avoir 
cette  année  le  Canada.  Ces  avis  furent  confirmes  peu  de  tems 
après  par  un  Onnontagué  ,  que  Teganifforens  avoit  envoyé 
àPM.  de  Vaudreuil ,  pour  lui  dire  que  la  Flotte  Angloife  etoit 
partie  de  Bafton  ;  qu’il  y  avoit  à  Orange  deux-cent  Batteaux 
tout  prêts  ;  qu’on  y  en  attendoit  encore  cent ,  &  qu  Abraham 
Schuiler,  Frere  du  Gouverneur  d’Orange  ,  avoir  parcouru 
tous  les  Cantons  pour  les  folliciter  à  prendre  les  armes  contre 

leSLapremfere  chofe  ,  que  fit  le  Gouverneur  Général ,  dès 
qu’il  eut  reçu  ces  nouvelles ,  fut  d’affembler  les  Députés  lro- 
quois ,  que  le  Baron  de  Longueuil  &  Joncaire  avoient  ame¬ 
nés  d’Onnontagué  &  de  Tfonnonthouan  ,  &  de  eu r  faire  part 
des  avis  ,  que  Teganifforens  lui  avoit  donnes.  Il  leur  dit  que 
les  Hollandois  s’étant  déclarés  contre  lui  ,  maigre  les  allu- 
rances  fi  fouvent  réitérées  de  leur  part,  de  garder  la  neutra¬ 
lité  ,  &  les  ménagemens ,  qu’il  avoit  eus  pour  eux  ,  il  ne  pou¬ 
voir  fe  difpenfer  d’envoyer  des  Partis  de  guerre  du  cote  d  O. 
range;  mais  qu’ils  ne  dévoient  point  s  en  allarmer.  .  .  , 

Il  leur  remit  enfuite  quelques  Iroquois  ,  qu  il  avoit  retires 
des  mains  des  Ouyatanons  ,  &  il  leur  ajoûta  qu  il  ne  tenoit 
qu’à  eux  de  relier  tranquilles  fur  leurs  nattes  ,  comme  ils  le 
lui  avoient  promis  :  qu  ils  dévoient  fe  fouvemr  du  Traite  de 
Paix  ,  fi  autentiquement  juré  fous  fon  Prédéceffeur  entre  tou¬ 
tes  les  Nations  ;  qu’ils  ne  pouvoientfe  difpenfer  de  rendre  aux 
François  la  juftice  d’en  avoir  jufquesdà  religieufement  ob- 

fervé  toutes  les  conditions ,  &  qu’il  çtoit  encore  plus  de  leur 

interet 
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Le  lendemain  il  fit  un  grand  feffin  de  guerre ,  où  il  invita  Les  Sauvée* 
tous  les  Sauvages  domiciliés  ,  &  tous  ceux  de  fes  Alliés  qui  nos  Alliésn 
étoient  defcendus  à  Montreal.  L’Affemblée  fut  de  fept  à’huit  guerre^  U 
cent  Guerriers  ,  &  d’abord  Joncaire  &  la  Chauvignerie  le¬ 
vèrent  la  hache  ,  &  chantèrent  la  guerre  au  nom  d’Ononthio. 

Tous  les  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  ,  ceux  de  la  Montagne  * 
qui  setoient  alors  réunis  avec  ceux  du  Sault  au  Recollet  & 
les  Nipiffings ,  ou  Algonquins  de  Me  de  Montreal  7  répon¬ 
dirent  avec  de  grands  applaudiffemens.  Les  Sauvages  d’en 
haut  eurent  quelque  peine  à  fe  déclarer  ,  parce  qu’ils  etoient 
prefque  tous  en  commerce  avec  les  Anglois  ,  &  qu’ils  y  trou- 
voient  mieux  leur  compte  qu’avec  nous  ;  mais  vint  Hurons 
du  Détroit  ayant  {iris  la  hache  ,  tous  fuivirent  leur  exemple , 

&  affûrerent  le  Général  qu’il pouvoit difpofer  deux  ,  comme 
de  fes  propres  Sujets. 

M.  de  Vaudreuil  ne  jugea  pourtant  point  à  propos  de  les  zélé  des 
retenir  tous  s  &  il  11e  différa  pas  meme  a  renvoyer  la  plûpart  vases  domicî-. 
chez  eux  ,  aufli-bien  que  les  Députés  des  Iroquois  ,  parce  que  Iiés* 
la  faifon  étoit  déjà  avancée.  Il  fe  contenta  d’en  garder  quel¬ 
ques-uns  de  chaque  Nation  ,  afin  de  faire  connoître  aux  An¬ 
glois  ,  &  aux  Cantons  Iroquois  qu’il  avoit  une  autorité  en¬ 
tière  fur  fes  Alliés.  Il  travailla  enfuite  de  concert  avec  les  Mif- 
fionn aires  du  Sault  S.  Louis  ,  du  Sault  au  Recollet ,  &  des 
Algonquins  domiciliés  à  rompre  les  intrigues  fecrettes  ,  que 
les  deux  Freres  Pitre  &  Abraham  Schuiler ,  l’un  Gouverneur, 

&  l’autre  Major  d’Orange  avoient  recommencées  avec  les 
Sauvages  ;  &  il  y  réufîit  fi  bien  ,  que  les  uns  &  les  autres  lui 
donnèrent  des  otages ,  pour  répondre  de  leur  fidélité. 

Il  partit  enfin  pour  Quebec  ,  où  fa  préfence  étoit  devenue 
néceffaire  ,  &  il  y  fut  bientôt  fuivi  des  Abénaquis  de  S.  Fran¬ 
çois  &  de  Bekancourt.  On  étoit  fort  affûté  de  ces  Sauvages  , 

&  ils  le  fçavoient  bien  ;  cependant  ils  envoyèrent  aufii  leurs 
Femmes  leurs  Enfans  aux  Trois  Rivières  9  pour  faire  voir  , 
difoient-ils  ,  qu’ils  n’ avoient  point  d  autre  intérêt ,  que  celui 
des  Fiançois.  Ils  fe  prêtèrent  enfuite  de  bonne  grâce  à  tout  ce 
qu  on  fouhaitoit  d  eux  ,  auffi-bien  que  d’autres  Abénaquis, 

que  le  P.  de  la  Chaffe  amena  duvoifinage  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre. 

Xom  IL  y  y 


,  ,  HISTOIRE  generale. 

Ce  zélé  de  nos  Alliés  produifit  un  effet  merveilleux  ,  & 
M  R  audot  le  Pere  (it)  médita  fon  retour  en  France ,  qui 
na'voit  jamais  mieux  compris,  qu’en  cette  occafion,  de  que  e 
imnortanceil  étoit  dans  une  Colonie  d  avoir  auprès  des  N 

turels  du  Pays  des  Perfonnes  capables  de  gagner  leur  eftime 

&  leur  affeftion  ,  ce  qui  ne  fe  peut  bien  faire ,  fi  on  ne  les  at- 
,  u  an.  >  i  C’eft  ce  nue  le  Marquis  de 


rons  du  Détroit  dans  1  Aiiemblee  ae  mohum  .  ^  — — 
étoient  les  feuls  des  Sauvages  venus  des  Pays  d  en  haut  ,  qui 
fuffent  Chrétiens  ,&  il  eft  indubitable  que  fi  ,  en  fe  dec ga¬ 
rant  ,  comme  ils  firent  pour  la  guerre  ,  ils  n  euffent  tire  tous 
les  autres  de  l’indétermination ,  ou  ils  etoient ,  ce  General  au- 
roit  reçu  un  affront  dans  une  rencontre ,  ou  il  y  ailoit  de  tout 
ou’il  parut  le  Maître  de  difpofer  de  tous  ces  Peuples. 
q  Je  pourrois  à  cette  reflexion  en  ajoûter  ici  quelques  autres 
furcePqui  a  empêché  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  de  faire 
parmi  plufieurs  Nations ,  ce  qu’ils  ont  fait  parmi  les  Hurons, 
Fes  Algonquins ,  les  Nations  Abénaquifes ,  les  Illinois ,  6-  un 
erandgnombre  d’Iroquois  ,  de  Miamis  &  de  Pouteouatamis , 
mai”  cela  me  mènerait  trop  loin  &  j’efpere  que  ceux c  qui 
liront  cette  Hiftoire  avec  un  peu  d  attention ,  les  feront  d  eux 

mêmes. 

(*)  M.  Raudot  le  Fils  étoit  retourné  en  France  1  année  précédente  s  ayant  été  no 
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ONSIEUR  de  Vaudreuil  en  arrivant  x  y  x  0. 
à  Quebec  ,  trouva  tous  les  ordres  ,  qu’il 
avoit  donnés  à  M.  de  Beaucourt  très  bien 
exécutés ,  &  cette  Capitale  en  état  de  foû- 
tenirun  long  liège.  Cet  Ingénieur  ,  non 
content  de  fortifier  le  Corps  de  la  Place  au¬ 
tant  ,  que  lui  avoient  permis  de  le  faire  le 
peu  de  tems  ,  qu’il  avoit  eu  pour  y  travailler  ,  &  les  moyens  » 
qu’on  lui  avoit  fournis  ,  avoit  encore  pris  de  bonnes  mefu- 
res ,  pour  empêcher  les  Ennemis  de  débarquer  du  côté  de 
Beauport ,  comme  ils  avoient  fait  en  1690.  &  jamais  peut- 
être  dans  aucune  Ville  on  ne  remarqua  plus  de  réfolution  & 
de  confiance  ,  tous  ,  jufqu’aux  Femmes  ,  étant  difpofés  à  con¬ 
tribuer  de  leur  mieux  à  la  plus  vigoureufe  défenfe. 

On  étoit  même  dans  une  e(péce  d’impatience  de  voir  paroi- 
tre  la  Flotte  A ngloife.  Toutes  les  Côtes  au-deffous  de  Quebec  Angioilc. 
étoient  fi  bien  gardées  ,  que  l’Ennemi  n’auroit  pu  mettre  pied 
à  terre  dans  aucun  endroit  habité  ,  fans  être  obligé  de  livrer 
un  combat ,  que  le  défavantage  du  Terrein  ne  lui  auroit  pas 

Y  y  ij 


,,<s  histoire  generale 

— - -  permis  de  hasarder.  Chacun  dans  la  Ville  &  aux  environs 

1  7  !  °‘  avoit  fon  Pofte  marqué.  Le  General  avoit  place  le  Comte  de 
Vaudreuil ,  fon  Fils  Aîné  (a)  ,  dans  celui ,  qui  étoit  le  plus  ex- 
pofé  ,  &  tous ,  Soldats ,  Canadiens  &  Sauvages  avoient  jure 
de  n’abandonner  les  leurs  ,  qu’avec  la  vie  ;  lorfque  le  vint- 
cinquiéme  à  huit  heures  du  foir  un  Habitant  vint  donner  avis 
que  le  neuf  il  avoit  vû  de  Matanes  quatre-vint-dix  ,  ou  qua¬ 
tre- vint-feize  Voiles  ,  qui  portoient  le  Pavillon  d’Angleterre. 

Sur  quoi  chacun  fe  rendit  à  fon  Pofte. 

Quelques  jours  après  des  Pêcheurs  de  Galpe  rapoiteient 
qu’ils  avoient compté  quatre-vint-quatre  Navires  ,  qui  defcen- 
doient  le  Fleuve  ,  &  faifoient  route  ,  comme  pour  relâcherà 
Gafpé  même.  Enfin  le  feptiéme  d’Oftobre  M.  de  Beaumont 
qui  commandoit  le  Héros  }  mouilla  devant  Quebec  ,  &  dit 
qu’il  n’avoit  rencontré  aucun  Bâtiment  dans  la  partie  du 
Nord  ,  qu’il  avoit  prefque  toujours  rangée  ;  &  un  autre  Na¬ 
vire  ,  qui  avoit  paflé  à  Gafpe  ,  &  avoit  tenu  ta  route  du  Sud  9 
arriva  peu  de  jours  après  ,  &  affûra  auffi  quil  n  avoit  rien 

aperçu.  ^ r  v 

Retraite  de  Des  avis  fi  certains  firent  réfoudre  le  Gouverneur  Gene- 
l'Armée  de  fal  à  renv0y er  fur  le  champ  M.  de  Ramezay  à  Montreal  avec 

fix-cent  Hommes ,  que  ce  Gouverneur  lui  avoit  amenés  des 
Milices  de  fon  Gomvernement  :  il  les  fuivit  lui-même  de  près 
avec  fix-cent  Soldats ,  ce  qui  joint  au  Corps  de  Troupes ,  qui 
y  étoient  reftés  fous  les  ordres  du  Baron  de  Longueuil ,  pour 
garder  1a  tête  de  ta  Colonie  ,  faifoit  une  Armée  de  trois  mille 
Hommes,  qu’il  fit  camper  auprès  de  Chambly.  Son  deflein 
étoit  d’y  attendre  le  General  Nicolfon  ,  qu  il  fçavoit  être  en 
marche  de  ce  côté-là  ;  mais  il  apprit  bientôt  que  fon  Armée  » 
dans  laquelle  il  y  avoit  plusieurs  Iroquois  ,  avoit  rebroufle 
chemin,  &  Rouville  fut  détaché  fur  L’heure  -  même  avec 
deux  -  cent  Hommes  ,  pour  en  avoir  des  nouvelles  plus 

Cet  Officier  marcha  ,  fans  rencontrer  Perfonne  ,  jufqu’au- 
delà  du  grand  Portage  ,  qu’on  trouve  fur  le  chemin  d’Oran- 
ge  ,  &  il  y  fut  joint  par  trois  François ,  que  M.  de  Vaudreuil 
avoit  envoyés  dans  cette  Ville  au  mois  de  Juin  ,  &  parmi  lef- 
quels  étoit  un  defes  Freres.  On  les  avoit  remis  en  liberté  après 
le  retour  de  Nicolfon ,  &  ils  apprirent  à  Rouville  que  ta  con- 

l‘  («)  Aujourd'hui  Capitaine  de  Vaiffeaux» 


) 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liy.  XX.  357 

fternation  avoit  été  extrême  dans  Orange  à  la  nouvelle  du - 

malheur  arrivé  à  la  Flotte  Angloife  ,  malheur  ,  qu’on  igno-  1  7  1  o. 
roit  encore  dans  la  Colonie  Françoife.  Ils  ajoûterent  que  Ni- 
colfon  ,  en  arrivant  dans  cette  Ville,  y  avoit  fait  mettre  à  cou¬ 
vert  toutes  fes  voitures  ,  &  ferré  toutes  les  armes  dans  les  Ma¬ 
gasins  ,  en  difant  qu’il  prétendoit  bien  s’en  fervir  l’année  fui- 
vante  ,  &  qu’il  efperoit  que  la  Reine  lui  enverrait  de  plus 
grandes  Forces,  quelle  n’a  voit  fait  jufqu’alors:  que  les  An¬ 
glais  &  les  Iroquois  avoient  eu  enfemble  plufieurs  démêlés 
&  qu’il  paroilfoit  que  ces  deux  Nations  étoient  irréconcilia! 
blement  brouillées  enfemble. 

Enfin  la  retraite  des  deux  Armées  Angioifes ,  qui  dévoient  * 

attaquer  en  meme  tems  la  N.  France  par  Mer  &  par  Terre  &  k  rl°«  Au¬ 
di  vifer  fes  Forces  en  les  occupant  aux  deux  extrémités  de  la  s'oife' 
Colonie  ,  n  étant  plus  douteufe  ,  &  le  bruit  s 'étant  répandu 
que  la  première  avoit  fait  naufrage  dans  le  Fleuve  S.  Laurent 
vers  les  Jèpt  Ijles  ,  M.  de  V audreuil  y  envoya  plufieurs  Bar¬ 
ques.  Elles  y  trouvèrent  les  carcaffes  de  huit  gros  Vaiffeaux 
dont  on  avoit  enlevé  les  canons,  &  les  meilleurs  effets  & 

{>rès  de  trois  mille  Perfonnes  noyées  ,  dont  les  corps  éto’ient 
étendus  fur  le  rivage.  .  r 

On  y  reconnut  deux  Compagnies  entières  des  Gardes  de  la 
Reine  qu’an  diftingua  à  leurs  cafaques  rouges  ,  &  plufieurs 
Familles  Ecoffoifes,  deltinees  à  peupler  le  Canada  ;  mais  quoi¬ 
que  le  refie  de  la  Flotte  eût  relié  mouillée  plufieurs  jours  au  , 
même  endroit ,  pour  enlever  toute  la  charge  des  Vailfeaux 
brifés,  on  ne  lailfa  point  d’y  faire  un  allez  grand  butin.  On 
y  trouva  aulfi  un  grand  nombre  d’exemplaires  d’un  Manife- 
11e  ,  que  l’Amiral  Anglois  avoit  fait  imprimer  à  Ballon  en  af- 
fez  mauvais  François ,  à  deffein  de  les  répandre  dans  les  Ha¬ 
bitations  ,  pour  y  foulever  le  Peuple.  J’ai  cru  cette  Pièce  allez 
cuneule  pour  la  tranfcrire  ici  toute  entière.  La  voici  : 

Df  PAfFs9N  excellence  m.  jean  h  il  l  ,  * 

CreneraL  Commandant  en  Chef  les  Troupes  de  Sa  Maieflé  Amiral  An- 
Britannique  en  Amérique.  J  J  Slois- 

i 

•  La  Rime  oe  la  Grande  Bretagne  ayant  des  droits  &  des  « 
titres  juftes  &  inconteftabies  fur  toute  l’Amérique  Septen-  « 
tnonnale ,  par  la  découverte  ,  qui  en  a  été  faite ,  &  par  la  pof-  « 


,,0  H  I  S  T  O  I  R  e:  G  É-S  E  R  A  L  E 

feffion  ,  que  le  Roy  Tr^ré.ien  reconnue  ,  comme ,  £ 

rt'PTr' îs*  Ch^«n"  par  laPCouronne  de  la  Grande  Breta- 

féilftt  SïïffiS  P—ous  PX 

^^rr^:«r|4m^our 

troubler  des  Sujets  de  ™di  J  de  Fiefs, 

ÿTbSÏ  toS^îes  Angfois  Mes 

S"!6 loStf^oTm!:  pluLurs  hoft.li- 
tés  contre  les  S'ujets  des  Rois  de  la  Grande  Bretagne  ,  ce  qui 
fait  nue  ces  Pavs  poffedés  ainfi  par  les  François  retournent 
i  Ztr  nar  les  LL  de  la  Nature  &  de  la  Nation  à  la  Cou¬ 
ronne  dePla  Grande  Bretagne  ,  d’où  ils  viennent  originaire¬ 
ment  &  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  peut  les  repren¬ 
dre  legSmement  ,  encore  qu’il  n’y  eût  point  de  guerre  <m- 

tr’FUe  &  le  Roy  Très-Chrétien,  joint  les  continuelles  com- 

nlaintes  des  Sujets  de  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  des 
horribles  barbaries ,  &  cruautés  inouïes ,  excitees  &  comm  ¬ 
is  par  les  François  avec  les  Indiens  contr’eux  ;  ce  3“Gn  7°' 
«^-évidemment  par  la  récompenfe  de  quarante  livres  do  - 
née’par  les*François  aux  Indiens ,  de  chaque  chevelure  dun 

Allf  outês  ces  chofes  ont  juftement  émû  Sa  Majefté  ,  & 1  ont 
nortée  à  fecourir  fes  Sujets  opprimés  d’une  manière  fi  abomi- 

SS  l«  Roù ,  fa  Mdécfm ,  f..««  n; 

près  &  convenables  de  fe  rendre  Maitr  Sa  Maie- 

ce  Pavs ,  qui  étoient  perdus  pour  leur  pofïeflion  ,  Sa  Maje 
fté  a/ant  une  très-pieufe  &  jufte  intention  de  procurer  a 
{avenir  une  Paix  perpé"elle  dans  l’Amérique  Septentrion- 
.taie  en  prévenant ,  &  empêchant  les  très-mjuftes  ravages  & 
exécrables  meurtres  contre  fes  Sujets ,  a  refolu ,  fou,  li  pt 
teftion  de  Dieu  Tout-Puiffant ,  de  recouvrer  toutes  cefdites 

w  ce  Mamfcftea  été  copié  fui  l'Imprimé  ,  ainf.  les  fautes  de  feus ,  qu'on  y  trouve  , 
fient  de  l’Autçur,  ou  du  Ttaduâeur, 
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Terres  &  Pays  ,  &  de  mettre  des  Gouverneurs  dans  les  Vil-  M  77~j 
les ,  Bourgs,  Villages  ,  Châteaux  &  Fortereffes ,  où  le  Roy  «  ' 

1  rès-Chrétien  a  prétendu  en  avoir ,  &  parce  que  les  Fran-  « 
çois  Habitans  prelèntement  de  ces  lieux,  pourraient,  parigno-  « 
rance  ,  ou  opiniâtreté  ,  être  perfuadés  par  des  Penonnes  ma-  « 
lignes  &  turbulentes  de  réfifter  aux  bons  defleins  de  Sa  Ma-  « 
jeile  ,  Elle  a  juge  a  propos  ,  efperant  que  Dieu  favorifera  une  « 
Entreprife  fi  pieufe  ,  d’envoyer  des  Forces  fuffifantes  ,  Dieu  « 
aidant , pour foûmettre  tous  ceux,  qui  s’oppoferont  à  la  rai-  « 
fon&  juftice.  -  v  « 

E flimant  tous  les  François ,  qui  font  habitués  en  cette  ditte  w 
Terre  &  Pays  ,  fous  le  prétendu  droit  du  Roy  Très-Chré-  « 
tien  ,  être  auffi-bien  Sujets  de  la  Couronne  de  la  Grande  Bre-  « 
tagne  ,  que  s’ils  y  étoient  nés  ,  ou  établis  ,  ou  en  Irlande  ,  ou  « 
en  d’autres  endroits  des  Colonies  de  Sa  Majeflé  ,  qui  font  im-  « 
médiatement  fous  fa  proteRion  ;  cela  fait  qu’ayant  égard  à  « 
fes  interets  ,  &  au  bien  de  fes  Sujets ,  nous  avons  trouvé  bon  « 
de  déclarer  d  une  maniéré  très-folemneîle  ,  que  tous  les  Fran-  « 
çois  demeurant  en  Canada ,  &  aux  environs  dans  les  Villes ,  « 

Bourgs  &  Villages ,  qui  voudront  fe  mettre  fous  la  proteélion  " 
de  Sa  Majeflé  de  la  Grande  Bretagne  ,  &  fe  foûmettre  à  fes  « 

Loix  &  a  fon  Gouvernement ,  &  feront  trouvés  réfidans  fur  <4‘ 
kurs  Habitations  &  Places  ,  fans  aucune  diminution  de  leurs  u 
Troupeaux  &  de  leurs  maifons  ,  feront  favorablement  reçus  u 
&  traites  ,  &  continués  eux  &  leurs  Héritiers  en  une  douce  " 

&  paifible  pofTefîion  de  leurs  Terres ,  maifons  &  autres  biens  u 
leur  appartenant  légitimement ,  jouiront  de  la  liberté  ,  privi-  « 
îeges  &  exemptions  en  commun  avec  le  refie  des  Sujets  natu-  " 
rels  de  Sa  Majefte  avec  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Et 
parce  que  peut-être  plufieurs  aimeront  mieux  retourner  en  " 

France  ,  que  de  vivre  fous  le  Gouvernement ,  quoiqu’il  foit  “ 
extrêmement  doux  &  heureux  ,  de  Sa  Majeflé  de  la  Grande  « 
Bretagne  ,  nous  déclarons  pareillement ,  pourvû  qu’ils  ne  w 
prennent  point  les  armes  ,  &  qu’ils  ne  follicitent  Perfonne  di-  « 
re clément  à  réfifter  aux  Forces  de  Sa  Majeflé  ,  &  avant  au-  « 
cun  acte  d  boflilité  de  part  &  d’autre  ,  qu’en  fe  rendant  voion-  « 
tairement  j  ils  auront  la  liberté  de  s’embarquer  dans  des  Bâti-  « 
mens ,  qu  on  leur  fera  fournir  avec  toutes  les  chofes  nécef-  u 
fanes  pour  aller  en  F  rance  j  &  de  prendre  avec  eux  les  effets ,  * 
dont  ils  font  les  juftes  Poffe fleurs ,  ou  de  les  vendre  3  aufli-bien  u 

que  leurs  Terres  &  autres  immeubles,  « 
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Pour  ce  qui  regarde  l’Evêque  ,  les  Ecdéfiaffiques ,  [«Re¬ 
ligieux  &  les  Millionnaires  ,  sjIs  font  eur  p  _  Grande 
les  François  à  obéir  aux  ordres  de  Sa  Maje  H’atten- 

Bretagne  ,  nous  promettons  qu on  aura  toute  forte  dat  e 
tion  pour  eux ,  félon  leurs  Dignités ,  Fon&oas  &  Ca  aaeres, 

bien  loin  d 'être  traités  comme  Ennemis ,  &  s  P  .  ’ffai. 

leur  donnera  des  Vaiffeaux,  avec  toutes  1»  chofes  m icella ^ 

res ,  pour  leur  tranfporter  en  France  les  effets  ?  Pa  , 
tront  leur  appartenir.  Que  fi  au  contraire  ,  1  s 
Peuples  d’accepter  les  conditions  ci-deffus  proposes ,  i 
ront  réputés  coupables  de  toutes  les  fuites  facheules ,  qu  on 
prendra  pour  les  réduire  par  la  force.  .  ,  i  . 

F  Nous  déclarons  encore  que  tous  ceux  ,  qui '  PrendJ?r'‘ 

armes,  fous  prétexte  de  défendre  lefdits  lieux,  1  ef->  “  ’ 

Villages ,  Châteaux  ,  ou  Fortereffes ,  feront  traites  com i 
Ennemis  &  Ufurpateurs ,  &  toutes  leurs  Terres , 
autres  effets  feront  faifis  &  acquis  au  profit  de  oa  Maj  » 
pour  être  diftribués  à  ceux  ,  qui  donneront  que  qu 
ce ,  afin  que  ces  Pays  foient  fous  la  domination  de  Sa  M  t  e 
fié  de  la  Grande  Bretagne  ,  &  tous  ceux,  qui  fe  diftmgu 
ront  &  fignaleront  en  cette  occafion  pour  le  Service  de  Sa 
Maiefté  ,  recevront  des  marques  particulières  de  la  bien¬ 
veillance  ,  à  proportion  des  fervices  ,  qu  ils  auron  re  • 

Quoique  c’en  foit ,  nous  déclarons  ici  qu  apres  qu .on  au 
faitdes  aâes  d’hoftilité  ,  nous  nous  eftimons  etre  d®cha  S 
de  l’exécution  de  ces  promeffes ,  &  qu  aucuns ,  excepte :  ceu  , 
qui  fe  feront  rendus  ,  ou  diftingués  avant  aucune  hoitdite  , 
ne  pourront  prétendre  aucun  droit  aux  faveurs  ci 
ferles  ;  &  nous  n’aurons  alors  aucun  autre  but ,  avec  la  - 
nédiâion  de  Dieu ,  que  de  dompter  par  la  force  des  armes 
ceux  ,  qui  feront  de  la  réfiftance  ,  efperant  que  D  eu ,  qu  elt 
Tout-Püiffant  ,  donnera  des  fucces  généreux  aux  arme s  de 
Sa  Majefté  dans  une  Entreprife  fi  raifonnable  ,  juite  &  pieu 
fe.  ABofton  chez  B.  Graen  1711.  „ 

Quand  on  n’auroit  pas  fçu  en  Canada  de  quelle  maniéré 
les  Anelois  ufoient  du  droit  de  conquête  dans  le  Nouveau 
Monde  ,  leur  mauvaife  foi  à  obferver  les  Traites ,  leur  dure¬ 
té  à  l’égard  des  Prifonniers ,  l’exemple  recent  de  1  Acadie  ,  oc 
les  faux-fuyants  ,  que  l’Auteur  du  Manifefte  s  etoit  ménagés, 
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pour  fie  croire  autorifé  à  ne  faire  grâce  à  Perfonne  ,  fous  pré¬ 
texte  ,  qu’on  ne  fe  feroit  foûrnis  qu’après  les  premières  hofii- 
lités  ,  n’étoient  que  trop  capables  de  porter  tous  les  bons  Fran¬ 
çois  à  fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité  ,  fans  parler 
des  prétentions  chimériques  &  infoûtenables  du  Sieur  Hili 
touchant  les  droits  de  la  Couronne  d’Angleterre  fur  toute  l’A- 
merique  Septentrionnale. 

Mais  comme  il  n’eft  point  d’état ,  011  il  ne  fe  rencontre  des 
Mécontens ,  ou  de  Mauvais  Efprits  ,  l’indignation  contre  cet 
Ecrit  n’eût  peut-être  pas  été  aufn  générale  ,  s’il  eût  paru  au  mi¬ 
lieu  des  Habitations  Françoifes  avec  la  Flotte  Ennemie. 
Ceux  y  que  les  ménaces  auroient  le  plus  intimidés  ,  s’ils  en 
avoient  pu  appréhender  l’exécution ,  font  les  plus  hardis  à  les 
méprifer ,  quand  elles  ne  font  plus  à  craindre. 

Au  relie  l’Amiral  Anglois  ne  put  guéres  imputer  qu’à  lui 
feul  le  malheur  de  fa  Flotte.  Il  avoit  fur  fon  bord  un  Prifionnier 
François ,  nommé  Paradis,  ancien  Navigateur,  &  qui  con- 
noiffoit  parfaitement  le  Fleuve  S.  Laurent.  Cet  Homme  l’aver¬ 
tit  _j  lorlqu’il  fut  par  le  travers  des  fept  Mes  ,  qu’il  ne  falloit  pas 
s’aprocher  trop  de  Terre  ;  &  comme  le  vent  n’étoit  pas  favo¬ 
rable  ,  &  qu’on  ne  pouvoit  aller  qu’à  la  bouline  ,  il  le  faifoit 
fouvent  changer  de  bord  :  l’Amiral  à  la  fin  fe  laffa  de  cette 
manœuvre  ,  &  foupçonna  peut  -  être  ce  Pilote  de  ne  la  fai¬ 
re  ,  que  pour  fatiguer  fon  Equipage.  Il  refufa  de  revirer  ,  & 
s’approcha  fi  près  d’une  petite  Me  ,  qu’on  appelle  l’IJle  aux 
Œufs  ,  qu’y  ayant  été  furpris  d’un  coup  de  vent  de  Sud-Efi: , 
il  s’y  b  ri  la  avec  fept  autres  de  fes  plus  gros  Navires.,  dont  il 
fe  fauva  très-peu  de  Monde. 

Cependant  il  ne  refioit  plus  pour  tirer  la  Nouvelle  France 
de  toute  inquiétude ,  que  de  fçavoir  au  jufte  en  quelle  dif- 
pofition  étoient  les  Iroquois  ,  plus  à  craindre  eux  feuls  ,  mal¬ 
gré  leur  petit  nombre  ,  que  les  Anglois  fans  eux.  On  étoit 
bien  informé  qu’ils  s’étoient  joints  à  Nicolfon  au  nombre  de 
plus  de  fix-cent  ;  mais  on  fçavoit  aufïi  que  tous  l’avoient  quit¬ 
té,  avant  même  qu’il  pût  être  inftruit  du  naufrage  d’une  par¬ 
tie  de  la  Flotte  Angloife.  Nous  avons  vû  que  la  même  chofe 
étoit  arrivée  prefque  toutes  les  fois  que  ces  deux  Nations  s  e- 
toient  réunies  contre  nous ,  &  indépendemment  des  raifons 
de  politique ,  que  nous  en  avons  rapportées  ,  il  ell  certain 
quelles  ne  font  point  faites  pour  agir  lontems  de  concert  ; 
Tome  IL  Z  z 
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ou  une  fierté  hautaine  dans  l’une  ,  &  feroce  dans  l’autre ,  les 
rendra  toujours  incompatibles  ,  &  que  leur  antipathie  mu¬ 
tuelle  a  été  jufqu’ici  la  plus  grande  reffourcede  la  Nouvelle 
France  qui  aura  toujours  ces  deux  Peuples  pour  Ennemis  , 
l’un,  parce  qu’il  craint  d’en  être  opprimé  ;  1  autre,  parce  qu  il 
ne  peut  vivre  avec  nous  en  paix  dans  un  même  Continent. 

Après  tout  la  Colonie  Françoife  ne  pouvoir  meconnoitre 
dans  la  maniéré ,  dont  s’étoient  diffipées  deux  grandes  Ar¬ 
mées  ,  qui  dévoient  l’attaquer  en  même  tems  ,  chacune  avec 
des  Forces  fupérieures  aux  Tiennes ,  une  Providence  ,  qui  veil- 
loit  fineuliérement  à  fa  confervation  ,  &  qui  non  contente  de 
l’avoir  délivrée  du  plus  grand  danger  ,  quelle  eût  encore  cou¬ 
ru  ,  l’avoit  enrichie  des  dépouilles  d’un  Ennemi ,  qu  elle  n  a- 
voit  pas  eu  la  peine  de  vaincre  ;  auffilui  en  rendit-elle  de  très- 

fincéres  aêlions  de  grâces. 

Elle  eut  encore  peu  de  tems  après  occafion  de  Les  renou- 
veller  au  fujet  du  Port  de  Plaifance  ,  que  cette  divine  Provi¬ 
dence  lui  conferva  par  la  même  voye  ,  dont  elle  s  etoit  fervie 
pour  Tau  ver  le  Gouvernement  de  Montreal ,  je  veux  dire  en 
Mettant  un  efprit  de  vertige  parmi  Tes  Ennemis.  La  Flotte  An- 
gloife  en  faifant  voile  pour  Quebec  ,  avoit  intercepte  des 
Lettres  de  M.  de  Coflebelle  ,  qui  faifoient  connoître  le  mau¬ 
vais  état ,  où  il  Te  trouvoit  en  Terre-Neuve  lebefoin  ,  qu  il 
avoit  d’un  prompt  fecours.  Après  le  naufrage ,  ceux  ,  qui 
commandoient fur  le  refie  de  la  Flotte  ,  délibérèrent  sds  ni- 
roient  pas  fe  dédommager  à  Plaifance  de  la  perte  ,  qu  ils  ve- 
noient  de  faire  ,  &  il  leur  refloit  certainement  allez  de  forces 
pour  fe  rendre  Maîtres  de  cette  Place  &  de  tous  les  Portes , 
qui  en  dépendoient  ;  mais  la  méfmtelligence  s’étant  mife  en¬ 
tre  les  Officiers  des  Troupes  de  Terre,  &  celles  de  la.  Marine  , 
ils  furent  contraints  de  renoncer  à  cette  Entreprife. 

Le  feul  avantage  ,  que  l’Angleterre  tira  de  lexcelüve  de- 
penfe  ,  quelle  venoit  de  faire  ,  fut  de  conferver  1  Acadie.  La 
Cour  de  France  avoit  extrêmement  à  cœur  de  recouvrer  cet¬ 
te  Province  ;  les  efforts  réitérés  des  Anglois  pour  l’avoir  en 
leur  puiffance  ,  &  plus  encore  leur  triomphe  ,  après  l’avoir 
conquife  ,  avoient  enfin  ouvert  les  yeux  aux  François  fur  la 
grandeur  de  la  perte ,  qu’ils  avoient  faite,  &  M.  de  Pont- 
chartrain  en  écrivit  fur  ce  ton  -  la  a  M.  de  Beauharnois  ,  qui 
avoit  fuccédé  à  M.  Begon  dans  l’Intendance  de  la  Rochelle 
&  de  Rochefort. 
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Je  vous  ai  fait  affez  connoître ,  lui  dit-il ,  combien  il  ell: 
important  de  reprendre  ce  Pofte  ,  (  le  Port  Royal  )  avant  que  « 
les  Ennemis  y  foient  folidement  établis.  La  confervatiou  de  « 
toute  l’Amerique  Septentrionnale  ,  &  le  commerce  des  Pê-  « 
ches  le  demandent  également  :  ce  font  deux  objets  ,  qui  me  « 
touchent  vivement ,  &  je  ne  puis  trop  les  exciter  (  le  Gou-  « 
verne ur  Général ,  &  l’Intendant  de  la  Nouvelle  France  )  à  les  « 
envifager  avec  les  mêmes  yeux.  « 

Le  Miniffre  aurait  fort  fouhaité  que  le  Marquis  de  Vau- 
dreuil  eût  pu  fe  charger  de  cette  Entreprile  avec  fes  feules 
Troupes  &  les  Milices  Canadiennes:  le  Général  de  fon  cô¬ 
té  ne  demandoit ,  pour  en  affûrer  le  fuccès  ,  que  deux  Navi¬ 
res  de  France  ,  avec  ce  qu’ils  pourroient  porter  d’Hommes  & 
de  munitions  ;  mais  quelque  modique,  que  fût  ce  fecours,  il  ne 
fut  pas  poffible  de  le  lui  envoyer.  Il  ne  voulut  pourtant  pas 
qu’on  pût  lui  reprocher  de  n’avoir  pas  fait  un  effort ,  qu’on 
défîroit  de  lui ,  &  nous  avons  vû  que  le  Marquis  d’Alognies 
étoit  fur  le  point  de  partir  avec  des  Troupes  ,  pour  féconder 
les  Sauvages  &  les  Habitans ,  qui  tenoient  le  Port  Royal  blo¬ 
qué  ,  lorfque  la  nouvelle  de  l’approche  de  la  Flotte  Angloife 
déconcerta  fes  mefures. 

Alors  les  Habitans  de  l’Acadie  ne  voyant  plus  aucune  ap¬ 
parence  de  fécouer  le  joug  des  Anglois ,  furent  contraints  de 
faire  leur  accommodement  avec  le  Gouverneur  du  Port 
Royal  ;  mais  ils  envoyèrent  affûrer  M.  de  Vaudreuil  que  la 
néceffité  feule  ,  &  furtout  la  crainte  d’être  inquiettés  dans  leur 
récolté ,  les  avoient  obligés  à  cette  démarche  ;  qu’au  refte  le 
Roy  n’auroit  jamais  de  Sujets  plus  fidèles  qu’eux.  M.  de  Pont- 
chartrain  informé  de  leur  bonne  difpofition  ,  fe  retourna  d’un 
autre  côté  ,  &  manda  à  M.  de  Beauharnois  d’engager  les  Né- 
gocians  de  la  Rochelle  à  former  une  Compagnie  affez  puif- 
fante  pour  chaffer  les  Anglois  de  l’Acadie ,  &  pour  y  faire 
deux  bons  Etabliffemens ,  l’un  à  la  Héve ,  &  l’autre  à  Cheda- 
bouftou. 

Il  fit  agir  en  même  teins  &  pour  le  même  fujet  auprès  des 
plus  riches  Commerçans  de  S.  Malo ,  de  Nantes  &  de  Bayon¬ 
ne  ;  mais  malgré  les  avantages  considérables  ,  qu’il  leur  offrit 
de  la  part  de  Sa  Majefté  ,  &  dont  il  leur  donna  toutes  les  af- 
fûrances ,  qu’ils  pouvoient  fouhaiter  ,  il  ne  fe  trouva  Perfon- 
ne  ,  qui  voulût  fe  mettre  à  la  tête  de  l’Entreprife  ,  &  tous  re- 


7  1  o. 


%6  4  HISTOIRE  GENERALE 

fuferent  de  faire  les  avances  néceffaires  pour  une  Expédition  » 

où  il  n’y  avoitâ  gagner  que  pour  1  Etat. 

Belle  aûion  II  s’en  fallut  pourtant  encore  affez  peu  que  ,  tandis  qu  on 
.  M’i. _ v  a  «nonrip  Iti  Nouvelle  r rance  des 
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«l’ime  Troupe  ^pberoit  dans  F  Ancienne  &  dans  la  Nouvelle  France  des 
de  Sauvages.  ^  de  recouvrer  p  Acadie  ,  ce  projet  ne  fût  execute  fans 

que  ,  ni  M.  de  Fontchartrain ,  ni  le  Marquis  de  Yaudreuil  y 
enflent  la  moindre  part.  Soixante  Anglois  de  la  Garmfon  du 
Port  Royal ,  commandés  par  le  Major  de  la  Place  ,  un  Ingé¬ 
nieur  ,  à  fix  autres  Officiers  ,  s’étoient  embarques  dans  des 
Canots,  pour  aller  brûler  les  maifons  des  François  ,quina- 
voient  point  encore  fait  leur  accommodement ,  ou  qui  dit- 
feroient  peut-être  trop  d’en  accomplir  les  conditions  ,  oc  pour 
s  affûrer  de  leurs  Perfonnes  :  quarante  Sauvages.  *  qui  en  eu¬ 
rent  le  vent ,  entreprirent  de  les  furprendre ,  fe  partagèrent 
en  deux  Bandes  ,  marchèrent  à  couvert  des  Bois  des  deux 
côtés  de  la  Riviere  ,  que  les  Anglois  remontaient ,  &  les  al¬ 
lèrent  attendre  au  paflage  ,  en  un  lieu  très-propre  a  une  em- 
bufeade,  L’Ennemi,  qui  ne  fe  doutoit  de  rien,  s  y  engagea 
fans  prendre  aucune  précaution  ,  &  les  Sauvages  firent  ü  a 
propos  leur  décharge  fur  lui  ,  qu’il  ne  s’en  fauva  pas  un  ieui 
Homme  pour  porter  cette  nouvelle  au  Port  Roy  au 

Les  Habitans  encouragés  par  ce  fuccès  prirent  les  armes  r 
s’attroupèrent  au  nombre  de  cinq  cent ,  &  partirent  au  mois 
de  Juin,  pour  inveftir  le  Fort  ;  plusieurs  Sauvages fe  joi giv¬ 
rent  à  eux  ,  &  M.  GaulïN  ,  leur  Miffionnaire  ,  manda  a  M. 
de  Coftebêlle  ,  Gouverneur  de  Plaifance  ,  que  s  il  vouloit 
leur  envoyer  M.  l’Hermite  pour  les  commander  ,  il  pour- 
roit  prefque  répondre  que  l’affaire  réuffiroit  ;  mais  M.  de  Co.- 
tebelle  avoit  befoin  de  tous  fes  Officiers  ,  &  faute  de  Chefs 
les  Habitans  &  . les  Sauvages  fe  retirèrent.  On  fçut  peu  de 
teins  après  que  la  Garmfon  du  Port  Royal,  qui  avoit  ete  de 
cinq-cent  Hommes  ,  étoi.t  alors  réduite  a  cent-cinquante  ,  les 
uns  étant  morts  d’une  efpéee  de  maladie  contagieuie  ,  &  plu,- 
fieurs  autres  ayant  déferté. 

L  année  fuivante  le  bruit  courut  encore  que  les  Angloisle 
difpofoient  à  mettre  en  Mer  une  nouvelle  Flotte  pour  affli¬ 
ger  Quebec  ,  &  le  Gouverneur  Général  trouva  dans  la  bour- 
fe desMarchands de  cette  Ville  une  fomme  de  cinquante  mille 
écus  pour  y  ajoûter  de  nouvelles  Fortifications.  11  eut  en  me¬ 
me  tems  plufieurs  avis,  que  les  Anglois  aétoient  réconciliés 
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avec  les  Iroquois  ,  &  qu’ils  efperoient  d’engager  cette  Nation 
remuante  à  nous  fufciter  des  affaires  dans  le  Nord  &  dans 
l’Oueftdu  Canada  ,  afin  de  leur  frayer  un  chemin  pour  aller 
s’y  établir  fur  nos  ruines.  Ces  nouvelles  ne  fe  trouvèrent  pas 
vraies;  mais  ellesn’étoientpasnonplus  fans  quelque  fondement. 

Il  y  a  même  bien  de  l’apparence  que  fi  Joncaire  ne  fe  fût  pas 
affiné  des  T fonnonthouans  ,  &  fi  le  Baron  de  Longueuil 
n’eût  pas  négocié  avec  fon  habileté  ordinaire  auprès  des  On- 
nontagués  ,  nous  aurions  pu  nous  trouver  bientôt  dans  des 
embarras  ,  dont  il  ne  nous  auroit  pas  été  facile  de  fortir.  Des 
Députés  des  Cantons  vinrent  enfin  faire  de  nouvelles  excu- 
fes  du  paffé  ,  &  de  grandes  protefiations  d’une  inviolable  fi¬ 
délité  à  garder  leurs  promeffes  à  l’avenir.  Il  fallut  faire  fem- 
blant  de  les  croire  fincéres  ;  M.  de  Vaudreuil  leur  parla  néan¬ 
moins  d’abord  avec  fermeté ,  il  leur  fit  enfuite  des  préfens  con- 
fidérables  ,  &  il  les  renvoya  peut-être  mieux  difpofés  à  notre 
égard  ,  qu’ils  n’étoient  venus. 

Mais  ils  nous  avoient  peu  de  tems  auparavant  fufcité  un 
nouvel  Ennemi ,  auffi  brave  qu’eux ,  moins  politique  ,  beau¬ 
coup  plus  feroce  ,  qu’il  n’a  jamais  été  poffible ,  ni  de  dompter , 
ni  d’apprivoifer  ,  &  qui  femblable  à  ces  Infeftes ,  qui  paroif- 
fent  avoir  autant  d’ames ,  que  de  parties  de  leurs  corps  ,  re- 
naiffent ,  pour  ainfi  dire  ,  après  leur  défaite  ,  &  réduits  pres¬ 
que  à  une  poignée  de  Brigands ,  fe  trouvent  par  tout ,  font 
devenus  l’objet  de  la  haine  de  tous  les  Peuples  de  ce  Conti¬ 
nent  ,  &  depuis  vint-cinq  ans  interrompent  le  commerce  ,  & 
rendent  les  chemins  prefqu’impraticables  à  plus  de  cinq-cent 
lieues  à  la  ronde.  Ce  font  les  Outagamis  ,  vulgairement  ap- 
pellés  les  Renards. 

Jufqu’au  tems  ,  dont  je  parle  ,  ils  avoient  fait  allez  peu 
de  fi  gure  dans  le  Canada  ;  mais  ils  s’étoient  depuis  peu 
confédérés  avec  les  Iroquois  ,  &  ,  apparemment  par  leur  en- 
tremife  ,  ils  venoient  de  faire  alliance  avec  les  Anglois  :  ils 
leur  avoient  promis  de  brûler  le  Fort  du  Détroit,  d’y  faire 
main  baffe  fur  tous  les  François  ,  &  d’introduire  dans  ce  lieu 
des  Troupes  Angloifes.  Pour  exécuter  ce  deffein  ,  ils  étoient 
venus  en  grand  nombre  fe  loger  au  Détroit  même,  aifez 
près  du  F ort ,  &  il  n’eft  forte  d’inlultes  ,  qu’ils  n’euffent  fait  au 
Commandant ,  quiétoitle  Sieur  du  Buisson  ,  bon  Officier  , 
&  honnête  Homme. 


1  7 1  2. 


M.  die  Vaiî- 
dreuil  traite 
avec  les  Iio- 
quois. 


Caradlére  des 
Outagamis. 


Ils  entrepren¬ 
nent  de  brûles: 
le  Détroit, 
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— -  Les  Kikapous  &  les  Mafcoutins  étoient  entrés  dans  leur 

1  7  i  c0mpl0t ,  ceux-ci  s’étoient  déjà  rendus  en  affez  grand  nom¬ 
bre  aux  environs  du  Détroit ,  &  ils  n’attendoient  plus  que 
l’arrivée  des  Kikapous  pour  exécuter  leur  trahilon  ,  lors  qu  ils 
eurent  avis  qu’un  Chef  Outaouais  ,  nommé  Saguima  ,  & 
quelques  Pouteouatamis  avoient  tué  environ  cent  cinquante 
Mafcoutins ,  Hommes  &  Femmes.  Ils  entrèrent  en  fureur  a 
cette  nouvelle ,  &  un  Chrétien  Outagami ,  nomme  Joseph, 
fort  affeftionné  aux  François ,  avertit  du  Buiffon  qu  il  alloit 
être  inceffamment  attaqué  dans  fon  Fort. 

Diligences  da  Ce  Commandant  n’avoit  avec  lui  que  vint  François  ,  OC 
fa' du  Buif'  toute  fa  reffource  étoit  dans  les  Hurons ,  les  Outaouais  ,  & 
quelques  autres  Sauvages  ,  avec  qui  il  vivoit  en  bonne  intel¬ 
ligence  ;  mais  qui  étoient  aâuellement  en  chalie.  H  les  en- 
voya  avertir  en  diligence  de  fe  rendre  auprès  de  lui  ;  il  ht  en- 
fuite  démolir  toutes  les  maifons ,  qui  étoient  hors  de  l’encein- 
te  de  fon  Fort ,  &  il  prit  toutes  les  autres  mefures ,  que  le 
tems  lui  permit  de  prendre  ,  pour  foûtenir  les  premiers  efforts 
de  l’Ennemi.  Le  treiziéme  de  May  il  eut  nouvelle  que  les  Al¬ 
liés  aprochoient ,  &  peu  de  tems  après  il  les  aperçut ,  qui  mar- 

choient  en  très-bel  ordre.  _  ç 

u  cft  recouru  II  y  avoit  parmi  eux  des  Outaouais  commandes  par  b a- 
à  propos  par  eujma  Jes  Hurons,  des  Pouteouatamis,  des  Sakis  ,  des 
uos  Aihes.  |lalhomines  9  des  Illinois  ,  des  Ofages  ,  des  Mifîourites ,  & 
chaque  Nation  avoit  fon  Pavillon  particulier.  Cette  petite 
Armée  s’arrêta  au  Village  des  Hurons,  qui  furent  d  avis  de  ne 
point  camper  ;  mais  d’aller  droit  au  F ort  des  François  .  »  11  n  y 
«  a  point  de  tems  à  perdre ,  dirent-ils ,  notre  Pere  eft  en  danger, 
„  il  nous  aime  ,  il  ne  nous  a  jamais  fait  que  du  bien  ;  il  faut  le  de- 
»  fendre  ,  ou  mourir  àfes  pieds.  Saguima  ,  vois-tu  cette  fumee . 
»  Ce  font  trois  Femmes  de  ton  Village  ,  que  Ion  brûle,,  oc  la 

»  tienne  eft  du  nombre  ».  , 

Ces  trois  Femmes  étoient  véritablement  priionmeres  des 

Outagamis  ;  mais  on  n’en  fçavoit  pas  davantage  ;  &  les  Hu¬ 
rons  ne  parloient  apparemment  ainft  ,  que  pour  animer  Sa¬ 
guima  à  la  vengeance.  Dès  qu’ils  eurent  ceffé  de  parler  ,  il  fe 
fit  un  cri  général ,  dont  toutes  les  Campagnes  retentirent.  Les 
Ennemis  y  répondirent  fur  le  même  ton ,  &  quarante  d  en- 
tr’eux  fe  détachèrent  pour  obferver  les  Confédérés.  Ces  Aven¬ 
turiers  ,  par  une  efpece  de  bravade  allez  ordinaire  parmi  ces 
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Barbares  ,  s’étoient  mis  tout  miels  ;  mais  ils  avoient  tout  le  - - - - - 

corps  peint  d  une  maniéré  ,  qui  les  rendoit  affreux.  On  tira  fur  171  2‘ 
eux,  &  on  les  obligea  bientôt  de  s’éloigner. 

Les  Alliés  étant  près  du  Fort ,  les  Chefs  envoyèrent  de-  Difcours» 
mander  au  Commandant  la  permiffion  d’y  entrer  ,  &  les  por-  qu’ils  lui  tkn~ 
tes  leur  furent  ouvertes  fur  le  champ.  Du  Buiffon  leur  fit  un  ncnc’ 
accueil  proportionné  au  fervice  ,  qu’ils  lui  rendoient ,  &  après 
qu’ils  eurent  tous  pris  leur  place  autour  de  lui  ,  félon  la  cou¬ 
tume  ,  celui  ,  qui  portoit  la  parole  au  nom  de  tous  ,  lui  dit  : 

Voici  ,  mon  Pere  ,  tes  Enfans  autour  de  toi.  Ce  que  tu  as  « 
fait  l’année  derniere  pour  les  retirer  du  feu  des  Outagamis  ,  « 
mérite  bien  qu’ils  expofent  leur  vie  pour  ton  fervice.  Nous  ne  « 
craignons  point  la  mort ,  nous  mourrons  même  avec  joye  ,  « 
s’il  le  faut ,  pour  notre  Pere  &  notre  Libérateur  :  la  feule  gra-  <* 
ce  ,  que  nous  te  demandons ,  c’eft  que  tu  engages  Ononthio  ,  « 
le  Pere  de  toutes  les  Nations ,  à  prendre  foin  de  nos  Femmes  « 

&  de  nos  Enfans  ,  &  que  tu  mettes  un  peu  d’herbes  fur  nos  « 
corps  ,  pour  les  garantir  des  Mouches.  Tu  vois  que  nous  « 
avons  quitté  nos  Villages  &  nos  Familles  ,  pour  accourir  à  « 
ton  fecours  ;  nous  l’avons  fait  fi  promptement ,  que  nous  n’a-  « 
vons  pas  eu  le  loifir  de  prendre  des  munitions  &  des  vivres  ,  « 
nous  efperons  que  tune  nous  laifferas  manquer  de  rien.  « 

Le  Commandant  les  remercia  en  peu  de  mots  ,  &  leur  fit  Les  Outaga- 
diftribuer  des  vivres ,  du  plomb  ,  de  la  poudre  &  du  tabac. 

Enfuite  les  Vieillards  parcoururent  les  rangs  ,  pour  exhorter  |“rc>ans 
les  jeunes  Gens  à  bien  faire  leur  devoir  ;  furtout  à  obéir  pon¬ 
ctuellement  à  leur  Pere.  LesOutagamis  attendoient  affez  tran¬ 
quillement  les  Confédérés  dans  leur  Fort ,  qui  11e toit  éloigné 
de  celui  des  François  ,  que  de  la  portée  du  moufquet  ;  &où 
ils  s’étoient  affez  bien  retranchés  ;  cependant  à  peine  fe  vi¬ 
rent-ils  inveffis  de  toutes  parts,  que  le  feu  continuel,  qu’on 
faifoitfur  eux ,  les  obligea  de  fe  mettre  à  quatre ,  ou  cinq  pieds 
en  Terre. 

.  Alors  les  Afiiégeans  drefferent  deux  efpéces  d ’échafaut  de  Ils  fe  défcn„ 
vint-cinq  pieds  de  haut ,  d  ou  ils  battirent  les  Alîieges  avec  tant  dent  fort  bien* 
de  fucces,  que,  comme  ceux-ci  n’ofoient  plus  fortir  pour  avoir 
de  1  eau ,  &  que  leurs  vivres  furent  bientôt  confumés  ,  ils  fouf- 
frirent  beaucoup  de  la  faim  &  de  la  foif.  Daris  cette  extrémi¬ 
té  ,  tirant  des  forces  de  leur  défefpoir  ,  ils  combattoient  avec 
une  valeur  ,  qui  rendit  affez  lontems  la  victoire  douteufe  :  ils 
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=^sr“teïiÆis': 

ne  manS“frS°  ant  ceux  de.  Confédérés ,  qui  voudroient 
leur  mort ,  & 1  ,  i  prendre  le  même  parti, 

mettre  leur  v*  ^  “  répondit  que ,  fi  la  Terre 

Le  Chef  des  P0"? Tomme  il  paroiffoit  qu’ils  le  vou- 
devoir  être  teinte  de  f  ^  ^  ?  ^  feroit  du  leur  ;  qu’ils 

lment  faire  entend  P ’  feillésgde  s’attacher  aux  Anglois ,  qui 
avoient  ete  bien ma  contre  Us  François ,  qui  ne  fça- 

nofoient  tenir  la i  W  ‘/enRenards ,  qui  avoient  fait  périr 
voient  faire  la  g  ^  oifonnant  de  leur  eau-de-vie  , 

toutes  les  Nanoi  ,  du  vrai  Dieu.  Ces  dialogues  ne  plai- 
&  qul  etoient  Enn  i  ^  Buiffon  ^  parce  qu’ils  ral- 

SSÏÏ  coUt,  &  donnoient  à  l’Ennemi  le  tems  de 

reffre  Affilés  en  avoient  même  déjà  profité  pour  s’emparer 
ils  deman-  Les  Affieg  n’avoit  pas  entièrement  démolie ,  &  qui 

ta  k  Pau.  d  une  maifon ,  qi  avoiPnt  élevé  une  Redoute  ,  de  la- 

joignoit  leur  Fo  ,  fi  J  d  •  .  Mais  ie  Commandant 

ffi  W  anre  à  coups  de  canon;  f  lors  les  Ennemis  pouffèrent 
la  fit  abbattre  a  cou  P  momens  après  iis  firent  demander 

des  cris  affreux, ,  {K  q« ‘  ff  des  D  ,  ,  -  M  du  Buiffon.  Ce 

la  permiffion  d  Y  de  leurP accorder  cette  grâce  ,  vou- 
Commandant,  ayanj^t  ,  &  lesaffembla  en  Con- 

lut  avoir  le  conte  .  ç  uQ’lt  profiter  de  cette  occa- 

feil  :  ils  furent  t°“smains  <  les  tro;s  Femmes dont 

Üous  avons  parlé.  On  leur  fit  donc  Içavoir  qu’on  vouloit  bien 
leS£Smain  dès  le 

difparurent  ,  &  firent  P^ace  nommé  pEMOUssA,fepréfenta 

grand  Chef  des  Ou  g  ,  de  deux  Guerriers  ;  on  les 

fit 1  nttet  t  Cot/eiis’affemEla  ,  &  dès  qu’ils  y  eurent  étein- 
fit  entrer,  le  uo  .  •  d  nt  ie  Commandant  deux  Cap- 

trf°ttS/cXr  eTle  pnantde  lui  accorder  deux  jours  , 
“fi  ™ë”es  V  eillards  puffent  délibérer  des  moyens  de  1  appai- 
f  T de  lui  faire  fatisVaRion.  Puis  il  fe  tourna  vers  ks  Sau- 

Hit  fe'Æ»  F«.n.  *  d.™  Efcla.es ,  &  4 

&  leur  parla  de  la  forte  f 
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Souvenez-vous  que  nous  fouîmes  vos  Freres  ,  &  qu’en  ré¬ 
pandant  notre  fang  ,  c’eft  le  vôtre  ,  que  vous  verfez.  Je  vous  « 


« 
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upplie  donc  d’adoucir  l’efprit  de  notre  Pere ,  que  nous  avons  « 
nalheureufement  chagriné.  Ces  deux  Efclaves  font  pour  rem-  « 

"lacer  un  peu  de  fang ,  que  nous  avons  peut-être  laiffé  tom-  « 
er  ».  Comme  les  Sauvages  ne  répondaient  point,  du  Buiffon 
prit  la  parole  ,  &  fit  entendre  aux  Députés  qu’il  ne  pouvoir 
pas  s’affûrer  de  la  fincérité  de  leur  repentir  ,  puifqu’ils  n’a- 
voient  pas  ramené  la  Femme  de  Saguima  ,  &  les  deux  autres  , 
qu’ils  avoient  prifes  avec  elles  ;  qu’il  ne  les  écouteroit  que  , 
quand  ces  trois  Captives  lui  auroient  été  remifes. 

Pemouffa  s’excufa  fur  ce  que  la  chofe  ne  dépendoit  pas 
entièrement  de  lui ,  &  qu’il  alloit  faire  fçavoir  fes  intentions 
aux  Anciens.  On  lui  accorda  le  refie  du  jour  ,  &  on  lui  af- 
fûra  qu’on  ne  tireroit  point  jufqua  fon  retour ,  pourvû  néan¬ 
moins  que  Perfonne  ne  fortît  du  Fort.  Deux  heures  après 
deux  Chefs  Mafcoutins  &  un  Outagami  arrivèrent  avec  un 
Pavillon  blanc  à  la  main  ,  fuivi  des  trois  Femmes  ,  qu’ils  pré- 
fenterent  au  Commandant.  Ils  lui  témoignèrent  un  grand  re¬ 
gret  de  lui  avoir  déplu  ,  &  le  conjurèrent  de  leur  laiffer  à  tous 
la  liberté  de  fe  retirer.  Du  Buiffon  leur  repartit  que  ce  n’étoit 
pas  à  lui,  qu’il  fallait  s’adreffer  pour  cela  ,  &  qu’il  avoit  engagé 
fa  parole  à  fes  Alliés  de  les  laiffer  les  Maîtres  abfolus  de  faire  ce 
qu’ils  jugeroient  à  propos. 

Cette  réponfe  fut  fort  aplaudie  des  Sauvages, &  le  grand  Chef  Difcours  d’un 
des  Illinois  dit  au  nom  de  tous  aux  Députés  :  »  Votre  con-  <f  nohàkuœ 
duite  paffée  ,  &  les  engagemens  ,  que  vous  avez  pris  avec  les  *  Dépucéï^ 
Anglois,ne  nous  laiffent  aucun  lieu  de  douter  que  vous  n’aviez  * 
quelque  mauvais  deffein  ,  en  demandant  à  notre  Pere  la  li-  * 

Éerté  de  vous  rétirer  :  vous  ne  feriez  pas  plûtôt  fortis  de  votre  * 

Camp  ,  que  vous  iriez  former  de  nouveaux  complots  contre  " 
lui ,  &  que  vous  viendriez  l’attaquer  dans  un  tems ,  où  nous  “ 
ne  ferions  peut-être  pas  à  portée  de  le  fecourir.  Vous  avez  " 
cru  que  nous  ignorions  les  engagemens  ,  que  vous  avez  pris  “ 
fur  cela  avec  les  Anglais  ,  la  promeffe  ,  que  vous  leur  avez  “ 
faite  de  les  établir  ici ,  après  y  avoir  exterminé  tous  les  En-  “ 
fans  d’Ononthio  ;  mais  vous  vous  êtes  trompés. Sçachez  donc  * 
que  notre  derniere  refolution  eft  de  ne  vous  recevoir ,  qu’à 
difcretion  ,  &  de  ne  bouger  d’ici ,  que  nous  ne  vous  y  ayions 
forcés  :  notre  Pere  même  ne  nous  la  feroit  pas  changer,  &  en  <( 

Tome  II.  A  A  a 
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T77T7,  «'a  feul  nous  lui  défobéinons.  Nous  conno.ffons  ™eux£U<* 


» 

» 

» 

Le  fiéçre  cou- 
tiuuë. 


Les  Affiégeans 
fe  rebutent:. 


lui  votre  mauvais  cœur  ,  &  nous  «avons  garde  de  l’abandon- 
ner  à  votre  merci.  Rentrez  au  plus  vite  dans  votre  Fort ,  nous 
n’attendons  plus  que  cela  pour  recommencer  a  tirer.  • 

Les  Députés  s’en  allèrent  avec  cette  reponfe ,  a  laquelle  ils 
ne  s’étoient  pas  attendus ,  &  dès  qu’ils  furent  rentres ,  .es  atta¬ 
ques  recommencèrent  avec  une  nouvelle  vigueur.  La  defenfe 
ne  fut  pas  moins  vive  ;  les  Affieges  decochoient  a  la  fois  juf- 
ou’à  trois-cent  flèches ,  au  bout  defquelles  il  y  avoit  du  ton¬ 
dre  allumé ,  &  à  quelques-unes  des  fufées  de  poudre ,  pour  me  - 
tre  le  feu  au  Fort  des  François  ;  ils  y  brûlèrent  en  effet  plu- 
fieurs  maifons ,  qui  n’étoient  couvertes  que  de  paille  ,  oç  U 
fallut ,  pour  empêcher  que  l’incendie  ne  gagnat  plus  loin , 
couvrir  tout- ce  qui  reftott  de  peaux  d’Ours  &de  Chevreuil  » 

&  faire  de  grands  amas  d  eau.  ;  ,  ..  j  r 

Une  fi  opiniâtre  réfiftance  laffa  enfin  les  Confédérés ,  ils  de- 
fefpererent  du  fuccès  de  leur  Entreprife ,  &  feignirent  de  crain¬ 
dre  qu’on  ne  ceffât  de  leur  fournir  des  vivres.  Les  François, 
oui  les  virent  prefque  réfolus  de  fe  retirer ,  &  qui  par  leur  re¬ 
traite  fe  feraient  vû  expofés  à  la  rage  d’un  Peuple  irrite s ,  par- 
loient  déjà  de  s’embarquer  pour  Michillimakinac  ,  &  du  Bu 
fonétoit  fur  le  point  d’être  obligé  de  fuir  devant  des  Enne¬ 
mis  ,  qu’il  avoit  réduits  à  la  dermere  extrémité  ,  &  qu  il  avoir 
vû  deux  jours  auparavant  à  fes  genoux  le  conjurer  de  vou- 
loir  bien  fe  contenter  quils  furent  fes  Efclaves.  , 

Il  lui  fallut,  pour  regagner  les  Chefs  des  Sauvages  ,  le  de- 
pouiller  de  tout  ce  qu’il  avoir  ,  &  quand  il  crut  avoir  mis  cha¬ 
que  Particulier  dans  fes  intérêts  par  fes  libéralités  ,  il  affem- 
bla  le  Confeil.  Il  y  commença  par  fe  plaindre  quon  voulut 
l’abandonner  au  fort  du  péril ,  après  l’y  avoir  engage  :  .1  té¬ 
moigna  enfuite  fon  étonnement  de  ce  que  tant  de  braves  Gens 
renonçoient  à  une  viftoire  affûrée  ,  qu.  devoir  les  couvrir  de 
gloire.  Quelques  Chefs  parurent  furpris  de  fon  difcours  ,  & 
^interrompirent  pour  lui  protefter  qu’ils  etoient  toujours  dans 
la  réfolution  de  verfer  jufqu  a  la  dermere  goûte  de  leur  lang  , 
plûtôt  que  de  laiffer  leur  Entreprife  imparfaite  ;  qu  ils  ne  pou- 
voient  comprendre  qui  avoit  pu  lui  inl'pirer  les  înjuftes  ioup- 

çons,  qu’il  paroiffoit  avoir.  .  .  , 

Nouvelle  Tous  les  autres  firent  la  même  proteftation  :  on  chanta  de 

?jPAiu‘gfc.  nouveau  la  guerre ,  &  chacun  ayant  repris  ion  Pofte  ,  les  AI- 


Le  Comman¬ 
dant  les  ralïfi- 
xe. 
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fiégés  comprirent  qu’il  n’y  avoit  plus  de  falut  à  efperer  pour 
eux  9  qu’aux  dures  conditions ,  qu’on  leur  avoit impofées.  J’ai 
dit  qu’il  y  avoit  des  Sakis  parmi  les  Confédérés.  Il  y  en  avoit 
aum  parmi  les  Ennemis  ,  parce  que  cette  Nation  ,  ainfl  que  je 
l’ai  remarqué  ailleurs  ,  eft  comme  divifée  en  deux  Faflions  , 
dont  l’une  eft  attachée  aux  Outagamis  ,  &  l’autre  aux  Pou- 
teouatamis.  Ceux  de  ces  Sauvages  ,  qui  s’étoient  enfermés 
avec  les  Premiers ,  déferterent  prefque  tous  ,  &  l’on  apprit 
d’eux  que  les  Affiégés  étoient  aux  abois  ;  qu’ils  étoient  encore 
plus  tourmentés  de  la  faim  &  de  la  foif,  que  preffés  par  le  feu 
des  Affiégeans  ;  qu’ils  avoient  déjà  perdu  quatre-vint  Hom¬ 
mes  ,  &  que  leur  Fort  étoit  rempli  de  Cadavres  ,  qui  y  cau- 
foient  une  infe&ion  horrible. 

Tout  cela  étoit  exaflement  vrai ,  &  les  Ennemis  demandè¬ 
rent  peu  de  tems  après  à  parlementer.  On  crut  que  pour  le 
coup  ils  fe  rendroient  à  difcretion  ,  &  on  leur  permit  d’en¬ 
voyer  des  Députés.  Deux  Chefs  Outagamis ,  du  nombre  def- 
quels  étoit  Pemouffa ,  vinrent  auffitôt  avec  plusieurs  Cap¬ 
tifs  ,  &  dans  un  équipage  ,  qui  leur  avoit  paru  très-propre  à 
toucher  les  Confédérés.  Ils  dirent  que  pour  eux  ils  n’ofoient 
pas  fe  flatter  qu’on  leur  accordât  la  vie  ;  mais  qu’ils  la  deman- 
doient  avec  inftance  pour  leurs  Vieillards  ,  leurs  Femmes  & 
leurs  Enfans.  »  Souvenez-vous ,  ajoûterent-ils  ,  que  vous  êtes 
nos  petits  Neveux  ;  c’eft  de  votre  fan  g  ,  que  vous  parodiez  fl 
affamés  :  ne  vous  feroit-il  pas  plus  honnête  de  l’épargner  ,  & 
plus  avantageux  de  nous  avoir  pour  vos  Efclaves. 

La  pitié  n’entre  pas  aifément  dans  le  cœur  des  Sauvages  , 

&  la  longue  réflftance  des  Ennemis  avoit  irrité  les  Affiégeans. 

Ils  perflfterent  à  vouloir  que  les  Outagamis  &  leurs  Alliés  fe  ?acrcicsDTpu- 
rendiffent  à  difcretion.  Quelques-uns  même  propoferent  à  M.  tés* 
du  Buiffon  de  maffacrer  les  Députés  ;  mais  il  leur  répondit  en 
colere  qu’il  falloit  être  yvre  pour  lui  faire  une  pareille  propo- 
fltion  :  que  ces  deux  Hommes  étoient  venus  le  trouver  fur  fa 
parole  ;  qu’il  ne  la  leur  avoit  donnée  ,  que  de  leur  confente- 
ment ,  &  qu’il  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  leur  fît  le  moindre 
outrage  chez  lui. 

Ils  répliquèrent  que  ces  deux  Envoyés  étoient  les  Auteurs 
de  tout  le  mal ,  &  qu’ayant  eux-mêmes  fl  fouventufé  de  per¬ 
fidie  ,  ils  ne  méritoient  point  qu’on  fût  fl  fcrupuleux  à  leur 
égard  ;  mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  Le  Commandant  repartit 
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- -  qu’il  ne  convenoit  ,  ni  à  lui ,  ni  à  eux  ,  d  imiter  leur  exem- 

i  7  1  2-  pie  &  il  renvoya  les  deux  Députés,  en  leur  difant  qu  il  n  a 

voit  uoint  d’autre  réponfe  à  leur  faire  ,  que  celle  ,  qu  on  leur 
avoit  déjà  faite.  Il  ne  reftoit  plus  à  ces  Malheureux  d  autre 
efperance  ,  que  de  pouvoir  échaper  à  la  faveur  de  quelque 
mauvais  tems ,  &  en  effet  après  dix-neuf  j  ours  de  fiege 
orage  accompagné  de  pluye  ayant  écarté  les  Affiegeans ,  Us 
en  profitèrent ,  &  s’évadèrent  pendant  la  nuit.  , 

les  Affiégés  On  s’en  aperçut  le  lendemain  a  la  pointe  du  jour  , 
fe  fauvent ,  sc  *  trouffes.  On  les  trouva  allez  bien  retranches  a 

;iieuës  de.là  fur  une  Prefqu’Ifle  ,  qui,  avance  dans  e 
petit  Lac  de  Sainte  Claire ,  &  comme  leurs  retranchemens  ne 
paroiffoient  prefque  point ,  les  Affaillans  s’en  étant  aproches 
avec  peu  de  précaution,  eurent  d’abord  plus  devint ■Ho'n- 
mes  tués  ou  bleffés.  Il  fallut  donc  recommencer  un  nouveau 
fiége  ,  qui  dura  quatre  jours  ,  &  il  eût  été  meme  plus  long ,  fi 
le  Commandant  François  n’y  eût  fait  venir  deux  pièces  de 

„  r  .  CaLesTffiégés  fe  rendirent  enfin  à  diferétion  ,  &  prefque 
tous  ceux ,  qui  avoient  les  armes  à  la  main  ,  furent  .mp.toya- 
égorgés  fur  le  champ.  Le  relie ,  au  nombre  de  cen 
SnquanteC  fans  compter  les  "Femmes  &  les  Enfans ,  furet 
faits  Efclaves ,  &  partagés  entre  les  Nations  confédérées ,  qu 
ne  les  gardèrent  pas  lontems,  &  les  maffacrerentprefque  tous, 
avant  lue  de  fe  leparer.  La  perte  des  Alliés  monta  a  fo«ante 
Hommes  tués ,  ou  bleffés  ;  les  Hurons  ,  parmi  lefquels  il  y 
avoir  vint-  cinq  Iroquois  Chrétiens  ,  fe  diftinguerent  par- 
deffus  tous  leAutre»,  &  perdirent  auffi  plus  de  Monde  , 
mais  cette  Expédition  coûta  aux  Ennemis  plus  deux  mille 

rmit  ac  cette  ^Du  Buiffon  y  acquit  beaucoup  d’honneur  pw  fa  fermeté  & 
«aoire.  fon  défintéreffement  ,qui  le  porta  a  fe  dépouiller  de  tout  ce  qv 

avoit ,  en  faveur  de  fes  Alliés.  Le  fruit  de  fa  viftoire  fut  que 
les  Anglais  défefpererent  de  s’établir  au  Detroit ,  ce  qui  au 
roit  été  la  ruine  entière  de  la  Nouvelle  France  ,  non-feule¬ 
ment  à  caufe  de  la  fituation  de  ce  lieu  „  qui  eft  le  centre  &  le 
plus  beau  Pays  du  Canada  ;  mais  encore ,  parce  qu  il  ne  nous 
auroit  plus  été  poffible  d’entretenir  la  moindre  communica¬ 
tion  avec  les  Sauvages  d’en  haut ,  ni  avec  la  Louyfiane. 

Il  reliait  encore  bien  des  différents  a  vuider  entre  nos  Ai- 
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liés  ,  &  le  Gouverneur  Général  jugea  que  ,  pour  y  réuffir  ,  il 
falloir  commencer  par  rétablir  le  Fort  de  Michillimakinac. 

Il  y  envoya  l’année  fuivante  M.  de  Louvigny  ,  &  fur  la  fin  de 
celle-ci  il  fit  partir  plusieurs  Officiers  d’expérience  &  de  mé¬ 
rite  pour  vifiter  les  Nations  du  Nord  &  de  l’Ouefl: ,  &  les  en¬ 
gager  à  oublier  tous  les  fujets  de  mécontentement ,  quelles  s’é- 
toient  donnés  les  unes  aux  autres.  Tout  cela  fut  exécuté  avec 
autant  de  fuccès  ,  que  de  conduite  ,  &  la  tranquillité  fut  par¬ 
faitement  rétablie  dans  le  Canada. 

Il  ne  fut  pourtant  pas  poffible  d’engager  ces  Peuples  à  ne 
plus  porter  leurs  Pelleteries  aux  Anglois  ,  comme  ils  fai- 
loient  tout  ouvertement  depuis  plufieurs  années.  Les  Sauva-  Canada 
ges  mêmes  domiciliés  fuivirent  bientôt  le  torrent ,  &  il  auroit 
fallu  ,  pour  remedier  à  un  fi  grand  mal ,  augmenter  en  Fran¬ 
ce  le  prix  du  Caftor,  &  diminuer  en  Canada  celui  des  mar¬ 
chandées  de  traite.  Le  premier  de  ces  deux  expédiens  ne  dé- 
pendoit  point  des  Traitans  ;  mais  s’ils  a  voient  bien  entendu 
leurs  intérêts  ,  ils  auraient  mis  en  ufage  le  fécond  ,  en  en¬ 
voyant  chaque  année  à  Quebec  pour  leur  compte  la  valeur 
de  quarante  9  ou  de  cinquante  mille  francs  de  marchandées. 

Cette  augmentation  en  auroit  diminué  le  prix  ,  &  auroit  mis 
les  Marchands  du  Pays  en  état  de  les  donner  aux  Sauvages  à 
meilleur  marché  ;  mais  c’efl:  ce  qu’on  n’a  jamais  pu  leur  perfua- 
der.  Auffi  le  commerce  des  Pelleteries  eft-il  préfentement 
prefque  tout  entier  entre  les  mains  des  Anglois. 

Cependant,  quoique  les  négociations  pour  la  Paix  ne  fuf-  Pays  cèdes  au* 
fent  pas  encore  terminées  à  Ucrecht ,  les  Gouverneurs  Géné-  xrfkédaT 1& 
raux  de  la  Nouvelle  France  &  de  la  Nouvelle  Angleterre  re-  tncht. 
curent  des  ordres  précis  de  leurs  Souverains  de  faire  abfo- 
lument  ceffer  tout  a£le  d’hofiilité  entre  les  deux  Nations  & 
leurs  Alliés;  mais  peu  detems  après  ils  eurent  nouvelle  que 
la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  s’étoit  détachée  de  la  Ligue  , 
quiavoit  entrepris  de  déthrôner  le  Roy  Catholique  ,  Philip¬ 
pe  V.  Rien  ne  pouvoir  venir  plus  à  propos  pour  le  Gouver¬ 
nement  de  Bafton ,  où  les  Abénaquis  portoient  par  tout  le 
ravage  ,  &  cette  raifon  ne  fut  certainement  pas  la  moindre  de 
celles  ,  qui  déterminèrent  la  Cour  de  Londres  à  ne  vouloir 
jamais  fe  relâcher  fur  la  ceffion  de  l’Acadie.  Elle  témoigna  la 
même  fermeté  fur  ce  que  nous  poffedions  dans  rifle  de  Ter- 
te-neuve  &  dans  la  Baye  d’Hudfon ,  &  Louis  XIV.  qui 
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avoit  auffi  fes  raifons  de  ne  point  apporter  d  obftacle  au  Irai- 

té  qu’il  vouloit  conclurre  avec  Sa  Majefte  Britannique  ,  fa- 

crifia  enfin  ces  trois  Provinces,  &  les  droits,  quil  prete  - 

doit  avoir  fur  les  cinq  Cantons  Iroquois.. 

Ce  dernier  article  ne  nous  ota  rien  de  reel ,  &  ne  do 
non  plus  rien  aux  Anglois  ,  parce  que  les  Cantons  renouve¬ 
llent  les  proteftations  ,  qu’ils  avoient  déjà  faites  plus  dune 
fois  contre  les  prétentions  réciproques  de  leurs  Voifins  , 

S  SS  f.  V»  d«  S;  “T 

té  &  de  leur  indépendance.  Les  Anglois ,  qui ,  a  cela  près  , 
ont  trouvé  avec  eux  une  partie  des  avantages,  que  pou  voit 
kur  procurer  la  Souveraineté  d’une  Nation  réfolue  a  ne  point 
lbuffrir  de  Maître  ,  n’ont  pas  jugé  à  propos  <J. entreprendre  de 
les  affujettir  :  ils  fe  font  contentes  dans  la  fuite  du  tems 
conftruire  un  Fort  à  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Chou - 
T»  dans  k  Lac  Ontario.  Mais  comme  les  Onnon.agues  ont 
f  û  faire  cet  Etabliffement  fur  kur  Terrein  ,  fans  s  y  oppofer  , 
^savons  obtenu  des  Tfonnonthouans  la  perm.ffion  den 
faire  un  pareil  à  l’entrée  de  la  Riviere  de  Niagara  ,  a  peu  près 
dans  le  même  endroit  ,  où  le  Marquis  de  Denonville  avoit 
confirait  un  Fort  en  1686.  Permiffion  ,  qu  ils  avoient  refufee 
aux  Anglois ,  difant  qu’ils  étoient  les  Maîtres  de  recevoir  chez 

eux  qufbon  leur  fembloit  ,  &  qu’ils  ne  voulo.ent  pas  y  avenr 

en  même  tems  deux  Peuples ,  qui  en  troubleroient  la  Paix  par 

leur  animofité  mutuelle.  T  a 

Il  n’en  a  pas  été  de  même  des  Nations  Abenaqunes.  Les  A  - 
olois  ,  qui  avoient  encore  plus  à  cœur  d’avoir  ces  Sauvages 
pour  Sujets ,  que  les  Iroquois,  s’imaginèrent  qu  ils »  netrot  - 
roient  plus  fur  cela  aucune  difhculte  apres  le  Traite  d  Un  echt, 

parce  qu’ils  croyoienty  avoir  pris  de  bonnes  mrfures  pour 
acquérir  la  Souveraineté  de  leur  Pays.  L  article  XII.  dece 
Traité  porte  que  le  Roy  Très-Chrétien  cede  a  la  Reine  d  An- 
gleterre  à  perpétuité  l’Acadie  ,  ou  Nouvelle  tcofle  ,  m™tlcr  > 
conformément  à  fes  anciennes  limites  comme  aujji  la  Ville  de 

LE  ,  &  généralement  tout  ce  qui  dépend  defdites  Terres  &  JJles 

dC  CeuxTqui  commandoient  pour  Sa  Majefté  Britannique 
dans  la  Nouvelle  Angleterre  &  dans  l’ Acadie ,  ne“î®"tf".e^ 
de  plus  preffé  ,  dès  qu’ils  eurent  reçu  le  Traite ,  que  d  en  ta  e 
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part  aux  Abénaquis  ;  mais  ils  crurent  devoir  prendre  de 
grandes  mefures  avec  des  Peuples  ,  dont  ils  fçavoient  bien  que 
leur  Nation  n  etoit  pas  aimée  ,  &  dont  ils  avoient  trop  fou- 
vent  éprouvé  la  valeur  ,  pour  être  tentés  de  la  vouloir  ré¬ 
duire  par  la  force.  Ils  ne  jugèrent  pas  même  à  propos  de 
commencer  par  leur  déclarer  qu’ils  les  regardoient  comme 
Sujets  de  la  Couronne  d’Angleterre  ,  perfuadés  que  dans  la 
dilpolition  ,  ou  ils  etoient ,  une  telle  proportion  ne  feroit  que 
les  aliéner  davantage.  * 

Le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre  crut 
donc  qu’il  falloit  avant  toutes  chofes  les  détacher  de  leurs 
Millionnaires  ,  &  les  accoûtumer  infenfihlement  à  vivre  avec 
les  Anglois.  Dans  ce  deffein  il  envoya  à  l’entrée  du  Kinibe- 
qui  le  plus  habile  des  Minières  de  Ballon  ,  pour  y  tenir  une 
Ecole  ;  &  comme  il  fçavoit  que  ces  Peuples  font  infiniment 
leniibles  aux  amitiés  ,  qu’on  fait  à  leurs  Enfans  3  il  donna  or¬ 
dre  a  cet  Inllruêleur  de  nourrir  fes  petits  Difciples  aux  frais 
du  Gouvernement ,  &  il  lui  affigna  pour  cet  effet  une  pen- 
1 011 5  fiul  devoit  croître  à  proportion  du  nombre  de  ceux  qu’il 

engageroit  avenir  à  fon Ecole. 

' n’oublia  rien  pour  féconder  les  vues  de  fon  Gé-  ( 
lierai;  il  alloit  chercher  les  Enfans  dans  leur  Village  il  les  e 
careffoit ,  il  leur  faifoit  des  préfens  ;  enfin  il  fe  donna  pendant  ï 
eux  mois  bien  des  mouvemens  ,  fans  néanmoins  en  pouvoir 
gagner  un  feul.  Il  ne  fe  rebuta  pourtant  point  ;  il  s’adreffa 
aux  I  eres  de  ces  Enfans  ,  il  leur  fit  diverfes  queffions  tou¬ 
chant  leur  croyance  ,  &  fur  les  réponfes  ,  qu’ils  lui  firent ,  il 
tourna  en  nfee  les  Sacremens ,  le  Purgatoire  ,  l’invocation 
des  Saints  ,  &  toutes  les  pratiques  de  pieté  ,  qui  font  en  ufa- 
ge  parmi  les  Catholiques. 

Le  P.  Sebaffien  Rasle  ,  qui  depuis  un  grand  nombre 
d  années  gouvernoit  cette  Chrétienté  naiffante  ,  crut  devoir 
s  oppoler  a  ces  premières  fémences  de  féduaion.  Il  écrivit 
une  Lettre  fort  pohe  au  Miniffre  ,  &  lui  marqua  entr’autres 

rT?°rr  ^ S  1NeoPhyte.s  fçavoient  croire  les  vérités  ,  que 
i  Egide  Catholique  enfeigne  ;  mais  qu’ils  ne  fçavoient  pas  en 

diiputer  ;  qu  en  leur  propofant  des  difficultés  ,  aufquelles  il 
pouvoit  bien  croire  qu’ils  n  etoient  pas  en  état  de  répondre, 
on  deffein  etoit  apparemment  qu’ils  les  communiquaffent  à 
eur  Milfionnaire  ;  qu’il  faififfoit  avec  plaifir  cette  occafioni 
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376  H  î  S  T  O  I  R  Homme  •  qu’il  lui  laiffoiU* 

de  conférer  avec  un  hahde  Homme  ,,qu  il ^  ^  &  at_ 

choix  de  le  faire  ,  ou  de  V1V®  qj  je  pri0it  de  lire 

tendant  il  lui  envoyoït  un  Mémoire  ,  quu  p 

avec  attention.  t  .  ,  /r  z  ion2  le  Millionnaire 

Dans  ce  M«none  ,  qui  kTradition  ?  &  par  des  raifon- 
prouve it  par  1  benture  ,  p  ie  Miniftre  avoit  at- 

nemens  Théologiques  lesDogines,  q  «  fa  Let- 

„qufa  P,  a.  g~£ ,  ,u«.ndoi.  a. 

»  à  L'importance  *,  — 

tieres ,  dont  il  etoit  queftion  entr  eux.  Lettre , 

Deux  jours  après  que  Mm  tre  eu  M  auPere 

il  partit  pour  retourner  a  BaftM^d  ou  ^  ^  &  £nsunLa_ 

Rafle  une  courte ;  repon  ,  Millionnaire  après  l’avoir  lue 
tin  fi  peu  intelligible ,  que  ,  Hn0n  que  le  Minif- 

plufieurs  fois ,  n’y  put  rien  comprend^^,  i  £ ^  ^  du 

tre  fe  plaignoit  qu  d  l  attaqu  1  j  chemin  du  Ciel  aux 

-tsfiBBïta  ».  %«nsrJiss  & 

luifit  porter  à  Bafton  &  dont'  ne  reçuUa^  ^ 

bout  de  deux  ans  .  le  Minift  i  rritiaue  &  que  c’é- 

mandoit  qu’il  avoit  1  efpnt  c  agn  ,  |  colere  :  ainfi  fe 

termma  la  drfputt ,  J  Ç  &  feit  avorter  ie  pro,et ,  que  cet 
defrais écarté  le  rreüica  ?  Tonneau.  Cette  première 
Homme  avoit  forme  de  feduire è  j  Gouvernement  de  Ba- 
tentative  ayant  eu  fi  peu  de  iucces,  le  c,  mieux. 

fton  eut  recours  à  un  autre  ar  i  >  fl  k  perrnj(Fion  de  bâtir 
plutîcurs  Au-  UnAnglois  deman  a  au  JL  de  Magafin ,  pour  y 

dois  s'établir-  furles  bords  de  leur  Bavière ‘"f/jde  vendre  fes  marehan- 

£*£  kL  faire  la  traite  avec  eux  s  Fomettan  d  ^  ^  achetoient  à 

^  Son 

,  -J* 
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ditions  encore  plus  avantageufes  ,  que  n  avoit  fait  le  Premier, 
elle  fut  auffi  accordée.  Cette  facilite  des  Sauvages  enhardit 

les  Anglois  ;  ils  s’établirent  en  affez  grand  nombre  le  long  de 
laRiviere  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d’en  avoir  l’agrément  des 
Naturels  du  Pays  ;  ils  y  éleverent  des  Maifons  ,  &  ils  y  bâti¬ 
rent  meme  des  Forts  ,  dont  quelques-uns  etoient  de  pierre. 

Les  Abénaquis  ne  parurent  pas  s’en  formalifer ,  ils  ne  s’a- 
percevoient  point  du  piège  ,  qu’on  leur  tendoit  ,  &  ils  ne  fai- 
ioient  attention ,  qu’à  la  commodité  de  trouver  chez  leurs 
nouveaux  Hôtes  tout  ce  qu’ils  pouvoient  defirer  :  mais  à  la 
fin  fe  voyant  comme  environnnés  d’Habitations  Angloifes , 
ils  ouvrirent  les  yeux  ,  &  entrèrent  en  défiance.  Ils  deman¬ 
dèrent  aux  Anglois  de  quel  droit  ils  s’établiffoient  ainfi  fur 
leurs  Terres ,  &  y  conftruifoient  des  Forts  ?  On  leur  répon¬ 
dit  que  le  Roy  de  France  a  voit  cédé  leur  Pays  à  la  Couronne 
d’Angleterre  ,  &  on  ne  peut  juger  de  l’effet que  fit  cette  ré- 
ponfe  fur  leur  efprit ,  que  quand  on  fçait  jufqua  quel  point 
ces  Peuples  font  jaloux  de  leur  liberté  &  de  leur  indépen¬ 
dance.  r 
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Ils  ne  répliquèrent  rien  aux  Anglois ,  mais  ils  envoyèrent  Les  Ab<h*- 
fur  le  champ  des  Députés  au  Marquis  de  Vaudreüil  pour  fça-  quis  proceftenc 
voir  de  lui  s’il  étoit  vrai  que  le  Roy  de  France  eût  difpofé  en  Ü"1" 
faveur  de  la  Reine  d  Angleterre  d’un  Pays  ,  dont  ils  préten- 
doient  bien  être  les  feuls  Maîtres.  La  réponfe  du  Général  fut 
que  le  Traite  d’Utrecht  ne  faifoit  aucune  mention  de  leur 
Pays ,  &  ils  furent  contens.  Quelque  tems  auparavant  le 
Gouverneur  Général  delà  Nouvelle  Angleterre  avoit affem- 
blc  leuis  Chefs ,  pour  leur  faire  part  de  la  nouvelle  de  la  paix 
conclue  entre  les  François  &  les  Anglois  ,  &  les  ayant  ex¬ 
hortés  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui ,  &  à  oublier 
tout  le  paffe  ,  il  ajoûta  que  le  Roy  de  France  avoit  donné  à 
la  Reine  d  Angleterre  Plaifance  &  le  Port  Royal ,  avec  toutes 
les  Terres  adjacentes.' Un  Chef  lui  répondit  que  le  Roy  de 
France  pou  voit  difpofer  de  ce  qui  lui  appartenoit  ;  mais  que 
pour  lui  il  avoit  fa  Terre  ,  où  Dieu  l’avoit  placé  ,  &  que  tant 
quil  îefteroit  un  Enfant  de  fa  Nation  ,  il  combattroitpour  la 
conferver.  Le  General  Anglois  n’infifta  point ,  &  congédia 
les  Sauvages  ,  après  les  avoir  bien  régalés. 

£ette  maniéré  d  agir  les  raffûra ,  &  ils  ne  fongerent  plus  à  Us  fonttrr- 

inqmetter  les  Anglois  ,  qui  étoient  aux  environs  du  Kinibe- h!sparlcs  All~ 
Tome  II.  dul  slols- 
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qui  :  ils  s’accoutumèrent  même  infenfiblement  à  traiter  avec 
eux  ;  mais  un  jour  qu’ils  étoient  entrés  au  nombre  de  vint 
dans  une  Habitation  Angloife  ,  ils  s’y  virent  tout-a-coup  m- 
veftis  par  deux-cent  Hommes  armés.  Nous  Jommes  morts  9 
s’écria  auffi-tot  l’un  deux  ,  mais  vendons  cher  notre  vie .  Ils  le 
préparoient  en  effet  àfe  jetter  fur  cette  Troupe,  lorfque  les 
Anglois  ,  qui  connoiffoient  de  quoi  font  capables  ces  Sau¬ 
vages  ,  quand  ils  font  pouffés  à  bout ,  leur  protefterent  qu  on 
n’avoit  formé  aucun  deffein  contr’eux  ,  qu’on  venoit  leu  le- 
ment  les  inviter  à  envoyer  quelques-uns  des  leurs  a  Bafton  , 
pour  y  conférer  avec  le  Gouverneur  General  des  moyens 
d’affermir  la  paix  &  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 

Nations.  , 

Les  Sauvages  font  d’une  facilité  à  croire  ce  qu  on  leur  dit , 

que  les  plus  fâcheufes  expériences  n’ont  jamais  pû  guérir  : 
ceux-ci  nommèrent  fur  le  champ  quatre  Députés  ,  qui  le  ren¬ 
dirent  à  Bafton  ,  où  ils  furent  fort  étonnés  de  fe  voir  arrêtes 
Prifonniers  en  arrivant.  On  n’eut  pas  plûtôt  appris  cette  nou¬ 
velle  dans  leurs  Villages,  qu’on  envoya  demander  la  radon 

d’un  procédé  fi  étrange.  ,  , 

On  leur  répondit  qu’on  ne  retenoit  point  leurs  D epines 
comme  Prifonniers,  mais  en  qualité  d  Otages,  &  qu  ils  fe- 
roient  relâchés ,  fi-tôt  que  la  Nation  auroit  dédommagé  les 
Anglois  de  quelques  beftiaux  ,  que  des  Sauvages  avoient  tues 
dans  leurs  Habitations  ,  &  dont  la  perte  montoit  à  la  valeur 
de  deux-cent  livres  de  Caftor.  Les  Abénaquis  ne  convenoient 
nullement  du  fait ,  toutefois  ils  ne  voulurent  pas  qu  on  put 
leur  reprocher  d’avoir  abandonné  leurs  Freres  pour  fi  peu  de 
chofes  ,  &  ils  payèrent  les  deux-cent  livres  de  Caftor. 

Ils  n’en  furent  pourtant  pas  plus  avancés  ;  on  ne  délivra 
point  les  Prifonniers  ,  &  on  prétexta  diverfes  raifons  pour  les 
retenir  :  à  la  fin  cependant  le  Gouverneur  General  craignit 
que  cette  détention  ne  lui  attirât  quelque  affaire  fâcheufe  ,  & 
fit  propofer  aux  Abénaquis  une  Conférence  ,  pour  terminer 
tous  les  différents  à  l’amiable.  Elle  fut  acceptée  ;  on  convint 
du  lieu  &  du  jour  ,  les  Sauvages  s’y  rendirent  avec  le  Pere 
Rafle  ;  &  le  Pere  de  la  Chaffe,  Supérieur  Général  des  Millions 
qui  faifoit  fa  vifite  dans  ces  Quartiers-là ,  où  il  avoit  été  lon- 
tems  Millionnaire  ,  y  voulut  auffi  affifter  ;  mais  le  Généaal 
Anglois  ne  parut  point. 
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Les  Sauvages  en  furent  outrés  ,  &  fe  feroient  portés  à  quel-  7yi  3-22?* 
que  extrémité  ,  fi  on  ne  les  avoit  retenus.  Le  parti,  qu’ils  Lmre  d 
prirent ,  fut  décrire  au  Gouverneur  ;  le  P.  de  la  Chaffe  fit  Sauvages Vf* 
la  Lettre  ,  &  elle  portoit  :  i°.  Que  les  Abénaquis  ne  pou-  ^?uyer{nedm' 
voient  comprendre  pourquoi  on  retenait  leurs  Députés  dans  Nouvelle  Ail¬ 
les  fers  ,  après  la  parole  ,  qu’on  avoit  donnée  de  les  délivrer  ,  guerre, 
dès  que  les  deux-cent  livres  de  Caftor  auroient  été  payées. 

2°.  Qu’ils  n’étoient  pas  moins  furpris  de  voir  qu’on  difpofât 
de  leur  Pays  ,  &  qu’on  s’y  établît  fans  leur  agrément.  30.  Que 
tous  les  Anglois  euffent  à  en  fortir  au  plûtôt ,  &  à  élargir  les 
Prifonniers  ,  qu’ils  retenoient  contre  lç  Droit  des  Gens  : 

4°.  Que  fi  dans  deux  mois  on  11’avoit  point  de  réponfe  à  cette 
Lettre  ,  ou  fi  elle  ne  produifoit  pas  l’effet ,  qu’on  en  attendoit , 
la  Nation  fçauroit  bien  fe  faire  jufiiee. 

Ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  l’année  1721.  que  cettte  Lettre 
fut  portée  à  Bafton  par  quelques  Anglois ,  qui  étoient  venus 
pour  tenir  la  place  du  Gouverneur  Général  à  la  Conférence  , 
dont  nous  venons  de  parler.  Comme  les  deux  mois  s’écoulè¬ 
rent  ,  fans  qu’on  entendît  parler  de  rien  ,  les  Abénaquis  fe 
difpoferent  à  exécuter  leurs  menaces ,  &  àufer  de  repréfailles. 

Il  n’y  en  eut  jamais  de  plus  jufies  ;  cependant  le  Marquis  de 
Vaudreiiil  crut  devoir  s’oppofer  aux  voyes  de  fait ,  &  il  eut 
befoin  de  tout  fon  crédit  pour  les  empêcher  :  mais  ce  ne  fut 
pas  pour  lontems.  Les  Anglois  mirent  la  patience  des  Abéna¬ 
quis  à  bout  par  deux  Entreprifes  ,  que  rien  ne  pouvoir  ex- 
eufer.  * 

.  La  première  fut  l’enlevement  du  Baron  de  S.  Caftin.  J’ai  les  Anglois 
disque  le  Pere  de  ce  Gentilhomme  avoit  époufé  une  Abéna-  roI^dlT  w" 
quife,  ainfi  le  jeune  Baron  appartenoit  par  fa  Mere  à  cette  Caftin. 
Nation.  Il  avoit  toujours  vécu  avec  fes  Parens  maternels , 
lesfeuls  j  qu’il  connût;  &  il  commandoit  pour  le  Roy  dans 
leur  Pays  depuis  la  perte  de  l’Acadie.  Outre  cela  il  avoit  fuc- 
cedé  à  fon  Pere  dans  Je  Commandement  général,  que  tous 
ces  Peuples  avoient  déféré  à  celui-ci ,  lorfqu’il  s’étoit  allié 
avec  eux  ;  &  en  cette  qualité  il  étoit  venu  pourfe  trouver  à  la 
Conférence  propofée  par  le  Gouverneur  Général  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre. 

Les  Anglois  lui  en  firent  un  crime  ;  ils  dépêchèrent  un  Bâti¬ 
ment  vers  le  lieu  de  faréfidence  ,  qui  étoit  furie  bord  de  la 
Mer  ;  &  le  Capitaine  ayant  eu  la  précaution  de  ne  faire  paroî- 

B  bb  ij 
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-  re  fur  fon  Pont  que  deux  ou  trois  Hommes  I  envoya  myi- 

*7‘  3-i2-  dès  au’il  eut  mouillé  l’Ancre  ,  à  venir  sy  rafraîchit .  Le 

Baron  ,  quV  n’avoit  aucun  fujet  de  fe  défier  de  cet  Officier 
ou’il  connoiffoit  particulièrement ,  fe  rendit  feul  auprès  de 
?ui  &  dès  qu’il  y  fut ,  le  Capitaine  appareilla  &  le  conduif 
à  Bafton  ,  au  mois  de  Décembre  de  lannee  17x1.  La  on  le 
ri®  fur  la  fellette ,  &  on  l’interrogea  comme  un  Criminel.  On 
lu”  demanda  entr’autres  chofes  pourquoi ,  &  en  quelle  qua¬ 
lité  il  étoit  allé  au  lieu  marque  pour  la  conférence  entre 
Gouverneur  Général  &  les  Abénaquis  ;  s  il  n  y  avoir  pas  ete 
député  par  le  Marquis  de  Vaudreuil ,  &  ce  que  f.gn.fioit  1  ha- 
bit  d’Ordonnance  ,  qu’il  portoit.  • 

Il  répondit  qu’il  étoit  Abénaquis  par  fa  Mere  ,  qui  a 
paffé  toute  fa  vie  avec  ces  Sauvages ,  qui  1  avoient  établi  Chef 
Commandant  Général  de  leur  Nation  ;  &  qu  en  cette  qua¬ 
lité  ,  il  n’avoit  pas  cru  pouvoir  le  difpenfer  de Te  trouver ^a  une 
Affemblée ,  où  l’on  devoit  traiter  des  interets  de  fes  I  reies  . 
qu’il  n’en  avoit  reçu  aucun  ordre  du  Gouverneur  General 
Te  la  Nouvelle  France  ,  &  que  l’habit ,  dont  il  eto.t  revetu 
nfétoit  point  un  habit  d’Ordonnance  ,  mais  un  habit  conve¬ 
nable  àPfa  naiffance  &  à  fon  rang ,  ayant  1  honneur  d  etre 
Officier  dans  les  Troupes  du  Roy  Tres-Chreuen  ,  fon  Sou- 

11  eft relâché.  ^Cependant  M.  de  Vaudreuil  ayant  appris  la  détendon  de 
ce  Commandant ,  écrivit  au  Gouverneur  General  de  la  Nou 
velle  Angleterre  pour  s’en  plaindre  ,  &  pour  feclamer  le 
ron  :  il  n  en  reçut  point  de  réponfe  ,  mais  au  bout  de  cinq 
mois  le  Prifonnier  fut  remis  en  liberté.  Il  repaffa  peu  de  tems 
après  en  France ,  &  alla  recueillir  la  fucceflion  de  fon  Pere 
en  Béarn ,  d’où  il  n’eft  point  forti  depuis. 

Les  AngIois  La  fécondé  Entreprife  des  Anglois  r  &  q|>;  ^heya  chrnter 
veulent  enle-  contr’eux  les  Abénaquis  ,  regardoit  le  P.  Rafle  ,  &  fut  pou 
Tcrlc  P.Raf-  beaucoup  plus  loin.  On  étoit  perfuade  a  Bafton  que  ce 

»]uenc,  '  Millionnaire  feroit toujours  un  obftacle  invincible  au  delfem, 
au’on  y  avoit  formé  de  s’emparer  peu  a  peu  de  tout  le  Pays 
oui  fépare  la  Nouvelle  Angleterre  de  l’Acadie  ,  parce  qu  en 
maintenant  avec  foin  les  Néophites  dans  leur  attachement  a 
la  Foy  Catholique  ,  il  refferroit  de  plus  en  plus  les  liens  ,  qui 
les  uniffoient  aux  François.  Après  plufieurs  tentatives,  da^ 
bord  pour  engager  ces  Sauvages  par  les  offres  &  les  promefles 
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les  plus  féduifantes  à  le  livrer  aux  Anglois  ,  ou  du  moins  à  le 
renvoyer  à  Quebec  ,  &  à  prendre  en  fa  place  un  de  leurs  Mi¬ 
nières  ;  enfuite  pour  le  furpendre  &  pour  l’enlever ,  les  An¬ 
glois  réfolus  de  s’en  défaire  ,  quoiqu’il  leur  en  dût  coûter , 
mirent  fa  tête  à  prix ,  &  promirent  mille  livres  fferling  à  celui , 
qui  la  leur  porteroit. 

Tout  cela  ayant  été  inutile  ,  iis  crurent  enfin  avoir  trouvé 
une  occafion  de  fe  faifir  de  fa  Perfonne  vers  la  fin  de  Janvier 
1722.  Ils  apprirent  qu’il  étoit  refté  au  Village  de  NarantfoaK 
avec  un  petit  nombre  de  Vieillards  &  d’infirmes  ,  tandis  que 
les  autres  étoient  à  la  Chaffe  ;  &  ils  y  envoyèrent  un  Détache¬ 
ment  de  deux-cent  Hommes*  Par  bonheur  deux  jeunes  Gens  , 
qui  chafloient  fur  le  bord  de  k  Mer  ,  les  aperçurent  qui  en¬ 
troient  dans  la  Riviere  du  Kinibequi  ;  ils  fe  doutèrent  de  leur 
deffein  ,  &  coururent  par  les  Terres  avertir  le  P.  Rafle  d’être 
fur  fes  gardes  ,  &  les  Vieillards  de  fe  réfugier  dans  les  Bois. 

Le  Miflionnaire  crut  devoir  commencer  par  confommer 
les  Hofties  confacrées  ,  qui  étoient  dans  fa  Chapelle  ,  &  met¬ 
tre  en  lieu  de  fûreté  les  Vafes  facrés  &  les  Ornemens  de  l’Au¬ 
tel  ,  après  quoi  il  alla  rejoindre  fes  Sauvages  ,  à  qui  il  avoit 
fait  prendre  les  devants  dans  la  Forêt.  Les  Anglois  arrivèrent 
le  foir  même  au  Village  ,  &  n’y  ayant  pas  trouvé  celui  qu’ils 
cherchoient  5  ils  le  fuivirent  le  lendemain  dans  fa  retraite.  Ils 
n’en  étoient  plus  qu’à  une  portée  de  Fufil ,  lorfqu’on  les  aper¬ 
çut ,  &  le  Pere  étoit  tout  habillé  pour  dire  la  Meffe  ,  fi  on  en 
•  croit  quelque  Relation. 

Tout  ce  qu’il  put  faire  ,  fut  de  pénétrer  plus  avant  dans  le 
Bois  ;  mais  comme  il  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  prendre  fes 
raquettes  ,  &  qu’il  ne  marchoit  pas  aifément  parce  qu’il 
avoit  eu  quelques  années  auparavant  une  jambe  &  une  cuiffe 
caffées  ;  il  ne  put  faire  autre  chofe  que  de  fe  cacher  derrière 
un  Arbre.  Les  Anglois  parcoururent  divers  fentiers  frayés 
par  les  Sauvages ,  &  n’étoient  plus  qu’à  huit  pas  de  l’Arbre  , 
qui  couvrait  leur  proye  ,  lorfque  ,  comme  s’ils  euffent  été  re- 
pouffés  par  une  maininvifible  ,  ils  s’arrêtèrent ,  &  reprirent  la 
route  du  Village  ,  où  ils  pillèrent  l’Eglife  &  la  Maifon  du  Mif¬ 
fionnaire.  Ils  le  laifferent  ainfi  fans  provifions ,  &  il  fouffrit 
beaucoup  de  la  difette  de  toutes  chofes  ,  jufqu’à  ce  que  les  Je- 
fuites  de  Quebec  ayant  été  informés  de  l’extrémité  ,  où  il 
éioit  réduit ,  euffent  eu  le  loifir  de  fournir  à  tous  fes  befoins. 


ïyi  3-2-2. 

Les  Abcna- 
quis  leur  dé¬ 
clarent  la  guer¬ 


re. 


Ils  la  font 
avec  fuccès. 


Le  P.  Rafle 
refufe  de  fe  re¬ 
tirer  à  Quebec. 


Il  eft  tué  par 
les  Anglois. 
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Ces  infuites  réitérées  firent  juger  aux  Sauvages  qui  n  y 
avoir  plus  d’accommodement  a  efperer  avec  les  Anglois ,  & 
nu’?  é  oit  tems  de  chercher  la  paix  dans  une  bonne  guerre. 
Dès  ntéils  furent  de  retour  de  la" Chaffe  &  qu’ils  eurent  enfe- 
mencé  leurs  Terres  ,  ils  prirent  la  réfolution  de  détruire  les 
Habitations  Angloifes  du  Kinibequi ,  &  d’éloigner  de  leurs 
Villages  un  Peuple  inquiet  f  qui  en  vouloir  otivertemen  a 
leur  liberté.  Ils  députèrent  atous  leurs  Fieres  ,  &  a  leuis  Al 
liés ,  pour  les  engager  à  leur  prêter  la  main  dans  la  neceffite  , 
oùils  étoient  d’une  jufte  défenfe  ;  &  ces  Députations  eurent 
tout  le  fuccès ,  qu’ils  en  avoient  efoeré.  On  chanta  la  guerre 
chez  les  Hurons  de  Lorette ,  &  dans  toutes  les  Bourgades 
Abénaquifes ,  &  le  rendez-vous  des  Guerriers  fut  mai  que  a 

Narantioak.  ,  .  .  1  r  1  „ 

Il  en  étoit  déjà  parti  un  Détachement ,  qui  avoit  descendu 

la  Riviere  jufqu’à  la  Mer  ,  &  qui  y  ayant  rencontre  trois  ou 
quatre  petits  Bâtimens  des  Ennemis ,  les  enleva  ;  remonta 
enfuite  la  Riviere  ,  pillant  &  brûlant  toutes  les  Habitations 
Analoifes ,  mais  fans  faire  aucune  violence  aux  Habitans  ;  il 
leur  laiffa  même  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudraient , 
à  la  rélèrve  de  cinq  ,  qui  furent  gardés  comme  Otages ,  pour 
répondre  des  Députés  Abénaquis ,  qu’on  retenoit  toujours 
Prifonniers  à  Ballon.  Quelque  tems  après  un  Parti  Anglois 
avant  furpris  feize  Sauvages ,  dans  une  Ifle ,  ou  ils  s  etoient 
endormis ,  firent  fur  eux  une  décharge  ,  dont  il  y  en  eut  cinq 

de  tués ,  &  autant  de  bleffés.  .  , 

La  guerre  étant  ainft  allumée  entre  les  deux  Nations  ,  les 
Habitans  de  Narantfoak  prefferent  le  P.  Rafie  de  fe  retirer 
pour  quelque  tems  à  Quebec ,  lui  représentant  que  le  moins , 
qui  pourrait  lui  arriver  ,  s’il  tomboit  entre  les  mains  des  An¬ 
glois  ,  ce  ferait  de  languir  le  relie  de  fes  jours  dans  une  dure 
captivité  :  Il  leur  répondit  qu’il  ne  craignoit  point  les  menaces 
de  ceux  ,  qui  ne  le  hailfoient  qu  a  caule  de  fon  zele  pont  M 
falut  de  fon  Troupeau ,  &  ajoûta  ces  paroles  de  l’Apôtre  : 
(  AR.  20.  24.  )  Je  neftime  point  ma  vie  plus  précieufe  que  moi- 
même  ,  pourvu  que  f  achevé  ma  courj'e  3&  que  J  accomplijje  le 
Miniftere  de  la  parole ,  qui  ma  été  confié  par  le  Seigneur  Jefus . 

Ce  que  les  Sauvages  avoient  prévû  ,  arriva  :  les  Anglois 
ne  paroiffoient  faire  la  guerre  ,  que  pour  fe  délivrer  d’un 
Homme  ,  à  qui  feul  ils  attnbuoient  l’oppofition  ,  que  temoi- 
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gnoient  les  Abénaquis  de  fe  foumettre  à  eux  ;  enfin  défefpe- 
iant  de  s’en  rendre  Maîtres  par  la  furprife  ,  ils  réfolurent  d’y 
employer  la  force.  Le  vint-troifieme  d’Août  1724.  onze-cent 
Hommes  ,  partie  Anglois  ,  &  partie  Sauvages,  marchèrent 
à  Narantfoak.  Les  Broffailles  épaiffes  ,  dont  ce  Village  étoit 
environne  ,  &  le  peu  de  précaution  des  Habitans  pour  fe  ga¬ 
rantir  contre  une  attaque  imprévue  ,  furent  caufe  qu’on  ne  les 
aperçut  3  qu’au  moment  qu’ils  firent  une  décharge  générale 
de  leurs  Fufils ,  dont  toutes  les  Cabannes  furent  criblées. 

Il  n’y  avoit  alors  que  cinquante  Guerriers  dans  le  Bourg. 
Ils  prirent  les  armes  ,  &  coururent  tumultuairement  ,  non 
pas  pour  défendre  la  Place  contre  un  Ennemi ,  qui  étoit  déjà 
dedans  ,  mais  pour  favorifer  la  fuite  des  Femmes  ,  des  Vieil¬ 
lards  &  des  Enlans ,  &  leur  donner  le  tems  de  gagner  le  côté 
de  la  Riviere  ,  qui  ne  toit  pas  encore  occupé  par  les  Anglois. 
Le  P.  Rafle  averti  par  les  clameurs  &  le  tumulte  du  danger,  où 
fe  trouvaient  fes  Néophytes ,  alla  fans  crainte  fepréfenter  aux 
Affailîans ,  dans  Fefperance  d’attirer  fur  lui  feul  toute  leur 
attention  ,  &  par-la  de  procurer  le  falut  de  fon  Troupeau  au 
péril  de  fa  vie.  Son  efperance  ne  fut  pas  vaine ,  à  peine  eut-il 
paru  ,  que  les  Anglois  jetterent  un  grand  cri ,  qui  fut  fuivi 
d’une  grele  de  Moufquetades  ,  dont  il  tomba  mort  auprès 
dune  Croix  ,  qu’il  avoit  plantée  au  milieu  du  Village  :  fept 
Sauvages  ,  qui  1  accompagnoient  ,  &  qui  avoient  voulu  lui 
faire  un  rempart  de  leurs  corps ,  furent  tués  à  fes  côtés. 

Ainfi  mourut  ce  chantable  Pafieur  ,  en  donnant  fa  vie  pour 
fes  Ouailles  ,  après  trente-fept  ans  d’un  pénible  Apoftolat.  Sa 
mort  concerna  les  Sauvages ,  qui  prirent  auffi-tôt  la  fuite  & 
traverferent  la  Riviere ,  les  uns  à  la  nâge  ,  &  les  autres  à  gué  ; 
mais  toujours  pourfuivis  par  les  Ennemis  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fufient  entrés  dans  la  profondeur  des  Bois  ,  où  ils  fe  raffem- 
blerent  au  nombre  de  cent-cinquante.  Quoiqu’on  eût  tiré  fur 
eux  plus  de  deux  mille  coups  de  Fufils ,  il  n’y  en  eut  que  trente 
de  tués ,  &  quatorze  de  blefles. 

Les  Anglois  ne  voyant  plus  nulle  part  de  réfifiance  ,  s  atta¬ 
chèrent  a  piller  &  a  brûler  les  Cabannes  :  ils  n’épargnerent 
pas  1  Eglife  ,  mais  ils  ny  mirent  le  feu  ,  qu’après  avoir  indi¬ 
gnement  profané  les  Vafes  facrés,  &  le  Corps  adorable  de 
Jesus-Christ.  Ils  fe  retirèrent  enfuite  avec  une  précipita¬ 
tion  ,  qui  tenoit  de  la  fuite  ,  &  comme  s’ils  avoient  été  frappés 
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bîeffï ^fut  de ifeîr 1W lecorpsTleur  sSonnaire 
Ils  lé  trouvèrent  percé  de  mille  coups  la  chevelure  enle- 

vée  ,  le  crâne  bnfé  à  coups  de  haches  ,  l^hou^^  £  ^ 
remnlis  de  boue  ,  les  os  des  jambes  fracaffes  ,  &.  tous  les  mem 
bresPmutilés  de  cent  maniérés  differentes.  Voila  de ^queUe ^ 
niere  fut  traité  un  Prêtre  dans  fa  Million  ^  P.ed  d  uue  C  oix  , 
par  ces  mêmes  Hommes  ,  qut  exageroient  fi  fort  en 1  toute  oc 
câfion  les  inhumanités  prétendues  de  nos  Sauvages ,  gu 
n’a  jamais  vû  s’acharner  ainfi  fur  les  cadavres  de  leu  Ennc 
mis.  Après  que  fes  Néophytes  eurent  leve  &  P™” 

fois  les  nrécieux  reftes  d’un  Pere  tendrement  ,  &  u  jultement 
chéri  Ss  l’inhumerent  à  l’endroit  même ,  où  la  veille  il  avoit 
célébré  les  SS.  Myfteres,  c’eft-à-dire  „  à  la  place,  ouetoi 

l’Autel ,  avant  que  1  Eglile  fut  brûlee.  _  , 

Le  P.  Rafle  étoit  d’une  bonne  Famille  de Franche-Comte  , 
&  mourut  dans  fafoixante  Scfeptiéme  année:  Il  etoit  dun 
temperamment  robufte ,  mais  les  jeûnes  &  les  fatigues  conti¬ 
nuels  l’avoient  fort  affoibh  ,  furtout  depuis  1  accident ,  qu 
lui  étoit  furvenu  dix-neuf  ans  auparavant.  J  ai  [°“vent^d"1‘J' 
fa  patience  dans  cette  longue  &  fâcheufe  maladie  ,  &  nous 
ne  pouvions  comprendre  comment  il  avoit  pu  Jbpffrir  une  1 
cruelle  operation ,  fans  jetter  feulement  un  cri.  Il fçavo it :  pref- 
que  toutes  les  Langues  ,  qu  on  parle  dans  ce  vafte  Contine  , 
&  il  avoir  travaillé  aufalut  de  prefque  toutes  les  Nations  ,  qui 
l’habitent.  Trois  ans  avant  fa  mort  fon  Supérieur  lui  ayantre- 
préfenté  qu’il  étoit  tems  de  prendre  des  mefures  pour  fe  fou  - 
traire  à  la  fureur  des  Anglois ,  qui  a  voient  jure  fe; perte  ,  il  re- 
„  pondit  que  fes  mefures  etoient  prifes.  „  Dieu  m  a  confie 1  ce 
„  Troupeau  ,  je  fuivrai  fon  fort ,  trop  heureux  de  m  >m 
pour  lui.  “  Il  répetoit  fouvent  la  même  çhofe  a  fes  Neophye  . 
„  Nous  n’avons  que  trop  éprouvé,  difoient  ces  fervens  C  re- 
„  tiens  après  fa  mort ,  que  ce  cher  Pere  nous  parloit  de  1  abon- 
dance  du  cœur  ;  nous  l’avons  vu  affronter  la  mort  dun  a  r 
:  tranquille  ,  &  s’oppofer  feul  à  la  rage  des  Ennemis  pour 
nous  donner  le  tems  de  mettre  nos  vies  en  furete.  Il  ne  tut 
puéres  moins  regretté  dans  la  Colonie  ,  que  parmi  fes  Sau¬ 
vages  ,  mais  on  y  fongea  beaucoup  plus  a  exalter- fon  bon 
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heur ,  qu’à  faire  des  Prières  pour  le  repos  de  fon  ame.  Le  Pere  \ 
de  la  ChalTe  ayant  demandé  pour.lui  àM.  l’Abbé  de  Belmont , 

Supérieur  du  Séminaire  de  Montreal ,  les  fuffrages  de  l’Eglife , 
en  vertu  de  la  communication  de  Prières ,  qui  efl:  entre  ces 
Meilleurs  &  les  Jéfuites ,  ce  refpe&able  Vieillard  ne  lui  répon¬ 
dit  que  par  ces  paroles  de  S.  Auguftin  :  c’eft  faire  injure  à  un 
Martyr  ,  que  de  prier  pour  lui. 

La  guerre  continua  encore  quelque  tems  entre  les  Sauvages  Les  Angers 
&  les  Anglois ,  &  toujours  au  défavantage  de  ceux-ci ,  qui  ne  j^/ierkfslu! 
gagnèrent  par  leurs  hoftilités ^  que  de  rendre  invincible  baver-  vages  en  repos, 
üon  ,  que  ceux-là  avoient  toujours  eue  pour  eux  ;  &  qui  ont 
enfin  pris  par  force  le  parti  de  les  1  aider  tranquilles.  La  France 
n’étoit  point  entrée  dans  ce  démêlé  ,  pour  ne  point  donner  le 
moindre  prétexte  de  rompre  la  bonne  intelligence  9  qu’il  avoit 
'  ta,nt  coûté  de  rétablir  entre  les  deux  Couronnes  :  on  céda 
même  de  négocier  dans  les  deux  Cours  le  Reglement  des  limi¬ 
tes  ,  quoique  dès  l’année  1719.  il  y  eût  des  Commidaires  nom¬ 
més  pour  cela  de  part  &  d’autre.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire , 
que  les  Anglois  ,  qui  madacrerent  le  P.  Rade  ,  furent  défa- 
voués  ,  puifqu’on  n’en  a  fait  aucune  pourfuite  de  notre  part  : 
d’ailleurs  ce  n’efl:  pas  aux  Hommes  à  venger  le  fang  des  Mar¬ 
tyrs. 

Cependant  par  la  ceflion  de  l’Acadie  &  de  Plaifance  aux  ^  Eefcnptï°a 
Anglois ,  il  ne  reftoit  plus  à  la  France  d’autre  endroit  pour  j£tton*  u  ap 
faire  la  Pêche  des  Morues ,  ou  du  moins  pour  faire  fécher  ce 
Poidon  ,  que  Fille  du  Cap  Breton ,  qui  n’eft  plus  connue  au¬ 
jourd’hui  9  que  fous  le  nom  àTJle  Royale.  Cette  Ide  efl:  lituée 
entre  les  quarante-cinq  &  les  quarante-fept  dégrés  de  Latitu¬ 
de-Nord  ,  &  elle  forme  avec  l’Ide  de  Terre-Neuve  ,  dont  elle 
n’efl;  éloignée  que  de  quinze  à  feize  lieues  ,  l’entrée  du  Golphe 
de  S.  Laurent.  Le  Détroit ,  qui  la  fépare  de  l’Acadie  ,  n’a 
guéres  que  cinq  lieues  communes  de  France  de  long  ,  fur  une 
de  large  ,  Sc  fe  nomme  le  Pajfage  de  Fronfac.  Sa  longueur  du 
Nord-Efl:  au  Sud-Ouefl-Eft ,  n’efl:  pas  tout-à  fait  de  cinquante 
lieues ,  &  fa  plus  grande  largeur  de  l’Orient  à  l’Occident  n’en 
apas  plus  de  trente-trois.  Sa  figure  efl:  fort  irrégulière  ,  &  elle 
en  tellement  coupée  par  des  Lacs  &  des  Rivières  ,  que  les 
deux  parties  principales  ne  tiennent  enfemble  ,  que  par  un 
Ifthme  d’environ  huit-cent  pas  dé  large  ,  lequel  fépare  le  fond 
du  Port  Touloufe  de  plufieurs  Lacs  qu’on  appelle  Labrador . 
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Ces  Lacs  fe  déchargent  dans  la  Mer  à  l’Orient  par  deux  Ca¬ 
naux  de  largeur  inégale  ,  formés  par  fille  de  V irderonne  ,  OU 
de  /*  Boulardcrk  ,  qui  a  fept  à  huit  lieues  de  long. 
at  Le  climat  de  cette  Me  eft  à  peu  près  le  même  ,  que  celui  de 
dù  Quebec  ;  &  quoique  les  brouillards  y  foient  plus  fréquens  , 
on  ne  fe  plaint  point  que  l’air  y  foit  mal  fain.  Toutes  les  Ter¬ 
res  n’y  font  pas  bonnes ,  cependant  elles  produifent  des  Arbres 
de  toutes  les  efpeces.  On  y  voit  des  Chênes  dune  grandeur 
prodigieufe  ,  des  Pins  propres  pour  la  mâture  ,  &  toutes  for¬ 
tes  de  Bois  de  charpente.  Les  plus  communs ,  outre  le  Chêne , 
font  le  Cedre  ,  le  Frêne  ,  l’Erable  ,  le  Plane  &  le  Tremble. 
Les  Fruits ,  &  furtout  les  Pommes  ,  les  Légumes,  le  Fro¬ 
ment  ,  tous  les  autres  Grains  néceffaires  à  la  vie ,  le  Chanvre  9 
le  Lin ,  y  font  moins  abondans  ,  mais  d’une  auffi  bonne  qua¬ 
lité  ,  qu’en  Canada.  On  a  obfervé  que  les  Montagnes  y  peu¬ 
vent  être  cultivées  jufqu’à  leur  fommet ,  que  les  bonnes  Ter¬ 
res  y  ont  leur  pente  au  Midi ,  &  qu’elles  font  a  couvert  des 
vents  de  Nord  de  Nord-Oued:  par  les  Montagnes ,  qui  les 
bordent  du  côté  du  Fleuve  S.  Laurent. 

Tous  les  Animaux  domeftiques  ,  les  Chevaux  ,  les  Bœufs  » 
les  Cochons ,  les  Moutons ,  les  Chevres  &  la  Y olaille  ,  y  trou-  - 
vent  abondamment  de  quoi  vivre.  La  Chaffe  &  la  Pêche  y 
peuvent  nourrir  les  Habitans  une  bonne  partie  de  1  annee» 
Cette  lûe  a  plufieurs  Mines  abondantes  d’un  excellent  Char¬ 
bon  de  Terre  ,  &  ces  Mines  font  en  Montagnes  ;  par  confe- 
quentil  ne  faut ,  pour  tirer  le  Carbon  ,  ni  cr.eufer ,  ni  détour¬ 
ner  les  eaux  ,  comme  en  Auvergne  :  on  y  trouve  auffi  du 
Plâtre.  On  prétend  qu’il  n’y  a  nul  endroit  au  Monde,  où  l’on 
pêche  plus  de  Morues  ,  &  où  l’on  ait  plus  de  commodités 
pour  la  faire  fécher.  Autrefois  cette  Me  étoit  pleine  de  Bêtes 
fauves  ;  elles  y  font  aujourd’hui  fort  rares  ,  furtout  les  Elans. 
Les  Perdrix  y  font  prefque  de  la  gr odeur  du  Faifan  ,  &  lui 
reffemblent  allez  pour  le  plumage  :  enfin  la  Pêche  du  Loup 
Marin  ,  du  Marfouin,  &  des  Vaches  Marines  s’y  peut  faire 
commodément ,  &  elle  y  eft  très-abondante» 


Ses  Ports. 


par  le  Port  Dauphin  ,  jufqu’au  PortTouloufe ,  qui  eft  prefqi 
a  l’entrée  du  Paffage  de  Fronfac.  Par  tout  ailleurs  on  a  peine 
à  trouver  quelques  mouillages  pour  de  petits  Bâtimens  dans 
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des  Anfes  ,  ou  entre  des  Mes.  Toute  la  Côte  du  Nord  eft  fort 
haute  ,  &  prefque  inacceftible  ,  &  on  ne  peut  guéres  abor¬ 
der  plus  facilement  à  celle  de  l’Oueft ,  jufqu’au  Paffage  de 
Fronfac  ,  au  fortir  duquel  on  rencontre  d’abord  le  Port  Tou - 
loufe  j  connu  auparavant  fous  le  nom  de  S.  Pierre .  Il  eft  pro¬ 
prement  entre  une  efpece  de  Golphe  ,  qu’on  appelle  le  Petit 
S.  Pierre  &  les  Mes  de  A.  Pierre  s  vis  -  à  -  vis  des  îfles 
Madame  ou  de  Maurepas.  De-là  ,  en  remontant  au  Sud-Ëft  , 
on  rencontre  la  Baye  de  Gabori  ,  dont  l’entrée  ,  qui  eft  envi¬ 
ron  à  vint  lieues  des  Mes  de  S.  Pierre ,  a  une  lieue  de  large 
entre  des  Mes  &  des  Rochers.  On  peut  approcher  de  fort  près 
toutes  lès  Mes  ,  dont  quelques-unes  avancent  dans  la  Mer  une 
lieue  &  demie.  Cette  Baye  a  deux  lieues  de  profondeur  ,  &  le 
mouillage  y  eft  fort  bon. 

Le  Havre  de  Louysbourg  3  autrefois  le  Havre  à  V Anglois  , 
n’en  eft  éloigné  que  d’une  bonne  lieue  :  c’eftun  des  plus  beaux 
de  l’Amérique.  Il  a  près  de  quatre  lieues  de  tour ,  &  on  y  trou¬ 
ve  par  tout  ftx  à  fept  braffes  d’eau.  Le  mouillage  y  eft  bon  5  & 
on  y  peut  échouer  fur  les  vafes  fans  rifquer  les  Navires.  Son 
entrée  n’a  pas  deux-cent  toifes  de  large  entre  deux  petites 
Mes  ,  &  011  la  reconnaît  de  douze  lieues  en  Mer  par  le  Cap 
de  Lorembec ,  qui  n’en  eft  pas  éloigné  au  Nord-Eft.  Deux 
lieues  plus  haut  eft  le  Port  de  la  Baleine  3  dont  l’entrée  eft  dif¬ 
ficile  ,  à  caufe  de  plufieurs  Rochers  ,  que  la  Mer  couvre , 
lorfqu’elle  eft  agitee.  Il  n’y  peut  entrer  que  des  Bâti  mens  de 
trois-cent  Tonneaux  ;  mais  ils  y  font  en  toute  fûreté.  Il  n’y  a 
pas  deux  lieuë's  de-là  à  la  Bayé  de  Panadou  ou  Menadou  3 
dont  l’entrée  a  environ  une  lieue  de  large  ,  &  qui  en  a  deux 
de  profondeur.  Prefque  vis-à-vis  eft  l’Me  de  Scatari  ,  autre¬ 
fois  le  Petit  Cap  Breton  3  qui  a  plus  de  deux  lieues  de  long  : 
la  Baye  de  Miré  n’en  eft  féparée  ,  que  par  une  Langue  de 
Terre  fort  étroite.  Son  entrée  a  aufii  près  de  deux  lieues  de 
large  ,  &  elle  en  a  huit  de  profondeur  ;  elle  fe  rétrécit  à  me- 
fure  qu’on  y  avance ,  &  plufieurs  Ruiffeaux  ou  petites  Riviè¬ 
res  s’y  déchargent.  Les  grands  Vaiffeaux  peuvent  y  remonter 
jufqu’à  ftx  lieuë's  ,  &  y  trouver  de  bons  mouillages  à  l’abri 
des  vents.  Outre  l’Ifle  de  Scatari ,  il  y  en  a  plufteurs  autres 
plus  petites  ,  &  des  Rochers  ,  que  la  Mer  ne  couvre  jamais  , 
&  qu’on  aperçoit  de  loin  :  le  plus  gros  de  ces  Rochers  s’ap¬ 
pelle  leForillon .  La  Baye  de  Morienne  eft  au-deffus  féparee 
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- - -  \e  Ia  Bave  de  Miré  par  le  Cap  brûle  ,  &  un  peu  plus  haut 

1  7  1  3  *  eft  F Kc  Plate  ,  ou  Fille  à  Pierre  à  Fufil ,  direÊtement  par  es 
miarante-fix  degrés  huit  minutes  de  Latitude.  H  y  a  entre 
tout e^c es  Mes  &  ces  Rochers  de  bons  abris  ,&  on  les  peut 

aPEiÆefflôntarnt1: Irais  lieues  auNord-Oueft  ,  on  trouve 
tlndiane  ,  qui  eft  un  bon  Havre  ;  mais  pour  de  petits  Vai 
féaux  feulement  :  del’Indiane  à  la  Baye  des  Efpagnols  ,  il  y 
deux  lieues  :  cetteBayeeftun  très-beau  Havre.  Sonentree  na 
aue  mille  pas  de  large ,  mais  elle  va  toujours  en  s  elargiffant , 
au  bout  d’une  lieue  ellefe  partage  en  deux  Bras ,  qu  on  peut 
remonter-  trois  lieues.  L’un  &  l’autre  font  de  «es-bons  Poro 
ou’on  pourroit  encore  rendre  meilleurs  a  peu  de  trais.  De 
cette  BPaye  à  la  petite  entrée  de  Labrador  il  y  a  deux  lieues  „ 
&  l’Hlè  ,  qui  la  fëpare  de  la  plus  grande  entree  ,  en  a  autant.. 
Labrador  eft  un  Golphe  ,  qui  a  plus  de  vint  lieues  de  iong  , 
&  trois  ou  quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  ne  compte 
qu’une  lieue  &  demie  de  la  grande  entree  de  Labrador  au 
%on  Dauphin  ,  ou  de  Sainte  Anne  :  on  mouille  au  large  en 
mute  fureté  entre  les  Ifles  du  Cibou.  Une  Langue  de  Terre 
ferme  prefqu’entierement  le  Port,  &  n’y  latffe  que  le  paffage 
d’un  ’é'aifleau.  Le  porta  deux  lieues  de  circuit  ,  &  a  peine 

les  Vaiffeaux  y  fentent-ils  les  vents  ,  à  caufe  de t K^Xu! rs  ils 
Terres  &  des  Montagnes ,  qui  les  environnent.  D  ailleurs 
peuvent  approcher  des  bords  autant  qu’ils  veulent.  Tous  ces 
havres  &  ces  Ports  étant  fi  proches  les  uns  des  autres  ,  A 
ferait  aifé  de  tirer  des  chemins  par  Terre  des  uns  aux  autres 
&  rien  ne  feroit  plus  avantageux  pour  les  Habitans  ,  que  ces 
communications ,  qui  pendant  l’hyver  leur  épargneraient  la 

peine  de  faire  le  tour  par  Mer.  ,  & ,  rAt@ 

Projets  de  F  Tout  le  tems  que  la  France  a  poffede  1  Acadie  ,  «la  loe 
mm.  Raudo.  MérWj&nnale  de  Terre-Neuve  ,  on  a  fait  peu  de  cas  de  cette 
ESfeïï»  Me.  MM.  Raudot  furent  les  prem.ers  a  s  apercevoir  qu  elle 
daoscetteUlc.  tféto;t  pas  à  négliger.  Ils  entreprirent  meme  d  en  taire  un  des 
principaux  obj!t?de  l’attention  du  Mimftere ,  par  rapport  a 
L  Nouvelle  France ,  &  en  1706.  ils  envoyèrent  a  la  Cour 
un  Mémoire  ,  dont  on  fera  d’autant  plus  charme  de  voir  ici 
ia  fubftance  ,  qu’il  explique  fort  bien  l'état ,  ou  fe  trou''°‘5 
alors' cette  Colonie.  Je  crois  même  pouvoir  avancer ,  que  fa 
ce  Mémoire  ne  perfuade  pas  tous  ceux  ,  qui  liront  cette  Hii- 
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toire  ,  au  fujet  de  la  préférence  ,  qu’on  y  donne  à  l’Ifle  Royale  “ ~  _  ‘ 
fur  l’Acadie ,  il  fera  comprendre  du  moins ,  qu’après  la  cefîion  3  * 

de  cette  Province ,  &:  du  Port  de  Plaifance  à  la  Couronne 
d’Angleterre  ,  un  Etabliffement  folide  dans  cette  Me  ,  étoit 
d’une  néceffité  indifpenfable. 

Les  deux  Intendans  fuppofent  d’abord  ,  que  la  principale 
vûë ,  &  prefque  la  feule  ,  qu’on  ait  eue  en  effet  dans  la  Co¬ 
lonie  du  Canada  ,  a  été  le  Commerce  des  Pelleteries ,  fur  tout 
celui  du  Caftor  ;  ce  qui  n’eft  pourtant  vrai  que  des  Particu¬ 
liers  :  mais  ils  remarquent  fort  bien  ,  qu’on  auroit  dû  prévoir 
que  dans  la  fuite  des  tems  il  arriveroit ,  ou  que  le  Caftor  s’é- 
puiferoit ,  ou  qu’il  deviendrait  trop  commun  ;  &  par  con- 
féquent ,  qu’il  ne  fuffiroit  pas  ,  pour  foûtenir  une  Colonie  de 
cette  importance  :  qu’elle  eft  en  effet  tombée  dans  le  dernier 
de  ces  deux  inconvéniens  ,  l’abondance  du  Caftor  l’ayant 
ruinée.  C’eft  de  quoi  les  Particuliers  ,  qui  n’avoient  d’autre 
deffein  ,  que  de  s’enrichir  en  peu  de  tems  ,  ne  fe  mettaient 
point  en  peine.  Il  leur  importoit  peu  ce  que  deviendrait  la 
Nouvelle  France ,  quand  ils  auraient  tiré  du  Pays  de  quoi 
vivre  à  leur  aife  dans  l’Ancienne. 

Ils  obfervent  enfuite  que  le  Commerce  du  Caftor  n’a 
jamais  pu  faire  fubfifter ,  qu’un  nombre  fort  borné  d’Habi- 
tans  ;  que  l’ufage  de  cette  Marchandée  ne  fçauroit  être  affez 
général ,  pour  entretenir  &  enrichir  une  Colonie  entière  ; 

&  que  fi  la  confommation  en  étoit  affurée  ,  on  n’éviteroit 
l’inconvénient ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  que  pour  tom¬ 
ber  dans  le  premier  :  que  faute  de  faire  ces  obfervations  , 
les  Habitans  de  la  Nouvelle  France  fe  font  prefqu’unique- 
ment  attachés  à  ce  Commerce  ,  comme  s’ils  euffent  été  cer¬ 
tains  que  les  Caftors  fe  reproduifoient  aufîi  promptement , 
que  les  Morues  dans  la  Mer  ,  &  que  le  débit  de  leurs  peaux 
égaleroit  celui  de  ce  Poiffon.  Ils  ont  donc  fait  leur  principale 
occupation  de  courir  les  Bois  &  les  Lacs ,  pour  aller  cher¬ 
cher  des  Pelleteries.  Ces  longs  &  fréquens  voyages  les  ont 
accoutumés  à  une  vie  de  fainéantife  ,  qu’ils  ont  bien  de  la 
peine  à  quitter  ,  quoique  leurs  courfes  ne  leur  produifent 
prefque  plus  rien  par  le  peu  de  valeur  du  Caflor.  Les  An- 
glois  ,  continuent-ils ,  ont  tenu  une  conduite  bien  differente. 

Sans  s’amufer  à  voyager  ainfi  loin  de  chez  eux  ,  ils  ont  cul¬ 
tivé  leurs  Terres  ,  ils  ont  établi  des  Manufactures  ?  ils  ont 
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fait  des  Verreries ,  ils  “^"^^aïrTgardé  les  Pelleté- 

‘“"'“e' ÏÏÏ”Ï.Vc<<lbi,=  ,  fur  lequel  «•  ««"'P»*"' 

Canadiens  :  ils fc  f«»  f  Drogue„  de  la  laine  de  • 

ta»  SÏÏÜ  toe“K'.e»  I 

tude  ,  qu  îls  av“®”J  tém-à-fîit  de  mifere.  Tous  à  la  vente  , 
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pafferé’Hyver  .qui' eft  Lt  long  ,  &  fort  rude  ,  avec  quel¬ 
que?  peaux ndfe, eCR0 v'déîenfe  tous  les  ans  dans  cette  Colonie 

Cepellfaécus  R  les  Pelleteries  valent  environ  deux-cent 

cent  mille  ecu  ,  ^  Huiles  &  autres  menues  Denrees 

quatre-vint-miUe  liv  .  ‘  ^  penfions  fur  le  Tréfor  Royal, 

rapportentvm -mi  p  &  ks  Revenus ,  que  1E- 

que  le  Roy  fait  aux  p  e  montent  à  cinquante 

éèque  &  les  Séminaires  ont  en  France  ^  ?  J  quoi 

mille  francs  ;  voila,1  rance  .  ce  n’eft  que  fur  cette  fomme  , 

es, P&  pour  fournir  àce  quelle 
e\°bliÉrï  ét<oien^  autrefois  fur  un  meilleur  pied  ,  le  Roy 

y  dfpenfoit  beaucoup  plus  ;  elle 

près  d’un  million  de  Caftor  ,  «  P état  de  payer  , 

PCUS d’argent  monnoyedans  le  l"ays.  onyiupp  r 
f  c  o  ri  a  portée  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  ]  ai  ait 

5/l0nimnn  Journal  de  cette  Monnoye  ,  de  fes  avantages  ,  de 

SS  *-  raifons ,  qu  on  a  eues  de  la  fupprimer. 
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MM.  Raudot  5  après  avoir  ainfi  expofé  l’état  ,  où  s’eft 
trouvé  la  Nouvelle  France  ,  jufqua  l’année  1708.  par  rap- 
^  Commerce  &  a  fes  facultés  ,  expofent  les  moyens  , 
qu’ils  ont  imaginés ,  pour  la  rendre  plus  floriffante.  Cette 
Colonie  ,  déent-ils  ,  pourroit  faire  un  Commerce  de  fes  Den¬ 
rées  ,  qui  Fenrichiroit.  Ces  Denrées  font  les  Viandes  falées , 
les  Mats  ,  les  Planches ,  les  Bordages  ,  les  Bois  de  conftruc- 
tion ,  le  Merin ,  le  Godron ,  le  Bray  ,  les  Huiles  de  Baleines  , 
de  Loups  Marins  &  de  Marfouin  ,  les  Morues  ,  le  Chanvre 
&  le  Lin  :  on  y  pourroit  ajoûter  le  Fer  &  le  Cuivre.  Il  ne 
s’agit  que  de  trouver  un  débouché  pour  tout  cela  ,  &  de  ren¬ 
dre  moins  cheres  les  journées  des  Ouvriers. 

La  difficulté  de  ce  dernier  article  vient  de  la  fainéantife 
des  Habitans  ,  &  de  la  cherté  des  Marchandées  de  France. 
Dans  le  tems  qu’il  y  a  moins  d’ouvrage ,  l’Ouvrier  veut 
gagner  vint-cinq  fols  par  jour  ,  par  la  raifon  ,  qu’il  ufe  plus 
de  hardes  en  travaillant ,  qu’il  n’en  pourroit  gagner.  D’autre 
part  les  JYf  archandiies  font  en  Canada  au  double  de  ce  qu’el¬ 
les  valent  en  France.  Cela  paroît  exorbitant  ;  mais  h  l’on 
compte  les  affûrances  de  vint-cinq  pour  cent ,  ce  qui  n’a  lieu 
qu’en  tems  de  guerre  ;  du  moins  à  ce  prix-là  ;  les  frais  de 
Commiffion  ,  le  Fret  ,  qui  paffe  quelquefois  quarante  écus 
par  Tonneaux,  l’avance  de  l’argent ,  les  demeures  ,  qu’il  faut 
payer  aux  Commiffionnaires ,  &  qui  font  fortes ,  quand  les 
Lettres  de  Change  ne  font  pas  acquittées  à  leur  échéance  , 
comme  il  arrive  fouvent ,  &  le  Change  fur  Paris ,  on  trouvera 
que  le  Marchand  ne  gagne  pas  beaucoup  :  en  effet ,  il  n’y  en  a 
point  de  riches  dans  le  Pays. 

5  II  donc  queffion  ,  pour  relever  la  Colonie  du  Canada  , 
dy  occuper  tout  le  Monde  3  chacun  fuivant  fes  talens  ,  8ç 
de  mettre  tous  les  Particuliers  en  état  de  fubfiffer  ,  en  dimi¬ 
nuant  le  prix  des  Marchandées.  Or  il  femble  qu’on  y  peut 
parvenir  ,  en  leur  faifant  trouver  un  endroit ,  où  ils  puiffent 
porter  commodément ,  &  à  peu  de  frais ,  leurs  Denrées  ,  & 
prendre  les  Marchandées  de  France  ,  qu’ils  porteront  chez 
eux.  Par-là  ils  gagneront  une  partie  du  Fret  des  uns  &  des 
autres ,  &  cette  partie  des  Habitans  ,  qui  croupiffent  dans 

1  oinvete  ,  ou  qui  courent  les  Bois  ,  s’occuperont  à  la  Navi¬ 
gation. 

Mais  ce  moyen  ?  demandent  les  deux  Intendans ,  ne  feroit- 
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39*  Je,  ,a  France  ,  en  lui  ôtant  une  partie  du  profit , 
il  pas  nuiûble  a  la  l  r  ’  ,./•  p  ^on  répondent-ils ,  parce 

quelle  fait  fur  les  ^0°uv’elle  France  gagnera  , 

que  le  Fret ,  que  France  3  en  confommant  une  plus 

il  le  rendra  d  aborda  ^"ndifeS.  Par  exemple  ,  ceux  qui 
grande  quantité  de  de  peaUx  de  Chevreuils  ,  des 

ne  font  rien  ,  e  auront  le  moyen  de  s’habiller  des 
qu’ils  feront  occup  ,  f  auroit  trouver  de  lieu  plus 

Étoffes  de  France.  Or  °n  ^  du  Cap  Breton. 
commode  pour  ce  ’  ç  cette  Ifle  tire  du  Canada  une 

Et  qu’on  ne  dife  pas  ,  qu  .  fournir  c  eft 

partie  ae  fes  Denrees  ,  quel» ^France  ^  ufflg  .  car  e„ 

autant  de  défalqué  pour  l’objefïion  précédente  ,  de- 

premier  lieu,  la  reP0,"telea  ‘rofit  ,  que  pourra  faire  le 
truit  auffi  celle-ci  >  P  fi  retournera  toujours  au  profit  du 
Canada  par  ce  ^T'ui  Nouvelle  France  ne  peutfe  paffer  de 

Royaume  :  car  enfin  1  N  ;  EUeen  tirera  donc  une 

plufieurs  Marchandites  ae  t  de  pargent ,  que  le 

plus  grande  quantité  ,  (LLenrées.  En  fécond  lieu , 

Cap  Breton  lui  aura  do  P  jaFrance  ,  qu’il  n’en  fortit 

ceneferoitpas  ungrand  n  P  feftà  lavie  ,  puifqueplus 

marché,  plus  ,1b  au»  JO»»™» 

pour  fes  Manufactures.  ire  eft  fltuée  de  maniéré  , 

P  Cette  Ifle  ,  continue  le  Mémoire^  pancierlne  &  la  Nou- 

.  quelle  forme  un  entrepôt  na^  ^  ^  ^  ,,a  premiere  les 

velle  France.  E  e  p  charbon  de  Terre  ,  le  Plâtre  ,  des 
Morues  ,  les  Huiles ,  fournira  à  la  fécondé  les 

Bois  de  Conftruaions  &c  meilleur  marché  ;  . 

Marchandifes  du iRoy  au  ftanw  f  &  eUe  foi  épargnera 

elle  en  tirera  une  narue  ^e  Marchandifes  outre  que 

une  parue  confiderable  du  Breton  ferolt  de  fort  bons 

la  Navigation  e  Q.u  même  à  charge  à  la  Colonie. 

Matelots  de  Gens  inutile,  quecetEtabliffementpro- 

Un  autre  avantage  confiderab^^  ^  ^  ,  hs 

cureroit  au  Canada ,  q^  g  Morues  &  des  Poiffons , 
Bâtimens ,  pourfo.eja  Pecbe  e  _  Ces  Bâtimens  fe- 

dont  on  tue  de  iHm  e, a  uaifon  dans  l’Ifle  du  Cap 

r“  ■‘tii’jîS  ou 

Breton  ,  &  dy  cha  g  Vaiffeau  charge  de 


m  »  1  ' 
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fées  du  Pays.  Là  il  prendroit  du  fel  pour  faire  la  Pêche  dans 
le  Golphe  :  quand  il  en  aurait  fa  charge  ,  il  retournerait  au 
Cap  Breton  ,  où  il  vendrait  fon  Poiffon  ;  &  du  produit  de  ces 
deux  Voyages ,  il  achèterait  des  Marchandifes  de  France  , 
qu’il  débiteroit  en  Canada. 

Sur  quoi  il  eh  bon  de  fçavoir ,  que  ce  qui  empêchoit  alors 
les  Canadiens  d’aller  faire  la  Pêche  dans  le  Golphe  ,  &  à 
l’entrée  du  Fleuve  S.  Laurent ,  c’eh  qu’il  leur  auroit  fallu  por¬ 
ter  leur  Poiffon  à  Quebec  ,  où  ils  n  auraient  pas  tiré  de  quoi 
payer  le  fret  &  les  gages  des  Matelots ,  vû  la  longueur  du 
Voyage  ;  &  que  quand  même  ils  auraient  été  affez  heureux 
pour  y  faire  quelque  profit  „  ce  qui  étoit  arrivé  très-rarement , 
ce  profit  n’étoit  pas  affez  confidérabie  ,  pour  engager  ces  Co¬ 
lons  à  continuer  un  tel  Commerce. 

Les  deux  Colonies  s’entraidant  donc  mutuellement ,  & 
leurs  Marchands  devenant  riches  par  le  Commerce  conti¬ 
nuel  ,  qu’ils  feraient ,  ils  pourraient  s’affocier  pour  des  En- 
treprifes  également  avantageufes  aux  uns  &  aux  autres  ,  &c 
par  conféquent  au  Royaume  ,  n’y  eût-il  que  d’ouvrir  les  Mi¬ 
nes  de  fer ,  qui  font  en  fi  grande  abondance  autour  des  Trois 
Rivières  ;  car  alors  celles  du  Royaume  &  fes  Bois  fe  repofe- 
roient ,  ou  du  moins  on  ne  feroit  plus  obligé  de  tirer  du  fer 
de  Suede  &  de  Bifcaye. 

De  plus  ,  les  Vaiffeaux  ,  qui  vont  de  France  en  Canada  , 
courent  toujours  de  grands  rifques  au  retour  ,  à  moins  qu’ils 
ne  faffent  le  Voyage  au  Printems  ;  or  les  petits  Bâtimens  de 
Quebec  n’en  courraient  aucun  en  allant  au  Cap  Breton  , 
parce  qu’ils  prendraient  leur  tems  ,  &  qu’ils  auraient  toujours 
des  Pilotes  pratiques.  Qui  les  empêcherait  même  de  faire 
deux  Voyages  par  an  ,  &  parce  moyen  d épargner  aux  Vaifi 
féaux  de  France  la  peine  de  remonter  le  Fleuve  S.  Laurent , 
ce  qui  abrégeroit  leur  Voyage  de  moitié  ? 

Il  y  a  plus ,  ce  n’eft  pas  feulement  en  augmentant  la  con- 
fommation  des  Marchandifes  dans  la  Nouvelle  France  ,  que 
l’Etabliffement  propofé  feroit  utile  au  Royaume ,  mais  encore 
par  la  commodité  ,  qu’il  trouverait  à  faire  paffer  fes  Vins  , 
fes  Eaux-de-vie,  fes  Toiles  ,  Rubans  ,  Taffetas  ,  &c.  aux 
Colonies  Angloifes.  Ce  Commerce  deviendrait  un  grand 
objet ,  parce  que  les  Anglois  fe  fourniraient  au  Cap  Breton  , 
&  en  Canada  de  toutes  ces  Marchandifes  ?  non-feulement 
Tome  IL  Ddd 
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394  H  1  mprimie  où  leurs  Colonies  font 

pour  le  Continent  de  ^mais  encore  pour  leurs  Iües  , 

extraordinairement  Pf  P  ’.  lefquelles  ils  lont  en 

&  Pour  «Ues  j-  Argent  de  toutes 

C° Tolonlês  ,  quand  bien  même  l’entrée  de  nos  Marchan¬ 
dées  n’y  feroit  1^  ™^^  ,  d’en- 

’  Enfin  nen  neft  plus  capable  q  à  la  Pêche  de  la 

gager  les  Négociai .de  France  le  Canada 

Morue ,  parce  que  1 1  P  ;  v  jendroient  pour  cette 

deMarchandifes  pesVaifleaux,^^  Marchandées,  & 

Pêche  ,  ferment  leur  cha|iis,  roiem  doublement  ;  au 

moine  en  Sel  ,  de  lort  q  B  &  ,  pranCe  ,  qui  vont  a  la 

beu  que ne? eSent  quede^SehVûte^  ,  que 
Pêche  des  Morues ,  frroit  mettre  la  France  en  état 

ses*  j 

roit  beaucoup  d  argent  dans  y  abondante  dans  le 

La  Pêche  des  Baleines  ,  qu _efl tu*  aW  ^  ^  Fleuve  s_ 
Golphe  ,  vers  '«  Cotes  de  Labra^.,  ^  un  des 

Laurent  jufqua  Tadoul  ,  P  _ g  t.  Les  Navires, 

plus  folides  avantages  de  cet  Etablit  emen  Mar_ 

qui  iroient  à  cette  Pêche  ,  fe  chargeroien  en  ï  laiffe_ 

chandifes ,  qu’ils  vendre,, eut  ^Ç^f^eursî  Ils  pren- 
roient  aux  Correfpondan  &  iroient  taire  la 

droient  au  même  endroit  des.Futaüte,  (  ,elle  fe 

Pêche  ,  3U‘  efEféaUt&nLi 'pas  en  Hyver  ,  comme  dans  le 
fait  pendant  1  Eté  ,  oc  n  p  Bâtimens  pêcheurs  foient 

Nord  de  l’Europe  ,  ou  >pau  les  iUrréeéouvent ,  que 

au  milieu  des  glaces ,  fous  'fSs  font  harponnées.  Ici  les 
les  Baleines  fe  perdent,  quai  Marchandifes  ,  qu’ils 

Navires  Pécheurs  gagnero.ent  for  s  Mar<.  .  &  J 

r°™  -  »“ 

cette  Marchandife  ,  refteroiten  preton  peut  fournir 

.  “"»ma,on  : 
i  dl  encore  à  perle  d’en  tirer  du  Canada  t  ce  qui 
t  Cn mmrnerce  réciproque  de  ces  deux  Colon  s  ,  &. 
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donnerait  au  Royaume  une  grande  facilité  pour  la  confiruc- - 

tion  des  Navires.  On  iroit  prendre  ces  Bois  dans  Fille  ,  fans  1  ?  1  3* 
être  obligé  de  les  acheter  des  Etrangers  :  elles  pourraient  auffi 
faire  avec  les  Mes  Antilles  le  Commerce  des  Mats  &  des  Plan¬ 
ches  de  Sapin  ,  ce  qui  y  diminuerait  confidérablement  le  prix 
de  ces  Marchandifes.Qui  empêcherait  même ,  qu’on  ne  cons¬ 
truisit  des  V aiûeaux  au  Cap  Breton  ,  qui  peut  aifément  tirer 
du  Canada  tout  ce  qui  lui  manque  pour  cette  conftruftion  ? 

Elle  y  coûterait  beaucoup  moins  qu’en  France  ,  &  elle  pour¬ 
rait  fournir  de  Navires  les  Etrangers  mêmes  ,  de  qui  nous  les 

Enfin  il  n’y  a  point  de  relâche  plus  commode  ,  ni  de  retraite 
plus  sûre  5  que  l’Me  du  Cap  Breton  ,  pour  tous  les  Navires  , 
qui  viennent  de  quelque  endroit  que  ce  foit  de  l’Amérique  ; 

&  qui  feraient  pourfuivis  ,  ou  Surpris  de  mauvais  te  ms1,  & 
qui  manqueraient  d’eau  ,  de  bois  ,  &  de  vivres.  Outre  qu’en 
tems  de  guerre  ce  feroit  une  croifiere  ,  qui  défoleroit  le  Com¬ 
merce  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  que  fi  l’on  y  étoit  en 
forces ,  ce  qui  feroit  très-aifé  ,  on  pourroit  fe  rendre  alors 
Maître  de  toute  laPeche  des  Morues  avec  un  petit  nombre 
de  Frégates ,  qui  feraient  toujours  à  portée  de  Sortir  des  Ports 
de  Me  ,  &  d’y  entrer. 

Les  deux  Intendans ,  après  avoir  ainfi  expofé  les  avantages  Moyens  de 
du  nouvel  Etablissement ,  dont  ils  avoient  formé  le  projet ,  [VIe  cec  Era" 
s’apphquerent  à  en  faciliter  les  moyens  ,  &  à  répondre  aux  répond  U* 
difficultés ,  qu’on  y  pouvoit  faire.  Ils  remarquèrent  d’abord  ,  difficultés, 
qu’il  ne  convenoit  point  de  confier  cette  Entreprife  à  une 
Compagnie  ,  par  la  raifon  ,  que  l’Efprit  de  toute  Société  efi: 
de  gagner  beaucoup  en  peu  de  tems ,  d’abandonner  ,  ou  de 
faire  languir  les  affaires  ,  qui  ne  rendent  pas  affez  tôt  de  grands 
profits  3  de  fe  mettre  peu  en  peine  de  donner  des  fondemens 
folides  aux  Etabliffemens  ,  &  de  n’avoir  aucun  égard  à  l’uti¬ 
lité  des  Habitans ,  à  qui  on  ne  fçauroit ,  difent-ils  ,  faire  trop 
d  avantage  ,  fi  on  veut  les  engager  à  s’établir  dans  une  Colo¬ 
nie  nouvelle.  Ce  qui  les  faifoit  ainfi  parler  des  Compagnies  , 
etoit  1  expérience  de  celles ,  qui  avoient  eu  jufques-là  îe  Do¬ 
maine  ,  ou  le  Commerce  exclufif  de  la  Nouvelle  France  & 
des  Mes  de  l’Amérique. 

Ils  convenoient  neanmoins,  que  l’Entreprife  du  Cap  Breton 
ne  pouvoit  s  exécuter  fans  de  grandes  dépenfes  ;  mais  ils  pré- 

D  dd ij 
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tendirent  que  Ïmbourfemefit  au 

lïlsËSSSS'iHH 

imaainé  d’en  faire  le  rembouriement.  •  xt  'C 

f  Le  Roy  n’a  pas  befoin  d’un  grand  nombre  de  fesVa  f- 
feaux  pendant  lapPaix  ;  ils  dépénffent Mans  les  Ports  &  s  en¬ 
tretiennent  à  la  Mer  :  c’eft  donc  faire  le  bien  du  fernce  ,  < l  @ 
de  leur  procurer  des  occafions  de  nav.gu  £  tf  utes  pour 
perdrait  rien,  en  prêtant  quelques-unes ^de ’  ü 

le  tranfport  des  chofes  néceffaires  a  1  EtabbUement  uo  . 
eft  question.  Les  effets ,  qu’ils  en  ^fP°»e"/^rXe 
miere année,  paÿeroient au  moins  les  gag  ejpes 

des  Equipages:  car  en  prenant  fes  mefures  J -nce^elles 

pourroient  trouver  une  charge  toute  P  ^  autres 

Tprrp  A  e  Plâtre  de  Mâts ,  de  Vergues,  d  blparres  ,  au 

Br«  ,»'à  prendre  &  à 

années Vivantes  elles  pourroient  y  a)f°^%d,^ufr°srXs 
Planches  des  Huiles  ,  du  Poiffon  fec ,  &  d  autres  eîtets  , 

que  ks  Habitans  commenceroient  à  donner  en  payement^ 

lt±d!rsrœ 

d^^yQ^etVmpaagmësd Complétés  fuffiront  pour  lapre- 
UcuNeVTo-  “  cNâ\XterSo^^  il  faut  qu’Us  fâchent  tous 

tiers^^dèeForgèronst^d^Budieronse,  furwutk^-aboureuM; 

g  dns  Travailleur^  t’ce 

m, and  la  guerre  fera  finie.  11  feroit  même  à  propos  de  prendre 
il  nremiires  Compagnies  en  Canada ,  où  on  trouverait  des 
flammes  tout  formés  pour  un  nouvel  Embbffement  ,  &  ca- 
oables  d’inflruire  ceux,  qui  viendroient  de  f  rance.  Mas  i 
-  SS  furtout  d’une  néceffité  indifpenfable  ,  que  le  Gouver- 
neurdela  Nouvelle  Colonie  eût  le  pouvoir  de  donner  conge , 
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&  la  permiffion  de  fe  marier  à  tous  les  Soldats  ,  qui  le  fou-  — 7 — 7 
haiteroient  ;  ils  défendroient  encore  mieux  le  Pays  en  qualité  1  7  1  3 
d’Habitans,  qu’en  celle  de  Soldats  :  les  Compagnies  devien- 


droient  une  pépinière  d’Habitans  ,  &  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  les  recruter  tous  les  ans ,  pour  les  tenir  toujours  complet- 
tes. 

3°.  Ce  qui  regarde  le  Tranfport  des  Habitans  9  la  néceffité 
de  fournir  la  Colonie  de  vivres  pendant  les  deux  premières 
années  ,  les  munitions  &  les  marchandées  ,  qu’il  y  faudroit 
envoyer  les  fortifications ,  qu’il  y  faudroit  faire  ,  l’argent 
comptant,  qu’il  y  faudroit  répandre  d’abord  ,  les  Charges 
annuelles  ,  le  Domaine  &  les  Droits  Seigneuriaux  ,  les  con- 
ceffîons  faites  en  faveur  des  Communautés  &  des  Particu¬ 
liers  ,  les  Droits  d’entrée  &  de  fortie  :  tout  cela  fut  expofé  en 
détail  par  les  deux  Magiftrats  ,  avec  une  exaêlitude  ,  une  in¬ 
telligence,  un  ordre  ,  une  précifion  admirables,  &  appuyé  de 
preuves  folides,  qui  ne  laiffoient  rien  à  délirer,  pour  mettre  en 
évidence  ,  que  le  Roy  ne  rifquoit  point ,  en  faifant  les  avan¬ 
ces  de  cet  Etabliffement  ;  que  ces  avances  n’étoient  pas  fi 
co nfidé râbles  ,  qu’on  auroit  pû  le  croire  ;  &  quelles  feroient 
rembourfées  en  trois  ans.  M.  Raudot  le  Fils  jugea  néanmoins 
en  1 708 .  qu’il  étoit  plus  àpropos  de  ne  pas  aller  fi  vite  ,  &  d’é¬ 
tablir  la  Nouvelle  Colonie  peu  à  peu  :  de  commencer  par  y 


roient  Habitans. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  la  guerre  ,  qui  continua 
encore  quelques  années  ,  &  occupa  toutes  les  Forces  du 
Royaume  ,  &  toute  l’attention  du  Miniftere  ,  empêcha  le 
Confeil  du  Roy.  de  fuivre  alors  un  projet  fi  beau  ,  fi  bien 
digéré  ,  &  qui  paroiffoit  également  avantageux  à  l’Ancienne 
&  à  la  Nouvelle  France.  Ce  qui  efi:  certain  ,  c’efi:  qu’après  la 
ceffion  de  Plaifance  &  de  l’Acadie  à  la  Couronne  d’Angle¬ 
terre  ,  les  François  n’ayant  plus  d’autres  endroits  ,  où  ils 
puffent  faire  fécher  la  Morue  ,  &  en  faire  même  paifiblement 
la  Pêche ,  que  Fille  du  Cap  Breton  ;  ce  fut  une  néceffité  d’y 
faire  un  Etabliffement  folide  ,  &  de  la  fortifier. 


On  commença  par  changer  fon  nom  ,  &  on  lui  donna  ce¬ 
lui  d'Ifle  Royale .  On  délibéra  enfuite  fur  le  choix  du  Port , 
où  il  çonvenoit  d’établir  le  Quartier  Général ,  &  on  fut  lon- 


_ , 
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- l'ms  artagé  entre  le  Havre  à  U  Anglais  ,  &  le  Port  de  Sainte 

1  7  1  3  •  Anne.  J’ai  dit ,  que  le  premier  eft  un  des  plus  beaux  Havres  , 
qui  foientdans  toute  l’Amérique  ;  qu’il  a  près  de  quatre  lieues 
de  circuit  qu’on  y  peut  mouiller  par  tout  a  fix  ou  fept  bia  - 
fes  d’eau  :  que  l’ancrage  y  eft  bon  ,  &  quon  peut  encore 
échouer  les  Navires  fur  les  vafes  ,  fans  rien  niquer,  bon 
entrée  n’a  pas  deux-cent  toifes  de  large  ,  entre  deux  pentes 
Mes  ,  qui  peuvent  aifément  la  défendre.  La  Peche  des  Morues 
y  eft  très-abondante  ,  &  on  la  peut  faire  depuis  le  mois  d  A- 
vril ,  iufqu  a  la  fin  de  Décembre  :  mais  on  oppofoit  que  le 
Terrein  eft  ftérile  par  tout  aux  environs ,  &  qu’il  en  couteroit 
des  fommes  immenfes  pour  le  fortifier ,  parce  qu  il  faudroit 
tirer  tous  les  Matériaux  de  fort  loin.  D  ailleurs  on  avoir  re¬ 
marqué  ,  difoit-on ,  qu’il  n’y  avoir  point  de  Greve  dans  ce 
Havre  ,  pour  plus  de  quarante  Navires  Pêcheurs.  - 

Defcrïptîon  J’ai  oblervé ,  que  le  Port  de  Sainte  Anne  eft  précédé  d  une 
du  Port  de  Rade  très-fûre  entre  les  IJles  du  Cihou  ;  &  qu  une  Langue  de 
Terre  ferme  prefqu  entièrement  le  Port ,  &  n’y  laiffe  de  pat- 
i.„ fage  ,  que  pour  un  Navire.  Ce  Port  ainft  ferme  a  près  de  deux 
lieues  de  circuit  en  ovale  ,  les  Navires  y  peuvent  approcher 
par  tout  jufqu’à  terre  ;  &  à  peine  y  fentent-ils  les  vents  ,  ce 
qui  vient  de  la  hauteur  de  fes  bords ,  &  des  Montagnes ,  don 
ils  font  environnés.  Ceux  ,  qui  s’étoient  déclarés  en  ia faveur , 
aioûtoient ,  qu’on  le  pouvoit  rendre  imprenable  a  peu  de 
frais  &  qu’on  y  feroit  plus  pour  deux  mille  francs  ,  que 
pour  deux-cent  mille  au  Port  à  l’Anglois ,  par  la  raifon  ,  qu  on 
y  trouveroit  tout  ce  qu’il  faut  pour  bâtir  ,  &  pour  fortifier 

une  grande  Ville. 

Il  eft  d’ailleurs  certain ,  que  la  Greve  y  a  autant  d  etendue , 
que  celle  de  Plaifance  ;  que  la  Pêche  y  eft  très-abondante  ; 
qu’on  y  trouve  quantité  de  bons  Bois ,  comme  des  Erables  , 
des  Hêtres ,  desMérifiers ,  furtout  des  Chênes  très-propres  a 
la  conftruéfion  ,  &  des  Mâtures  ,  qui  ont  depuis  vint-huit 
iufqu’à  trente-huit  pieds  de  haut  ;  que  le  Marbre  y  eft  com¬ 
mun  ,  que  la  plupart  des  Terres  y  font  bonnes  ,  que  dans  la 
Grande  &  Petite  Labrador  ,  qui  n’en  font  qu’à  une  lieue  & 
demie  ,  le  Terrein  eft  très-fertile  ,  &  quelles  peuvent  conte¬ 
nir  un  grand  nombre  d  Habitans.  Enfin  ce  Port  n  eft  éloigné 
que  de  quatre  lieues  de  la  Baye  des  Efpagnols  ,  qui  eft  encore 
un  très-bon  Havre  ,  où  les  T  erres  font  excellentes ,  de  cou- 
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vertes  de  Bois  propres  à  la  conftru&ion  &:  aux  Mâtures.  Il  efi:  - - - . 

vrai  .  qu’on  n’y  fçauroit  faire  la  Pêche  avec  des  Chalouppes  ,  1  7  1  3  • 

à  caufe  des  vents  de  fa  Partie  de  l’Oued: ,  qui  y  régnent  ordi¬ 
nairement  ;  mais  on  la  peut  faire  avec  des  Batte  aux  ,  comme 
à  Bafton. 

La  feule  incommodité  du  Port  de  Sainte  Anne  ,  que  tout  On  fédéra¬ 
le  Monde  convient  être  un  des  plus  beaux  du  Nouveâli  Mon-  ™j”re  au  pie~ 
de  5  'eft  qu’il n’ed  pas  facile  à  aborder.  Ce  feul  inconvénient , 
après  bien  des  irréfolutions  ,  &même  bien  des  avances  ,  pour 
établir  ,  tantôt  ce  Port ,  fous  le  nom  de  Port  Dauphin  s  tantôt 
le  Havre  à  l’Anglois  ,  fous  celui  de  Louyshourg  ;  &  la  facilité 
d’entrer  dans  ce  dernier  ,  lui  ont  fait  donner  la  préférence  ;  & 
on  n’a  rien  épargné  pour  le  rendre  commode  &  imprenable. 

La  Ville  efi  bâtie  fur  une  Langue  de  Terre  ,  qui  forme  l’entrée 
du  Port.  M.  de  Codebelle ,  qui  venoit  de  perdre  fon  Gouver¬ 
nement  de  Plaifance  ,  fut  chargé  de  celui  de  la  Nouvelle  Co¬ 
lonie  ;  &M.  de  Saint  Ovide  ,  fon  Lieutenant  de  Roy  ,  lui  a 
fuccédé. 

On  avoit  d’abord  compté  de  tranfporter  dans  l’Ide  Royale  Les  Franç°is 
fous  les  François  établis  en  Acadie  :  on  y  avoit  même  invité  ^nAtc^’^r£‘ 
tous  les  Sauvages ,  que  nous  comprenons  fous  le  nom  d’Abé-  tranfporter  à 
naquis  ,  &  quelques-uns  de  ceux-ci  y  ont  en  effet  formé  une  1>IfleRoyale’ 
Bourgade  ;  mais  les  François  n’y  ayant  pas  trouvé  de  quoi  fe 
dédommager  de  ce  qu’ils  poffédoient en  Acadie  ,  &  les  Gou¬ 
verneurs  Anglois  ,  qui  par  leurs  mauvais  traitemens  leur 
avoient  fait  fouhaiter  la  tranfmigration  ,  qu’on  leur  propo- 
foit ,  ayant  changé  de  conduite  ,  pour  ne  pas  perdre  des  Co¬ 
lons  ,  dont  ils  connoiffoient  le  mérite  ,  ils  ont  enfin  pris  le 
parti  de  refter  dans  leurs  Habitations. 

Il  s’en  fallut  pourtant  peu  ,  qu’ils  ne  changeaient  bientôt  Ils  font  in- 
d’avisen  1720.  Le  Sieur  Philippe  Richard  ayant  été  nommé  quittés  par  les 
Capitaine  Général ,  &  Gouverneur  de  Terre-neuve  &  de  AnS,01i- 
l’Acadie  ,  fut  fort  étonné  de  voir  que  les  François  vivoient 
dans  cette  derniere  Province  ,  comme  des  Sujets  du  Roy 
Très-Chrétien  ,  &  qu’on  fe  fût  contenté  qu’ils  y  demeuraffent 
tranquilles ,  faiis  rien  entreprendre  contre  le  Service  de  la 
Couronne  d’Angleterre  :  qu’ils  y  jouiffent  des  mêmes  préro¬ 
gatives  ,  dont  ils  avoient  joui ,  fous  la  domination  de  leur 
Souverain  Naturel  ;  qu’ils  euffent  des  Prêtres  Catholiques , 

&  le  libre  exercice  de  leur  Religion ,  &  qu’ils  entretinffent 
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4°°  c  r  c I?  correfpondance  avec  l’Ifle  Royale. 
u„e  efpece  de  avoit  jugé  à  propos  de 

On  lui  dit ,  que  t< f,,"  les  empêcher  de  fe  retirer  ,  foit 

leur  accorder  tout  cel^  P  ^  ffle  u  leur  étoit  permis 

en  Canada  ,  loit  a  I  me  n.  y  ’  ,  ,  d’emporter  meme 

de  le  faire  en  vertu  du  Traite ^  dU.  echt  &  que 

leUr?à  SSavofévitÆ  frais  du  Transport  d  une  Nouvelle 
par-la  on  avoir  evnc  /  d’envoyer  pour  les  rem- 

pkcî-  oùtrTqu’iUurôit  été  difficile  de  trouver  de^Habitans 
Suffi  laborieux^ &  auffi  induftrieux  gue :  ceu^ci  ^qu  au  re^ 

jffiT laiffoien£ 

S  ufs  quitte  tems  les  ^  ,  ou 

velle'  Jrétendon^fit’  averfir' 

pas  plutôt  confenti  à  ce  qu’on  ex.geoit  d  eux  quiE  le  u  ^ 

veroient  dans  une  fi  tuât  ion  bien  différée  ntnr  la  liberté 

ïïSîfl 

dont  on  uferoit ,  pour  les  contraindra  a  cha .  g  fai  V  ]es 
En  un  mot  ,  qu’ils  ne  tarderoient  pas  de  le  .voir  bientôt  K  s 
Efclaves  des  Anglois  ,  qui  les  traiteraient  avec  cette  dure  , 
qu’ils  dévoient  attendre  de  leur  antipathie  naturelle  contre  es 
2-rancot  ■  &  que  les  Réfugiés  de  France  ,  quoiqu  unis  avec 
eux  par  les  liens  d’une  même  Religion ,  éprouvent  tous  les 

Ils  tiennent  à  oui  le  Gouverneur  de  l’Ifle  Royale  donnolt  cet 

a:;  .v5“;.,vL»,  P.  «  m*.  h*  «.»«», 
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champ  au  Capitaine  Général ,  comme  ils  le  dévoient ,  &  lui  — - - 

avoient  même  laiffé  entrevoir  ,  que  s’il  entreprenait  de  les  1  ?  1  3* 
pouffer  à  bout  ,  il  auroit  à  faire  aux  Sauvages  ,  qui  ne  fouffri- 
roient  jamais  qu’on  les  forçât  au  Serment  de  fidélité ,  ni  qu’on 
éloignât  leurs  Pafteurs.  Cette  réponfe  eut  fon  effet  ;  Richard 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  commettre  avec  les  Sauvages  ,  fes 
Voifins  ,  dans  un  tems  ,  où  ceux  du  Kinibequi  étoient  déjà 
affez  mal  difpofés  contre  les  Bafionnois  ,  ni  de  s’expofer  à 
voir  l’Acadie  fans  Habitans  :  car  S.  Ovide  avoit  déjà  pris  des 
mefures  pour  faciliter  aux  François  une  retraite  dans  rifle  de 
S.  Jean  ,  où  l’on parloit  alors  de  faire  un  Etabliffement  confi- 
dérable. 

Après  l’Ifle  Royale  ,  celle  de  S.  Jean,  qui  en  eftfortpro-  Etabliffement 
che  ,  eft  la  plus  grande  de  toutes  celles,  qu’011  trouve  dans  de 

le  Golphe  de  S.  Laurent ,  &  elle  a  même  fur  celle-là  cet  avan¬ 
tage  ,  que  toutes  les  Terres  y  font  fertiles.  Elle  a  vint-deux 
lieues  de  long  ,  &  environ  cinquante  de  circuit  ,  un  Port 
fur  &  commode  ,  &  elle  étoit  alors  couverte  de  Bois  de  tou¬ 
tes  les  meilleures  efpéces.  Jufqu’au  tems  ,  où  on  commença 
d’établir  rifle  Royale  ,  on  n’avoit  fait  nulle  attention  à  celle 
de  S.  Jean  j  mais  alors  leur  proximité  fit  croire  que  ces  deux 
Ifles  pouvoient  être  l’une  à  l’autre  d’une  grande  utilité. 

Il  fe  forma  donc  en  1719.  une  Compagnie  ,  qui  réfolut  de 
peupler  S.  Jean,  &  d’y  employer  des  fonds  plus  aifés  à  trou¬ 
ver  en  ce  tems-là ,  qu’à  conferver  dans  cette  valeur  arbitraire , 
qu’on  y  avoit  attachée.  M.  le  Comte  de  S.  Pierre,  Premier 
Ecuyer  de  Madame  la  Ducheffe  d’Orléans  ,  fe  mit  à  la  tête 
de  cette  Entreprife  ,  &  le  Roy  ,  par  fes  Lettres  Patentes  dat- 
tées  du  mois  d’Août  de  la  même  année  ,  lui  concéda  les  Mes 
de  S.  Jean  &  de  Mifcou  .en  franc  A  leu  Noble  ,  fans  jufice  3 
que  Sa  Majefié  fe  réfervoit  5  à  charge  de  porter  foi  &  hommage 
au  Château  ae  Louysbourg  dont  il  relevera  fans  redevance  :  Sc 
'  cela  pour  y  établir  une  Pêche  fédentaire  de  Morues. 

Au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante ,  le  Comte  de  Saint  Pourquoi  u 
Pierre  obtint  de  nouvelles  Patentes  de  conceflions  aux  mê-  ne  reufIu  pas* 
mes  titres  &  conditions  ,  pour  les  If  es  de  la  Magdeleine  3  Bo- 
tou  3  ou  Ramées ,  If  es  &  Ifots  adjacens  s  tant  pour  la  culture  des 
Terres ,  exploitation  des  Bois  ,  que  pour  les  Pêches  des  Morues  , 
de  Loups  Marins  3  &  Vaches  Marines  :  &  il  eût  apparemment 
exécuté  fon  projet ,  fi  tous  fes  Affociés  lui  euffent  reffemblé. 

Tome  IL  Eee 
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HISTOIRE  generale 

Mais  il  effuya  bientôt  tous  les  dégoûts  inévitables  dans  des 
Sociétés ,  dont  tous  les  Membres  ne  font  pas  nés  pour  penfer 
„„  pra,1(|  &  qui  ne  font  unis  que  par  1  interet. 

I?eft  arrivé  à  cet  Etabliffement ,  ce  qui  arrivera  toujours 
en  pareils  cas ,  quand  tous  les  Intéreffés  veulent  avoir  egale¬ 
ment  part  à  la  Régie  ;  quand  les  premières  avances  ne  fe  fe¬ 
ront  point  avec  une  connoiffance  parfaite  de  la  nature  & 
des  avantages  du  lieu  ,  &  des  obftach »,  qu  on  y  peut  ren¬ 
contrer  ;  &  quand  on  n’aura  pas  la  liberté  de  choihr  les  Fer 
fonnes  propres  à  l’exécution  des  deffems,  que  Ion  a  formes. 
Faute  d’avoir  pu 'prendre  toutes  ces  mefures  les  premières 
tentatives  ne  rëuffirent  point ,  &  comme  on  defeîpera  d  en 
pouvoir  prendre  de  meilleures  ,  on  abandonna  lEntiepufe. 

F  Cependant  tous  les  mouvemens  ,  qu’on  s  eft  donnes  apres 
la  conclufion  de  la  paix  au  fujet  de  Vlfle  Royale ,  occupèrent 
neu  le  Marquis  de  Y audreuil*  les  Ordres  de  la  Cour  s  adrei 
Faut  pour  l’ordinaire  à  MM.  de  Coftebelle  &  de  Saint  Ovide. 
Mais*  ce  Général  ne  s’étoit  pas  plûtot  vu  hors  d  inquiétude 
de  la  part  des  Anglois  ,  &  affûré  des  difpofitions  pacifiques 
des  Iroquois  ,  qui  en  ,714  Soient  venus  renouveller  leur 
alliance  avec  lui ,  &  lur  offrir  meme  leur  médiation ,  en  cas 
d’une  nouvelle  rupture  avec  les  Anglois ,  que  de  concert  avec 
M.  Begon  ,  Succeffeur  de  M.  Raudot ,  il  fongea  feneufement 
à  fortifier  &  à  peupler  fa  Colonie ,  où  il  voyou  avec  douleur , 
que  le  nombre  des  Habitansfembloit  diminuer ,  au  lieu  d  aug- 

“luCanada  ,  dit  -  il  dans  une  Lettre  ,  qu’il  écrivit  cette 
même  année  à  M.  de  Pontchartrain  ,  na  actuellement  que 
quatre  mille  quatre  cent  quatrevmt-quatre  Habitans  en  état 
de  porter  les  armes  depuis  l’âge  de  quatorze  ans  jufqu  a  fot- 
xante ,  &  les  vint-huit  Compagnies  (  des  Troupes  de  là  Ma¬ 
rine  ,  que  le  Roy  y  entretient ,  )  ne  font  en  tout  que  fix-cent 
vint-huit  Soldats.  Ce  peu  de  Monde  eft  répandu  dans  une 
étendue  de  cent  lieues.  Les  Colonies  Angloifes  ont  foixante 
mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes  ,  &  on  ne  peut  dou¬ 
ter  qu’à  la  première  rupture  ils  ne  faffent  un  grand  eftort 
poiu  s’emparer  du  Canada  ,  fi  l’on  fait  réflexion  qu  à  1  Article 
XXII.  des  inftruftions  données  par  la  Ville  de  Londres  a  les 
Députés  au  prochain  Parlement  il  eft  dit ,  quils  demanderont 
aux  Minières  du  Gouvernement  précédent ,  pourquoi  ils  ont 
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lailîe  à  la  France  le  Canada  &  Hile  de  Cap  Breton  ?  >, - — 

Quant  au  moyen  de  completter  les  Compagnies  des  Trou-  1  7  1  4* 
pes  du  Roy ,  M.  de  Vaudreuii  ne  jugeoit  pas  ,  qu’on  y  dût  r  Proiec 
être  fort  embarraffé  après  la  grande  Réforme  ,  qu’on  venoit  eXT^our 
de  faire  en  France.  A  l’égard  de  l’augmentation  des  Habitans  ,  Ia  peupler, 
il  comprit ,  qu’on  pouvoit  lui  obje&er  i°.  la  rareté  des  Hom¬ 
mes  dans  la  plûpart  des  Provinces  du  Royaume  ;  20.  l’épui- 
fement  des  Finances  ,  qui  ne  permettoit  pas  de  faire  de  gran¬ 
des  avances  pour  tranfporter  de  nouveaux  Colons  en  Amé¬ 
rique  ,  &  pour  les  y  faire  fubfifter  ,  en  attendant  qu’ils  puf- 
fent  fe  fournir  par  leur  travail  lesnéceffités  de  la  vie.  Il  prévint 
donc  cette  difficulté  ,  en  propofant  un  expédient ,  qui  lui 
parut  facile ,  nonobftant  ces  deux  ohftacles.  Il  continue  donc 
ainftdans  la  Lettre  ,  que  je  viens  de  citer. 

Il  y  a  tous  les  ans  un  nombre  conlidérable  de  Fauxfonniers  « 
condamnés  aux  Galeres ,  dont  le  Roy  a  peu  de  befoin ,  8c  « 
qui  deviennent  inutiles  pour  la  culture  des  Terres  :  leur  dé-  « 
penfe  eft  payée  par  les  Fermiers  Généraux  ,  &  le  Roy  pour-  « 
roit  en  accorder  à  la  Colonie  du  Canada  cent  cinquante  tous  “ 
les  ans.  Les  Fermiers  Généraux  les  feront  conduire  à  la  Ro- 
chelle  ,  &  payeront  pour  chacun  cent  -  cinquante  livres  ,  “ 
moyennant  quoi  ils  en  feront  déchargés  pour  toujours.  Il  11’y  « 
en  a  pas  un  ,  qui  ne  leur  coûte  cent  francs  par  an  ,  il  n’y  en  " 
a  point ,  qui  n’y  foit  plus  de  dix-huit  mois  ,  &  il  y  en  a  tel ,  « 
qui  y  demeure  dix  ans  &  plus.  Tout  ce  qui  reliera  à  defirer  « 
aux  Fermiers  Généraux  ,  eft  qu’ils  ne  reviennent  point  en  <* 

France  ,  &  j’en  réponds.  « 

Si  le. Roy  accordoit  cette  grâce  ,  on  pourrait  obliger  tous  “ 
les  Vaiffeaux  ,  qui  vont  en  Canada  ,  à  paffer  ces  cent  cin-  « 
quante  Hommes  ,  &  donner  cinquante  livres  pour  chacun  à 
leur  arrivée.  Dans  la  Colonie  011  les  diftribuëroit  aux  Habi-  “ 
tans.,  pour  les  faire*travailler  comme  Engagés ,  &  cela  pen-  H 
dant  trois  ans ,  après  quoi  ils  ferofênt  libres  ,  fans  toutefois  « 
pouvoir  retourner  en  France  ;  &  pour  les  mettre  en  état  de  " 
faire  quelque  chofe  ,  on  pourrait  mettre  entre  les  mains  de  " 
leurs  Maîtres  les  cent  livres  reliant  de  la  fomme  de  cent  cin- 
quante  livres  fournies  par  les  Fermiers  Généraux  ,  &  obliger  « 
ces  Maîtres  a  leur  donner  cinquante  écus  après  les  trois  an-  {< 
nees  de  Service.  Les  Habitans  fe  trouveraient  très-heureux  ** 
d  avoir  des  Hommes  à  ces  conditions  ;  &  cela  ferait  infenli-  * 
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1  Mem.ni  une  engm.nmiio»  d'Homm,,  ,  .ccoûmmé,  » 

”  'ifronveinenr  Généré!  eioùie  à  b  fin  d«  f»  Leur. ,  que 
les  Anglois  de  Ba  Abénaquifes  ,  leur  faifant  quantité 

teïÊÆSrdâtaSn».  è  Sun  marché  ,  * 

1, 'Minitel  pn»r  b  'Tfa  .n  dïomn.r , 

les  que  la  Grâce  a  fou- 

mais  que  le  P.  c Hommes ,  &  que  l'intérêt 
vent  befom  de i  P  véhicule  à  laFoy  :  qu’il  étott 

t  mïS™  &  ï  Sï-S  .raye  R.1W»  un 

Peuple  !  qui  feùl  nous  avoit  donné  pendant  les  deux  dermeres 

'«lui.  ob,i„.  c 

renrifes  des  Anglois.  de  la  maniéré  ,  que  nous  avons  vu  ,  & 
trepriies  des  a  g  ,  d,ufer  d’automé  ,  ou  du  moins 

'“o“«  à  T.™  -  N.nv.  ,  le.  Angloi,  gagner.», 

S“ir;.°Z  “p,™  de  P  laitance ,  do»,  .ou.  !..  Habi.an. 

furent  ^ranfportes  à  Louyfbourg  ,  ces  Habitant  s  y  trouvè¬ 
rent  bientô/plus  à  leur  aife  ,  qu’ils  navoient  jamais  ete  en 
Terre-Neuve^;  au  lieu  que  les  Anglois.  fe  voyo.ent  Maîtres 
Ibfolus  d’une  Ifle  ,  où  ils  n’étoient  jamais  affures  de  tien  y 

tandis  ou’ils  nous  y  avoUnt  pour  Voiùns. 

■  r  Ils  ne  furent  pas.  moins  charmés  de.  nous  avoir  exclus  de 
E“i't°ia  tnnte  a  Bave  d’Hudfon.  Depuis  cinq  ou  fix  ans  que  le  Sieur 
ÏÏTÎhU-  J° remie  commandoit  au  Fort  Bourbon, il  nW reçu  aucun 
fon  à  la  pais-  !  de  la  Compagnie  du  Nord  ,  &  il  ne  lui  r.eftoit  plus 

aue  feize  Hommes  pour  garder  cette  Place ,  &  une  autre  éloi¬ 
gnée  de  deux  lieues  vers  le  Nord,  &  qu’on  avoir  conduite 
pour  y  mette  des  Magafins,  &  pour  s’aEirer  une  retraite  eu  cas 
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de  difgrace.  Jufques-là  les  François  n’avoient  eu  rien  à  crain-  T  „  _  .  1 
dre  de  la  part  des  Sauvages ,  qui  temoignoient  en  toute  occa- 
fion  un  grand  attachement  à  leurs  intérêts.  Mais  c’eft  une 
grande  tentation  pour  ces  Barbares  ,  quand  on  n’a  pas  eu  foin 
de  les  unir  avec  nous  par  les  liens  de  la  Religion,  que  l’appas 
d’un  profit  préfent ,  joint  à  l’efperance  de  l’impunité. 

Enfin  les  vivres  ayant  manqué  tout -à -fait  dans  le  Fort 
Bourbon  ,  &  Jeremie  ne  voulant  pas  toucher  aux  poudres  , 
qu’il  avoit  mifes  en  réferve  dans  le  petit  Fort ,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  il  envoya  fon  Lieutenant ,  fes  deux  Commis , 

&  cinq  autres  de  fes  meilleurs  Hommes  à  la  C halle  des  Cari- 
boux  ,  qui  paffent  en  grand  nombre  dans  ces  Quartiers-là 
pendant  les  mois  de  Juillet  &  d’Août.  Ces  Chafleurs  campè¬ 
rent  près  d’une  Troupe  de  Sauvagés  ,  qui ,  faute  de  poudre  , 
ne  pouvoient  pas  faire  leurs  provifions  de  viandes  ,  &  fe  trou- 
voient  réduits  à  une  très-grande  mifere  ,.  parce  que  depuis 
l’arrivée  des  Européens  dans  leur  Pays ,  ils  avoient  prefqu’en- 
tierement  perdu  Fufage  de  leurs  flèches. 

Ils  la  relfentirent  encore  plus  r  quand  ils  virent  les  François  Meure  Fran* 
chaffer  avec  fuccès  ,  &  dans  l’abondance ,  fans  leur  en  faire  ^rls  ^ar^ies 
part  ;  &  ils  réfolurent  de  les  maffacrer  pour  profiter  de  leurs  Sauvages, 
dépouilles.  Ils  commencèrent  par  en  inviter  deux ,  qui  leur 
parodiaient  les  plus  Braves  5  à  une  Fête  ,  qu’ils  vouloient , 
difoient-ils-,  leur  donner  la  nuit  dans  leurs  Cabannes.  Ceux- 
ci  y  allèrent ,  &  ils  s’en  défirent  fans  peine.  Ils  coururent  aux 
fix  autres,  qui  dormoient  tranquillement  fous  leurs  Tentes  , 

&  les  égorgèrent  auffi.  Un  feul  ,  qui  n’étoit  que  bleffé  ,  con¬ 
trefit  le  mort ,  &  après  que  les  Sauvages  les  eurent  tous  dé¬ 
pouillés  ,  &  fe  furent  retirés  avec  leurs  dépouilles ,  il  fe  traîna 
avec  bien  de  la  peine  jufqu’à  l’entrée  du  Bois  ;  là  il  boucha 
fes  playes  de  fon  mieux  avec  des  feuilles  d’Arbres  ,  enfuite  il 
prit  le  chemin  du  Fort  Bourbon  ,  marchant  à  travers  les  ron¬ 
ces  &  les  épines  ,  qui  lui  déchirèrent  tout  le  corps  ,  parce 
qu’on  lui  avoit  ôté  jufqu’à  fa  chemife. 

Il  fit  ainfi  dix  lieues  ,  &  arriva  au  Fort  à  neuf  heures  du 
foir.  Il  y  porta  lapremiere.  nouvelle  du  maflacre  de  fes  Com?- 
pagnons  ,  &  elle  fit  comprendre  au  Sieur  Jeremie  ,  qu’avec 
neuf  Hommes  ,  qui  lui  reftoient il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
de  garder  deux  Poftes.  Il  prit  donc  le  parti  de  fe  cantonner 
dans. le  Fort  de.  Bourbon.  Les  Sauvages  ne  lui  donnèrent  pas* 
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même  le  tems  d’y  tranfporter  les  Poudres , 
l’autre  iis  s’en  emparerent  fans  refifiance  ,  &  par-la  reduili 
rent  les’  François  à  la  demiere  extrémité.  De  cette  forte  le 
Commandant’,  lorfque  l’année  fuivante  il  reçut  1  ordre  de 
remettre  aux  Anglois  le  Fort  Bourbon ,  neut  pas  lieu  de  re¬ 
gretter  beaucoup  un  Pofte  ,  où  il  éton  fi  mal  a  fon  aife. 

“  La  Nouvelle  France pouvoitfe confoter de  ces pei tes,  pat 
ÎP  '  le  calme  ,  dont  jouiffoient  fes  Habitans.  Toutefois  les  Outa- 
gamis  plus  irrités  ,  qu’affoiblis  par  la  grande  perte  qui  s  . 
Ivoient  faite  auDétroiten  .712.  infefto.ent  par  leurs  brigan- 
claies ,  &  rempliffoient  de  meurtres  ,  non-feulement  les  en 
virons  de  la  Baye  ,  leur  Pays  naturel ,  mais  prefque  toutes 
les  routes ,  qui  faifoient  la  communication  des  Polies  éloi¬ 
gnés  de  la  Colonie  ,  &  celles  ,  qui  conduifoient  du  Canada 
a  laLouyfiane.  A  l’exception  des  Sioux  ,  qui  fouvent  le  joi- 
gnoient  à  eux  ,  &  des  Iroquois  ,  avec  qui  ils  avoient  fait  al¬ 
liance  ,  mais  qui  ne  paroiffoient  pas  leur  prêter  la  main  ,  du 
moins  ouvertement  :  toutes  les  Nations ,  qui  etoient  en  coim- 
merce  avec  nous ,  fouffroient  beaucoup  de  ces  hoftilites ,  & 
il  étoit  à  craindre  que  ,  fi  on  ne  fe  preffoit  d  y  remedier  ,  la 
plûpart  ne  s’accommodaffent  à  notre  préjudice  avec  ces  Bar- 

^C’éft  ce  qui  engagea  le  Marquis  de  Vaudreuil  à  leur  pro- 
pofer  de  fe  réunir  avec  lui ,  pour  exterminer  l’Ennemi  com¬ 
mun.  Toutes  y  confenurent ,  &  le  General  leva  un  Parti  de 
François  ,  dont  il  confia  la  conduite  à  M.  de  Louvigny,  alors 
Lieutenant  de  Roy  de  Quebec.  Quantité  de  Sauvages  joigni¬ 
rent  ce  Commandant  fur  fa  route  ,  &  il  fe  trouva  bientôt  a  la 
tête  de  huit-cent  Hommes ,  fort  réfolus  a  ne  point  pofer  les 
armes ,  tant  qu’il  refteroit  unOutagami  dans  le  Canada.  Il 
n’v  eut  alors  Perfonne  ,  qui  11e  crût  cette  Nation  au  moment 
d’être  entièrement  détruite  :  elle  en  jugea  ainfi  elle-meme  , 
auand  elle  vit  l’orage  fe  former  contre  elle  ;  &  tous  ne  fonge- 
rent  plus  qu’à  vendre  leur  vie  le  plus  cher  qu  ils  pourroient.  ^  , 
Plus  de  cinq  cent  Guerriers  ,  &  trois  mille  Femmes  ,  se- 
toient  enfermés  dans  une  efpéce  de  Fort ,  environne  de  trois 
rangées  dePaliffades  de  Chêne  ,  avec  un  bon  Folfe  derrière. 
Trois -cent  Hommes  étoient  en  marche  pour  les  renforcer  , 
mais  iis  ne' vinrent  pas  à  tems.  M.  de  Louvigny  les  attaqua 
daps  les  formes ,  il  avoit  deux  Pièces  de  Campagne  &  un 
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Mortier  à  Grenades;  il  ouvrit  la  tranchée  f  trente-cinq  toifes 

du  Fort ,  &  dès  le  troifiéme  jour  il  n’en  étoit  plus  éloigné  que 
de  douze  ,  quoique  les  Afïîégés  fiffent  un  très  grand  feu.  Il  fe 
difpofa  enfuite  à  faire  jouer  des  Mines  fous  leurs  Courtines  • 
des  qu’ils  s’en  aperçurent ,  ils  demandèrent  dès  le  foir  même 
a  capituler ,  &  propoferent  des  conditions  ,  qui  furent  rejet- 
tees.  Peu  de  tems  après  ils  en  firent  d’autres,  que  le  Com¬ 
mandant  communiqua  aux  Sauvages.  Elles  portoient  i°.  Que 
les  Outagamis  &  leurs  Confédérés  feroient  la  Paix  avêcles 
François  &  leurs  Alliés  :  20.  Quils  remettraient  tous  les  Pri- 
fonniers  ,  qu’ils  avoient  faits  ,  ce  qu’ils  exécutèrent  même  d’a¬ 
vance.  3°.  Qu’ils  remplaceraient  les  Morts  par  les  Efclaves 
cpi’ils  feraient  fur  les  Nations  éloignées  ,  avec  lefquelles  ils 
etoient  en  guerre.  4°.  Qu’ils  payeraient  les  frais  de  la  guerre 
du  produit  de  leurs  Chaffes.  -  ° 

M.  de  Louvigny  a  prétendu  que  fes  Alliés  ,  à  qui  il  diflri- 
bua  le  peu  de  Caftors  ,  que  les  Outagamis  lui  prefenterent 
a  voient  approuvé  qu’on  pardonnât  aux  Aifiégés  à  ces  condi¬ 
tions  :  mais  il  fe  flattoit ,  s  il  le  croyoit  fincerement.  On  allure 
même  quils  ne  diffimulerent  point  leur  mécontentement  • 
mais  qu’il  les  laiffa  dire  ,  &  retourna  à  Quebec  ,  où  i  “r- 
tam  ,  que  1  accueil ,  que  lui  fit  fon  Général  ,  &  plus  encore  la 
gratification  ,  quil  reçut  de  la  Cour  l’année  fui  van  te  ,  firent 
connoître  ce  qu’il  avoit  déjà  publié  lui-même ,  qu’il  n’avoit 
rien  fait  fans  ordre  .  la  fuite  montre  ,  que  cet  ordre  n’avoit 
pas  été  donné  avec  connoiffance  de  caufe.  M.  de  Louvigny 
accordant  la  paix  aux  Outagamis  ,  avoit  reçu  d’eux  fix  Ota¬ 
ges  ,  tous  Chefs ,  ou  Fils  de  Chefs  ,  pourfûreté  de  là  parole 
qu’ils  lui avoient  donnée,  d’envoyer  à  Montreal  des  Dépu¬ 
tés  ,  afin  dÿ  ratifier  le  Traité  avec  le  Gouverneur  Général  : 
&ce  Traité  ,  qu’ils  avoi.ent  remis  par  Ecrit  à  M.  de  Louvi- 

gny  ,  portoit  exprefiement  la  cefiion  de  leur  Pays  aux  Fran¬ 
çois. 

Par  malheur  la  petite  Veroîe  ,  qui  l’hyver  fuivant  fit  de 
grands  ravages  dans  la  Colonie,  &  parmi  les  Nations  voifi- 
nes  ,  enleva  trois  de  ces  Otages  ,  qui  moururent  à  Montreal , 
?\entr  autres  ,  le  fameux  Chef  de  guerre  Pemouffa  ,  qui  avoit 
ete  épargné  au  maffacre  du  Détroit ,  &  fur  lequel  M.  de  Vau- 
dreuil comptoit  beaucoup.  La  crainte,  qu’eut  ce  Général 
que  ce  contre-rems  ne  dérangeât  le  Traité ,  l’obligea  de  mon- 
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408  ,  ,f  -I,  <rlpces  &  dès  que  la  Navigation  fut 

ter  à  Montreal  fur  le  g  ^  Michillimakinac  , 

llbr6’ll/t  Lafàree'XetterïesScoynlitions  acceptées  par  les 

avec  ordre  de,  ^^Montreal  les  Chefs  de  cette  Nation 
Outagamis ,  d  amener  a  f  :re  en  même  tems  def- 

sssp  tasT Bo,i  • iof,uels 

avec  lui  un  des  O  g  &  en  avoit  perdu  un  œil ,  afin 

Verole  ,  comme  les  au  ?v  Narion  des  foins  qu’on  avoit 

qu’il  pût  Y&dYfeTcoUélues.  Dès  qu’il  fut  arrivé  àMichil- 
eus  de  Di&  de  les  C  |H  e  aux  Outagamis ,  avec  des 

limakmac  ,  il  depecn  accompagner  par 

préfens  pour  couvrir  les  Morts  ’J *;Uf“  n t  très-bien  reçus , 
lieux  Interprètes  François.  Ceux-c ^furent  nés  ^ 

on  leur  d-nta  le  Calumet  ^  pleu  s’af- 

ques jours  au  l’Otage.  11  parla  fort  bien  ,  &  fit  aux 

Chetr^nds  reproche^  de  ce  qu’ils  n’étoient  pointve- 

nULa  Nation  dédala  enfui  te  aux  Interprètes  quelle^  «*£ 

Sonna  cette  promeffe  par  Ecrit ,  &  de fon Pere. 

UOta^partit  avec'fwlnterp'êtes  pour  i 

atf  quie retournâ,t 

Tk  remîtes  au  Gouverneur  General ,  oc  M.  ae  lou 

SÏÏlS SKS»»!»  1  r“'  p* 

v  Montreal  où  depuis  lontems  on  n  en  avoit  vu  une  li 
teries  a  Montreal ,  ou  a  £  lontems ,  que  les 

K^r-^oi-des  Députés  ;  mais  ils  lu,  ap¬ 
prirent  ,  en  recommençant  leurscourfes,  qu  un  nnenupou^e 
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jufqu  a  un  certain  point ,  eft  toujours  irréconciliable.  On  les  - — — - 

a  depuis  battus  en  diverfes  rencontres  ;  ils  ont-  de  leur  côté  1  7  1  7* 
obligé  les  Illinois  à  abandonner  pour  toujours  leur  Riviere  , 

&  quoiqu’après  leurs  défaites  redoublées  on  ait  peine  à  con¬ 
cevoir  qu’il  en  refie  allez  pour  former  une  petite  Bourgade  , 
on  n’ofe  encore  palier  du  Canada  à  la  Louyliane  ,  fans  pren¬ 
dre  de  grandes  précautions  contre  leurs  furprifes.  Il  eft  vrai 
qu’ils  fe  font  unis  avec  les  Sioux ,  la  plus  nombreufe  Nation 
clu  Canada  ,  &  avec  les  Chicachas  ,  les  plus  Braves  des  Sau¬ 
vages  de  la  Louyliane. 

A  cela  près  ,  la  Nouvelle  France  jouilToit  de  tous  les  fruits  Naufrage  Ja 
de  la  Paix  ,  &  fe  trouvoit  dans  la  plus  heureufe  fituation  ,  -h-ameau'  _ 
où  elle  eût  jamais  été  ,  lorfqu’un  accident  funefte  la  mit  pref-  1  7  1  5  • 
que  toute  en  deuil ,  &  lui  lit  perdre  en  un  jour ,  plus  qu’elle 
n’avoit  perdu  en  vint  ans  de  Guerre.  La  nuit  du  vint-cin- 
quiéme  d’Août  1725.  le  Vaille  au  du  Roy  le  Chameau  qui 
-alloit  à  Quebec  ,  fe  brifa  auprès  de  Louylbourg ,  &  il  ne  s’en 
fauva  pas  un  feui  Homme.  M.  de  Chazel ,  qui  devoit  relever 
M.  Begon  Intendant  du  Canada  ,  M.  de  Louvigny  nommé 
Gouverneur  des  Trois  Rivières,  le  même  ,  dont  nous  avons 
li  fou  vent  parlé  dans  cette  Hiâoire  ,  M.  de  la  G  elfe,  Capitaine, 
fils  de  M.  de  Ramezay  ,  qui  étoit  mort  l’année  précédente 
Gouverneur  de  Montreal ,  plufieurs  autres  Officiers  de  la 
Colonie  ,  des  Eccléfiaftiques  *  des  Récollets,  des  Jéfuites  y 
périrent  avec  tout  l’Equipage  ,  &  la  Côte  parut  le  lendemain 
toute  couverte  de  Cadavres  &  de  Balots. 

La  mort  du  Marquis  de  Vaudreuil  mit  le  comble  à  toutes  Mort  du  Mar* 
ces  pertes*  Ce  Général  mourut  à  Quebec  le  dixiéme  d’OHo-  quis.  de  Vau- 
bre  fuivant ,  regretté  à  proportion  de  l’emprelfement ,  qu’on  dieul1’ 
avoit  eu  de  le  voir  à  la  tête  de  la  Colonie  ,  &  après  vint-un 
an  d’un  Gouvernement ,  dont  les  événemens  heureux  furent 
en  bonne  partie  le  fruit  de  fa  vigilance  ,  de  fa  fermeté  ,  de 
fa  bonne  conduite  ,  du  bonheur ,  qui  accompagnoit  tou¬ 
tes  fes  Entreprifes ,  &  dont  les  difgraces  n’ont  pu  lui  être 
imputées.  Le  Chevalier  de  Beauharnois  ,  Capitaine  de  Vaif- 
feaux  ,  lui  fucceda  l’année  fui  vante  ;  &  le  repos  dont  jouit 
fon  Gouvernement ,  lui  a  fait  entreprendre  de  faire  pénétrer 
un  de  les  Officiers  bien  accompagné  jufqu’à  la  Mer  du  Sud. 

La  fuite  nous  apprendra  le  fuccès  de  cette  Découverte ,  & 
de  quelle  utilité  elle  pourra  être  ;  ce  qui  dépendra  de  la  faci- 
Tome  IL  F  f  f 
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dans  l’Amérique  danl  la 

Rapporter  ce  qui  P  ^  -  j?  s .  ^  une  dépendance  ,  & 
Louyfiane  > ^  c£nfiderable  de  la  Nouvelle  France ,  appàr- 
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L  efl  arrivé  à  la  Louyfiane  ,  ce  qui  arrive  1700-25 . 
affez  fouvent  à  deux  fortes  de  Perfonnes.  Divers  -u(Te_ 
Les  uns  avec  un  mérite  fuperieur  &  connu  ,  mens  qu'on  a 
ne  parviennent  jamais ,  fans  qu’il  foit  poffi-  Porté^  «le  I* 
ble  d’en  découvrir  la  raifon  ,  à  fe  faire  ren-  Louy  une‘ 
dre  la  juftice  ,  qui  leur  eff  dûë  ,  ni  à  pouvoir 
mettre  en  œuvre  leurs  talens  ;  de  forte  qu’ils 

n>  1  r  .  **1  r 


demeurent  inutiles  &  obfcurs ,  avec  tout  ce  qu’il  faut  pour 
acquérir  la  plus  grande  réputation  3  &  pour  rendre  à  l'Etat 
les  Services  les  plus  efientiels. 

Les  autres  ,  parce  qu’on  s’eft  d’abord  formé  de  ce  qu’ils 
valoient ,  une  idée  trop  avantageufe ,  ou  qu’on  a  pris  le  change 
fur  leur  véritable  mérité  ,  en  leur  en  attribuant  un  »  qu’ils 
n’avoient  pas ,  font  rejettés  malgré  le  mérite  réel  qu’ils  ont , 
comme  fi  on  vouloit  leur  faire  porter  la  peine  du  jugement 
précipité  ,  qu’011  avoit  formé  à  leurfujet.  Je  fuis  bien  trompé  , 
fi  ceux,  qui  liront  cette  Hiftoire ,  ne  font  d’eux-mêmes  l’appli¬ 
cation  de  ceci  à  la  Province  ,  par  où  je  finis  cet  Ouvrage. 

Nous  avons  vû  que  les  Espagnols ,  lous  la  conduite  de 
Ferdinand  de Soto ,  avoientfait  des  frais  immenfes  pour  seta- 

Fff  ij 


blir  dans  la  Floride  ;  que  leur  Général  employa  toute  la  der¬ 
nière  année  de  fa  vie  à  parcourir  Jles  deux  bords  du  Mic.ffmi 
nue  fon  Hiftonen  (a)  nomme  le  Cucagua  ;  que  ni  lui ,  ni  Mof- 
Lfo  fon  Succeffeur  ,  n’orft  pris  aucune  melure  pour  y  fonder 
une  Colonie ,  &  qu’on  fembla  ignorer dontems  apres  en  Efpa- 
ene  qu’un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  traverfoit  le 
milieu  de  la  Floride,  &y  arrofoit  un  Pays  charmant ,  finie 
fous  un  climat  fain  &  temperé  ,  &  dont  la  poffeffion  auroit 
achevé  d’affûrer  au  Roy  Catholique  celle  de  tout  le  Golphe 

^Le^Frânçois  ,  après  avoir  découvert  tout  le  cours  connu 
de  ce  même  Fleuve ,  ne  parurent  pas  faire  beaucoup  plus 
d’attention  aux  avantages  qu’ils  en  pouvoient  tirer  :  près  de 
trente  ans  fe  pafferent  dans  cette  indifférence  ;  enfin  le  voi  - 
nage  des  Mines  du  Nouveau  Mexique,  &  celles ,  qu  on  s  avila 
de  publier ,  quon  avoir  découvertes  dans  la  Louyfiane  me¬ 
me,  ayant  reveillé  notre  Nation  de  cette  efpece  d  affoupiffe- 
ment ,  il  fortit  en  moins  de  trois  ans  du  Royaume  plus  d  Hom¬ 
mes  /d’argent  &  d’effets ,  pour  faire  un  Etabhflement  dans 
cette  partie  de  l’Amérique  ,  qu’il  n’en  etoit  forti  depuis  Fran¬ 
çois  L  pour  aucune  de  nos  Colonies  du  Nouveau  Monde. 

Mais  lorfqu’on  eut  reconnu  que  ce  Pays  ne  produisit  m 
or  ,  ni  argent ,  &  qu’il  n’étoit  pas  facile  d  y  faire  couler  les 
richeffes ,  que  la  Nouvelle  Efpagne  renferme  dans  foq  fein , 
il  tomba  tout-à~coup  dans  un  décri  general  :  on  ne  ht  nulle 
attention  ,  ni  à  la  fécondité  de  la  Terre ,  ni  aux  productions  , 
quelle  pouvoit  fournir  avec  un  travail  modéré ,  ni  a  limpor- 
tance  d’établir  une  croifiere  dans  le  Golphe  Mexique.  Les 
tréfors ,  qu’on  y  avoit  apportés  de  France  ,  difparurent ,  les 
Hommes  périrent  de  mifere  ,  quoiqu’il  ne  leur  manquay  rien 
pour  vivre  dans  l’opulence  ,  ou  fe  chfperferent  de  tous  cotes  ; 
ceft  ce  que  nous  allons  voir  en  reprenant  le  fil  de  lHiltoire. 
rut  d=  la  La  Louyfiane  ,  lorfque  M.  d’Iberyille  en  partit  au  mois 
Loiiyfiaue  en  (p^yrü  de  l’année  1700.  n’a  voit  d  Habitations  r  1  ançoiles  9 
I7°°'  nue  celles  de  quelques  Canadiens  établis  aux  Illinois  ,  un  Fort 

affezprès  de  l’emèouchure  du  Miciffipi ,  lequel  ne  fubfifta 
que  jufqu’en  1705.  &  un  autre  au  Biloxi ,  fur  le  boid  de  la 
Mer  M.  de  Sauvole  commandoit  dans  ce  dernier  ,  qui 
étoit’  le  Quartier  Général.  D’iberviiie  avoit  confié  la  garde  du 

(  a  )  Garcilaiïo  de  la  Yega. 


H 


ISTOIRE  GENERALE 


I7OO-25 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XXL  413 
premier  à  M.  de  Bienville  fon  Frere  ,  &  au  Sieur  Juchereau  I70o  ,  ~ 
ae  S.  Denys  ,  Oncle  de  fa  Femme ,  lequel  étoit  fort  aimé  des 
Sauvages,  &  parloit  allez  bien  la  Langue  de  plusieurs  Na¬ 
tions.  11  avoit  aufli  donné  ordre  en  partant  à  M.  le  Sueur ,  fon 
Parent,  daller  avec  vint  Hommes  faire  un  Etabliffement  vers 
le  Pays  des  Sioux  ,  &  prendre  pofîeflion  dune  Mine  de  Cui¬ 
vre  ,  que  le  Sueur  y  avoit  découverte. 

Ce  Détachement  partit  à  la  fin  d’Avril ,  remonta  le  Micif-  Mine  de  ari- 
lipi  jufqu’au  Sault  Saint  Antoine  ,  entra  dans  la  Riviere  de  v.re  chez  Ies 
Saint  Pierre  ,  &  apres  y  avoir  fait  quarante  lieues  ,  il  trouva 
fur  la  gau ch^une  autre  Riviere  ,  qui  s’y  décharge  ,  &  qu’on 
a  nommé  la  Riviere  Verte ,  parce  qu’une  Terre ,  qui  y  tombe 
de  la  Mine  ,  lui  donne  cette  couleur.  Le  Sueur  n’y  put  navi¬ 
guer  qu’environ  une  lieue  ,  l’ayant  trouvée  couverte  de  gla¬ 
çons  ,  quoiqu’on  ne  fût  qu’à  la  fin  de  Septembre.  Il  fut  donc 
obligé  de  bâtir  en  cet  endroit  une  efpece  de  Fort ,  pour  y  paf- 
fer  l’Hyver  ,  qui  dura  jufqu’au  commencement  d’Avril ,  & 
fut  extrêmement  rude. 

Celui  qui  a  écrit  la  Relation  de  ce  Voyage  ,  nous  apprend  obrervjnîon 
une  particularité ,  qui  m’a  paru  digne  de  remarque.  Il  dit  que  remartiuable’ 
les  vivres  leur  ayant  manqué  ,  il  fallut  y  fuppléer  parla  Chafle 
du  Bœuf  ;  que  pour  garder  la  chair  de  ces  Animaux  ,  ils  les 
coupèrent  en  quartier  ,  &  que  faute  de  fel ,  ils  les  Iaiflerent  à 
1  air ,  où  ils  fe  gâtèrent  bientôt  :  que  dans  les  commencemens 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  s’accoûtumer  à  cette  nourri¬ 
ture  ,  qu’elle  leur  caufa  à  tous  des  flux  de  ventre  &  la  fièvre  , 
avec  un  fi  grand  dégoût ,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  même  en 
fouffrir  1  odeur  ;  mais  que  peu  à  peu  leur  eftomach  s’y  fit  de 
telle  forte  ,  qu  au  bout  de  fix  femaines  il  n’y  avoit  Perfonne 
parmi  eux ,  qui  n’en  mangeât  dix  livres  par  jour  ,  &  qui  n’en 
bût  quatre  ecuellées  de  bouillon  ;  que  bien  loin  d’en  être  in¬ 
commodés  ,  ils  devinrent  extrêmement  gras ,  &  que  Perfonne 
n’en  fut  malade. 

Des  que  le  mois  d  Avril  fut  venu  ,  le  Sueur  fe  tranfporta  à  Description 
la  Mine  ,  dont  il  n  etoit  qu’à  trois  quarts  de  lieue  ,  &  en  vint-  ia  Mlne‘ 
deux  jours  en  tira  plus  de  trente  mille  livres  pefant  de  matière; 
il  en  choifit  quatre  milliers  de  celle,  qui  lui  parut  la  meilleure, 

&  1  envoya  en  France.  L  endroit  où  il  fit  travailler,  efl  le 
commencement  d  une  Montagne  ,  qui  a  dix  lieues  de  long* 

&  qui  paroît  être  toute  de  la  même  matière.  Elle  efl;  fur  le 
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_  4<  4  H  I  S  T  O  R  un  feul  Arbre ,  &  meme 

Tyci-zj.  bord  de  la  Rivière  ,  ne  P  ^ontinueilement  environnée 

dans  le  plus  beau  ^  d’où  ron  dre  la  Mme  eft  verte  , 
de  brouillards.  La  ’  je  couteau  ;  mais  il  faut  aupa- 

&  l’on  y  g«te  ^Cuivre  ^  ,  auffi  dure  que  fc  roc  , 

ravant  en  oter  une  eipec  ,  ,  par  la  vapeur  ,  qui  fort 

noire  ,  & brûlée *  comme ;  Av .charbon ^^long  de  rap- 
de  la  Mine.  fort’intereffans ,  mais  plus  encore 

K'i.S  r4“  »■  «ftahé  le  Sueur  de  foute,  fto 

loin  cette  Entreprife.  -pe  £t  un  troifiéme  voyage  a 

EtablifTcment  L’année  fulv^ten^*  ença  un  Etabliffement  fur  la  Riviere 
de  la Maabile  ia  Louybane  ,  &  commença  f  j  mens  d’un  Fort ,  ou 

5£T-  de  1»  km-  »  tfS  gSfe  /devenu  Commandant  en 

conftruire  dans  1  Ifle  e  nr  nn  Port  il  étoitbien  plus  aife 
nés  ,  parce  que  cette  Me  ay  pportoit  de  France  ,  que  de 
d’y  décharger  les  effets  »  ^  s^au  Fort  de  la  Maubile.  Ce 
les  envoyer  dans  des  a  P  ■  jqe  [e  nom  à'IJle  Dau- 
fut  auffi  alors  ,  qu  on  donna  quelques  années 

plane.  Elle  fe  peupla  peu  a  peu . , ,  &  on  y  ba  q  ^ 

après  un  Fort  &de  P  us  Sal  de  la  Colonie, 

devint  infenfiblement  le  Qua  g  c,u’0n  recevoit  de 

On  «Vf  Ce°o^ortuvok  tirer  desLuvages.  On  fe 
l»  colonie.  France  &  de  ce  qu  on  pou  j  ues  -  uns  :  on  per- 

brouilla  &  on  fe  r,accfXer  aux  envLns^e  la  Maubile  ,  ils 
fuada  à  plufieurs  de  fe  hxer  a  vécut  toujours 

y  défrichèrent  un  affez  grand  «rem  K  vinrent 

tien  avec  eux.  D  autre*,  "Le  des  François  à  celui  des 
d’eux-memes ,  Pre^r?"  ,  -,  étoie|t  établis  depuis  lontems  ; 
Efpagnols ,  parmi  le  q  aufquels  on  donna  pendant 

mis  à  l’exception  de  ces  derniers  ^amq  .t  ^  ^  juftes 

quelque  tems  un  Miffionna  ’  Entons  à  Jesus- 

SHaisTP°Uqu’oanSnn’en  prenoit  pour  donner  des  fondemens 

P«™?rï'S?dir.,  qu'il  y  -  «  Colon» 


DE  LA  NOUVELLE  FR  ANCE.  Liv.  XXL  4i5 

dans  la  Louyfiane  ,  ou  du  moins  elle  ne  commença  de  prendre 
quelque  forme  qu’en  1708.  par  l’arrivée  de  M.  Diron  d’Arta- 
guette  ,  en  qualité  de  Commiflaire  Ordonnateur.  Le  premier 
loin  de  ce  Magiftrat  fut  de  mettre  les  Habkans  en  état  de  cul¬ 
tiver  les  Terres,  qui  paroifloient  affez  bonnes  le  long  de  la 
Maubile  ,  afin  qu’ils  ne  fuflent  plus  obligés  de  courir  le  Pays 
pour  vivre  de  la  Chaffe  ,  ou  avec  les  Sauvages  ,  quand  les 
Vaifleaux  de  France  tardoient  trop  à  leur  apporter  des  vivres  , 
comme  il  étoitdéja  arrivé  plufieurs  fois. 

Mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fes  efperances.  Outre  qu’il 
n’y  a  gueres  aux  environs  de  la  Maubile  qu’une  fuperficie  de 
bonne  Terre ,  le  Froment  n’y  peut  jamais  bien  venir  à  matu¬ 
rité  ,  à  caufe  des  brouillards  ,  qui  y  produifoient  la  rouille. 
On  s’en  dédommagea  pendant  quelque  tems  ,  en  faifant  des 
plantations  de  Tabac  ,  qui  réüffirent  mil 


1708-29. 

Arrivée  d'uu 
Commiflaire 
Ordonnateur. 


1708-2 


) 


mieux.  M.  d’Artaguette 

j.  . ,  T  .0 


l’Iflc  Dauphi¬ 
ne  pillée  par 
un  Corfaire, 


dans  une  de  fes  Lettres  ,  qui  efi  du  dixiéme  Janvier  1711 
dit  qu’on  eftimoit  le  Tabac  de  la  Maubile  fupérieur  à  celui  de 
la  Virginie. 

Il  ajoûtoit  qu’au  mois  de  Septembre  de  l’année  précédente  , 
un  Corfaiie  Anglois  avoit  ravagé  l’Ifie  Dauphine,  pillé  & 
brûlé  les  Habitations  &  les  Magafins  ,  exerce  des  cruautés 
inouies  fur  les  Habitans  ,  pour  les  obligera  dire  oùilsavoient  1 7 10-2 5 9 
caché  leur  argent,  &  que  la  perte  qu’il  avoit  caufée  au  Roy 
&  aux  Particuliers  „  montoit  à  quatre-vint  mille  francs ,  d’où 
il  concluoit  qu’il  étoit  d’une  nécefïité  abfoluë  de  fortifier  cette 
Me.  Il  efi  certain  ,  que  ce  Commiflaire  raifonnoit  fort  jufte  , 
fuivant  le  fyfiême  d’alors  ,  qui  étoit  de  fixer  la  Colonie  hors 
du  Fleuve  ,  parce  que  le  feul  Port ,  où  les  Navires  puflerit 
décharger  ,  étoit  celui  de  ITfle  Dauphine  :  mais  il  eût  été 
beaucoup  plus  naturel  de  conclure  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer  ,  que  le  meilleur  parti  qu’on  pût  prendre  ,  étoit  de  tranf- 
porter  les  Habitans  &  les  Magafins  dans  le  Miciflipi ,  comme 
on  a  été  obligé  de  faire  dans  la  fuite. 

M.  d’Artaguette  retourna  en  France  cette  même  année ,  & 
donna  à  la  Cour  de  grandes  lumières  fur  le  Pays  ,  d’où  il  ve¬ 
noit.  Quelques  années  auparavant  M.  de  Muys.,  Major  des  _ 

Troupes  en  Canada  ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé,  avoit  1 7 1 5 
été  nomme  Gouverneur  de  la  Louyfiane;  mais  cet  Officier 
étant  mort  en  chemin  ,  le  Roy  nomma  pour  fon  Succefleur 
le  Sieur  de  la  Motte  Cadillac  ,  &  dans  les  Infiru Rions  ,  que  Sa 


Ceflîon  Je  la 
louyfiane  à 
M.  Crozac. 


Etabliffement 
d’un  Confeil 
Supérieur. 


Les  TEfpagnols 
refufent  de 
permettre  le 
Commerce  de 
la  Louyfiane 

avec  le  Mexi¬ 
que. 


4t<S  HISTOIRE  G  Ef  N^u^propos 
Majefté  lui  donna  ,  elle  lui p^jïegeLcLfifdfi  Commerce 

d’accorder  au  Sieur  Ci  ozat  l  g  &  k  pr0priété  pour 

de  la  Louyfiane  pendant  des  Mines  ,  Minières ,  & 

lui  &  pour  fes  heritiers  a  p  P  .  ^  mettre  en  valeur  aux 
Minéraux  ,  qu’il pourroit ,  eliedefiroir ,  qu’à 
conditions  poitees  par  e  Crozat ,  il  examinât  fi 

chaque  H— 

audit  Pays ,  ayant  repa  Fondions  de  Commiffaire  Or- 

Sieur  Duclos ,  pour  y  fan  e  les  Fonchon^^  ^  Qfficier 

donnateur  :  que  comme  x  Y  -toit  „as  poffible  pour  le 
Juftice  dans  la  Louyfiane ,  &  qu  >  n  «oit  p  ^  Cofonks , 

préfent  d’y  créer  des  Juges  ,  oeuplée  il  avoit  néan- 

parce  quelle  rféto.tpas  encor un  Confeil  Su- 

moins  jugé  à  .ProP“  dJ  ^affaires ,  tant  civiles  que  Crimi- 
périeur  ,  qui  jugeattoutes  1  feil  U  aYOit  fait  choix 

nelles  ;  &  que  pour  iC°  r?. aire  Ordonnateur  conjointe- 

t?t?&  rG?et'  &  «£ 

A  à  augmenter  l’Etabliffe- 

ment  de  ce  Confeil ,  ou  a«1|ba”  “""Commandé  à  M.  de  la 
M.  de  Crozat  de  fon ^cote  ,  a  ,  fon  Commerce  ,  de 
Motte  Cadillac  9  qu  1  A  ,  j  Illinois  pour  la  de  cou- 

verte  des  Mmes  >  &  ,  yj  le  Commerce  avec  ces  deux 

nouveau  Mexique  ,  pour  etam  qul  con- 

Provinces.  J’ai  parlé  a, Heurs  (  ÿ  *^^«*1*  tint  pen- 

cerne  la  première  de  ces  de.Up  P  fufpens ,  &  n’aboutit 
dant  plufieurs  années  toute  la  France  en  luipe  , 

enfin  à  rien.  heureufe.  La  Motte  Cadillac 

La  fécondé  ne  fu  p  P  Dauphine  ,  qu’il  envoya  le  Na- 
étoit  à  peine  debar^?a  à  1  JVeracruz  :  mais  ce  voyage 
vire  ,  fur  lequel  9  u  commandoit  ce  Bâtiment , 

S iapermitEoii  4.  v»dru  f.  Car- 


(a)  Ce  Confeil  fut  établi  pour  toujours  en  1 7 1  ^ 
(  b  )  Voyez,  le  Journal. 


V  '  J 
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guaifon  ;  le  Vice-Roy  lui  fit  préfent  de  quelques  Beftiaux  &  - - - 

autres  Provifions ,  dont  il  avoit  befoin  ,  &  l’obligea  de  re-  1712-2  5* 
mettre  fur  le  champ  à  la  voile.  Le  Gouverneur  fe  data  de  réuf- 
fir  mieux  dans  une  autre  tentative  ,  qu’il  fit  par  les  Terres 
pour  le  même  fujet ,  mais  elle  eut  à  peu  près  le  même  fuccès , 
que  la  première.  J 

Il  avoit  confié  la  conduite  de  cette  Expédition  au  Sieur  de  Voyage 
Saint  Denys  ,  &  il  ne  la  pouvoit  pas  mettre  en  de  meilleures  M' de  De- 
mains.  Il  lui  donna  pour  dix  mille  francs  de  marchandifes ,  &  ^  par 
convint  avec  lui  qu’il  les  laifferoit  en  dépôt  chez  les  Natchito¬ 
ches  ,  Nation  Sauvage  établie  fur  la  Rivière  Rouge  :  M.  de 
Bienville  &  Saint  Denys  lui  même  avoit  fait  alliance  avec  ce 
Peuple  en  1701.  &  quelques-uns  de  ces  Sauvages  étoient  ve¬ 
nus  depuis  quelques  années  fe  loger  fur  le  Miciffipi ,  auprès  de 
Colapiffas. 

Saint  Denys  crut  qu’il  devoit  mener  avec  lui  ces  Natchito- 
ches  ,  il  leur  en  fit  faire  la  proportion  par  un  nommé  Peni- 
caut,  Charpentier  deNavires.CetHomme  avoit  accompagné 
M.  le  Sueur  à  la  Mine  de  Cuivre  ;  il  avoit  faitplufieurs  autres 
Voyages  fur  le  Miciffipi ,  &  entendoitprefque  toutes  les  Lan¬ 
gues  des  Sauvages  de  la  Louyfiane.  C’étoit  lui-même  ,  qui 
avoit  mené  les  Natchitoches  chez  les  Colapiffas  ,  &  il  n’eut 
pas  de  peine  à  leur  perluader  de  retourner  avec  M»  de  Saint 
Denys  dans  leur  ancienne  demeure. 

Mais  les  Colapiffas ,  qui  les  avoient  accueillis  avec  beau¬ 
coup  d’humanité ,  &  aufquels  leur  voifinage  n’avoit  pas  été 
inutile  ,  furent  fi  choqués  de  les  voir  fe  retirer  „  fans  leur  en 
avoir  même  fait  une  honnêteté  ,  qu’ils  les  pourfuivirent ,  en 
tuerent  dix-fept  &  leur  enlevèrent  un  affez  grand  nombre  de 
leurs  Filles  &  de  leurs  Femmes.  Le  reffe  fe  fauva  au  travers  des 
Bois ,  &  alla  joindre  M.  de  S.  Denys,  qui  les  attendoit  au 
Biloxi.  Il  partit  avec  eux  ,  &  en  paffant  par  le  Village  des  To-  . 
nicas ,  il  engagea  le  Chef  de  cette  Nation  à  le  fuivre  avec 
quinze  de  fes  meilleurs  Chaffeurs. 

Arrivé  au  Village  des  Natchitoches  ,  fitué  dans  une  Ifle  de 
la  Riviere  Rouge  à  quarante  lieues  de  fon  embouchure  dans 
le  Miciffipi ,  il  y  bâtit  quelques  Maifons  pour  des  François  , 
qu  il  avoit  deffein  dy  laiffer  :  il  engagea  quelques  autres  Sau¬ 
vages  à  fe  réunir  avec  les  Natchitoches  ,  en  les  affûrant  qu’il 
ne  les  abandonneroit  jamais ,  &  il  fit  diflribuer  aux  uns  &  aux 
Tome  IL  Q  g  g 


HISTOIRE  generale 

autres  des  omds  propres  à douze  Franço^de* 
pour  les  enfemencer.  ^  quelques  Sauvages  » 

C£UX  ’  lîi  v^e' Rouge ,  qui  n’eft  plus  navigable  au-deffus 

frSl’  nrlmu  où  M.  de  laPSale  fut  tué.  Ce  qui  eft  certain  , 
d?  Ie  d  Snuvaees  ne  fe  fouvenoient  pas  d’avoir  jamais  vu 

He  François  &  ne  connoiffoient  point  d’autres  Européens , 
de  François,  qllnient  tout  nuds  comme  eux,  oc 

qUe  C  e>- r  mifèrablement.  Les  Affinais  donnèrent  des  guides  à 
^itouva  enfin  fur  le  bord  tf une  gmn de  Ri viere  u «F®, 

TJnoZ ü  Jfutstrèl£4u  p«  &  ?(c 

Pedro  de  Vilefcas  qui '  &  Pemcaut & fit donner 
fon  Valet  de  Chambre  Chirurgiet ^ &  Pen  eau  &  h  ^ 

des  loeemens  à  tous  ceux  de  la  une.  Apres  que  M  J  ,  . 

rnlonie  F&  au’il  feroit  Maître  des  conditions.  . 

Le  Commandant  Efpagnol  répondit  ’ 5U X  "®^°fon S up é- 

-  f.«  f.„.  u/rmz * ÿm ggg 

„eur  immédiat  auquel  ^  de  Pfe_ 

fZZNZt  l°e  chemin  de  Me^G— 

\  »  Le“recd!2f  après^vo^examinéfon^Pafleport  , 

Wit  qu’il  etoit  nécèffaire  qu’il  »lât  ^J  u^nnée 

“S  a- E  aux 

François qu’il  avoit  laiffés  à  Prejîdio  ddNorte ,  de  retourner 

aux  Natchitoches. 


Il  eft  mis  en 
Prifcm  à  Me¬ 
xico. 


On  corn 


apte  deux-cent  cinquante  lieues  de  Caotns  a  Mexi¬ 
co  ;  Saint  Denys  fit  ce  voyage  fous  la  conduite  d  un  Officier  , 


&  Sé^ïS^aliers.  En  arrivant  dans  la  Capi- 


I 
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taie  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  il  fut  mené  chez  le  Vice-Roy  ,  1713-25, 
auquel  il  préfenta  fou  Paffeport.  Ce  Seigneur  le  lut  *  le  lui 
remit ,  &  fans  vouloir  feulement  l’écouter  ,  l’envoya  en  pri- 
fon.  Il  y  refta  trois  mois  ,  &  n’auroit  peut-être  jamais  recou¬ 
vré  fa  liberté  ,  fi  des  Officiers  François ,  qui  étoient  au  Service 
du  Roy  Catholique  ,  qui  avoient  connu  particulièrement  M. 
d’Iberville  ,  &  qui  fçavoient  que  Saint  Denys  étoit  Oncle  de 
fa  Femme  ,  n’euffent  follicité  en  fa  faveur. 

Il  fortit  donc  de  Prifon  ;  le  Vice-Roy  lui  fit  même  donner  Ses  aventures, 
trois-cent  piaftres  ,  &  un  logement  commode  ,  &  l’invita  fou-  11  refufe  d’en- 
vent  à  fa  table.  Plus  il  le  connut ,  &  plus  il  l’eftima  ;  enfin  il  des  E?pagno£ 
n’omit  rien  pour  l’engager  à  préférer  au  Service  d’une  Colonie 
pauvre  ,  celui  de  la  Nouvelle  Efpagne  :  il  lui  dit  que  plufieurs 
de  fes  Compatriotes  lui  en  avoient  déjà  donné  l’exemple ,  Sc 
qu’ils  n’avoient  pas  lieu  de  s’en  repentir.  Il  y  eut  même  quel¬ 
ques-uns  de  ces  Officiers  ,  qui  lui  firent  de  grandes  inftances 
pour  le  déterminer  à  prendre  le  parti ,  qu’ils  avoient  pris  eux- 
mêmes  ,  &  dont  ils  fe  fçavoient  bon  gré. 

Saint  Denys  n’avoit  aucun  grade  à  la  Louyfiane  ,  &  n’y 
fervoit  que  comme  Volontaire  ;  on  lui  offrait  une  Compagnie 
de  Cavalerie  ,  &  l’offre  pouvoit  tenter  un  Gentilhomme  Ca¬ 
nadien  ,  qui  n’avoit  pas  de  bien  ;  il  la  refufa  néanmoins  ,  Sc 
quoiqu’on  pût  lui  dire,  il  perfiffa  dans  fon  refus.  Le  Vice- 
Roy  lui  dit  qu’il  étoit  pourtant  déjà  à,  moitié  Efpagnol  , 
puifqu’il  recherchoit  la  Fille  de  Dom  Pedfo  de  Vilefcas  ,  Sc 
qu’il  devoit  l’époufer  à  fon  retour  au  Fort  de  S.  Jean. 

Je  ne  puis  diffimuler  ,  repartit  Saint  Denys  ,  puifqu’on  en  “ 
a  informé  Votre  Excellence  ,  que  j’aime  cette  Demoifelle ,  “ 
mais  je  ne  me  fuis  point  daté  de  l’obtenir  pour  Epoufe.  Vous  H 
l’obtiendrez  ,  répliqua  le  Vice-Roy  ,  fi  vous  voulez  accepter  * 
l’offre  ,  que  je  vous  ai  faite  ,  je  vous  donne  deux  mois  pour  y  44 
penfer.  *  Au  bout  de  ce  tems-là ,  il  le  fonda  encore  ,  Sc  l’ayant 
trouvé  inflexible  ,  il  le  congédia  ,  lui  mit  entre  les  mains  une 
bourfe  de  mille  piaftres  ,  en  lui  difant  que  c ’étoitpour  les  frais 
de  fes  noces.  »  J’efpere  *  ajoûta-t-il ,  que  Donna  Maria  aura  « 
plus  de  pouvoir  que  moi ,  pour  vous  déterminer  à  demeurer  « 
dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Quant  à  la  liberté  du  Commerce  « 
avec  la  Louyfiane  ,  que  vous  êtes  venu  folliciter  de  fi  loin  ,  il  « 
ne  m’eft  pas  poffible  de  vous  l’accorder.  « 

Le  lendemain  il  lui  envoya  un  très-beau  Cheval  Bay  de  fon  U  ^ 

G  g  g  ij 


i?1 3-25* 

fcrvice  aux.  Ef- 
pagnols. 


O 


Son  mariage 
avec  une  Efpa- 
gnole. 


A.yn  histoire  generale, 

écurie,  &  le  fit  conduire  jufqu’àCaouis  par  un  Officier  & 

deux  Cavaliers.  Il  y  rencontra  Jallot  ’  ^  /  J  ’nde 

nui  fon  habileté  dans  la  Chirurgie  avoir  at  ire  une  tres-grande 
confédération  dans  tout  le  Pays.  De-là  ils  fe  rendirent  chez 
nom  Pedro  de  Vilefcas ,  &  Us  le  trouvèrent  dans  un  grand 
embarras.  Ce  Commandant  venoit  d  apprendre ,  que  tous  les 
Habkans  de  quatre  Bourgades  Sauvages  ,  rebutes  des  vexa¬ 
tions  des  Efpaenols  de  Prefidio  delNorte ,  venoient  de  pa.tir  , 
pour  fe  retireÂilleurs  ,  &  il  craignoit  qu’on  ne  le  rendit  ref- 
ponfable  de  cette  défertion  ,  laquelle  reduifoit  d  ailleurs  la 
jpiace  à  de  grandes  extrémités  ,  parce  que  la  Garnifon  ne  fub- 
fiftoit ,  que  par  le  moyen  de  ces  mêmes  Sauvages. 

H  communiqua  fa  peine  à  M.  de  Saint  Denys  ,  equel  s  offrit 
d’aller  chercher  ces  Barbares ,  &  fe  fit  fonde  les  ramener. 
Dom  Pedro  l’embraffa  ,  mais  il  l’avertit  qu  il  s  expofoit  beau¬ 
coup  ,  s’il  y  alloit  feul  ;  Saint  Denys  répliqua  qu  il  ne  çra.- 
onoit  rien  ,  &  fur  le  champ  monta  à  cheval  avec  Jallot.  11  eut 
bientôt  joint  les  Sauvages  ,  dont  le  bagage  ,  les  Hommes ,  & 
les  Enfins  rendoient  la  marche  fort  lente  ,  &  du  plus  loin 
•  qu’il  les  apperçut ,  il  mit  fon  mouchoir  au  bout  d  une  baguette^ 
en  guife  de  pavillon  ,  puis  il  s  avança  vers  les  Chefs ,  qui 

1 3  lUeur  repréfejita  en  Langue  Efpagnole  le  danger  auquel 
ils  alloient  s’expofer ,  en  s’établjffant  parmi  des  Peuples ,  qu  ils 
ne  connoiffoient  point ,  &  qu’il  fcavoit  etre  tres-peu  fociables 
&  fort  cruels.  Il  leur  dit  enfuite  ,  que  s  ils  vouloient  revenir 
à  leur  ancienne  demeure  ,  il  leur  promettoit  de  la  part  du 
Commandant  qu’aucun  Efpagnol  ne  mettro.t  jamais  le  pied 
dans  leurs  Villages ,  qu’autant  qu’ils  le  youdroient  bien  ,  & 
qu’ils  auroient  dans  la  fuite  tout  heu  de  fe  louer  des  Officiers 

Ils  fe  laifferent  perfuader  ,  &  Dom  Pedro  fut  auffi  furpris 
que  charmé  de  voir  revenir  fon  Hôte  avec  tous  les  Sauvages  , 
dont  la  retraite  l’auroit  infailliblement  perdu.  Il  ratifia  fur 
l’heure  toutes  les  promeffes ,  que  S.  Denys  leur  avoit  faites, 
&  ils  rentrèrent  dans  leurs  Bourgades  ,  ou  rl  fut  défendu  aux 
Efpagnols ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d’entrer  fans  une  permif- 

fionexpreffe.  _  _  ,  x 

Après  un  fi  grand  fervice  ,  S.  Denys  n  eut  aucune  peine  a 

obtenir  de  Vilefcas  qu’il  lui  donnât  fa  Fille  en  marjage ,  &  les 
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noces  furent  célébrées  avec  toute  la  pompe  &  la  magnificence 
Elpagnole  ,  que  permettoit  le  lieu  ,  où  elles  fe  firent.  Les  nou¬ 
veaux  Epoux  relièrent  fix  mois  enfemble  :  enfin  Saint  Denys 
ne  crut  pas  devoir  différer  plus  lontems  d’aller  rendre  compte 
à  M.  de  la  Motte  Cadillac  du  fuccès  de  fa  Commiflion.  Il 
partit  pour  laMaubile  avec  Dom  Jean  de  Yilefcas ,  Oncle  de 
de  fa  Femme  ,  qu’il  laiffa  enceinte ,  après  lui  avoir  promis  de 
revenir  au  plûtôt  la  chercher. 

Pendant  tout  le  cours  de  ces  négociations ,  &  de  ces  aven¬ 
tures  ,  le  Gouverneur  de  la  Louyfiane  avoit  envoyé  le  Sieur 
de  la  Loire  aux  Natchez  avec  des  Marchandées  ,  poury  éta¬ 
blir  des  Magafins.  Il  y  trouva  des  Anglois  ,  qui  y  étoient  ve¬ 
nus  de  la  Caroline  pour  engager  ces  Sauvages  ,  les  Yafons  , 
&  les  Chicachasà  déclarer  la  guerre  à  d’autres  Nations  pour 
leur  en  amener  des  Captifs ,  ce  qui  fut  exécuté.  On  les  foup- 
çonna  même  d’intriguer  contre  nous  ,  &  la  Loire  reçut  peu  de 
tems  après  ordre  d’arrêter  leur  Officier  ,  qui  étoit  refié  feul 
aux  Natchez. 

Il  obéit ,  &  l’Officier  fut  conduit  à  la  Maubile  ,  où  M.  de 
Bienville  ,  qui  y  commandoit  en  l’abfence  de  M.  de  la  Motte 
Cadillac  ,  le  régala  bien  pendant  trois  jours ,  après  quoi  il  lui 
permit  de  s’en  retourner.  Il  pfit  la  route  de  Penfacole  ,  où  le 
Gouverneur  Dom  Guzman  lui  fit  auffi  un  très  bon  accueil  ; 
mais  ayant  voulu  gagner  la  Caroline  par  les  Alibamons  ,  il 
tomba  dans  un  parti  de  ChalTe  des  Tome^ ,  qui  lui  calibrent  la 
tête.  Je  ne  fçai  ce  qui  indifpofa  alors  les  Sauvages  contre  les 
Anglois ,  mais  la  plûpart  le  déclarèrent  tout-à-coup  contre 
eux. 

Ils  avoient  un  Magafin  dans  un  Village  de  Tcha&as  ,  ces 
Barbares  le  pillèrent ,  &  malfacrerent  tous  ceux  ,  qui  le  gar- 
doient.  Ce  ne  fut  là  que  le  commencement  de  leurs  malheurs  : 
on  n’eut  pas  plûtôt  appris  dans  les  autres  Nations  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer  chez  les  Tcha&as ,  que  les  Alibamons  &  plu- 
fieurs  autres  Peuples  ,  avec  qui  nous  avions  prefque  toujours 
été  en  guerre  ,  fe  liguèrent ,  &  firent  une  irruption  dans  la 
Caroline  ,  ils  ravagèrent  plufieurs  Habitations  ,  &  firent 
quantité  de  Prifonniers  ,  qu’ils  conduifirent  à  la  Maubile. 
M.  de  Bienville  les  racheta  des  Sauvages  ,  &  pourvut  à  leur 
fubfiftance  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  trouvé  une  occafion  favorable 
de  les  faire  retourner  chez  eux  fans  aucun  rifque» 


1 7 1 3-2. 5 


Les  Anglois 
travaillent  à 
nous  débau¬ 
cher  les  Sauva¬ 
ges- 


Irruption  des 
Sauvages  dans 
la  Caroline. 


M.  de  La 
Motte  fait  al¬ 
liance  avec 
plufieurs  Na¬ 
tions. 


«  T  S  T  O  I  R  E  GENERALE 

411 .  ,  ,  X,  ,  Tnaniac  étoit  monté  aux  Illinois  ,  &  à  ton 

noit ,  on  av  regarde  ces  prétendues  decou- 

dans  mon  J.0}101111  j’illuffon  aux  François ,  mais  beaucoup 

'TTl’rïïSrS.  S5»> y  eut  plus  de  M  d» 
plus  en  Europ  ,  q  ie  Gouverneur  à  fon  arrivée  a  la 

vXee'S  &  d’y  introduire  les  François.  Leur  offre  fut •accep¬ 
te  fe  Fort  bâti ,  &  M.  de  laTour  .Capitaine ,  en  prit  poffef- 
fion  avec  deux  Ueutenans piques  MMs  ^  ^ 

as  tue"  St  quatre  François ,  qui 

T°ya“  ne  Smem  à  Metteurs  de  la  Loire  ,  dont'î’Ainé  étoit 
e  mel  i  iuinois  avec  une  autre  Troupe  de  ces  Barbares , 

üfïr— assjssÆf 

fpin  il  leur  promit  une  grande  recompenfe  ,  &  ,  .  ,  • 

G  na’role  de  leur  garder  le  fecret ,  s’ils  lui  avouoient  la  vente, 
fa  parole  de  leu '  »  &  iieuës  de  l’endroit ,  ou  ils 

•  T°  f  &  où  i  falloit  rater  le  bord  du  Fleuve  ,  pour  éviter 
etoient ,  &  ou  L  talion  ta  ^  ci  uante  de  leurs  Gens 

UI1  ^deFufils  &  qui  avoient  à  leur  tête  un  Cher  nommé  le 
ï “* ies  attendaient ,  &  qu’il  ne  pouvoit  manquer  d  y  pe- 

fif  Cet  aveu  de  huit  Perfonnes,  qui  affûroient  tous  la  meme 
rir*  .  i  '  i _  t  mrti  rlc  retourner  fur  fes  pas  , 


Trahifon  des 
Natehex. 


MM.  de  la 
Loire  Leur 
çchapeiitp 


etOlL  geuciaiw  uv  — 

fU*Penicautf  quiî’accompagnoit,  s’offrit  à  tirer  celui-ci  du 

vrand  Village  des  Natchez  ,  &  voici  les  mefures  ,  qui  pri 
ncmr  exécuter  ce  deffein.  Toute  la  Troupe  étant  arrivée  envi- 
F *  heure  &  demie  avant  la  nuit  au  debarquement  des 
TMl h Z  icaufmit  Pied  à  terre  tout  feul ,  &  dit  au  Sieur 


/ 


wa  • 
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de  la  Loire  de  l’attendre  jufqu’à  minuit  9  &  que  fi  alors  il  ne 
paroiffoit  point ,  il  pouvoit  compter  qu’il  feroit  mort ,  & 
n’auroit  plus  d’autre  parti  à  prendre  ,  que  de  pafler  outre.  Il 
s’achemina  enfuite  vers  le  logis  du  jeune  la  Loire  ,  qui  étoit 
à  une  lieue  de-là  ,  n’ayant  que  fon  fufil ,  fon  fac  à  poudre  ,  & 
quelques  baies. 

Comme  il  approchoit  du  Village  ,  quelques  Natchez  ,  qui 
l’aperçurent ,  coururent  chez  la  Loire  lui  dire  ,  qu’un  Fran¬ 
çois  alloit  arriver ,  il  fortit  pour  voir  qui  c  etoit ,  &  ayant 
reconnu  Penicaut ,  il  lui  demanda  le  fujet  de  fon  voyage  ,  & 
des  nouvelles  de  fon  Frere.  Penicaut  lui  répondit ,  qu’il  étoit 
tombé  malade ,  mais  quand  il  fut  dans  fon  logis  ,  il  le  pria 
d’envoyer  chercher  le  grand  Chef  des  Natchez  ,  lequel  vint 
fur  le  champ.  Penicaut  lui  dit  que  fix  des  huit  Natchez  ,  qui 
étoient  partis  avec  le  Sieur  de  la  Loire  &  lui ,  pour  aller  aux 
Illinois  s’étant  trouvés  mal ,  ils  avoient  été  obligés  de  relâcher, 
qu’ils  étoient  tous  au  débarquement ,  &  qu’il  le  prioit  de  leur 
envoyer  le  lendemain  de  grand  matin  trente  Sauvages  pour 
décharger  le  Canot ,  &  tranfporter  les  Marchandées  dans  le 
Magafin. 

Le  grand  Chef  le  promit ,  &  ajoûîa,  que  M.  de  la  Loire 
avoit  très-bien  fait  de  ne  pas  aller  plus  loin  ,  qu’il  avoit  fort 
appréhendé  pour  lui  de  la  part  des  Yafous  ,  Nation  perfide  , 
&  ennemie  des  François.  Penicaut  ne  répliqua  rien  ,  &  témoi¬ 
gna  une  entière  confiance  à  ce  Chef;  mais  quand  celui-ci  fe 
fut  retiré  ,  il  inftruifit  la  Loire  du  fujet  de  fon  voyage  ,  & 
lui  fit  comprendre  qu’il  ne  falloit  plus  fonger  qu’à  fe  fauver  , 
&  qu’il  n’y  avoit  pas  un  feul  moment  à  perdre.  La  Loire  lui 
dit  que  ce  n’étoit  pas  une  chofe  aifée  ,  parce  que  trois  Sauva¬ 
ges  couchoient  dans  fa  chambre  ;  mais  Penicaut  le  raffûra  , 
&  lui  répondit  du  fuccès. 

Quand  il  fut  tout-à-fait  nuit ,  ils  fe  couchèrent ,  &  les  Sau¬ 
vages  s’endormirent  d’abord  ;  Penicaut  vouloir  les  poignar¬ 
der  ,  mais  la  Loire  l’en  empêcha  ,  jugeant  qu’il  étoit  difficile 
de  tuer  trois  Hommes ,  fans  qu’aucun  d’eux  eût  le  tems  de 
crier.  Penicaut  ouvrit  donc  doucement  la  porte  ,  &  fit  fortir 
la  Loire  ,  qui  avoit  eu  la  précaution  de  charger  fon  fufil.  Un 
demi  quart  d’heure  après  il  fortit  lui-même  ,  ferma  la  chambre 
en  dehors  à  double  tour ,  &  fuivit  en  courant  fon  Compa¬ 
gnon  j  qu’il  eut  bientôt  rejoint»  Comriie  ils  approchoient  du 


1714-36. 
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™î|éfc«" '«  !>»■  f*“b“  •  “fri‘ lts  ,v“  “',,e“n‘ 

récompenfés.  ^  arriVerent  chez  les  Toni- 

le  chef  des  Vers  les  dix  lieure5  du  rnatir  ^  ^  yk  yenir  trois  Nat. 

Tonîcas lefiife  Cas ,  &  ils  y  «toi  r  j^efperé  d’avoir  manqué  MM.de 

ï::Z4™  fhf  î  ^Ueie,^oh  au  Ch^fdt  Yonicas  pour  l’enlager  à  maf¬ 
ia  Loire ,  envoyoït  au  v.i  fon  Vlllage.  Le 


facrer  tous  les  Franç  ê5teqHomme  ,  &  fmcerement  ami  des 
François  d’une  pareille  propofition.il  vouloir  pour 


M.  de  Bien- 
ville  eit  en¬ 
voyé  pour  en 
tirer  rajfon. 


! ,  qui  étoit  «^^uepropofition.  Il  vouloir  pour 

.  .  3>s  i  tl'c  ouCrffedr ,  têtPe  à  ceuxP,  qui  avoient  eu  la  hardieffe 

route  répond  >  1  Eccléfiaftique  ,  nommé  M  Dation  , 

ïï&teCS.  1 

la  Maubile  ,  ou  on  ^  ^  Mone  Cadillac  ne  crut 

cote  du  fui®1  Je  leu  ^  ^  t[.ahifon  desNatchez ,  &  leva  un 
pas  devoir  laitier  p  A  Habitans,  fous  les  ordres  de 

raïï:SrïS,’SSR5s  iLioig“  f d= 

M.  de  Bienviüe  ,  _  m.  de  Richebourg  ,  Capi- 

Pailloux  ,  Ma, or  des  Troupes  ^  ^  Freres  f  qui  ve_ 

tainê  i  ÿéchSer  aux  Natchez.  Comme  ils  paffoient  devant 
noient  dechaperau  en£  unfac ,  qui  pendoit  d  une 

la  Baye  des  Tonîcas ,  P  ^  &  dans  ce  fac  ils  trouve- 

branche  d’arbre  auboidd l  r  fçu  qu’ils  devoie.it 

rent  une  L«trecleiv  ^  ^onnok  avis  qu'un  François , 

paffer  par- la Vans  a  ^  ^  ^  avoit  été  pris  par  les 

nomme  Rachat d  ’  r  ,  a  ès  ild  av0ir  enleve  fes  Mar- 

^tC]T  s’  ^voient  mené  dlns  leur  Village  ,  lui  avoient  cou- 
pÏTes  pfeds  &  les  mains ,  &  1  avoient  jette  tout  vivant  dans 

un  bourbier.  BienviHe  s’étoit  mis  dans  la  tête ,  que 

Jufques-la  M.  de  »  terreur  panique  :  la  leHure 
c»mp  auxTo-,\tM.  de  la  Loue  même  allez  fort 

w-  de  c««e  Lettre  Rentra  il  la  Baye  des  Toni- 

pour  aller  droit  au  JM  du  Tifné  avec  vint  Hommes 

CaS^  nd  Chef  desNatchez^  pour  lui  dire  qu’il  avoir  une 
au  Grand  Chet  des  r  &  ^  {g  ioit  de  le  ven,r  trouver 

affame  a  lui  coi  ^  ;  vint  le  lendemain,  &  rapporta  à 

aux  Fomcas.  U u  u™  M.  de 


U  forme  un 
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M.  de  Bienville  ,  que  le  Grand  Chef  le  fuivroitde  près.  Il  ne 
fortit  pourtant  point  de  fon  Village ,  mais  il  envoya  au  Com¬ 
mandant  François  quelques  Chefs  fubalternes ,  avec  environ 
vint-cinq  Hommes. 

Bienville  ,  du  plus  loin  qu’il  aperçut  leurs  Canots  ,  fit  ar~  Ce  qui  Ce 
borer  fur  le  bord  du  Fleuve  cinq  Drapeaux  ,  dreffer  quantité  Paffe  entre  ,Iui 
de  Tentes,  &  battre  tous  les  Tambours  ,  pour  leur  faire  croire  &lesNatchez* 
qu’il  avoit  au  moins  fix-cent  Hommes.  Les  Sauvages  débar¬ 
quèrent  ,  &  entrèrent  dans  le  Fort  avec  autant  de  confian¬ 
ce  ,  que  s’il  eût  été  queftion  d’une  fimple  vifite.  Ils  préfente- 
rent  enfuite  au  Commandant  un  calumet  de  paix  ,  mais  il  le 
refufa  ,  ce  qui  faifit  tellement  ces  Barbares  ,  qu’ils  fe  crurent 
perdus.  Bienville  leur  dit  d’un  air  courroucé  qu’il  étoit  venu 
pour  avoir  fatisfaflion  du  meurtre  „  qu’ils  avoient  fait  de  cinq 
François  ,  qu’il  vouloir  qu’on  lui  livrât  les  Meurtriers  ou 
du  moins  qu’on  lui  apportât  leur  tête. 

Ils  lui  répondirent ,  que  ce  qu’il  demandoit  n’étoit  point  en 
leur  pouvoir  ,  mais  que  s’il  le  fouhaittoit ,  ils  envoyeroient 
quelques-uns  d’entr’eux  à  leur  Grand  Chef  pour  l’inftruire  de 
fes  intentions.  Il  y  confentit ,  à  condition  que  tous  les  autres 
demeureroient  fes  Prifonniers  ,  &  fur  le  champ  il  les  fit  con¬ 
duire  dans  une  Cabanne,  où  ils  furent  gardés  à  vûë.  Ceux ,  qui 
étoient  allés  aux  Natchez  ,  ne  tardèrent  pas  à  revenir  ,  &  pré- 
fenterent  au  Commandant  la  tête  d’un  Homme  ,  que  le  Grand 
Chef  avoit  fait  mourir ,  mais  qui  n’étoit  pas  du  nombre  des 
Meurtriers.  Bienville  leur  demanda ,  fi  on  prétendoit  fe  moc- 
querde  lui ,  &  ajoûta  qu’il  vouloir  avoir  les  têtes  des  coupa¬ 
bles  ,  &  fur  tout  celle  d’un  Chef,  qu’il  avoit  nommé  exprefle- 
fément. 

Les  Envoyés  lui  répondirent  que  ce  Chef  étoit  le  Neveu 
du  Soleil ,  lequel  aimoit  mieux  voir  périr  tout  fon  Village  , 
que  de  facrifier  ce  jeune  Homme  ,  le  plus  brave  de  toute  la 
Nation  :  qu’au  refie  parmi  ceux,  qu’il  avoit  retenus  prifon¬ 
niers  ,  étoient  les  quatre  Meurtriers  des  François  ,  &  qu’il  pou¬ 
voir  en  faire  juftice.  Bienville  les  fit  venir  fur  le  champ  ;  ils 
voulurent  nier  le  fait,  mais  ils  furent  convaincus  ,  &  eurent 

•ftête  caffée  à  coups  de  bâton.  Il  y  avoit  parmi  eux  un  Chef 
décrié  par  tout  le  Pays  pour  fes  cruautés  &  fes  trahifons  , 
que  toutes  les  Nations  louhaitoient  depuis  lontems  fa  mort.  TJ  faJt  h 
Cette  Expédition  finie  ,  on  délibéra  fur  ce  qu’il  convenoit  avec  eux. 
Tome  IL  Hhh 


paix 
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^  histoire  generale  ^ 

t 1  r  •  -  Janç  ia  ronionfture ,  où  Ton  fe  trouvoit ,  &  il  fut  juge 
de  faire  dans  la  con  iï” iez  fi  on  les  pouffoit  à  bout , 

étant*  en  état  dbntei  rompre  la  navigation  du  Fleuve  ,  &  toute 
communication  avec  les  Illinois ,  il  etoit  plus  a  propos  d 
profiter  de  la  frayeur,  qu  on  avoir  trouve  lemoyen  deleu 
infpirer,  pour  faire  avec  eux  une  Paix  avantageuse,  &  de 
leur  propofer  comme  une  grâce  aux  conditions  fuivantes. 
i°POuils  conftruiroient  à  leurs  frais  ,  &:  al  endroit,  quon 

leur  marquerait ,  un  Fort  dans  leur  Srand 
mapafins  ,  &  les  logemens  neceffaires  pour  la  Garmion  ôc  les 
Commis ,  qu’on  y  établirait.  z°.  Qu’ils  reftituëroient  tous  les 
effe”  qù’ds  avoient  enlevés  aux  François ,  &  les  dedomma- 
eeroient  pleinement  de  toutes  les  autres  pertes  ,  qu  ils  leur 
avoient  caufées.  }».  Que  le  Neveu  du  Grand  Chef  , ° ““ 
fe  plaignoit ,  ne  paroîtroit  point  dans  le  Village  ,  lous  peine 
d’y  avoir  la  tête  caffée.  Ces  Articles  furent  lus  aux  Députés , 
Es  approuvèrent ,  &  M.  de  Pailloux  fut  commande  avec 
vint  Hommes ,  pour  aller  les  faire  ratifier  parle  Grand  Chef. 

Tl  entra  dans  le  Village  tambour  battant,  &  fon  Enfeigne 
déployée  :  tout  le  Peufle  ,  qui  aimoit  les  François,  étoit 
accouru  au  devant  de  lui ,  &  le  reçut  avec  de  grandes  accla¬ 
mations.  Il  alla  droit  à  la  Cabanne  du  Soleil,  & 
ipï  conditions  de  Paix  ;  le  Chef  les  accepta,  &  dit ,  quil 
n’attendoit  plus  que  les  Ordres  deM.  de  Bienville ,  pour  faire 
travailler  au  Fort  ;  &  fur  cette  reponfe ,  qui  fut  envoyée  au 
Commandant  ,  celui-ci  partit  des  Tomcas  avec  cinqua 
Hommes  pour  fe  rendre  aux  Natchez ,  ou  le  Soleil ,  u 
toute  fa  Bourgade  ,  le  reçut  a  la  defcente  de  ion  Canot.  ^ 
Dès  le  lendemain  il  marqua -T^it,  . 


Erabiiflement  Uqs  le lendemain  ninaiv^ >  rie  Pailloux 

parmi  ces Sau-  ^^tît  le  Fort ,  qui  fut  trace  a  1  heure  meme  ,  ex.  M.  de  Fa  - 
-ses.  fua  chargé  de  préfider  aux  travaux.  Il  fut  achevé  au  bout  de 

fix  femames ,  &  M.  de  Bienville ,  qui  étoit  retourne  dans  fon 
Camp  des  Tonicas  ,  revint  avec  tous  es  François  ,  pour  en 
prendre  poffeffion.  Il  y  fit  ajouter  des  logemens  pour  des  Of¬ 
ficiers  des  cafernes  pour  les  Soldats  ,  &  des  magafins  ,  tant 
pour  les  marchandifes ,  que  pour  les  provifioris  de  guerre  & 

Le  Fort  fut  nommé  Rofalie ,  du  nom  de  Madame  la  Chan¬ 
celier  de  Pontchartrain ,  &  j’ai  obfervé  ailleurs ,  que  ce  nom 
avoir  déjà  été  deftiné  par  M.  d’Iberville  a  une  Ville,  quil 
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avoit  deffein  de  fonder  au  même  lieu.  Les  Natchez  chantèrent 
enfuite  le  calumet  à  M.  de  Bienville  ,  qui  paffa  tout  le  refte  de 
cette  année  1714.3  Rofalie.  Avant  que  d’en  partir,  en  il  confia 
le  Commandement  au  Sieur  de  Pailloux  ,  auquel  il  donna  du 
Tifné  pour  Lieutenant.  Il  partit  auffitôt  pour  la  Maubile ,  où 
il  ne  refta  qu’au  tant  de  tems ,  qu’il  lui  en  fallut ,  pour  préparer 
un  grand  convoi ,  qu’il  conduifit  lui-même  aux  Natchez. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  ,  que  M.  de  Saint  Denys  arriva 
à  la  Maubile  ,  &  la  réponfe  ,  qu’il  apporta  du  Vice-Roy  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ,  ôtant  à  M.  de  la  Motte  Cadillac  toute 
efperance  de  faire  ouvertement  le  Commerce  avec  les  Efpa- 
gnols  ,  il  crut  devoir  de  fon  côté  les  empêcher  de  s’approcher 
trop  près  de  nous  ,  comme  ils  paroiffoient  en  avoir  le  deffein  : 
à  cet  effet  il  chargea  le  Sieur  du  Tifné  d’aller  conftruire  un 
Fort  dans  l’Ifle  des  Natchitoches.  A  peine  ce  Fort  étoit  -  il 
achevé  ,  que  du  Tifné  eut  avis  que  les  Efpagnols  avoient  fait 
un  Etabliffement  chez  les  Affinais  ;  &  l’on  eut  tout  lieu  de 
juger  que  leur  projet  étoit  de  pouffer  jufqu’au  Miciffipi ,  fi 
l’on  ne  les  avoit  prévenus  :  ce  qui  obligea  le  Gouverneur  de 
la  Louyfiane  de  renforcer  la  Garnifon  du  Fort  des  Natchito¬ 
ches.  * 

Cependant  le  Commerce  exclufîf  accordé  en  1712.  à  M. 
Crozat ,  bien  loin  d’accélérer  le  progrès  de  la  Colonie  de  la 
Louyfiane ,  lui  avoit  été  préjudiciable ,  &  M.  Crozat  n’y  avoit 
pas  non  plus  trouvé  tout  l’avantage  ,  qu’il  s’en  étoit  promis. 
Ces  deux  chofes  vont  toujours  enfemble  ;  pour  s’enrichir  par 
le  Commerce  d’une  Colonie,  il  faut  la  peupler ,  &  y  mettre  les 
Habitans  en  état  de  confommer  les  Marchandées  ,  qu’on  y 
porte  ,  &  de  donner  des  retours  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
de  grandes  avances.  C’eft  à,  ceux  ^  qui  font  de  pareilles  Entre- 
prifes  ,  à  bien  choifir  les  Perfonnes  ,  à  qui  ils  confient  leurs 
intérêts.  Rien  de  tout  cela  ne  fe  fît ,  &  tout  le  Monde  s’en 
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Fort  bâti  aux 
Natchitoclies. 


Etat  du  Com¬ 
merce  de  la 
Louyfiane  en 
1616. 


trouva  mal. 

Pour  bien  entendre  ce  que  la  fuite  de  cette  Hiffôire  m’oblige 
de  dire  à  ce  fujet ,  il  eft  néceffaire  de  reprendre  les  chofes  de 
plus  haut  ,  &  de  faire  connoître  plus  particulièrement  en 
quel  état  fe  trouvoit  la  Louyfiane  ,  lorfque  M.  Crozat  obtint 
le  Privilège ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  ce  qu’elle  étoit  quand 
il  renonça  à  ce  même  Privilège.  On  ne  comptoit  en  1712. 
dans  toute  cette  Province  que  vint-huit  Familles  Francoifes , 

Hhhij 
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420  ,  •  1  o  nui  s'attachaient  à  la  culture 

destmJs  aV&t  qu’on  pût  nommer  Habitans  ;  le  refte  étoient 
Ses  Marchands  ,des  Cabaretiers  &  des  Ouvriers ,  qui  ne  fe 

faZe  Commence  n'et  Mbit  alors  qu’à  la  Maubile ,  &  à  l’Me 
t\  1  •  ôr  ne  conliftoit  qu’en  Planches ,  en  Peaux  d  Ours , 
d^Chevreuils ,  de  Chats ,  &  autres  femblables  Pelleteries. 
Les  Voyageurs ,  ou  Coureurs  de  Bois ,  prefque  tous  Cana¬ 
diens  alloient  chez  les  Sauvages  troquer  ce  qu  ils  pouvoient 
avoir  de  Denrées  de  France  contre  des  Peaux  &  des  Efclaves, 
qu°îs  venoient  vendre  aux  Habitans  ;  ces  derniers  revendoient 
?es  Peaux  aux  Efpagnols  de  Penfacole ,  ou  aux  Vaiffeaux , 
qui  venoient  de  tems  en  tems  de  France  ,  &  ils  emp  oyoïent 
?eurs  Efclaves  à  défricher  les  Terres ,  ou  a  fcier  desPlanches , 
dont  ils  trouvoient  à  fe  défaire ,  quelquefois  a  Penfacole  , 
plus  fouvent  à  la  Martinique  ,  ou  â  S.  Domingue  :  ils  croient 
en  échange  de  ces  Colonies  des  Sucres ,  du  Tabac  ,  du  Ca- 
caoT&  des  Marchandifes  de  France  ,  quand  on  etoit  trop 
lontems  fans  leur  en  apporter  en  droiture. 

Ils  porto.ent  auffi  à  Fenfacole ,  où  les  Efpagnols  n  avo.ent 
fait  aucun  défrichement,  des  Legumes ,  du  Maiz  ,  des 
îailles  &  généralement  tout  ce  qu  ils  pouvoient  tirer  de  leur 
induftrie  ,  &  q.ui  manquoit  à  leurs  Voifins ,  beaucoup  moins 
induftrieux  &  moins  laborieux.  Tout  cela  leur  jettoit  un  peu 
d’argent ,  dont  ils  achetoient  ce  qu’ils  etoient  obliges  de  tirer 
d’ailleurs:  ce  n’étoit  pas  allez  pour  les  enrichir ,  mais  ils  u 
fiftoient  affez  aifément.  Ils  avoient  bien  reconnu  que  k  Pays 
pouvoir  produire  du  Tabac  ,  de  llndigo  ,  du  Cotton  &  de  la 
loye  ,  mais  les  bras  manquoient  pour  toutes  ces  cultures ,  1 
11’v  avoir  Perfonne  dans  la  Colonie  ,  qui  put  les  aider  ,  ni  qui 
peiifât  à  les  animer  ;  ils  ignoroient  meme  la  maniéré  de  culti- 

ver  ces  Plantes.  „  r  r  r  rj 

D’ailleurs  la  Colonie  avoit  des  fondemens  fi  peu  lOlides , 

qu’on  craignoit  toujours  que  le  Roy  ne  l’abandonnat ,  &  que 
tous  les  foins  &  les  peines ,  qu’on  fe  feroi  t  donnes ,  ne  fulfent 
Derdus  Plufieurs  même  fe  retirèrent  ailleurs ,  &  d  autres  ne 
refterent ,  que  faute  d’avoir  où  fe  retirer.  Il  eft  étonnant ,  que 
M.  Crozat ,  en  acquérant  pour  vint-cinq  années  le  Domaine 
de  la  Louyfiane  ,  avec  le  Commerce  exclufif ,  ne  le  loit  pas 
fait  inftruire  de  la  ûtuation  des  chofes ,  pour  former  fon  plan 
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fur  une  connoiffance  fi  nécefTaire  :  mais  c’eff  affez  l’ordinaire 
dans  ces  occafions  de  fe  défier  des  Perfonnes  ,  dont  on  pour- 
roit  tirer  des  lumières  plus  fûres  ,  &  que  leur  expérience  rend 
plus  propres  à  féconder  une  nouvelle  Entreprise.  On  craint 
qu’ils  ne  facrifient  à  leur  intérêt  particulier  celui  du  nouvel 
Entrepreneur ,  &  on  ne  fait  pas  réfléxion  ,  que  pour  réufîir 
dans  de  pareilles  affaires  ,  le  plus  fûr  eft  d’y  intéreffer  ceux  , 
qui  font  les  plus  au  fait ,  de  maniéré ,  qu’ils  trouvent  leur  avan¬ 
tage  dans  le  fuccès  de  l’Entreprife. 

C’eft  ce  que  ne  fit  point  M.  Crozat ,  &  il  ne  comprit  pas 
qu’on  ne  tire  jamais  rien  d’un  Pays  ,  quelque  bon  qu’il  foit  * 
quand  on  empêche  l’Habitant  de  s’enrichir.  Il  eut  à  peine  pris 
poffefîion  de  fon  Commerce  exclufif ,  que  les  Vaiffeaux  des 
Mes  ne  parurentplus  à  la  Louyfiane.  On  fit  en  même  tems  dé- 
fenfeaux  Habitans  d’aller  à  Penfacole  ,  d’où  venoit  tout  l’ar¬ 
gent  ,  qui  rouloit  dans  cette  Colonie ,  ni  de  vendre  quoi  que 
ce  foit  à  d’autres  ,  qu’aux  Commis  de  M.  Crozat ,  qui  par-là 
fe  virent  les  maîtres  de  donner  aux  Denrées  du  Pays  telle 
valeur  ,  qu’ils  vouloient  ;  pouvoir  ,  dont  ils  ne  manquèrent 
point  d’abufer  :  enfin  ils  taxèrent  les  Pelleteries  à  un  prix  fi 
modique  ,  que  les  Chaffeurs  trouvant  à  s’en  défaire  plus 
avantageufement  en  Canada  ,  &  dans  les  Colonies  Angloi- 
fes  ,  les  y  portèrent  toutes. 

Enfuivant  une  conduite  toute  contraire  ,  la  Compagnie  de 
M.  Crozat  auroit  acquis  du  crédit ,  &  attiré  la  confiance  des 
Colons  ,  après  quoi  elle  les  auroit  amenés  à  fon  but ,  dès 
qu’elle  les  auroit  multipliés  ,  &  engagés  à  tirer  de  leur  Pays  r 
tout  ce  qu’il  pouvoit  produire.  Mais  en  leur  coupant  la  petite 
veine  d’argent ,  qui  y  couloitde  Penfacole  ,  en  diminuant  le 
prix  de  leurs  Denrées  &  de  leurs  Marchandées  ,  en  gênant 
leur  Commerce  ,  qu’ils  entendoient  beaucoup  mieux  quelle 


&:  dont  le  produit  auroit  reflué  fur  la  Compagnie  même  ,  en 


raifon  de  taire  valoir  leurs  Terres. 

Cette  décadence  du  Commerce  &  de  la  culture  de  la  Louy¬ 
fiane  ne  pouvoit  aufîi  manquer  de  faire  un  très-grand  tort  au 
Roy  ,  fi  l’ort  confidere  ,  qu’après  les  vint-cinq  ans  ,  que  de- 
voit  durer  le  Privilège  exclufif  de  M.  Crozat,  la  Colonie  fe 
trouveroit  moins  avancée  ,  quelle  ne  letoit  quand  il  lui  fus 
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450  M  *•  Sa  Maiefté  n’en  étok nullement  dédommagée  par 
aecoicL  ,  T  x  aue la  Compagnie  lui devoit donner 

f  P,°r  N^virî  1  eft  vrai  ]  que  par-làïe  Roy  épargnoit  encore 
fur  les  Navires.  U  auroit  fallu  envoyer  à  la  Louy- 

les  frais  d  un  Vail  étok  néceffaire  à  la  fubfiftance 

STiSSSf 

fa,'(PS»ÏÏ  ne  P»uvoit  manquer  de  irouvetà  Sn.nt 

,7o.  Tonneaux  ,  ou  d^  ^  ne  lai|ent  pas  d’être 

Ponts ,  qui  aya  conduifent  avec  très-peu  de  Monde  , 

*2»  2tZ&  tfcSSSU»  L  «te 

ri  ,u«X*  »>  Mémoire  raifonné  , 

Miniftre  par  M.  Duclos  ,  que  j’ai  dit  avoir  Recédé  a  M.  d^ 

^  ^  rlpnc  l’Emploi  de  Commiffaire  Ordonnateur  a  la 

Ôndan't 

E ^s=rSsi=Sf£a.-îa  îæs 

1  1  ^^Croz'at  reffentit  plûtôt  le  dommage  que  fon  Privilège 
Proportions  M.  Crozat  r  p  tort  qu  il  faifoit  aux 

&  plaintes  de  apportoit  aux  interets  du  rxoy 5  4  .  il-  faire  à  Sa 

M.  Crozat.  h  Jhitans  de  la  Louyfiane.  C’eft  ce  qui  1  obligea  de  taire  a  sa 
HabitancleiaLouy  n0uVelles  proposions ,  dans 

fa,'d  faciliter  aux  O^ctrs  Soldats ,  &  autres  Employés, 
rui’ellVentr e tenoi^dam  cette  Colonie  ,  le  payement  de  leurs 

oréfenté  d  au"  e^Mémoirïs  ,  où  il  fe  pla.gnoit  de  bien  des 
fies  &  par  lefquels  il  paroît  qu’on  fa.fo.t  auffi  dans  la  Louy¬ 
fiane  de  grandes  plaintes  contre  fon  Privilège  exclufif. 

1  es  demies  étoient  1°.  Que  lafoibleffe  des  François  dans 
cette  Colonie  les  rendoit  méprifables  aux  Sauvages  ,  &  les 
me  toit  hors  d’état  d’empêcher  ces  Barbares  de  fe  faire  conti- 
ll  ,  la  puerre  ;  d’où  il  arrivoit ,  qu  il  n  etoit  pas  pofli- 
bb  d’établir  aucune  forte  de  Commerce  dans  le  Pays  ,  m  par 
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conféquent  d’envoyer  des  Navires  de  France  ,  fans  s’expofer 

a  perdre  tous  les  frais  de  l’armement.  2°.  Que  les  Anglois  s’au- 
prochoient  beaucoup  des  François ,  lefquels  cantonnés  dans 
la  Riviere  de  la  Maubile ,  &  dans  l’Ifle  Dauphine  ,  où  les 
Terres  ne  font  bonnes  à  rien,  laiffoient  libres  aux  Premiers 
tous  les  bords  du  Miciffipi ,  où  rien  ne  les  empêchoit  de  s’éta- 

1  m’  &  ,f  Pe?etrer  enfuite  au  Nouveau  Mexique ,  &  dans 
a  Nouvelle Rfcaye  :  cette  plainte  étoit  généraleparmi  toutes 
ies  Perfonnesfenfees.  3°.  Quon  necomprenoit  pis ,  d’où  ve- 
voit  indifférence  ,  avec  laquelle  on  regardoit  en  France  la 
Louyfîane.  M.  Crozat  ne  craignoit  point  d’avancer  que  fi 
on  vouloir  faire  attention  aux  avantages  ,  qu’on  en  pouvoir 
tirer ,  il  n  etoit  aucune  Colonie  ,  dont  la  confervation&  l’ac- 
croiffement  importaffent  plus  à  l’Etat.Le  Commerce  Maritime 
du  Royaume  ,  difoit-il ,  eft  réduit  prefque  à  rien.  Cependant 
ce  n  eft  que  par  la  navigation  des  VaifTeaux  Marchands  en 
tems  de  Paix,  cju  ilfe  forme  des  Matelots,  que  le  Roy  retrouve 
pour  fes  Armees  Navales ,  lorfque  la  guerre  fe  déclare.  Ainfî 
en  general  il  eft  important  d  augmenter  la  Navigation  ;  &par 
les  differens  Etabliffemens  ,  qu’on  peut  faire  à  la  Louyfîane 
on  peut  efperer  que  ,  fi  on  y  travaille  férieufement ,  le  Com¬ 
merce  de  ce  Pays-la  occupera  dans  peu  d’années  un  nombre 
confiderable  de  VaifTeaux.  Les  Anglois  fentent  fi  bien  l’impor- 

,  '  Ce  ^  lf  C»4  0n'|df  la  Louyfîane ,  qu’il  ne  faut  que  deman¬ 
der  a  M.  le  Maréchal  n  Uxelles  ,  ce  qu’il  leur  a  olii  dire  à 
Utrecht  de  notre  EtablifTement  fur  le  Miciffipi.  „  Leur  con- 
t  uite  depuis  ce  tems-là  juftifie  tous  les  jours  ce  que  le  Mémoire 
avançoit  fur  ce  fujet.  4°.  Et  c’eft  ici  le  grand  grief  de  M.  Cro- 
at ,  &  en  meme  tems  fa  reponfe  à  ce  qu’on  lui  obieéîoit ,  fur 
ce  que  s  étant  engage  envers  le  Roy  à  peupler  la  Louyfîane 
&  a  y  établir  toutes  les  efpeces  de  Commerce  ,  don/il  con- 

'  ul<?Jt  <lu  eIle  P1?1*  capable  ,  elle  fe  trou  voit  néanmoins  dans 
un  plus  mauvais  état ,  depuis  qu’il  en  étoit  chargé.  Il  fe  »lai- 

TeTe ti°pC  de  CÊ  1U’°rn  avoVefufô  d’enregiftrer  au  Confeil 
P  e  Pr°vlnce  fes  Lettres  Patentes  ;  que  tout  le  Monde  s’y 

oppofoit ,  &  que  ces  oppofitions  étoient  fomentées  par  le^ 

Ofbciers ,  accoutumes  a  faire  le  Commerce  avec  les^Efpa- 

Ce  fut  aparemment  pour  efTayer  de  mettre  les  Troupes  "  ™ 

ans  fes  interets ,  quil  fit  au  Roi  les  propofitions  contenues  vâlts*  v'i 
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jefté  le  tranf- 
porte  à  la 
Compagnie 
d' Occident. 


A  quelles  con 
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43 1  H  ^  .  narlé:  mais  comme  fes  affaires 

dans  le  Mémoire  ,  don  I  P  ,.j  falt  cette  démarche  , 

„’e„  allèrent  pas  mreux  ,  apres  ffit  expiré  ,  &  il 

il  n’attendit  pas  que  le  term  cf  fut  aiors  ,  quefe 

le  remit  au  Roy  1  ami  pa2„ie  décident ,  qui  fous  la  di- 
forma  cette  fameufe  P  S  à  peu  de  prefque  tout  le 

reRion  du  Sieur  Law  fe  ch  g  P  ^Royaume  ,  &  du  fein 
Commerce  du  dedans  &  du  dehors  du  ^  aujourd’hui  fi 

de  laquelle  eft  fortie  la  P^uffi  e„  France  depuis  la  fon- 

floriffante  ,  >1  Lettres  Patentes  de  la  première  , 

dation  de  la  Monarcl  .  tnhliflement  de  Commerce 

en  forme  d’Edit ,  qui  P°“e£ \cUmt  &  qui  furent  enregiftrées 

ÆïÆSâîiî.  s.  <*»  ™“11” 

Qsnb&œ  &  5= 

toutes  les  1  erres 9  *  ’  Pt1  toute  propriété , 

pofoient  cette  Province  g  P  re  droit ,  ni  Loir  , 
Seigneurie  &  Jufoce,  ne  le  ladite  Compagnie  fera 

qUe  let^e  fore  &T^sS8ucceqffeurs  à  chaque  mutation 
tenue  de  lui  rendre  ,  tx  noids  de  xo.  marcs.  Et 

de  Roy ,  avec  une  Couronne  d  or  du du  même 

il  eft  bon  d'avertir  ici  ,  es  Illinois  fut  détaché  du  Gou- 

^SSèiïS*  incorporé  à  celui  de  la 

Sa  Majefté  ,  dans  l^end^  ^défendantes  des  autres 

Nations  du  Pays,  qui  n  ...Lmfulte  de  leur  déclarer 
Puiffancès  de  l’Europe  ,  &  en  cas  d  m  ,  £  _  ff  ffi  ab. 

la  guerre  ^^^qu’  le  fort  ouvrir  pendant  le 

foluë  des  Mmes  &  Minière^,  qu^.^  de  ^  &  d’al.é- 

tems  de  fon  Pnvileg  •  5  "défaire  conftruire  tels  Forts  , 

n« l£S  TcrrPt  esC° qdeîle  ugera  nécefftires  pour  la  défenfe 
Châteaux  &  Places  ,q  J l  e  Garnifons  ,  de  lever  des 

*.  r«*-  *  s* 
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G.  Intendance  . 
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d’établir  tels  Gouverneurs  ,  Majors,  Officiers  &  autres  ,  qu’il  1  7  1 
lui  plaira ,  pour  commander  les  Troupes. 

M.  de  la  Motte  Cadillac  &  M.  Duclos  n’étoient  plus  à  la  m.  de  i*e- 
Louy liane  ,  lorfque  ce  changement  arriva.  M.  de  l’Epinai  PinaiGo"vq- 
avoit  fuccédé  au  Premier ,  &  M.  Hubert  au  Second.  Ils  louyfiaae! 
étaient  arrivés  à  Fille  Dauphine  au  mois  de  Mars  de  cette  an¬ 
née  ,  &  quelques  mois  après  la  Compagnie  d’Occident  nomma 
M.  de  Bienville  Commandant  Général  de  toute  la  Province. 

Ses  provilions  étoient  du  vintiéme  de  Septembre  :  mais  il  ne 
les  reçut  &  ne  prit  polTeffion  que  l’année  fui  vante.  M.  de  l’E¬ 
pinai  étoit  venu  avec  trois  Navires ,  qui  portaient  beaucoup 
d’Officiers  ,  un  grand  nombre  dç  Soldats  ,  quantité  de  muni¬ 
tions  de  guerre  &  de  bouche  ,  &  toutes  fortes  de  marchan- 
difes.  Tout  fut  déchargé  dans  les  magalins  de  Fille  Dauphine  , 
à  l’exception  des  marchandifes  ,  qui  étoient  dans  le  Dudlow 
commandé  par  M.  de  Golleville  ,  lequel  eut  ordre  de  les 
aller  trafiquer  à  laVera-Cruz.  Ce  Capitaine,  inftruitde  ce  qui 
étoit  arrivé  cinq  ans  auparavant  à  M.  de  la  Jonchere  ,  qui 
n’avoit  pu  obtenir  la  permiffion  de  trafiquer  dans  ce  Port , 
ne  jugea  pas  à  propos  de  s’y  montrer  :  il  alla  mouiller  l’Ancre 
à  Vlllarica,  qui  étoit  l’Ancienne  Vera-Cru^,  bâtie  par  Cortès, 

Sc  fit  avertir  fecretement  des  Marchands  Efpagnols  :  ceux- 
ci  vinrent  le  trouver  à  fon  bord  ,  achetèrent  toute  fa  cargua- 
ifon ,  &  le  payèrent  comptant. 

Pendant  ce  tems-là  M.  de  l’Epinai  travailloit  à  fortifier  Fille  ^cePtJ°«  » 
Dauphine  ,  où  étoient  tous  les  Magalins  ;  &  tandis  qu’il  étoit  Jj.*6  sauvas-S 
occupé  de  ce  s  foins ,  vint-quatre  Nations  Sauvages  lui  en-  LePortde  rifle 
voyerent  des  Députés  pour  lui  faire  compliment ,  &  lui  chan-  ic 

ter  le  Calumet.  Mais  la  joie,  que  lui  caufa  ce  concours  général 
des  Nations  comprifes  dans  fon  Gouvernement ,  fut  bientôt 
troublée  par  un  accident  imprévû  ,  qui  déconcerta  fes  mefu- 
res ,  &  rendit  inutiles  toutes  les  dépenfes  ,  qu’il  venoit  de 
faire  dans  Fille  Dauphine.  Sur  la  fin  du  mois  d’ Août  l’entrée 
du  feul  Port ,  qu’eût  cette  Ille  ,  fut  bouchée  par  un  amas  pro¬ 
digieux  de  fable ,  qu’un  Ouragan  y  raffembla,  Lille  même 
fut  prefqu’inondée  ,  &  quantité  de  Beftiaux  y  furent  noyés. 

Il  fallut  chercher  un  autre  mouillage  pour  les  Vaiffeaux  , 

&  on  choifit  celui  de  ITjIe  Surgere  s  qu’on  a  depuis  appellé  Yljle 
aux  KaiJJèaux.  Elle  n’a  cependant  qu’une  Rade  foraine ,  allez 
bonne ,  excepté  quand  le  vent  foume  du  Nord ,  ou  du  Nord- 
Tome  IL  lü 
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434  .  r  f  rarec  &•  neu  violens.  On  bâtit 

°ueft  ,  mais  ces  vents  y font  £«» &£“  ^  &  1>on  tranf 

P°T,  ?£b  (Temfnt  d  llfle  dauphine  au  Biloxi  lequel  eft 

si dS'iîr.»  v,;ïe,„, 


U  Nord  de  nue  aux  ^  ’  de  tre  lieuës. 

■îèn  ne  faft  nfteux  voir  combien  on  ^ornoit  alors  au  Com- 


S  pouvoir  faire  avec  les  Espagnols ,  que  ce  non 

lÏSm=D«ïdr&  ce  P.fe  n’a  pas  même  de 
Ce  pou,  les  plus 

“”bfctoïeSc  Iri'aluird  Jile  à  d’aulres  Bànmens  ,  pua  des 
Chaloupes  qui  ne  pouvoir  défendre  les  Y aiffeaux  ,  ni  en  erre 
défendu  :  cependant  on  l’y  a  laide  cinq  ans ^entiers- 
Ce  fut  néanmoins  cette  meme  annee  ,  que  I  on  jetta  les 

Capitale  de  la  Louyfrane  ,  fous  le  nom  de  Nou- 
.  M.  de  Bienville  étant  vem 


Commence-  - 

ment  de  la  N.  demens  de  la 

Orléans.  Qrleans 


„  d-1  ,  IVI  ne  mcuviirs  ps«„.venu  des  Natchez  à  la 
Maubile  ‘  pour  faluer  le  Nouveau  Gouverneur  ,  lui  dit  qu  il 
p^tremaraué  fur  le  bord  du  Fleuve  un  endroit  très-propre 
a  'tahlir^  un  Pofte  &  M.  de  lEpinai  le  chargea  de  cet 
Êtabbffemcnt  :  il  lui  donna  quatre- vint  Faufonmers  nouvel-, 
fement  arrivés  de  France ,  avec  des  Charpentiers  pour  y  bâtir 
quelques  Maifons.  Il  commanda  en  mei me  tems  a  M.  Blon¬ 
del,  Capitaine ,  d’aller  prendre  b  Place s  d le! M .  d bP; aftlo 

Bienville  pour  le  féconder  dans  fon  Entreprise ,  qui  ne  fut 
nâs  nôufféeb^n  loin  alors:  on  donna  pour  Gouverneur  a 
cette  Ville  nailfante  M.  de  Pailloux.  J  ai  marque  dans  mon 

Trmrnal  le  défaut  de  fa  fituation.  .r  r  j 

»-  Au  commencement  de  l’année  fuivante  on  s’avifa  enfin  de 

...f-  f  j  fonder  l’entrée  du  Miciflipi ,  pour  voir  fi  les  ai  ea 
fcau  dans  le  taire  lünaer  {  charee  ,  &  on  trouva  feize 

y ftX barTe  On yenvoy^au’iritôt  le  Neptune, 

1  7  1  8'  qui  venoit  d’arriver  de  France ,  &  il  remonta  fans  peine  juf- 
qu’à  la  Nouvelle  Orléans.  11  eft  étonnant ,  qu  apres  cette  ex¬ 
périence  ,  on  n’ait  pas  ouvert  les  yeux  pour  voir  de  quelle  im¬ 
portance  il  étoit  d’y  établir  dèflors  le  Quartier  General ,  & 
qu’on  ait  laiffé  confumer  de  mifere  &  de .  maladies  tant  de 
milliers  d’Hommej ,  fous  prétexte  qu’on  n  avoir  pas  affez ,  de 
Batteaux  pour  les  tranfporter  au  lieu  de  leur  deftination ,  puxl- 


On  fait  en¬ 


tier  un  Vaif- 
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que  les  mêmes  Vaiffeaux  ,  fur  lefquels  ils  étoient  venus  de- 
France,  auroient  pu  les  débarquer  à  la  Nouvelle  Orléans, 

&  plus  près  encore  de  leurs  concédions. 

Ce  fut  au  commencement  de  Mars  fuivant,  qu’on  vit  arri¬ 
ver  les  premiers  Conceffionnaires.  Le  Sieur  Dugue’  de  des  premières 
Boisbriand  les  accompagnoit ,  &  il  étoit  Porteur  des  Or-  Conceffioas> 
dres  du  Roy  ,  ou  plûtôt  de  la  Compagnie  ,  qui  fous  le  bon 
plaifîr  de  Sa  Majefté  ,  l’avoit  nommé  Commandant  aux  Illi¬ 
nois  ,  M.  de  Bienville  Commandant  Général  de  la  Louyfiane  , 

&  Dire&eur  de  la  Compagnie  ,  &  M.  de  Pailloux  Major  Gé¬ 
néral.  M.  de  Boifbriand  ne  tarda  point  à  monter  aux  Illinois  , 
menant  avec  lui  M.  Dirom  ,  &  le  Chevalier  d’Artaguette  , 
tous  deux  Freres  de  l’ancien  Commiffaire  Ordonnateur.  Le 
Premier  étoit  Capitaine  ,  &  fut  bientôt  déclaré  Infpeêfeur  Gé¬ 
néral  de  la  Louy liane.  Le  Second  étoit  Lieutenant. 

Dans  le  même-tems  plusieurs  Nations  Sauvages  ,  dont 
quelques-unes  avoient  lontems  paru  oppofées  aux  François  , 
comme  les  Chetimachas ,  s’établirent  fur  le  Mici/îipi ,  affez 
près  de  la  Nouvelle  Orléans  ;  &  comme  la  plûpart  de  ces 
Peuples  font  dans  l’ufage  de  cultiver  la  terre  ,  ils  défrichèrent 
de  grands  terreins  ,  ce  qui  fut  une  reffource  pour  cette  Ville , 
à  laquelle  ils  ont  fouvent  fourni  des  vivres  dans  le  befoin. 

Quelques  Conceffionnaires  envoyèrent  auffiune  partie  de  leur 
monde  dans  ce  Fleuve ,  &  les  avantages  ,  qu’ils  y  trouvè¬ 
rent  pour  s’établir  foiidement ,  firent  regretter  à  ceux  ,  qui 
avoient  à  cœur  le  bien  public  ,  que  l’on  ait  empêché  les  au¬ 
tres  Conceffionnaires  de  prendre  le  même  parti.  Les  inquié¬ 
tudes  ,  qu’on  avoit  eues  d’abord  aufujet  des  Anglois  ,  s’étoient 
évanouies  ;  toutes  les  Nations ,  qui  bordoient  le  Miciffipi , 
vivoient  en  affez  bonne  intelligence  avec  nous  ,  &  l’unique 
moyen  de  fe  raffûrer  contre  les  Entreprifes  des  uns  „  & 
la  légèreté  des  autres  ,  étoit  de  fortifier  &  de  peupler  la 
Colonie. 

Au  mois  de  Juin  de  cette  même  année ,  M.  de  Bienville 
fit  prendre  poffeffion  de  la  Baye  S.  Jofeph  ,  fi  tuée  à  50  lieues  à 
l’Eft  de  l’Ifle  Dauphine.  Çe  fut  M.  de  Chateaugue’,  fon  Fre- 
re  ,  qui  fut  chargé  de  cette  Expédition  ,  dont  il  s’acquitta  fans  abandonnée 
obftacle  :  il  y  fit  enfuite  conffruire  un  Fort  de  pierre.  Il  y  avoit  p!c  'lue  aul 
dix-huit  ans  que  les  Efpagnols  avoient  abandonné  ce  Poffe. 

Cependant  le  Gouverneur  de  Penfacole  ne  fut  pas  plûtôt  in- 

1  i  i  ij 


La  Baye  de 
S.  Jofeph  oc¬ 
cupée  par  les 
François  ,  & 
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formé  de  cette  Entreprife ,  qu’il  écrivit  à  M.  de  Bienville  , 
i  n„,P  de  Saint  Jofeph  appartenoit  au  Roi  Catholi¬ 
que  Elle  ^ne  méritoit  pas  qu’on  fe  brouillât  avec  cette  Cou-  , 
^  ne  •  &  M.  de  Chateaugue  ,  qui  s  en  etoit  empare  ,  ne 
douta  pas  un  moment  qu’il  ne  fallût  bientôt  y  renoncer , 
dOUt  arriva  en  effet  l’année  fuivante.  Les  raifons  ,  qui 
voient  Bienville,  &  le  Confeil  de  k  Compa- 

y  .  &r_t  i  o  oue  cePofte  eft  inutile  ,  non-ieulement  a 
f  “  fe’  de  fon  graS  éloignement ,  &  du  peu  de  sûreté  ,  quy 

trouveront  fes  Vaiffeaux  j  mais  principalement  à  caufe  de 
l’impoffibilité  d’en  défendre  l’entree  ,  qui  eft  de  plus  d  une 
grande  lieue,  x\  Qu’il  eft  extrêmement  incommode,  foit 
par  rapport  à  la  difficulté  de  débarquer  les  fecours ,  parce 
que  pour  cela  ,  il  faut  attendre  les  momens  propres  qm 
Sauvent  ne-fe  trouvent  pas  en  une  femaine  ,  ni  meme  en 

r  ° A  44r&rï  itp  ni!  4 


Defcriçtion 
de  Penfacole. 

1719. 


apimucuuai... - ,  .  ,  „ 

oar  rapport  à  1  intempérie  de  1  air  ,  qui ,  v*  ,  ,  r 

trée  ,  eft  très-mal  fain  ;  tous  nos  Soldats  y  ayant  ete  fort 
malades  ce  qui  a  occafionné  bien  des  defertions ,  qu  il  n y 
“pas  eu  moyen  d’empêcher,  j».  Que  les  Va.fffeaux  n’y  font 

à  couvert  d’aucun  vent  ,  &  qu’on  ny  trouve  que  de  fort 

m  Ce  qm  fTpaffa  l’année  fuivante  dans  cette  Colonie  fuffit 
pour  iuger  de  ce  que  nous  ferions  aujourd'hui  en  etat  dy 
exécuter8,  fi  on  eût  profité ,  pour  y  faire  un  pu'ffant  Etabhffe- 
ment  des  avantages ,  qu’on  avoit  entre  les  mains.  Au  mois  de 
Février  1710  M.  de  Serigny  arriva  à  la  Louyfiane  avec  trois 
\aiffeaux,1  y  pii.  1*  <*Je  fel.rée  à  >  ^>8“  ^ 

traies  ordres  f  qu’il  avoir  de  prendre  Penfacole.  La  Baye, 
qui  porte  ce  nom  ,  fut ,  félon  les  Efpagnols ,  premièrement 
découverte  par  Pamphile  de  Narvaex  ,  qui  y  prit  terre  dans  fa 
malheureufe"  Expédition  de  la  Floride.  Dans  la  fuiteDlEGO 
de  Maldonado  ,  un  des  Capitaines  de  Ferdinand  de  Soto  , 
la  découvrit  de  nouveau ,  &  lui  donna  le  nom  de  Jrort  d  An- 
chu/!  :  En  1 5  58  ,  Dom  Triftan  de  Lima  la  nomma  k  Baye 
de  Sainte  Marie  ;  Et  en  1693  ,  D.  André  DePes  ,  General 
de  la  Flotte  de  Barlovento  ,  l’étant  aile  reconnoitre  ,  ajouta  a 
ce  dernier  nom  celui  de  Galve  ,  en  l’honneur  duComte  de 
Gai  ve  „  alors  Viceroi  du  Mexique.  Ainft  ,  parmi  les  Eipa- 
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gnols  ,  cette  Baye  n’eft  connue  que  fous  le  nom  de  Santa 
Maria  de  Galve.  Et  celui  de  Penjacola  qui  étoit  celui  des 
Habitans  du  lieu ,  lefquels  ont  été  détruits  par  d’autres  Sau¬ 
vages  ,  eft  demeuré  à  la  Province  ,  à  laquelle  les  Efpagnols 
donnent  une  grande  étendue.  ‘  k  a 

En  1696  D.Andres  de  Arriqla  ayant  été  nommé  premier 
Gouverneur  de  cette  Province  ,  en  alla  prendre  poffeffion , 
&  bâtit  dans  la  Baye  de  Sainte  Marie  de  Galve  un  Fort  à  quatre 
basions,  qu’il  appella  le  Fort  de  S.  Charles  ;  avec  uneEgîife 
&  quelques  Maitons  ;  &  c’eft  l’état ,  où  cette  Place  fe  trou- 
voit  en  1719  ,  lorfque  M.  de  Serigny  en  fit  le  Siège;  la  Com¬ 
pagnie  d’Occident  ayant  faifi  l’occafion  de  la  rupture  entre 
les  deux  Couronnes  ,  pour  fe  procurer  le  feul  Port ,  qu’il  y  ait 
fur  toute  la  Côte  Septentrionnale  de  la  Floride ,  depuis  le  Ca¬ 
nal  de  Bahama  jufqu’au  Miciffipi.  M.  de  Serigny  commença 
par  affembler  un  grand  Confeil  de  Guerre ,  dont  le  réfultac 
fut ,  que  MM.  de  Bienville  &  de  Chateaugué ,  fes  Freres 
feroient  venir  à  la  Maubile  tous  les  Sauvages  Alliés  ,  tous  les 
François  Habitans  ,  Voyageurs  &  Conceffionnaires  ,  & 
qu’ils  les  meneroient  par  terre  à  Penfacole ,  tandis  que  les 
trois  ( a )  VaifTeaux  ,  où  l’on  embarqueroit  150  Soldats ,  entre- 
roient  dans  la  Baye.  Tout  cela  fut  exécuté  avec  beaucoup 
de  fecret  &  de  diligence* 

Le  14  de  Mai  à  dix  heures  du  matin  ,  M.  de  Serigny  en¬ 
tra  dans  la  Baye  :  D.  Jean-Pierre  de  Matamoros  ,  Gou¬ 
verneur  du  Fort  S.  Charles  *  qui  n’étoit  pas  en  état  de  s’y 
défendre', Venoit  d’envoyer  à  D.  Gregorio  de  Saunas  , 
Gouverneur  de  S.  Jofeph  ,  pour  lui  demander  du  fecours  ; 
mais  il  neut  pas  le  tems  de  le  recevoir.  Serigny  commença 
par  faire  un  grand  feu  ;  &  quoique  cela  eût  duré  cinq  heu¬ 
res  ,  les  Efpagnols  prétendent  qu’on  ne  leur  tua  qu’un  Hom¬ 
me.  Le  feu  ayant  ceffé ,  le  Gouverneur  envoya  un  Capi¬ 
taine  d’infanterie  ,  pour  favoir  du  Commandant  François  le 
Li jet  d’une hoftili té  fi  imprévûë.  M.  de  Serigny  fit  reconduire 
cet  Officier  par  un  Capitaine  François  ,  qui  apprit  à  D.  Jean 
que  la  Guerre  avoit  été  déclarée  &  publiée  en  France  le  14 
de  Janvier  ,  &  le  fomma  de  rendre  fa  Place.  Le  Gouver¬ 
neur  de  1  avis  de  fon  Confeil,  demanda  terme  jufqu’au  len¬ 
demain  ,  pour  repondre  ,  &  il  l’obtint  ;  mais  faifant  enfuite 

(  *  )  U a  Auteur  Efpagnol  compte  quatre  Vaille  aux» 


1719* 


Son  Fort  eft 
pris  par  les 
François. 
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43s  n  1  .  nu’il  avoit  ,  fans  aucune 

réflexion  qu’avec  160  feCours  qu’il  avoit  demandé  , 

efperance  de  rec^P!^  ^^réfifter  à°6oo  Hommes  ,  qui  l’atta- 
il n’étoit  P^s  P°rffi&  à^oo  ,  qui  venoient parterre ,  il  crut , 
quoient  par  Mer  ,  *7^  un£  bonne  compofiuon 

qu  il  valoit  mieu  ^  .  4’une  réfiftance  inutile.  Ainfi. 

V  *  '“inS  SS  U  «cordé ,  f»<  «pW  , 

avant  .que  le  “rm  ^  q  conditions  Vivantes  :  . 

il  capitula  le  jour  deux  Vaiffeaux  avec  des  vivres, 

i°.  Qu  on  lui  fo  _  l0.  QUe  les  Efpagnols  n’emporte- 
pour  aller  a  la  «avan  •  V .  £  re  .  Que 

roient  avec  eux  ni  armes ^n^^^  ^  jour  f  depui s  le  départ 

toute  holtilite  cei  F  lâcbe  ,  pendant  huit  autres 

de  la  deux 

£nmmfndX  la  Garnifonfort*  de  la  Place  ,  &  le  1 5  cam- 
CoX  s  M  de  Chateaugué  y  entra  avec  300  Hommes , 
pa  dehors .  •  yn  inventaire  de  tout  ce  qu  il  y  trou- 

&  C°tT,8  'de  Juin  le  Gouverneur  de  Penfacole  fit  voile 
va.  Le  ,s  ur  ia  Havane  ,  fur  le  Comte  de  Tou - 

TSr  4°le  Aafkhaldlvdlan ,  commandés  par  M.  Mechin 
KUÎ.  Chevalier  de  G  Ri  EU.  Ces  deux  Navires  furent  at- 
&  '  î  le  viie  de  Cuba  par  des  Armateurs  Anglois,  qui, 

rdavan^  reconnu  qif  ils  avoient  affaire  à  trop  forte  partie ,  que 

'?rf£S  tvfyeSSife  , 

toujours  égard.  r  m  GüACO qui  commandoit 

i«  ,  ,Cf|;e;at:U  ?enôÆfe£ partS  une  Fiole  fous  la  con- 

oui  condui-  a  la  Havane  ,  venoi  P  rosA  DE  laTorre  ,  pour 

*“  “St  c™L , 

chaffer  les  Ai  g  la  conquête  de  toute  cette 

Province.  Quelque-tems  après  il  découvrit  les  deux  Frégates 
F  ancoifes,  &  furie  champ  il  envoya  une  Barque  a  D.  Al- 
Sfo  pour  lui  ordonner  de  les  attaquer.  Les  Comman- 
Lns  François  de  leur  côté  ,  voyant  venir  toute  une  Flotte 
fur  eux  revinrent  de  bord;  mais  le  vent  étant  tombe  tout- 
1  ;i?  fe  raflurerent  fur  ce  que  conduifant  le  Gouver- 


loient  la 
nifon  a  la  Ha¬ 
vane  y  tont 
affolés, 
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neur  &  la  Garnifon  de  Penfacole  ,  la  capitulation  de  tette  — - — 

Place  devoit  leurfervir  de  fauf-conduit.  Le  Mémoire ,  que  j’ai  1  7  1  9* 
trouvé  fur  ce  fait  au  Dépôt  de  la.  Marine  ,  dit  que  le  Com¬ 
mandant  Efpagnol  demanda  aux  François  qu’ils  lui  remif- 
fent  tous  ceux  de  la  Nation  ,  qui  étoient  fur  leurs  Navires  ; 
qu’ils  le  refuferent ,  &  que  fur  ce  refus  ,  la  Flotte  tourna  du 
côté  de  la  Havane  ,  &  les  obligea  d’entrer  avec  elle  dans  le 
Port ,  où  ils  ne  vouloient  pas  s’engager.  L’Hiftorien  ( a )  Caf- 
tillan  affûre  au  contraire ,  que  Carrafcofa  mit  garnifon  fur  les 
deux  Frégates  Françoifes  ,  &  rentra  à  la  Havane  avec  fa 
Flotte  &  fes  deux  Prifes  ,  pour  y  recevoir  les  ordres  de  fon 
Général. 

Quoiqu’il  en  foit ,  D.  Gregorio  Guaço  remettant  à  une  Les  Espagnols 
autre  occafion  l’expédition  de  la  Caroline  ,  jugea  qu’il  falloit  fe  préparent  a 
commencer  par  reprendre  Penfacole  ;  il  crut  même  devoir  £^ieendrePeil“ 
renforcer  fa  Flotte  de  toute  la  Garnifon  de  cette  Place  ,  de  *C°  ^ 

1 50  Hommes,  qu’il  tira  des  Châteaux  de  la  Havane ,  &  de 
quantité  de  Volontaires  ,  que  l’efperance  de  conquérir  toute 
la  Louyfiane  engagea  à  prendre  part  à  cette  Expédition.  Il 
retint  les  deux  Frégates  ,  pour  s’en  fervir  à  conduire  les 
François  a  San  Domingo  &  à  Cumana  9  &  pour  porter 
à  ces  deux  Villes  les  provifions ,  dont  elles  avoient  un  grand 
befo'in.  Il  dépêcha  en  même-tems  au  Marquis  de  Valero  , 

Vice  -  Roi  du  Mexique  ,  une  Barque  légère  ,  pour  le  prier 
de  donner  ordre  à  Dom  Francifco  Corne  jo  ,  Com¬ 
mandant  de  l’Efcadra  de  Barlovento  ,  lequel  étoit  alors  à  la 
Vera-Cruz,  d’aller  joindre  Carrafcofa  à  Penfacole  au  pre¬ 
mier  avis  ,  qu  il  auroit  de  l’arrivée  de  ce  Commandant  en 
F  loride.  Le  Viceroi  l’avoit  prévenu  :  inttruit  par  une  Lettre 
du  Gouverneur  de  S.  Jofeph  de  la  prife  de.  Penfacole  ;  & 
averti  par  un  Pere  Francifcain  ,  qui  s’étoit  trouvé  dans  cette 
Place ,  quand  elle  fe  rendit  a  M.  de  Serigny  ,  que  les  François 
n’avoient  entrepris  de  s’en  rendre  les  Maîtres ,  que  dans  le 
dette  in  de  pénétrer  au  Nouveau  Mexique  ,  il  avoit  fur  le 
champ  dépêché  des  Courriers  dans  tous  les  Ports  de  la  Nou¬ 
velle  Efpagne,  avec  ordre  à  tous  les  Bàtimens  &  les  Mari¬ 
niers,  qui  s’y  rencontraient ,  de  paffer  à  la  Vera-Cruz.  Il  avoit 
en  même  tems  fait  de  toutes  parts  des  levées  d’Hommes ,  &  il 
n  etoit  plus  embarraffe  ,  qu’à  trouver  attez  de  Bàtimens  pour 

(  a)  Barcia  Enfayo  Cronologico  para  la  Hiftoria  de  la  florida® 
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embarquer  tout ce  p  yera-â-uz  avec  cinq  Vaiffeaux  de 
i  7  1  9-  entra  dans  le  PorLdBarlovento.  11  lui  fit  dire  de  fe  difpofer  a 
guerre  de  la  Ilote  ct>mme  Cornejo  étoit  fur  le  point 

partir  pour  Penfaco  ,  „  iu;  envoya  un  contre-ordre 

^r^r  fotdinjufq^  ce  qu’il  lut  eût  donne  un 

2SÏSif.l*5r**î 

.  i',U,m7=  u  Havane  eut piusde  quatre  cent,  qui  tleittrertnt, 

avant  quelle  fut  fortie  du  lort  t.  de  ceux,  qui 

point  le  Gouverneur  l  fe  ^  ^  m  nombre  &  il  fe 

étoient  demeures  hdeles ,  1 -^P  Déferteursfoixante 

contenta  de  faire  m  3  de  ju;n  Dora  Alphonfe 

Grenadiers  de  fa  ar  • ’  .  en  t0ut  que  huit  cent  cin- 

Carrafcofa  mit  a  ,a J°d  ’  "s  fes  Troupes  réglées ,  les  V olon- 
quante  Hommes ,  y  P  g  Bâtimens  ^  trois  Frégates  & 

taires  &  les  Mariniers  d  ^  ^  ^  vûë  de  Saint  Jofeph  ,  il 

neuf  Balandres.  3 oneiDom Bruno  deCavallero 
envoya  le  Lieutena  F)0m  Gregorio  de  Salinas ,  pour 

au  Gouverneur  de  ce  For  , >  .  -toie„t  les  François  de  Pen- 

fçavoir  de  lui  en  quelle  fitu  deux  Déferteurs  de 

facole.  Le  Gouverneur  r  P  ue  M?de  Châteaugué  n’y  avoit 
cette  Place  1  avoient  aff  >  3  ,  ;  même  ramaffé  aucuns 

fait  aucune  réparation  qu^navQt^e  Rpfe  &  laponne  de 
matériaux  pour  cela  »  y  „  &  u-d  ne  doutoit  pas  que  le 

gSnSrS^S  obliS4  fe  rendre  à  la  premier* 

de  la,Baye  deP,eÿ  un  DémchLent  de  cent  Hommes ,  qui 
dant  la  nuit ,  il  fit  un  L»et  «  .  Siguença  ,  qui  eft  la 

s’empara  fans  refiftance  d  ^  ^  Rofe>gC  uantc  Soldats 

pointe  occidentale  de  Ui  g  ^  auffitôt  fe  rendre  a  eux  , 

Se  la  Garmfon  de  Pen  „  fe  préfenter ,  pour  etre 

&  lf  affûrerein  qud  n  ^  ^  j,  qui  y  étoient 

Maîtres  de  la  Place  ,  q  ;teurs  du  Roy  d’Efpagne  ,  & 
renfermés  etoien  Qn leur  ouvriroit  les  portes.  Cette 

gSSfSV**-* .  *  «** % 
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de  Déferteurs  ,  de  Fauxfauniers ,  de  Gens  ,  qu’on  avoit  em-  171  9. 
barques  par  force  pour  la  Louyfiane  ,  &  d’autres  femblables 
canailles ,  qu’il  n’eff  pas  de  la  prudence  de  joindre  enfemble 
en  trop  grand  nombre.  Le  Général  Efpagnol  étoit  auffi  entré 
en  chaloupe  dans  la  Baye  pour  y  obferver  en  quel  état  étoient 
leschofes  ;  il  y  trouva  deux  Frégates  ,  qu’il  eut  tout  le  loifïr 
d’examiner  ,  &  il  reconnut  le  Fort  tout  à  fon  aife  ,  parce  que 
les  coups  de  canon  ,  qu’on  lui  tiroit ,  n’alloient  pas  jufqu’à  lui. 

De  retour  à  la  pointe  de  Siguença ,  il  envoya  ordre  à  toutes 
les  Balandres  d’entrer  dans  le  Port  ,  &  dès  quelles  y  furent 
mouillées  ,  elles  canonnerent  les  Frégates  &  le  Fort.  Les  deux 
Frégates  leur  répondirent  vivement ,  ce  qui  n’empêcha  point 
qu’une  des  deux  ne  fût  abordée  ,  &  enlevée.  L’Equipage  de 
l’autre  y  mit  le  feu  ,  &  fe  retira  dans  le  Fort ,  qui  fut  aufîitôt 
invefti  par  toutes  les  Balandres. 

Le  feu  fut  allez  vif  de  part  &  d’autre  tout  le  jour  ,  mais  fans  Prife  de  u 
beaucoup  d’effet.  Le  foir  Dom  Bruno  Cavaliero  envoya  fom-  Place* 
mer  M.  de  Châteaugué  de  fe  rendre  Prifonnier  de  guerre  avec 
toute  fa  Garnifon ,  lui  déclarant  que  s’il  attendoit  que  fes  Bat¬ 
teries  fuffent  dreffées  ,  il  n’y  auroit  de  quartier  pour  Perfonne. 

Il  demanda  du  te  ms  pour  délibérer  jufqu’à  dix  heures  du  len¬ 
demain  matin  ,  &  cela  lui  fut  accordé  ;  mais  le  Commandant 
Efpagnol  fit  occuper  par  de  bons  Détachemens  tous  les  paffa- 
ges  ,  par  où  les  Sauvages  pouvaient  venir  au  fecours  des  Fran¬ 
çois.  Châteaugué  étoit  fort  refolu  à  fe  défendre  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  ,  mais  fes  Soldats  lui  ayant  déclaré  tout  d’une  voix  , 
qu’ils  ne  fe  battraient  point  contre  les  Efpagnols ,  ce  fut  pour 
lui  une  néce/fité  de  fe  rendre  ,  &  à  l’heure  marquée  ,  il  obtint 
de  fortir  de  fa  Place  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre ,  pour 
être  conduit  en  Efpagne.  Alors  prefque  tous  les  François  pri¬ 
rent  parti  dans  les  Troupes  Efpagnoles  ^  à  l’exception  de  quel¬ 
ques-uns  ,  qui  furent  jettés  dans  les  Navires  au  fond  de  cale 
pieds  &  les  mains  liés.  Le  Gouverneur  ,  fon  Lieutenant ,  le 
Dire&eur  de  la  Compagnie ,  &  tous  les  Officiers  furent  laiffés 
fur  leur  parole  ,  en  attendant  qu’on  eût  mis  en  état  le  Bateau , 
qui  devoit  les  tranfporter  à  la  Havane.  Carrafcofa  prit  le  jour 
même  poffeffion  du  Fort ,  qu’il  trouva  bien  pourvû  de  vivres 
&  de  marchandifes  :  il  y  rétablit  Dom  Juan  Pedro  Matanio- 
ras  pour  Gouverneur  ,  &  y  laiffa  une  Garnifon  fuffifante. 

Le  25 .  d’Août  il  dépêcha  le  Capitaine  Dom  Francifco  Men- 
Tome  IL  Kkk 
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dre.  Le  Marquis  de  a te  ’  d  R  fon  Maître  ,  manda 

cole  étoit  rentre  fous 1 ,obXf  re  àla  voi  J  &  de  joindre  à  fon 
fur  l’heure  à  Cornejo  de  mettre  a  la  voile  ,  «  ^  de  la 

Efcadre  les  Navires ,  .^Vj'XmFrancifco  Guerrero,  afin 
Havane  fous  la  condui  Mexique.  Carrafcofa 

"de  chaffer  les  François  de  Go^e  une  émeute 

f  ?" r?i & 'KTte  vS»irJ !  mkmm  a«  « 

ÿftSÆIï» p«™ i« e,s« «  î.«"”  °«« 

L’expédient ,  qn  il  pi  't  1r'‘L^  f  appartenants  àlaCompa- 

àssi  ,’asîïïs  5- — ^  • 

&  ils  parurent  contens.  fflaître  Je  nfle  Dauphine ,  & 

Les  Efpagnols  11  d"fachement  de  trois  cent  Hommes  choifis  ,  pai  mi  lef- 

font  défaits  fit  un  détachement  u  &  en  donna  le  comman- 

auptès  de  la  quels  il  y  avoit  plufieu  Ç  Vqnitaine  ,à  quiil.recom- 

“•  ementa  D.  Antonio MeNüieta  Capuame  ,a q 

manda  de  s’approcher  je  P  «s  Fe\q"  de  s“  lat  &  de  Sau- 
Ifle  ,  afin  de  1  n°^toio  s’acquitta  fort  bien 

vages ,  qui  la  defendoi  •  &  Philippe  commande  par 

de  cette  commiffion.  11  foûtenu  par  quatre  bonnes 

M.  de  Serigny  dans  la  Rade  ,  &  ,P„  9^  de  toutes 

Batteries.  11  vifna  toute  K  des  François  &  de 

parts  fur  lui  ,  &  ]uge  4  N  1  mille  II  entra  enfuite 
leurs  Alliés  montent  au  moins  a  deux  m  H  -  R  Fon  Sain£ 

dans  la  Riviere  de  la  Maubile ,  &  s  *PPr0Cn  chargés  de  vi- 
Louis,  d’où  ayant  vu  fomr  cinq  Bateau  ."delà  Troupe 

vres  ,  il  s’en  "X'VrXvù-à-v^une  Maifon  écartée  dans  la 
37 aM  mie  P  &  ayant  commencé  à  la  piller  ,  M .  D  E  Vilin- 

s;:  t  ïpï Tff 
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alors  leur  cri ,  &  commencèrent  le  combat.  Les  Ennemis  1719. 
fe  trouvant  alors  entre  deux  feux  ,  fe  défendirent  foible- 
ment.  Quinze  furent  tués  fur  la  place  ;  dix-huit  fe  rendi¬ 
rent  Prifonniers  ;|  les  autres  fe  jetterent  dans  l’eau  ,  pour 
gagner  leur  Brigantin ,  &  quelques-uns  fe  noyèrent.  Les 
Prifonniers  étoient  tous  des  François  déferteurs  ;  Vilinville 
les  envoya  à  M.  de  Blain ville  ,  qui  ,  faute  de  Bourreaux 
pour  les  pendre  ,  fit  caffer  la  tête  à  dix-fept ,  &  envoya  le 
dix-huitiéme  à  M.  de  Serigny  ,  qui  le  fit  pendre. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  la  Riviere  de  la  J*-  à £  scri- 
Maubile  ,  Dom  Estevan  Berroa  mit  à  la  voile  avec  le.  de  rentré 
Maréchal  de  Killars  &  un  autre  Navire  ,  avec  ordre  d’atta-  le  sieur  rhi- 
quer  le  Philippe  5  &  de  débarquer  dans  l’Ifle  Dauphine  tout  llppe* 
le  Détachement  de  Mendieta  ,  &  quantité  de  Soldats  ,  qu’il 
avoit  embarqués  à  cet  effet  ;  de  brûler  ,  s’il  étoit  poflible  ,  le 
Bourg  ,  afin  d’écarter  les  Sauvages  ,  &  de  les  obliger  de 
fortir  de  rifle  ;  en  un  mot ,  de  faire  tout  ce  que  fa  prudence 
lui  fuggereroit  de  mieux  pour  le  fervice  du  Roi  fon  Maître. 

Il  étoit  auffi  porteur  d’une  Sommation  adreffée  au  Capitaine 
du  Philippe  ,  &  conçue  en  ces  termes  :  »  Moniteur  ,  je  vous 
envoyé  mon  Canot ,  pour  vous  fommer  de  vous  rendre  , 

&  de  ne  faire  aucun  tort  à  votre  Vaiffeau  ,  fans  quoi  je  vous 
traiterai  comme  des  incendiaires  &  ne  ferai  quartier  à  qui 
que  ce  foit  :  Je  n’épargnerai  pas  même  M.  de  Chateaugué  , 
votre  Frere  ,  ou  votre  Ami ,  lequel  efl  en  ma  puiffance  ,  avec 
la  Garnifon  de  Penfacole  :  *la  volonté  de  mon  Roi  Philippe 
étant  de  traiter  à  toute  rigueur  ceux  3  qui  feront  pris  les 
armes  à  la  main  ;  au  lieu  que  ceux ,  qui  fe  rendront ,  éprou¬ 
veront  toute  la  douceur  poflible  ,  &  recevront  tous  les  fe- 
cours  ,  dont  ils  auront  befoin ,  &c.. 

M.  de  Serigny  répondit  ,  que  les  Efpagnols  pouvoient 
l’attaquer  quand  ils  voudraient ,  &  qu’il  étoit  prêt  à  les  bien 
recevoir.  En  effet ,  outre  les  foixante  Hommes  ,  que  condui¬ 
sit  le  Sieur  de  Vilinville  ^  &  qui  le  joignirent  fort  à  pro¬ 
pos  ,  un  grand  nombre  de  Sauvages  fe  rendirent  auprès  de 
lui  des  environs  de  la  Maubile  ;  M.  de  S.  Denys  y  mena  tous 
ceux  du  Biloxi  ;  &  les  Concédions  lui  envoyèrent  tout  ce 
qu’ils  avoient  d’Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Audi 
Berroa  s’apperçut-il  bien-tôt ,  qu’il  ne  lui  feroit  pas  aifé  de 
réüffir  dans  fon  entreprife.  Dès  qu’il  eut  joint  Mendie t£,  » 
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il  «p  laiiia  ooirit  de  tenter  une  uciwmv,  -  r - 

Les  Espagnols  '  Al  ne  laiii  p  r  »»  rifle  Dauohine  ;  mais  ceux  ,  qu  il 

S'ï-ffîS:  Envoya  quouvèrentqdes  Canadiens  &  des  Sauvages,  qui 
fhiac-  les  repoufferent  &  leur  tuerent  plus  de  trente  Hommes.  Deu. 

ours  après  le  Commandant  s’étant  embarque  fur  le  Ma- 

FïbSÔ'  ’mo'mé  SrSii  pitc.s  de  Canon  ,  &  fcw  Chdw- 

Ss  II  s’approcha  de  l’Ifle  Dauphine  ,  &  le  lendemain  les 
Seux  Navires  mouillèrent  â  la  portée  du  Canon  du  -PAt 
lippe.  Les  Chaloupes  ,  qui  étoient  toutes  remplies  de  S  1- 
dafs  &  le  grand  Bateau  entrèrent  en  meme  -  tems  dans  le 
Port  comme  s’ils  euffent  voulu  canonner  le  Bourg,  &  a 
la  faveur  de  leur  Canon  faire  leur  defeente  :  mais  ils  trou¬ 
vèrent  les  François  &  les  Sauvages  en  fi  bonne  pofture  , 

au  ff s  n’oferent  rien  entreprendre.  Us  renouvelèrent  la  meme 
qu  ns  n  o  e  ■  1  je  fuite  tantôt  en  un  endroit , 

&  tantôt1 Vun Zl  ,  &  partout  ils  furent  obligés  de  fe 

tairesqen  moindre  nombre5,  fur  lefquels  M.  de  Serignyput 
compter.  Les  Soldats ,  au  npmbre  d’environ  quatrevmt ,  qui 
étoTent  de  la  même  efpece  que  ceux,  qu.  avo.ent  deferte  a 
Penfâcole  ;  &  il  falloir  fe  défier  d’eux  autant  que  des  En- 

"'cï  mnmeommodoit  le  plus  les  Efpagnols ,  furent  le  Ca- 

r*W .  «*<«*  Kny.  tE  1  ; 

1er  de  terre,  &  une  Batterie  en  barbette,  que  M.  ^  £ 

avoir  fait  dreffer  dans  l’Ifle  ,  &  qui  empecherent  leurs  Va.l 
féaux  d’approcher  affez  de  terre ,  pour  favorifer  leur  de  c en¬ 
te  Enfin  ^e  26  ils  appareillèrent ,  &  reprirent  la  route  de 
pënfacole.  On  n’a  pï  favoir  au  jufte  à  quoi  montoit  leur 
perte  ;  mais  on  eut  tout  lieu  de  juger  quelle  fut  considé¬ 
rable.  Leur  plus  grande  faute  fut  de  mantjuer  de  conftan 
ce  ;  car  ,  pour  peu  qu’ils  euffent  continue  a  bloquer  1  Ifle 

Sf  ’  r:  ’  -i-  — Li»nt  mannner  de  s  en  rendre  les  mai- 
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,pCM„;  ,'TlTne^pouwVenë  nüuiquer  de  s’en  rendre  les  mai- 
,  Il  y  avoit  trois  femaines ,  que  les  Afïiéges  couchoient  fur 
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le  fable  ,  &  ils  ne  pouvoientprefque  plus  fe  foûtenir  :  laplû- - 

part  même  étoient  malades.  *  .  .  1  7 1  9- 

Le  Général  pendant  ce  tems  n’avoit  pas  été  oifif ,  ni  fans  ii,  fortifient 
embarras.  Il  avoit  fagement  jugé  qu’il  étoit  nécefïaire  de  Peafrcoie. 
bâtir  îin  Fort  à  la  pointe  de  Me  de  Sainte-Rofe  ,  pour  dé- 
endre  1  entrée  du  Port  ;  &  il  y  avoit  fait  travailler  tous  les 
iNegres  ,  qu’il  avoit  pu  enlever  aux  François.  Ce  qui  retarda 
le  plus  ces  travaux ,  c’eft  que  les  Sauvages  donnoient  de  fré¬ 
quentes  allarmes  au  Fort  de  S.  Charles  ;  &  lorfque  le  Gou¬ 
verneur  vouloit  faire  des  forties  fur  eux  ,  ces  Barbares  fau- 
toient  5  dit  1  Hiflorien  Efpagnol  ,  comme  des  Chevres  fur 
le  haut  des  Montagnes  ,  où  il  n’étoit  pas  pofîibîe  de  les  fui- 
vre.  Cela  joint  aux  premiers  avis  ,  que  Carrafcofa  reçut  de 
Dom  Eftevan  Berroa  5  de  Fimpoffîbilité  de  prendre  le  Phi¬ 
lippe  j  &  de  débarquer  dans  Fille  Dauphine  ,  achevèrent  de 
lui  faire  connoitre  que  ,  pour  finir  cette  Guerre  ,  il  avoit  be- 
foin  de  plus  grandes  forces.  Un  Brigantin  détaché  delaVe- 
ra-Cruz  ,  lui  avoit  alluré  que  le  grand  fecours  ,  qu’on  lui 
avoit  promis ,  ne  tarderoit  point  à  ^arriver  ;  il  artendoit  des 
vivres  de  la  Havane  ;  le  Fort  de  la  pointe  de  Siguença  étoit 
prefque  achevé  ,  auffi-nien  qu’une  Batterie  de  quinze  pièces 
de  Canon  ,  qui  de  voit  battre  fur  l’entrée  du  Port  :  on  tra¬ 
vail!  oit  avec  diligence  à  mettre  le  Fort  de  S.  Charles  hors 
d  infulte  ;  mais  la  faim  fe  faifoit  déjà  vivement  fentir ,  & 
les  maladies  commençoient  à  gagner. 

L  efperance  des  fecours  annoncés  comme  fort  proches , 
foûtint  quelque-tems  les  Troupes  ;  mais  le  mal  croi fiant , 

&  les  fecours  ne  parodiant  pas ,  plufîeurs  furent  d’avis  d’a¬ 
bandonner  le  Pays ,  avant  que  la  mortalité  augmentât ,  parce 
que  fi  les  François  venoient  avec  de  nouvelles  forces ,  on 
auroit  beau  etre  bien  fortifie  ,  le  manquement  de  vivres  obli¬ 
gerait  de  fe  rendre.  On  jugea  même  bientôt  que  les  fecours  , 
qu on  attendait ,  étoient  perdus,  n’y  ayant  nulle  apparence 
que  le  Vice-Roi  du  Mexique  &  le  Gouverneur  de  la  Ha¬ 
vane  ,  eufTent  négligé  de  les  envoyer  dans  le  tems  ,  qu’ils 
avment  marqué  ;  &  Fort  difoit  fort  haut  qu’il  ne  falloir  plus 
différer  de  partir  ,  puifqu’il  ne  refloit  des  vivres  que  ce  qu’il 
en  falloit  jraur  gagner  la  Havanne. 

Le  Général  fut  allez  heureux  pour  appaifer  ce  commen¬ 
cement  de  tumulte  :  mais  peu  de  tems  après  il  reçut  avis 
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i  7  i  9.  qu’on  avoir  aPPer C‘n^a7a°dre  ayant  envoyé  fa  Chaloupe 

que  le  C^^^^^^^&  ttte  a-loupe  s’étant  trop  appro- 
pour  les  reconnaître  ,  ..  ^  1  -i  e  ^outa  point  que  ce  ne 

chée ,  elle  avoir  été  «tenue  alors  .1  ne  dou  P  dans 

fuient  des  Navires  François  ,  &  ce  qui  y  •  lus 

cette  penfée  ,  c’eft  que  depuis  .  J  Sauvages  ;  ce  qui  fit  ju- 
du  côté  de  Penfacole  a“cun  Pfa  “  f^^froupes  Françoi- 
ger  que  ces  Barbares ;  s  etoi  1  tandis  les  Vaiffeaux 
les ,  pour  inveftir  le  Fort .  p  de  s.  Charles ,  qui , 

l’attaqueroient  par  Mer.  L  ,  expédient 

le  premier  avoit  reçu  ces  avis ,  cmt  que  le  pm  F 

étoit  de  brûler  fa  Place  ,  de  peurqueleFranço.s  y 

bliffent ,  &  de  faire  porter  a»f  °  ^^omme  il  fe  trou- 
toute  fon  Artillerie  &  fes  munitions.  Géftéral  de 

va  prefque  feul  de  fon  fentimen it,  ferviceduRoi. 

faire  ce  qu’il  eftimeroit  le  meilleu  p  Balandre  affûra 

Avrîvie  de  Le  lendemain  matin  un  autre  Capitaine  des 

M.dc Champ-  aU  Général  que  les  Navires  ?u’°"  ^‘[JeTde  Canon  tout 
"■'"S...  Vaiffeaux  ™‘  T' 

au  Plus }  «alj  "  "je  guerre.  Il  crut  d’abord  que 

çu  vers  le  Sud-Eft  hx  Nav  g  Bientôt  détrompe, 

c’étoit  l’Efcadre  de' Navires  de  F ance.  Carrafcofa 
&  on  reconnut  que  c  etoit  des  Navires  cl  ^  ^  Dom 

refolut  de  faire  au  moins  onn  ’  la  pointe  ,  qui 

Bruno  Cavallero  avec  cent  Hommes  au  K  m  ^  ^  Frega_ 

n’étoit  pas  encore  achevé  ‘narrer  fur  plufieurs  Ancres, 

te  au  milieu  du  Canal,  oui  Frenates  le  Maréchal  de 

11  ordonna  que  les  deux  autres  F  g  »  Hommes  de 

VUlars  ,  fur  lefquels  on  lui  av« mt envoie  cent  «  ^  ^ 
renfort ,  fiffent  la  meme  chofe ,  &  quelles  ^  ^  dc  Si_ 
bataille ,  en  laiffant  feulement  un  Bâtimens ,  & 

guença;  il  fit  mettre  en  ligne  r  erneur  de,  S.  Charles, 
envoya  donner ivis  recon„u  que  les  Navires 

étoient François ,  parce  qu’au moment gkto urne 
foXet  wÏÏes  !  PaUrmi  lefquels  .1  jugea  qu’il  y  avoit  des 
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mouilla  le  lendemain  dans  la  Rade  de  cette  Me  avec  cinq  Na-  — - - 

vires  de  guerre  ,  &  deux  Vaiffeaux  de  la  Compagnie.  Il  ren-  1  7  1  9* 
contra  dans  le  Canal  deux  Balandres  Efpagnoles  ,  qui  y 
étoient  pour  empêcher  la  communication  de  rifle  avec  la 
laMaubile  ;  mais  à  la  vûë  de  fon  Efcadre  ,  elles  firent  voile 
pour  Penfacole.  D’autre  part  M.  de  Serigny  ,  avant  que  de 
s’être  abouché  avec  M»  de  Champmêlin  ,  avoit  envoyé  avertir 
M.  de  Bienville  de  raflëmbler  les  Sauvages ,  avec  tout  ce  qu’il 
pourroit  trouver  deFrançois ,  &  de  les  lui  amener  à  Fille  Dau¬ 
phine  :  cela  fait ,  il  alla  faluer  le  Comte  de  Champmêlin  ,  & 
lui  rendre  compte  de  la  fltuation  des  chofes.  Bienville  arriva 
peu  de  jours  après ,  &  le  cinq  le  Général  afïembla  un  grand 
Confeil  de  guerre.  Il  y  fut  arrêté  que  M.  de  Bienville  inveffi- 
roit  le  Fort  de  Penfacole  par  Terre  avec  quatre  à  cinq  cent 
Sauvages  ,  &  queM.  de  Serigny  refteroit  avec  M.  d%Champ- 
mêlin  ,  pour  lui  fervir  de  guide  le  long  de  la  Côte  ,  &  à  l’entrée 
du  Port. 

Lefeptun  Canadien  ,  nommé  Dardennes  ,  qu’on  avoit  Difpoftfon 
^ivoyé  à  Penfacole  ,  pour  tâcher  de  reconnoître  l’état  de  la  §°p 
Place  ,  rapporta  qu’il  avoit  compté  huit  Bâtimens  mouillés  à  emaco  w 
l’Ifle  de  Sainte  Rofe ,  les  Mâts  abaiffés  &  les  Vergues  élon- 
gées ,  qu’il  avoit  aperçu  quantité  de  Tentes  fur  rifle,  &  beau¬ 
coup  de  Monde  ,  qui  s’y  promettait  ;  que  le  Fort  de  Penfacole 
lui  avoit pamen  allez  bon  état  ;  que  le  Baflion  du  Nord-Efl , 

&  la  CourtlÉldu  Nord  étoient  refaits  à  neuf,  &  que  la  Gar- 
nifon  n’ofoit  en  fortir  ,  ni  le  jour  ,  ni  la  nuit  „  par  Fappréhen- 
fion  ,  quelle  avoit  des  Sauvages.  Le  dix  ,  des  Apalaches ,  qui 
revendent  aufli  de  la  découverte  ,  amenèrent  un  Efpagnol 
mais  cetoit  un  Forçat ,  duquel  on  ne  put  tirer  aucune  lumiè¬ 
re.  Enfin  le  douze  M.  de  Bienville  arriva  à  bord  de  l’Amiral 
avec  une  Troupe  de  Canadiens  ,  pour  y  recevoir  les  derniers 
Ordres  de  M.  de  Champmêlin ,  &  la  nuit  du  treize  au  qua¬ 
torze  le  Général  fit  les  fignaux  pour  appareiller  avec  trois 
Navires  du  Roy  ,  deux  Frégates  de  la  Compagnie  ,  Y  Union 
&  le  Philippe  ,  &  une  petite  Barque  ,  pour  faciliter  les  def- 
centes  en  cas  de  befoin. 

La  Compagnie  d  Occident  avoit  envoyé  depuis  peu  à  la 
Louyflane  deux-cent  cinquante  Hommes  de  nouvelles  levées  „ 
qui  furent  diftribués  fur  les  Vaiffeaux  du  Roy.  M.  de  Bien- 
ville  avoit  reçu  ordre  de  fe  rendre  en  Chaloupe  à  Rio  Perdido, 
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nef?  &  qui  la 

détachement  de  F  ç  &  ourempêcher  que  perfonne  ne 

fortît  du  Fort ,  ce  qu>  ^t  P  “  d  Soleil ,  l’Efcadre  leva 

t-abtaca.  ,  E«fi“  le  qU&le£fei?e  ?u  foir  ,  elle  mouilla  par  fept  braffes 
trc  dans  la  les  Ancres  5  p  r  ie  environ  à  deux  portées  du  Ca- 

Baye.  au  Sud  du  Fort  e  ^  de  Champmêlin  vouloitexa- 

non  de  la  Barre  »  p  \  Barre  avoit  affez  d’eau  pour 

miner  par  hn-meme  ,  grands  ,  à  favoir  l  Her- 

Vaiffeaux  duRoi  ?  on^  en  tiroient  dix-neuf  pieds. 

cule  y  qu  il  montent ,  U  te  J  s  oafferoient  fans  peine  ;  mais 
Les  Canadiens  affuioie  q  P  f0ûtenoient  qu’on  n’y 

plufieur#  Pilotes  E  pagno  ^^^  Ç  d'eau.  Le  17  au  matin  , 

trouveroit  pas  plus  a  w  Chalouoes  &  Canots  de  lEf- 

le  Général  ordonna  a  toutes  les  Chato^es^  ^  ^  cheva. 

cadre  daller  fonder  c  ’;gnv  sy  embarquèrent ,  &  ne 

u“Dt  G"''ï  la 

?rr  KrXtRÆci?cLL.  *  <u.  «. 

d’avis  de  tenter  le  pafag®*  ,  Baffe  4Éiànd  l’Efca- 

rtife  clu  Ton  En  effet ,  quomue  la  aree  u  ^  vint.un  pieds  d’eau  , 

de  la  Pointe ,  dre  eut  appareille ,  elle  ti  ou  P  n’avoir  pas  bien 

St  des  Navires  ,  ,  ftrern  un  endroit  ,  ou  /  Hercule  ,  pour  V 

t  s  le  fil  de  l’eau ,  toucha  légen emem  &  ^J^Zlde  Vü- 

Ldé  LesVaiffeau dht-huit  Canons , 
lars ,  le  5.  Lotus  &  :v  P  1  polf  £n  dedans  ?  fous  le  Ca- 

étoient  emboffes  a  1  entr  .  x?ofe  ,  ou  de  Siguença  , 

non  du  Fort  de  la  pointe  de  Sainte  ^B 

lequel  en  avoit  quatorze  mon  e  ,  P  atorze  pièces. 

fept  Balandres  armées  depuis  hu't  ,ulqu  a  ^  ^  afin 

L’Efcadre  entra  vent  arriéré  ,  "avh.es  &  le  Fort  de  la 

è’aV°ir  ‘c^cJfireTemTes  premiers  fur  les  Vaiffeaux  du 

Bsfcs»-  ztsk  c 

ts&sszsi  x-f*  »  »  **  »s 
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tée  du  Fufil  des  Navires  ennemis ,  &  que  pour  emboffer  (a)  il  . . — 

fallut  revenir  fur  (tribord  ;  c’eft-à-dire  ,  tourner  à  droite  ,  il  1  ^  1 
fe  fit  de  part  &  d’autre  un  très-grand  feu  ,  qui  dura  deux 
heures  &  demie.  L’Hiflorien  Efpagnol  compte  fix  heures  de 
combat  ;  il  y  comprend  apparemment  tout  le  tems ,  que  les 
Navires  de  fa  Nation  firent  feu  fur  les  nôtres  :  Il  ajoûte  que 
toute  la  nuit  les  Sauvages  &  les  Canadiens  tirèrent  fur  le 
Fort  S.  Charles  ;  que  le  feu  ne  cefTa  à  l’entrée  du  Port ,  que 
quand  le  Fort  de  la  Pointe  fut  entièrement  renverfé  ,  qu’il 
n’y  eut  plus  que  deux  Frégates  en  état  de  combattre  ,  &  que 
celle ,  où  étoitle  Général  Efpagnol ,  couloitbas  ;  qu’alors  M* 
de  Champmêlin  ,  touché  de  voir  périr  tant  de  braves  Gens  , 
envoya  dire  à Dom  Aiphonfe  Carrafcofa  de  fe  rendre,  ce 
qu’il  fit.  Dom  Bruno  fe  rendit  aufîi ,  avec  ce  qui  lui  reffoit  de 
la  Garnifon  du  Fort  de  la  Pointe. 

Cela  fait,  le  Général  François  envoya  fommer  le  Gou-  Le  Fort  * 
verneur  de  Penfacole  de  fe  rendre  Prifonnier  de  guerre  avec  pùf  h&  laGar^ 
toute  fa  Garnifon  ,  faute  de  quoi  il  n’y  auroit  de  quartier  pour  nifon  Piïfon- 
perfonne.  Matamoros  dit  qu’il  répondroit  dans  deux  jours.  "ierc  de  Sucr" 
M.  de  Bien  ville  ,  qui  avoit  autour  de  la  Place  cinq  cent  S  au-  re‘ 
vages  cent  cinquante  Canadiens  ,  avoit  déjà  refufé  de  com- 
pofer  avec  lui ,  il  comprit  que ,  fi  M.  de  Champmêlin  per- 
mettoit  à  Bien  ville  de  donner  Faffaut  à  fa  Place  ,  comme  il 
l’en  fit  menacer  par  M.  de  Lille  fon  premier  Lieutenant  , 
il  ne  pourroit  jamais  le  foûtenir  :  Il  avoit  cependant  laiffé  par¬ 
tir  de  Lille  fans  réponfe  ;  mais  fes  Officiers  ,  à  qui  il  commu¬ 
niqua  la  Sommation  ,  l’obligerent  à  le  rappeller  ;  il  lui  dé¬ 
clara  qu’il  fe  rendoit ,  &  amena  fon  Pavillon.  M.  de  Champ¬ 
mêlin  fit  beaucoup  de  civilités  à  tous  les  Officiers ,  &  leur  dit 
qu’il  n’avoit  point  encore  vû  une  fi  belle  défenfe  ;  elle  fut 
effectivement  faite  avec  beaucoup  d’ordre  &  de  valeur. 

Le  lendemain  M.  de  Champmêlin  envoya  fa  Chaloupe  Perte  des  Eiu 
avec  un  de  fes  Officiers  &  un  Officier  du  Général  Efpagnol ,  nerais* 
pour  ordonner  aux  Commandans  des  Balandres  ,  qui  s’é- 
toient  allées  échoiier  au  fond  de  la  Baye ,  de  les  ramener  dans 
le  Port  ;  mais  on  n’y  trouva  que  des  Prifonniers  François  , 
les  Efpagnols  s’étant  fauvés  à  S,  Jofeph  ,  comme  avoient 
fait  au  commencement  du  combat  un  Brigantin  &  -une  Pi¬ 
rogue.  Le  même  jour  la  Garnifon  Efpagnole  fortit  du  Fort 

(«)  C’eft  faire  un  nœud  à  une  manœuvre  >  en  y  joignant  un  amarrage. 

Tome  IL  LU 
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r 5  °Charles  &  les  Officiers  furent  envoyés  défarmés  à  bord 
dès  Vaiflbaùx  ;  mais  on  leur  laiffa  leurs  hardes  &  tous  leurs 
Effets  M  de  Champmêlin  voulut  avoir  fur  le  fien  le  Gene- 

ff  le  Gouverneur  de  Penfacole  ,  Dom  Bruno  Cavallero, 

£  fomme  le  nombre  des  autres  Prifonniers ,  que  M.  de 

RienviUe  fait  monter  à  quinze  cent ,  &  M.  de  Ser.gny  a  douze 
BienviHe  ta  j1,  pEfcadre  ,  &  lauroit  affame  , 

rVnTnvoya  fix  cent  à  laPHavane  fur  le  S.  Louis  On  ne 
j“uroit  point  que  les  Ennemis  n’euffent  eu  beaucoup  des  leurs 
tués  &  fieffés  ;  cependant  il  ne  s’en  trouva  que  foixante  e 
tout  &  de  notre  part  il  n’y  en  eut  que  fix  ou  fept. 
fa  Le’  24  on  apperçut  de  grand  matin  un  Br.gantm  qui^en- 
Efpagnois  en-  fans  défiance  dans  le  Port  ;  il  etoit  commande  par  Ai 
vers  les  pri-  oui  apportait  de  la  Havane  des  provifions  de 

fonmers  Fran- Gonzale  ^  q  1  P.  r  inn(T_tems  attendues  à  Penfacole. 
cois.  Com-  houche  •>  QU  On  aVOlt  11  long  ,  •  r  Ai" 

chîm,mfiif  M.  ‘l®  Champmêlin  s'en  fatic  j  &  y  prouva 

"  r4'«.-r  s  sas  u.™ . 

ne  rendit  que  celles ,  qu’il  jugea  à  propos  M.  de  B.env.lle 
en  reçut  par  la  même  voye  une  de  M.  de  Chateaugue  ,  qui 
ltd  mandoit  que  le  Gouverneur  de  la  Havane  refufoit  de  lui 
fournir  des  dvres ,  auffi-bien  qu’aux  Officiers  &  aux  Mate¬ 
lots  crui  étoient  Prifonniers  avec  lui ,  &  que  ces  derniers 
Soient1  contraints  de  châtier  de  la  Pierre  ,  ou  de  prendre 
oarti  dans  les  Bâtimens  Efpagnols ,  pour  avoir  dequoi  u 
El  m!  de  Champmêlin  en  fit  de  grands  reproches  au  Gé¬ 
néral  &  aux  Officiers  Efpagnols  ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
s’en  venger  autrement ,  qu’en  traitant  bien  tous  ceux  de  leur 
Nation  Squi  étoient  fes  Prifonniers.  Il  crut  neanmoins  devoir 
£n  écrit;  au  Gouverneur  de  la  Havane  ;  il  fit  en  une  Juftice  des 

le  aRcfif  les^plus  ëoupablës  Cent  Rendus  ,  les  autres  furent 

.,  ,.t  C  °  I  f  ne  '  s’a  flb  i  t^p  1  u  s  Cqu  e  de  favoir  ,  fi  on  conferveroit  le 

Foït  de  plfacoleP  On  ne  manquoit  point  de  Soldats  pour 
rt  dePenfa-  .  ^  r  majs  la  plupart  étoient  desmuferables ,  qui  avoient 

déferté  des  Troupes  de  France  ,  ou  qui  avoient  ete  pris  de 
force  *  &  l’expérience  du  paffé  donnoit  a  connoitre  le  peu 
de  fond ,  qu’il  y  avoit  à  faire  fur  leur  fidélité.  Il  fut  donc 


en 
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réfolu  de  ruiner  deux  Battions  du  côté  de  Terre  ,  de  ne  con- 
ferver  que  les  deux ,  qui  regardoient  le  Port ,  &  d’y  laiffer 
un  Officier ,  deux  Sergens  ,  vint  Soldats ,  &  douze  Sauva¬ 
ges.  Le  3  d’Oftobre  la  Frégate  le  Duc  de  No  ailles  arriva  à 
Penfacole,  &  rendit  au  Comte  de  Champmêlin  des  Lettres , 
par  lefquelles  il  lui  étoit  ordonné  d’hyverner  à  la  Louyfîane 
avec  fon  Elcadre  ,  parce  qu’on  avoit  eu  avis  à  la  Cour  de 
France  qu’une  forte  Efcadre  étoit  partie  d’Efpagne  pour  le 
Golphe  Mexique  ;  mais  l’état ,  où  le  trouvoient  fes  Navires 

fes  Equipages  rendoit  cet  ordre  impratiquable. 

L’onzième  ,  un  Efpagnol,  quis’étoit  fauvé  feul  de  l’Equi¬ 
page  d’une  Flûte  de  vint -quatre  Canons  ,  deftinée  à  ravi¬ 
tailler  la  Baye  de  S.  Jofeph  ,  rapporta  qu’il  étoit  parti ,  il  y 
avoit  feize  jours  ,  de  la  Vera-Cruz  ;  qu’il  y  avoit  laiffé  cinq 
Vaiffeaux  de  guerre  ,  montés  depuis  cinquante  jufqu’à  foi- 
xante-dix  pièces  de  Canon  ;  deux  Frégates  &  trois  Balan- 
dres  ,  avec  un  grand  nombre  de  Troupes  de  débarquement , 
qui  fe  difpofoient  à  venir  s’emparer  de  tous  les  Poftes  occu¬ 
pés  par  les  François  de  la  Louyfîane.  Le  13  à  trois  heures 
du  foir  ,  on  apperçut  un  Navire  ,  &  en  même-tems  on  amena 
au  Général  un  autre  Efpagnol ,  qu’on  avoit  trouvé  dans  Fille 
de  Sainte-Rofe.  Cet  Homme  lui  dit,  qu’il  étoit  venu  de  la 
Vera-Cruz  dans  le  Navire  que  Fon  voyoit  ;  qu’il  avoit  été  en¬ 
voyé  à  Terre  lui  troifîéme  dans  le  Canot ,  lequel  ayant  péri , 
fes  deux  Camarades  s’étoient  noyés ,  &  qu’il  s’étoit  fauvé  à 
la  nâge.  Peu  de  tems  après  le  Navire  tira  trois  coups  de  Ca¬ 
non  ,  comme  pour  appeller  fon  Canot ,  &  011  vit  fa  Cha¬ 
loupe  ,  qui  débordoit.  Elle  vint  prendre  terre  à  la  pointe  de 
Siguença  ,  avec  des  Barriques  pour  faire  de  l’eau.  Un  l’arrê¬ 
ta  ;  &  ceux  ,  qui  la  conduifoient ,  dirent  j  qu’ils  étoient  partis 
depuis  trente-cinq  jours  de  la  Vera-Cruz  ,  &  que  leur  Navire 
étoit  chargé  de  vivres  &  d’une  Recrue  de  cent  Hommes  pour 
Penfacole  ;  que  le  vent  de  Nord-Eft  les  avoit  retenus  à  FIfle 
Dauphine  ,  qu’ils  y  avoient  voulu  faire  de  l’eau  ,  mais  qu’on 
les  en  avoit  empêchés. 

Le  lendemain  matin  le  Navire  ,  qui  avoit  mouillé  en  de¬ 
hors  de  la  Baye  ,  tira  un  coup  de  Canon  pour  appeller  fa 
Chaloupe  ,  laquelle  ne  revenant  point ,  il  refta  jufqu’à  onze 
heures  où  il  étoit.  Mais  alors  un  vent  de  Sud-Ett  forcé  l’o¬ 
bligea  d’entrer  6c  de  jetter  fes  Ancres.  Auffi  tôt  le  Comte  de 

LU  ij 
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Àil  histoire  generale 

Champmêlin  fit  arborer  fon  Pavillon.  Ce  Navire  etoit  com¬ 
mandé  par  Dom  Francifco  de  la  Peba  ,  un  des  Capitaines 
de  k  Flotte  de  Barlovento.  Dès  qu’il  eut  apperçu  le  Pavillon 
de  France  ,  il  amena  lefien,  &  le  General  lui  envoya  de¬ 
mander  les  Lettres ,  qu’il  avoir  du  Viceroi.  Il  les  donna  & 
elles  confirmèrent  tout  ce  qu’on  fçavoit  déjà  du  deffein  des 
Efpa-nols.  Ces  Avis  ne  changèrent  rien  a  la  refolution  ,  que 
MPde  Champmêlin  avoir  prife  de  partir ,  parce  que  les  mala 
diês  augmentoient  fur  fes  V aiffeaux.  Le  Mars  eut  pourrait tôt-  _ 
dre  de  fefter ,  jufqu  a  ce  que  fon  Equipage  lut  guéri  de  laPefte , 
nui  n  avoir  point  quitté  ce  Navire  ,  depuis  fon  arrivée  en  Ame- 
mue  Le  Maréchal  de  Villars  &  le  Comte  JeTououfen  «oient 
point'en  état  de  tenir  la  Mer  ,  &  furent  auffi  obliges  de  relier. 

Tréfens faits  P  Ces  difpofitions  faites ,  M.  de  Champmêlin  fongea  are- 
ut*  sauvages.  comDenfer  les  Sauvages  du  zele ,  qu  ils  avoient  temoig  P 

la  Nation  Françoife  depuis  le  commencement  de  cette  G uer- 

tu  jp  ca;nt  Denys ,  qui  étoit  fort  aime  de  ces  Peuples 
lut  ordre  de  les  alembk?,  &  il  leur  t.  chante,  1.  Calumet 
en  l’honneur  du  Général ,  qui  y  affilia  avec  tous  fes  O 
ciers  II  les  harangua  enfuite  au  nom  du  meme  General ,  e 
les  exhortant  à  demeurer  toujours  unis  aux  François,  dont 
ils  venoient  de  voir  la  fuperionté  fur  leurs  Ennemis.  Dès 
qu’il  eut  celle  de  parler,  on  dillnbua  a  tous  des  Prefens  de  la 

une  Balandre ,  qui  Ltroit  vent  arrière  dam  la 
l’approche  d’u-  g  F  On  s’en  faifit ,  &  le  Capitaine  affura  quil  etoit  parti 
EfcadreEf-  g.  dix_huk  )0urs  de  la  Vera-Cruz  en  compagnie  dun 

V  ai  fléau  de  quarante  -  quatre  pièces  de  Canon  ;  de  trois  au¬ 
tres  de  trente  ,  de  dix-huit  &  de  douze,  &  dune  autre  Ba- 
larfdre  ;  que  rois  Navires  de  dix  pièces  etoient  relies  dans 
le  Port ,  parce  que  laPefte  s’étoit  mife  dans  les  Equipages  ; 
que  le  Général  Cornejo  montoit  en  perfonne  le  plus  grand 
Navire  ;  que  fon  deffein  étoit  de  fe  joindre  au  Gouverneur  de 
Penfacole  ,  pour  l’aider  à  conquérir  tout  ce  qui  reftoit  encore 
aux  François  dans  la  Louyfiane  ,  &  qu  il  comptoïc  que  1  Ille 
Dauphine  &  le  Fort  de  la  Maubile  etoient  déjà  au  pouvoir 
de  Sa  Majefté  Catholique  :  qu’au  relie  un  coup  de  vent  ayant 
féoaré  fa  Balandre  de  l’Efcadre  trois  )Ours  apres  fon  départ, 
de  la  Vera-Cruz ,  il  ne  fçayoit  ce  quelle  étoit  devenue* 


pagnole. 
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Cette  nouvelle  fit  réfoudre  M.  de  Charnpmêlin  à  refier  - - 

encore  quelques  jours  à  Penfacole  ,  pour  y  attendre  TEfca-  171 
dre  Efpagnole  ;  mais  comme  elle  ne  parut  point ,  il  appareil-  ^j^champ“ 
la  ,  &  reprit  la  route  de  France.  Il  eft  à  croire  que  Cornejo  pi"  France, 
ayant  appris  fur  fa  route  la  prife  de  Penfacole  ,  &  que  les  M-  dc  Saujon 
Vaiffeaux  François  yétoient  encore,  ne  jugea  pas  à  propos  enamve- 
de  fe  mefurer  avec  une  Efcadre  beaucoup  plus  forte  que  la 
fienne.  Quoiqu’il  en  foit ,  celle-ci  étoit  à  peine  partie ,  que 
M.  Je  Chevalier  de  Saujon  arriva  à  la  Louyfiane  avec  une 
nouvelle  Efcadre  ,  &  fa  préfence  ne  contribua  pas  peu  à  em¬ 
pêcher  les  Efpagnols  de  rien  entreprendre.  Il  voulut  enfuite 
aller  à  la  Baye  de  Saint  Jofeph  ,  pour  fe  rendre  maître  de  ce 
Pofie  ;  mais  M.  de  Bienville  ,  qui  en  avoit  pris  poffeffion 
Tannée  précédente  ,  &  Tavoit  abandonnée  peu  de  tems  après 
à  caufe  de  fon  inutilité  ,  de  la  difficulté  de  la  défendre  ,  d’y 
aborder,  d’y  tenir  les  Vaiffeaux  en  fûreté  ,  &  fur  tout  de  la 
fiérilité  du  Pais  ,  qui  n’eft  propre  à  aucune  produftion  de  la 
Nature,  ne  fut  pas  de  fon  avis.  M.  de  Serigny  de  fon  côté 
lui  repréfenta  que  la  famine  ,  dont  la  Colonie  étoit  menacée  , 
ne  permettoit  point  de  retarder  le  départ  des  Vaiffeaux  de  la 
Compagnie, dont  il  prétendoit  fe  fervir  pour  cette  Expédition, 

&  fur  lefquels  il  fe  voyoit  même  obligé  de  renvoyer  beaucoup 
de  monde  en  France.  M.  de  Saujon  n’infifta  point ,  &  rien 
ne  le  retenant  plus  en  Amérique  ,  il  reprit  la  route  deFrance. 

M.  de  Serigny  le  fui  vit  de  près  ;  il  mit  à  la  voile  le  27  de - — ■ 

Juin  1 720  ,  &  il  apprit ,  en  arrivant  à  Breft ,  que  le  Roi  Tavoit  7  2  °* 
•nommé  Capitaine  de  Vaiffeaux  ;  récompenfe  ,  qui  étoit  bien  dfsPra-rtnde  M* 
dûë  à  fa  valeur  ,  à  fa  bonne  conduite  ,  &  au  zélé  ,  avec  lequel  arrivJScuï 
il  avoit  fervi  fon  Prince  depuis  l’enfance  ;  n’ayant  jamais  Nayircs  du 
monté  à  aucun  grade  dans  la  Marine  ,  qu’après  s’être  diftin-  Ro1' 
gué  par  quelque  a£fion  marquée  ,  ou  par  quelque  fervice  im¬ 
portant.  Trois  jours  après  fon  départ  ,  deux  Vaiffeaux  du 
Roi,  le  Touloufe  &  le  Henry  s  qui  étoient  partis  de  Toulon 
fous  les  ordres  de  MM.  de  Valette  &  de  Cafaro  ,  ar¬ 
rivèrent  en  fort  mauvais  état  à  la  rade  de  Tlfle  Dauphine.  Le 
Pere  Laval  ,  Jefuite,  Profeffeur  Royal  d’Hydrographie  dans 
le  Port  de  Toulon  ,  s’y  étoit  embarqué  à  deffein  de  faire  des 
obfervations  a  la  Louyfiane  ,  &  fur  tout ,  de  fixer  la  Longi¬ 
tude  de  1  embouchure  du  Miciffipi  ;  mais  la  Pefte  s’étoi^mife 
dans  les  deux  Vaiffeaux ;  M.  de  Cafaro  en  étoit  mort  pen- 
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1721. 

M.  de  S 
Denys  aux 
Natchitoches, 
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dant  la  traverfée  ;  les  Aumôniers  netoient  ^oint  en  état  daf- 

fes  obfervations  Agronomiques  ;  il  n  alla  point  au  Miciffi 
•  »:i  n»en  fût  qu’à  quatorze  lieues  ;  il  ne  s  éloigna 

P1  ?  CIU,  %  Fnuinaees^  il  n’employa  à  obferver  que  les  mo- 
point  de  fes  E-  |e  D n  P  ?  conduite  lui  attira 

,"Eo»  »  la  *.  J»  Conlail  4. 

M  Cependant  le  Fort  des  Natchitoches  fe  foutenoit  toujours, 

&  nueiques  Détachemens  de  Concédions  s’éto.ent  avances 
%  ce  coté-là  dans  l’efpérance  de  s’y  enrichir  par  le  Com- 
mprre  avec  les  Efpagnols  :  efperance  chimérique ,  qui  les 
emoêcha  de  prendre  des  voves  plus  fûres  pour  s’établir  fo  1- 
A  Ipnt  ailleurs  &  qui  acheva  de  les  ruiner.  M.  de  Bien- 
ville  reçut  vers  la  tin  de  cette  année  un  Ordre  de  la  Cour  d  y 
renvoyer  M.  de  Saint  Denys ,  que  le  Roy  avo.t  honore  d  un 
Brevet  de  Capitaine  ,  &  de  la  Croix  de  Saint  Louis ,  fur  les 
bons  témoignages  que  M.  de  Champmêl.n  avo.t  rendus  de 
lui  au  Confeil  de  kanne.  Il  partit  au  commencement  de 
l’année  fuivante  avec  un  renfort  de  Troupes  &  de  Mun 
lions  &  fon  Epoufe  ne  tarda  point  a  l'y  aller  joindre.  M. 
de  Châteaugué  ,  qui  étoit  palfé  de  la  Bavane  en  France  ^re- 
vint  auffi  dans  le  même  terns  ,  avec  la  qualité  de  Lieuten 
j  ü  ol  &  reprit  le  Commandement  du  Fort  de  Saint  Lou 
t  E  M  Bienville  é.abl,,  <1.  »u.~u  U 

Quartier  Général  de  la  Louyftane  au  Biloxi  ,  &  y  £xa 
réf.dence  avec  la  plus  grande  partie  des  Troupes  &  D 
routeurs  de  la  Compagnie  ,  dont  il  etoit  le  One  • 

On  ne  craignoit  plus  rien  de  la  part  des  Efpagnols  „  parce 

«wBE  picid.„,.  ,  m*  m 

droit  encore  à  Fille  Dauphine  ,  on  avoit  eu  des  avis  certains 
oue  deux  Navires  d’Efpagne  de  foixante-fix  &  de  foixante- 
?ept  pièces  de  Canon  ,  commandés  par  deux  Chefs  d  Efcadre 
&Pqui  dévoient  fe  joindre  à  la  Flotte  de  la  Vei  a-Cruz  pour 
Ihrprendre  Penfacole  ,  avoient  reçu  un  contre-Ordre  a  la 
Havane  &  que  ce  changement  etoit  le  fruit  d  une  Sufpen- 
fiond’armes  entre  les  deux  Couronnes.  La  Cour  de  Madrid 
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ne  doutant  point  que  la  reftitution  de  Penfacole  ne  dût  être  - - — > 

un  des  Articles  du  Traité  de  Paix ,  auquel  on  travailloit ,  ne  1  7  2  1  * 
crut  pas  devoir  s’engager  dans  une  dépenfe  inutile  ,  &  la 
chofe  arriva  en  effet  comme  elle  l’avoit  prévû. 

L’occafion  étoit  favorable  pour  établir  les  Concefîlons  ,  Entrenrife 
qui  ne  çeffoient  point  d’arriver  de  France  ,  &  qui  bien  mé-  fur  ,a  Baye  s* 
nagées  ,  auraient  pu  en  peu  d’années  peupler  les  deux  bords  S!*  fanr 
du  Miciffipi  jufqu’aux  Illinois  ;  mais  toute  l’attention  des  Di- 
teneurs  de  la  Compagnie  étoit  à  s’approcher  des  Efpagnols 
ou  à  les  empêcher  de  s’établir  dans  notre  voifinage.  Cette 
même  année  M.  de  Bienville  forma  le  deffein  de  s’affûrer  de 
la  Baye  de  Saint  Bernard  ,  ou  de  Saint  Louis ,  mais  il  choifit 
mal  celui ,  qu’il  chargea  de  cette  entreprife.  Cet  Homme  en¬ 
tra  dans  la  Riviere  de  la  Magdelaine  ,  qu’il  rencontra  fur  fa 
route  ,  &  la  remonta  cinq  ou  fix  lieues.  Il  trouva  par-tout  les 
Sauvages  fur  leurs  gardes ,  &  réfolus  à  ne  point  fouffrir  d’E- 
trangers  dans  leur  Pays.  Il  leur  fit  dire  qu’il  étoit  venu  pour 
faire  alliance  avec  eux  ,  &.  pour  rendre  leur  condition  meil¬ 
leure  ;  mais  ils  répondirent  ,  qu’ils  étoient  contens  de  leur 
état ,  &  qu’ils  préféraient  leur  liberté  à  tous  les  avantages 
qu  on  leur  offrait.  L  Officier  trouva  pourtant  moyen  d’attirer 
quelques-uns  des  Principaux  à  fon  bord  ,  ou  il  les  retint.  Il 
mit  auffi-tôt  a  la  voile  ,  &  les  amena  au  Biloxi.  M.  de  Bien- 
ville  blâma  fort  cette  trahifon  ,  &  fit  reconduire  les  Sauva¬ 
ges  chez. eux  ;  mais  l’année  fuivante  on  apprit  que  les  Efpa¬ 
gnols  de  la  Vera-Cruz  avoient  bâti  un  Fort  dans  la  Baye  de 

Vers  la  fin  de  May  1722.  un  Brigantin  Efpagnol ,  monté  '  ,  -  ,  ,  " 
de  vmt-deux  pièces  de  Canon  ,  &  de  deux  cent  cinquante  7 
Hommes  d’équipage,  arriva  de  la  Vera-Cruz  au  Biloxi.  Il  reftw"àl“f- 
etoit  commande  par  D.  Auguftin  Spinola  ,&portoit  le  fieur  pagne. 
Walcop  ,  Irlandois  ,  Capitaine  de  Vaiffeaux  au  Service  du 
Roi  d’Efpagne  ,  lequel  étoit  chargé  du  Traité  de  Paix  con¬ 
clu  entre  la  France  &  le  Roi  Catholique,  &  dont  un  des 
Articles  étoit  la  reftitution  de  Penfacole  à  la  Couronne  d’Ef¬ 
pagne.  On  célébra  cette  Paix  au  Biloxi  ,  où  je  me  trouvai 
pour  lors  ,  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie  ,  qui  pa¬ 
rurent  fort  fînceres  de  part  &  d’autre. 

Dès  que  le  Brigantin  eut  remis  à  la  voile ,  c’eft-à-dire  ,  Vers  Quartier 
la  mi-Juin  ,  on  commença  à  tranfporter  à  la  Nouvelle  Or-  général  cranf~ 


léans  tous  les  effets  ^qu^fe  trouvoiênt  dans  les  Magafins  de 
avoit  orŒ  QuSr 'ÆKg  î» 

“Æ’Æ*' 
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C«te  défertion  ne  fut  pas  la  feule ,  dont  les  Colon.es  An- 
ni  Tes  profitèrent ,  aufii-bien  que  la  Havane.  Ainfi  la  Lo  } 
fane  siblifoit  <ou>  |ts  jours  ,  &  il  g" 

K  ,roStSz‘ d.dnn;s.?^*u,,s  *  l,. 

foiSeffe  crurent  l’occafxon  favorable  pour  regagner  nos 
Sauvaees’  qui  les  avoient  fi  fort  maltraités.  Les  premiers. 

SSSïte^^lsUurLorU.^ 

les  plus  avantageux  ,  s’ils  vouloient  renoncer  a  notre  AU 

liaLaetePntadon  “Sif  grande  pour  des  Sauvages 
oar  leurs  propres  yeux  d’une  partie  de  ce  quon  leur  do, 

irSSàrœn  eTce^i  Surs  que 
fi  cette  Nation  ,  la  plus  nombreufe  de  toute  la  Louyfian  , 

d’autant  plus  que  çeux  ,  qui  nous  etoien  P  Xchac- 

nropofitions ,  qu’on  leur  fa.foit ,  &  ce  Commandant  les  trou 
va  Sans  des  dUpofitions  à  l’égard  des  François ,  dont  il  crut 

P°Le°Anglois  ne  penfoient  pourtant  pas  tous  de  la  même  ma- 
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porté  à  la  Nou¬ 
velle  Orléans. 


Intrigues  des 
Anglois, 


fidélité  des 
Tebattas. 


Caufe  des  dé¬ 
ferrions. 
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«iere  au  fujet  de  ce  grand  nombre  de  François  ,  qui  fe  réfu-  — - 

gioient  chez  eux.  Peut-être  même  quelques-uns  craignirent-  1  7  2  2* 
ils  de  les  voir  fe  multiplier  trop  dans  leurs  Colonies  :  il  eft 
certain  du  moins  que  le  Gouverneur  de  la  Caroline  écrivant 
à  M.  de  Bienvilîe  ,  pour  lui  donner  avis  de  l’arrivée  du  Sieur 
Brandt  &  de  fa  Compagnie  Suiffe  ,  lui  confeiîfa  d’informer 
la  Cour  de  France  d’un  fi  grand  defordre  ,  qui  ne  pouvoit  pas 
manquer  d’entraîner  bientôt  la  ruine  entière  de  fa  Colonie. 

Mais  on  avoit  dû  s’attendre  à  tout  ce  qui  étoit  arrivé  :  cette 
Colonie  n’ayant  prefque  été  peuplée  que  de  gens  ,  qu’on  y 
avoit  envoyés  par  force ,  ou  de  Conceffionnaires ,  qui  n’y 
trouvoient  point  ce  qu’on  leur  avoit  fait  efperer  qu’ils  trou- 
veroient  :  car  les  uns  &  les  autres  nepenferent  bientôt  qu’à  en 
fortir  ;  un  grand  nombre  périt  de  miiere  ou  de  maladie  ,  &  le 
Pays  fe  vuida  avec  autant  de  promptitude ,  qu’il  s’étoit  rempli. 

Les  Déferteurs  de  leur  côté  protefterent  par  tout  de  la  né- 
ceffité ,  où  on  les  avoit  réduits  de  fe  pourvoir  ailleurs  ,  en  leur 
refufant  le  néceffaire  pour  vivre.  Quelques-uns  mêmes  en 
écrivirent  aux  Régiffeurs  de  la  Louyfiane  (a)  en  des,termes  , 
qui  montroient  combien  la  démarche,  qu’ils  venoient  de  faire, 
leur  avoit  coûté  ;  &  cela  parut  encore  mieux  par  ce  qui  arri¬ 
va  au  mois  d’Août  de  cette  même  année.  Un  nommé  Duclos, 
qui  commandoit  un  Traverser  ,  dont  la  carguaifon  étoit  fort 
riche ,  fut  rencontré  par  une  troupe  de  ces  Déferteurs  ,  qui 
fe  contentèrent  de  lui  prendre  quelques  vivres  &  quelques 
boilfons  ,  fans  toucher  à  fes  Marchandifes.  Il  leur  en  témoi¬ 
gna  fa  furprife  ,  &  ils  lui  répondirent  qu’ils  n’étoient  point 
des  Voleurs  ,  mais  de  braves  Gens  ,  que  la  néceffité  contrai- 
gnoit  d’aller  chercher  à  vivre  chez  d’autres  Nations  ,  puifque 
la  leur  les  laiffoit  périr  de  faim.  Les  plus  mécontens  étoient 
les  Soldats ,  à  qui  on  ne  donnoit  abfolument  que  du  pain  , 
tandis  qu’on  diftribuoit  de  la  viande  aux  Ouvriers  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  &  même  aux  Forçats ,  qui  étoient  allez  fouvent  oc¬ 
cupés  pour  les  Particuliers. 

Pour  comble  de  malheur  ,  le  1 2.  de  Septembre  à  dix  heu-  Ouragan  8c 
res  du  foir  ,  il  s’éleva  fur  le  Miciffipi  un  Ouragan,  qui  dura  fesdfecs* 
dans  toute  fa  force  jufqu’au  midi  du  lendemain ,  &  fe  fit  fen- 

( a )  ,  f e.  1  î  ^  Avril  de  1  année  précédente  le  Roi  avoir  nommé  par  un  Arrêt  quatre 
Commiflaires  ,  tous  Confeillers  d'Etat ,  pour  la  Régie  de  la  Louyfiane  &  de  la  Compa-> 
g  nie  d’Occident ,  8c  pour  la  reddition  des  Comptes. 

Tome  II .  Mm  ni 
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tir  iufqu’aux  Natchez  d’une  part ,  &  de  1  autre  jufqu  au  Bt- 
loxi  Z’E^üfe  ,  l’Hôpital ,  &  trente ,  tant  Maifons  ,  que  Bar- 
raauerde  la  Nouvelle  Orléans ,  furent  renverfees  ;  tous  les 
ainres  Edifices  furent  endommagés.  Perfonne  n  y  périt ,  mais 
quelques  Malades  furent  bleffés  dans  l’Hôpital.  Quantité  de 
Bateaux,  dé ''Pirogues  ,  de  Canots  &  de  Chaloupes  furent 
brifés  dans  le  Port  ;  trois  Navires  ,  qui  y  etotent  mouille 
rent  fort  maltraités ,  &  fe  trouvèrent  échoués  affez  haut  fur 
le  bord  du  Fleuve  ,  qui  avoit  crû  de  huit  pieds.  Il  ne  relia 
dans  les  Habitations  au-deffus_&  au-deffous  delà  Ville  aucun 
bâtiment  fur  pied.  LeBiloxi  fut  encore  plus  maltraite  ,  rou¬ 
tes  les  Maifons  &  les  Magafins  y  furent  abattus ,  &  la  Mer 
ayant  franchi  fes  bornes,  une  parue  de  ce  Pofte  fut  inondee. 
fes  Traverfiers  ,  qui  étoient  en  rade  ,  furent  jettes  fur  les 
Mes  &  fur  les  Côtes  du  Continent.  Il  y  en  eut  meme  un  * 
dont  le  Capitaine  fe  fauva  feul  avec  un  Moufle  ayant  paffe 
vint-quatre  heures  fur  la  Vergue  ;  le  relie  de  1  Equipage  fut 
noyé  ,  &  plufteurs  Pirogues  ,  qui  défcendoient  a  la  Nou¬ 
velle  Orléans  ,  chargées  de  vivres  &  de  volailles  ,  firei 
naufrage.  Les  Légumes  ,  qui  étoient  en  maturité  ,  furent 
perdues ,  &  les  pluyes  continuelles  ,  qui  furvinrent  ^gâtè¬ 
rent  une  bonne  partie  de  ceux  ,  qui  etoient  encore  verds- 
les  Chïca-  Nous  étions  cependant  toujours  en  guerre  avec  les  C  ht- 
chas  deman-  cachas  ;  mais  tout  fe  bornoit  â  quelques  furprifes  ,  qui  obli- 
teUPaù.  ppoient  les  Voyageurs  à  marcher  avec  précaution,  ce 
Sauvages  fe  lafferent  même  les  premiers  dans  un  tems ,  ou 
il  auraient  pu  nous  caufer  de  grands  embarras.  Deux  Ca¬ 
nadiens  ,  Pere  &  Fils  ,  étant  tombes  entre  leurs  mains  ,  eu 
furent  bien  traités ,  &  les  Chefs  les  prièrent  décrire  a  M.  de 
Bienville  que  ,  s’il  vouloir  les  recevoir  en  grâce  ,  ils  les  re¬ 
plieraient  fur  le  champ.  Ils  firent  plus  ,  ils  allèrent  trouver 
le  Sieur  de  Grave  ,  qui  commandoit  aux  Yajoux ,  lui  pre- 
fenterent  le  Calumet  ,  &  lui  demandèrent  la  Paix  5  qu  il 

ne  crut  pas  devoir  leur  refufer. 

Mais  la  Colonie  raffûrée  de  la  part  de  ce  Peuple ,  non- 
feulement  le  plus  brave  de  toute  la  Louyfiane  ,  mais  encore 
le  plus  à  craindre  à  caufe  de  fes  liaifons  avec  les  Angiois  ,. 
éprouva  bientôt  quelle  ne  pouvoit  compter  fur  a  fidélité 
des  Natchez  ,  qu’autant  qu’on  y  feroit  fur  fes  gardes  contre 
cette  Nation  ,  naturellement  fourbe#  En  efiet ,  ces  Bai  bai  es 


HofHlités  des 
Natchez. 
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ne  s’apperçurent  pas  plutôt  que  les  François  ,  occupés  d’au-  T7  2  2 
très  objets  ,  failoient  moins  d’attention  à  leurs  démarches 
qu’ils  recommencèrent  leurs  infultes  ,  &  firent  connoîtré 
toute  leur  mauvaife  volonté  ,  dont  on  verra  bientôt  qu’on 
ne  le  dena  pas  affez.  1 

°n  apprit  en  même-tems  d’affez  trilles  nouvelles  des  Illi-  Les  minoîs 
nojs.  M.  de  Boilbriand  averti  que  ceux  du  Rocher  &  de  fe  réiinilTent 
Pimiteouy  étoient  affiégés'par  les  Outagamis  ,  set  oit  em- 
barque  avec  le  Chevalier  d’Artaguette  &  le  Sieur  du  Tif-  ?  * 
ne  ,  tous  deux  Capitaines  ,  plufieurs  autres  Officiers  , 
oc  un  Détachement  de  cent  Hommes ,  pour  les  aller  déli¬ 
vrer  ,  8c  avoit  donné  ordre  à  quarante  François  &  quatre 
cent  Sauvages  de  fe  rendre  par  terre  à  Pimiteouy,  8c  de  ly 
attendre  :  mais  l’une  8c  l’autre  Troupe  étant  arrivée  à  moitié 
chemin  ,  avoit  appris  la  retraite  des  Outagamis  avec  perte 
de  plus  de  hx-vint  des  leurs.  Ce  fuccès  n’empêcha  pour¬ 
tant  point  les  Illinois ,  quoiqu’ils  n’euffent  perdu  qu’environ 
vint  Hommes  ,  quelques  Femmes  &  quelques  Enfans  ,  de 
quitter  le  Rocher  8c  Pimiteouy  ,  où  ils  étoient  dans  de  con¬ 
tinuelles  allarmes  ,  8c  de  venir  fe  réunir  avec  ceux  de  leurs 
Freres ,  qui  étoient  établis  fur  le  Miciffipi  ;  ce  qui  fut  un  coup 
de  grâce  pour  la  plupart ,  la  difette  des  Millionnaires  ne  per¬ 
mettant  pas  d  en  fournir  a  tant  de  Bourgades  fi  éloignées  les 
unes  des  autres.  Mais  d’un  autre  côté ,  rien  ne  réprimant  plus 
lescourfesdes  Outagamis  le  long  delà  Riviere  des  Illinois  , 
la  communication  de  la  Louylianne  avec  la  Nouvelle  France 
en  devint  beaucoup  moins  pratiquable. 

Ils  reçurent  quelque-tems  après  un  échec  très-confidérable 
de  la  part  du  Sieur  de  Saint  Ange ,  Officier  du  Fort  de  Char¬ 
tres  aux  Illinois ,  lequel  les  ayant  attirés  en  grand  nombre 
dans  une  efpece  d  embufcade  ,  les  tailla  grefque  tous  en  piè¬ 
ces  ;  d  autres  Partis  moins  nombreux  eurent  le  même  fort 
peu  de  tems  apres  ;  mais  leur  fureur  cfoilToit  à  mefure  que 
leurs  forces  diminuoient ,  8c  ils  l’infpirerent  fi  bien  aux  nou¬ 
veaux  Ennemis  ,  qu’ils  nous  avoientfufcités  ,  que  tout  le  cours 
&  les  environs  du  Miciffipi  fe  trouvoient  infeftés  de  Sauva- 
§es  5  ^yQC  <îu^  ^us  n  avions  jamais  eu  rien  à  démêler  ,  &  qui 
ne  raiioient  quartier  a  aucun  François  ,  quand  ils  pouvoient 
ou  les îurpi endre  ,  ouïes  attaquer  avec  avantage. 

Plulieur  Natchez  s  etoient  ouvertement  déclarés  contre 

.  M  m  m  ij 
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I  7  2  2.  i;UU3  ’  Va  *  le  Frere  du  Grand  Chet  etoit  a  leur  teie.  ruui 

c»-»  l£ un  accommodement 

5  tC  «( *V“ SS ’Jf”  -èpS et  &  il  n”  .'voit 

livré  au  Gouverneur  par  lon  prop  »  La  f  ffe  &  la 

aucun dans  ce  Pofte  , 
fermete  du  Sieur  Uenetto,  q  Ce  Commandant 

tirèrent  M.  de  BienvilLe  de  cet  e  chef  ,;1  k  fit  ré. 

fçut  fi  h'^JWluîmême  remettre  fon  Frere  à  la  difcretion  du 

r"  Vl  au  dHon  côté  pardonna  généreufement  à  un 
Générai,  qu  ^  {  \  Qn  fe  donna  réciproquement 

Ennemi  humilie  ,  oc  SJ  &  il  y  a  bien  de  l’apparence 

que  c^boVaccord  eût  été  durable  fi  M.  Delietto  eût  vécu 
i  tpnis  Tl  étoit  déia  mort  à  la  fin  de  1  année  172.2. ,  lo 
cVe  j’arrivai  aux  Natchez  ,  &  il  me  parut  que  la  bonne ■  mte >U 
?•  VI  encore  parfaite  entre  les  François  &  les  5>au- 

vfees  Un  peu  plus  de  défiance  &  de  précaution  de  la  part 

def  Premiers ,  auro.t  fans  doute  ôté  aux  Secondsjufou  a la 
penfée  de  prendre  d’autres  fentimensa  leur  egard ,  &  prévenu 
les  malheurs  ,  dont  nous  parlerons  bientôt. 
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L  n’efi:  pas  aifé  de  dire  ce  qui  avoir  empê-  * 
ché  j u fqu’au  tems  dont  je  parle ,  d’affûrer 
aux  Colons  établis  dans  les  différens  Can¬ 
tons  de  la  Louyfiane  les  fecours  fpirituels,{î 
néceffaires  aux  nouveaux  Etabliffemens ,  à 
ne  confiderer  même  que  la  faine  politique. 

Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  qu’à  mon  retour 
de  l’Amérique  au  commencement  de  Fan- 
née  1723  ,  je  trouvai  la  Cour  &  la  Compagnie  également  fur- 
prifes  de  l’abandon ,  où  je  leur  repréfentai  que  j’avois  laide  cet¬ 
te  Colonie  naiffante  fur  ce  point  effentiel ,  &  que  les  Direc¬ 
teurs  de  la  Compagnie  n’eurent  rien  de  plus  preffé ,  que  de 
remédier  à  un  fi  grand  défordre.  Ils  jetterent  les  yeux  fur’les 
PP.  Capucins  ,  &  en  ayant  obtenu  plufieurs  ,  ils  les  diftri- 
buerent  dans  les  Quartiers ,  où  il  y  avoit  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’Habitations  Françoifes. 

Il  netoit  pas  d’une  moindre  conféquence  d’avoir  des  Mif-  do^nnef™re  à 
fionnaires  parmi  les  Sauvages  ,  au  milieu  defquels  nous  nous  Millionnaires 
étions  établis.  Nous  avons  vu  que  le  falut  de  ces  Peuples  fut  aux  Sauvages. 


1  723. 

Etabli/Tement 
des  PP.  Capu¬ 
cins  à  la  Louy- 
fianne. 
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toujours  le  principal  objet.,  que  fe  propoferent  nos  Rois  par 

tout,  où  ils  étendirent  leur  Domination  dans  le  nouveau 

Monde  ,  &  Fexperience  de  près  de  deux  Siècles  nous  avoit  lait 

comprendre  que  le  moyen  le  plus  fûr  de  nous  attacher  es 

Naturels  du  Pays  étoit  de  les  gagner  à  Jesus-Christ.  Un 

ne  pouvoir  ignorer  d’ailleurs  qu’indépendamment  meme  du 

fruit,  que  les  Ouvriers  évangéliques  pouvoient  taire  parmi 

la  feule  préfence  d’un  Homme  ,  refpeftable  par  Ion  ca- 
.  r  t  ,  i _  rdM^rver  leurs 


eux  ,  Ici  iCU.lt  Ultiv,uv,v  V-L  un  - y  ---  X  .  _  \  , 

raélere ,  qui  entende  leur  langue  ,  qui  puiffe  oblerver  leurs 
démarches  ,  &  qui  fçache  ,  en  gagnant  la  confiance  e  que 
ques-uns ,  fe  faire  inftruire  de  leurs  deffeins ,  vaut  iouvent 
mieux  qu’une  Garnifon  ,  ou  peut  du  moins  y  fupp  eer  9 
donner  le  tems  aux  Gouverneurs  de  prendre  des  melures 
pour  déconcerter  leurs  intrigues.  L exemple  des  mois, 
qui  depuis  l’année  1717  étoient  incorporés  au  Gouvernement 
de  la  Louyfiane ,  fuffifoit  pour  faire  voir  de  quelle  impor¬ 
tance  il  étoit  de  ne  point  laitier  plus  lontems  les  autres  a 

tioïis  fans  Millionnaires.  t  , 

La  .Compagnie  des  Indes  le  comprit ,  &  des  lannee  I725 
elle  s’adrelïa  aux  Jefpites  ,  dont  un  grand  nombre  s  onnt  pour 
cette  nouvelle  Million.  Mais  comme  les  Supérieurs  n  avoien 
pu  accorder  à  tous  la  permilîion  de  s  y  confacrer  ,  &  £lu  1 
11’y  en  avoit  pas  allez  pour  en  donner  a  toutes  les  Nations , 
le  Commandant  &  les  Dire&eurs  crurent  devoir  p  acet 
ceux  ,  qui  arrivèrent  les  premiers  ,  dans  les  endroits ,  ou  1 
n’y  avoit  point  de  Capucins  ;  d’où  il  arriva  que  les  JNat- 
chez  ,  ceux  de  tous  les  Peuples  de  la  Louyliane  ,  qu  il  étoit 
à  propos  d’éclairer  de  plus  près  ,  n’en  eurent  point ,  &:  1  on 
ne  s’apperçutde  la  faute  qu’on  avoit  faite  ,  que  quand  el  e 
fut  irréparable.  On  pourvut  en  même-tems  à  1  éducation  des 
jeunes  Filles  Françoifes  de  la  Capitale  &  des  environs ,  en 
faifant  venir  des  Urfulines  de  France  ;  &  pour  ne  point  mul¬ 
tiplier  les  EtablifTemens  dans  une  Colonie  ,  qui  commençoit 
à  peine  à  fe  former  ,  ces  mêmes  Relîgieufes  furent  chargées 
du  foin  de  l’Hôpital. 

Au  mois  d’O&obre  de  l’année  1726  M.  Perrier  ,  Lieu¬ 
tenant  de  Vaiffeau  ,  fut  nommé  Commandant  general  delà 
Louyfiane  à  la  place  de  M.  de  IJienville  ,  qui  repaffa  enFran- 
Quoique  tout  parût  affez  tranquille  dans  le  Pays  ,  le 
- rAfnmanrlpnt  mmnrit  bientôt  la  néceihté  d’v  avoir 
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M.  Perrier 
Commandant 
général  de  la 
Xouvfianç. 
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plus  de  Troupes  3  qu  il  il  y  en  avoit  trouvé.  Plus  il  connut  les  r  ,  _  2 
Sauvages  5  oc  plus  il  fe  convainquit  qu’on  ne  les  fixeroit  ja¬ 
mais  dans  notre  alliance,  qu on  ne  s’affûreroit  pas  même  de 
ne  les  point  avoir  pour  Ennemis  ,  &  qu’on  ne  pourroit  empê-; 
cher  nos  Voilîns  de  fuccomber  à  la  tentation  de  les  engagera 
confpirer  contre, nous  ,  qu’en  garniflant  tous  les  Polies  de  ma¬ 
niéré  à  n’avoir  rien  à  craindre  de  leur  part.  Je  ne  trouve 
pas  néanmoins  qu’il  ait  preffé  la  Compagnie  de  lui  envoyer 
du  fecours  avant  l’année  1729  ;  mais  au  mois  d’Août  de  cette 
année  il  demanda  deux  ou  trois  cent  Hommes  de  bonnes 
Troupes. 

.  Cétoit  un  tard  5  cependant ,  non-feulement  il  n’ob-  „  JcnMr . 
tint  point  ce  qu  il  demandent ,  mais  dans  une  de  fes  Lettres  inutilement  da 
du  18  Mars  de  l’année  fuivante  ,  il  fe  plainif  qu’on  lui  avoit  fccouB- 
fait  réponfe ,  qu’il  ne  vouloir  une  augmentation  de  Troupes 
que  pour  avoir  plus  de  Monde  fous  fon  commandement  ou 
pour  faire  la  Guerre  ,  &  fe  fignaler  aux  dépens  de  la  Com¬ 
pagnie.  Mais  lorfqu’il  reçut  cette  Lettre  ,  il  n’avoit  que  trop 
dequoi  diffiper  ces  foupçons  injurieux  ,  par  un  Evénement 
T  fit  bien  changer  de  fentiment  à  ceux  ,  qu’on  avoit  plus 
écoutés  que  lui.  »  Je  n  ai  pas  ete  étonné ,  dit-il  dans  la  Lettre  ,  « 
dont  je  viens  de  parler ,  &  qui  eft  écrite  de  la  Nouvelle  Or  « 
léans  ,  qu’on  ait  affûré  à  la  Compagnie  qu’il  ne  falloir  pas  de  « 
troupes  a  la  Louyfutne,  ni  même  faire  des  préfens  aux  Sau-  « 
vages  ,  pour  les  maintenir  dans  notre  alliance  ;  j’ai  cependant  « 
vû  ceux  ,  qui  ont  avancé  cette  abfurdité,  trembler  jufques  dans  « 
la  moelle  des  os,quoiqu’il  y  ait  moins  à  craindre  ici  au’ailleurs  « 

Il  ajoûte  dans  une  autre  Lettre  du  premier  Avril  de  là 
même  année  une  chofe  ,  par  où  il  faifoit  bien  voir  qu’il  con- 
noiffoit  beaucoup  «lieux  les  Sauvages ,  que  ceux  qui  fe 
vantoient  le  plus  de  les  connoître.  „  On  eft  affûré ,  dit-il  en  « 
parlant  de  ces  Barbares  ,  d’en  être  aimé  tant  qu’on  leur  don  « 
nera  ce  qu’ils  voudront  ;  mais  à  mefure  qu’ils  fentent  qu’on  « 
a  beioin  d  eux  ,  ils  multiplient  leurs  néceffités  de  façoft  que  « 
les  Anglois  &  nous  fommes  les  dupes  de  ces  Sauvages  ’  qui  « 
le  font  bien  moins  que  nous  «  Ce  qu’il  dit  encore ,  que  ce  « 
ne  fera  qu  apres  les  avoir  bien  battus  ,  qu’on  les  rendra  tels 
qu  ils  doivent  etre,  n  eft  pourtant  vrai,  que  quand  ils  ont 
donne  fujet  de  les  traiter  de  la  forte  ;  car  rien  ne  les  révolté 
davantage  ,  que  de  leur  faire  la  Guerre  fans  raifon.  Mais  if 
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y  a  d’autres  J0?"'*' e“ .Rfonbfei  dans  fa  Lettre  préei- 
roit  pas  ,  au  ^  d  fe  troUvoit  engagé  ,  lui  avon  fait 

dente  que  la  Guerre  ou  ^  rimpom,nité  des  Sauvages 

connoitre ,  que  pour  F  £ajre  femblant  de  fe 

-  qui  demandent  en  J  dit.^ ,  qu’ils  veuillent  tous 

»  pafferdeux  „  Celt  e  «  y  »  contens  ,  on  peut  leur 
»  nous  fuivre.  Alois,  sus  nnnimi’il  foit  néceffaire  de 

»  dire  qu  on  ne  les  a  point  invites.  Guerre ,  il  ne 

«  fe  les  attacher  par  des  Pre  ei  ,  p  ^  fe  croire  à 

„  faut  jamais  compter  alTez  fur  leur  hdelite  ,  pou 

»  l’abri  d’une  infulte.  -  ;d  ff  ient  M.  perrier  auprès  de  la 

!?„T.  nXTXdéto.rfl’c  à  tou.  ce  J»»  £££ 

d’eux  ,&  ds  ne  confidetuient  pas  que  L  f^Gj^rl 

avoit  mis  dans  cette  diipontion  .1  ^  avolt 

qui  n’avoit  jamais  connu  que  Religion  ,  fi  on  par- 

affaire  ,  ne  comprenoit  pas  affez  que  la  Kelig  ,  Y 
venoit  à  leur  faire  goûter  nos  Saints  My  iteres  ,  cor  g 
peu  à  peu  les  défauts ,  dont  il  fe  plal|nolt’  •  iffoit  dans  la 
P  Quoiqu’il  en  foit ,  la  tranquilite  ’  °Sa  °"  ux  Natchez 

Louyfiane,  depuis trompeur , qui endor- 

dont  un  pur  hazard  empêcha  les  plus  un  pran- 

Pays  ne  devînt  en  un  feul  jour  le  tombeau  #  tous  les  tran 
çois  ;  mais  qui  fut  bien  fatal  à  ceux  ,  fur  qui  il  creva  ,  K  qui 
mVnrerit  nas  le  tems  de  s’en  garantir.  ,  >  %■>• 

rpîration  11  Y  av°it  dé>a,  plgs  Angbis  ^avoient' formée  deffein  de 

TF  SEe  de1ëneqforte  tome  la  Colonie  de  la 

au’il  n’y  reftât  pas  un  feul  François.  Ils  avoient  condu 
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^uer  ,  parce  qu’ils  fçavoient  que  leur  attachement  pour  nous  1  7  2  9 T 
étoit  à  toute  épreuve  ,  n’en  avoient  pas  eu  le  moindre  vent. 

Toutes  les  autres  Nations  y  étoient  entrées  ,  chacune  devoit 
faire  main  baffe  fur  tous  les  Habitans  ,  qu’on  lui  avoit  mar¬ 
qués  ,  &  toutes  dévoient  frapper  le  même  jour  &  à  la  même 
heure.  Les  Tchaftas  mêmes,  la  plus  nombreufe  Nation  de 
ce  Continent ,  &  de  tout  tems  nos  Alliés  ,  avoient  été  ga¬ 
gnés  ,  du  moins  ceux  de  l’Eff  ,  qu’on  appelle  la  grande  Na¬ 
tion  ;  ceux  de  l’Oueff  ,  ou  la  petite  Nation  ,  n’y  avoient 
point  pris  de  part  ,  mais  ils  gardèrent  lontems  le  fecret ,  &  ce 
ne  fut  que  par  hazard ,  qu’ils  le  découvrirent ,  &  lorfqu’il  étoit 
déjà  trop  tard  pour  donner  avis  à  tout  le  monde  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes. 

M.  Perrier  ayant  appris  que  les  premiers  avoient  quelque  Comment 
démêlé  avec  M.  Diron  d’Artaguette  ,  Lieutenant  de  Roi  &  “  cieW 
Commandant  au  Fort  de  la  Maubile  ,  fit  inviter  les  Chefs  de 
toute  la  Nation  à  le  venir  trouver  à  la  Nouvelle  Orléans  , 
leur  faifant  efperer  une  entière  fatisfaftion  fur  tous  leurs 
griefs.  Ils  y  vinrent ,  &  après  qu’ils  fe  furent  expliqués  fur  le 
fujet ,  qui  les  avoit  fait  appeller ,  ils  dirent  au  Commandant 
Général  que  la  Nation  étoit  charmée  qu’il  lui  eût  envoyé  un 
Officier  pour  réfider  dans  leur  Pays  ,  &  qu’il  les  eût  invités  à 
le  venir  voir.  Ils  n’en  dirent  pas  davantage  ,  mais  ils  s’en  re¬ 
tournèrent  fort  difpofés  :  i°.  A  manquer  de  parole  aux  Chi- 
cachas ,  à  qui  ils  avoient  promis  de  détruire  toutes  les  Habi¬ 
tations  ,  qui  dépendoient  du  Fort  de  la  Maubile  ;  en  fécond 
lieu  ,  à  faire  enforte  que  les  Natchez  exécutaient  leur  projet. 

C’efi:  ce  que  les  Natchez  leur  ont  depuis  reproché  en  face  en 
préfence  des  François  ,  fans  qu’ils  ayent  ofé  le  nier.  On  n’a 
jamais  douté  que  leur  deffein  n’ait  été  de  nous  obliger  d’avoir 
recours-à  eux  ,  &  par  ce  moyen  de  profiter ,  &  de  ce  que  nous 
leur  donnerions  pour  les  engager  à  nous  fecourir  ,  &  du 
butin  ,  qu’ils  feroient  fur  les  Natchez. 

Ainfi  le  Commandant  Général  étoit ,  fans  le  fçavoir ,  à  Tlhaa^s"^" 
la  veille  de  voir  une  partie  de  la  Colonie  détruite  par  des  En-  confiance  des 
nemis ,  dont  il  ne  fe  défioit  point ,  &  trahi  par  des  Alliés ,  fur  FtanS°is* 
lefquels  il  croyoit  pouvoir  compter  ,  &  qui  étoient  en  effet 
une  de  fes  grandes  reffources  ,  mais  qui  vouloient  profiter  de 
nos  malheurs.  Au  reffe  il  étoit  d’autant  plus  aifé  à  ceux  ,  que 
les  Chicaçhas  avoient  mis  dans  leurs  intérêts ,  de  réufiir  dans 
Tome  IL  N  n  n 
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la  Maubile ,  ils  n’étoient  que  de  pieux  ,  dont  les  deux  tiers 
étaient  nourris  ;  &  euffent-ils  été  en  état  de  defenfe  ,  ils  ne 
pouvoient  garantir  de  la  fureur  des  Sauvages  ^  mi  pem 
nombre  ^Habitations  les  plus  vo.fines.  °n  «oit  d  ailleurs 

partout  dans  une  fécunté  ,  qui  auroit  mis ces  ,“”?!!!*  les 
état  de  maffacrer  tous  les  François  julques  dans  les  places 
mieux  gardées  ,  comme  .1  arriva  le  28.  de  Novembre  aux 

T  ,  _  1<l5h“  -  P.  Pofc  , 

p  S  0  peu  brouillé  avec  ces  Sauvages  ;  mars  il  pa‘Oii  '.|UC  Ce'-|S 
tablisauiNar-  .  •  £  portli  Ja  diffimulation  jufqu  a  lui  perfuader  q 

chez  font  tués  ci  avoient  pone  a’  Alliés  plus  fideles.  Il  étoit  en  effet 

pris  par  ces  François  n  avoient  point  a  Ali  es  pi  ,-pmnflii 

miss.  n  oeu  en  défiance  ,  que  le  27.  un  bruit  fourd  s  étant  répandu 
nue  s  N  bez  machinoient  quelque  chofe  contre  nous  il 
St  meure  aux  fers  fept  Habitais  ,  qui  éto.ent  venus  lu.  de¬ 
mander  la  permiffion  de  s’affembler  &  de  prendre  les  armes  , 
nour  éviter  toute  furprife.  Il  pouffa  meme  la  confiance  juf- 
recevoir  trente  Sauvages  ‘dans  le  Fort  &  autant  dans 
?on  logis  &  aux  environs*  Les  autres  s’etotent  répandus 
a  "  ifs  Maifons  des Habitans  &  dans  les  Atteliers  des  Ou- 
Sers  à  deux  ou  trois  lieues  au-deffus  &  au-deffous  de  leur 

'  'LeTour  deftiné  pour  l’exécution  du  complot  général  n  e- 
toit  point  encore  venu ;  mais  deux  chofes  déterm.nerentles 
Natchez  à  l’anticiper.  La  première  eft ,  qu  il  venoit  d  arriver 
au  débarquement  quelques  Batteaux  affez  bien  pourvus  de 
marchandifes  pour  la  Garnifon  de  ce  Pofte  ,  pour  celle  des 
?afous  &  poPur  plufieurs  Habitans ,  &  qu’i  s  vouloient  s  en 
emparer  ,  avant  que  la  diftr.but.on  s  en  fit  :  La fécondé  ,  qu^ 
le  Commandant  avoir  reçu  la  vtfite  de  MM.  p-OLLY,  Ke 
Fils  dont  la  Conceffion  netoit  pas  eloignee  de-la  ,  &  de 
quelques  autres  Perfonnes  confidérables  ;  car  ils  comprirent 
d’abord  qu’en  prétextant  d’aller  a  la  Chaffe,  pour  donner  a 
M.  de  Chepar  dequoi  régaler  fes  Hôtes ,  ils  pourroient  s  ar¬ 
mer  tous ,  fans  qu’on  fe  défiât  de  rien.  Ils  en  firent  lapropo- 
fition  au  Commandant  ;  elle  fut  agreee  avec  joye  ,  &  fur  le 
champ  ils  allèrent  traiter  avec  les  Habitans  pour  avoir  des  tu- 
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fils ,  des  balles  &  de  la  poudre ,  qu’ils  payèrent  comptant. 

Cela  fait  ils  fe  répandirent  le  Lundi  28  de  grand  matin , 
dans  toutes  les  Habitations ,  publiant  qu’ils  alloient  partir 
pour  la  Chaffe ,  obfervant  d’être  par-tout  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  les  François.  Ils  chantèrent  enfuite  le  Calumet  en 
1  honneur  du  Commandant  &  de  fa  Compagnie  ;  après  quoi 
ils  retournèrent  chacun  â  leur  pofte  ;  &  un  moment  après 
au  lignai  de  trois  coups  de  fufil ,  tirés  confécutivement  à  là 
porte  du  logis  de  M.  de  Chepar  ,  ils  firent  main-baffe  en 
meme  tems  par-tout.  Le  Commandant  &  MM.  Kolly  fu 
rent  tués  des  Premiers  ;  il  n’y  eut  de  réfiftance  que  dans 
la  Maifon  de  M.  de  la  Loire  des  Urfins  (3)  ,  Commis 
principal  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  où  il  y  avoit  huit 
Hommes.  On  s  y  battit  bien  ;  huit  Natchez  y  furent  tués  , 

François  le  furent  auffi  ,  les  deux  autres  fe  fauverent 
M.  de  la  Loire  venoit  de  monter  à  cheval  :  au  premier  bruit 
qu’il  entendit ,  il  voulut  retourner  chez  lui  ;  mais  il  fut  arrêté 
par  une  Troupe  de  Sauvages ,  contre  lefquels  il  fe  défendit 
affez  lontems ,  jufqu’à  ce  que  percé  de  plufieurs  coups  il 
n  tomba  mort ,  après  avoir  tué  quatre  Natchez.  Ainfi  ces 
Barbares  perdirent  en  cet  endroit  douze  Hommes  ;  mais  ce- 

lut  tout  ce  que  leur  coûta  leur  trahifon. 

1  4vant  â116  dex®cuter  leur  coup  ,  ils  s  etoient  affûrés  de 
plufieurs  Negres  ,  entre  lefquels  étoient  deux  Commandeurs. 
Ceux-ci  avoient  perfuadé  aux  autres  qu’ils  feroient  libres 
avec  les  Sauvages  ,  que  nos  Femmes  &  nos  Enfans  fe- 
roient  leuis  Efclaves  ,  &  qu  ils  n  auroient  rien  à  craindre  des 
François  des  autres  Poftes  ,  parce  que  le  maffacre  fe  feroit  en 
même-tems  par-tout.  Il  paroît  néanmoins  que  le  fecret  n’a- 
voit  été  confié  qu  a  un  petit  nombre  ,  dans  la  crainte  qu’il 
ne  fut  eventé.  Quoiqu’il  en  foit ,  deux  cent  Hommes  péri¬ 
rent  de  la  forte  prefqu’en  un  inftant.  De  tous  les  François 
qui  étoient  dans  ce  Pofte ,  le  plus  peuplé  de  tous ,  il  ne  s’en 
fauva  qu’environ  vint  ,  &  cinq  à  fix  Negres  ,  la  plûpart 
bleues.  Cent- cinquante  Enfans,  quatre- vint  Femmes ,  & 
prefqu  autant  de  Negres  furent  pris.  .Le  P.  du  Poisson  ,  Jé- 
iuite  ,  &  M.  du  Codere  ,  Commandant  aux  Yafous  ,  fe 
trouvèrent  alors  aux  Natchez  ,  &  y  périrent  auiïî. 

Le  Premier  étoit  parti  de  fa  Million  des  Akanfas  pour 

O)  C  ecoit  1  aîné  des  deux  Freres ,  dont  j'alparlé  au  Livre  précèdent. 

N  n  n  ij 
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?,Ue'qUeS  Iaeff^raffèzqtà  dPauxNatchez  ,  réfolu  d’en  partir  le 
Il  arriva  le  26  allez  tara  Mette  Par  malheur  pour 

nner  Vj”?"-  fur  ie  point  de  s’embarquer ,  on  1  avertit  qu  il 
comme  il  etoit  lur  le  ponn  us  a,  -,  11  n  admi- 

y  avoir  quelques  Malades  à  1  ext  em.te  >1  7  alla^  n  ^ 

niftra  les  derniers  Sacremens  a  que  qu  qj  ^toit 

au  lendemain,  parce  qu .1  n  «oit  pasfi  P  [‘  qnfuite  le 

déia  tard.  Le  lendemain  il  dit  la  Mette  ,  H  e,  , 

Viatique  au  Malade  ,  à  qui  il  l’avo.t 

avoir Vatisfait  à  ce  devoir  de  chante ,  qu  il  tut  reiicont  p 

un  Chef,  qui  le  faifit  “^“du  Codlre^li  feïncontra  au 
la  tête  a  coups  de  hap^.  M.  du  C  d  ,  q  défendre 

sSCE;  s*:1;"»"  Vi».  -  i»*  *» 

.  1«  Sol.il ,  .»  S™j  Ch'f  J»  n,.; 

Commandant ,  puis 

ranger  autour  de  la  Prel™e  ’  refterent  fans  fepulture  ,  & 
furent  m> Les  en  pile  .  Le  s  corps  ^  Ces 

Barbares  rf épargnèrent  que 

ils  ouvrirent  le  ventre  aux  Fe  des  Ejlfans  ;,  ia 

«Rtèaux  ,  qui  étoient  au  Port.  Les  mieux  traites  de  tous . 
les  Bat  eaux  , ,  q  au>on  VOuloit  les  vendre  aux  An- 

gbis’al  la  Caroline  ;  &  pour  ôter  aux  Femmes  &  aux  autres 
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Efclaves  toute  efperance  de  recouvrer  jamais  leur  liberté  , 
on  les  affûra  que  ce  qui  venoit  de  fe  palier  à  leurs  yeux  ,  étoit 
arrivé  dans  toute  la  Colonie,  &  qu’il  ne  reftoit  plus  un  feul 
François  dans  laLouyfiane  ,  où  les  Anglois  viendroient  in- 
cefïamment  prendre  leur  place.  Quelques-uns  s’étoient  néan¬ 
moins  fauvés  dans  les  Bois ,  où  ils  foufrirent  beaucoup  du 
froid  &  de  la  faim.  Il  y  en  eut  un  ,  qui  fe  hafarda  pendant 
la  nuit  à  en  fortir  ,  pour  aller  fe  chauffer  dans  une  Mai- 
fon  ,  qu’il  apperçut.  Comme  il  en  approchoit ,  il  entendit 
des  voix  de  Sauvages ,  &  il  délibéra  s’il  y  entreroit  :  Il  s’y 
détermina  enfin  ,  préférant  une  mort  violente  &  plus  prompte 
à  une  plus  lente  ,  qui  lui  paroiffoit  inévitable  dans  l’extrêmi- 
té,  où  il  fe  trouvoit.  Mais  il  fut  agréablement  furpris  de 
l’accueil,  que  lui  firent  les  Sauvages.  Cetoit  des  Yafous  , 
qui ,  après  l’avoir  confolé  ,  lui  fournirent  des  vivres  ,  de- 
quoi  fe  couvrir ,  &  une  Pirogue  pour  fe  fauver  à  la  Nou¬ 
velle  Orléans.  Leur  Chef  le  chargea  même  d’affûrer  M.  Per- 
rier  ,  qu’il  n’a  voit  rien  à  craindre  de  la  part  de  fa  Nation  , 
qu’elle  demeureroit  toujours  fidèlement  attachée  aux  Fran¬ 
çois  ,  &  qu’il  alloit  partir  avec  fa  Troupe  ,  pour  avertir  tous 
les  François  ,  qu’il  rencontreroit  en  defcendant  le  Fleuve  ,  de 
fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

Cet  Homme  trouva  la  Capitale  dans  de  grandes  allarmes  ; 
on  y  avoit  déjà  reçu  la  nouvelle  du  maffacre  par  les  Pre¬ 
miers  ,  qui  s’étoient  fauvés ,  &  on  y  craignoit  beaucoup  pour 
les  François  établis  aux  Yafous.  Sur  fon  témoignage  ,  on  fe 
raffûra  un  peu  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  lontems.  L’onzième 
de  Décembre  le  Pere  Souel ,  Jefuite  ,  qui  étoit  Millionnaire 
aux  Yafous ,  alors  mêlés  dans  le  même  Village  avec  les  Cor- 
rois  &  les  Ojfogoulas  ,  revenant  fur  le  foir  de  vifiter  le  Chef 
des  Yafous ,  reçut,  dans  le  tems  qu’il  paffoit  une  Riviere 
plufieurs  coups  de  fufil ,  dont  il  expira  fur  l’heure.  Ses  meur¬ 
triers  coururent  aufîi-tôt  à  fa  Cabanne  pour  la  piller  :  Son 
Negre  ,  qu’il  avoit  baptifé  depuis  peu  ,  &  qui  vivoit  fort 
chrétiennement  ,  fe  mit  en  défenfe  ,  armé  d’un  couteau  de 
Bûcheron  ,  &  bleffa  même  un  Sauvage  ,  mais  il  fut  percé  de 
coups  dans  le  moment. 

Le  Pere  Souel  étoit  fort  aimé  de  ces  Barbares  ;  mais  ils  Caufes  de  la 
foudroient  impatiemment  qu’il  leur  reprochât  fans  ceffe  le  pcrc 

péché  infâme  qui  a  fait  périr  Sodome  ,  &  auquel  ils  étoient 


Le  même 
arrive  aux 
Yafous. 
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Yafous  ,  &  fe 
fauve  comme 
par  miracle. 
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fort  furets  ;'  &  il  y  a  bien,  de  l’apparence  ^ue  ce  fut  la  prin¬ 
cipale  caufe  de  fa  mort  :  car  ,  quoique  les  Yafous  &  les  Gor- 
rJis  euffent  déjà  réfolu  d’exterminer  tous  les  François ,  ceux 
*  c  nui  avoient  tué  le  Millionnaire ,  fe  reprochèrent  fa 

mo«  dèsqqu’ils  furent  de  fang  froid.  Ils  revinrent  néanmoins 

,  ■  JL  i  ieUr  férocité  naturelle  ,  &  fe  mirent  a  crier  que 
puifque  le  Chef  de  la  Priere  étoit  mort ,  il  ne  falloit  épargner 

“lT lendemain  de  grand  matin  ils  fe  rendirent  au  Fort  , 
ml:  n’étoit  éloigné  que  d’une  lieue  de  leur  Village.  On  cru  , 

S  les  voyant  lenir  ,  qu’ils  venoient  chanter  le  Calumet  au 

ChevalieryDES  Roches,  qui  commandoit  dans 

M.  du  Codere  ;  car  ,  quoique  des  Natchez  a™  Yafous 
n’v  ait  que  quarante  lieues  par  eau  ,  &  quinze  par  terre :  , 
on  ignoroit  encore  dans  ce  dernier  Polie  ce  qui  s  etoit  paff 
il  v  avoir  près  de  quinze  jours ,  dans  le  premier.  _  On  lail  , 
donc  entrer  les  Sauvages  dans  le  Fort ,  &  lorfquon  y  pen- 
foit  le  moins  ,  ils  fe  jetterent  fur  les  François  ,  qui  netoient 
en  tout  que  dix-fept  ;  ceux-ci  n’eurent  pas  même  le  tems  de  fe 
mettre  en  défenfe  ,  &  pas  un  n ’échapa.  Ces  Barbares  accor¬ 
dèrent  feulement  la.  vie  à  quatre  Femmes  &  a  cinq  Enfans , 
qu’ils  firent  Efclaves.  Auffi-tôt  un  de  ceux ,  qui  avoient  tue 
?e  Pere  Souel ,  fe  revêtit  de  fa  foutanne  ,  &  alla  dans  cet 
équipage  annoncer  aux  Natchez  le  maffacre  de  tous  les 
Francofs  établis  fur  leur  Riviere.  Les  Corrois  s  etoient  joints 
à  eux  pour  cette  Expédition.  Les  Offogoulas  etoient  a  ot 
à  la  Chaffe  •  à  leur  retour  ils  furent  fortement  follicites  d  en¬ 
trer  dans  la  confpiration  ;  mais  ils  le  refirent  conftatn- 
ment  &  fe  retirèrent  chez  les  Tomcas ,  qu  ils  fçavoient  etre 
de  tous  les  Sauvages  les  plus  inviolablement  attaches  aux 

-  FrOn°àvoit  déjà  quelque  foupçon  à  la  Nouvelle  Orléans  de 
ce  dernier  malheur  ,  lorfque  l’arrivee  du  P.  Doutreleau  , 
Jefuite  ,  Millionnaire  des  Illinois ,  ne  permit  plus ;  d  en  dou¬ 
ter  Ce  Religieux  avoit  pris  le  tems  de  la  Chaffe  dhyver  de 
fes  Sauvages  ,  pour  defcendre  à  la  Capitale  ,  &  y  regler  quel- 
ques  affaires ,  qui  concernoient  fa  Million.  Le  premier, our 
de  l’année  1730 ,  il  voulut  aller  dire  la  Meffe  chez  le  Pere 
Souel  ,  dont  il  ignoroit  la  mort  ;  mais  craignant  de  ne  pou¬ 
voir  s’y  rendre  avant  midi ,  il  prit  le  parti  de  celehrer  les . 
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Saints  Mpteres  à  l’entrée  de  la  Riviere  des  Yafous.  Comme 
il  s  y  préparent ,  une  Pirogue  de  Sauvages  arriva  au  même 
endroit  ;  on  leur  demanda  de  quelle  Nation  ils  étoient ,  Sc 
lls  ^pondirent  qu’ils  étoient  Yafous,  amis  des  François  , 
&  dans  le  même-tems  ils  préfenterent  de  bonne  grâce  des  vi¬ 
vres  a  ceux  ,  qui  accompagnoient  le  Millionnaire.  Un  mo¬ 
ment  après  ceux-ci  apperçurent  des  Outardes  ,  qui  paffoient  ; 
les  Canadiens  ne  refilent  jamais  à  la  tentation  de  tirer  , 
quand  ils  voyent  du  Gibier  ;  ces  Voyageurs  n’avoient  que 
deux  fufils  chargés  ,  ils  les  déchargeant  fur  les  Outardes  ; 
&  comme  le  Pere  étoit  tout  habillé  pour  commencer  la  Melfe 
ils  ne  penferent  point  à  les  recharger. 

Sauvages  le  remarquèrent  bien  ,  &  fe  mirent  derrière 
les  François  ,  comme  s’ils  enflent  voulu  entendre  la  Mefle , 
quoiqu’ils  ne  fuflent  pas  Chrétiens.  Dans  le  tems  que  le 
Prêtre  difoit  le  Kyrie  eleifon  ,  ils  firent  leur  décharge.  Le 
Pere  Doutreleau  fe  fentant  bleffé  au  bras  droit  J  &  voyant 
un  de  fes  gens  tomber  mort  à  fes  pieds  ,  fe  mit  à  genoux 
pour  recevoir  en  cette  pofture  le  coup  de  la  mort,  qu’il  croyoit 
inévitable.  En  effet ,  les  Sauvages  firent  fur  lui  trois  déchar- 
ges  prefqu  a  bout  portant ,  &  ne  lui  firent  néanmoins  aucune 
bieiiure  nouvelle.  Alors  plein  de  confiance  en  la  Divine 
Providence  ,  dont  il  venoit  d  éprouver  des  effets  fi  marqués 
il  prit  Ion  Calice  &  fa  Patene  ,  &  revêtu  qu’il  étoit  de  fes 
habits  Sacerdotaux ,  il  courut  vers  l’endroit ,  où  étoit  fa  Pi¬ 
rogue.  Les  deux  feuls  Voyageurs,  qui  lui  reffoient ,  s’y 
etoient  déjà  jettés  ,  &  le  croyant  mort ,  ou  ne  pouvant  pas 
croire  qu’il  échapât  aux  Sauvages ,  ils  avoient  tiré  au  large. 

Le  Pere  fe  mit  à  1  eau  pour  les  joindre  &  comme  il  mon- 
toit  dans  la  Pirogue  ,  ayant  tourné  la  tête  pour  voir  s’il  ri ë- 
toit  point  pourfuivi  ,  il  reçut  dans  la  bouche  un  coup  de 
plomb  a  Outardes.  La  plûpart  des  grains  s’applatirent  contre 
les  dents ,  &  quelques-uns  entrèrent  dans  fes  gencives.  Il 
en  fut  quitte  pour  cela  ,  fe  chargea  de  gouverner  la  Piro- 
Ç,ue  ’  &  fes,  d^ux  Hommes  ,  dont  l’un  avoit  la  cuiffe  caffée 
d  un  coup  de  fufil ,  fe  mirent  à  nâger  de  toutes  leurs  forces. 
Les  oauvages  les  pourfui virent  pendant  plus  d’une  heure, 
faiiant  lur  eux  un  feu  continuel  ;  mais  comme  ils  virent  qu’ils 

fe\ÇurV°Ient  Ies.^tteindre ,  ce  qui  furprit  encore  beaucoup 
le  Millionnaire ,  ils  regagnèrent  le  rivage.  On  a  fçu  depuis 
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H  leur  Bourgade  ,  ils  s’y  étaient  vantés  d  avoir 


tue 


1  7  3  °’  un  Jefuite  &  tous  Js  Coi^urs.^  j  leur  écha- 

yre  ,  les  deux  >$  le  Miffionnaire  ,  ils  firent  peur 

rendre  ;  mai>  encoi  ‘g  P  .  n>ayaîît  apparemment  plus 
à  leur  tour  aux  Sau  g  •  Soient  ^ventre  à  terre  dans  leur 
ni  poudre  ,  ni  pi™*  »  fi *  I,  dgs  deux  François  les  cou- 
Pirogue  ,  toutes  testas^  Arme  ,  qui  n’éto.t  point 

choient  en  joue  avec*  ui  ,A,„. à-fait.  Les  Nôtres ,  deli- 
chargée  ,  •&  difparurent  en  fgren£  leurs  piayes  le  mieux 

vrés  de  cette  intl\l‘AL  aUeaerent  leur  Pirogue ,  en  jettant  a 
qu’ils  purent,  s  abfolument  néceffaire  ,  & 

l’eau  tout  ce  qui  ne  let  P  leur  fubfiftance.  _ 

ne  gardèrent  qu un  pemde  lard  cm?  hant  ce  qui 

Arrivés  £  *,  déL„u.,«».  d.ns  é 

s  y  etoit  pâlie  ,  ns  pp  traiter  :  mais  ayant  ap- 

deffein  de  fe  reP°/f^  ^oifines  ou  brûlées ,  ou  abbattues , 
perçu  toutes  les  Mai  Sauvages  qui  les  avoient  dé¬ 
fis  n’oferent  débarquer  Des  Sau  g  , £  ^  ^  fai. 

couverts ,  eurent  beau  "  ons  /amitié  ,  ils  pafferent 
fant  toutes  fortes  de  de  lgs  garbares  leur  tirèrent 

le  plus  vite  qu  ils  pur  •  Soient  déjà  hors  depor- 

quantité  de  coups  de  fu n  s ,  g  desTonicas  fans  s’ar¬ 
me.  Ils  voulurent  Æ/Spuffent  faire  ,  une  Piro- 
rêter,  mais  quelque  dil  g  ^  lesFreconnoître ,  les  attei- 

gue  ,  qu’on  ay°‘pe  Joyoient  perdus  fans  reffouice  ,  lorsqu’ils 
gmt  bientôt,  iis  te  c  y  -  i\  •  dans  la.  Pirogue.  Alors  iis 

entendirent  quon  par  on  Ç  à.fait  de  leur  frayeur  à  la 

s’arrêtèrent ,  &  ils  revmre  ^  Batiment. 

vûë  des  François ,  q  gs  tr0uverent  des  Troupes  , 

On  les  conduifit  a  terr  ,  leJ  Natchez.  Les  Offi- 

qui  s’affembloient ,  pour  a  ^  pgrg  Doutreleau  ,  le  firent  pan- 
ciers  comblèrent  d  ,  ,  aufli_bien  que  celui  de  les 

ir  ’sï°rs& ,a  coiir'  ■  ? ap,ii 

deux  WomQ  i|aliann  leur  avol  promis  de  les  venir  rejoin- 
ïrSquSoH  guéri ,  pourfeur  fervir  d  Aumônier  ni 
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leur  tint  paio.e  ,  &  n  attendit  pas  me  ms  pour  cela  crue  la 
guérifon  fût  parfaite.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  récit 
de  l’Expédition ,  qu’on  préparoit  contre  les  Natchez  ,  il  eft 
néceffaire  de  dire  l’effet  ,  que  produifit  dans  la  Colonie  la 
nouvelle  du  maffacre  ,  que  ces  Barbares  avoient  fait  d’un 
grand  nombre  de  François. 

M.  Perrier  en  fut  inffruit  dès  le  fécond  de  Décembre.  Il 
fft  auffi-tôt  partir  le  Sieur  le  Merveilleux  ,  Capitaine 

Q  TCP  O  îtn  ...  .  _  1  tt  i  • 


1729. 


J729-  30. 


C  -rr  1  9  1  '  — ?  ^aruauit  Diligence  Je 

Quille,  avec  un  Détachement ,  pour  avertir  tous  les  Habi-  m.  Perrier  à 
tans  des  deux  côtés  du  Fleuve  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  &  la  nouvelle  du 
de  faire  des  Redoutes  de  diftanceen  diftance  ,  afin  de  mettre  v/a^NÏT 
leurs  Efclaves  &  leurs  Beffiaux  en  fureté ,  &  cela  fut  èxé-  chcz- 
cuté  avec  beaucoup  de  promptitude.  Il  recommanda  enfuite 
au  même  Officier  d’obferver  de  près  les  petites  Nations  ,  qui 
font  fur  le  Fleuve  ,  &  de  ne  donner  d’armes  à  aucuns  Sau¬ 
vages  ,  que  quand  &  à  qui  il  l’ordonneroit.  Il  fit  partir  en 
même-tems  un  Courier  pour  avertir  deux  Chefs  Tcha&as  , 
qui  étoient  en  Chaffe  fur  le  Lac  de  Ponchartrain  ,  de  le  ve¬ 
nir  trouver.  Le  lendemain  il  arriva  à  la  Nouvelle  Orléans 
une  Pirogue  ,  qui  venoit  des  Illinois  ,  &  dans  laquelle  il  y 
avoir  un  Tcha&a,  qui  demanda  à  lui  parler  en  particulier. 

Il  lui  donna  audience  fur  le  champ  ,  &  cet  Homme  lui  dit 
qu’il  étoit  bien  fâché  de  la  mort  des  François,  &  qu’il  l’au- 
roit  bien  empêchée  ,  s’il  n’avoit  regardé  comme  un  m  enfonce 
ce  que  lui  avoient  dit  des  Chicachas  ,  à  fçavoir  que  tous  les 
Sauvages  dévoient  .détruire  toutes  les  Habitations  Françoi- 
fes ,  &  faire  main-baffe  fur  tous  les  Hommes  :  >,  Ce  qui  m’em-  « 
pêcha,  pourfuivit-il ,  d’ajoûter  foi  à  ce  difeours  ,  c’eff  qu’ils  « 
ajoûterent  que  ma  Nation  etoit  du  Complot  :  mais  notre  « 

Pere  ,  fi  tu  veux  me  laiffer  aller  dans  mon  Pays,  je  revien¬ 
drai  bientôt'  te  rendre  bon  compte  de  ce  que  j’y  aurai  fait. 

M.  Perrier  n’eut  pas  plutôt  quitté  ce  Sauvage  ,  que  d’autres 
des  petites  Nations  vinrent  l’avertir  de  fe  défier  des  Tchac- 


« 

« 


Comment  if 
eft  inftruit  du 


tas  ,  &  il  apprit  prefqu’en  même  -  tems  que  deux  François  Coiphtglt 
avoient  ete  tues  aux  environs  de  la  Maubile  ;  qu’011  n’avoit  ra^  contre  les 
pû  fçavoir  qui  étoient  les  Auteurs  de  cet  affaffinat ,  mais  que  rra"s°is- 
dans  tout  ce  Canton  on  publioit  que  les  TchaHas  dévoient 
fondre  fur  le  Fort  &  fur  toutes  les  Habitations.  Le  Corn, 
mandant  général  aurait  bien  voulu  cacher  ces  nouvelles  aux 
Habitans  ,  qui  netoient  déjà  que  trop  faifis  de  frayeur  ,  mais 
Tome  IL  Oo0 


474 

elles 


HISTOIRE 


GENERALE 

fe  répandirent  en  moins  de  rien  par  tout ,  &  la  «mfter- 

17î9'3°‘  rrqSemeutS  au-deffotl  de  la  Nouvelle  Orléans  , 

Soient  trembler  toute  la  Colonie  ;  ce  qui  obligea  M.  Per- 

rier  à  les  faire  détruire  par  les  INegres. 

ht  cinquième  il  prit  le  parti  d’envoyer  en  France  le  Saint 

h  Nation  ,  &  invité  «*. 

ouiétoient  ennemis  des  Natchez  à  marcher  contreux  ,  & 
nü’il  ne  lui  confeiüoit  point  de  fe  fervir  des  petites  Nations , 

qtt'ï  les  fonpSonL..  fte.  .tim.1 
£:pr~  •  Je  les  foupconne  auffi  ,  reprit  M .  remer  ,  mais 
elles  font  du  Complot;  c’eft  qu’elles  font  perfuadees  que  vous 
en  êtes  auffi  ;  au  relie  ,  que  vous  en  foyez  ,  ou  noi  ,  ] 
donné  de  bons  ordres  partout ,  &  je  fuis  bien  aife  que  vou 
fcichiez  que  le  fecret  eft  évente. 

9  Le  premier  jour  de  Janvier,  inquiet  de  ne  recevoir  au¬ 
cune  nouvelle  du  Sieur  Régis  ,  qui  denaeuroit  par  on  or¬ 
dre  chez  les  Tchaftas  ,  il  fit  partir  le  Sieur  de  Lusser, 
Capitaine  Suilfe  ,  pour  être  inftruit  de  la  difpofition  ,  ou 
étolent  ces  Sauvages  ;  &  le  quatrième  il  apprit  que  les  Natchez 
!  oient  allé  leur  chanter  le  Calumet  ;  ce  qui  confirma  tous 
fes  foupçons  ,  &  le  jetta  dans  de  grandes  perplexités.  Mais 
le  Le,  il  reçut  une  Lettre  du  Sieur  Regis ,  qui  lui  mandat 
ou’auffitôt  après  qu’il  eut  parle  de  fa  part  aux  Tchaftas  , 
3c  avoient  fait  les  cris  de  mort ,  qu’enfuite  fept-cent Guerriers 
étoient  partis  pour  aller  attaquer  les  Natchez ,  &  qu  un  Parts 
cent-cinquante  devoir  paffer  aux  Yafous  ,  pour  arrêter 
tous  les  Negres  &  les  François  prifonn.ers  ,  qu  on  voudroit 
conduire  aux  Chicachas.  Le  jour  fuivant  il  reçut  des  Li¬ 
tres  de  M.  de  Saint  Denys  ,  Commandant  aux  Natcluto- 
ches  ,  pour  lequel  il  étoit  fort  inquiet ,  parce  qu  on  avoir  vu 
quelques  Natchitoches  mêlés  avec  les  Natchez  dans  le  tems 
du  maffacre  des  François  ;  mais  il  comprit  par  ces  Lettres , 
aue  la  faeeffe  &  la  vigilance  de  cet  Officier  1  avoient  garanti 
du  malheur  ,  dont  fon  Pofte  étoit  menace. 

Cependant  il  avoit  bien  de  la  peine  a  raffurer  les  Hahr- 
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tans  ,  que  les  trilles  nouvelles ,  qu’on  apprenoit  de  toutes  “ — - - 

parts  ,  &  qui  prefque  toutes  n’avoient  d’autre  fource  que  leur  1719  -30* 
imagination  effrayée  5  avoient  fait  paffer  fans  milieu  de  F  ex-  D<w-agc- 
cès  de  la  confiance  à  celui  du  découragement.  Il  étoit  d’au-  ment  de  .touto 
tant  moins  raffûré  lui-même, qu’il  avoit  été  pleinement  inflruit  h  Colonic* 
que  les  petites  Nations  avoient  été  gagnées  par  les  Chicachas, 

&  que  fi  les  N  atchez  n’av*oient  pas  prévenu  le  jour  marqué  pour 
l’exécution  du  Complot ,  elles  auroient  agi  en  même  teins 
qu’eux.  Il  découvrit  encore  ,  que  ce  qui  avoit  plus  contri¬ 
bué  à  faire  précipiter  aux  Natchez  le  coup  ,  qu’ils  médi- 
toient ,  c’efl  qu’ils  apprirent  que  dans  le  même  tems  que  les 
premiers  Chefs  Tchaélas  ,  qui  étoient  venus  à  la  Nouvelle 
Orléans  fur  fon  invitation  ,  étoient  en  chemin  pour  s’y  ren¬ 
dre  ,  fix-vint  Chevaux  chargés  de  marchandées  Angloifes 
étoient  entrés  dans  leur  Pays.  Les  Natchez  s’étoient  perfua- 
dés  que  ces  deux  circonflances  étoient  les  plus  favorables  , 
pour  a  durer  le  fuccès  de  leur  projet  ;  que  les  deux  Chefs 
Tchaffas  alloient  endormir  le  Commandant  général  par  de 
feintes  proteflations  de  fidélité  ,  &  que  leur  Nation  voyant 
que  l’alliance*avec  les  Anglois  répandroit  l’abondance  dans 
leur  Pays ,  ne  balanceroit  plus  à  effeéluer  la  parole  ,  quelle 
avoit  donnée  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  fur  la  Riviere  de 
la  Maubile. 

Mais  ils  furent  trompés:  lesTchaclas  ,  du  moment  qu’ils  Conduite  des 
eurent  reçu  l’invitation  que  le  Sieur  Regis  leur  fit  de  la  part  Tcluttas‘ 
de  fon  Général  ,  commencèrent  par  déclarer  qu’ils  ne  re- 
cevroient  point  les  Marchandifes  des  Anglois ,  qu’ils  n’euf- 
fent  été  inflruits  de  ce  que  leur  Pere  vouloit  leur  dire  ; 

&  au  retour  de  leurs  Députés ,  ils  prirent  le  parti  de  fuivre 
exaélement  le  plan  de  Politique  ,  qu’ils  s  etoient  formé  de¬ 
puis  lontems.  Plufieurs  années  auparavant  ils  avoient  voulu 
détruire  les  Natchez  ,  &  les  François  les  en  avoient  empê¬ 
chés  :  ils  n’avoient  fait  femblant  d’entrer  dans  la  confpira- 
tion  générale  ,  que  pour  nous  mettre  aux  prifes  avec  nos 
Ennemis  ,  à  qui  nous  avions  accordé  la  paix  malgré  eux  ; 
nous  obliger  de  recourir  à  eux  pour  nous  en  défaire ,  &  pro¬ 
fiter  en  même-tems  des  dépoiiilles  des  uns  ,  &  des  libéralités 
des  autres. 

M.  Perrier  n’avoit  pas  encore  bien  démêlé  tous  les  refTorts 
de  cette  politique  intereffée  ;  &  tout  ce  qui  lui  paroiffoit  alors 
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17*9-3°-  ration  générale  auroiteufon  effet.  Ainfiil  ne  balança  point 
à  fe  fervir  d’eux  ,  pour  tirer  raifon  des  Natcbez. ,  quoi  qu  il 
lui  en  dût  coûter.  Par  bonheur  deux  Vaiffeaux  de  la  Com¬ 
pagnie  arrivèrent  fur  ces  entrefaites  a  la  Nouvelle  Orléans  , 
fe  il  ne  voulut  pas  diférer  davantage  a  faire  marcher  aux 
Ennemis  ,  perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  trop  tôt  engager  les 
Tchaâas  remettre  les  petites  Nations  dans  nos  interets ,  ou 
du  moins  les  contenir  ,  &  raffûrer  les  Habitans.  Il  cornpie- 
noit  pourtant  qu’il  rifqudit  un  peu  en  commençant  la  Guerre 
avec  fi  peu  de  forces  :  „  Ne  jugez  pas  ,  de  mes  forces ,  dit- 
„  il ,  dans  une  de  fes  Lettres  du  1 8  Mars  1720  ,  par  le  parti , 

„  que  j’ai  pris  d’attaquer  nos  Ennemis  ;  la  neceffite  m  y  a  con- 
„  traint.  Je  voyois  la  confternation  par  tout ,  &  la  peur  aug- 
„  menter  tous  les  jours.  Dans  cet  état  ,  ai  cache  le  nombre 
,  de  nos  Ennemis  ,  &  fait  croire  que  la  Confpiration  generale 
eff  une  chimere  ,  &  une  invention  desNatchez,  pour  nous 
”  empêcher  d’agir  contr’eux.  Si  j’avois  été  le  Maître  de  pren¬ 
dre  le  parti  le  plus  prudent,  je  me  ierois  tenu  fur  la  defen- 
”  five  &  aurois  attendu  des  forces  de  France,  pour  qu’on 
l  ne  pût  pas  me  reprocher  d’avoir  faerifié  deux-cent  François , 

-  de  cinq  à  fîx  cent  ,  que  je  pouvois  avoir ,  pour  la  defenfe  du 
„  bas  de  ce  Fleuve.  L’évenement  a  fait  voir  que  ce’neft  pas 
«  toujours  le  parti ,  qui  paroit  le  plus  prudent  qu  .1  faut  pren- 
dre.  Nous  étions  dans  un  cas ,  ou  il  falloir  des  remedes  vio- 
lens  &  tâcher  au  moins  de  faire  peur  ,  fi  nous  ne  pouvions 
„  pas  faire  de  mal.  Le  hazard  a  voulu  que  nous  ayons  fait  1  un 
&  l’autre  ,  &  que  nous  foyons  fortis  avec  honneur  dune 
”  affaire  dont  le  fuccès  nous  a  donné  le  tems  de  nous  re- 
”,  connaître.  Nous  avons  recouvré  plus  de  deux-cent  Femmes 
’  ou  Enfans  ,  tous  nos  Negres  ,  &  mis  nos  Ennemis  dans  la 
néceffité  d’abandonner  leurs  Forts  &  leur  terrent.  Si  nous 
avions  pû  retenir  nos  Sauvages  deux  ou  trois  jours  de.  plus , 
”  il  n’eût  pas  échapé  un  feul  Natchez  ,  dont  la  deftru&ion 
n’eft  que  diferée  ,  par  les  mefures  que  j’ai  prifes.  Je  ne  les 
„  regarde  pas  comme  nos  plus  cruels  Ennemis  ;  ce  font  les’ 
”  Chicachas  ,  entièrement  dévoués  aux  Anglois ,  &  qui  ont 
”  conduit  toute  l’intrigue  de  la  Confpiration  générale  ,  quoi- 
”  qu’ils  foient  en  paix  avec  nous.  Je  n’ai  pas  voulu  engager 
»  les  Tchaâas  à  leur  faire  la  Guerre  ,  que  je  n’aie  reçu  des  fe.7 
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cours  &  des  ordres  de  France  ,  quoiqu’ils  ne  demandent  pas 
mieux  ;  mais  ils  font  fi  interefîes  ,  qii’il  nous  en  coûteroit 
beaucoup  à  leur  faire  faire  une  démarche  ,  que  je  fuis  affûré , 
qu’ils  feront  d’eux-mêmes ,  par  des  raifons  de  mécontente¬ 
ment  ,  qui  leur  font  propres. 

Comme  il  n’y  avoit  donc  rien  de  plus  prefTé  dans  la  ré- 
folution  ,  où  étoit  le  Général ,  que  de  s’affûrer  des  Tchac- 
tas  &  des  autres  Nations  les  plus  voifmes  du  Fort  de  la 
Maubile  ,  dès  qu’il  eut  reçu  les  premiers  avis  du  malheur 
arrivé  aux  Natchez  ,  il  les  communiqua  à  M.  Diron  ,  qui 
commandoit  dans  ce  Porte  ;  &  par  une  fécondé  Lettre  ,  qui 
fut  rendue  à  cet  Officier  le  1 6  de  Décembre  ,  il  le  chargea 
de  faire  preffentir  les  Tchaftas  ,  pour  voir  fi  l’on  pouvoir 
compter  fur  eux.  La  difficulté  étoit  de  trouver  quelqu’un  , 
qui  voulût  bien  rifquer  de  fe  livrer  à  la  difcretion  de  ces  Bar¬ 
bares  ,  dont  la  difporttion  étoit  alors  affez  équivoque  ,  &  auf- 
quels  on  ne  pouvoit  encore  faire  que  des  promeffes.  M.  le 
Sueur  ,  qui  du  Canada  „  où  il  étoit  né  ,  avoit  parte  fort  jeune 
à  la  Louyfiane  ,  &  avoit  été  élevé  parmi  ces  Peuples  ,  comp¬ 
ta  allez  fur  l’amitié  que  tous  les  Sauvages ,  &  en  particulier 
ceux-ci  lui  avoient  toujours  témoignée  ,  pouf  s’offrir  à  les 
aller  trouver.  Son  offre  fut  acceptée  ,  &  il  partit  le  19  du 
Fort  de  la  Maubile.  Il  parcourut  avec  de  grandes  fatigues 
tous  les  Villages  ;  il  fut  très-bien  reçu  par  tout ,  &  il  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  former  le  corps  de  fept-  cent  Guer¬ 
riers  ,  dont  j’ai  parlé  ,  &  qu’il  conduifit  droit  aux  Natchez. 

M.  Perrier  de  fon  côté  fît  monter  jufqu’aux  Tonicas  deux 
V aideaux  de  la  Compagnie.  Il  envoya  par  T  erre  avertir 
dans  tous  les  Portes,  &  jufqu’aux  Illinois  de  ce  qui  setoit 
parte  ,  &  de  ce  qu’il  prétendoit  faire.  Il  fit  creufer  un  Forte 
autour  de  la  Nouvelle  Orléans  ,  il  plaça  àfes  quatre  extré¬ 
mités  des  Corps  de  garde  ,  il  compofa  pour  la  défenfe  de 
cette  Ville  des  Compagnies  de  Milice  ;  &  comme  il  y  avoit 
encore  plus  à  craindre  pour  les  Habitations  &  les  Concef- 
fions ,  que  pour  la  Capitale  ,  il  fît  Faire  des  retranchemens  par¬ 
tout  ,  &  conftruire  des  Forts  aux  endroits  les  plus  expolés  : 
enfin  il  fe  difpofa  a  aller  fe  mettre  à  la  tête  de  fa  petite  Ar¬ 
mée  ,  qui  s  affembloit  dans  la  Baye  des  Tonicas.  Mais  on  lui 
repréfenta  que  fa  préfence  étoit  abfolument  néceffaire  à  la 
Nouvelle  Orléans  :  que  l’on  n’étoit  pas  encore  bien  fûr  des. 
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Tchaftas  &  qu’il  y  avoit  même  à  craindre  que  les  Negres , 
fices  Wa%s  fe  dilaroient  contre  nous,  ne  fe  joagmffent 
à  eux  dansf’efperancedefortir  de  l’efclavage  ,  comme  quel¬ 
ques-uns  avoient  fait  aux  Natchez.  Il  crut  donc  devoir  char¬ 
ger  de  fon  Expédition  le  Chevalier  de  Loubois  ,  Majo 
k  Nouvelle  Orléans ,  &  dont  il  connoifloit  la  valeur  & 

péT  e ’nremier  effet  de  fes  préparatifs  fut  de  remettre  dans  nos 
interte  irpetites  NationsPdu  Miciffipi  ,  qui  s’enétoient 
détachées ,  comme  M.  le  Sueur  avoir  falt  |l  l  ?g|rd  de  Celles 

des  environs  de  la  Maubile.  On  etoitfurde  laffethon  S  d 

la  fidélité  des  Illinois  ,  des  Akanfas  ,  des 
Tonicas  •  on  le  fut  bientôt ,  ainfi  que  je  1  ai  déjà  dit ,  des  Nat 
chitoches ,  &  tous  en  donnèrent  de  grandes  preuves  dans 
toute  la  fuite  de  cette  Guerre.  D’autre  part  les  Natchez  pa- 
roiffoient  voir  fans  s’épouvanter  groffir  l°rag^ontre  eux^ 
ils  ne  défefpererent  pas  d  abord  de  gagner  les  Tonicas  ,  UC 
dès  le  neuvième  de  Décembre  ils  leur  avoient  envoyé  des 
Tioux  petite  Nation  ,  depuis  lontems  domiciliée  parmi  eux , 
pour  leur  offrir  quelques"  dépoüilles  des  François  afin  de 

rengager  dansWparti-  Ils  n’y  avoient  pas  reufft  ;  mais 
ik  merent  deux  François ,  qu  ils  trouvèrent  a  1  écart. 

Le  io  le  Sieur  le  Merveilleux  fe  rendit  dans  cette  Baye 
avec  fon  Détachement ,  &  quelques  François ,  qui  s  etotent 
joints  à  lui ,  &  fe  retrancha  contre  les  furpnfes.  Les  jours 
fuivans  toutes  les  Troupes  arrivèrent,  &  le  18  le  Chevahe 
de  Loubois  y  entra  avec  vint-cinq  Soldats  de  renfort.  11  ‘J0"' 
va  toute  l’Armée  campée  ,  bien  retranchée  & .  en  bon  état. 
D^ux  iours  auparavant  il  avoit  détaché  le  Sieur  M 
avec  cinq  Hommes,  pour  avoir  des  nouvelles  des  Ennemis  ; 
&  afin  qffil  pût  mieux  s’inftruire  de  leurs  forces ,  il  lm  av  i 
ordonne  de  jetter  quelques  propofnions  de  Paix  ,  mais  d 
le  moment ,  qu’il  mettoit  pied  à  terre  on  fit  fur  hu  uiie  dé¬ 
chargé  de  Fufils  ,  qui  lui  tua  trois  Hommes  ,  &  lui-meme 
avec  les  deux  autres  demeura  Prifonmer.  Le  lendemain  les 
Natchez  envoyèrent  un  de  ces  deux  derniers  a  M.  de  Lou¬ 
bois  pour  faire  auffi  de  leur  côté  quelques  propofnions  ; 
mais  'ils  y  affefterent  une  hauteur  ,  qui  marquoit  une  grande 
confiance  &  beaucoup  de  mépris  pour  nous.^  a 

Tic  deinandoient  d’abord  qu’on  leur  donnât  pour  otage  le 
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Sieur  Brouttin  ,  qui  avoir  commandé  chez  eux  ,  &  le 
grand  Chef  des  TonTcas.  Ils  fpecifierent  enfuite  dans  un 
grand  detail  toutes  les  Marchandées  ,  qu’ils  exigeoient  pour 
la  rançon  des  Femmes  ,  des  Enfans  ,  &  des  Efclaves  ,  qu’ils 
avaient  entre  les  mains  ;  &  quoique  leurs  demandes  fuffent 
exorbitantes  ,  ils  paroiffoient  fuppofer  qu’on  feroit  encore 
trop  heureux  d  y  fatisfaire.  On  a>  îçu  depuis  que  joignant  la 
trahiion  a  1  infolence  ,  leur  defTein  étoit  d’égorger  les  Fran¬ 
çois  ,  qui  apporteroient  cette  rançon  5  puis  de  vendre  aux 
Anglois  leurs  Prifonmers.  On.  retint  le  Soldat ,  &  on  ne  leur 
ht  point  de  reposée.  Ils  s’en  venger ent  dès  le  même  jour  en 
brûlant  avec  une  inhumanité  plus  que  barbare  le  Sieur  Mex- 
plex  &  le  Soldat ,  qui  étoit  reffé  avec  lui. 

Le  27  M.  le  Sueur  arriva  aux  Natchez  avec  les  Tchaftas 
&  fit  Ion  attaque  prefqu’en  arrivant.  Il  y  a  bien  de  l’appa¬ 
rence  qu’il  ne  fçavoit  pas  encore  que  l’Armée  étoit  dans  la 
Baye  des  Tonie  as  ,  ou  qu’il  ne.  fut  pas  le  maître  d’arrêter 
1  impetuofite  intereffée  de  fes  Sauvages,  qui  vouloient  avoir 
la  meilleure  part  au  butin  ,  &  tirer  encore  parti  des  Prifon- 
mers ,  qu’ils  délivreraient  :  car  c’eff  ce  qu’on  eut  lieu  de  ju- 
ger  par  la  fuite.  Quoiqu  il  en  foit  ,  ils  chargèrent  fi  vive¬ 
ment  1  Ennemi  ,  qu’ils  tuerent  quatre -vint  Hommes  ,  firent 
leize  rem  mes  pnfonnieres  ,  délivrèrent  cinquante-une  Fem¬ 
mes  ou  Enfans  François ,  les  deux  Ouvriers ,  que  les  Nat¬ 
chez  avoient  épargnés  ,  8c  cent-cinquante  Negres  ou  Ne- 
gre  les.  Ils  auroient  même  pouffé  plus  loin  leur  viftoire  qui 
11e  leur  coûta  que  deux  Hommes  tués  8c  quelques  bleffés  ,  fi 

C?uÿe  nos  ^egres  ?  qui  avaient  été  gagnés  par  les  Natchez  , 
n  euffent  pris  les  armes  en  leur  faveur  ,  &  empêché  qu’on  ne 
leur  enlevât  leur  Poudre  ;  ce  qui  auroit  réduit  les  Ennemis  à 
la  neceffite  de  fe  rendre,  ou  de  fe  fauver.  Il  n’eff  pas  douteux, 
que  h  cette  attaque  eût  été  concertée  avec  le  Chevalier  deLou- 
bois  ,  il  n’eut  pas  échapé  un  Natché. 

Je  n’ai  pu  fçavoir  au  juffe  ce  qui  retint  ce  Commandant 
ii  lontems  dans s  lmaûion  auxTonicas.  On  l’en  a  beaucoup 
blâme  ,  &  M.  Perner  en  voulant  le  difculper  ,  s’eft  attiré  une 
partie  du  blâme  de  la  part  de  quelques  Perfonnes ,  dont  je 
ne  crois  pas  que  1  autorité  doive  prévaloir  fur  la  fienne.  Ce 
*  de  plus  fâcheux  ,  c’eff  que  quelques-uns  de  ceux  , 
qui  fe  font  le  plus  récriés  contre  la  maniéré  dont  on  avoit 
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—  conduit  la  Guerre  des  Natchez  nom  ^ " 

'9'J0‘  îames'quîs  Soient  reprochées  à  M.Pemer  &  à  ceux. 


_ _ _  4  Ouo“  û’iî  en  foit ,  M.  de  Loubois  parut  de  la  Baye  qcs 

i'  7  3  o.  ^  Q  \  r  rmd  de  Février  avec  deux-cent  Hommes  , 

m.  de  Loa-  To!]’ca  pi  ces  je  campagne  ;  il  arriva  le  huit  aux  Natchez , 
bois  affile  les  quelques  Pièces  de  camp-  ,  ^  les  Canons  furent  mis 

Natchez  dans  &  campa  autour  du  1*  ^  j  Sniivapes  &  coin- 

dès  le  lendemain  on  commença  a  tirer  a  P  &  p 

on  n’avoit  pas  abattu  unfeul  qui  mit  de  o«  rnatt^ 

SS  de  *deux  lllZf^Zoï £  u^reche  confidérV. 
D’autre  part  ljinfolence  &  ^par- 

ne  pouvo.t  r^afier ,  rebutoient  bien  au- 

tÆ  ŒÆ  Snçois ,  que  la  manière  défefpe- 

feroient  pas  devenus 
plus  traitables  ;  il  leur  envoya  un  Interprète  avec  ui^  “v  J  > 

P“»  leSde“h  Tm  d^t  ,  que  la 

^u.V£doÏÏ  fon  Pavillon.  H  ^ 

pouvoir  des  Ennemis ,  fi  un  jeune  Soldat  neut  eu  le  cou  g 
Se  l’aller  reprendre  ,  en  s’expofant  au  feu  des  Alheges  .  Ac 
tion  qui  lui  mérita  d’étre  élevé  à  fon  retour  au  Camp  au 
pradè  de  Sergent.  Le  même  jour  les  Natchez  firent  une  for- 
fie  dans  le  deffein  de  furprendre  M.  de  Loubois  qui  «on  o- 
„è  dans  leur  Temple  ,  mais  elle  ne  leur  reuffit  pas.  La  nuit 
lu  19  au  zo  on  ouvrit  la  tranchée  à  deux-cent-quatre-vni 
toifes  du  Fort ,  &  le  u  on  recommença  a  can°nner.  * 
on  diférafi  lontems  à  ouvrir  la  tranchée  ,  ce  delai ,  dit  M.  Fer . 
;  rier  dans  une  de  fes  Lettres ,  fut  caufé  par  la  mauva.fe  volonté 
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de  nos  Soldats  ,  &  de  quelques  autres  François  ,  qui  par-là  - - — 

ont  empêché  l’entiere  deftru&ion  des  Natchez.  1  7  3  °* 

Le  22  ces  Sauvages  firent  une  fécondé  fortie  ;  ils  étoient  ils  font  une 
au  nombre  de  300  ,  &  attaquèrent  par  trois  endroits  ,  furpri-  forcie  &  né- 
rent  un  Porte  dans  la  tranchée  ,  où  il  7  avoit  trente  Hommes  ch^'iisfonï 
&  deux  Officiers  9  qui  prirent  tous  la  fuite  ,  s’imaginant  être  nepoufiés  par 
en  même-tems  attaqués  par  les  Natchez  &  les  TchaHas  ;  ils  £  Cheva!icr 
étoient  prêts  de  s’emparer  du  Canon  „  lorfque  le  Chevalier  ArtasueUe” 
d’Artaguette  7  accourut ,  &  quoiqu’il  n’eût  avec  lui  que  cinq 
Hommes  ,  il  repourta  les  Ennemis  &  rétablit  la  tranchée. 

Nous  n’eûmes  ce  jour-là  qu’un  Homme  de  tué.  Le  même 
jour  M.  de  Loubois  commanda  quarante  Soldats ,  autant  de 
Sauvages  &  quelques  Negres  ,  pour  donner  le  lendemain 
Fartant  aux  deux  Forts  ;  mais  cela  ne  fut  point  exécuté.  Le 
24  on  établit  une  batterie  de  quatre  pièces  de  Canon  de 
quatre  livres  de  calibre  à  cent-quatre-vint  toifes  ,  &  on  fit 
en  même-tems  menacer  les  Afliégés  de  les  réduire  en  pou¬ 
dre  9  s’ils  ne  rendoient  ce  qu’ils  avoient  de  Prifonniers.  Ils 
renvo7erent  fur  le  champ  la  Femme  du  Sieur  Defno7ers  , 
qu’ils  chargèrent  de  leurs  propofitions.  On  la  retint,  &  on 
ne  fit  point  de  réponfe. 

M.  Perrier  prétend  que  ce  qui  obligea  M.  de  Loubois  à  CequifauV;* 
fe  contenter  de  retirer  les  Prifonniers  ,  qui  étoient  encore  lcsAfl^g&. 
eatre  les  mains  des  Sauvages  ,  &  à  ne  point  tenter  un  af- 
faut  ,  c’eft  i°.  qu’il  ne  pouvoit  compter  fur  fes  Troupes  , 
furtout  après  les  avoir  vû  abandonner  la  tranchée  ,  comme 
ils  avoient  fait  le  22.  En  fécond  lieu  ,  qu’on  foupçonnoit  les 
Tchaüas  de  vouloir  nous  trahir.  3  °.  Que  les  Ennemis  avoient 
fait  courir  le  bruit ,  que  les  Chicachas  &  les  Anglois  venoient 
à  leur  fecours.  Cependant  le  25  le  Fort  qui  étoit  le  plus 
preffé  arbora  un  Pavillon.  Auffi-tôt  un  ChefTcha&a  s’avan¬ 
ça  avec  une  Troupe  de  fes  Gens  ,  pour  parler  aux  Affiégés  : 

Vous  fouvient-il ,  ou  avez-vous  jamais  vû  ,  leur  dit-il ,  que  « 
des  Sauvages  fe  foient  tenus  en  fi  grand  nombre  pendant  « 
deux  mois  devant  un  Fort  ?  Jugez  par-là  de  notre  zélé  pour  « 
les  François.  ,  Il  ert  donc  inutile  à  vous  autres  ,,  qui  ifêtes  « 
qu’une  poignée  d’Hommes  au  prix  de  nous  ,  de  vous  obrti-  « 
ner  davantage  à  refufer  de  rendre  les  Prifonniers  ,  que  vous  « 
avez  ;  car  fi  les  François  vouloient  tirer  tous  leurs  Canons ,  « 
vous  feriez  bientôt  en  pourtiere.  Pour  nous  ,  fçaehez  que  « 
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nous  femmes  réfoïus  de  vous  tenir  ici  bloques  jufqu  a  ce  que 
vous  vous  foyez  fournis  à  ce  qu  on  exige  de  vous ,  durons- 
nous  femer  iclnos  grains,  &  nousy  établir*'.  M  Perrier  affure 
dans  fes  Lettres  ,  que  dans  ce  pour-parlei  ,  ou  dans  quelqu  au 
tte  entrevûë  ,  les  Natchez  reprochèrent  aux  Tchaftas  en 
préîence  des  François ,  queux-mêmes  etoient  entres  dans  la 
Confpiration  générale  ,  dont  ils  racontèrent  toutes  les  cir- 

Us  rendent  C°C^  qui  eft  certain  ,  c’eft  que  ces  Sauvages  n  arborèrent  leur 
les  Prifonniers  Pavillon,  que  pour  faire  entendre  qu’ils  confentoient  a  ren- 
Francois,  &  on  ,  ,  prifonniers  ;  mais  ils  déclarèrent  en  meme-tems  quii 

fcVCkSieSe-  faHokfe  contenter  de  cela,  &  qu  avant  toutes  chofes  l'Ar¬ 
mée  fe  retirât  avec  le  Canon  furie  bord  du  Fleuve  ;  finon , 
cm’ils  brûleraient  tous  leurs  Prifonniers.  Cette  dermere  con- 
ùdération  détermina  M.  de  Loubois  à  faire  ce  qu  on  lui 
demandoit ,  fans  pourtant  perdre  le  deffein  d empecner  que 
les  Natchez  ne  lui  échapaffent.  Le  2  5  les  Prifonniers  furent 
remis  aux  Tchaftas  ,  &  l’Armée  fe  retira  fur  la  butte  ,  qui 
eft  au  bord  du  Fleuve  ,  n’ayant  eu  pendant  tout  le  Siégé 
que  (a)  que  neuf  Hommes  ,  tant  tues  que  bleffes.  La  nuit 
du  28  au  29  les  Natchez  ayant  trouve  le  fecret  damufer  les. 
François  ,  qui  avoient  été  chargés  de  les  obferver  ,  s  évadé- 
rent  ,  &  on  ne  s’en  apperçut  ,  que  quand  il  fut  trop  tard 
pour  les  pourfuivre.  Ainfi  tout  le  fruit  de  cette  Expédition 
turent  la  délivrance  des  Prifonniers  ,  qu’il  fallut  encore  ra¬ 
cheter  des  Tchaftas  ,  &  l’Etabliffement  d  un  Fort  a  1  endroit 
même  où  l’on  s’étoit  retiré.  Le  Chevalier  d’Artaguette  * 
qui  s’étoit  extrêmement  diflingué  dans  toutes  les  rencontres 
y  fut  laiffé  pour  Commandant  avec  une  Garniion  ,  afin  d  al- 

fûrer  la  navigation  du  Fleuve.  _ 

On  convient  que  les  Soldats  fervirent  très-mal  a  ce  Siégé  , 
que  quinze  Negres  qu’on  avoir  armes  ,  fe  battirent  en  Bra¬ 
ves  ,  &  que  fi  on  avoir  pû  donner  des  armes  a  tous  les  au¬ 
tres  ,  &  leur  faire  prendre  la  place  des  Soldats ,  on  feroit  ve¬ 
nu  à  bout  de  forcer  les  Affiégés.  Les  Habitans  ,  comman¬ 
dés  par  MM.  d’Arembourg&  deLaye,  firent  auffi  très- 
bien.  Ils  s’étoient  d’ailleurs  prêtés  de  bonne  grâce  à  tous  les- 
travaux  &  à  tout  ce  qu’on  leur  avoit  ordonné.  »  Ces  Créo- 
*  les  ?  dit  M.  Perrier  ,  feront  de  très-bons  Soldats ,  dès  qu’ils. 

(*)  M,  Perrier  dit  dans  une  de  fes  Lettres,  que  nous  y  avions  perdu  quinze  Hommes., 
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auront  été  exercés.  Enfin  les  Natchez  étoient  réduits  à  la  «  17^  G. 
derniers  extrémité  ;  deux  jounyde  plus  on  les  auroit  eus  «  ^ 

la  corde  au  col  ;  mais  on  fe  voyoit  toujours  au  moment  « 
d’être  abandonnés  parles  TchaRas  ,  qui  s’impatientoient  beau-  « 
coup  ,  &  leur  départ  auroit  expofé  les  François  à  recevoir  « 
un  échec  ,  &  à  voir  brûler  leurs  Femmes  ,  leurs  Enfans  &  « 
leurs  Efclaves  ,  comme  les  Ennemis  les  en  menaçoient.  « 

Les  Tcha&as,  avant  que  de  fe  réfoudre  à  faire  la  Guerre  Infolence  des 
aux  Natchez  ,  étoient  allé  les  trouver  ,  pour  entrer  en  quel-  Tchadas* 
que  négociation  acec  eux,  &  ils  en  furent  reçus  d’une  fa¬ 
çon  allez  bizarre.  Ils  trouvèrent  ces  Sauvages  &  leurs  Che¬ 
vaux  parés  de  Chafube  &  de  Devants  d’Autel  ;  pîufieurs 
portoient  à  leur  col  des  Fatenes  ,  buvoient  &  donnoient  à 
boire  de  l’Eau-de-vie  dans  des  Calices  &  des  Ciboires.  En  un 
mot ,  ils  n’avoient  rien  trouvé  dans  la  Chapelle  ,  dont  ils 
ne  filfent  l’ufage  le  plus  profane  &  le  plus  facrilege.  Cela 
plut  fort  aux  Tchadas  ,  qui  dans  la  fuite,  devenus  maîtres 
de  ce  butin  ,  renouvellerent  la  profanation  ,  qu’en  avoient 
faite  leurs  Ennemis  &  des  mains  defquels  il  n’a  pas  été  po/fi- 
ble  de  tout  retirer.  D’ailleurs  ,  quand  ces  Barbares  auroient 
rendu  aux  François  tout  le  fervice  ,  qu’ils  auroient  pû  leur 
rendre  ,  en  agiffant  de  concert  avec  eux  ,  leur  mauvais  ca¬ 
ractère  les  rendoit  toujours  très-odieux  à  la  Colonie.  »  On  « 
n’avoit point  encore  vu  dans  toute  l’Amérique,  écrivait  un  “ 
Millionnaire  ,  témoin  de  tout  ce  qui  fe  paffa  pour-lors ,  des  * 

Sauvages  plus  infolens  ,  plus  féroces ,  plus  dégoûtans ,  plus  « 
importuns  ,  &  plus  infatiables.  « 

Cependant  on  avoit  encore  befoin  d  eux  ,  &  il  fallut  les 
ménager.  Les  Natchez  n’étoient  point  détruits  :  on  ne  pou- 
voit  plus  les  regarder  que  comme  des  Ennemis  irréconci¬ 
liables  ,  &  on  devoit  s’attendre  que  tant  qu’ils  fubfifteroient , 
ils  nous  feroient ,  &  par  eux-mêmes ,  &  par  les  Ennemis  , 
qu’ils  tâcheroient  de  nous  fufciter  ,  tout  le  mal  dont  étoient 
capables  des  Barbares  ,  qui  n’avoient  plus  rien  à  ménager. 

Les  Chicachas  ne  paroiffoient  point  encore  ;  mais  on  étoit 
inftruit  qu’ils  étoient  les  Auteurs  de  tout  le  mal,  &  les  en- 
gagemens  ,  quils  avoient  avec  les  Anglois  ,  ne  permettoient 
point  de  douter  qu’ils  n’en  fufient  puiflamment  fecourus  , 
lorfqu’ils  jugeroient  à  propos  de  fe  déclarer.  La  fuite  n’a  que 
trop  judifié  ces  foupçons, 

P  P  P  ij 


i  7  3°- 


Les  Chica- 
chas  tentent 
inutilement  la 
fidelité  de  nos 
Alliés. 


«  NT  S  T  O  IRE  GENERAL  E 

4  Parmi  les  Neeres ,  que  nous  avions  retirés  des  Natchez  ? 

il  s’en  trouva  quelques~uns.de  ceux  ,  qui  avoient  pris  part. 

contre  nous  &  on  en  fit  juftice  ;  les  trois  plus  coupables 

c  r  ' e ^nv  Trbaftas  Qui  les  brûlèrent  avec  une  înhu- 
furent  livres  aux!  e hatta  ,  q  Ne„resune  horreur  des 

£  1» Ooclk  &  ,1».  fi/ék.- 

T  e  ylfoux  ?es  Corrois  &  les  Tioux  ,  ne  furent  pas  fi  hetr- 

rn  £3».  >  il  "■«"  r««.  a«  n-rz 

Nations  que  quinze  Sauvages  ,  qui  a  eyent,  ®  l°in  *' 

Natchez  :  les  Tioux  furent  tous  tues-  jufqu  au  de  , 

On  découvrit  vers  ce  meme  tems  que  les  Ch.cacha! s, api tes 

avoir  inutilement  effayé  d’engager  les  Akanfas  &  «  T 

'ip0±“"d 

S’eux  ""ils  apprirent  peu  de  tems  après  ce  qui  s-etoit  fait  aux 
Natchez  &  aux  Y afoux ,  &  fur  le  champ  deux  Troupes  de 

ce'qui^lépendoit  d’eux  pour  venger  les  François  M  Per- 
ricr  leur  donna  audience  avec  beaucoup-  dapareil  ,  &  ils- 
arlerent  en  Chrétiens  &  en  fidèles-  Alliés  ,  dune  manière  , 
cui  cbârma  tout  le  monde.  Us  n’édifierent  pas  moins  toute 
?.  V;ne  oar  leur  piété  ,  &  la  régularité  de  leur  conduite  ,  &  ils 
prïêmWgé  dPu  Général,  f  lui  promettant  debien  gar- 

der leur  Pays  &  tout  le  haut  du  rleuve.  .  . 

M  Perrier  eut  enfuite  avis  que  les  Anglois  folhcitoien  vi~ 

ÆfaT  vemênt  les  Tchaôas  à  fe  déclarer  contre  nous  ,&  appuy oient 
plus  heureux.  *  follicitations  de  Préfens  confiderables  ;  &  il  manda  au 
Mitfiftre  que  dans  la  fituation  .  où  il  fe  «ouvoit ,  .1  avo.t  be- 
foin  d’un  promt  fecours  ;  quil  en  couteioit  beaucoup  p  . 
do  ur  employer  les  Sauvages,  que  pour  l’entretien  des  Trou¬ 
as  qu’en  fe  fervant  de  ces  Barbares ,  on  dépendrait  tou¬ 
jours  ^de  leurs  caprices  &  de  leur  inconftance  ;  quils  fe  per- 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XXÎI.  4S5 

fuadoient  que  nous  n’avions  recours  à  eux  ,  que  parce  que  — — - - - 

nous  n  étions  point  capables  de  faire  la  Guerre  ,  &  que  cette  1  7  3  °* 
opinion  avoit  tellement  prévalu  parmi  tous  ces  Peuples  , 
que  la  moindre  petite  Nation  fe  regardait  comme  la  Sauve¬ 
garde  &  la  Protectrice  de  la  Colonie.  Qu’après  cinq  ou  fix 
ans  on  pourroit  diminuer  peu  à  peu  le  nombre  des  Trou¬ 
pes  ,  parce  que  pendant  ce  tems-là  les  Créoles  fe  multiple- 
roient  &  fe  formeroient  ;  qu’alors  même  nous  aurions  plus 
de  Sauvages  ,  qui  fe  déclareraient  pour  nous ,  voyant  que 
nous  n’aurions  pas  befoin  d’eux. 

On  avoit  été  quelque-tems  fans  entendre  parler  des  Nat-  Ies  Match  es 
chez  ;  mais  enfin  011  apprit  qu’ils  recommençoient  leurs  cour-  [ecommenfenc 
les  ,  qu  ils  avoient  lurpris  dix  François  &  vint  Negres  ,  & 
qu’il  11e  s’en  étoit  fauvé  qu’un  jeune  Soldat  ,  lequel  avoit  dé¬ 
jà  échapé  au  grand  mafia cre  du  2S  de  Novembre  ,  &  deux 
Negres.  Le  Général  comprit  alors  qu’il  n’y  avoit  point  de 
tems  à  perdre  pour  mettre  cette  Nation  tout-à-fait  hors  d’é- 
tat  de  nous  nuire  ;  &  parce  que  les  intrigues  des  Anglois 
parmi  les  1  cha&as  avoient  augmenté  fes  inquiétudes  au  fu- 
jet  de  ces  Sauvages  ,  il  crut  qu’il  devoit  commencer  par  fe 
mettre  l’efprit  en  repos  à  leur  fujet.  Il  prit  donc  la  réfolu- 
tion  de  s’expliquer  avec  les  Chefs  ,  &  il  leur  fit  dire  qu’il 
étoit  bien-aife  de  leur  parler  à  la  Maubile.  Il  leur  marqua 
le  tems  ,  où  il  s’y  rendroit  ;  &  lorfqu’ii  jugea  qu’ils  ne  tar¬ 
deraient  point  à  y  arriver ,  il  partit  de  la  Nouvelle  Orléans  , 
où  fa  préfence  étoit  moins  néceffaire  depuis  l’arrivée  du  fe- 
cours  de  France ,  dont  je  parlerai  bientôt.. 

Il  trouva  en  débarquant  qu’ils  avoient  devancé  le  jour  m.  pem*«r 
marqué  de  vint-quatre  heures.  Il  fut  même  agréablement  fur-  “ai,te^vec 
pris  d’y  voir  le  grand  Chef  des  Caouitas ,  Nation  nombreufe  y  C 13  as* 

&  fort  attachée  aux  Anglois ,  &  un  Chef  Chicacha.  Il  com¬ 
mença  par  s’informer  du  Sieur  Regis  ,  du  Pere  Baudoin  , 

Jefuite  ,  qui  tâchoit  d’établir  une  Million  parmi  les  Tchac- 
tas ,  &  des  Interprètes,  de  l’effet ,  qu’avoit  produit  la  nouvelle 
de  l’arrivée  des  Troupes  de  France  fur  l’efprit  des  Sauvages 
&  ils  lui  dirent  que  la  plupart  avoient  balancé  s’ils  fe  trou¬ 
veraient  a  1  Affemblee  ,  de  peur  qu’on  ne  leur  joiiât  quelque 
mauvais  tour  ,  fçachant  bien  que  les  François  n’avoient  pas 
lieu  d  être  contens  d’eux  ;  mais  que  quelques  Chefs  des  Occi¬ 
dentaux  avoient  répondu  de  la  probité  de  notre.  Nation ,  ajoû- 
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tant  >  cfdifcourT,ïnsf’étdent  mis  en  marche 

Prfr  Maubile  où  ils  fe  rendirent  le  26  Oaobre  au  nom- 

d’affûrer  le  Roi 

ie  leauint  uc  t  fAy,  ^  n  oublieraient  jamais  que 
de'eur  ,  &  rendu  redouta- 

la  vérité  on  avoit  répandu  dans 
kurs  Villages  quelques  bruits  au  défavantage  des  François  , 
mais  oue  cfs  thfcours  ne  venoient  que  de  quelques  Etour¬ 
dis  &  que  les  Chefs  &  les  Anciens  n  y  avoient  point  eu  de 
rt  •  au  ils  le  prioient  de  ne  leur  en  point  faire  de  repro 
?hes’  8i  d’oublier  tout  le  paffé.  11  e  promit,  &  leur  ^parla 
feulement  des  Negres  repris  fur  les  Natchez  ,  qu  ils  gardoient 
encore  quoiqu’ils  fe  fuffent  engagés  à  les  ramener  dans  la 
Colonie  qils  répondirent  qu’ils  avoient  tou, ours  compte  de 
ks  rendre  mais  qu’il  falloir  que  leurs  Maîtres  les  envoyaffent 
chercher  /parce  qu’en  ayant  voulu  reconduire  quelques-uns , 

Quoique  l’intelligence  parût  affez  bien  rétablie  entre  les 
Tchaélas  Orientaux  &  les  Occidentaux  ,  le  General  s  apei- 
cut  néanmoins  qu’ils  étoient  encore  un  peu  jaloux  les  uns 
des  autres  ;  &  comme  il  étoit  beaucoup  plus  sur  des  der- 
Jiers  que  des  premiers  ,  il  repréfenta  à  ceux-ci  qu ,  etoit 
néceffaire  qu’ils  euffent  un  grand  Chef,  auin-bien  que  les  au¬ 
tres.  Rajouta  qu’il  avoit  jetté  les  yeux  pour  cette  Dignité 
fur  le  Chef  des  Caflachas  (a)  ,  qu  ils  fçavoient  etre  un  Ho 
A?  tête  brave  ,  &  dune  ancienne  Famille.  Ils  repon- 
Zenl  qu’ils  approùvoient  ce  choix  ,  &  qu’ils  acceptoient 
avec  plaifir  ce  Prem.er  Chef  de  fa  mam.  R  combla  d  anime 
le  grand  Chef,  qu’il  appelle  dans  fes  Lettres  L  Empereur  des 
Caouitas  &  lui  fit  un  Préfent  honnete  ;  il  y  fut  tres-fenfi- 
hle  &  l’affûra  qu’il  feroit  toute  fa  vie  dévoué  aux  François  , 
nn’iî  avoit  reconnu  que  nous  ne  donnions  jamais  que  de 
Sons  confeils  ;  qu’il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Anglois  pen- 
falfent  comme  eux ,  &  que  toutes  les  Nations  en  ferment  plus 

heureufes. 


r  *  1  rTVikn  tles  Tcha&as. 
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M.  Perrier  donna  aufli  audience  au  Chef  Chicacha  :  mais - - 

J  e  prit  avec  lui  fur  un  autre  ton  :  Il  lui  dit  néanmoins  qu’il  1  7  3  °* 
e  on  bien-aife  de  le  voir ,  que  quand  fa  Nation  rentrerait 
flans  le  devoir  ,  il  la  traiterait  comme  les  autres ,  &  qu’il  ne 
dependoit  que  d’elle  de  vivre  heureufe  &  tranquille  ;  qu’il 
n  ignorait  rien  de  toutes  leurs  intrigues ,  mais  qu’il  repren- 
O'  poui  eux  des  fentimens  de  Pere ,  quand  eux-mêmes  fe 
rénn  J?'ent  C"  E?fa"s.f°umis  &  o^éiffans.  Cet  Homme  ne 

chas  1  J!6"  ’  mnS'  hulV0mS,  a?rès  ü  P™  Chef  des  Cafta- 
chas  d-  dire  au  General  qu  ils  etoient  malheureux  &  vrai¬ 
ment  dignes  de  pitié  ;  que  depuis  qu’il  avoit  retiré  les  Fran¬ 
çois  ,  qui  trafique, ent  avec  eux  ,  toutes  les  Nations  du  Nord 
es  poui  fui  voient  a  outrance.  M.  Perrier  dit  â  celui ,  qui  lui 
parlent  ainfi  ,  quil  pouvoir  affûrer  ce  Chef  qu’aucune  Na¬ 
tion  de  ion  Gouvernement  n’attaqueroi  t  la  fiemie  ,  tant  quelle 
ne  lui  donnerait  aucun  fujet  de  mécontentement  ;  mais  qu’il 
ne  réponde, t  pas  des  Sauvages  du  Canada  ,  où  l’on  étoit  très- 
perfuade  qu  ils  etoient  Ennemis  des  François;  que  c’étoit  à 
eux  a  prouver  le  contraire  par  des  effets  ,  qui  n’euffent  rien 

LS  iPOIx  u  &IUS  dé/icat,fur  Ie(2uel  M*  Perrier  eut  à  traiter 
avec  les  Tchaéias  ,  etoit  le  Commerce.  Il  fçavoit  qu’ils  fe 

plaignoient  beaucoup  de  la  cherté  de  nos  Marchandées  ,  Sc 
1  ^ISnoroit  pas  que  les  Anglois  leur  a  voient  fait  entendre, 
qu  a  quelque  prix  que  nous  miffions  les  nôtres  ,  iis  leur  don- 
lieraient  les  leurs  à  moitié  moins.  D’autre  part ,  il  étoit  bien 
perluade  que  s  il  leur  accordoi t  la  diminution  ,  qu’ils  deman- 
doient ,  fix  mois  après  ils  en  demanderaient  une  nouvelle 
il  crut  neanmoins  pouvoir  les  contenter  pour  cette  fois  1 
mais  a  condition  qu  ils  ne  trafiqueraient  qu’avec  nous  ,  &  ce 
fut  en  partie  pour  netre  pas  expofé  dans  la  fuite  à  de  nou¬ 
velles  importunités  fur  cet  article  ,  &  en  partie  pour  leur 
faire  voir  que  les  François  fe  fuffifoient  à  eux-mêmes  ,  qu’il 
ne  voulut  pas  fe  fervir  deux  dans  la  nouvelle  Expédition  , 
qu  il  préparait  contre  les  Natchez.  ^ 

Ce  qui  avoir  rendu  les  Tchaéfas  fi  aifés  à  manier,  étoit  Arrivée  du  fe» 
c  une  part  1  arrivée  du  fecours  de  France  ,  qu’ils  croyoient  cours  de  Erau~ 
beaucoup  plus  confidérable  ,  quil  ne  l’étoit  en  effet  ;  &  de  °C‘ 

1  autre  la  bonne  réception  ,  que  leur  avoit  faite  M.  Perrier 
contre  leur  efperance.  Le  fecours  étoit  venu  fur  lu  Somme  , 
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fL  a,.  Roi , 

qUe  les  eaux  ^fÆ^  paniedl  fes  effets  dans  les  Ma- 
même  qu  d  eut  clecna  g  P  quatorze  pieds  &  huit  pou- 

gafins  de  rifle  Toubufejb),  k  NouVelleOr- 

ces  d’eau.  Le  quinzième  il  écrivit  à  M.  ie  Comte  de 

léans ,  &  dans  .une  |q0^embre ,  il  marquoit  à  ce  Minif- 

Maurepas  le  quinziem  Habitans  de  la  Colonie  fort 

tre  ,  qu’il  a  voit  trou  tt,  nés  qui  reftoient  à  fon  Frere  , 

allarmés  ;  flue^  Pu“nnes  pour  contenir  tout  le  monde  dans 
n’éto.ent  Pas  aff”ç”a^s  Recruës ,  que  la  Compagnie 
le  devoir;  que  r»  durer  le  Pays ,  y  avoient  augmen- 

avoit  envoyées,  lo>«  de  raflurer  le  Pay  ,  y  avoient  été  tirés 

“  >  ri£  S£  5SS2  u— ,  f»  f» 

des  Regimens  ,  .1  nen J  autr‘s  à  l’Orient  ;  que  fon 

pût  pénétrer  ce  qui  reten  de  can  gne  ,  fix  petits 

Frere  avoit  demande  Gren-ades ,  &  que  rien  de  tout 

SStS \cprWeroit 

K  r& V  Éf ’.S»  !£& *S 

à  quelqu  autres  Pf  “*^5“°“ ’4e  feifoient  fur  le  Fleuve  , 

sf  »■“  p*s  **  ■" 

connoître  par  tjui  >Js  e^oient  omenu  £  ^  tant  d’impa- 

La  modicité  du  tou  ,  fl  fe  reiarder  rexécutl0u  du  pro- 
tience,  fut  fans  dot  fl  t  jes  Natchez  dans  leurs  Re¬ 

jet  de  finir  la^ecr£  pfl  fallut  faire  des  levées  d  Habitans  & 
tranchemens  ,  parce  qu  i  ,  avolr  donne 

de  Sauvages  ,  qui  y  fuppJeaffen^Ft  «Ju^  avgc  les 

l’ordre  pour  cela  ,  que  »  ur  engager  ces  Sauvages 

Tchaftas  àlaMaubile  9n  p  J-tion  ?  puifque  nous  avons 
à  raccompagner  dan.  f  E  ?  mais  pour  les  em- 

vu  qu  d  et°«  determ  V  kur  faifoient  les  Anglois 

pêcher  de  F  &  les  retenir  dans  notre  alliance. 

-  S  toCS“  r«TlP.  Nouvelle  0,11»,»  ,  oü  il  mm 

Tous  deux  font  aujourd’hui  Capitaines  duVaifliaux. 

P  )’  Oudrlu  Bd.fi, 


1*  Armée 
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F  Armée  prête  à  partir.  La  première  chofe  qu’il  fit ,  fut  d’en-  ~ — * 
voyer  le  fieur  de  Coulonge  ,  Canadien ,  au  -  devant  des  J 
Akanfas  ,  qui  dévoient  fe  rendre  au  Fort  François  des  Nat- 
chez ,  &  le  fieur  de  Beaulieu  s’embarqua  avec  lui ,  chargé  mée. 
d’aller  reconnoître  l’état  des  Ennemis.  Le  9  de  Décembre 
M.de  Salvert  s’embarqua  avec  200  Hommes  ;  il  y  avoit  trois 
Compagnies  de  Marine  :  le  relie  étoient  des  V dentaires  &  des 
Matelots  de  la  Somme.  Le  Lundi  1 1  M.  Perrier  partit  avec  une 
Compagnie  de  Grenadiers,  deux  de  Fufiliers  ,  &  des  Vo¬ 
lontaires  :  Cette  Troupe  étoit  auffi  de  deux  cens  Hommes. 
M.de  Benac  ,  Capitaine ,  commandant  les  Milices ,  le  fui- 
vit  le  treize  avec  quatre -vint  Hommes:  il  en  devoit  avoir 
cent  cinquante  ,  mais  le  relie  le  joignit  fur  la  route. 

Le  vint,  toute  l’Armée  étant  réunie  aux  Bayagoulas ,  un 
Chef  Colapijja  y  arriva  avec  quarante  Guerriers  de  fia  Nation. 

On  forma  en  cet  endroit  les  Compagnies  de  Milices  ,  dont 
on  tira  une  Compagnie  de  Cadets  ,  mais  elle  fut  bien-tôt  fup- 
primée.  M.  le  Sueur  eut  ordre  le  lendemain  de  charger  la 
demie  Galere  ,  qu’il  commandoit ,  &  de  prendre  les  devans 
jufqu’à  la  Riviere  Rouge  ,  qu’il  falloir  remonter  :  car ,  encore 
qu’on  ne  fçût  pas  au  julte  où  étoient  les  Natchez  ,  on  ne  dou- 
toit  pas  qu’ils  ne  fultent  fur  la  Riviere  Noire  5  autrement ,  la 
Riviere  des  Ouatchitas  ,  laquelle  fe  décharge  dans  la  Riviere 
Rouge  ,  dix  lieues  au  -  defl’us  de  fou  embouchure  dans  le 
Miciiïipi. 

Le  vint-deux  011  partit  des  Bayagoulas  en  cet  ordre.  L’Ar¬ 
mée  étoit  divifée  entrois  Bataillons ,  ou  entrois  Efcadres.  La 
Marine  avoit  la  droite  fous  les  ordres  de  M.  de  Salvert  ; 
les  Milices  ,  que  commandoit  M.  de  Benac  ,  étoient  à  la 
L  gauche.  Le  Général  étoit  au  centre  ayant  fous  lui  le  Baron 
de  Cresnay  ,  Commandant  des  Troupes  de  la  Louyfiane  , 
le  Chevalier  d’Artaguette ,  qui  conduifoit  la  Compagnie  des 
Grenadiers  ,  le  fieur  Baron  ,  qui  faifoit  l’Office  d’ingé¬ 
nieur  ,  &  les  Fufiliers  :  une  partie  de  ces  derniers  étoit  au 
Fort  François  des  Natchez  ,  d’où  M.  de  Lusser  devoit  l’a¬ 
mener  à  la  Riviere  Rouge.  Les  Negres  étoient  difperfés  fur 
differens  Bâtimens  ;  &  les  Sauvages  ,  qui  n  etoient  point 
encore  tous  rafle mblés  ,  dévoient  faire  un  Corps  à  part. 

Le  27  on  avoit  fait  très-peu  de  chemin  ,  parce  que  les  néges 
&  les  pluyes  avoient  grofli  le  Fleuve  ,  &  augmenté  fon  Cou- 
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rant ,  outre  que  les  Brouillards  étoient  û_  eçais  &  fi  conu- 
naels  ou’on  fe  voy oit  à  chaque  mitant  oblige  de  s  arrêter. 

,  On  apprit  ce  jour-là  que  MM.  de  Coulanges  &  de  Beau- 
te  lieu  avoient  été  attaqué!  par  des  Natchez  ,  &  que  de  vint- 
Pirogue,  &  IA  t  Hommes  ,  quil  y  avoit  clans  le  Batteau  des  François  , 

il  y  en  avoir  eu  feize  de  tués  ou  de  bleffes  ;  que  Beaulieu  eto.t 
fe.  du  nombre  des  Premiers ,  &  Coulonges  parmi  les  Seconds. 

Pour  furcroit  de  difgrace  ,  on  eut  auffi  nouvelle  que  les  Akan- 
fas  ,  ennuyés  de  ne  point  entendre  parler  de  1  Armee  Fran- 
coife ,  s’en  étoient  retournés  chez  eux.  M.  Perner  s  arrêta 
cmelque-tems  dans  la  Baye  des  Tomcas  pour  y  raffembler  les 
Sauvages  ,  qui  ne  l’avoient  pas  encore  joint  :  il  fut  blâme  de 
n’avoir  pas  pris  fes.mefiires ,  pour  les  envoyer  par  avance 
bloquer  les  Natchez  dans  leur  Fort  ;  mais  il  ne  fe  fioit  peut- 
être  pas  allez  à  ces  Barbares  ,  pour  les  charger  d’une  Commit- 
fion  ,  d’où  dépendoit  tout  le  iuccès  de  cette  Guerre.  Les  Ca¬ 
nadiens  ,  qui  blâmoient  volontiers  tout  ce  qui  fe  faifoit ,  de¬ 
puis  que  la  Colonie  n  etoit  plus  gouvernée  par  un  des  leurs 
fueeoient  des  Sauvages  de  la  Louyfiane  par  ceux  du  Canada; 
mais  ils  fe  trompoient.  M.  Perrier  auroit  peut- être  manœu¬ 
vré  autrement ,  s’il  avoit  eu  affaire  à  des  Abenaquis  ,  des  Hu- 
rons ,  des  Algonquins  ,  &  des  Iroquois  Chrétiens ,  &  domi¬ 
ciliés  depuis  lontems  parmi  nous.  . 

indocilité  Ce  Général  rejoignit  l’Armee  à  1  entree  de  la  Riviere  Rouge 
des  Sauvages  je  quatre  de  Janvier  1731  avec  pluueurs  Sauvages  qui  le 
alhcs’  trouvèrent  alors  au  nombre  de  cent  cinquante  ,  de  differentes 

Nations.il  avoit  envoyé  ordre  quelques  jours  auparavant  a 
M  de  Benac  de  monter  jufqu’à  notre  tort  desNatchez,  pour  y 
prendre  langue.  Il  revint  le  neuf  fans  avoir  rien  vû  ,  ni  avoir 
appris  aucune  nouvelle.  Le  même  jour  les  Sauvages,  &  cin¬ 
quante  Volontaires  furent  détachés  avec  ordre  de  prendre 
les  devans  fous  la  conduite  du  heur  de  Laye  ,  Capitaine 
d’une  Compagnie  de  Milice ,  &  de  bloquer  les  Natchez  ,^des 
qu’ils  les  auroient  découverts  ;  mais  ce  Détachement  n  alla: 
pas  bien  loin  ,  parce  que  les  Sauvages  ne  marchaient  pas 
volontiers  à  cette  Expédition.  L’onzième ,  on  remonta  la. 
Riviere  Rouge  ,  Sé  le  jour  fuivant  a  midi  on  entia  dans  la  Ri¬ 
vière  Noire.  Le  Général  avoit  recommandé  de  prendre  de; 
grandes  précautions ,  pour  n  être  pas  découvert  par  les  En¬ 
nemis  ;  mais  fes  ordres  furent  inutiles ,  parce  que  les  Sauva- 
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ges  ,  qui  ne  reconnoilfoient  aucune  autorité ,  &  ne  gardaient 
aucune  difcipline  ,  continuoient  à  tirer  à  ieur  ordinaire  fur 
tout  le  Gibier ,  qui  fe  préientoit  :  de  forte  qu’il  eft  allez  éton¬ 
nant  qu’après  une  fi  longue  marche  &  h  peu  de  fecret ,  on  ait 
reulîi  à  trouver  l’Ennemi  dans  fon  Fort. 

Ce  fut  le  vintiéme  de  Janvier  qu’on  le  découvrit.  Les  or¬ 
dres  furent  donnés  fur  le  champ  de  l’invefiir  ;  &  comme  on 
le  fit  de  fort  près ,  &  qu’on  pouvoit  fe  parler  ,  les  Affiégés 
en  vinrent  d’abord  aux  injures  :  on  ouvrit  la  Tranchée  & 
on  efcarmoucha  tout  le  refie  du  jour ,  &  toute  la  nuit.*  Le 
lendemain  on  débarqua  les  Mortiers  ,  &  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  le  Siège.  On  tira  enfuite  quelques  Bombes ,  qui 
tombèrent  dans  le  Fort.  Les  Affiégés  firent  une  Sortie  ,  tuè¬ 
rent  un  François  &  un  Negre  ,  &  blefferent  un  Officier  ;  mais 
ils  furent  vivement  repoulfés  par  M.  de  Lulfer.  Le  vint-deu- 
xiéme  on  jetta  des  Bombes  tout  le  jour  ;  mais  elles  ne  firent 
pas  grand  effet,  &  les  Ennemis  nous  blefferent  deux  Soldats. 
Cependant  le  vint-quatriéme  ils  arborèrent  un  Pavillon  blanc. 
M.  Perrier  en  fit  auffitôt  mettre  un  pareil  à  la  tête  de  la  Tran- 


chée 


&  peu  de  tems  après  on  vit  un  Sauvage  ,  qui savançoit 
avec  deux  Calumets  à  la  main. 


Le  Général  l’envoya  prendre  par  fon  Interprète  :  &  quand 
il  fut  en  préfence ,  il  demanda  la  Paix ,  offrant  de  rendre  tout 
ce  qu’il  y  avoit  encore  de  Negres  dans  le  Fort.  M.  Perrier 
lui  répondit  qu’il  vouloit  avoir  les  Negres ,  mais  qu’il  préten- 
doit  auffi  que  les  Chefs  lui  vinifient  parler.  Le  Député  répliqua 
que  les  Chefs  ne  viendroient  point;  mais  que  fi  le  Général 
avoit  quelque  chôfe  à  leur  dire  ,  il  pouvoit  s’avancer  à  la  tête 
de  la  Tranchée,  &  que  le  Grand  Chef  s’avanceroit  de  fon 
côté  à  la  tête  de  fon  Fort.  M.  Perrier  lui  dit  qu’il  allât  toujours 
chercher  les  Negres  ,  &  qu  a  fon  retour  il  lui  déclareroit  fes 
intentions. 

Il  s’en  retourna  avec  cette  réponfe ,  &  une  demie-heure 
après  il  amena  dix-huit  Negres  &  une  Negrelfe.  En  les  remet¬ 
tant  au  General ,  il  lui  dit  que  le  Soleil  ne  vouloit  pas  fortir , 
qu  j1  ne  demandoit  pourtant  pas  mieux  que  de  faire  la  Paix 
avec  les  François  ;  mais  à  condition  que  l’Armée  fe  retireroit 
fur  le  champ  ;  que  fi  elle  prenoit  ce  parti ,  il  donnoit  fa  pa¬ 
role  que  fa  Nation  ne  feroit  jamais  aucune  hoflilité  contre 
nous,  &quil  etoit  même  prêt,  fi  on  le  fouhaittoit ,  d’aller 
Tome.  II .  *  Q.  ^  i  j 
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que,  s’ils  ne  fe  rendement  pas  auprès  de  lui  le  meme  jour,  y 
auroit  de  quartier  pour  perfonne.  el. 

CensauQ  s’ils  laiffoient  tirer  lin  feul  coup  de  Canon,  il  te 

main-Lffe  fur  tout  le  monde,  fans  épargner  meme  les  Fe^- 

-mes  ni  les  Enfans.il  revint  bien-tôt  avec  unNatcbe , 

S  Corne  ,  Fils  de  la  Femme-Chef,  &  qui  par  conséquent ■  e- 
voit  fucceder  au  Soleil.  Cet  Homme,  qui  avait  ete  de  t 
rems  affez  familier  avec  les  François,  dit  a  M.  Ferner  du 
Ion  fort  réfolu  que  ,  puifque  la  Paix  étoit  faite  d  6 dtoj  qu 
renvoyât  fes  Troupes  :  qu  .1  etoit  bien  fâche  de  c =  qu 
Nation  avoit  fait  contre  nous  ,  mais  qu  il  talloit  tout  oumi  , 

T  autant*1  plus  que  le  premier  Auteur  du  mal  avoir  ete  tue  au 
nremier  Siéee  à  l’attaque  des  Tchactas.  .  . 

PM.  Perrier8lui  témoigna  qu’il  étoit  bien-aifedelevoirma^s 
au’il  vouloit  ’  abfolument  voir  auffi  le  Grand-Chet ,  quii 
fouffriroit  pas  qu’on  l’amufât  plus  lon-tems ,  &  qu  aucun  Nat- 
ché  ne  s:avifàtqplus  de  paroître  devant  lui ,  qu’en  compagnie 
du  Soleil  parce  qu’il  feroit  tirer  fur  quiconque  s  avanceioit 
Jour  fair’ePde  nouvelles  propofitions  :  qiT.l  lui  permette* 
Sonc  de  retourner  à  fon  Fort ,  &  que  dès  qu  il  y  feroit  rentre , 
fi  le  Grand  Chef  ne  forto.t  d’abord  ,  il  alloit  réduire  la  Place 

en  cendres  avec  fes  Bombes.  Saint  Corne V  P™ r  ^XsoUif 
de  lui .  &  une  demie  heure  après  on  le  vit  lortir  avec  le  ooien  , 

&  un  autre  ,  qu’on  appelloit  le  Chef  de  la  Forme.  Ce  dernier 
Sok  le  véritable  Auteur  du  Maffacre  des  François;  mais 
Sa°„t  Côme  avoit  voulu  jetter  la  faute  fur  un  autre.  Ils  paru¬ 
rent  dans  le  moment ,  que  l’on  faifoit  les  préparatifs  pour  at- 

t $ niiÊf  le  tort  la  nuit  fuivantc  •  . 

V  Perrier  envoya  au-devant  d’eux  ,  &  ils  furent  conduits 
à  fon  Quartier.  Le  Soleil  dit  au  Général  qu  il  etoit  charme 
de  traiter  avec  lui ,  &  qu’il  venoit  lui  répéter  ce  qu  il  lui  avoit 
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fait  dire,  que  ce  n’était  pas  lui,  qui  avoit  fait  tuer  les  François, 
qu’il  étoit  alors  trop  jeune  pour  parler  ,  &  que  c’étoit  les  An¬ 
ciens ,  qui  avoient  formé  ce  criminel  projet  :  Je  fçai  bien, 
ajoûta-t-il ,  qu  on  s’en  prendra  toujours  à  moi  ,  parce  que 
j’étois  le  Souverain  de  ma  Nation  ,  je  fuis  néanmoins  fort  in¬ 
nocent.  On  a  en  effet  toujours  crû  dans  la  Colonie  que  tout 
fon  crime  étoit  de  n’avoir  pas  ofé  réfiffer  à  fa  Nation  ,  ni  don¬ 
né  avis  aux  François  de  ce  qui  fe  tram  oit  contr’eux.  Jufques- 
là ,  &  furtout  avant  qu’il  fût  parvenu  à  la  dignité  de  Soleil , 
il  n’avoit  jamais  donné  aucun  fujet  de  fe  défier  de  lui  :  S.  Co¬ 
rne  ,  qui  ne  haïffoit  pas  non  plus  les  François ,  le  difculpa 
aufli  de  fon  mieux  ;  mais  l’autre  Chef  fe  contenta  de  dire  qu’il 
étoit  bien  fâché  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  »  Nous  n’avions 
point  d’efprit ,  continua-t’il  ,  mais  déformais  nous  en  aurons. 
Comme  ils  étoient  expofés  à  la  pluye  ,  qui  devint  plus  forte  , 
M.  Perrier  leur  dit  de  fe  mettre  à  couvert  dans  une  Cabanne  , 
qui  étoit  proche  ,  &  dès  qu’il  y  furent  entrés  ,  il  y  plaça  qua¬ 
tre  Sentinelles ,  &  chargea  trois  Officiers  d’y  veiller  tour  à 
tour. 

Il  fit  enfuite  appeller  le  grand  Chef  des  Tonicas ,  &  un 
Chef  Natché  ,  qu’on  appelloit  le  Serpent pïcqué x  pour  tâcher 
de  tirer  par  leur  moyen  quelque  éclairciffement  de  fes  Pri- 
fonniers  ;  mais  il  paroît  que  ces  deux  Hommes  ne  pûrent  lui 
rien  apprendre  de  nouveau.  Mes  mémoires  ne  difent  point 
fi  le  Serpent  piqué  fe  trouvoit  alors  dans  notre  Camp  comme 
Ami  ,  ou  comme  Prifonnier  :  Mais  à  la  fin  de  1721,  pendant 
que  j’étois  aux  Natchez ,  je  fus  témoin  qu’on  le  regardoit 
comme  le  meilleur  Ami,  que  nouseuffions  dans  cette  Nation, 
&  on  le  difoit  très-proche  parent  du  Soleil.  La  Commifiion , 
que  lui  donna  M.  Perrier ,  me  porte  à  croire  qu’il  nous 
étoit  demeuré  très  attaché. 

Pour  revenir  à  ceux  ,  qu’on  avoit  arrêtés ,  M.  le  Sueur,  qui 
étoit  un  des  trois  Officiers,  auxquels  on  les  avoit  confignés,  & 
qui  entendoit  fort  bien  leur  Langue  ,  voulut  s’entretenir  avec 
eux ,  mais  ils  ne  lui  répondirent  rien ,  &  il  les  laiffa  repo- 
fer  ;  tandis  que  les  deux  autres  Officiers  repofoient.  Une 
demie-heure  après  ,  ceux-ci  fe  réveillèrent ,  &  il  s’endormit 
a  fon  tour.  Vers  les  trois  heures  il  fut  réveillé  par  un  grand 
bruit.  Il  fauta  fur  fes  deux  piffolets  de  poche ,  &  il  apperçut 
S.  Corne  &  le  Soleil  en  poffures  de  gens  ,  qui  font  fur  le  points 
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de  fe  fauver.  Il  leur  dit  qu’il  brûleroipla  cervelle  au  premier  , 
qui  brânleroit,  &  comme  il  etoit  feul ,  la  Sentinelie  & 
deux  autres  Officiers  étant  a  la  pourfuite  du  Chef  de  la  t  a 
ne  qu’ils  avoient  laiffé  évader  par  leur  négligence  ,  il  appelia 
du  Monde.  M.  Perrier  y  accourut  le  premier,  &  donna  e 
nouveaux  ordres  pour  courir  après  le  Fugitif,  mais  tout  tut 

'  LeAnt-cinq  de  grand  matin  un  Natché  s’approcha  du 
Camp  :  on  le  conduifit  dans  la  Cabanne  ,  ouetoit  le  Soleil, 
à  nui  il  dit  que  le  Chef  de  la  Farine  éto.t  venu  dans  le  fort  ; 
qu’ayant  éveillé  fon  Neveu  ,  &  huit  ou  dix  des  plus  anciens 
Guerriers,  il  leur  avoit  dit  que  les  François  les  voulo.ent 
tous  faire  brûler  ;  que  pour  lui ,  il  etoit  bien  refolu  de  ne  plus 
relier  expofé  à  retomber  dans  leurs  mains  ,  bc  qu  il  leur  con- 
feilloit  de  fe  mettre  en  fûreté  avec  lui  ;  qu’il  avoient  fui  vi  ion 
confeil,  &  qu’il  s’étoient  fauves  avec  leurs  Femmes  &  leurs 
Enfans  :  que  tous  les  autres  avoient  délibéré  s  ils  il  en  feroient 
pas  autant ,  mais  qu’ayant  trop  différé  à  prendre  leur  refolu- 
tion ,  &  le  jour  ayant  paru  ,  ils  avoient  compris  que  la  re- 
traite  leur  étoit  impoffible.  Sur  cela  le  grand  Chef  dit  a  i  . 
le  Sueur,  que  le  Chef  de  la  Farine  étoit  un  Ufurpateur, lequel 
quoiqu’il  ne  fût  pas  Noble ,  s’étoit  empare  de  la  Place ,  qu  .1 
occupoit ,  qui  le  rendoit  latroifiéme  perfonne  de  fa  N  ation  , 
&  lui  donnoit  un  pouvoir  abfolu  fur  tous  ceux  ,  à  qui  il  com- 

fe  Le  foir  M.  Perrier  alla  trouver  le  Soleil ,  &  lui  déclara  qu  il 
ux  eût  à  envoyer  ordre  à  tous  fes  Sujets  de  fortir  du  Fort  ians 
Armes ,  avec  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  :  qu’il  leur  accor- 
doit  la  vie  ,  &  qu’il empêcheroit  les  Sauvages  de  les  maltraiter. 
Il  obéit ,  &  envoya  fur  le  champ  l’ordre  par  le  Natche  ,  qui 
étoit  venu  lui  apprendre  les  nouvelles ,  dont  j  ai  parle  ;  mais 
tous  refuferent  de  s’y  fou  mettre.  La  Femme  du  Grand  Chef 
vint  le  même  jour  pour  le  joindre,  avec  Ion  Frere,  &  quelques 
autres  de  fa  famille  ,  &  M.  Perrier  lui  ht  beaucoup  d  accueil 
en  confidération  des  bons  fervices ,  qu  elle  avoit  rendus  aux 
•  Femmes  Françoifes  pendant  leur  captivité.  On  eut  bien  vou¬ 
lu  avoir  la  Femme  Chef,  qui  a  encore  plus  de  crédit  dans  la 
Nation  ,  que  le  Soleil  même  :  L’époufe  du  Chet  alla  pluheurs 
fois  au  Fort  pour  l’engager  à  en  fortir  ,  mais  fes  inftances  fu- 
_ pmni-nn  ft'pntp-cmn  Hommes  &  deux-cent  Fem- 
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mes  fe  rendirent  fur  les  deux  'heures  après  midi  •  on  fit  dire 
aux  autres  que  s  ils  ne  faifoient  pas  au  plutôt  la  même  chofe 
on  alloit  tirer  le  Canon,  &  que' dès  q^on 

il  n  y  auroit  plus  de  grâce  pour  perfonne  ;  ils  répondirent 
quon  pouvoir  tirer  quand  on  voudroit,  &  qu’ilsPne  en 
gnoient  point  la  mort.  Il  eft  cependant  certain lu!  l  ne  relîoh 
dans  le  Fort  que  foixante-dix  Cïuerriers  au  pluT  S 
vo-ent  pas  un  feul  Chef,  &  que  ce  qui  obligé  la  San  à 
(e  tenir  renfermés ,  étoit  la  crainte  de  tombe-  P„t  P  f  P 
des  Sauvages  ,  s’ils  fe  fau  voient  féparément ,  ou  d’être  app™ 
çus  par  les  Affiegeans ,  s’ils  s’évadoient  tous  à  la  fois  PP 
Cependant  on  ne  tira  point  ;  d’ailleurs  il  faifoit  un  tems 
affreux ,  la  pluye  n  ayant  point  difeontinué  depuis  trois  jours 
les  Affiegés  fe  flattèrent  que  les  François  en  1  ’ 

exafls  à  garder  lesPaffagel,  &  ils  ne  fe  trompertS“ 
les  huit  heures  du  fer  M.  de  Benac  envoyaa  verri^M  Perrîe 
q«ds  prenoient  la  fuite.  Auffi-tôt  la  Tranchée  &  'tous  les 
Pofles  eurent  ordre  de  faire  feu ,  mais  les  Fuyards  p->fferent 
fans  etreapperçus  le  long  d’un  Bayouc ,  ou  petite  Riviere 

^refiiav  Wf^ ***  *  &  du  Baron  d^ 

le  Forty’ilfétoÏnt^'enKfUt  ,,nftruit  ’  &  l1*»  entra  dans 
leurs  Enfans  On  deja  blen,  loM  avec  leurs  Femmes,  & 
d’accoucher  &  un  Ho"™  P  US  5unne Femme  ,  qui  venoit 
fauver  ’  Homme  »  T11  etoit  fur  le  point  de  fe 

,  Le  ^“demain  vint-fixiéme ,  on  voulut  engager  les  Sauvées 
a  courir  apres  ces  Fugitifs  ;  mais  ils  le  refilèrent  difam  nue 
puifque  par  notre  faute  nous  les  avions  laiffé  évader  c’é?oit 

combatte  "il S- fVre  '  n’7  ayant  plus  d’£nnemis  à 

combattre  ,  il  fallut  fonger  a  s  en  retourner.  Dès  le  même  iour 

on  ha  tous  les  Pnfonniers  ;  le  Soleil, fon  Frere.fon  Beau-frere 

S.  Corne  &  tousceux  de  cette  Famille  furent  embarqués  dans’ 

Cx\lnt  L°ms-  Quarante  Guerriers  furent  mis  dans  la  demie 

Galeie  ,  que  commandoit  M.  le  Sueur  ;  les  Femmes  &  les 

Enfans ,  au  nombre  de  trois  cens  quatre-Vim-fepTperfonnes 

fiirent  partagés  dans  les  autres  Bâtimens.  TouteffiSw 

la  Nouvelle’ OriJ’ans?6  ’  &  amVa  k  cin<ïuiéme  de  Février  à 

fçu'duGrindrhlf  qUÊ  ’a  Gue,rre  fut  finie’  M' Ie  Sueur  avoit. 

Su  du  Grand  Chef  que  toute  la  Nation  netoit  pas ,  à  beau- 


1  73  i 


te  plus  grand 
nombre  '  s ’é- 
chape. 


Nos  Sauva¬ 
ges  refufent  de 
les  pou îTnivre. 
L’ArméeFran- 
Çoife  décam¬ 
pe. 


Forces  des 
Natcliez  après, 
ce  Siège- 


j  73  1 


496  HISTOIRE  GENER  ALE  ^ 

coup  près  ,  dans  le  Fort ,  que ^  iesf  afous  &  les  Corrois, 

toit  encore  ^oGuerners,y  compns^  ^ le  coup  de 

&  autant  de  jeunes  Gens ,  qu  P  £  cheft  étoit  aile  chez 
Fufil  dans  un  befoin:  quun  5*  &  beaucoup  deFem- 

les  Chicachas  avec  ^  ^  Hoffl_ 

mes  ;  qu’un  autre  etoit  avec  &  ^  *d  nombre  d’Enfans  a 
mes ,  plus  de  cent  Fe  >  r  je  bord  d’un  Lac  ;  qu  il  y 
trois  journées  de  fon  _  ’  &  fix  Negres  aux  Ouat- 

avoit  vint  Hommes ,  dix  Fem  ayoft  découvert  le 

chitas  ;  que  dans  un  Parti ,  q  '  vint  Hommes ,  cinquante 
dix-huitiéme  de  Janvier ,  y  .  >envjron  vint  Guerriers  ro- 
Femmes  ,  &  plusieurs  9  Village  pour  courir  fur  les 

doient  autour  de  leur  anci  0;s’  étoient  dans  un  autre 

François  ;  que  les  Y afous  &  les  Corrms  ^  ^  ^  fflort  de 
Fort  à  trois  journées  du  fien  ,  qu  ou  le  Chef  de  la 

mifere  &  du  Flux.  Enfin  on  fut  1^^  ^ ante  ou  fo.xante 

sx  s  r  &  “  e,*“d  nomb" 

d  SeSuiur  ayant  P fis  cou‘f?  ^tXeXvXoidYpermec- 
dre  compte  au  General ,  &  lui  u^eroh  de  Gens  de  bonne? 
tre  de  prendre  tout  ce  qu  épondre  qu’il  fe  rendrait 

volonté ,  il  croyoït  pouvoir  lui  répond  M.  per. 

Maître  de  tous  ces  Corps  fepare  ,  Canadiens  toute  la  con- 
rier  n’avoit  peut-etre  pas  da  dans  un  Service , 

fiance,  que  la  plupart 1  Xp font  au  plus  haut  point, 

où  la  difcipline  &  la  fi  ■  :/re  exécuter  rien  de  con- 

il  ne  pouvoit  compter) i  re  q  reconnoiffent  d’autre 

fidérable  avec  des  Milices  ,  q«  “  ,&  une  patience 

loi  de  la  Guerre ,  qu  une  grande  »  &  dans  les  tra- 

invincible  dans  les  marches  Eute  penf|  autrement ,  s’il 

vaux  les  plus  pénibles.  Il  giKvant  la  maniéré 

eut  fait  réflexion  qu  d  faut  plier  les  reg 

de  combattre  de  fes  En«el™sj  à  s’appercevoir  que  les 

te  Chef  des  Cependant  on  ne  fut  pa  red^tables ,  &  que  la 

TonkasfelaiC-  Natchez  pouvoient  enco  vendre  à  S.  Domingue 

fe  fcprcndic  démarcbe’qu’on avoir  faite  denvoyer  vendre  avoient*été 

comme  Efclaves  ,  e  Sole.l  &  ^  fefte  de  cette 

pris  avec  lut  ,  avoit  plus  aign  *  TL  avoient  changé  la 
Nation ,  en  qui  la  haine  &•  le  deieipoir  a  hauteUr 
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hauteur  &  la  férocité  naturelle  en  une  valeur ,  dont  on  ne 
l’avoit  jamais  cru  capable.  Au  mois  d’Avril  le  Grand  Chef 
des  Tonicas  defcendit  à  la  Nouvelle  Orléans  ,  &  dit  à  M.  Per- 
nei  qu  étant  a  la  Chaffe  ,  quatre  Natchez  s’étoient  venu  ren¬ 
dre  à  lui ,  pour  le  prier  de  faire  leur  accommodement  avec  les 
François,  ajoûtant  que  tous,  8c  ceux  mêmes ,  qui  seraient 
retirés  chez  les  Chicachas,  demandaient  à  être  reçus  en  grâce: 
qu’ils  fe  logeraient  où  on  le  fouhaitteroit ,  mais  qu’ils  feraient 
Bien  aifes  d’être  auprès  des  Tonicas ,  &  qu’il  venoit  fç avoir 
de  lui  fes  intentions. 

M.  Perrier  lui  répondit  qu’il  confentoit  qu’ils  sëtablif- 
fent  à  deux  lieues  de  fon  Village  ,  8c  non  pas  plus  près ,  pour 
éviter  toute  occafion  de  querelle  entre  les  deux  Nations  ;  mais 
qu’il  éxigeoit  fur  toutes  chofes  qu’ils  vinffent  fans  Armes.  Le 
Tonica  promit  de  fe  conformer  à  cet  ordre;  cependant  dès 
qu’il  fut  de  retour  chez  lui ,  il  reçut  dans  fon  Village  trente 
Natchez ,  après  avoir  pris  la  précaution  de  les  défarmer.  Dans 
le  même  tems  quinze  autres  Natchez  &  vint  Femmes  fe  ren¬ 
dirent  au  Baron  de  Crefhay,  qu’ils  rencontrer ent  dans  le  Fort, 
qu’on  avoit  bâti  fur  leur  ancien  terrein.  Peu  de  jours  après  le 
Chef  de  la  Farine  arriva  chez  les  Tonicas  avec  cent  Hom¬ 
mes  ,  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans ,  ayant  fait  cacher  cin¬ 
quante  Chicachas  8c  Corrois  dans  des  Cannes  autour  du 
Village. 

Le  Grand  Chef  leur  déclara  qu’il  avoit  défenfe  de  les  rece¬ 
voir  ,  à  moins  qu’ils  ne  rendirent  leurs  Armes  ;  ils  répondi¬ 
rent  que  c’étoit  bien  leur  intention  ,  mais  qu’ils  le  prioient  de 
trouver  bon  qu’il  les  gardaffent  quelque  tems ,  de  peur  que 
leurs  Femmes  ,  les  voïant  ainfi  défarmer ,  ne  fe  cruffent  Prifon- 
nieres  8c  deftinées  à  la  mort.  Il  y  confentit  ;  puis  il  fit  distri¬ 
buer  des  vivres  à  fes  nouveaux  Hôtes ,  &  on  danfa  jufqu  a 
une  heure  après  minuit  :  après  quoi  les  Tonicas  fe  retirèrent 
dans  leurs  Cabannes  ,  ne  doutant  point  que  les  Natchez 
n’aljafiënt  auffi  fe  repofer.  Mais  peu  de  tems  après  , 
c’eft-à-dire ,  une  heure  avant  le  jour,  car  c’étoit  le  quator¬ 
zième  de  Juin ,  les  Natchez  ,  8c  apparemment  les  Chicachas 
8c  les  Corrois  ,  quoique  la  Lettre  de  M.  Perrier  ne  le  dife 
pas  ,  fe  jetterent  fur  toutes  les  Cabannes ,  8c  firent  main-baffe 
fur  tous  ceux,  qu  ils  furprirent  endormis.  Le  grand  Chef  ac- 
Tome  IL  r  r 
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courut  au  bruit ,  &  tua  d’abord  cinq  Natchez  ;  «nus  accable 
oar  le  nombre ,  il  fut  tué  avec  environ  douze  des  Siens.  Son 
Fhef  de  Guerre  ,  fans  s’étonner  de  cette  perte  ,  ni  de  la 
fuite  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Guerriers  ,  en  i  a  lia 
une  douzaine  ,  avec  lefquels  il  regagna  la  Cabanne  du  Gran 
Chef  :  il  trouva  même  le  moyen  de  faire  revenir  les  autre  , 

&  après  s’être  battu  cinq  jours  &  cinq  nuits,  fans  piefq 
difconhnuer  ,  il  relia  maître  de  fon  Village.  Les  Tomcas 
eurent  dans  cette  occafion  vint  Hommes  tues&  autant  de 
bleffés.  Ils  tuerent  aux  Natchez  trente-trois  Hommes,  & 
firent  trois  Prifonniers  ^  qu’ils  brûlèrent.  - 

M.  Perrier  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvel  e,  qu  il 
partir  un  Détachement  fous  les  ordres  du  Chevalier  d  Arta- 
Lette  pour  tâcher  d’engager  le  plus  qu  il  ferait  poffible  de 
lauvagès  à  courir  après  les  Natchez.  Il  manda  en  meme-tems 
au  Baron  de  Crefnay  de  s’affùrer  de  tous  ceux  ,  qui  s  etoient 
rendus  lui ,  il  obéit  ;  mais  l’Aide  Major  à  qu.  .1  les  avoir 
rnnfienés  leur  ayant  laiffé  leurs  couteaux  ,  dans  le  tems  qu  on 
vpenfott ’le  moins.  Us  fauterent fur  huit  Fufils  ,  qui  «oient 
lu  Faifceau ,  &  avec  lefquels  ils  firent  feu  jufqu  a  ce  qu  on 
les  eut  tous  tués ,  Hommes ,  Femmes  &  Enfans ,  au  nombre 
de  trente-fept.  Leur  Chef  étoit  defcendu  a  la  nouvelle  Or¬ 
léans  avec  quinze  des  Siens ,  Us  furent  arrêtes  &  envoyés  a 
Me  Touloufe  ,  oh  on  les  mit  aux  fers.  Ils  trouvèrent  moyen 
de  les  forcer  ,  mais  Us  n’eurent  pas  le  tems  de  s  enfuir  ,  &  Us 

X-dam  lêChefde  la  Farine  ,  après  avoir  manqué  foir 

r  ■  i_  ■ „u„  va.rtiti^rp  / ' i ' 1 1 \  de  fa  Nation,  qui 


mena  aux  Natchitoches,  ou  m.  ae  o. 

fort  peu  de  Soldats  ,  &  1  affiegea  dans  fon  Fort.  S.  Oenys 
envoya  auffi-tôt  un  exprès  au  Commandaiat  General^our 
lui  demander  du  fecours ,  &  le  vmt-unieme  d  Octobre  M.  de 
Loubois  partit  de  la  Nouvelle  Orléans  a  la  tete  de  foixante 
Hommes  pour  le  fecourir.  Il  avoit  déjà  fait  fix  lieues  dans  la 
Riviere  Rouge ,  8c  n’étoit  plus  qu’à  fept  ou  huit  journées  des 
Natchitoches ,  lorfque  le  Sieur  Fontaine  ,  que  M.  de  S.  De- 
nvs  envoyoit  à  M.  Perrier ,  lui  apprit  que  les  Natchez  avoient 
été  battus  ;  que  les  Natchitoches  avoient  voulu  d  abord  les 
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attaquer  ;  mais  que  n  étant  que  quarante  contre  deux  cent ,  ■ — - - 

ils  avoient  ete  contraints  de  fe  retirer,  &  d’abandonner  même  1  7  3  1  • 
leur  Village,  après  avoir  perdu  quatre  des  leurs  :  que  les 
Natchez  s  etoient  empares  de  ce  Village,  &  s’y  étoient  re¬ 
tranches;  qu  alors  M.  de  S.  Denys  ayant  reçu  un  renfort 
& -Affinais  &  d  Attacapas ,  aufquels  s’étoient  joints  quelques 
Espagnols  ,  avoit  attaqué  les  Retranchemens  des  Enne¬ 
mis ,  &  en  avoit  tué  quatre  -  vint  -deux  ,  du  nombre  def- 
quels  étoient  tous  les  Chefs  ;  que  tous  les  autres  avoient  pris 
la  fuite, &  que  les  Natchitoches  étoient  à  leurs  trouffes. 

Tant  de  pertes ,  &  fur-tout  celle  des  Chefs  ,  avoient  ré-  * 
duit  les  Natchez  à  ne  plus  faire  un  Corps  de  Nation  ;  mais  Chicachas, 
il  en  relloit  encoie  affez  pour  inquiéter  les  Habitans  de  la 
Louyfiane  ,  &  pour  interrompre  le  Commerce.  D’ailleurs  il 
n ’étoit  plus  poffible  de  diffimuler  avec  les  Chicachas  ,  qui  ne 
tardèrent  pas  a  fe  déclarer  ouvertement  ,  ce  qu’ils  avoient 
évité  de  faire  jjufques-là.  Ils  étoient  au  nombre  de  mille  Guer¬ 
riers  ,  &  environ  quatre  -  vint  ou  cent  Natchez  pouvoient 
encore  fe  joindre  a  eux  ;  fant  parler  du  peu  ,  qui  reftoit 
de  Corrois  &  d  Yafous.  C’en  étoit  affez  pour  replonger  la 
Colonie  dans  les  allarmes  ,  dont  elle  n’étoit  pas  trop  bien 
revenue  ,  &  elle  fe  voyoit  à  la  veille  d’avoir  à  effuyer  une 
nouvelle  Guerre ,  que  fes  Forces  préfentes  ne  lui  promet- 
toient  pas  de  pouvoir  finir  fi-tôt. 

Les  Chicachas  ,  les  plus  feroces  &  les  plus  braves  de  tous  les  Leurs  intri- 
Sauvages  de  la  Louyfiane ,  s’attendoient  bien  qu’ayant  levé  8ues  >  pour  fai¬ 
te  mafque ,  comme  ils  venaient  de  faire  aux  Tonicas ,  on  er  nos 
cefferoit  de  les  ménager.  Ils  avoient  pris,  pour  nous  tenir  tête, 
des  mefures,  par  lefcjuelles  on  jugea  que  leurs  Voifins  condui- 
foient  toutes  leurs  démarches ,  &  on  ne  tarda  point  à  en  avoir 
des  preuves,  qui  n’étoient  nullement  équivoques.  Ils  commen¬ 
cèrent  par  envoler  à  la  Nouvelle  Orléans  un  Negre  affidé,  pour 
faire  entendre  a  tous  ceux  de  fa  Nation  ,  qui  étoient  parmi 
nous ,  qu  il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  recouvrer  leur  liberté  ,  &  de 
vivre  tranquilles  &  dans  l’abondance  parmi  les  Anglois. 

Cet  homme  conduifit  affez  bien  fon  intrigue  :  il  fut  écouté  Ces  Derniers 
avec  plaitir  de  tous  fes  Compatriotes,  &  M.  Perrierfut  averti,  confPircnt: 
par  uneNegreffe  domeftique  dans  la  Ville  ,  qu’il  y  avoit  un  & 

complot  forme  par  un  grand  nombre  de  ces  Efclaves;  qu’ils 
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5, 00  1  Jre  je  tems  de  la  Grand’Mefîe  de 

eto.ent  convenus  £de  ^prend  à  Maifons  ,  afin  d’oc- 

Paroi  e  p  ceux  .  ne  fgroient  point  à  1  Eglife  , 

&  de"  profiter  de  cette  heurèufe  conjonaure  pour  fe  fauver 

Sur  cette  dépofition  le  Commandant  General  ht  arrêter  u 
Femme  ,  qui  étoit  le  .t»inc g.  “Xfs’Tls Yu- 

rentœnfrontés  ^convaincus  ;  la  Femme  fut  pendue  ,  &  les 
Hommes  rompus  vifs ,  &  ces  exemples  qui  firent  connonre 
aux  autres  que  le  fecret  etoit  evente  ,  fuffit  pour  les  conte 

“ct'ndamTes1 Tchafta* ,  dont  une  partie  avoir  été  gagnée 
par  S  et, cachas  ,  avoient  fart  la  fourde  oreil  e  aux  n  vna- 
ions  nue  le  Sieur  Rems  leur  avoir  faites  de  la  part  de  ton 
Généra'  d’envoyer  trois  cent  de  leurs  Guerriers  contre  nos 

Ennemis  ■  mais  trente  ou  quarante  de  ces  Derniers  ayant  ete 

tués  dans  une  rencontre  par  les  François  ,  ce  petit  echec  leu 
fit  oerdre  l'alliance  de  cette  Nation  ,  la  feule  ,  dont  eu 
fent  à  craindre  &  à  efperer  :  elle  fe  réunit  toute  en  notre  fa¬ 
veur  Alors  les  Chicachas  fe  tournèrent  de  nouveau  du  cote 
de  Mu  mis ,  des  Illinois  &  des  Akanfas  ;  mais  ,1s  trouvèrent 
des  Peuples  toujours  fidèles  à  leurs  premiers  engagemens  ,  & 
qui  leur  firent  perdre  d’abord  toute  efperance  de  tes  gagner 
Les  Illinois  livrèrent  même  au  Commandant  General  les  trow 
Ambafladeurs ,  que  nos  Ennemis  leur  avoient  envoyés ,  & 
iis  furent  mis  à  la  difcrétion  des  TchaHas,  qui  les  brûlèrent 
à  la  nouvelle  Orléans  même  ,  &  par-là  levèrent  tout  ce  qui 
pouvoit  encore  relier  de  doute  fur  leur  attachement  pour 

"  Sur  ces  entrefaites  M.  Perrier,quis’attendoitv comme :  il  le  dit 
lui-même  dans  une  de  les  Lettres  au.Mimftni  être 
aué  narcequ’il  étoit  informé  qu  on  le  delfervoit  auprès  de 
?a  Compagnie  des  Indes  ,  fut  fort  étonne  de  recevoir  un  Bre¬ 
vet  qui  le  nommoit  Gouverneur  de  la  Louyfane  pour  e 
Roi  Dès  le  vint-deux  de  Janvier  de  cette  année  la  Compa¬ 
gnie  avoit  délibéré  de  retroceder  à  Sa  Majefte  la  conceffion , 
qui  lui  avoit  été  faite  de  cette  Province, &  duPays  des  Illino  is, 
&fon  Privilège  exclufif,  à  condition  de  pouvoir  accordei 
,!„c  pprmiffions  aux  Négociants  du  Royaume  ,  qui  y  vou- 
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droient  faire  le  Commerce.  Le  27  de  Mars  cette  délibération 
fut  homologuée  par  un  Arrêt ,  &  en  vertu  des  Lettres  Paten¬ 
tes  du  Roi  Ru  dixiéme  Avril  fuivant ,  M.  de  Salmon, 
qui  faifoit  à  la  nouvelle  Orléans  les  fondions  de  Commif- 
faire  Ordonnateur  ,  prit  poffeftion  du  Pays  ,  au  nom  de 
Sa  Majefté. 

Cependant  M.  Perrier  n’eut  pas  le  tems  de  profiter  des  me¬ 
sures  ,  qu’il  avoit  prifes  pour  pouffer  la  Guerre  des  Chi ca¬ 
chas.  Il  préféra  de  fuivre  le  fervice  ,  où  il  avoitété  élevé,  à 
des  Expéditions  ,  où  les  rifques  ,  qu’on  y  court ,  ne  peuvent 
être  compenfés  par  la  gloire  ,  qu’on  y  peut  acquérir  ,  &  il 
fut  relevé  en  1633  par  M.  de  Bienville ,  auquel  il  avoit  fuc- 
cedé  en  1726.  Le  nouveau  Gouverneur  fe  trouva  d’abord 
chargé  de  la  Guerre  des  Chicachas ,  devenue  une  affaire  plus 
ferieufe  ,  qu’on  ne  l’avoit  cru  d’abord.  Cette  Guerre  n’eft  pas 
encore  finie  ,  parce  qu’on  ne  peut  fe  flatter  que  la  paix ,  qu’on 
leur  a  accordée  depuis  peu  ,  foit  durable  ;  d’ailleurs  les  événe- 
mens,  qu’elle  a  déjà  fournis  à  FHiffoire,  font  racontés  fi  diver- 
fement ,  qu’il  n’eft  pas  encore  poftible  d’y  démêler  la  vérité 
au  travers  des  nuages  ,  que  les  Amis  &  les  Ennemis  de  ceux  , 
qui  y  ont  eu  la  principale  part ,  y  ont  répandus. 

Tout  le  Monde  fçait  la  perte,  que  la  Colonie  y  a  faite  en 
1736 ,  du  brave  Chevalier  d’Artaguette  ,  &  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’Officiers  de  mérite  ;  &  la  belle  aftion  du  P.  Sénat 
Jefuite  ,  qui  aima  mieux  s’expofer  au  péril  certain  d’être 
pris  &  brûlé  par  les  Chicachas  ,  comme  il  eft  arrivé  en  effet , 
que  de  ne  pas  aftîfter  jufqu’au  dernier  foupir  les  Bleffés ,  qui 
ne  pouvaient ,  ni  faire  retraite  ,  ni  même  être  tranfportés  avec 
ceux  ,  qui  la  faifoient.  Cette  retraite  ,  qui  fut  l’ouvrage  d’un 
jeune  Homme  de  feize  ans,  nommé  Voisin  ,  peut  être  re¬ 
gardée  comme  un  chef-d’œuvre  en  fait  de  conduite  &  de  va¬ 
leur.  Pourfuivi  pendant  vint-cinq  lieues,  il  a  perdu  à  la  vérité 
bien  du  monde  ,  mais  il  en  a  coûté  cher  aux  Ennemis ,  &  il 
a  encore  marché  quarante-cinq  lieues  fans  manger  ,  fes  Gens 
portant  fur  leurs  bras  les  bleffés ,  qui  avoient  pû  fouffrir  le 
tranfport.  Prefque  tous  ceux,  qui  dans  cette  rencontre  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains  des  Ennemis ,  &  dont  le  nombre  fut  af- 
fez  confidérable  ,  ont  été  brûlés  de  la  maniéré  la  plus  bar¬ 
bare  avec  le  Millionnaire  ,  qui  ne  fut  pas  le  feul  à  exhorter 
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Belle  adioa 
d’un  Jefuite  , 
&  belle  retraite 
d’unOfficier  de 
de  feize  ans. 
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coî  HIST.  GEN.  DELA  NOUV.  FRANCE. 

L  C°TCrncotten  X 

^euTde  vlnce^s  ^Gentilhomme  Canadien  ,&  Officier 

dans  les  Troupes ,  en  partagea  avec  lui  la  glone ,  &  fe 
admirer  de  fes  Bourreaux  meme. 


Fin  du  vint- deuxième  &  dernier  Livre* 


£ï  *  SC  *  *  SC  S£  ï-ï  SC £ V  „ 


TABLE 

wT 

DES  MATIERES. 


A 

5  £’  NA .QC7 IS.  (Voyez,  le  pre* 
nier  Folume.)  Un  Parti  d’Abé- 
naquis  &  d’Algonquins  attaque  des 
François  &  des  Iroquois  Chrétiens, 
qu’ils  prennent  pour  des  Ennemis, 
&  ce  qui  en  arrive.  Difcours  d’un 
Abénaqui  à  ce  fujet.  pag.  48.  45.  Ils 
accompagnent  M.  Hertel  dans  Ton 
Expédition,  yo.  Soixante  Abénaquis 
accompagnent  M.  de  Portneuf  dans 
fon  Expédition  contre  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  &c  d’autres  ,  qui  ve¬ 
naient  de  courir  fur  les  Anglois,  fe 
joignent  à  eux,  52.  Leur  courage 
fupplée  à  leur  peu  d’expérience  , 
pour  faire  un  Siège  dans  les  ré¬ 
glés^  54*  SJ*  Un  Abénaqui  donne 
fort  a  propos  avis  au  Commandant 
de  Quebec  ,  que  les  Anglois  font 
fur  le  point  d’arriver  dans  ce  Port , 
pour  en  faire  le  Siège,  64.  6  y.  Ces 
Sauvages  continuent  à  faire  la  guer¬ 
re  aux  Anglois  ;  quarante  Abéna¬ 
quis  défont  en  rafe  campagne  fix 
cent  Anglois,  70.  Leur  fidélité  & 
leur  défintérdïement ,  73.  Nouvel¬ 
les  ,  que  des  Abénaquis  apportent  à 
Quebec ,  90.  &  faut.  Le  Gouver¬ 
neur  General  de  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  leur  fait  des  propofitions,  & 
pourquoi  ils  les  rejettent,  91.  Fruits 
de  leurs  courfes  dans  la  Nouvelle 


Angleterre,  92.  Le  Roy  fait  leur  Eta¬ 
ls6  »  &  ce  qu  il  mande  à  M.  de  Fron¬ 
tenac  a  leur  fujet ,  1 10.  Ils  conti¬ 
nuent  de  harceler  les  Anglois  ,138. 
Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  les  engage  par  fes  menaces  à 
entrer  en  négociation  avec  lui.  Ils 
lèvent  un  Parti  contre  les  Anglois  , 
144.  Succès  de  cette  Expédition, 
14 G  Us  font  intimidés  par  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  5 
un  de  leurs  Millionnaires,  &  A4,  de 
Villieu  les  rail  tirent  ;  ce  Dernier 
mene  les  Chefs  à  Quebec,  &  ils  y 
renouvellent  au  Gouverneur  Général 
les  proteftations  de  leur  fidélité, 

1 46-47*  Abénaquis  font  arrê¬ 

tés,  &  malîàcrés  par  les  Anglois, 
contre  le  droit  des  Gens,  &  la  Na¬ 
tion  fe  difpofe  à  en  tirer  vengeance, 

1  s 9-  Üs  accompagnent  M.  de  Fron¬ 
tenac  dans  Ion  Expédition  contre 
îes^  Iroquois,  168.  La  Cour  veut 
qu’on  les  délivre  du  danger  ,  qu’ils 
courent  de  la  part  du  Fort  de  Pem- 
kuit ,  17 6.  Leur  facilité  à  fe  laifièr 
tromper  par  les  Anglois.  Le  Confeil 
du  Roy  veut  qu’on  les  délivre  du 
Forr  dePemkuit,  177.  Ils  fe  rendent 
Maîtres  d’un  Fort  près  de  Barton  , 
zi 3- 14.  Le  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre,  prétendant  qu’en 
vertu  de  la  paix,  ils  dévoient  certer 
toute  hoftilité,  M.  de  Froutenac  lui 
donne  avis  qu’il  ne  peut  les  obliger  à 
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quon  ne  ie“f oues  Anglois  près  d'un 

VilUge'  dè  U  Nouvelle  Angleterre, 

Y*  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  regarde  comme  un  coup 

je  Parti,  de  s'aflûrer  d'eux  ,  1J5- 

cl rétentions  fur  ces  Narrons ,  & 

Sf  l  f,  ni  il  les  fondort  ;  ^quelles 
fur  qu0  ..  euient  traïfer  avec 

r  '140.  Des  Abénaquis  parlent 

avec  beaucoup  de  ha*"  De- 

nrotelbuionsde  fidelué  de  leur  parc, 

fra  is  parlent  foicbren  auCongres 

\  sxi  Les  Baftonnois  veu- 
General  j  io1,  ,  «  npnrr^ 

nf  1  &es"yTén  Jm  trop  tard.  M 
porte  le  ra  g  furprisdans  leur 

P/e"d  I  f  ir  pTulieurs  Prifon- 

^°ai  &urPnenrleslroquoi, 

Siens  de  fe  tranfporter  dans  la 
Nh  Ymk  i9i.llsfclaificnt  encore 
Wendi'e.  Monfieur  de  Mpntigm  va 

à  eur  fecours i  leur  Expédition  dans 
t  Nouvelle  Angleterre.  Plufieurs 
•  N  I  «-établir  fur  la  Rivière  de 
viennen  t  jr;i ;ré  de  cet  Etablide- 

Rekancourt.  Utilité  üe  cci  ^  x 

f  ent  194-91- lls  continuent  a  de¬ 
aler  îa  Nouvelle  Angleterre ,  5 >5- 

SwsgS 

„or  le  Commerce.  Le  leui  zeic  uw  * 
Relivion  les  retient  dans  nos  înte- 
217  Des  Abénaquis  fe  trou- 
r’  avec* les  François  dans  une  Ex- 
VM  don  comte  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  °<l’autrcs  ne  viennent  pas  au 

%  &  f»iv.  A£X 

fe  joignent  au  Pam  ae  M  ^  ^ 
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quois,  316.  Ils  refuient  de  demeu¬ 
rer  neutres,  &  continuent  leurs 
courfes  dans  la  Nouvelle  Angleter- 
ils  paioiffent  refroidis  a 

54î.  ns  y  _ -,  .n  Pnrt 
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‘noue^aid  après  la  prrfe  du  Porc 

Royal.  Ce  que  M.  de  Vaudreui 
mande  à  leurs  Millionnaires ,  549- 
Us  font  une  irruption  près  du  Porc 
Royal;  défont  un  grand  Parti  d  An- 
olois  &  inveftilfent  la  Place, 

feÙfzele  pour  la  défenfe  de  Que- 

Lee  îp  -  î4*  Us  font  tomber  les 
Anglois  du  Port  Royal-dans  une  cm- 
bulcade  ,  &  en  tuent  un  très-grand 
nombre.  Ils  fe  joignent  aux  Fran¬ 
çois  ,  ôc  invertirent  le  Port-Royal  , 

364.  Leurs  hoftiütes  dans  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  font  une  des  prin¬ 
cipales  caufes ,  qui  engagent  la  Cour 
d’Angleterre  à  ne  fe  point  relac 
fur  la  cefiion  de  l’Acadie,  373.  Pa¬ 
tentions  des  Anglois  fur  les  Abe 
naquis.  Ce  qui  fe  parte  entre  eux  &ç 

les  Anglois  à  ce  fujer ,  374-  &  fa  ' 

Ce  qui  fe  partè  entre  eux  &  un  Mi- 
niftre  Anglois ,  qui  avoir  enjiepns 

de  les  pervertir  ,  $7  S;76-  Le  Gou 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre 
ne  réuffit  pas  à  fe  les  attacher ,  37* 

&  fuiv.  Us  ne  s  oppofent  point  d  a- 
bord  à  l’Ecablilïement  des  Anglois 
fur  le  Kimbequi.  lls  ouvrent  les  yeux : , 

&  leur  demandent  de  quel  droit  ils 
fe  rendoient  Maures  de  leur  Teiie, 
Réponfe,  quon  leur  ^r -,  effet 
qu’elle  produit  fur  eux  Us  démo¬ 
dent  à  M.  de  Vaudreuil  s  il  eft  viai 
que  leur  Pays  a  été  cède  aux  An~ 

Jois.  La  réponfe  du  Général  les  raf¬ 
fûte.  Les  Anglois  les  ménagent ,  ,77- 
Trahifon ,  que  leur  font  les  Anglois , 
*78.  Us  écrivent  au  Gouverneui  de 
la  Nouvelle  Angleterre.  Les  Ang  ois 
mettent  leur  patience  a  bout  par 
Penlevement  du  Baron  de  Saint  L,ai- 
tin,  &  la  mort  du  Pere  Rafle,  37 9* 
&  fuiv .  Les  hoftilités  commencent, 
381.  Narantfoak  eft  attaque  par  les 

Anelois  ;  plufieurs  Abénaquis  &  le 
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Pere  Rafle  y  font  tués,  383.  &  fu'tv. 
Ce  qui  achevé  de  les  rendre  irrécon¬ 
ciliables  avec  les  Anglois ,  395. 
Quelques-uns  s’établiftènt  dans  l’Ifle 
Royale  ,  399.  Ils  laiflènt  les  Anglois 
tranquilles  en  Acadie,  par  confédé¬ 
ration  pour  les  François ,  qui  y 
étoient  reliés,  400.  Les  Anglois  font 
inutilement  tour  leur  poffible  pour 
les  gagner.  Le  Baron  de  Saint  Caflin 
8c  les  Millionnaires  agilTent  plus  e£* 
ücacement  pour  les  retenir  dans  nos 
interets  j  ce  que  M.  de  Vaudreuil  re- 
prefente  au  Miniftreâcefujet,  404. 

Acadie .  (  Voyez,  le  premier  Volume.) 
Situation  de  cette  Province,  lorfque 
les  Anglois  en  firent  la  conquête  en 
1690,  66.  &  fuiv.  Les  François  Ôc 
les  Anglois  la  négligent  également , 
109.  M.  de  Vilîëbon  y  eft  établi 
Commandant  par  laCourdeFrance, 
no.  Etat  de  l’Acadie  après  qu’elle 
eut  été  reftituée  à  la  France.  Le  Roy  y 
envoyé  M.  de  Fontenu ,  8c  ce  qu’il 
y  fait  ,  256.  La  Cour  fonge  à  peu¬ 
pler  8c  à  fortifier  cette  Province,  & 
l’Evêque  de  Quebec  à  y  établir  un 
Corps  de  Religieux  ;  ces  projets 
échouent.  Les  Baftonnois  font  de 
grands  dégâts  fur  fes  Côtes,  186. 
Le  Gouverneur  Général  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  forme  le  delTèin  de 
chaftèr  les  François  de  l’Acadie, 
314.  La  Reine  d’Angleterre  veut 
avoir  l’Acadie,  à  quelque  prix  que 
ce  foit ,  311.  Elle  eft  plus  négligée 
que  jamais  par  les  François.  M.  de 
Subercafe  propofe  d’y  faire  un  Eta- 
bliftèment  folide.  Profit ,  que  les  A  n- 
glois  y  faifoient  par  la  Pêche’,  321. 
L’Acadie  eft  menacée  de  nouveau. 
M.  de  Subercafe  y  attire  des  Flibuf- 
tiers  ,  341.  Les  Anglois  déterminés 
à  s’en  rendre  les  Maîtres,  8c  pour¬ 
quoi ,  342. "Les  Habitans  mal  dif- 
pofés  à  l’égard  de  M.  de  Subercafe  , 
343.  Situation  de  cette  Province, 
après  la  prife  de  Port  Royal ,  347.  & 
fuiv.  Difpofition ,  où  y  font  les  Fran- 
Tome  II, 
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çois,  349.  Efforts  inutiles  pour  re¬ 
couvrer  l’Acadie  ,  362.  &  fuiv.  Elle 
eft  cedée  à  perpétuité  a  la  Couronne 
d’Angleterre.  D’où  venoir  la  fermeté 
de  la  Cour  de  Londres  pour  ne  point 
fe  relâcher  fur  cette  ceflion,  373-74. 
En  quels  termes  fe  fit  cette  ceflion  , 
374.  Les  Anglois  y  font  de  bonnes 
conditions  aux  Habitans  François  , 
pour  les  y  retenir,  399.  &  fuiv. 

Agniers.  (Voyez,  le  premier  volume). 
Des  Agniers  8c  des  Hollandois  font 
une  irruption  à  Chambly  ,  8c  y  fur- 
prennent  deslroquois  du Sault Saine 
Louys.  Feintes  négociations  de  ces 
Sauvages,  8c  quel  étoit  leur  deffein, 
92.  &  fuiv.  Un  Parti  d’Agniers  8c 
de  Goyogouins  échappe  à  M.  de 
Bienville ,  97.  Des  Agniers  8c  des 
Anglois  viennent  attaquer  le  Gou¬ 
vernement  de  Montreal ,  8c  font  bat¬ 
tus  à  la  Prairie  de  la  Madeleine, 
101.&  fuiv.  Un  grand  Parti  de  Fran¬ 
çois  &  de  Sauvages  fait  une  irrup¬ 
tion  dans  ce  Canton,  8c  le  ravage, 
116.  &  fuiv.  Deux  Agniers  arrivent 
à  Montreal ,  8c  y  font  mal  reçus, 

1 34.  Expédition  projettée  contre  les 
Agniers,  8c  ce  qui  la  fait  manquer, 
166.  Des  Agniers  fe  mettent  en  mar¬ 
che  pour  fecourir  le  Canton  d’On- 
neyouth,  8c  retournent  fur  leurs  pas. 
Un  jeune  Agnier,  déferteur  du  Vil¬ 
lage  de  la  Montagne,  eft  bridé,  175. 
M.  de  Frontenac  donne  ordre  qu’on 
envoyé  un  grand  Parti  contre  ce 
Canton  ,  8c  ce  qui  empêche  l’exé¬ 
cution  de  cet  ordre.  Un  Parti  d’A¬ 
gniers  8c  de  Mahingans  défait  un 
Parti  de  François,  199.  Les  Agniers 
empêchent  les  Onneyouths  de  venir 
s’établir  dans  la  Colonie.  Ils  ren- 
voyent  deux  Prifonniers  à  M.  de 
Frontenac,  8c  leurs  Députés  parlent 
infolemment  à  ce  Général ,  200.  M. 
de  Frontenac  projette  une  Expédi¬ 
tion  contre  eux  \  ce  qui  le  fait  chan¬ 
ger  de  réfolution ,  222.  Les  Agniers 
déclarent  au  Gouverneur  de  la  Nou- 

S  ss 
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velie  Angleterre,  que  perjonne  na 
droit  fur  leur  Pays,  8c  ils  brûlent  tous 
les  Papiers  ,  qu'ils  avoient  lignes  au 
préjudice  de  leur  mdependanceMis 
m-opofent  à  ce  Gouverneur  d  arrêter 
les  Iroquois  du  Saule  Saint  Louys  , 
qui  étoient  venu  les  vifiter ,  julqu  à 
ce  qu’on  leur  ait  rendu  leurs  Priton- 
niers  ;  8c  il  n’approuve  pas  ce  del- 
fein  ,  217-2.8.  Des  Agmers  vont  au 
Sault  Saint  Louys;  M.  de  Frontenac 
ordonne  qu’on  les  y  reçoive  bien. 

Il  les  invite  à  venir  à  Montreal ,  8c 
ils  y  font  bien  reçus,  228-29.  Les 
autres  Gantons  traitent  de  la  paix , 
indépendemment  de  celui  d’Agnier, 
244.  Million  du  Miniftre  Dellius 
dans  ce  Canton  ,  248.  Les  Agniers 
promettent  d’envoyer  des  Députés 
au  Congrès  de  Montreal  ,275.  Lteui  s 
Députés  arrivent  trop  tard.  Ils  font 
leurs  exeufes ,  8c  lignent  le  Traite  , 
285.  Le  Gouverneur  d’Orange  veut 
les  obliger  de  lui  renvoyer  les  Ma- 
hingans ,  qui  s’étoient  retirés  dans 
leur  Canton  ,  291.  Il  bâtit  un  Fort 
dans  leur  Canton,  328.  Ils  prennent 
Parti  contre  nous  par  nécellue,  3  38. 
Iis  promettent  à  M.  de  Vaudreuil 
de  ne  jamais  fe  déclarer  contre  nous, 
8c  ce  qui  fait  craindre  qu’ils  ne  man¬ 
quent  de  parole  ,  34e?* 

Le  Grand  Agnier  ,  Chef  Iroquois 
du  Sault  Saint  Louys  :  qui  il  émit. 
Il  fait  un  difeours  fort  chrétien  a  les 
Gens  ,  avant  l'attaque,  de  Corlar, 
4$.  Il  eft  tué  par  furprife.  Son  Elo¬ 
ge  >  A  4^"49* 

Aigron.  Capitaine  d’une  Flûte  dans 
l’Efcadre  de  M.  de  la  Sale  ,  3.  Il  re- 
fufe  de  recevoir  un  Homme,  que 
M.  de  la  Sale  lui  avoir  envoyé  pour 
faire  entrer  fa  Flûte  dans  une  Ri¬ 
vière  ,  8c  elle  fe  brife.  On  le  foup- 
çonne  de  l’avoir  fait  périr  exprès, 
7 .  M.  de  Beaujeu  lui  donne  paflage 
dans  fon  VailTeau  ,  pour  le  fouf- 
traire  au  châtiment ,  qu  il  meri- 
toit. 
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Aiguefort.  Polie  Anglois  en  Terre 
Neuve.  M.  de  Brouillan  s’en  rend 
Maître  ,  188 . 

Aillebout  (le  Sieur  d’)  fe  diftingue 
à  la  prife  de  Saint  Jean ,  332,. 

Aimable,  La  Flûte  Y  Aimable,  lait 
partie  de  l’Efcadre  de  M.de  la  Sale, 

3.“  Elle  échoue,  8c  fe  brife,  7. 

*Akanfas.  Sauvages  de  la  Louyha- 
ne.  Réception,  qu’ils  font  a  M.  Ca-r 
velier ,  8c  à  fa  Troupe,  3 d»  ils  'eu* 
donnent  des  Guides  ,  37-  On  ell 
alluré  de  leur  fidelité,  478.  Ils  tail¬ 
lent  en  pièces  tous  les  Tioux,  8c  la 
meilleure  partie  des  Yalous  8c  des 
Corrois ,  484.  M .  Perrier  envoyé  au- 
devant  des  Akanfas  ,  qui  de  voient 
fe  rendre  à  notre  Fort  des  Natchez» 
489.  Ils  s’y  rendent  ;  8c  ennuyes  d  y 
attendre  les  François  ,  ils  s’en  re¬ 
tournent  chez  eux ,  49°;  Les  Ohi- 
cachas  les  follicitent  inutilement  de 

fe  déclarer  contre  nous »  5 0O* 

Algonquins.  (Fojez,  le  premier  vo¬ 
lume.)  Un  Parti  d’ Algonquins  ÔC 
d’Abénaquis  attaquent  des  François 
8c  des  Iroquois  Chrétiens  ,  qu  ils 
prennent  pour  des  Ennemis ,  8c  ce 
qui  en  arrive  ,  48.  &  Ils  «je*» 
compagnent  M.  Hertel  dans  ion  Ex¬ 
pédition  ,  50.  Des  Algonquins  mar¬ 
chent  contre  les  Agniers,  126.  & 
fuiv.  D’autres  accompagnent  M.  de 
Frontenac  dans  fon  Expédition  con¬ 
tre  les  Iroquois  ,  168.  Belle  action 
de  trente  jeunes  Algonquins,  224. 
Les  Algonquins  font  un  coup  iur 
les  Onnontagués,  8c  pourquoi  ,  234. 
Ils  demandent  qu’on  diminue  le  prix 
des  Marchandifes  ,  27.5.  Equipage 
du  Chef  des  Algonquins  au  Con¬ 
grès  Général  :  fon  Diicours  :  qui  il 

étoit,  281-82.  Des  Algonquins  vont 
avec  un  grand  Parti  de  François  en 
guerre  contre  les  Anglois,  325.  Les 
Algonquins  de  l’Ifle  de  Montreal  té¬ 
moignent  un  grand  zele  pour  la  dei> 
fenfe  de  la  Colonie  ,  3Î3» 

Alibamons.  Sauvages  de  la  Louy- 
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fiafte.  Ils  fe  liguent  avec  d’autres 
Nations ,  8c  font  une  irruption  dans 
la  Caroline;  y  font  de  grands  rava¬ 
ges,  8c  en  amènent  plufieurs  Pri fon¬ 
ciers  à  la  Maubile ,  42.1.  Ils  bârif- 
fent  chez  eux  un  Fort,  dont  ils  met¬ 
tent  les  François  en  poffèffion ,  42.2. 

Allouez,,  (le  Pere  Claude )  Jéfui- 
te ,  voyez,  le  premier  Volume.  Il  part 
des  Illinois  avec  M.  Cavelier  ,  8c  va 
chez  les  Miamis  de  la  Riviere  de  S. 
Jofeph,  n’ayant  pû  établir  une  Mif- 
lïon  aux  Illinois.  Sa  mort ,  38.  26 f. 

Alognies.  (  le  Marquis  décomman¬ 
dant  des  Troupes,  eft  commandé 
pour  aller  foûtenir  les  François  &  les 
Sauvages  ,  qui  bloquoient  le  Port- 
Royal;  puis  contre- mandé,  3 yi. 

Amariion.  Lieutenant  en  Terre- 
neuve.  Belle  aéfcion  de  cet  Officier , 

290. 

Amblimont.  ( M.  d’)  porte  du  fe- 
cours  à  Plaifance ,  74. 

Ancbufi.  La  Baye  de  Peftfacole  , 
nommée  le  Port  à’ Ancbufi  ,  436. 

Nouvelle  Angleterre.  Les  Vivres  y 
manquent;  la  méfintelligence  y  ré¬ 
gne  y  202.  Les  Abénaquis  y  défolent 
un  très-grand  Pays  ,  34 î  . 

Anglois ,  voyez,  Corlar ,  Sementels , 
Kaskebé ' ,  &  le  premier  Volume.  Com¬ 
ment  ils  fe  comportent  à  la  prife  du 
Port-Royal,  8c  en  d’autres  endroits 
de  l’Acadie,  68,  &  à  Lille  Percée  , 
71.  Ils  font  leur  débarquement  près 
de  Beauport ,  dans  le  deflein  d’atta¬ 
quer  Quebec  par  la  petite  Riviere, 
82.  Ils  (ont  battus,  83.  Ils  canonent 
la  Ville  fans  fuccès.  Pourquoi  ils  en 
vouloient  aux  Jefuites.  Leurs  Vaif- 
feaux  font  obligés  de  s’éloigner,  84. 
Leurs  Troupes  font  repoulfées  de 
nouveau  avec  perte,  85.  Ils  font 
battus  pour  la  troifiéme  fois  avec  une 
grande  perte,  8 6.  Ils  décampent,  & 
abandonnent  leur  Canon;  ils  revien¬ 
nent  pour  le  reprendre  ,  8c  n’ofent 
débarquer,  87.  Un  Parti  d’Angîois, 
d’Iroquois ,  8c  de  Mahingans ,  qui 
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devoir  tomber  fur  Montreal,  eft  dif. 
hpé,  8c  ce  qui  en  fut  la  caufe,  88.0* 
fuiv.  On  les  accufe  d’avoir  voulu  em- 
poifonner  les  François  ,  88.  Les  Ro¬ 
quais  les  traitent  de  lâches,  &  à 
quelle  occafion  ,  89.  Un  de  leurs 
Partis  eft  défait  par  les  Canibas  5 
leur  mauvaife  foi ,  en  traitant  avec 
les  Abénaquis,  91.  Us  penfent  à  at¬ 
taquer  de  nouveau  le  Canada.  Ils  fe 
dilpofent  à  attaquer  Montreal,  101. 
Us  remportent  d’abord  quelque  avan¬ 
tage  au  combat  de  la  Prairie  de  h 
Madeleine.  Us  font  enfuite  défaits, 
102.  &  fuiv.  Leur  perte,  105.  Sur  un 
biuit  qu  ils  vouloient  attaquer  de 
nouveau  Quebec  ,  le  Roy  envoyé 
une  El  cadre  dans  le  Golphe  S.  Lau¬ 
rent  ,  1 1 6.  Us  affiégent  Plaifance  ,  8c 
font  obligés  de  lever  le  liège  ,117. 
&  fuiv.  Us  brûlent  quelques  Habita¬ 
tions,  120.  Grands  Préparatifsdes  An¬ 
glois,  1 29. Quel  étoitjle  but  de  ces  pré¬ 
paratifs.  Une  Flotte  Angloife  atta¬ 
que  la  Martinique  >  t$i.  Us  traitent 
avec  les  Miamis ,  133.  Us  lèvent  le 
liège  de  la  Martinique  fort  en  défor- 
dre,  134.  Comment  ils  viennent  à 
bout  de  s’attacher  les  Iroquois ,  8c 
de  les  rendre  irréconciliables  avec 
les  François.  Pourquoi  ceux-ci  ne 
veulent  point  les  prendre  pour  Arbi¬ 
tres,  1 37.  Les  Iroquois  ne  veulent 
point  qu’ils  prennent  trop  le  delfus 
en  Canada.  Les  Abénaquis  conti¬ 
nuent  de  les  harceler  ,138.  Us  bâtif- 
fent  un  Fort  â  Onnontagué ,  143.  Us 
font  fort  maltraités  dans  la  Nouvelle 
Angleterre  par  les  Abénaquis ,  144. 
Ils  emportent  routes  leurs  Pelleteries 
du  Port  Nelfon ,  qui  étoit  menacé 
par  les  François  ,  8c  fortifient  le  Fort 
de  Saint  Anne,  148.  Us  font  une 
trahifon  aux  Abénaquis  ,  8c  travail¬ 
lent  à  les  retirer  de  notre  alliance, 
159.  On  eft  furpris  qu’ils  ne  foient 
pas  venu  défendre  le  Canton  d’On- 
nontagué  ,  8c  le  Fort ,  qu’ils  y 
avoient  conftruit,  172.  Des  Anglois 
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le  mettent  en  marche  pour  lecourir 
le  Canton  d’Onneyouth  ,  &  tetom- 
nent  fur  leurs  pas,  17 5-  Leiu  n^u‘ 
vaife  conduite  par  rapport  aux  Na¬ 
tions  Abénaquiles,  177-  Us.  reten¬ 
dent  mal  le  Fort  de  Pemkuit,  17 S'¬ 
ils  en  ufent  mal  avec  les  Habitans  de 
Beaubaffin,  après  avoir  manque  une 
Efcadre  Françoife,  181-82.  iis  font 
le  fiége  de  Naxoat,  !8z.  &  /«*•  Ils 
lèvent  le  fiége,  185.  Etat  de  leurs 
Colonies  en  Terre-neuve  ,  àc  jui 
Bu’où  montoit  le  commerce ,  qu us 
y  faifoient ,  185.  Us  rcconnoiflcnc 
que  leurs  dé  for  dre  s  y  avoient  attire 
la colere  du  Ciel  fur  eux,  186.  Leui 
Quartier  Gênerai ,  186.  Ils  Font  atta¬ 
qués  ,  192.  Un  Corps  d’Anglois  eft 
défaits  1 5? 3 -  Us  rendent  le  Fort  de 
Saint  Jean  ,  195.  Fautes,  qu  ils  font 
dans  leurs  Colonies,  1 97-9,8.  Us  dé¬ 
dommagent  lesOnnontagues  de  leurs 
pertes,  200.  ils  reprennent  le  Fort 
Bourbon ,  &  violent  la  capitulation, 
202.  203.  M.  Alberville  le  reprend 
fur  eux  ,  après  leur  avoir  coule  bas, 
ou  pris  deux  Vaiflèaux,  204.  &  fmv. 
Ils  font  réfolus  de  rétablir  leurs  Foi¬ 
res  dans  i’Ifle  de  Terre-neuve,  &de 
chafler  les  François  de  toute  l  lüe  » 
217.  Us  fe  fortifient  à  Saint  Jean  , 
219.  Us  font  mal  menés  par  nos  Al¬ 
liés  ,  225.  Quelques  Anglois  lont 
tués  par  les  Abénaquis  ,  231.  Leurs 

prétentions  fur  plufieursPoftesduCa- 

nada.  Ils  fongent  à  rebâtir  le  Fort  de 
Pemkuit ,  &  à  s’aflurer  de  la  Riviere 
de  Kinibéqui,  235.  Ils'  demandent 
des  dédommagemens  pour  la  Baye 
AHudfon,  &  ce  qu’on  leur  répond , 
236.  On  les  laiflè  fe  rétablir  en  Ter¬ 
re-neuve,  237.  A  quelles  conditions 
les  Abénaquis  veulent  traiter  avec 
eux,  240-41.  Us  prennent  le  parti  de 
ménager  les  Iroquois ,  242.  Uu  An- 
glois  eft  envoyé  à  Onnontague  pour 
rraverfer  les  négociations  de  la  paix , 
246.  Réponfe ,  que  lui  fait  Teganil- 
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forens ,  247-  H*  fofit  îe  Commerce 
avec  les  Chicachas,  &  les  follicitent 
de  tuer  un  Eccléfiaftique  François  , 

260.  On  rencontre  un  de  leurs  Vail- 
feaux  fur  le  Miciflipi  :  leurs  préten¬ 
tions  fur  ce  Fleuve.  Us  y  condui.enc 
des  Réfugiés  François,  pour  y  établir 
leur  droit.  Les  mauvais  traitemens , 
qu’ils  font  à  ceux-ci,  les  engagent  a 
fe  retourner  du  côté  de  la  France  , 
261-61.  Le  Roy  d'Efpagne  veut 
qu’on  les  empêche  de  s  établir  fur  le 
Miciflipi,  263.  Us  veulent  s’établir 
au  Détroit.  Les  Cantons  Iroquois  s  y 
oppofenr ,  2 69.  Us  échoilent  à  Plai- 
fance,  286.  Us  veulent  traverfer  la 
paix  entre  les  Iroquois  &  nous ,  270. 

Us  font  de  grands  préparatifs ,  &  sol¬ 
licitent  les  Iroquois  de  chafler  les 
Millionnaires.  M.  de  Callieres  tra¬ 
vaille  à  déconcerter  leurs  intrigues  , 
287.  Expéditions  contre  eux  dans  la 
Nouvelle  Angleterre,  289-903  en 
Terre  neuve  ,  290-96.  Ils  viennent 
pour  attaquer  Pîaifance,  &  fe  reti¬ 
rent ,  293.  Us  furprennent  quelques 
Abénaquis.  M.  de  Montigni  venge 
ceux-ci,  294.  Us  attaquent  le  Porc 
Royal ,  &  lèvent  le  fiége  ,  297-38» 
Us  font  beaucoup  de  pertes  en  Ter¬ 
re-neuve,  &  leur  Commerce  y  elc 
ruiné  ,  298.  &  fuiv.  Ils  prennent  un 
V aideau  de  Roy  ,  qui  alloit  à  Que- 
bec,  300.  Us  font  obligés  deux  lois 
de  fuite  de  lever  le  fiége  du  Port 
Royal.  Leur  Général  fe  plaint  qu’ils 
avoient  refufé  de  lui  obéir,  314.  & 
fuiv .  Grand  profit,  qu’ils  font  en  Aca¬ 
die  par  la  Pêche,  311.  Us  font  for¬ 
cés  à  Hewreuil.  Us  dreflent  une  em- 
bufeade  aux  Vainqueurs,  &  font  bat¬ 
tus,  323.  &  fuiv*  Cinq  cent  Anglois 
obtiennent  permiflion  de  faire  une 
courfe  dans  la  Colonie,  &  pourquoi 
ils  font  contremandés,  327.  Les  An¬ 
glois  ne  pouvoient  s  en  prendie  qu  a 
eux ,  fi  nos  Sauvages  exerçoient  des 
cruautés  dans  leurs  Colonies. , 
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Comment  leurs  Prifonniers  étoient 
traités  dans  la  Colonie.  Ceux  de  la 
Caroline  décrient  les  François  parmi 
les  Sauvages  de  la  Louyfiane  ,  &  tâ¬ 
chent  de  nous  les  débaucher:,  330. 
Ils  fe  liguent  avec  les  Iroquois,  pour 
attaquer  la  tête  de  la  Colonie  ,  334- 
35.  Ils  bâtiflènt  plusieurs  Forts  entre 
la  Nouvelle  YorK  6c  le  Lac  Chain- 
plain.  Un  de  leurs  Détachemens  eft 
battu  ,  33 G.  Ce  qui  fit  échoiier  leur 
Entreprife  contre  Chambly  ,  3  37.  C?" 
fuiv.  Ils  font  de  grands  préparatifs 
contre  le  Canada ,  3  yo.  Un  de  leurs 
Partis  eft  battu  par  les  Sauvages,  près 
du  Porc  Royal,  351.  On  apprend 
d’un  Prifonnier  Anglois  les  prépara¬ 
tifs  de  fa  Nation  contre  le  Canada , 
3  y  1-42.  Prefque  tous  nos  Alliés  font 
le  Commerce  avec  eux,  353.  Ils  fe 
brouillent  avec  les  Iroquois,  3  $7, 
Ce  que  devint  la  Flotte  Angloife  , 
qui  devoir  affiéger  Quebec,  3  37.  & 
fuiv.  Ce  qui  fit  échoiier  leur  delfein 
fur  Quebec  &  fur  Montreal.  Ce  qui 
les  empêche  d’attaquer  Plaifance  3 
pourquoi  ils  ne  peuvent  compatir 
avec  les  Iroquois-,  361-62.  ce  qui 
leur  a  dura  l’Acadie,  362.  Ils  fe  ré¬ 
concilient  avec  les  Iroquois,  ôc  leur 
delfein  :  ce  qui  le  fait  échoiier.  Une 
partie  de  la  Garnifon  Angloife  du 
Port  Royal  eft  taillée  en  pièces  par 
les  Sauvages,  364 -6 y.  Les  Outaga- 
mis  font  alliance  avec  eux  ,  ôc  en¬ 
treprennent  de  leur  livrer  le  Détroit , 
3 6y.  Maniéré  méprifante  ,  dont  un 
Chef Poutéoutamis  parle  d’eux ,  368. 
Le  Commerce  des  Pellererieseft  pref¬ 
que  tout  entier  entre  leurs  mains  , 
&  pourquoi  ,  373.  Ils  fe  ménagent 
avec  les  Iroquois,  374.  Leurs  pré¬ 
tentions  fur  les  Nations  Abénaqui- 
fes,  ôc  ce  qui  arrive  entre  eux  &  ces 
Sauvages  ,  374.  &  fuiv.  Leurs  pré¬ 
tentions  fur  le  Pays  des  Abénaquis: 
ils  ménagent  ces  Sauvages,  377.  Ils 
les  attaquent  en  trahifon  ,  ôc  en  re¬ 
tiennent  plufieurs  Prifonniers,  378. 
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Ils  enlevent  le  Baron  de  S.  Caftin  , 
37p.  Ils  ponrfuivenr  le  Pere  Rafle,  & 
mettent  fa  tête  à  prix,  380  81.  Ils  at¬ 
taquent  le  Village  de  NarantfoaK  ,  ôc 
manquent  le  Millionnaire,  381.  Les 
hoftilités  commencent  entre  les  An¬ 
glois  &  les  Abénaqnis,  382.  Ils  at¬ 
taquent  de  nouveau  NarantfoaK  s 
tuent  le  Pere  Rafle  ,  profanent  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  ,  commettent 
mille  indignités  fur  le  corps  du  Mif- 
fionnaire ,  383-84.  Ils  continuent  de 
faire  la  guerre  aux  Abénaquis,  ôc  ce 
qui  en  arrive,  3 8 y.  Leur  bonne  con¬ 
duite  dans  l'Etabliftèmenc  de  leurs 
Colonies,  3S9.  &  fuiv .  Combien  les 
Anglois  de  l’Amérique  Septentrion- 
nale  peuvent  mettre  d’Hommes  fous 
les  armes,  402.  Ils  ne  négligent  rien 
pour  mettre  les  Nations  Abénaqui- 
fes  dans  leurs  intérêts,  &  n’y  reuf- 
fent  point.  De  quel  avantage  leur  fut 
la  ceflîon  de  Plaifance  Ôc  du  Port 
Nelfon  ,  404.  Un  Corfaire  Anglois 
ravage  l’Ifle  Dauphine  ,  Ôc  y  exerce 
de  grandes  cruautés  fur  les  Habitans,, 
41  y.  Des  Anglois  engagent  plufieurs 
Sauvages  à  aller  en  guerre  pour  faire 
des  Prifonniers.  On  les  foupçonne 
d’intriguer  contre  nous.  On  arrête 
un  de  leurs  Officiers,  qui  eft  envoyé 
à  la  Maubile.  Il  y  eft  bien  reçu,  auflî- 
bien  qu’à  Penfacole,  ôi  il  eft  tué  par 
les  Tomes.  Leur  Magafin  des  Tchac- 
tas  eft  pii  lé  par  ces  Sauvages  :  ceux,  qui 
le  gardaient  font  maffaerés.  Confpi- 
ratîon  des  Sauvages  contre  eux.  M. 
de  Bienville  en  rachette  plufieurs  des 
Sauvages ,  ôc  les  traite  fort  bien  , 
421.  Ils  comprennent  fort  bien  de 
quelle  importance  eft  pour  nous  l’E- 
bliflèment  de  la  Louyfiane ,43 1.  Des 
Armateurs  Anglois  attaquent  deux 
Vaifleaux  François  ,  ôc  voyant  qu’ils 
n’étoient  pas  les  plus  forts,  iis  s’ex- 
cufent,  en  difant  qu’ils  les  avoient 
pris  pour  des  Efpagnols,  438.  Pro¬ 
jet  des  Sauvages  de  la  Louyfiane  d’y 
établir  les  Anglois ,  après  y  avoir. 
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inafTacré  les  François  j  469.  Les 
Tcha&as  refufent  de  recevoir  leurs 
Marchandées ,  avant  que  d'avoir 
parlé  à  M.  Perrier ,  8c  fçu  fes  înten- 
lions,  475.  Les  Natchez  font  cou¬ 
rir  le  bruit  que  les  Anglois  viennent 
à  leur  fecours  ,481.  On  ne  doute 
point  qu’ils  ne  fecourent  les  Chica- 
chas ,  fi  ces  Sauvages  fe  déclarent 
contre  nous  ,485-  Us  follicitent  vi¬ 
vement  les  Tchaétas  de  fe  déclarer 
contre  nous,  8c  leur  font  des  pre- 
-fens  confidérables  ,  484.  Ces  Sauva¬ 
ges  difent  que  les  Anglois  leur  gâtent 
l’efprit.  Le  Grand  Chef  des  Caouttas 
fe  plaint  qu’ils  donnent  de  mauvais 
donfeils,  48 6.  Ils  conduifent  toutes 
les  démarches  des  Chicachas  contre 

nous,  r  .  48  9  • 

Anjelran.  (le  PereJ  Jefuite.  Voyez, 
le  premier  Volume.  M.  de  Callieres 
l’envoye  aux  Nations  du  Nord  8c  de 
î’Oueft.  Ses  inftru&ions,  252.  Il  ar¬ 
rive  à  Montreal  pour  donner  avis  que 
les  Députés  des  Nations  d’en  haut 
font  en  chemin  pour  Montreal  ,271. 
Il  difpofe  toutes  chofes  à  Michilli- 
maKinac  pour  la  paix  generale  3  8c 
retire  deux  Prifonniers  Iroquois  des 
mains  des  Outaouais  ,  274.  Quel¬ 
ques  Sauvages  s’adreftent  à  lui  pour 
le  prier  de  faire  lever  le  fort,  qui  cau- 
foit,  difoient-iis-  une  maladie,  280. 
Il  fert  d’interprète  aux  Outaouais  8c 
aux  Algonquins  au  Congrès  Gene¬ 
ral  ,  28  r.  Les  Outaouais  le  deman¬ 
dent  à  M.  de  Callieres ,  &  à  quelle 
condition  il  eft  accordé  ,  285. 

Annapolis  Royale,  nom,  que  les 
Anglois  ont  donné  au  Port  Royal , 

m- 

Anne.  Reine  de  la  Grande  Breta¬ 
gne.  Pourquoi  elle  ne  veut  pas  relâ¬ 
cher  l’Evêque  de  Quebec,  qui  avoir 
été  pris  fur  Mer ,  301,  Elle  veut 
avoir  l’Acadie  avant  la  fin  de  la  guer¬ 
re,  à  quelque  prix  quecefoit.  Le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre 
lui  répond  du  fucces ,  8c  elle  1  en 
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remercie,  321-22.  Elle  promet  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  Fran¬ 
ce  au  Sieur  Vefche  ,  fi  le  projet  de 
cette  conquête  reuffit ,  3  35.  Hile  for¬ 
me  le  deflein  de  chafier  les  François 
de  l’Acadie  ,  8c  de  faire  en  fuite  a(- 
fiéger  Quebec  ,  341  -  4Z>  LHe  veut 
abiolument  avoir  le  Canada  ,^352. 
Pourquoi  elle  ne  veut  pas  fe  relâcher 
fur  la  cefiion  de  l’Acadie  ;  elle  veut 
avoir  auffi  Plaifance  &  la  Baye  d’Hud- 
fon ,  373. 

Apalacbes.  Sauvages  de  la  Floride, 
quittent  le  voifinage  des  Efpagnols , 
pour  venir  s’établir  a  la  Maubile  3 
près  des  François.  On  leur  donne  un 
Millionnaire  ,  414-  Des  Apalacbes 
amènent  un  Elpagnol  a  Monfieur  de 
Champmêlin ,  ^ 47- 

Arembourg  (  Le  Sieur  d’J  comman- 
de  les  Habitans ,  qui  font  très  bien  à 
l’attaque  des  Natchez  y  482. 

Argent euil  (Le  Sieur  d’Aillebout 
d’)  Lieutenant,  fe  rifque  à  monter  à 
Michillimaicinac  3  1 29.  U  en  ramene 
un  grand  Convoi  à  Montreal,  132. 

Il  eft  envoyé  à  Michillimaicinac  en 
qualité  de  Lieuterfant  du  Comman¬ 
dant ,  133.  U  arrive  à  Michillima- 
Kinac;  Effet  de  fon  voyage,  164.  Il 
arrive  trop  tard  à  Montreal  avec  cin¬ 
quante  François ,  pour  avoir  part  a 
l’Expédition  du  Comte  de  Fronte¬ 
nac  contre  les  Iroquois.  Nouvelles  , 
qu’il  apporte  des  Sauvages  de  Michil- 
limakinac  ,  176.  Il  fe  diftingue  à  la 
prife  de  Saint  Jean  ,  3  31* 

Arriola  (  D.  Andrèsde)  Premier 
Gouverneur  de  Penfacole  y  bâtit  un 
Fort ,  8c  une  Eglife  ,  437* 

Artaguette  (M.  d’)  CommilFaire- 
Ordonnateur  à  la  Louyfiane  :  avis  , 
qu’il  donne  à  M.  de  Pontchartrain, 
3  30.  En  quel  tems  il  arrive  à  la  Louy¬ 
fiane.  Son  arrivée  donne  quelque  for¬ 
me  à  cette  Colonie.  Ses  efforts  inuti¬ 
les  pour  engager  les  Habitans  à  culti¬ 
ver  les  Terres  :  ce  qu’il  dit  du  Tabac 
déjà  Maubile  :  il  eft  d’avis  de  fortifier 
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1  rfle  Dauphine.  Réflexion  fur  cet 
avis.  Ü  retourne  en  France ,  41  y.  Ses 
deux  Freres  arrivent  à  ia  Louyflane, 
de  en  quelle  qualité  ,  43  y. 

Artaguette  (Le  Chevalier  d’)  va  au 
recours  des  Illinois, 459.  Belle  aélion 
de  cet  Officier  à  l’attaque  des  Nat- 
chez,  481.  Il  eft  établi  Commandant 
du  Fort ,  qu’on  bâtit  dans  le  Pays  de 
ces  Sauvages ,  482.  Sa  mort,  501. 

Ajfenis  ou  Cenis.  Voyez,  ce  mot. 
AJJinais,  Sauvages  delà  Louyflane. 
Situation  de  leurs  Pays.  Ils  donnent 
des  Guides  à  M.  de  Saint  Denys  , 
2i  8.  Les  Efpagnols  font  un  Etablif- 
îement  chez  eux,  427.  Ils  fecourent 
a  propos  M.  de  Saint  Denys  contre 
les  Natchez  y  495?» 

Aterihata.  (  Louys)  Iroquois  du 
Sault  Saint  Louys  ,  Filleul  du  Roy. 
Son  Difcours  aux  Outaouais  dans 
un  Confeil,  en  prefence  du  Comte 
de  Frontenac  ,  ôc  ce  qu’il  produit , 
<?i.  Il  donne  une  grande  preuve 
de  Fa  fidélité  »  99m 

Attacapas ,  Sauvages  de  la  Floride. 
Ils  fecourent  à  propos  M.  de  Saint 
Denys  contre  les  Natchez,  499, 

Avencau  ('Le  Pere)  JeFuite  Mif- 
iionnaire  des  Miamis  a  la  Riviere  de 
Saint  Joleph.  Succès  de  Tes  travaux , 
&  E>n  cara&ere,  322.M.  de  la  Mot¬ 
te  Cadillac  l’oblige  de  for  tir  de  fa 
Million ,  ôc  pourquoi.  Il  efl:  obligé 
de  1'  y  renvoyer,  ^ 

Augiers  (M.  des)  prend  un  Vaif- 
ieau  de  l’Armadille  d’Efpagne,  ôc  y 
rencontre  trois  François,  qui  avoient 
été  de  la  Fuite  de  M.  de  la  Sale.  Nou¬ 
velles,  qu’on  apprit  par  eux  ,  40. 

Ayennis .  Sauvages  de  la  Floride: 
Leurs  Coutumes  ,  leur  maniéré  de 
cultiver  laTerre,  leur  culte  religieux, 

15.  &  fuiv . 

B 

BABOTJL ,  Porte  Anglais  de  l’Ifle 
de  Terre-Neuve,  187.  M.  de 
Brouillan  y  entré,  ôc  y  mène  unNavire 
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de  guerre  Anglois.  Il  Fe  rend  Maître 
de  !a Baye,  188. 

Bailai.  Commandant  Anglois  du 
Port  NelFon.  Rend  Fon  Fort  à  M.  d’I- 
berville ,  207. 

Baleine.  Le  Port  de  la  Baleine,  en 
I  Ifle  Royale.  Sa  deFcription  ôc  Fa  fi- 
tuation,  387.  La  Pêche  de  la  Baleine 
beaucoup  plus  aiFee  ôc  plus  avanta- 
geuFe  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent , 
que  dans  le  Nord,  3^4. 

Baptifle.  ( Le  Sieur  )  vient  au  fe- 
.cours  de  Naxoat,  j g 3. 

Baptijle .  Flibuftier  François.  M. 
de  Frontenac  Fe  plaint  de  ce  qu’on 
le  tient  dans  les  chaînes  à  Barton,  ôc 
de  ce  qu  on  1  y  traite  avec  la  derniers 
rigueur ,  226.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  veut  le  Faire 
pendre  comme  Corfaire.  M.  de  Cal- 
.  lieres  le  Fauve,  en  menaçant  le  Gou¬ 
verneur  de  repreFailles ,  287. 

Bar  bien#  (Le  Sieur  le)  M.  de  la  Sale 
le  laide  au  Fort  de  Saint  Louys,  en 
qualité  de  Commandant ,  21. 

Le  Barbu.  CheFNatché ,  veut  Faire 
périr  M.  de  la  Loire,  422. 

Baron.  (Le  Sieur,)  fait  l’Office 
d’ingénieur  dans  l’Expédition  de  M. 
Perrier  contre  les  Natchez  ,  489. 

Baron.  Le  Baron  ,  Chef  Huron  , 
trahit  les  François,  &  traite  avec  les 
Iroquois  ,  156.  Ce  que  M.  de  Fron¬ 
tenac  lui  dit  pour  lui  Faire  connoître 
qu’il  étoit  inrtruit  de  fes  menées, 
ï  !f8*  Effet  de  Fes  intrigues ,  162.  Il 
s’établit  dans  la  Nouvelle  York  avec 
plufleurs  Familles  Huronnes,  213. 

Barre.  (  M.  de  la  )  V rycz,  le  premier 
volume.  M.  de  Pontchartrain  lui  attri¬ 
bue  d  être  la  caufe  de  la  guerre  des 
Iroquois,  '  223. 

Barthélémy  ,  jeune  Pariflen  ,  Fe 
met  en  marche  pour  aller  aux  Illi¬ 
nois.  Il  arrive  aux  Akanfas ,  3 6.  U 
ert  obligé  d’y  refter ,  faute  de  pou¬ 
voir  marcher,  37. 

Bajlon ,  voyez,  Bofton. 

Baudouin.  (  Le  Pere  Michel  )  Jéfuk 
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,  i„  c1ie  Tl  met  a  la  voile ,  )' 

te  ,  tâche  d’établir  une  Million  chez  S.  (  Le  sicur  de  )  va  recon- 

les  Tchadas  -  ^  *■ 
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Baumamir,  Officier  François,  fe 

g«"dcuW 

00  V1  ,  .  ,0  co  Autre  nom  de 

Bayagoulas,  2.S8-59* 

ces  Sauvages »  1*  A  radie 

une  defcente*  &  Y  trouvent 
titans  fur  leurs  gardes  1 

M.  de  Beaubaffin  ,  Lieutenant 


iseamieu.  t  ^  •  ,a 

noître  les  Narchez  ,  4§9-  11  e,ft  aîla* 
que  par  ces  Sauvages  >  &  tue ,  49°- 
4  Beaumont  (M.  de  Beauharnois  de  ) 
arrive  à  Québec  ,  ou  1  on  attendoit 
la  Flotte  Angloife,  fans  l’avoir  ren- 

t  ^  J  w* 

CO,Buuport  { voyez,  le  premier  Volume.) 
M.  de  Beaucourt  prend  de  bonnes 
mefures  pour  empêcher  les  Anglois 
de  faire  defcente  à  Beauport,  3  J  S- 
Beauvais.  (Le  Sieur  deTilly  de) 
Lieutenant ,  levé  un  Paru  de  guerre, 
&  le  fuccès  qu'il  eut ,  48.  Il  comman- 


M.  de  Beaubaffin  Lieutenant  «  “  ^  Sauvages  dans  l'Ex 

fait  une  coutfe ,  &  des  ravages  dans  ^  M.  de  Frontenac  contre 

Ja  Nouvelle  Angleterre ,  *89  £  [esItoquois,  >«8- 

Beauemt.(U.  dejamourd  ht ir  G< >u  ^  M.  B,sgon  >  intendant  des 

verneut  de  Montreal,  marche  cont  Sje  pAmérique  ,  eft  nomme 

les  Iroquois ,  &  les  défait ,  >  Commiffaire  à  Saint  Domingue,  5. 

commande  des  Canadiens ,  q  fe  bien  avec  M.  de  la  Sale ,  6. 

■  en  Terre-neuve  ,190.*  Y1*  c  -  1  -  "  —  -  A 


U  en  Terre-neuve,  i9b- 

de'vaudreuilTui  mande  d^refler  les 

t™;r,qu'U  farfoit  “^«e  Quebec 
Ses  diligences  pour  ■ ^“re  <&f 
en  prat  de foûtenir  le  biege,  3  5  5 
“  Beauharnois.  U.  de  Beauharnois 
Quitte  l’Intendance  du  Canada  pour 

prendre  celle  des  Clartés  «Je  U  Ma¬ 
nne.  M.  de  Pontchartrain  1  exhorte  a 
ensauer  les  Négociais  de  plulieurs 
Villes*  faire  un  effort  pour  repren¬ 
dre  l'Acadie  ,  M.  Ie  Chev 

lier  de  Beauharnois ,  Frère  ““  „ 
cèdent  .  eft  nomme  Gouverneur 
Général  de  la  Louyfiane  ;  il  envoyé 
à  la  découverte  de  la  Met  du  Su  - 
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Ordres ,  qu’il  reçoit  du  Roy  :  M*  de 
Beauharnois  lui  fucçededans  1  Inten¬ 
dance  de  la  Rochelle  &  de  Roche- 

f°M  Bégon ,  Fils  du  Précédent,  In¬ 
tendant  en  Canada.  Mémoire  concer. 
té  entre  M.  de  Yaudreuil  &  lui» 
cour  peupler  le  Canada  ,  4°V 

Bekaneourt.  (Le Baron  de),  conduit 
un  Corps  de  Sauvages  à 
de  M.  de  Frontenac  contre  les  Iro- 
quois  ,168.  Des  Abenaquis  s  établit- 
fent  fur  la  Riviere  de  Bekancourr. 
Motifs  de  cec  Etabliflcment  ,  x94* 

Belette  (  Le  Sieur  dej  fe  diftingue 
en  Terre-neuve.  ?ÜO* 


a  utujurw..*  en  1  eric-j.ituvv-,  .  ^ 

Beaujeu.l  M.  de)  commande l’EC-  ^j^fnée  à^fde  laSale,  î  -  Elle 


delà  Sale*.  Suite  de  cette  brouillerie, 

,  &  fuïv.  Son  entêtement  eft  caufe 
de  la  perte  d’un  Bâtiment  de  la  baie, 
,  U  lui  fait  manquer  l’Embouchure 
du  Miciffipi/.  Ses  naauvaifes  ma- 
„:prPe  avec  M.  de  la  Sale.  U  embar- 
que  le  Capitaine  de  la  Flûte  c  pour  le 
foufttaire  à  la  juftice  de  M.  de  U 


Lt  naurrage  ,  ci,  L 

Bellefont ,  brave  Canadien,  elt  tue 

dans  un  combat,  où  quarante  Abe¬ 
naquis  défont  fix  cent  Anglois ,  7°» 

Bellefont  aine  (Le  Sieur  de,)  Com- 
mandant  aux  Illinois ,  reçoit  M.  Ca- 
velier  &  fa  Troupe,  .  .  f}1' 

Bellomont  (Le  Chevalier  de  Gou¬ 
verneur  Général  de  la  Nouvelle  An- 


D  E  S  M  A 

gJeterre,  reftvoyeàM.  de  Frontenac 
des  Prifonniers  François.  Sa  Lettre  d 
ce  Général  :  Ses  prétentions  fur  les 
Iroquois ,  215-26.  Réponfe  ,  que 
lui  fait  M.  de  Frontenac,  226-27.  Il 
tient  un  grand  Confeil  des  cinq 
Cantons  Iroquois,  8c  ce  qui  s’y  paf- 
fe,  227-28.Il  écrit  une  fécondé  Let¬ 
tre  au  Comte  de  Frontenac,  remplie 
de  plaintes  &  de  menaces,  Réponfe 
de  ce  Général ,  229.  &  fuiv.  Fauf- 
feté  de  ce  qu’il  dit  dans  fa  Lettre  > 
au  fujet  des  Miffion.iaires  ,  254-35. 
Ses  prétentions  fur  plufieurs  autres 
Polies,  23 6.  Il  s’applique  d  gagner 
les  Abénaquis  '  pour  s’en  affûter  , 
240.  Il  reçoit  ordre  du  Roy  d’An¬ 
gleterre  de  faire  ceffer  toute  hofli- 
lité ,  8c  M.  de  Callieres  en  reçoit 
un  Duplicata  de  la  part  de  ce  Prin¬ 
ce,  241.  Il  empêche  les  Députés;Iro- 
quois  de  defcendre  à  Montreal ,  244. 
Il  tâche  de  traverfèr  les  négociations 
de  la  Paix,  246.  Ce  que  répond  Té- 
ganifforens  d  fes  Envoyés,  246-  47. 

Il  fait  agréer  aux  Iroquois  des  Mif- 
fionnaires  Proteflans  ,  8c  ce  qui  en 
arrive,  248.  Il  taie  de  nouveaux  ef¬ 
forts  pour  empêcher  les  Iroquois  de 
faire  la  paix  avec  nous ,  &  fait  met¬ 
tre  aux  fers  un  Onneyouth.,  249.  Il 
menace  de  faire  pendre  les  Jefuires, 
qui  paraîtront  dans  les  Cantons 
Iroquois  ;  8c  en  voulant  gagner,  & 
intimider  ces  Sauvages,il  les  irri- 
te,  253. 

Belmont.  (M.  l’Abbé  de)  Supé¬ 
rieur  du  Séminaire  de  Montreal,  Sa 
réponfe  au  Pere  de  la  Chafîè  ,  qui 
lui  demandoit  des  Prières  pour  le 
Pere  Rafle,  .  _  385. 

Bénac.  (  M.  de  )  Capitaine,  com¬ 
mande  les  Milices  dans  l’Expédition 
de  M.  Perrier  contre  les  Natchez, 
489.  Il  reçoit  ordre  d’aller  pren¬ 
dre  langue  d  notre  Fort  des  Natchez , 

&r  revient ,  fans  avoir  rien  vu,  490. 

Il  envoyé  avertir  M.  Perrier  que  les 
Natchez  prennent  la  fuite  ,  49  y. 

Tome  II, 
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Bergeres.  fM.des)  Capitaine,  eft 
laiüé  d  la  garde  d’un  Fort  dans  l’Ex¬ 
pédition  de  M.  de  Frontenac  contre 
les  Iroquois  ,  j  -,0 

Berroa.  (  Dom  Eflevan.)  Il  attaqué 

I  lue  Dauphine  ,  443.  Il  mande  au 

General  Efpagnol  qu’il  eft  impoifble 
de  s’en  rendre  maître  ,  44f. 

Ben.  (  Le  Sieur  le)  du  Chefne,  fe 
pofle  vers  Chambly  à  la  tête,  des 
Sauvages,  pour  deffendre  ce  pofle, 
102.  Il  accourt  pour  combattre  les 
Ennemis  ,  104.  Il  eft  blefîe  d  mort , 
105.  Il  meurt  de  fes  blefTures ,  106. 

Bertrand.  (Le  Sieur  Gafpard)  Ha¬ 
bitant  de  Plaifance,  brave  Homme, 
efl  chargé  de  l’Expédition  de  i’Ifle 
Caibonnieie.  Il  attaque  une  Fregate 
Angloife  5  rue  le  Capitaine  ,  mec 
tous  les  Officiers  hors  de  combat,  8c 
efl  tué  lui- même,  346-47. 

Bienville.  ( M.  le  Moyne  de  )  efl 
tué  au  combat  de  Saint  Sulpice,  75-. 

II  avoir  leve  peu  de  tems  un  grand 
Parti  pour  marcher*contre  les  Iro¬ 
quois  ,  &  ce  qui  l’avoit  fait  échouer, 

97. 

M.  de  Bienville ,  Frere  du  Précé¬ 
dent,  accompagne  M.  d’Ibei  ville  fon 
Frere,  en  qualité  de  Garde  de  la  Ma¬ 
nne ,  a  la  recherche  de  l’Embouchure 
du  Miciffipi,  Il  efl  chargé  de  la  garde 
d’un  Fort,  près  du  Miciffipi,  260.  Il 
efl  mis  en  qualité  de  Lieutenant  dans 
un  autre  Fort.  Il  rencontre  des  An¬ 
glais  furie  Fleuve,  &  ce  qu’ils  lui dî- 
fent,  260-6 1,41 3.  Devenu  Comman¬ 
dant  Général,  il  abandonne  le  Biloxi , 

8c  tranfporte  cet  Etabliflèment  fur  la 
Riviere  de  la  Maubile,  414.  Il  reçoit 
fort  bien  un  Officier  Anglois,  qu’on 
avoit  arrêté  aux  Natchez  ,  &  lui  rend 
la  liberté.  Il  rachetre  plufieursAnglois 
pris  en  guerre  par  les  Sauvages,  &les 
traite  bien  ,  421.  Il  efl  envoyé  aux 
Natchez  pour  tirer  raifon  de  la  per¬ 
fidie  de  ces  Barbares.  Il  croit  qu’on 
a  eu  une  terreur  panique  :  ce  qui  le  - 
défabijfe.  Pourquoi  il  s’arrête  dans 

T  tç 
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la  Baye  des  Tonicas ,  4M*  q ui  fe 
paOe  entre  lui  &  le  Grand  Chef  des 
Natchez.  Il  fait  juftice  des  Meur¬ 
triers  des  François,  4M-  A  quelles 
conditions  il  accorde  la  Paix  aux 
Natchez.  Il  fait  conftruire  un  Fort 
fur  leur  Terrein  ,  426-27-  La  Com¬ 
pagnie  d’Occident  le  nomme  Com¬ 
mandant  Générai  de  la  Louyfiane  , 

43  3.  Il  propofeun  Terrein  pour  y 
fonder  la  Nouvelle  Orléans ,  &  il  eft 
chargé  de  cet  Etabliffement ,  434.  ü 
fait  prendre  pofteffion  de  la  Baye  de 
Saint  Jofeph ,  43  G  Pourquoi  il  I  a- 
bandonne  ,  43<L conduit  les  Sau¬ 
vages  au  Siège  de  Penfacole  ,  437- 
Il  envoyé  un  renfort  de  Troupes  à 
M.  de  Sérigny  ,  44*- 11  reçoit  ordre 
d’inveftir  par  Terre  le  Fort  dePenta- 
cole  ,  447-  Il  fait  harceler  la  Garni- 
fon  de  Penfacole,  448- 11  returc  “e 
compofcr  avec  le  Gouverneur  de 
Penfacole  ,  44P- ll  détourne  M.  de 
Sauion  d’aller  attaquer  la  Baye  de 
Saint  Jofeph,  4H-  «  «joie  °r<?re 
de  la  Cour  de  renvoyer  M  de  Saint 

DenysauxNatchitoches.  Il  établit  de 

nouveau  le  Quartier  General  au  1- 
loxi ,  &  y  fixe  fa  réfidence  ,  454.  Il 
tente  inutilement  de  faire  un  Eta- 
bliflcmentà  laBayedeS.Bernard.il  y 
renvoyé  des  Sauvages,  qu  on  y  avoir 
enlevés  en  trahi  fon ,  qjy.LesTchac- 
tas  lui  donnent  avis  des  proposions , 
que  leur  font  les  Anglois,4$6.  Avis, 
que  lui  donne  le  Gouverneur  de  la 
Caroline,  437. LesChicachas  le  font 
prier  de  les  recevoir  en  grâce  ,  4) S. 
Son  embarras  au  fujet  des  Natchez: 
M.  Delietto  l’en  tire  ,  460.  M.  Per¬ 
lier  lui  fuccéde,  &  il  tepalfe  en  Fran¬ 
ce  ,  462.  Il  eft  nommé  Gouverneur 

de  la  Louyfiane  , 

Bigot  (Le  Pere  Jacques)  Jeluite  : 
avis,  qu’il  donne  à  M.  de  Callieies 
au  fujet  des  Abénaquis,  &  ce  que  lui 

dit  ce  Général,  240.  Undes  PP- Bigot 

fert  d’interprète  aux  Abénaquis  au 

Congrès  Général  pour  la  Paix,  28 1, 
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Bihorel ,  nn  des  Compagnons  de 
M.  de  la  Sale  ,  difparoît ,  11. 

Biloxi ,  Baye  de  la  Louyliane,  M. 
d’ibervilley  bâtit  un  Fort  ,  259.  Il  y 
eft  mal  placé,  &  pourquoi,  262.  Ge 
Pofte  eft  abandonné,  4M-  On  y  éta¬ 
blit  de  nouveau  le  Quartier  Gene¬ 
ral.  Incommodités  de  ce  Pofte ,  4GG 

Il  en  eft  tranfporté  à  laNouvelleOr- 

leans ,  &  on  n’y  lailfe  qu  un  Déta¬ 
chement,  ,  , , .  .  ..JV 

Binneteau.  (Le P. )  Jefmte, Million¬ 
naire  des  Abénaquis.  Avis,  qu  11 
donne  à  M.  de  Frontenac  ,  1  31' 

Blanc  (Jean  le)  Chef  Outaouais, 
fait  des  préfens  à  M.  de  Callieres, 

&  fon  difcours  eft  fort  applaudi  » 

2.7  f  :  quoique  fort  attache  aux  Fran¬ 
çois  ,  il  embarrafte  M.  de  Callie¬ 
res,  parce  qu’il  voit  trop  clair  ,  276. 

Il  délivre  le  Pere  Conftantin, Recol¬ 
ler  ,  que  des  Outaouais  avoient  lie  , 

&.  l’engage  à  travailler  à  faire  ceüer 
un  grand  défordre  furvenu  au  De¬ 
troit,  309.  U  va  trouver  M.  de  Vau- 
dreuil  pour  lui  faire  les  excufes  de  a 
Nation:  Son  difcours  à  ce  General, 

311-12. 

Blême  (  Le  Comte  de)  Gouver¬ 
neur  Général  des  lftes  ,  donne  avis 
en  Cour ,  qu’il  eft  attaque  par  une 
Flotte  Angloife  à  la  Martinique  , 
,32.  Il  oblige  les  Anglois  a  lever  le 

Siège,  *33* 

Blondel  (Le  Sieur)  Capitaine,  va 
commander  aux  Natchez ,  ;  434» 

Boisbriand .  (Le  Sieur  Dogue  de> 
fe  diftingue  beaucoup  en  Terre-neu¬ 
ve  ,  196-97.  U  refte  au  Fort  Bour¬ 
bon,  en  qualité  de  Lieutenant  ,  208. 
Il  arrive  à  la  Louyfiane  nomme  Com® 
mandant  aux  Illinois,  43  5-  ^  va 
fecours  des  Illinois ,  &  apprend  a 
moitié  chemin  qu’ils  font  délivres , 

4J9* 

B oisrondet,  (  Le  Sieur  de)  Commis 
de  M.  de  la  Sale  ,  part  des  Illinois 
avec  M.  Cavelier  &  fa  Troupe  ;  & 
eft  obligé  d’y  retourner ,  37*  Il  pane 
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cr\  Canada  avec  M,  Caveiier  8c  fa 
Troupe ,  .  58. 

Bonxventure  (  Le  Sieur  Denys  de  ) 
mouille  devant  Québec,  8c  y  donne 
avis  d’un  grand  lecouts  de  France  , 
100.  Il  arrive  au  Porr-Royal  avec  une 
prife  Angloife ,  &  envoyé  deux  de 
les  Prifonniers  à  Quebec,  109.  Ilarri- 
ve  à  Quebec ,  8c  manque  îe  Fort  de 
Pemkuic,  1  2.1.^ fuiv.  Il  arriveen  Aca¬ 
die  après  avoir  fait  quelques  prifes 
lut  les  Angiois  Effet,  que  produit 
Ion  arrivée,  159.  Il  arrive  en  Aca¬ 
die,  &  va  faire  le  Siège  de  Pem- 
kuit  avec  M,  d  Iberville  ,  177.  & 
faiv.  Il  arrive  à  Plaifance ,  180.  Il 
ne  prend  point  Parti  entre  M.  de 
Brouillan  8c  M.  d’Iberville.  Le  Pre¬ 
mier  s’embarque  fur  fon  Vaiffeau 
pour  Saint  Jean,  190.  Il  fait  voile 
pour  France  ,  191.  M.  d’Iberville  le 
charge  de  demander  un  renfort  de 
Troupes  au  Roy  ,  198.  Il  arrive  au 
Port-Royal  ,  8c  en  renforce  la  Gar- 
nilon,  518.  M.  de  Subercafe  lui  con¬ 
fie  la  deffenfe  du  Fort  en  marchant 
contre  les  Angiois  ,  520. 

Bonnevifte  ,  Port  de  Pille  de  Ter¬ 
re-neuve-  Les  Angiois  de  Saint  Jean 
ont  permiffion  de  s’y  retirer,  195. 
Pourquoi  M.  d’Iberville  ne  s’empara 
point  de  ce  Polie  ,  196.  Les  Fran¬ 
çois  ruinent  route  cette  côte ,  $00. 

>  Bonrepos.  (Le  Sieur  de)  va  à  l’Ex¬ 
pédition  de  Corlar  ,  en  qualité  de 
Volontaire ,  44. 

Le  Borgne .  (  Vojez,  le  premier  Vo¬ 
lume.  )  H  fe  prétend  Seigneur  d’une 
partie  de  l’Acadie  >  8c  fe  fait  payer 
un  droit  pour  la  Pêche  par  les  An¬ 
glais  »  236. 

Boflon  ,  ou  B tifton.  Soulèvement  à 
Bollon  contre  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  &  pourquoi , 

14 y.  Efcadre  à  Ballon,  8c  pour¬ 
quoi  ,  201,  Les  Angiois  croyent 

que  les  François  en  veulent  à  cette 
Ville,  202.  Entreprife  manquée  fur 
Ballon,  215.  &  fuiv.  Les  Baltonnois 
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font^  de  grands  dégâts  fur  les  côtes 
de  l’Acadie.  Les  François,  Prifon- 
nieis  a  Ballon ,  font  fort  maltraités, 
ôc  la  Reine  d’Angleterre  deffend  de 
les  échanger.  Les  Milices  de  la  Nou¬ 
velle  York  fe  rendent  dans  cette  Vil¬ 
le,  186-87.  On  veut  à  Ballon  enga¬ 
ger  les  Abenaquis  à  demeurer  neu¬ 
tres  ,  mais  on  s  y  prend  trop  tard® 
289.  Les  Ballonnois  font  une  Entre¬ 
prife  fur  le  Port-Royal  ,  8c  ne  réulîîf- 

fent  point  ,  297.  dr  fuiv.  On  fait  i 
Ballon  des  tejouiüances  pour  la  pnlc 
du  Port-Royal ,  perlonne  ne  dou¬ 
tant  de  cette  prife.  Soulèvement  con¬ 
tre  le  General  Marie  ,  à  la  nouvelle 
de  la  levée  du  Siège,  3 17.  Le  Parle¬ 
ment  de  Ballon  juftifie  cet  Officier  , 
8c  le  renvoyé  avec  de  plus  grandes 
forces  au  Port-Royal,  518.  Maniéré 
dure,  dont  les  François  8c  les  Sau¬ 
vages  Prifonniers  à  Ballon  y  font 
traites,  329.  On  y  fait  un  grand  Ar¬ 
mement  contre  le  Canada,  330-5  r , 

5  34.  LesEntreprifes  &  les  Projets  de 
M.  de  Subercafe  donnent  de  grandes 
inquiétudes  à  Ballon  :  8c  réfolurion  ^ 
qu’on  y  prend  ,  342.  Préparatifs  à 
Ballon  pour  le  Siège  de  Quebec , 

,  3  S  r-52.- 

Boularderie.  (Le  Sieur  de  la)  En¬ 
seigne  de  V ailïèau ,  elt  blede  en  com¬ 
battant  avec  beaucoup  de  valeur  au 
Siège  du  Port-Royal ,  520. 

B  iurbon.  Le  Fort  Bourbon  ,  ou 
Port  Nelfon  ,  voyez,  ce  mot. 

Bourgeois.  Habitant  de  Beaubaffin 
en  Acadie  ,  va  trouver  le  Comman¬ 
dant  de  l’Efcadre  Angloife,  pour¬ 
quoi  ,  &  ce  qui  en  arrive ,  181. 

Bourgmont.  (Le  Sieur  de)  effc  en¬ 
voyé  Commandant  au  Détroit.  Il  re¬ 
çoit  mal  les  Sauvages  ,  307.  Il  veut 
les  engager  à  aller  en  guerre  contre 
les  Sioux.  Il  maltraite  un  Outaouais , 
ce  qui  caufe  un  grand  dé  for  dre.  Il 
fait  tirer  fur  eux  ,  8c  ce  qui  en  ar¬ 
rive ,  309.  &  fuiv. 

Brandt ,  Capitaine  Suide,  déferre 
T  tt  ij 
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de  U  Louyfiane  avec  fa  Compagnie , 

&  va  à  la  Caroline  ,  4J7- 

Bremans.  (Euftache  de)  jeune  P», 
rifien  de  la  fuite  de  M.  de  la  Sale. 

Ce  qu’il  devint  aptes  la  ruine  du 
Fort  de  Saint  Louys  par  les^Cl^- 

C°eBri(acler.  (  M.  l’Abbé  de)  Sa  Let¬ 
tre  au  Pere  de  la  Chai  fe  ,  au  fujet 
la  Traite  de  l’Eau-de-vie  ,  1 *4- 

Brojfe.  (Le  Sieur  de  ^Lieute¬ 
nant  Réformé  ,  va  en  qualité  de  Vo¬ 
lontaire  à  l’Expédition  de  Corlar  >44- 
Il  leve  un  nouveau  Parti  deGueir  , 

&  quel  fuccès  il  eut,  4S. &  futv. 

Brouillant.  (M.  de)  Gouverneur 
de  Plaifance  ,  y  eft  attaque  par  les 
Anglois ,  &  fait  lever  le  Siège  ,  1 1 7> 
f uiv .  Le  Roy  veut  qu  il  agilie  de 
concert  avec  M.  d’Ibcrville,  pour 
chaflèr  les  Anglois  de  l’Hle  de  Terre- 
neuve,  ido.  Cara&ere  de  ce  Gou¬ 
verneur  ,  186.  Son  Expédition  con¬ 
tre  les  Anglois.  U  fe  plaint  des  Ma- 
louins,  Ôe  les  Malouins  de  lui  »  7- 

88.  Il  retourne  à  Pladance ,  U  n  ap- 
prouve  point  l'attaque  de  Cavboft- 
niere ,  188-89.  Il  fe  brouille  avec  M. 
d’Iberville  ,  &  fe  réconcilié  ,  189. 
Il  s'embarque  pour  Plar'ance  >  e 
brouille  de  nouveau  avec  M.  d  Iber- 
ville  ,  &  fe  réconcilie  encore  ,  190- 
01.  Il  fe  brouille  une  troiueme  rois , 
&  eft  encore  obligé  de  fe  raccommo- 
der,  .91-91.  Ses  Exploits  à  la j  pnfe 
de  Saint  Jean,  195’  >f  fm?.\  1  ‘ 

une impoliteffe  à M.d'Iberville ,  1 9 1 . 

Il  propofe  de  garder  Saint  Jean  ,  ùf 
pourquoi  il  ne  le  garde  pas.  1  le 
brouille  encore  avec  M.  d  Ibeml le, 

ÔC  fe  raccommode.  Il  retourne  a  l  lai- 

fance,  i9d.  U  eft  d’avis  que  M.  d  I- 
ber ville  n’aille  point  en  Acadie  ,  de 
peur  de  manquer  le  Port  Nelfon , 
*o<;.  Il  fuccede  au  Chevalier  de  Vil- 
lebon  dans  le  Gouvernement  de  1  A- 
cadie.  Nouvelles,  qu’il  apprend  de 
Radon  :  U  les  communique  a  M.  de 

_  ...  rv  ^  il  oll  fnrnrK  nil 
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Port  Royal  par  les  Anglois ,  &  leur 
fait  lever  le  Siège,  197-  Sa  mort, 

2.97'9°- 

Brouttin ,  (Le  Sieur)  qui  avoir  été 
Commandant  aux  Natchez  ,  eft  de¬ 
mandé  par  les  Barbares  pour  Otage , 

479? 

Bruyas.  (Le  Pere)  Voyez,  le  premier 
Volume .)  Queftion ,  qu  il  fait  aux  Dé¬ 
putés  Iroquois ,  de  la  part  du  Gou¬ 
verneur  Général  ,  141.  Les  Iroquois 
le  demandent  à  M.  de  Callieres ,  &  a 
quelles  conditions  il  promet  de  le 
leur  envoyer,  138.  M.  de  Callieies 
l’envoye  à  Bafton  ,  &  pourquoi  , 
z4i.  Les  Iroquois  le  demandent  a 
M  de  Callieres  pour  traiter  de  la 
Paix ,  144.  Ce  Général  y  confent  , 
14(.  U  part  pour  Onnontague  Ré¬ 
ception,  qu’on  lui  fait.  Son  difeours 
dans  un  Confeil  >  &  fa  conduite  en 
cette  occafion,  141-48-  Il  retourne  a 
Montreal  avec  des  Députés  de  deux 
Cantons.  Pourquoi  il  n’infifte  point 
fut  l’article  des  Miniftres  Proteltans, 
que  les  Iroquois  avoient  promis  d’ac- 
cepter  ,  149-S°-.U  retourne  a  On- 
nontagué  à  la  prrere  de  Tegan.IIo- 
rens  :  Succès  de  fa  négociation  ,  270. 
&  (uiv.  Il  fert  d’inter  prête  aux  Iro¬ 
quois  au  Congrès  Général  pour  la 

^Buiffon.  (  Le  Sieur  du)  Comman¬ 
dant  au  Détroit,  eft  in  fuite  par  les 
Outagamis,  3(î  y.  Il  appelle  nos  Al¬ 
liés  à  fon  fecours.  Il  les  mene  contre 
les  Outagamis.  Sa  bonne  conduite 
dans  cette  Expédition  ,  &  quel  en 

fut  le  fuccès  ,  &  futY* 

Burin ,  la  Baye  du  Grand  Burin 

en  Terre-neuve.  Sa  fituation.  Pour¬ 
quoi  M.  de  Nefmond  s’y  tranfpor- 

te, 


ClAB  ANAS ,  officier  François ÿ 
fe  diftingue  au  Siège  de  Que- 

^ec  ’  1^.  X/îrtrrpl  furcede 
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à  M.  de  Louvigny  dans  le  Comman¬ 
de  me  nr  de  Miçhillimakinac ,  &  en¬ 
gage  les  Sauvages  de  ion  Porte  à  cou¬ 
rir  iur  les  Iroquois  ,  1 5 1 .  Il  donne 
avis  que  nous  allons  perdre  nos  Al¬ 
liés  ,  ii  on  ne  fait  ierieuiemenc  la 
guerre  aux  Iroquois,  153.  Il  déter¬ 
mine  nos  Alliés  à  faire  des  couries 
fur  les  Iroquois  ,  &c  ils  les  font  avec 
fuccès  ,  1 5 5.  Sa  conduite  à  l’égard 
d’un  Chef  Huron  ,  qui  nous  trahif- 
foir.  Ses  inquiétudes  au  fujet  des  Sau¬ 
vages  de  ion  Porte ,  &  fon  habileté 
en  cette  occaiîon,  1 57-58.  Il  fe  trou¬ 
ve  dans  un  grand  embarras,  &  com¬ 
ment  il  engage  les  Sauvages  de  fon 
Porte  à  agir  contre  les  Iroquois,  162. 
Il  les  invite  à  fe  joindre  à  M.  de 
Frontenac  ,  qui  fe  diipofoit  d  mar¬ 
cher,  contre  les  Iroquois ,  &  ce  qui 
l’empêche  de  réuffir  ,  164.  Il  arrive 
à  Montreal  avec  un  grand  nombre 
de  Sauvages  Alliés  ,  qu’il  amené  au 
fecours  de  la  Colonie ,  213.  Il  eft 
envoyé  avec  cent  Hommes  au  Dé¬ 
troit ,  284.  Les  Outaouais  lui  de¬ 
mandent  juftice  des  Miamis  :  fa  ré- 
ponfe.  Il  part  pour  Quebec ,  &  ce 
qu’il  dit  aux  Outaouais  en  partant  , 
307.  Il  part  pour  retourner  au  Dé¬ 
troit,  310.  Imprudente  démarche, 
qu^il  fait  pendant  fon  voyage  ;  il  la 
reconnoît,  &  la  répare. Jl  veut  trai¬ 
ter  avec  les  Outaouais  ,  qui  ne  veu¬ 
lent  traiter  qu’avec  le  Gouverneu1* 
Général  ,  21 1.  Il  reçoit  fur  cela  les 
ordres  de  M.  de  Vaudreuil ,  &  la  dé¬ 
claration,  qu’il  fait  aux  Outaouais, 
31 2.  Il  mollit  avec  les  Outaouais, 
&  quoiqu’il  eût  promis  la  Tête  du 
Pefan  t  aux  Miamis,  il  pardonne  d  ce 
Chef,  313.  U  oblige  le  Pere  Ave- 
neau  de  quitter  fa  Million  de  Saint 
Jofeph ,  &  pourquoi.il  amufedes 
Miamis  ,  6c  fait  avec  eux  un  Traité 
peu  honorable.  Il  marche  contre 
eux  ,  les  défait,  &  les  foumet,  322- 
23.  Il  eft  nommé  Gouverneur  de  la 
Louyliane.  Sesinftru&ions ,  41 5-16. 
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Ses  tentatives  pour  établir  le  Com¬ 
merce  avec  les  Efpagnols ,  417.  il 
établit  des  Magafins  aux  Natchez, 
4-2Ï.  Il  arrive  aux  Illinois ,  où  l’on 
fait  courir  le  bruit  qu’il  a  découvert 
une  Mine  d’argent.  Il  retourne  d  la 
Maubile,  où  pluheurs  Nations  Sau¬ 
vages  lui  font  des  offres  fort  avanta- 
geufés,  qu’il  accepte,  422.  Il  en¬ 
voyé  M.  de  Bienville  contre  les  Nat¬ 
chez  ,  424.  Ses  précautions  pour  em¬ 
pêcher  les  Efpagnols  de  s’approcher 
de  nous,  427.  Il  eft  relevé,  &  re¬ 
tourne  en  France  ,  433. 

Gifaro.  (M.dej  Capitaine  de  Vaif 
feau  ,  meurt  de  perte  en  allant  d  la 
Louyfiane,  47-3. 

Callier es.  ("M.  dej  Gouverneur  de 
Montreal,  (  V oyez,  le  premier  Volume.) 
Ordre  ,  qu’il  reçoit  de  M.  de  Fron¬ 
tenac  ,  7 6.,  Avis  ,  qu’il  reçoit  d’un 
grand  Parti  d’Iroquois ,  99.  Sur  la 
nouvelled’un  gros  Parti  d’Anglois& 
de  Sauvages ,  il  a  (Pénible  des  Trou¬ 
pes  ,  ôc  va  camper  à  la  Prairie  de  la 
Madeleine.  Il  envoyé  M,  de  Valre- 
nes  pour  deffendre  Chambly  ,  102. 
Une  maladie  l’empêche  de  fe  trou¬ 
ver  au  Combat  de  la  Prairie  de  la 
Madeleine  ,  103.  Il  envoyé  un  Parti 
contre  les  Anglois  ,  112.  Il  donne 
avisa  M. de Fronrenac  que  trois  cent 
Tfonnonthouans  fe  font  cantonnés 
fur  la  Grande  Riviere.  Ordre  ,  qu’il 
reçoit  de  ce  Général  ,113.  Précau¬ 
tions,  qu’il  prend  pour  garantir  fon 
Gouvernement  d’une  irruption  des 
Iroquois,  125-26.  Il  recommande 
au  Parti ,  qui  marchait  contre  les 
Agniers,  de  ne  point  faire  de  Plafon¬ 
niers,  que  des  Femmes  &  des  Enfans, 
126.  Il  n’eft  point  obéi,  127.  Un 
Capitaine  Onneyouth  le  vient  trou¬ 
ver  ,  èc  il  l’envoye  au  Gouverneur 
Général  ,  130.  Il  marche  contre  les 
Iroquois,  qui  fe  retirent  à  fon  ap¬ 
proche,  131-32.  Sa  conduite  à  l’é¬ 
gard  des  Iroquois,  qui  faifoient  fem- 
blant  de  vouloir  entier  en  négocia»- 
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non,  Deftein  des  Iroquois  contre 
lui  »  139.  Il  rompt  leurs  mefures  , 

1  yi.  Il  pourvoit  à  la  furete  de  tous 
fes  Portes ,  155.  Son  avis  1  tir  l  Expé¬ 
dition  contre  les  Iroquois,  165-66. 
Mouvemens  ,  qu’il  de  donne  pour 
cette  Expédition,  167.  Il  conduit 
alternativement  l’Avant  -  garde  8c 
l’Arriere  -  garde  dans  la  marche  9 
169.  Il  tire  par  Ion  habileté  1  Armee 
Françoife  d’un  grand  danger,  il  fa¬ 
cilite  la  defcente  des  Troupes  ^  170. 
Rufe  ,  qui  lui  reurtit  pour  empecher 
les  Tfonnonthouans  de  venir  dé¬ 
fendre  le  Canton  d’Onnontague.  Il 
commande  la  Ligne  gauche  de  l  Ar¬ 
mée,  8c  monte  à  cheval  ;  pourquoi, 
17 1.  Il  s’offre  à  demeurer  pendant 
l’Hyver  dans  le  Pays  Iroquois  pour 
en  alîûrer  la  conquête.  Il  eft  d’avis 
de  châtier  les  Goyogouins,  8c  pour¬ 
quoi  tour  cela  n  eft  pas  approuve  , 
174.  &  fuiv.  Ordres,  qu’il  reçoit  de 
M.  de  Frontenac.  Sa  réponfe ,  1 99- 
Il  reçoit  les  Onneyouths-,  demande  à 
M ,  de  Frontenac  fes  ordres  à  leur  fu- 
jet,  ëc  la  réponfe  du  General ,  200. 
Les  Iroquois  Chrétiens  lui  ^offrent 
leurs  fervices ,  &  ce  qui  l’empechc  de 
les  accepter.  Il  rompt  les  mefures  dos 
Iroquois,  201.  Un  Député  d’On- 
neyouth  le  vient  trouver  à  Montreal  , 
8c  ce  qu’il  en  penfe  ,  209.  Son  avis 
fur  la  confervation  des  Portes  du  Ca¬ 
nada  ,  2 1 1 .  &  fuiv.  Son  entretien  avec 
le  Miniftre  Dellius  touchant  les  pré¬ 
tentions  des  Anglois  fur  plufieuis 
Portes  du  Canada ,  2  3  5 .  U  reçoit  des 
Députés  Iroquois ,  8c  le  défie  d’eux. 
Demandes ,  qu’ils  lui  font  :  repon- 
fe,  qu’il  leur  fait,  238.  Il  eft  nom¬ 
mé  Gouverneur  General  :  fon  carac¬ 
tère  ,  239.  Avis,  qu on  lui  donne 
que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  veut  traiter  avec  les  Abé- 
naquis ,  &  ce  qu’il  répond  ,  240.  U 
reçoit  par  le  Roy  d’Angleterre  un 
ordre  du  Roy  de  faire  ceffer  toute 
hoftilicé  en  Canada,  &  en  reçoit  un 
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pareil  pour  le  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre,  à  qui  il  l’envoyc. 
Les  Iroquois  lui  envoyeur  une  dépu¬ 
tation  pour  le  complimenter  fur  fa 
promotion,  241.  Ses  mefures  pour 
iY “être  point  furpris  par  les  Iroquois. 

Il  envoyé  à  Onnontagué  l’ordre  du 
Roy  d’Angleterre  au  Chevalier  de 
de  Bellomont ,  8c  quelle  vue  il  avoit 
en  cela  ,  242,  Les  Outacuais  8c  les 
Iroquois  le  viennent  tiouvcr ,  8c  ce 
qu’il  dit  aux  uns  &  aux  autres.  Six 
Députés  de  deux  Cantons  lui  font 
préfentés  parM.  deMaricourt  >  243. 
il  leur  donne  une  audience  publique, 

8c  ce  qui  s’y  pafîe  244-45.  Il  donne 
audience  aux  Députés  de  differentes 
Nations.  Ils  applaudifïent  à  fon  d if- 
cours.  Il  rtgne  avec  eux  un  Traité 
provifionnel,  250.  &  fuiv.  Il  envoyé 
M.  de  Counemanche  &  le  Pere  An- 
jelran  aux  Nations  du  Nord  8c  de 
l’Outft  ,  8c  ce  qu  il  leur  recomman¬ 
de.  Il  rend  compte  à  M.  de  Pont- 
chartrain  de  l’etat  des  affaires ,  8c 
pourquoi  il  n’avoir  pas  voulu  parler 
aux  Iroquois  au  fujet  du  choix  des 
Millionnaires  Catholiques  ou  P  rote  f- 
tans,  254-55.  Il  mande  à  M.  de 
Pontchartrain  qu’on  prépare  en  An¬ 
gleterre  &  en  Hollande  des  Vaif- 
feaux  pour  faire  un  Etabliftement  a 
la  Louyfiane  fur  les  mémoires  du  Pe¬ 
re  Hennepin  ,  &  que  le  Roy  d’An¬ 
gleterre  y  vouloir  envoyer  les  Réfu¬ 
giés  François,  260-61.  Les  Iroquois 
lui  portent  leurs  plaintes  contre  les 
Outaouais,  qui  avoient  attaqué  leurs 
ChalTeurs.  Sa  réponfe.  Ce  qu’il  dit  a 
Téganiflorens  au  fujet  de  l’Etablilfe- 
ment  du  Détroit.  Il  lui  accorde  des 
DéputésFrançois,268.C^  fuiv.  Sa  con¬ 
duite  au  Congrès  pour  la  Paix  géné¬ 
rale,  274.  &  fuiv.  Ce  qu’il  dit  aux 
Députés  des  Cantons  après  la  figna- 
ture  du  Traité.  Pourquoi  il  ne  leur 
parle  ni  du  Détroit ,  ni  des  Jéfuires, 
284  II  menace  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  de  reprefailles , 
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s’ü  fait  mourir  le  Capitaine  Bap. 
tifte.  Il  travaille  à  déconcerter  les  in¬ 
trigues  des  Anglois  dans  les  Can¬ 
tons.  Sa  mort }  fon  éloge ,  287-88. 

Canada.  Etat  de  la  Colonie  Fran¬ 
çoise  du  Canada  ,  par  rapport  au 
Commerce  jufqu’en  1706,  390.  & 
fuiv.  Combien  le  Canada  pouvoir 
mettre  d’Hommes  fous  les  armes  à 
la  Paix  d’Utrecht.  Les  Députés  de  la 
Ville  de  Londres  au  Parlement  font 
charges  de  demander  pourquoi  on  a 
laide  le  Canada  aux  François,  402, 
4°3»  Il  fait  une  grande  perte  par  le 
naufrage  du  Chameau,  409. 

Canadiens.  Leur  courage  Supplée  à 
leur  inexpérience  pour  prendre  un 
Fort  par  les  régies  ,  54.  Leur  bra¬ 
voure  pendant  Te  Siège  de  Quebec , 
81.  &  fuiv.  Le  Roy  eft  informé  de 
leur  zélé  pendant  &  après  le  Siè¬ 
ge  de  Quebec.  On  en voyeJes  Trou¬ 
pes  vivre  chez  eux  ,  &  ils  les  reçoi¬ 
vent  bien  ,  91.  Ils  fe  diftinguent  au 
combat  de  la  Prairie  de  la  Made¬ 
leine  ,  103.  Cent  Canadiens  mar¬ 
chent  contre  leCanton  d’Agnier  avec 
des  Sauvages  alliés ,  126.  &  fuiv. 
Leur  attachement  pour  M.  d’Iber- 
ville.  Qualités ,  que  doit  avoir  un 
Commandant  pour  les  bien  con¬ 
duire.  M.  de  Brouillan  les  craint  ,189; 
il  veut  les  mettre  fous  les  ordres  de 
M.  de  Muys  ,  de  menace  de  cafFer  la 
têce  au  premier  qui  refufera  de  lui 
obéir  ,191.  Il  les  craint,  &  change 
de  Sentiment,  192.  Leurs  conquêtes 
en  Terre-neuve,  193.  &  fuiv.  Pour¬ 
quoi  ils  ne  gardent  pas  leurs  conquê¬ 
tes  en  Amérique  ,  198.  Cent  Cana¬ 
diens  font  envoyés  en  Terre-  neuve , 

&c  s  y  diftinguent  beaucoup ,  298.  & 
fuiv.  Le  Port-Royal  doit  fa  confer- 
vation  particulièrement  aux  Cana¬ 
diens  ,  3 1 6.  Ils  font  des  courfes  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  341-4 

efte 
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Commerce  du  Caftor  »  de  ce  qui  en 
eft  arrivé ;  389.  &  fuiv.  Ce  qui  les 

empechoit  d  aller  faire  la  Pêche  dans 
le  Golphe  ,  393.  Us  fe  diftinguent 
beaucoup  à  1  attaque  de  l’Ifle  Dau¬ 
phine,  444-45.  Qent  cinquante  Ca¬ 
nadiens  autour  du  Fort  de  Pen  facole , 
449.  Imprudence  des  Canadiens,  qui 
accompagnoient  le  P.  Doutreleau.,  de 
ce  qui  en  arrive  ,  470.  M.  Perrier  ne 
rend  pas  juftice  aux  Canadiens,  496» 
Canibas.  (Voyez,  Abénaquis.  )  Ils  dé¬ 
font  un  grand  Parti  d’A nglois  &  de 
Mahingans,  91.  Des  Canibas  vont 
au  Siège  de  Pemkuit,  178.  Leur  fu- 
reur  à  la  vûë  d’un  des  Leurs,  que  les 
Anglois  avoienr  laiftë  aux  fers  dans 
ce  Fort,  &qui  étoir  condamné  à  être 
pendu ,  179.  M.  de  Fronrenac  leur 
mande  de  ce/Fer  toute  hoftilité  con¬ 
tre  les  Anglois ,  Zij. 

.  Cannohat innos.  Sauvages  delà  Flo¬ 
ride.  Viétoire  ,  que  les  Cénis  rem¬ 
portent  Fur  eux  avec  le  fecours  des 
François, 

Canonville.  (Le  Sieur  de)  avertit 
M.  Provoft  quril  a  vû  à  Tadouftac 
une  Flotte  Angioife  ,  g  ^ 

Canfes,  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
M.  de  Courtemanche  empêche  les 
KafKafxias  de  les  Outaouais  d’aller 


Leur  réfolution  pour  la  deftenfe  de 
Quebec  ,  335-36.  Fautes,  qu’ils  ont 
faites  en  s’attachant  prefque  au  feui 


en  guerre  contre  eux  ,  274. 

.  Caouis,  Pofte  Efpagnol.  Sa  Situa¬ 
tion.  M.  de  Saint  Denys  y  eft  reçu  , 
&  envoyé  de-Ià  à  Mexico,  418. 

Caouit as ,  Sauvages  de  la  Floride, 
Leur  Grand  Chef  nommé  Empereur. 
Ce  qui  fe  paflè  entre  M.  Perrier  de 

lui>  4Sf-86. 

Cap  Breton.  (Voyez,  IJle  Royale  ,&  le 
premier  Volume.) 

Cap  Brûlé ,  dans  l’Ifle  Royale.  Sa 
«tuation ,  388. 

Cap  Sainte  Marie ,  en  Terre-  neuve» 
Sa  Situation  ,  u7. 

Capucins.  La  Compagnie  des  Indes 
établit  des  Capucins  à  la  Louyfiane  , 

46 1  » 

Carbonnier  e,  Illc  «3c  Pofte  Anglois 
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en  Terre-neuve.  Sa  Situation.  P°11^" 
quoi  M,  d’iberville  veut  commencer 
par-là  fon  Expédition  enTate-neu- 
ve.  M.deBrouillans  y  oppofe,  '**- 
8„.  Difficulté  d’attaquer  cette  lfle  en 
*  1  /  • 

llS«( Le  Pete  Etienne  de) 
fuite  (  voyez,  le  premier  Volume.  )  tin- 
&  attachement  du  Capitaine 
Huron  ,  le  Rat ,  pour  lui.  U  en  fait 

un  zélé  Chrétien  ,  çXÏ U 

Canbous.  En  quel  tems  fe  fait  la 

ChatTe  de  ces  Animaux  dans  la  Ba>e 
d’Hudfon.  C  Voyez,  le  Journal.) 

Caroline.  Plufîeurs  Sauvages  font 
une  irruption  dans  la  Caroline  ,  y 
exercent  de  grands  ravages  ,  & en 
amènent  un  grand  nombre  de  Pn- 
f onniers ,  qu’ils  conduifçnt  a  UMau- 
bile ,  où  M .  de  Bienville  les  rachette , 
411 .  LesEfpagnols  projettent  de  con¬ 
quérir  la  Caroline,  438.  Une  Co™' 
pagnie  SuilTe  déferre  de  la  Louyfia- 
ne,  &  va  à  la  Caroline  ,  45 

Cane.  Habitant,  attaque  fort  a  pro¬ 
pos  les  Anglois  à  latête  des  Milices , 

S6  Les  Ennemis  memes  admirent 
manœuvre  ,  6c  M.  de  Frontenac  lui 
permet  d’emporter  deux  Pièces  de 
Canon  ,  qu’il  avoir  oblige  les  Enne- 
mis  d’abandonner  ,  b7- 

Caflachas.  T  ribu  des  Tchaélas.Leu  r 

Chefeft  établi  Grand  Chef  desTchac- 

tas  Orientaux,  4r°‘ 

Caftor. Fautes,  qu’on  a  laites  en  ta- 

nadaau  fujet  du  Caftor,  38 

Catarocouy.  (  l'oyez,  le  premier  P  olu- 
me.)  Ce  Fore  eft  rétabli  &  bail  de 
pierres,  iji.  &  /«<»•  M.  de  Fron¬ 
tenac  y  arrive  ,  &  on  eft  oblige  d  y 
laiffer  plufieurs  Malades  ,  169.  1m- 

portance  de  ce  Pofte  ,  &  ce  que  e 

Rov  mande  fut  cela  a  M.  de  Caille- 
res,  x4o.On  affûte leslroquois  qu  ils 
trouveront  dans  ce  Polie  tout  ce  , 
donc  ils  auront  befoin  ,  z5°- 

Cavallero.  (D.  Bruno  de)  Lieute¬ 
nant  Colonel ,  eft  envoyé  au  Gou- 
.iptnPnf  de  la  Bave  de  Saint  Jofeph, 
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tablé 

&  pourquoi ,  440*  H  fait  fommer 
M.  de  Châteaugué ,  441.  Il  fe  tend 
M.  de  Champmêlin ,  449* 

Cavelier.  (M.)  Prêtre  de  Saint 
Sulpice,  Frere  de  M.  de  la  Sale , 
l’accompagne  dans  fon  Expédition  , 

3.  Il  veut  engager  M.  de  Beaujeu  a 
prendre  foin  des  affaires  de^.de  a 
Sale.  Réponfe  ,  que  lui  fait  M.  de 
Beaujeu,  J.  6.  Il  fuit  M;  de  la  Sale 
dans  un  voyage ,  9.  Ce  qu  il  dit  aux 
Aflaftins  de  fon  Frere  ,  &  ce  qui  s 
lui  répondent,  2S,  z7- |  .  Pren(Lla 
réfolution  de  pafter  aux  Illinois.  De¬ 
mandes  ,  qu’il  fait  à  Duhaur,  51 .  Re- 
ponfe ,  qu’il  en  reçoit ,  3  z.  U  ed  obli¬ 
gé  avec  tous  les  autres  François  de 
fuivre  Hiens  chez  les  Cems ,  35.  11 
fe  met  en  marche  pour  aller  auxTlli- 
nois,  3  s- Il  arrive  aux  AKanfas.  Ré¬ 
ception,  que  lui  font  ces  Sauvages  J 
ils  lui  donnent  des  Guides.  Il  arrive 
aux  Illinois  -,  il  en  part ,  &  eft  oblige 
ft’y  revenir ,  &  d  y  palier  1  Hyvei  , 
37.  Il  arrive  en  Canada,  6c  paüe^en 

^Leteune  Cavelier ,  Neveu  deM. 
de  la  Sale  ,  l’accompagne  dans  Ion 
Expédition  ,.  3.  Eft  envoyé  pour  ap¬ 
prendre  des  nouvelles  de  la  Fregare, 

18  11  rapporte  qu’elle  a  fait  nau¬ 
frage,  19  Il  fe  met  en  marche 

pour  aller  aux  Illinois,  3 5* 

Ce  ni  s  ou  Jjfenis  ,  Sauvages  de  la 
Floride.  Situation  6c  qualité  de  leur 
Pays.  Leur  caradere ,  leurs  ulages , 
leur  maniéré  de  faire  la  guerre,  6c 
de  traiter  leurs  Prifonniers  ,  13  .  C? 
fuiv.  Us  font  alliance  avec  M.  de  la 
Sale  ,  &  lui  donnent  des  Chevaux  , 
21.  Réception,  qu’ils  font  a  Joutel , 
28.  (V  fuiv.  ils  lont  fort  fcandaliles 
du  meurtre  de  M.  de  la  Sale,  6c  des 
violences  de  Tes  Meurtriers,  31.  Les 
François  vont  en  guerre  avec  eux, 
6c  leur  font  remporter  une  vidoire 
complette.  Comment  ils  ufent  de 
leur  vidoire.  Leur  réjouiffance  ,33* 
/r  fuiv.  Cruauté  de  leurs  Femmes, 
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34.  Ils  cherchent  à  détourner  Joutel 
d’aller  chercher  les  Illinois ,  &  lui 
donnent  néanmoins  des  Guides ,  3  r . 
(  Voyez,  Affinais  ) 

Châtiions.  (M,  de  Saint  Ours  des ) 
Capitaine  ,  commandant  un  grand 
Parti  contre  les  Anglois ,  324.  & 
fuiv.  Il  commande  une  Compagnie 
dans  l’Expédition  de  M.  de  Rame- 
zal  s  336.  Il  eft  envoyé  en  détache» 
ment  pour  fçavoir  des  nouvelles  des 
Ennemis  ,  337. 

Çhambauts.  (Le  Sieur  des)  Procu¬ 
reur  du  Roy  de  Montreal  ;  comman¬ 
de  les  Milices  de  ce  Gouvernement 
dans  l’Expédition  de  M.  de  Fronte¬ 
nac  contre  les  Iroquois,  168. 

Chambly  (  V iyez,  le  premier  volume ). 
Irruption  des  Agniers  &  des  Hollan- 
dois  à  Chambly  ,  &  quel  en  fut  le 
fuccès  ,  92.  Ce  Fort  eft  menacé ,  & 
M.  de  Callieresy  envoyé  M.  de  Val- 
renes,  102.  On  le  fortifie  contre  les 
Iroquois ,  qui  menaçoïènt  le  Gou¬ 
vernement  de  Montreal  ,  125.  On 
répare  ce  Fort  y  129.  M.  de  Vau- 
dreuil  y  fait  camper  fon  Armée  , 

3 

Le  Sieur  Hertel  de  Chambly  eft  rué 
dans  l’Expédition  d’Hevreuil ,  327. 

Chameau ,  grande  Flûte  du  Roy. 
Son  naufrage  ,  409. 

Champigny .  (voyez,  le  premier  Volu¬ 
me.)  Conduite  de  M.  de  Champi¬ 
gny  à  Poccafîon  de  l’Expédition  de 
la  Baye  d’Hudfon  ,  101.  Pourquoi 
il  n’écrit  point  en  Cour  au  fujet  de 
la  Traite  de  l’Eau-de-vie  ,  124.  Ce 
qu’il  mande  à  M.  de  Pontchartrain 
lur  le  deftein  de  M.  de  Frontenac 
de  rétablir  le  Fort  de  Catarocouy. 
Ce  qu’il  vouloit  qu’on  fît  au  lieu 
de  rétablir  ce  Fort,  1  y  2  -  y 3.  Ce 
qu’il  reprefente  au  Miniftre  au  fujet 
de  Plaifance  ,  &  fur  ce  qu’il  croit 
qu’on  doit  faire  contre  les  Anglois, 

I  yp-do.  Il  monte  à  Montreal  pour 
l’Expédition  contre  les  Iroquois  , 
I0y,  Son  avis  fur  la  confervation 
Tome  IL 
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des  Portes  avancés,  i\i.&  fuiv .  On 
s’en  tient  à  fon  avis ,  &  ce  qui  en 
arrive  213.  Il  prétend  au  Gouverne¬ 
ment  Général;  ce  qui  lui  fait  man¬ 
quer  fon  coup  j  &■  combien  il  en 
étoit  digne  ,239.  Madame  de  Cham- 
pigny  affifte  au  convoi  &  aux  obfé- 
ques  du  Capitaine  le  Rat ,  279.  M. 
de  Champigny  affifte  avec  le  Géné*. 
ral  à  la  derniere  Aftémblée  pour  la 
Paix  générale  ,  280.  Il  fume  dans  le 
grand  Calumet  de  Paix,  283.  Il  re¬ 
tourne  en  France  ,  2gg. 

Champmêlin.  (Le  Comte  dej  Chef 
d’Efcadre ,  arrive  à  la  vue  de  l’Ifte 
Dauphine  ,  44(3.  Ses  préparatifs 
pour  le  ftégede  Penfacole,  447-48. 

Il  entre  .dans  la  Baye  ,  448.  Il  fe 
rend  maître  de  Penfacole,  des  Vaif- 
feaux  Efpagnols,  qui  ledeft'endoient, 
&  de  plufieurs  Bâtimens ,  qui  arri¬ 
vent  au  même  lieu.  Il  loue  les  Efpa¬ 
gnols  de  leur  belle  deffenfe ,  449.  & 
Juiv.  Comment  il  fe  venge  de  la  du¬ 
reté  des  Efpagnols  envers  les  Fran¬ 
çois  Prifonniers  ,  4jo.  Il  ruine  une 
partie  du  Fort  de  Penfacole  ,  451. 
Ce  qui  le  fait  réfoudre  à  retourner 
en  France,  Il  diftribue  aux  Sauvages 
les  prefens  du  Roy.  Ce  qui  l’oblige 
à  retarder  fon  départ.  Ii  met  à  la 
voile.  Bon  témoignage  qu’il  rend  au 
Confeil  de  M.  de  Saint  Denys  , 

452-33. 

Chaouachas.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Trente  de  ces  Barbares  font 
trembler  toute  la  Colonie,  de  M. 
Perrier  les  fait  détruire  par  h*$  Ne- 
§l'es>  474. 

Charbon  de  Terre ,  abondant  dans 
l’Ifte Royale,  &  facile  à  tirer,  38 6. 

Chaffaigne.  f  M.  de  la )  Comman¬ 
dant  a  Ja  Chine  ,  donne  avis  qu’il 
paroît  une  Flotte  de  Canots  fur  le 
Lac  de  Saint  Louys ,  59.  Il  comman¬ 
de  une  Compagnie  de  cent  Soldats 
dans  l’Expédition  de  M.  de  Rame¬ 
nai,  336. 

Cbaffe,  (Le  Pere  Pierre  de  la)  Jé- 

V  v  v 
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fuite  a  amefte  un  grand  fecours  d  A- 
bénaquis  au  fecours  de  Quebec, 

353-54.  Il  veut  affifter  à  une  Confé¬ 
rence  entre  les  Abenaquis  8c  les  An- 
glois ,  378.  Il  écrit  au  nom  des  Pre¬ 
miers  au  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  379*  Reponfe,  que  lui 
fait  le  Supérieur  du  Séminaire  de 
Montreal,  fur  ce  qu il  lui  deman- 
doit  des  prières  pour  le  Pere  Rafle  , 

385.  Ce  qu'il  reprefente  à  M.  de 

Yaudreuil  au  fujet  des  Abénaquis  , 

404. 

Cbâteaugue.  (  Le  Sieur  le  Moyne 
de  )  eft  tué  au  fiége  du  Port  Nelfon 
148.  M.  de  Bienville  envoyé ,M.  de 
Châteaugué  ,  Frere  du  Precedent  , 
prendre  podeffion  de  la  Baye  de  S.  Jo- 
feph ,  435.  H  l’abandonne,  &  pour¬ 
quoi  ,  4  3 <S.  il  commande  les  Sauva¬ 
ges  au  fiége  de  Penfacole,  437*  l! 
prend  polîeffion  de  la  Place,  43 8-  l! 
eft  fommé  de  fe  rendre,  &  ce  qui  l’y 
oblige.  A  quelles  conditions  il  le 
rend,  441-  Le  Général  Efpagnol 
menace  de  ne  le  pas  épargner ,  fi  M. 
de  Sérigny  ne  fe  rend  ,  443.  Durete 
du  Gouverneur  de  la  Havane  à  fon 
égard,  450*  Il  revient  a  la  Loity lia¬ 
ne  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roy , 

&  reprend  le  Commandement  de  la 
Maubile  ,  4S4* 

Chateaumorand.  (M.  de)  Capitai¬ 
ne  de  V aideau ,  part  avec  M.  d  Iber- 
ville  pour  la  découverte  de  l’Embou¬ 
chure  du  Miciffipi,  153. Le  Gouver¬ 
neur  de  Penfacole  l’envoye  compli- 
mentet.Il  fedifpofeà  entrer  dans  cet¬ 
te  Baye ,  &c  envoyé  M.  de  GrafF  pour 
en  fonder  l’entrée,  2.56.  Il  retourne  en 
France  après  que  M.  d’Iberville  lui 
eut  rendu  compte  de  ladecouverte  de 
l’Embouchure  du  Miciffipi ,  a  y  7-  5 8  • 

La  Chaudière  Noire ,  Chef  Iroquois, 
fe  cantonne  fur  la  Riviere  des  Gu- 
taouais ,  &  à  quel  deffiein  ,113.1! 
défait  une  Efcorte  de  François  ,114. 

Il  fait  une  defeente  dans^  l’Ifte  de 
Montreal.  Ce  qui  l’oblige  a  faire  re¬ 


traite.  La  Queue  de  fon  Parti  eft  dé¬ 
faite  par  le  Chevalier  de  Vaudreuil, 
115.  Il  s’approche  de  Catarocouy  *, 
ce  qu’il  dit  au  Commandant.  Il  eft  at¬ 
taqué  par  trente  jeunes  Algonquins , 

8c  tué,  _  . 

Chauvignerie .  (Le  Sieur  de  la)  eft 
envoyé  à  Onneyouth  pour  traiter 
avec  ce  Canton  ,  2.7 1  •  l!  le  trouve 
peu  difpofé  à  la  Paix,  272.  Il  eft  en¬ 
voyé  aux  Iroquois,  &  pourquoi,  3  S°* 

U  leve  la  Hache  ,  au  nom  du  Gou¬ 
verneur  Général ,  dans  une  A  d'em¬ 
blée  de  plufieurs  Nations  Sauva¬ 
ges  ,  3  5  f* 

Chanel.  (Le  Chevalier  de)  Eft 
nommé  Intendant  de  la  Nouvelle 
France ,  &  périt  en  y  allant  ,  409. 

Chedabouftou  ,  Port  de  l’Acadie. 
On  envoyé  ordre  à  celui,  qui  y  cofn- 
mandoit  ,  de  l’évacuer  ,  70.  Il  eft 
pris  par  compofition  par  les  Anglois, 
71.  Projet  d’un  Etablidement  dans 
ce  Port ,  363.  Ce  qui  le  fait  échouer , 

363-64. 

Chefdeville.  (M.)  Eccléfiaftique 
de  Saint  Sulpice  ,  Parent  de  M.  de 
la  Sale,  l’accompagne  dans  fon  Ex¬ 
pédition  ,  3.  Il  fuit  M.  de  la  Sale 
dans  un  voyage ,  9.  Il  fe  fauve  apres 
le  naufrage  de  la  Fregate  ,  19,  20. 
M.  de  la  Sale  le  laide  dans  le  Fort 
de  Saint  Louys,  où  apparemment  il 
fut  tué  par  les  Sauvages  après  la 
mort  de  celui-ci ,  2-1- 

Chepar.  (M.  de) Commandant  aux 
Natchez  ,  fe  brouille  avec  ces  Sau¬ 
vages  ,  qui  lui  perfuadent  que  les 
François  n’ont  point  d’Alliés  plus 
fidèles  qu’eux.  Jufqu’où  il  porte  la 
confiance  ,  4 GG.  Il  eft  tué  des  Pre¬ 
miers  dans  le  madacre  général  des 
François  de  ce  Canton  ,  4f7* 

Cbefnaye.  (Le  Sieur  de)  Se  diftin- 
gue  à  la  prife  de  Saint  Jean  ,  332. 

Chetimachas ,  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Ils  s’établiffent  fur  les  Bords 
du  Miciffipi ,  allez  près  de  la  Nou¬ 
velle  Orléans ,  43  S* 
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Chevalier.  (Le  Sieur)  Officier  de 
la  Garnifon  de  Naxoac ,  eft  atraqué 
par  les  Anglois  ,  &c  fe  fauve  à  la  fa¬ 
veur  du  Boisl  II  retourne  à  la  Mer , 
&  tombe  dans  une  embufcade,  où 
il  eft  tué, 

Chevalier  ,  Sergent,  que  l’Amiral 
Anglois  laide  pour  Commandant  au 
Port-Royal  ,  69. 

Chicachas ,  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Les  Anglois  font  le  Commerce 
avec  eux  ,  &  les  lollicitent  à  tuer  un 
Eccléfiaftique  François,  260.  Leur 
alliance  avec  les  Outagamis  >  405). 
Les  Anglois  les  engagent  à  aller  en 
Guerre  pour  faire  des  Prifonniers , 
42.1.  La  Guerre  fe  fait  faiblement 
entre  eux  &  nous.  Ils  demandent  la 
Paix,  458.  Ils  forment,  à  l’inftiga- 
tion  des  Anglois,  le  delfein  de  dé¬ 
truire  toute  la  Colonie  de  la  Louy- 
fiane ,  464-65  ,  475-76.  Les  Nat- 
chez  font  courir  le  bruit  qu’ils  vien¬ 
nent  à  leur  fecours,  481.  Quoiqu'ils 
ne  fe  déclarent  pas  encore  contre 
nous ,  on  eft  inftruit  qu'ils  font  les 
Auteurs  de  tout  le  mal ,  &  on  ne 
doute  point  qu’ils  ne  foient  fecourus 
des  Anglois  ,  quand  ils  fe  déclare¬ 
ront ,  483.  Ils  tâchent  inutilement 
d’engager  nos  Alliés  dans  la  confpi- 
ration  générale,  484.  Un  Chef  Chi- 
cacha  fe  trouve  au  rendez-vous  ,  que 
M.  Perrier  avoir  donné  aux  Tchadas 
à  la  Maubile  ,  485.  Il  fe  plaint  que 
toutes  les  Nations  du  Nord  pour- 
fuivoient  la  Sienne  à  toute  outrance  ; 
Ce  que  M. Perrier  lui  répond,  487.^ 
ChefNacthé  fe  retire  chez  les  Chica¬ 
chas  avec  plufieurs  des  Siens,  496. 

PI u fieu rs  Chicachas  fe  mettent  en 
embufcade  près  du  Village  des  To- 
nicas  :  pourquoi ,  &  ce. qui  en  arri¬ 
ve,  497-98.  Cette  Nation  fe  déclare 
ouvertement  contre  nous:  mcfures  , 
qu’elle  prend.  Par  qui  on  croit  quelle 
eft  dirigée.  Elle  commence  par  fou- 
lever  les  Negres  de  la  Nouvelle  Or¬ 
léans,  499.  Les  Chicachas  gagnent 
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une  partie  de  Tchadas,  qui  fe  tour¬ 
nent  enfuite  contre  eux  ,  ayant  fçâ 
qu’ils  avoient  reçu  un  échec  de  la 
part  des  François.  Ils  follicitent  inu¬ 
tilement  nos  Allies  de  fe  déclarer  con* 
ne  nous, yoo.  Pertes,  que  nous  avons 
déjà  faites  dans  certe guerre,  ;or.‘ 
Chouchouacba  ,  Divinité  des  Baya- 
goulas.  Ce  que  c’eft  ,  2j8. 

Cbouguen  ,  ou  Riviere  des  Onnon- 
tagues.  Ce  qu’elle  a  de  fingulier  , 
169-  70.  Les  Anglois  bâtiftent  un 
Fort  à  l’entrée  de  cecte  Riviere ,  574. 

Cbubd.  Commandant  du  Fort  de 
PemKuir.  Il  eft  fommé  de  fe  rendre  , 
ôc  fa  réponfe  ,  178.  Ce  qui  l’oblige- 
de  capituler  , 

Cibou.  Ifles  du  Cibou  adjacentes  à 
Fille  Royale,  388. 

Clamcoets ,  Sauvages  des  environs 
de  la  Baye  de  Saint  Bernard ,  enlè¬ 
vent  quelques  François,  7.  Pillent 
des  effets  de  la  Flûte  de  M.  de 
la  Sale,  qui  avoir  fait  naufrage  , 
tuent  deux  François,  8.  Us  rodent 
tout  autour  des  François  ,  &  les  in¬ 
commodent  beaucoup,  9.  Ils  enlè¬ 
vent  les  Outils  de  ceux  ,  qui  travail- 
loient  à  un  Fort ,  10.  Les  François 
s’en  font  des  Ennemis  irréconcilia¬ 
bles  ,  leur  caraétere ,  leurs  ufages. 
Defcription  de  leur  Pays,  n,  & 
[liiv.  Us  maffia crent  plufieurs  Fran¬ 
çois  ,18,  20,  21.  Ils  tombent  fur 
l’Habitation  de  Saint  Louys,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  la 
Sale  ,  &  y  maffacrent  prefque  tous 
les  François.  Un  Italien  leur  per- 
fuade  qu’il  les  porte  tous  dans  fon 
coeur.  Stratagème  ,  dont  il  ufa  pour 
cela,  38  ,  39.  Les  Efpagnoîs  leur 
enlevent  malgré  eux  quelques  Fran¬ 
çois  &  l’Italien  ,  qu'ils  avoient  pris 
en  amitié  ,  ,  4Q. 

Clasby.  (  Le  Sieur)  Capitaine  d’un 
Vaiffieau  de  Guerre  Anglois,  eft  fait 
Prifonnier  de  Guerre  par  Monfieur 
de  Brouillan  ,  après  s’être  bien  bat¬ 
tu  *  188. 
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Le  Clerc ,  un  des  Gens  de  M.  de 

la  Sale,  difpatoîc,  .  Q* 

Le  Clercq  (  Le  Pere  Maxime)  Re¬ 
coller ,  accompagne  M.  de  la  Sa  e 
dans  Ton  Expédition,  3.  M.  de  la 
Sale  le  lailfe  dans  le  Fort  de  Saint 
Louys ,  où  apparemment  il  fut  tue 
par  les  Sauvages ,  apres  la  mort  de 

^aermont.  (  Le  Chevalier  de  )  Capi¬ 
taine  réformé,  pourfuit  des  Iroquois, 
qui  avoient  enlevé  des  Enfans ,  & 
les  délivre  prefque  tous ,  58.  U  ar¬ 
rive  à  Montreal,  &  donne  avis  à  M. 
de  Frontenac  qu’il  a  decouveit  une 
Armée  d’Iroquois  fur  le  Lac  Cham- 
plain ,  &  qu’il  en  a  ete  pourfiuvi , 
60.  Il  eft  tué  au  hege  de  Quebec, 
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Cliçnancnurt.  fLe  .Sieur  de)  Vient 
au  fecours  du  Fort  deNaxoat  ,183. 
Les  François  de  l’Acadie  le  députent 
à  M.  de  Vaudreuil  apres  la  pille  du 
Port-Royal ,  &  pourquoi ,  349- 

Codere.  T  M.  du)  Commandant  aux 
Yafous.  Se  trouve  aux  Natchez  pen¬ 
dant  le  maflacre  des  François ,  ex  il 
eft  tué  dans  le  tems  qu’il  vouloir  te- 

çourir  le  Pere  du  Poiftbn  ,  Jeluite  , 

467-68. 

CoUpijfas.  Sauvages  de  la  Louyfia- 
ne  ,  pourfuivent  les  Natchitoches  r 
qui  les  avoient  quittés  fans  leur  rien 
dire  ;  en  tuent  plufieurs  ,  enlevent 
un  grand  nombre  de  leurs  Femmes , 
4 1 7-  Quarante  Guerriers  de  cette  Na¬ 
tion  joignent  l’Armée  de  M.  Ter¬ 
rier  ,  qui  marchoit  contre  les  Nac- 

chez ,  489. 

Colombet.  (Le  Sieur)  Lieutenant 
réformé ,  eft  tué  en  combattant  con¬ 
tre  les  Iroquois ,  58* 

Commerce.  Ce  qui  fait  tomber  ce¬ 
lui  des  Pelleteries  en  Canada  ,  373. 
Révolutions  dans  le  Commerce  de 

la  Louyfiane,  4*7-  &  fuiv\  CeJPH  ie 
pafte  entre  M.  Pertier  &  les  Tcnac- 

tas  au  fujet  du  Commerce  ,  4^7* 

Compagnie.  MM.  Raudot  ne  veu- 
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lent  point  qu'on  charge  une  Com¬ 
pagnie  de  l’Etabliflement  de  1  Ifle  du 
Cap-Breton,  &  pourquoi,  395- Et** 
bliftement  de  la  Compagnie  d  Occi- 
cident,  &  Conceflions,  que  le  Roy 
lui  fait,  43^  Elle  fait  une  Promo¬ 
tion  d’Officiers  pour  la  Louyliane  , 
a.2c.  Elle  demande,  &  obtient  des 
Capucins  &  des  Jéfuites  pour  la 
Louyfiane ,  46  a-  On  la  prévient  mal  a 
propos  contre  M.  Pemer,  463.  Elle 
n’envoye  pas  à  M.  Perner  les  ft- 
cours,  qu’il  lui  avoit  demande,  488. 

La  Compagnie  des  Indes  rétrocédé 
au  Roy  la  Louyfiane  &•  fon  Privilège 
Exclufif ,  &  à  quelle  condition  , 

JOO-OI  . 

Compagnie  du  Nord.  Elle  eft  obli¬ 
gée  de  confentir  à  ce  que  1  Expédi¬ 
tion  de  la  Baye  d’Hudfon  foit  ré¬ 
mi  fe  à  un  autre  tems ,  .Ior" 

Cancefjions.  Arrivée  des  premières 
Concédions  à  la  Louyfiane.  Fautes, 

qu’on  fit  à  leur  égard  ,  454-33.  Flu- 
fteurs  Conceffionnaires  fervent  au 
Siège  de  Penfacole  ,  437.  Quelques 
Concédions  aux  Natchitoches,  454* 
O  qUi  fait  échouer  ces  Conceflions, 

4îf* 

Congés.  Ce  que  c’eft,  &  leur  uti¬ 
lité,  z  12-1 3.  Nouveaux  ordres  du 
Roy  à  ce  fujet ,  fans  exécution  y 

222-2-3» 

Conftantin.  (  Le  Pere  )  Récollet 
eft  arrêté  &  lié  par  les  Outaouais  » 
délivré,  &  tué  par  mégarde  ,  3<?9* 

Convoi.  Grand  Convoi  envoyé  à 
MichillimaKÎnac  ,  y  y.  Grand  Con¬ 
voi  de  Michillimaicinac  à  Montreal,. 
S9.  Un  grand  Convoi  arrive  à  Qiie- 
bec  fort  à  propos  ,  100.  Autre  Con¬ 
voi  des  Sauvages  des  Terres  à  Mont¬ 
real  ,  1 14.  Un  grand  Convoi  arrive 
de  MichillimaKinac  à  Montreal,  1 3  2. 
Grand  Convoi  de  Michillimakinac  à 
Montreal ,  M  j* 

Corlar.  Gros  Bourg  de  la  Nouvelle 
YorK.  Sa  Defcription  ,  4L  Eft  atta¬ 
qué,  pris  &  brûlé  par  les  François  , 
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4 6.  &  fulv.  Effet  que  produifit  cette 
conquête,  47.  Allarme  a  Corlar ,  8c 
quelle  en  fut  la  caule  ,  338. 

Cornejo.  (  D.  Franci(co)  Comman¬ 
dant  de  l’Efcadre  de  Bar  lovent  0  j  re¬ 
çoit  ordre  de  fe  difpofer  à  faire  voi¬ 
le  pour  Penfacole  5  puis  un  contre- 
ordre,  439-40.  Il  reçoit  de  nouveau 
l’ordre  de  mettre  à  la  voile,  441. 
On  a  avis  qu’il  eft  parti  de  la  V era- 
cruz  avec  une  Flotte,  pour  conqué¬ 
rir  la  Louylîane  ,  8c  il  ne  parole 
point,  45  z. 

Corrois ,  Sauvages  de  la  Louyfiane, 
mêlés  avec  les  Y  a  fous  ,  469.  Ils  fe 
joignent  à  eux  pour  mallacrer  les 
François  ,  470.  Ils  font  défaits  &  ré¬ 
duits  prelqu’à  rien  par  les  Aicanfas, 
4S4.  Le  refte  de  cette  Nation  s’en¬ 
ferme  dans  un  Fort  avec  les  Nat- 
chez  ,  4 96.  Ils  fe  joignent  aux  Chi- 
cachas  pour  appuyer  une  trahifon 
des  Natchez  ,  497. 

CojtebelLe.  (  Le  Sieur  Paftour  de  ) 
arrive  à  Plailance  avec  vintcinq  Sol¬ 
dats  ,  74.  Il  y  devient  Commandant, 
8c  les  Habirans refufent  de  lui  obéir, 
75.  Devenu  Gouverneur  de  Plaifan- 
ce  ,  il  approuve  le  dellein  de  M.  de 
SaintOvide  de  faire  le  liège  de  Saint 
Jean  3  8c  le  favorile  ,331.  Saint  Ovi¬ 
de  lui  donne  avis  du  fuccès  de  fon 
Entreprife.  Il  blâme  cet  Officier  d’a¬ 
voir  envoyé  en  France  pour  y  don¬ 
ner  les  mêmes  avis ,  8c  lui  ordonne 
de  revenir  à  Plailance  ,  après  avoir 
ruiné  fa  Conquête  ,  3  3  3 .  Il  projette 
de  challer  les  Anglois  de  l’Ille  de 
Terre-neuve  ,  8c  ne  reçoit  point  les 
fecours ,  qu’on  lui avoit  promis.  Quel 
fut  le  fuccès  de  ion  Entreprife  lut* 
Fille  de  Carbonniere  ,  346-47.  Une 
de  fes  Lettres  ,  interceptée  par  les 
Anglois,  leur  fait  prendre  la  réfolu- 
tion  d’attaquer  Plaifance  ,  8c  ce  qui 
fauve  cette  Place,  362.  On  lui  de¬ 
mande  un  Officier  pour  conduire  l’at¬ 
taque  du  Port-Royal,  8c  pourquoi 
il  le  refufe  ,  364.  Il  palfe  du  Gou- 
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vernement  de  Plaifance  à  celui  de 
l’Ilîe  Royale  ,  399. 

Cote  (Le  Sieur  de  la)  Ecrivain  de 
Roy  en  Acadie  fécondé  fort  bien 
le  Chevalier  de  Villebon  dans  fes 
préparatifs  pour  la  défenfe  de  Na- 
xoat,  183.  Il  démonte  une  Piece  de 
Canon  des  Anglois,  184. 

Coudre  (Le  Sieur J  Major  de  Cor¬ 
lar.  Se  retranche  au-deli  de  la  Ri¬ 
vière  après  la  prife  de  Corlar.  On 
l’engage  à  fe  rendre;  on  le  traite 
bien ,  8c  pourquoi  ,  4 6 , 47. 

Coulanges .  (Le  Sieur  de  )  effc  en¬ 
voyé  au-devant  des  Akanfas  ,  489. 
Il  eft  attaqué  par  les  Natchez ,  8c 
blelïé ,  490. 

Coureurs  de  Bols  ,  voyez,  le  premier 
V diurne.  Nouveaux  ordres  contr’eux, 
8c  ce  qui  en  arrive.  Défordre,  donc 
ils  fonc  caufè,  en  fe  joignant  aux 
Sioux  contre  les  Miamis ,  210.  & 
fulv.  Nouveaux  ordres  du  Roy  con¬ 
tre  eux  ,  8c  ce  qui  en  arrive,  zz 2-Z3 . 
Leurs  défordres  obligent  les  Million¬ 
naires  d’abandonner  le  Pofte  de  Mi- 
chillimakinac,  306.  Le  Roy  leur  en¬ 
voyé  une  Amniftie  ,  &  Moniteur  de 
Louvigny  les  ramène  prefque  tous, 

408. 

Court emanebe.  (  Le  Sieur  de  Tilly 
de  )  Gentilhomme  Canadien,  Lieu¬ 
tenant  de  M.  de  Porrneuf  dans  l’Ex¬ 
pédition  de  Kaskebé,  52.  Il  fe  dis¬ 
tingue  à  la  prife  de  cette  Place  , 
y  y.  M.  de  Frontenac  l’envoye  aux 
Outaouais  ,  8c  pourquoi,  93.  Il  eft 
envoyé  à  Michillimaicinac  pour  in¬ 
former  les  Sauvages  de  nos  fuccès 
contre  les  Anglois  ;  puis  vers  les 
Miamis  pour  les  rafturer  &  les  éclai¬ 
rer,  100.  Il  commande  un  Parti  con¬ 
tre  les  Agniers  ,  126.  &  fuiv.  Il  eft 
envoyé  à  MichillimaKinac  ,  133.  Il 
défait  les  Iroquois,  ij6.  Il  eft  en¬ 
voyé  aux  Nations  du  Nord  &  de 
l’Queft,  8c  pourquoi  ,  252.  il  par¬ 
court  toutes  les  Nations  pour  en 
amener  des  Députés  ,  273.  &  fuiv. 
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Il  eft  envoyé  à  Ballon  pour  traira-  de 
l’échange  des  Prifonniers ,  301. 

Couture ,  François,  que  M.  Ca- 
velier  &  fa  Troupe  rencontrèrent 
aux  Akanfasj  ce  qui  l’y  avoit  amené, 
36.  Il  engage  les  Akanfas  à  fecourir 
la  Troupe  de  M.  Cavelier ,  &  à  lui 
donner  des  Guides.  Il  l’accompagne 
jufq  u’aux  Kappas ,  37* 

Créoles  de  la  Louyfiane  font  très- 
bien  à  l’attaque  des  N atchez  j  ce  que 
M.  Perrier  en  penfoit ,  482. 

Crefi  ay.  (Le  Baron  de,)  Comman¬ 
dant  des  Troupes  de  la  Louyfiane, 
accompagne  M.  Perrier  à  la  Guerre 
contre  les  Natchez  ,  489.  Plufieurs 
Natchez  fe  rendent  à  lui ,  497. 

Crevier.  (Le  Sieur)  Seigneur  de 
Saint  François ,  accompagne  M .  Her- 
tel ,  Ton  Oncle ,  dans  Ion  Expédition 
contre  les  Anglois ,  50.  Il  y  eft  tué, 

S1- 

Crifafy ,  Le  Chevalier  de)  combat 
avec  beaucoup  de  valeur  à  Saint  Sul- 
pice.  Qui  étoient  le  Marquis  ôc  le 
Chevalier  de  Crifaly  ,  95  ,  96.  Le 
Marquis  de  Crifafy  Gouverneur  des 
Trois  Rivières,  97.  Le  Marquis  de 
Crifafy  en  danger  d’être  attaqué  au 
Sault  Saint  Louys,  eft  fecouru  à  pro¬ 
pos  ,  11  j.  Le  Chevalier  de  Crifafy 
eft  commandé  pour  aller  rétablir  le 
Fort  de  Catarocouy  }  &  contreman- 
dé ,  lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de 
s’embarquer,  141.  Il  part  pour  réta¬ 
blir  ce  Fort  ,  iyi.  Succès  de  fon 
voyage ,  &  fa  bonne  conduite  en 
cette  occafion  ,  1 54-5 5.  Il  meurt  de 
chagrin,  de  fort  regretté,  167.  Le 
Marquis  de  Crifafy  eft  chargé  de  la 
garde  d’un  Fort  dans  l’Expédition 
du  Comte  de  Frontenac  contre  les 
Iroquois ,  ;  17°* 

Croz,at  (M.)  Le  Roy  lui  accorde 
le  Commerce  exclufif  de  la  Louy- 
iiane  ,  &  de  grandes  Concédions 
dans  cette  Province  :  à  quelles  con¬ 
ditions  ,  415-16.  U  s’aftocie  M.  de 
la  Motte  Cadillac  pour  le  Commer¬ 


ce,  &  ce  qu'il  lui  recoimande,4i£. 
Ce  qui  l’empêche  de  rofiter  de  fou 
Commerce  exclufif,  27.  &  fuiv. 
Ses  plaintes ,  &  plainte  contre  lui.  Il 
remet  fon  Privilège  a  Roy.  Avan¬ 
tages  ,  qu’il  croyoit  u’on  pouvoit 
tirer  de  la  Louyfiane  430. 

Cucagua ,  Nom ,  que  larcilalTo  de 
la  Vega  donne  au  Miciipi,  412. 

Cujji.  (  M.  de)  Governeur  de 
Saint  Domingue,  va  touver  M.  de 
la  Sale  au  Petit  Goave  5,  Il  en  ufe 
bien  avec  M.  de  la  Sal ,  6. 

D 

ACARET'TE ,  jene  Habitant 
de  Plaïfance  ,  le  îet  à  la  tête 
d’un  Parti  de  François  orès  la  mort 
du  Commandant  ;  fe  :nd  maître 
d’une  Fregate  Angloifi  ,  &  évite 
deux  Navires  Corfaires  347. 

Daimanville ,  voyez,  /.ijulle. 

Dalmas.  (  Le  Pere  )  éfuite ,  eft 
tué  par  un  François  ,  t  pourquoi , 

1 $4* 

Dardemes ,  Canadien  qui  avoit 
eu  ordre  d’examiner  en  uel  état  fe 
trouvoic  Penfacole  ,  e  rend  bon 
compte  à  M.  de  Champiêlin,  447. 

Davault,  Chafieur  de  Habitation 
de  Saint  Louys,  découvr  une  conf- 
piration  contre  Joutel,  C  l’en  aver¬ 
tit  ,  10. 

Davion.  (M.)  Miflionaire  chez 
les  Tonicas,  empêche  i  Chef  de 
ces  Sauvages  de  calfer  1  ête  à  un 
Député  du  Chef  des  Nattiez.  Avis , 
qu’il  donne  aux  François  qui  mar- 
choient  contre  les  Natche,  424. 

Dauphin.  Port  Dauphi  ,  ou  de 
Sainte  Anne  ,  dans  l’ille  loyale.  Sa 
defeription  ,  &  fa  fituann  ,  388, 
398.  Pourquoi  on  lui  préice Louyf- 
bourg,  3  95?. 

Dauphine.  (IJle  J  Son  preiiernom. 
M.  d’Iberville  y  bâtit  des  ?agafins, 
&  des  Cafernes ,  &  pouruoi.  On  y 
bâtit  un  Fort  j  elle  fe  peute,  &  de- 


D  E  S  M  A 

vient  le  Quartier  Général  de  la  Co¬ 
lonie  ,  44.  Un  Corfaire  Anglois  la 
pille,  &  éxerce  de  grandes  cruau¬ 
tés,  41  y  Tandis  que  M.  de  FEpinai 
la  fait  fctifîer ,  fon  Port  fe  ferme  , 
453.  Le  .  .fpagnols  l’attaquent  inu¬ 
tilement  pendant  plufieurs  jours  , 

44  $.&fuiv. 
Delieti,  (Le Sieur)  Commandant 
aux  Illiois.  Sa  bonne  conduire  , 
26  y.  Il  ngage  le  Grand  Chef  des 
Natchez  fatisfaire  M.  de  Bien  ville , 
àc  ménac  un  accommodement  avec 
ces  Sauvges.  Sa  mort,  460. 

D  lin  (M.  )  Miniftre  Anglois, 
Député  a  Comte  de  Frontenac  de 
la  part  d  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvel]  Angleterre,  22;.  Ce  qu’il 
dit  a  M.  e  Callieres  des  prétentions 
de  fa  Ne. on  fur  plufieurs  Portes  du 
Canada  2 3$.  Il  commence  une 
Million  aez  les  Agniers;  comment 
il  s’en  aquitte.  Il  eft  chaffé  d’Oran- 

J  .  248. 

Denys  (  Le  Sieur  )  Commandant 
du  Fort  e  Kaskebé  ,  fe  rend  Pri- 
fonmer  c  guerre,  &  eft  conduit  à 

Québec 

Déferons,  Caufes  des  Déferrions 
dans  la  ouyfïane  ,  457.  &  fuiv. 

Dejlog.i,  Un  des  Volontaires  ,qui 
avoir  fuii  M.  de  la  Sale,  eft  tué  par¬ 
les  Sauvges  ,  g, 

Desno-.rs.  (  La  Dame  )  qui  étoit 
Prifonnire  des  Natchez,  eft  char¬ 
gée  des  popofitions  de  ces  Sauvages , 

&  M.  d  ^oubois  la  retient,  481. 

Despefens .  (Le  Sieur)  Officier , 
filant  office  de  Major  dans  l'Ex¬ 
pédition  e  M.  de  Saint  Ovide  con¬ 
tre  Sain  ean  ,  fe  diftingue  à  la  pnfe 
de  cette  Place,  332.  M.  de  Saint 
Ovide  envoyé  en  France  donner 
avis  de  1  Conquête,  3  3  3* 

Dc'tra  ,  L’Entredeux  des  Lacs  Erié 
&;  Huro.  M.  de  Callieres  y  fait  un 
Etabliftcient.  Ce  qui  fe  parte  à  ce  fu- 
jet  entr  ui  8c  TéganifTorens,  2 69- 
70.  Porquoi  M.  de  Callieres  ne 


T  I  E  R  E  S.  ^27 

parle  point  de  cet  Etablirtemenr  au 
Congrès  Général  pour  la  Paix.  Il  y 
envoyé  M.  de  la  Motte  Cadillac  8c 
un  Jéfuite,  284.  Les  Outaouais  font 
mecontens  de  cet  Etabiiflement.  Ses 
inconvéniens.  M.  de  Vaudreuil  né 
1  approuve  pas ,  293.  Défordre  arrivé 
dans  ce  Porte  ,  307.  &  fuiv.  Les  Ou- 
tagamis^  menacent  le  Détroit.  Ils  y 
font  aftïéges.  Succès  de  ce  fîége  , 

&  fuiv. 

Diron.  (M.)  Frere  de  M.  d’Arra- 
guette ,  arrive  à  la  Louyfîane ,  en 
qualité  de  Capitaine,  435.  Il  com¬ 
mande  a  la  Maubije  en  qualité  de 
Lieutenant  de  Roy  ,  8c  fe  brouille 
avec  les  Tchaéfcas,  465.  M.  Perrier 
lui  ordonne  de  preflèntir  fi  on  peut 
compter  fur  les  Tcha&as  ,  477 

Domergue.  (  Le  Sieur)  tombe  dans 
une  embufeade ,  avec  un  Détache¬ 
ment  de  François ,  8c  tous  font  tués 
en  combattant  vaillamment,  104. 

Dongé.  (  Le  Pere  )  Jéfuite  à  la 
Louyfîane.  Il  reçoit  ordre  d’en  for- 

UrA  264. 

Douay.  (Le  Pere  Anaftafe.  )  Re¬ 
collet  ,  accompagne  M.  de  la  Sale 
dans  fon  Expédition ,  3.  Il  accom¬ 
pagne  M.  de  la  Sale  dans  fon  der¬ 
nier  voyage,  22.  Il  eft  prefent  à  fa 
mort  tragique.  Il  fe  met  en  état  de 
mourir  auffi  ;  les  Affaffins  le  raftu- 
rent ,  2 6.  Il  fe  met  en  marche  pour 
aller  aux  Illinois  ,  3 6.  &  fuiv . 

Doutreleau .  (  Le  Pere  J  Jéfuite,  eft 
blefte  par  des  Yafous  ,  en  difant  la 
Mefte.  On  fait  fur  lui  plufieurs  dé¬ 
charges  à  bout  portant,  fans  lui  faire 
de  nouvelles  bleflures.  Comment  il 
fe  fauve  ,  470.  &  fuiv.  On  le  fait 
pan  fer ,  8c  on  le  fait  conduire  à  la 
Nouvelle  Orléans ,  472.  Il  retourne 
a  la  Baye  des  Tonicas,  pour  y  fer- 
vir  d’Aumônier  à  l’Armée,  quoi- 
qu  il  ne  fût  pas] encore  parfaitement 

guéri,  _  473. 

Doyen.  (  André)  Habitant  de  Plai¬ 
sance  ,  refufe  d’obéir  au  Comman- 


rji  g 

5  ..  r  i  deux  Sol-  Duhamel.  (M.)  En  feigne  fur  le 

dam  ,  tue  un  Caporal  &  deux  ^  >  qui  porca  M.  de  la  Sale  en 

àMD„yS  ,  Partifan  Canadien  après  Amérique  ^  ^  A(rociés  Je  M  <te 
s’être  bien  battu  ,  tombe  dans  ^  ^  J>é  en  je  fuivant  dans 


embufcade  ,  &  y  eft  tué  ,  ‘99 

Duc  les.  (  M.  )  eft  nomme  Commil- 
faire  Ordonnateur  à  la  Louyfiane  , 

&  chargé  avec  le  Gouverneur  de 
l’adminiftradon  de  la  Juftice  ,  4'6- 
Son  Mémoire  railonne  fur  la  Louy¬ 
fiane  ,  &  fon  éloge  ,  43°- 11  eft  re“ 
levé  par  M.  Hubert  ,  d-3  3 

Duclos ,  Commis  de  M.  Perrot  , 

6o . 

Duclos ,  Capitaine  d’un  Traverser , 
eft  pillé  par  des Déferteurs,  &  pour¬ 
quoi  ils  ne  lui  prennent  que  des  vi- 
M  457* 

'^Duclos ,  (M.)  Officier  François ,  fe 
diftingue  au fiége  de Quebec ,  86. 

Dudley.  M.  Dudley  ,  Gouverneur 
Général  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
traite  avec  M.  de  Vaudreuil  de  le- 
change  des  Prifonmers  ,  &  paroit 
n’avoir  pas  deffein  de  conclure ,  mais 
de  faire  reconnoître  Quebec  ,  3°*- 
Son  Fils  refte  lontems  à  Quebec  ,  oc 
fes  Gens  y  toifent  les  Fortifications, 
2oi ,  2  36.ll  forme  le  deftern  de  chal- 

fer  les  François  de  F  Acadie,  &  pour¬ 
quoi,?  13- M*  Le  Général  ,  qui  avoir 
levé  le  fiége  du  Port-Royal , lui  écrit . 


la  Sale,  s’égare  en  le  fuivant  dans 
une  courfe  ,  &  revient  au  Fort  de 
Saint  Louys,  17,  18.  U  veut  fe  faire 
Chef  de  Parti ,  &  JoiAtel  s  au uie  de 
lui,  ïo.  Il  accompagne  M.  de  la 
Sale  dans  fon  dernier  voyage  ,  zz. 

Il  l’all'affine  ,  24-  H  Cs  fallu  du  com- 
mandement ,  &  partage  les  effets  de 
M.  de  la  Sale  avec  Larcheveque,  2.7» 

Il  confent  adonner  à  M.  Cavelier  la 
moitié  desefters  du  Magafin.  Il  prend 
querelle  avec  Hiens ,  qui  le  tue  , 

Dubaut.  (Dominique)  Frere  Ca¬ 
det  du  Précédent,  17.  Il  accompa¬ 
gne  M.  de  la  Sale  dans  une  courle, 
20.  On  ne  fçait  ce  qu’il  devient ,  11. 
On  publie  que  M.  de  la  Sale  1  avoir 

tué  de  fa  propre  main ,  2  j* 

Dumefnil.  Domeftique  de  M.  de 
îa  Sale  ,  eft  dévoré  par  un  Croco¬ 
dile  ,  .  „  2I-’ 

Dupuys  (M.  )  Lieutenant  Parti¬ 
culier  de  Quebec  ,  fai  fan  t  1  Office 
d’Aide-Major  au  fiége  de  Quebec  , 
fait  fonnerleTocfin,pour  faire  croire 
aux  Ennemis  que  toutes  lesTroupes 
leur  vont  tomber  fur  le  corps;  ce  qui 


levé  le  fiége  du  Fort-*oya  ^  •  —  g  à  faire  retraite  , 

Réppnfe.qu  lien  reçoit .3  7;^  e  g  ^  )  ^ 


fit  à  aller  lui- même  reparer  ahont. 
que  fa  Nation  y  a  reçu,  &  le  Parle¬ 
ment  s’y  oppofe.  Son  Fils  y  eft  en¬ 
voyé  ,  318,  La  Reine  d’ Angleterre 
lui  mande  qu’elle  veut  abfolument 
avoir  l’Acadie.  Il  répond  du  fucces, 
&  en  reçoit  d’avance  des  remerci¬ 
ons  de  Sa  Majefté  Britannique. 
Pourquoi  il  cont remande  un^  Parti 
de  cinq  cens  Anglois  ,  prêt  a  taire 
une  incurfion  dans  la  N ouve  le  Fran¬ 
ce,  327.  Il  ne  peut  engager  les  Abe- 
naquis  à  demeurer  neutres,  341.  H 
refufe  l’échange  desPrifonniers  aux 
conditions  propofées  par  M.  de  Vau- 
dreuil ,  ^ H* 


,  _  .  „  87, 

Dupuys.  (le  Sieur)  Lieutenant, 
Fils  du  Précèdent,  eft  commande 
pour  défendre  le  Fort  de  Chamb  y 
fous  M.  de  Valrenes ,  \zz.  Belle  ac¬ 
tion  de  cet  Officier  dans  une  retrai¬ 
te,  317»  Il  eft  envoyé  à  Bafton  ,  & 
pourquoi.  Eloge,  que  M.  de  Vau¬ 
dreuil  fait  de  lui,  34°« 

Durant aye.  (  M.  de  la  )  voyez*  le 
premier  volume  .11  eft  rappelle  de  Mi- 
chillimakinac  ,&  pourquoi.  Son  élo¬ 
ge  ,  5  j  ,  56.  Il  défait  un  Parti  d’I-r 
roquois  derrière  Boucherville  ,  1  s  S» 
Il  commande  un  Bataillon  de  Trou¬ 
pes  dans  l’Expédition  de  M.  de  Fron¬ 
tenac  contre  les  Iroquois ,  2  68, 

H 


DES 


J^AU  (Le  Chevalier  d’)  voyez,  le 
Æs premier  volume .  Ceux ,  qui  l’a- 
voient  accompagné  à  Onnontagué, 
lont  brûles  ,  &  lui  envoyé  à  Bafton , 
91.  Comment  il  évita  d’être  brûlé 
vir }  95.  H  fe  fauve  de  Bafton s  nj. 
Il  arrive  à  Qiiebec  ,  n^t 

Ecojfois.  Plufieurs  Ecollois,  qui  dé¬ 
voient  s  établir  à  Québec  après  fa 
prife  ,  periftent  dans  le  naufrage  de 
la  Flotte  Angloife,  557. 

Egron .  (  Le  Sieur  de  la  Motte)  com¬ 
mande  un  Vaifleau  de  la  Compagnie 
du  Nord  :  ne  peut  fauver  le  Port  Nel- 
fon5  &  périt  dans  un  naufrage,  202. 

Epinay  (M .  de  P)  conduit  des 
Troupes  en  Terre-neuve ,  298, 

M.  de  l’Epinay  arrive  à  la  Louy- 
fiane  en  qualité  de  Gouverneur.  Il 
envoyé  un  Vaiftèau  à  la  Vera-Cruz. 
Il  fait  fortifier  Plfle  Dauphine,  453. 
Il  fait  confttuire  la  Nouvelle  Or¬ 
léans,  de  y  nomme  un  Gouverneur, 

Efcairac  (M.  d’)  eft  blefte  à  mort  au 
combat  de  la  Prairie  de  la  Madelei¬ 
ne,  &  meurt  peu  de  jours  après,  104. 

Efpagnols.  Des  Efpagnols  entre¬ 
prennent  de  détruire  l’Habitation  de 
M.  de  la  Sale  ,  &  comment  ils  trai¬ 
tent  les  François  de  fa  fuite,  39  , 
40.  Pourquoi  ils  dévoient  favorifer 
l’Etabliftèment  des  François  fur  les 
Bords  du  Miciftîpi  r  40.  Ils  prévien¬ 
nent  les  François,  en  serabliftànt  à 
Penfacole  ,  2  Ce  qu’ils  font  pour 
traverfer  PEtabliftèment  de  iaLouy- 
î'G&Gi.  Baye  des  Efpagnols  : 
la  defeription ,  &  fa  fituation  ,  388. 
Des  Efpagnols  viennent  avec  des 
Affinais ,  &  vont  tout  ntids  comme 
ces  Sauvages ,  418.  Ils  font  un  Eta- 
bliftement  chez  les  Affinais,  &  l’on 
loupçonne  qu  ils  veulent  s’appro¬ 
cher  du  Miciftîpi ,  427.  Guerre  dé- 
claiée  à  1  Efpagne ,  45(5,  Us  nian- 
Tome  IL 


MATIERES.  j 

q  tient  Pille  Dauphine,  faute  de  conf- 

,nrce  »  444*  Üs  font  une  très-belle 

den  uVPenfaCcîIeî  449.  Us  font 
un  Etabliftement  a  la  Baye  Saint  Ber- 

nard,  4  y  y.  Des  Efpagnols  fecourent 
fort  a  propos  M.  de  Saint  Denys 
contre  les  Natchez  ,  ' 

,  Etrées  (  Le  Maréchal  d’)  s’oppofe 
a  ce  qu’on  ne  permette  aux  Réfu¬ 
gies  François  de  s’établir  a  la  Louy- 
liane,  &  pourquoi , 


M.  du  Pleftÿs  Faber, 
X  Capitaine,  reçoit  ordre  de  don¬ 
ner  la  chafte  a  un  Parti  d’iroquois  , 
oc  ce  qui  en  arrive,  1 1  ç. 

Falaife  (Le  Sieur  de)  arrive  dé 
Quebec  pour  fe  trouver  â  la  défenfe 
du  Fort  de  Naxoat ,  rg4 

F^ine  (Le Chef  delà)  Natchéi 
le  véritable  Auteur  du  maffiacre  des 
François  ,  fe  rend  dans  le  Camp  de 
M.  1  errier  avec  le  Grand  Chef, 
49 r*  U  s  échappé,  &  avertir  tous  fes 
Gens  de  fe  fauver  ,  parce  que  M. 

1  errier  les  veut  tous  faire  brûler.  Le 
Grand  Chef  dit  que  c’eft  un  Ufur- 
pateur  ,  494.  Il  va  aux  Tonicas  :  & 
«trahi Ion,  qu’il  fait  au  Grand  Chef, 
497-98*  Il  affiége  M.  de  Saint  De¬ 
nys  aux  Narchiroches ,  498.  Il  eft 
battu ,  8c  il  y  périt,  499. 

FeTtx.  (Le  Pere)  Récollet,  Million¬ 
naire  en  Acadie,  Avis,  qu’il  donne 
a  M.  de  Vaudreuil ,  ^  r. 

Fontaine,  (  Le  Sieur  )  apprend  à 
M.  de  Loubois  que  M.  de  Saint  De¬ 
nys  a  battu  les  Natchez,  49g. 

Fontenu.  (M.  de)  eft  envoyé Com- 
miffiure  en  Acadie.  Il  transféré  l’Eta- 
bliflement  de  Naxoat  au  Port- Royal, 

Forbans.  Deux  Navires  Forbans 
pillent  lifte  de  Marigalanre  ,  en 
emmenent  neuf  Habitans ,  qu’ils  dé. 
barquent  au  Port- Royal  ,  où  ils 
commettent  de  grandes  cruautés,  & 

X  xx 


s’emparent  du  Navire  &  des  deux 
Caiches  de  M.  de  Villebon,  72. 
Diligences  de  M»  de  Villebon  pour 
les  prendre  }  ils  lui  échappent ,  73* 

Forêt.  (Le  Sieur  de  la)  voyez,  le 
premier  'volume.  Ileft  établi  Com¬ 
mandant  au  Porc  Nelfon ,  149.  A 
quelle  condition  le  Roy  content  qu  il 
garde  le  Fort  de  S.  Louys  des  Illi¬ 
nois,  161.ll  eft  obligé  de  rendre  aux 
AngloisleFort  bourbon,  101 .  Sa  bon¬ 
ne  conduite  parmi  les  Illinois,  16 

Le  Forillon ,  Pofte  Anglois  clans 
Terre-neuve.  M.  de  Brouillan  1  em¬ 
porte  l’épée  à  la  main  ,  1  8$.  Le  Sieur 
Amariton  attaque  ce  Polie  en  plein 
midi ,  emporte  le  Fort ,  te  rend  maî¬ 
tre  de  quelques  Bâcimens  &  de  quel¬ 
ques  Habitations  ,  190.  Les  Anglois 
s  y  rendent  Pritonniers  à  M.  de  Su- 
bercate , 

Le  Forillon ,  Rocher  remarquable 
fur  la  Côte  de  Fl  fie  Royale  ,  387- 

France.  Nouvelle  France,  voyez,  Co¬ 
lonie  &  Canada, 

Ftancifquain.  Avis ,  que  donne  un 
Pere  Francifquain  au  Vice- Roy  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ,  439* 

François.  lis  te  laitTent  furprendre 
auprès  de  Montreal  par  les  Iroquois. 
Perte, qu’ils  font  en  cette  occation  , 
6z.  Belle  adion  de  trois  François 
dans  la  Baye  d’Hudfon  ,  134*  Un 
François,  dans  un  accès  de  phrene- 
tie  ,  tue  le  Chirurgien  du  Fqit  de 
Sainte  Anne  ,  &  revenu  à  lui  >  tué 
un  Pere  Jéfuite  -,  &  pourquoi ,  134* 
Etat  des  François  en  Terre-neuve  , 
185-86.  Fautes  qu’ils  font  dans  les 
Colonies ,  197-98.  Deux  F rançoifes , 
Prifonnieres  dans  le  Canton  d  A-, 
gnier ,  font  ramenées  à  Quebec ,  200. 
Des  François  font  pilles  par  les 
Sioux  ,  &  pourquoi ,  21 1.  Les  An¬ 
glois  projettent  de  les  châtier  de 
l’itlede  Terre-neuve,  217.  Plutieurs 
François  Prifonniers  chez  les  Iro¬ 
quois  s’y  établirent ,  &  n’en  veu¬ 
lent  point  fortir ,  247.  Un  Soldat 


L  E 

François ,  tué  par  tes  Outaouais ,  309. 
Comment  les  François  du  Canada 
traitoient  leurs  Pritonniers  Anglois, 
329.  Les  Anglois  de  la  Caroline  ta¬ 
chent  de  leur  débaucher  les  Sauva¬ 
ges  de  la  Louytiane  ,  &  de  les  ren¬ 
dre  méprifables ,  33°  4  quelle  ex¬ 
trémité  ils  étoient  réduits  au  Port- 
Royal  ,  lorfquc  cette  Place  fut  ren¬ 
due  aux  Anglois,  3  45-46*  Comment 
ils  traitoient  les  Anglois  Prifonniers 
dans  la  Colonie,  34S.  On  arrête  à 
Orange  trois  François  ,  que  M.  de 
Vaudreuil  y  avoit  envoyés,  3  30.  Li¬ 
berté  ,  que  les  Anglois  avoient  laitlee 
à  ceux  de  l’Acadie ,  pour  les  y  rete¬ 
nir  ,  399.  Un  nouveau  Gouverneur 
Anglois  les  inquiette ,  &  ce  qui  en 
arrive,  400-01.  François  matlacies 
en  trahifon  par  les  Sauvages  dans  la 
Baye  d’Hudfon ,  405 .  Leur  foiblefle 
les  rend  méprifables  aux  Sauvages 
de  la  Louytiane,  430.  Quantité  de 
François  fe  rendent  aux  Efpagnols , 
en  difant  qu’ils  font  bons  Serviteurs 
du  Roy  d’Efpagne  ,  440.  Ceux  qui 
étoient  à  Penfacole  refufent  de  fe 
battre  contre  les  Efpagnols,  441. 
Plufieurs  font  pris  les  armes  a  la  main 
contre  le  Roy  ,  &  font  exécutés  à 
mort  ,  442.  Matfacre  des  Fiançois 
aux  Natchez  ,  466.  dr  fuiv.  &  aux 
Y afous  ,  470.  Deux  François  tues, 
près  de  la  Maubile  par  les  Tioux  , 
478  ,  &  deux  brûlés  par  les  Nat¬ 
chez.  •  479* 

Réfugiés  François.  Le  Roy  d’Angle¬ 
terre  veut  les  envoyer  a  la  Louy- 
fiane  ,  ôc  pourquoi.  Ils  s’offrent  au 
Roy  de  France  à  peupler  ce  Pays  en 
fon  nom,  &  font  refufés ,  261-62. 

Fremoufe ,  Pofte  Anglois  en  Terre- 
neuve.  M.  de  Brouillan  s’en  rend 
maître,  188.  Les  Anglois  y  joignent 
un  Parti  François ,  qui  avoit  fait  une 
Expédition  au  Forillon  ,  290. 

Frefniere  (Le  Sieur  Hertel  de  la) 
Fils  aîné  de  M.  Hertel,  eftblcfTéen 
combattant  fous  les  yeux  de  fon  Pe- 
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re.Soneloge,  5 1,  y  2.  Il  eft  pris  par  les 
Iroquois  avec  un  de  les  Frères,  1 14. 
Iis  lonc  délivrés  ,  &c  reviennent  à 
Quebec  ,  dans  le  rems  qu’on  les 
croyoit  morts,  i4î. 

Fronfac.  (  Palîàge  de)  Sa  firuarion , 

„  38  f, 

Frontenac.  ( Le  Comte  de)  Gou¬ 
verneur  General  de  la  N,  France  pour 
la  leconde  Fois.  (  F oyez,  le  premier 
Volume.  )  Son  Plan  pour  rétablir 
les  affaires  de  la  Colonie.  Il  fait 
avertir  les  Huions  &  les  Ouraouais 
de  Michillimaicinac  qu’ils  verront 
bien  tôt  du  changement  dans  les  af¬ 
faires  ,  6c  pourquoi.  Il  envoyé  trois 
Partis  contre  les  Anglois  ,  43  ,  44. 
Son  embarras  à  î’occafîon  de  deux 
Partis  de  nos  Alliés ,  qni  seraient 
chargés  fans  le  connoîrre  ,  &c  com¬ 
ment  il  s  en  tire  ,  49,  Son  attention 
dans  le  choix  des  Partis,  qu’il  en¬ 
voyé  contre  les  Anglois  ,  50.  Il  en¬ 
voyé  un  grand  ConvoPà  Michiiii- 
maicinac,  6c  des  prefens  aux  Sauva¬ 
ges,  &c  pourquoi  il  en  rappelle  M. 
de  la  Durantaye  ,  55,  $6.  Ses  pré¬ 
cautions  pour  garantir  la  Colonie 
des  incurfîons  des  Iroquois,  j-8.  Ses 
diligences  à  la  nouvelle  de  l’appro¬ 
che  des  Iroquois  vers  Montreal ,  59, 

Il  engage  les  Ouraouais  &  les  aurres 
Sauvages  du  Nord  à  ne  faire  ni  paix, 
ni  trêve  avec  les  Iroquois.  Ce  qu’il 
fit  dans  cette  occafion  pour  les  ga¬ 
gner.  Il  paffe  à  la  Prairie  de  la  Made¬ 
leine  pour  être  à  portée  de  deffen- 
dre  Montreal  ,  qui  éroit  menacé  , 
60.  Il  fait  la  revue  de  fun  Armée  ;  il 
tient  Confeil  avec  les  Sauvages  ,  6c 
ce  qui  s’y  paffe,  6  r.  Il  rompt  ïa Con¬ 
férence  ,  &  pourquoi.  Il  renvoyé 
fes  Alliés  fort  contens.  Il  reçoit  un 
échec  pour  avoir  ajouté  trop  de  foi  à 
fes  Coureurs ,  61 ,  <5 5.  Il  s’en  prend 
à  Oureouharé  de  tous  les  échecs, qu’il 
venoit  de  recevoir  des  Iroquois.  La 
réponfe  de  ce  Sauvage  le  fait  re¬ 
pentir  de  fa  mauvaife  humeur ,  &  il 


TI  ERE  s. 

lui  fait  amitié.  Il  reçoit  les  premiers 
avis  de  1  approche  d’une  Flotte  An- 
gloife  9  64.  Ce  qui  caufe  fa  furptile 
à  la  nouvelle  de  l’approche  d’une 
Fiotte  Angloife,  6$.  Ses  diligences 
pour  mettre  Quebec  en  état  de  def- 
fenfe.  Son  arrivée  dans  cette  Capi¬ 
tale ,  il  y  fait  ajouter  de  nouvelles 
Fortifications,  76.  Il  pourvoit  à  tout, 
&  donne  de  bons  ordres,  qui  font 
bien  exécutés,  77.  L’Amiral  Anglois 

I  envoyé  fommer  de  fe  rendre  à  dis¬ 
crétion  :  fa  réponfe  ,78.  &  [uiv.  Son 
Plan  pour  la  deffenfe  de  Quebec , 

8 1  >  82.  Il  ordonne  la  retraite  à  pro¬ 
pos,  après  le  premier  combat,  83. 

II  s  avance  a  la  tete  des  Troupes  fur 
la  Rivière  de  Saint  Charles  ,  mais 
l’Ennemi  fe  retire,  85.  Il  donne  de 
grandes  louanges  à  ceux  ,  qui  s  e- 
toient  distingués  dans  le  dernier  com¬ 
bat  contre  les  Anglois  ,  Sc  permec 
au  Sieur  Carré  d’emporter  deux  Piè¬ 
ces  ^  de  Canon  ,  que  les  Anglois 
avoieiit  Sre  °bligés  d’abandonner  , 
87.  Il  traite  d’un  échange  des  Prifon- 
niers  avec  l’Amiral  Anglois  ,  90. 
Son  Mémoire  au  fuj.ee  de  la  Pêche 
des  Morues,  93 ,  94.  Ses  foupçons 
contre  les  Iroquois  du  Saule  Saint 
Louys ,  &  contre  leurs  Millionnai¬ 
res ,  ôc  leur  peu  de  fondement:  ce 
qu’il  en  écrit  au  Miniftre,  97, 98.  Il 
réulîîc  à  engager  nos  Alliés  à  conti¬ 
nuer  la  guerre  contre  les  Iroquois, 
100.  Pourquoi  il  confent  que  M.  du 
Tait  n’aille  point  à  la  Baye  d’Hud- 
fon  ,  lot.  Propofitions,  que  lui  fait 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre ,  ôc  l'a  réponfe,  107-08. 
Propofitions,  qu’il  fait  au  Miniftre, 

&  la  réponfe,  108.  Il  envoyé  contre 
les  Agniers  un  Parti,  qui  ne  réuftit 
point.  Il  reçoit  bien  le  Chevalier 
Nelfon  ,  qui  avoit  été  envoyé  Pri- 
fonnier  à  Quebec ,  109.  Pourquoi  il 
retient  à  Quebec  le  Soleil  d’Afrique 
pendant  plufieurs  mois,  1 10.  11  en- 
vo)e  un  Parti  contre  les  Iroquois, 

X  xx  ij 
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ii2.  Il  arrive  à  Montreal ,  &  en  fait 
repartir  Saint  Michel  pour  Michilli- 
makinac.  Il  le  fait  fuivre  par  M.  de 
Saint  Pierre,  113-  H  conduit  trois 
cens  Hommes  de  Milices  à  Mont¬ 
real.  Il  veut  engager  les  Outaouais 
dans  une  Expédition  contre  les  Iio- 
quois.  Ils  le  refufent ,  &  ce  qui  l’en 
confole.  Il  retourne  à  Quebec,  1 16. 

11  engage  MM.  dlberville  &c  de  Bo- 
naventure  à  fe  rendre  les  maîtres  du 
Fort  de  Pemieuit.  Ce  qui  fit  manquer 
cette  Entreprife  ,  1 2 1 .  &  fitiv*  Etat 
florifiant  de  la  Colonie  ,  du  a  les 
grands  talens.  Plaintes  contre  lui  , 

12  2.  &  fuiv.  Embarras  ,  où  il  fe 
trouve  au  fujet  du  Chevalier  Nel- 
fon  ,  124-  a  5.  Il  envoyé  un  Parti 
contre  les  Agniers ,  1 26.  Il  fortifie 
Quebec,  128.  Ses  inquiétudes  au 
fujet  de  MichillimaKinac  ■,  il  y  en¬ 
voyé  le  Sieur  d’Argenceuil,  &  pour¬ 
quoi  >  129.  Reponfe ,  qu  il  fait  a 
Tareha,  Capitaine  Onneyouth,  qui 
lui  faifoit  des  propofitions  de  paix. 
Il  reçoit  une  Lettre  du  Pere  Milet ,  & 
ce  qu’il  en  penfe  ,  1 30.  Nouvelles, 
qu’il  reçoit  des  grands  préparatifs 
des  Anglois  ,  &  de  ce  qui  fe  paiïoit 
aux  Iroquois.  Il  envoyé  le  Chevalier 
de  Vaudreuil  contre  les  Iroquois ,  qui 
s’étoient  approchés  de  Montreal  3 
2  3 1 .  Il  monte  à  Montreal  pour  don¬ 
ner  audience  aux  Députés  des  Sauva¬ 
ges  du  Nord  &  de  l’Oueft.  Ce  qui  fe 
palfe  entr’eux&lui,!  3 2- 3  j.Melures, 
qu’il  prend  pour  s’alftirer  desNations 
d’en- haut.  Nouvelles  qu’il  apprend 
de  la  Baye  d’Hudfon  àc  de  l’Acadie , 

I  3  3-34.  Tareha  lui  vient  faire  despro- 
pofitions  très-infolentes  :  de  quelle 
maniéré  il  reçoit  ce  Sauvage.  Une 
JFemme  Onneyouthe  vient  expies 
pour  le  voir,  par  l’eftime  ,  qu’elle 
avoir  conçue  de  lui  ,  1 3  5.  Ce  qui 
l’engage  à  ne  pas  rompre  toute  négo¬ 
ciation  avec  les  Iroquois,  136,  138. 

II  eft  averti  des  delfeins  des  Iroquois, 
£k  pourquoi  il  écoute  leurs  Ambaffa- 


TABLE 

deurs  ,  139.  Il  careffe  beaucoup  le 
Chef  de  l’Ambaflade  ,  &  lui  fait 
des  prefens  pour  lui  &  pour  Gara- 
Konthié  ,  qui  lui  avoir  envoyé  des 
Colliers.  Fruit  ,  qu’il  tire  de  cette 
Ambaflade.  Il  reçoit  des  Députés  des 
Nations  d’en  -  haut.  Comment  il  fe 
comporte  à  leur  égard ,  &  pour  em¬ 
pêcher  nos  Alliés  de  rompre  avec 
nous.  Il  tente  inutilement  de  réta¬ 
blir  le  Fort  de  Cararocouy  ,  140.  & 
fuiv.  Il  eft  averti  de  ne  plus  compter 
fur  la  paix  avec  les  Iroquois.  Il  en 
reçoit  de  nouveaux  Députés  ,  ÔC 
leur  donne  audience  en  prefence 
des  Députés  de  nos  Allies  3  141. 
De  quelle  maniéré  il  fe  comporte 
dans  cette  audience  ,  142.  Il  re¬ 
çoit  mal  les  Députés  d’Onneyouth, 
143.  Pourquoi  il  traite  de  nouveau 
avec  les  Iroquois,  143-44.  Ce  qu’on 
penfoit  de  la  conduite  en  Canada  , 
150-yî.  Il  veut  de  nouveau  rétablir 
le  Fort  de  Cararocouy ,  &  l’exécute 
contre  l’avis  de  prefque  toute  la  Co¬ 
lonie,  151-52.  Les  raifons ,  qu’il  en 
apporte  au  Miniftre ,  1  f  3- 5 4.  Propo¬ 
fitions,  qu’il  fait  au  même  Miniftre, 

1 54.  Il  forme  un  Camp  dans  l’ifie 
Perrot,  155  Sa  dextérité  dans  une 
audience,  où  les  Députés  de  nos  Al¬ 
liés  lui  parlèrent  fort  mal,  1 56.  Un 
Siou  lui  demande  fa  protection  pour 
fa  Nation,  158.  Ce  qu’il  mande  à 
M,  de  Pontchartrain  ,  au  fujet  des 
delfeins  des  Anglois,  159-60.  Ce 
qui  le  détermine  à  marcher  contre 
les  Iroquois.  Mefures  ,  qu’il  prend 
pour  cette  Expédition  ,  161  ,  162  , 
165.  Il  approuve  le  fentimentde  M. 
de  Callieres  touchant  cette  Expédi¬ 
tion.  Ordres,  qu’il  donne  en  confé- 
quence  ,  166.  Il  monte  à  Montreal, 
167.  Il  arrive  à  la  Chine:  difpofition 
de  fon  Armée.  Il  va  camper  a  l’Ifle 
Perrot,  168.  Ordre,  qu’il  garde  dans 
fa  marche  ,169-  70.  Un  François 
vient  d’Onneyourh  pour  lui  faire 
des  propofitions  de  paix  de  la  pars 
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de  ce  Canton  :  Sa  réponfe.  Il  envoyé 
le  Chevalier  de  Vaudreuil  dans  ce 
Canton  :  ordre,  qu  il  lui  donne  ,172, 
Accueil,  qu  il  fait  aux  Députés,  que 
Al.  de  Vaudreuil  lui  amene ,  113. 
Il  délibéré  fur  le  parti,  qu’il  doit 
ptendte  :  celui,  qu’il  prit,  ôc  ce  qu’on 
en  a  penfé,  174.  &  Juiv.  Il  croit  avoir 
réduit  les  Iroquois à  accepter  la  paix, 
aux  conditions,  qu’il  voudra  leur  im- 
pofer,  ôc  envoyé  plu  heurs  Détache- 
inens  contre  eux.  Il  arrive  à  Québec. 
Ordre,  qu’il  y  reçoit  de  la  Cour, 
176.  Il  forme  plulieurs  Partis  con¬ 
tre  les  Iroquois,  ôc  aucun  ne  réuffit , 
198-99.  Sa  réponfe  à  M.  de  Callie- 
res  au  fujet  des  Onneyouths.  Récep¬ 
tion,  qu’il  fait  à  ces  Sauvages.  Des 
Agniers  lui  parlent  avec  beaucoup 
de  hauteur ,  200.  Sa  réponfe:  il  les 
retient  pendant  tout  l’Hyver ,  ôc 
pourquoi.  Il  ne  veut  pas  que  les  Iro¬ 
quois  domiciliés  s’éloignent  de  la 
Colonie.  Avis  ôc  ordres,  qu’il  reçoit 
de  la  Cour  ,  201.  On  lui  fait  myfte- 
re  de  l’objet  de  ces  ordres  ,  209. 
Son  embarras  au  fujet  des  Iroquois, 
ôc  le  parti ,  qu’il  prend.  Il  lui  fur- 
vient  un  nouvel  embarras  ,  210. 
Comment  il  s’en  tire:  Circonftances 
facheufes,  ou  il  fe  trouve,  21  r. 
Comment  il  élude  les  ordres  de  la 
Cour  au  fujet  des  Congés,  212-13. 
Audience,  qu’il  donne  aux  Nations 
d’en -haut ,  &  ce  qui  s’y  palfe,  213- 
1 5-  H  apprend  pour  quel  fujet  on 
lui  avoit  ordonné  de  fe  tenir  prêt  à 
marcher  avec  toutes  fe  s  forces,  213. 
&  fuiv.  Son  fentiment  fur  ce  projet, 

2.  ié.  Le  Roy  doute  qu’il  puilfe  aller 
en  Perfonne  à  l’Expédition  de  la 
Nouvelle  Angleterre  :  fur  quel  pied 
il  devoir  y  être,  s’il  y  alloit,  ôc  qui 
il  devoit  fubftituer  en  fa  place,  217. 
Pourquoi  il  ne  fe  ferr  point  de  rou¬ 
tes  les  Forces  ,  qu’il  avoit  fur  pied , 
pour  humilier  les  Iroquois,  221-22. 

Il  reçoit  de  nouveaux  ordres  tou¬ 
chant  les  Coureurs  de  Bois.  Ce  que 
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lui  mande  M.  de  Pontchartrain.  Le 
parti ,  qu’il  prend  ,  222-23.  Le  nou¬ 
veau  Gouverneur  Général  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  lui  renvoyé  des 

1  nfonnieis  François  ,  ôc  lui  écrit 
fur  fes  prétentions  au  fujet  des 
Iroquois.  Réponfe,  qu’il  lui  fait, 
225-27.  Ce  qu’il  conclut  du  rapport, 
qu  on  lui  fait  d’une  Ahemblée  des 
cinq  Cantons  convoquée  par  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  » 
Ôc  le  parti,  qu  il  prend  à  ce  fujet.  Ré¬ 
ception,  qu’il  fait  faire  aux  Agniers, 
qui  étoient  venus  au  Sault  S.  Louys 
ôc  à  Montreal,  228-29.  Il  reçoit  une 
fécondé  Lettre  du  Gouverneur  An- 
glois:  fa  réponfe,  22 9,  &  fuiv.  Il  ne 
répond  rien  fur  ce  qui  regardoit  les 
Millionnaires  ,234.  Sa  mort  :  fes  bon¬ 
nes  &  fes  mauvaifes  qualités.  Les 
Iroquois  viennent  pleurer  fa  mortf, 

2  37*  Idee  5  qu  avoir  de  lui  le  fameux 
Capitaine  Huron ,  le  Rat  j  278. 

G 

CABARET.  ( M.  dej  arrive  d 
Pentagoct,  ôc  envoyé  de-là  les 
ordres  du  Roy  à  M.  de  Frontenac  , 

2°!. 

Gdbon.  (Baye  de)  en  l’Ifle  Royale. 
Sa  defeription  ,  ^g^ 

Gannes.  (M.  de)  Officier  de  l’Aca¬ 
die,  fe  diftingue  à  la  deffenfe  de  Na- 
xoat ,  ,  183. 

Garakontbie  ,  voyez,  le  premier  vo¬ 
lume.  Il  continue  à  fervir  les  Fran¬ 
çois.  Son  zélé  pour  la  Religion.  Pour¬ 
quoi  il  demeure  dans  fon  Canton  , 

1 36.  Il  envoyé  des  Colliers  au  Comte 
de  Frontenac  ,  139.  Il  en  reçoit  des 
prefens ,  140.  Sa  mort.  Son  Neveu 
s’offre  à  lui  fucceder,  en  qualité  de 
Correfpondant  des  François  ,  ôc  eh: 
accepté ,  4  2S5. 

Gardeur.  /  Le  Sieur  de  Tilly  le  ) 
commande  un  Corps  de  Sauvages 
dans  l’Expédition  de  M.  de  Fronte¬ 
nac  contre  les  Iroquois,  168. 
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Garnier  (  Le  Pere  Julien  )  Jéluite , 
fert  d’interprète  aux  Huions  ,  au 
Congrès  Général  »  2bI* 

Gatineau.  (  Le  Sieur;  accompagne 
M.  Hertel  dans  ion  Expédition  con¬ 
tre  les  Anglais,  ço.  Il  eft  envoyé  a 
M.  de  Frontenac  pour  lui  porter  la 
nouvelle  de  i  heureux  fttcces  de  cette 

Expédition  ,  •  j2" 

Gaulin.  (  M.  )  Mtffionnâire  des 
Sauvages  de  l’Acadie.  Demande  un 
Officier  pour  attaquer  le  Port-Royal , 

Gemcraye.  (M.  de  la)  Gentilhom¬ 
me  Breton  »  Lieutenant,  efcocce  un 
grand  Convoi  à  MichiliimaKinac.  Il 
eft  attaqué,  Sc  danger  qu  il  court, 
56.  Il  eil:  nommé  pour  efeorter  un 
Convoi  de  Sauvages-, &  Ion  Eicorte 
eft  battue  par  les  Iroquois,  114.  Les 
Iroquois  le  viennent  trouver  a  Cata- 
rocouy  ,  ou  il  commandou.  Pour¬ 
quoi  il  ne  veut  pas  prendre  fur  lui 
cie  les  attaquer.  Il  coniulce  M.  de 
Frontenac  :  Réponfe,  que  lui  fait  ce 

Général,  .  .  .  2Z4‘ 

Geffe.  (  Le  Sieur  delà)  Capitaine. 

Qui  il  étoit.  Il  périt  dans  le  naufrage 

du  Chameau  ,  ,  4°?» 

Giguiere .  Canadien ,  eft  envoyé  pour 
reconnaître  Corda r  ,  &  s  acquitte 
fort  bien  de  cette  Commiffion  ,  ,  4f’ 
GolUville .  fM.  de)  eft  envoyé  à  la 
Vera-Cruz  par  M.  de  l’Epinay ,  pour 
y  trafiquer  ,  ôc  comment  il  y  rendit, 

v  4î3- 

Gonzalez,.  (  André )  Amene  à  Pen- 
facole  un  Convoi  de  la  Havane  , .  & 
tombe  entre  les  mains  des  François  , 

4f°* 

Gouttins .  (Le Sieur  des)  Commil- 
faire  Ordonnateur  en  Acadie.  Ï1  eft 
fait  Prilonnier  par  les  Anglois.  M. 
de  Villebon  le  trouve  auPort-Royal , 
69.  Il  fe  rend  au  Fort  de  Jernfet,  71. 
Belle  aéhon  de  ce  Commillaire-,  elle 
fert  à  le  juftifier  dans  une  occafion 

importance,  .  IIIf 

Goyogouins ,  voyez*  le  premier  volu- 
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me.  Un  Parti  de  Goyogouins  &  d’A- 
gniers  eft  rencontré  par  M.  de  Bien- 
ville^  &  comment  il  évite  d’ecre  dé¬ 
fait  ,  97.  Députés  de  ce  Canton  à 
Québec.  Leur  embarras  aux  ques¬ 
tion  s  •  que  leur  fait  M.  de  Fionte- 
nac  ,141-41-  Ce  que  le  Général  leur 
déclare,  142.  La  réfol  ur  ion  eft  paie 
de  ruiner  ce  Canton  ,  &  pourquoi 
on  ne  l’exécute  pas,  174.  Ourehouare 
allure  que  fon  Canton  deGoyogouin 
eft  fér reniement  difpolé  à  la  paix  , 
125.  Pourquoi  ce  Canton  n  envoyé 
point  de  Députés  au  Chevalier  de 
Callieres  ,  244.  Leurs  Députés  vont 
trouver  le  Gouverneur  de  la  nouvelle 
Angleterre  ,  &  M.  de  Callieres  le 
trouve  mauvais  ,  245.  Des  Députés 
de  ce  Canton  partent  pour  Mont¬ 
real  ,  249.  Le  Sieur  de  Joncatre  né¬ 
gocié  allez  heureufement  avec  eux  » 

272. 

Goyon.  (Le  Chevalier  de)  Capi¬ 
taine  de  ¥ aiftéaux,  fonde  l’entrée  de 
la  Baye  de  Penfaeole  ,  44^* 

Graff.  (Le  Sieur  Laurent  de)  Qui 
il  étoit.  M.  de  C  bateau  root  and  1  en¬ 
voyé  pour  fonder  l’entree  du  Port  de 

Penfaeole ,  M*?* 

Grais.  (Le  Chevalier  de)  Capi¬ 
taine  ,  commande  un  Bataillon  de 
Troupes  dans  f Expédition  de  M.  de 
Frontenac  contre  les  Iroquois,  168. 

Grange.  (  Le  Sieur  de  la  )  Bon  Par- 
tifan.  Il  fait  un  coup  de  vigueur  en 
Terre-neuve  j  en  amene  une  Frégate 
Angloife  ;  la  conduit  en  France  ^  eft 
pris  par  les  Anglois  ,  apres  s  eue 
bien  battu  ,  296.  Le  Roy  le  fait  en¬ 
trer  dans  le  Corps  de  la  Marine  , 

2-97- 

Granger.  Habitant  du  Port-Royal. 
Reçoit  ordre  de  charger  les  Anglois , 
qui  ne  l’attendent  point.,  321. 

Grandpre'.  (  M.  Boucher  de  )  Ma¬ 
jor  des  Trois  Rivières.  Commande 
les  Milices  de  ceGouvernement  dans 
l’Expédition  de  M.  de  Frontenac  con¬ 
tre  les  Iroquois ,  i^S. 
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Grandville.  (  M.  de  J  eft  détaché 
par  M.  Provôt,  Ton  Beau- frere,  pour 
obferver  la  Flotte  Angloife ,  6  p.  Il 
eft  pris  par  cette  Flotte  ,  Sc  avoue  à 
1  Amiral  que  Quebec  eft  fans  defFen- 
Fe ,  79.  H  eft  relâché  par  échange  , 
90,  Il  commande  le  Bataillon  des 
Milices  de  Beaupré  dans  l’Expédi¬ 
tion  de  M.  de  Frontenac  contre  les 
Iroquois,  j  68. 

Grave.  (  Le  Sieur  de)  Comman¬ 
dant  aux  Yafous.  Les  Chicachas  s’a- 
d relient  à  lui  pour  avoir  la  paix  , 

4$8. 

Gravier.  (Le  Pere)  Jéfuite,  établit 
une  Million  floriftante  chez  les  Illi- 
s  166. 

Gray  don  ,  Officier  Anglois  ,  parc 
avec  une  Efcadre  pour  allïéger  Plai- 
lance.  Il  manque  FEfcadre  de  M, 
Ducalle.  Il  paroît  peu  afFeétionné  au 
Gouvernement  j  fe  comporte  mal 
dans  les  Colonies  Angloifes ,  &  n blé 
attaquer  Plaifance ,  291. 

Grieu.  (  Le  Chevalier  de)  Ce  qui 
lui  arrive  en  conduifant  à  la  Havane 
le  Gouverneur  &c  la  Garnifon  ,  de 
Penfacoie ,  4?g# 

Grollet.  Matelot  de  la  Rochelle  , 
Déferteur  de  M.  de  la  Sale.  Il  vient 
trouver  Joutel  chez  les  Cénis,  *0  , 

3  x.  Lumières,  qu’il  lui  donne  fur  le 
Miciffipi ,  3 1.  Il  eft  pris  par  les  Es¬ 
pagnols  chez  les  Cénis  ;  envoyé  en 
Efpagne  ,  de-là  à  Mexico  ,  enfin  au 
Nouveau  Mexique  pour  y  travailler 
aux  Mines,  39,  4G, 

Gros.  (Le  Sieur  le)  Garde-Maga- 
fin  dans  l’Habitation  de  Saint  Louys. 
On  conlpire contre  lui,  10.  Sa  mort, 

17. 

Gaaço.  (  D.  Gregorio  )  Comman¬ 
dant  à  la  Havane.  Envoyé  une  Flotte 
contre  les  Anglois  de  la  Caroline.  Il 
lui  ordonne  d’attaquer  deux  Navires 
François  ,  43  S.  Il  change  la  deftina- 
tion  de  Fa  Flotte,  &  l’envoye  pour 
reprendre  Penfacoie.  Ce  qu’il  mande 
en  conFéquence  au  Viceroy  du  Me- 
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xique  ,  439.  Le  changement  de  défi, 
tination  de  la  Flotte  ne  plaît  pas  à 
tout  le  monde,  Sc  ce  qui  en  arrive. 
Il  y  remplace  les  Déferteurs ,  440’ 

Guerrero.  (D.  Francifco.)  conduit 
des  VaifTeaux  à  la  Vera-Cruz,  ôc 
F).  Francifco  Cornejo  a  ordre  de  les 
joindre  à  fon  Efcadre,  44Z. 

Guillaume  III ,  Roy  de  la  Grande 
Bietagne*,  adrefle  au  Chevalier  de 
Caiheres  un  Duplicata  des  ordres  , 
quil  envoyé  au  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  241.  Il  parle 
dans  les  Lettres  des  Iroquois ,  com¬ 
me  de  fes  Sujets,  241.  Pourquoi  il 
veut  envoyer  Fur  le  Miciffipi  les  Ré¬ 
fugiés  François,  2.60-61. 

Le  Fort  Guillaume.  Un  de  ceux  , 
qui  deffendoient  Saint  Jean  en  Ter¬ 
re-neuve  ,  eft  pris  d’emblée  par  les 
François  ,  voyez,  Saint  jean. 

Guillory.  Ifle  attenante;!  Pille  Dau¬ 
phine.  Les  Efpagnols  y  tentent  une 
deFcente  ,  &  n’y  réuffifTent  point , 

Gutpfon.  (  Le  Colonel  )  arrive  à 
Saint  Jean  avec  mille  It landois  , 

2 1 9. 

D.  Guzman.  Gouverneur  de  Pen- 
Facole ,  reçoit  bien  un  Officier  An- 
gl°is,  42 1 . 

H 


PETIT  HAVRE.  Sa  /filia¬ 
tion.  Les  François  y  entrent,  ôc 
y  laiffient  leurs  Prifonniers,  299. 

D  Htre,  (  Le  Chevalier  )  Lieute¬ 
nant  Fur  le  Vaiftèau  de  Roy  ,  qui 
porta  M.  de  la  Sale  en  Amérique  , 

Hennepin .  (  Le  Pere  Louys  )  Ré¬ 
collet.  Ce  qu  il  dit  de  la  mort  de 
M.  de  la  Sale  ,  24.  çr  fuiv.  M.  d’I- 
berville  reconnoîr  des  fauftètés  dans 
/a  Relation  ,  2^8.  On  arme  en  An¬ 
gleterre  &  en  Hollande  pour  faire 
un  Etabliftèment  d  la  Louyfiane  fur 
fa  Relation  ,  260. 

Herbaut.  (M.  d’)  nommé  Com- 


miflaire  poc  1*Ré^emff"id£  RL  lèsêfferede  M.^USaW  *  donne 
mites  en  Canada  >  les  jg  re^c  à  Joutel  &  à  M.  Cavelier.  Il 

viere  de  Saint  Georges  ,  5 1  *  oblige  celui-ci  à  lui  donner  une  at- 

HerteL  (  Le  Sieur  )  commande  le  oblige  trempé  dans 

Parti  des  Trots  Rtv.eres.  Son  Expe-  M  £  u  Sale  /  Jf. 

dition  contre  les  Angl  .  9  ^  Jean)  Amiral  de  la 

M.  de  Frontenac  mande  de  lui  a  la  ^  ^ 

Cour ,  (O  &H-  Il  «  lorndre  le  Par-  Fl  *  8  Manifefte ,  qu’il  devoir 
ri  de  M.  de  Port-neuf,  ja-  Il  le  du  de ^  ^  ^  Colonie  >  & 

tingue  a  laprife  de  Ka K :  >  f.  P  ft  f  de  (a  pette  de  fa 

fe  diftingue  au  Siégé  de  Qriebec,  K  Flotte  î«* 

le  Roy  lui  donne  des  Lettres  HolUndoïs  voyez,  le  premier  volume, 

bled'e ,  B;.  Un  de  fes  Fris  eft  envoyé  ^  u NPouveUe  Yoric 

à  la  découverte  des  Anglois  Sc  leur  Us  HoU»  u  ix  entre 

rue  cinq  Hommes  .tôt.  Cmq  de  ne  s  oppo^  jroqUois ,  ,  ,0.  La  neu- 

fes  Fils  font  envoyés  pour  f“°""c  Ut- fe  maintient  dans  la  Nouvelle 
les  Abénaqms  ;  furprennent  ks  An-  traîne  le  ma  ;  eft  le 

glois,  en  tuent  plusieurs  &  font  Y onc  an  q  ^  ient 

un  grand  nombre  de  P«  ^  de  Vaudreuil  de  leur  pardonner 

^  .  *  <•«  /  7  C  fi . 


mis  en  liberté  ,  55^* 

Hervaux .  (Le  Chevalier  d  )  poire 

du  fecours  à  Piaifance,  „  74- 

Heve.  La  Heve  ,  Port  de  1  Aca¬ 
die  ,  voyez,  le  premier  volume.  M.  de 
Subèrcafe  projette  d’y  faire  un  Eta- 
blidement  confidérable  ,  541.  Non- 


y  avoient  été  forces  ,  5  59»  Echange 
des  Prifonniers  entre  eux  &  nous  , 
340.Xls  fe  déclarent  contre  nous  dans 
la  Nouvelle  YorK  , 

Hontan.  (Le  Baron  de  la)  Capi¬ 
taine  Réformé  j  voyez,  U  Lijle  &  l’E¬ 
xamen  des  Auteurs.  U  eft  envoyé  de 

«  &  «à  t  ®  /*  Tl  «  IL  —J  «  a  I  n  e_  h 


bliifement  conftdàable  Hou-  ^cYpl^nc,.  Il  eft  détaché 

vea“  Prt0)  &d"  auTÏe  fit  échouer ,  a7ec  foixante  Hommes  pour  occu- 
ce  Fort ,  ce  qu  t  un  p0fte,  &  etnpecher  les  An- 

Bourgade  de  la  Nou-  ’A^oif  Avi's  , 

■velle  Angleterre.  \\P&faiv,  qu’ilLineàM.deBrouillan,  i.j»., 
François,  i  ,  %•  ce  Ho  (la  (M.  d’)  Capitaine,  efcorte 

d  **?  MA“l=  -  un  convoi ,  qui  va  aP  MichrilimaK.- 

donne  a  M.  de  la  oaie  au  1  cin  ^  attaqué  en  chemin 

ve  ,  &  l’accompagne  dans  fon  der-  »“  ^  défait ,  , 

nier  voyage.  Moranget  le  maltraite  de  P  ft  de  fes  Prifonniers 

paroles  .  &  il  a  folunon  de  7-  «  -voye  un  ^  ^  eft  ^  au 

’KKŒ:;  combat  de  la  Prairie  de  la  Madele, 

Il  tue  Duhaut  ^ uaen  po  J° vLnge  “ la  ^ Hubert.  (  M.  )  Succédé  à  M  Du- 

mottde  tf.  de  1  Sale  ,  qu’il  aurait  clos  dans  l’Emploi  de  Commiffaite- 
1  *  ,  '  s’il  avoir  été  prefent,  xi;  Ordonnateur  delà  Louyftane,  4?  5* 

iTveut  tee  le  mime  craitemem5  à  Hudfon.  Le  Roy  ordonne  qu’on 
Lchevêque.  Joutel  les  réconcilie.  Il  chafle  le, Ang U»  de  la  Bjjed  Hud- 

pourquli’il  ne'veui  pointX  aux  m  Bourbon.  Avantages  de  celte  Baye 
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pour  le  Commerce. 'Les  Anglois  s’en 
allure nt  la  pofleflion  au  Congrès  d’U- 
rrechc ,  208.  Elle  refte  toute  entière 
à  la  France  après  le  Traité  de  RiF- 
wicjc  5  236.  La  Baye  d’Hudfon  cé¬ 
dée  à  la  Couronne  d'Angleterre  par 
le  Traité  d’Utrecht ,  373-74.  Plu- 
/leurs  François  y  Font  égorgés  par  les 
Sauvages ,  405. 

Hurlé.  Un  des  Compagnons  de  M. 
de  la  Sale,  difparoît ,  21. 

Hurons.  Ils  procèdent  de  leur  atta¬ 
chement  au  Parti  des  François ,  61. 
Les  Hurons  de  Lorette  font  com¬ 
mandés  au  combat  de  la  Prairie  de 
la,  Madeleine  par  Ouréouharé  ,  102. 
Des  Hurons  de  Lorette  marchent  con¬ 
tre  les  Agniers ,  116.  &  fuiv.  Dif- 
cours  d’un  Huron  dans  une  audience 
publique,  136.  Les  Hurons  de  Mi- 
chillimaKÎnac  traitent  avec  les  Iro- 
ç[uois ,  153.  Ils  concluent  la  paix 
avec  les  Iroquois,  162.  Des  Hurons 
avertiiïent  les  Iroquois  d’êrre  Fur 
leurs  gardes.  Plulieurs  Font  pris  avec 
les  Iroquois,  163.  On  les  Foupçonne 
d’avoir  empêché  lesOutaouais  d’être 
de  l’Expédition  de  M.  de  Frontenac 
contre  les  Iroquois  ,  164..  Des  Hu¬ 
ions  de  Lorette  vont  à  l’Expédition 
de  M.  de  Frontenac  contre  les  Iro¬ 
quois  ,  168.  Plufieurs  Hurons  arri¬ 
vent  à  Montreal,  &:  pourquoi.  Ce 
qui  Fe  palTe  entre  eux  &  M.  de  Fron¬ 
tenac  ,  213.  &  fuiv.  Plufieurs  s’éta- 
blifient  près  d’Orange,  214.  Ils  dé¬ 
font  un  Parti  d’Iroquois  ,  224.  Ils 
font  les  honneurs  aux  ObFéques  du 
Capitaine  le  Rat,  &  reçoivent  les 
complimens ,  278-79.  Le  fieu  r  dejon- 
caire  ,  en  complimentant  les  Iroquois 
de  la  Montagne,  les  exhorte  à  demeu¬ 
rer  toujours  attachés  aux  François;  ils 
le  promettent,  &  tiennent  parole  , 
279.  Ils  Font  forr  maltraités  d’une  ma¬ 
ladie  contagieuFe  ,  280.  Un  de  leurs 
Députés  au  Congrès  Général  eft  le 
Feul  de  tous  les  Sauvages,  qui  ne 
demande  pas  la  Fupprefiion  de  la 
Tome  II, 
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Traite  de  l’Eau- de  -  vie  ,  284.  Les 
Hurons,  qui  étoienr  palfés  de  Mi- 
chillimaidnac  au  Détroit  ,  témoi¬ 
gnent  de  /'inclination  pour  les  An¬ 
glais,  291-92.  Le  Commandant  du 
Détroit  les  engage  à  faire  la  guerre 
aux  Sioux  ,  30$.  Ils  font  feu  Fur  les 
Outaouais,  309.  Des  Hurons  du  Dé¬ 
troit  complortent  avec  les  Miamis 
de  fare  main  baffe  Fur  les  François, 
323.  Les  Hurons  de  Lorette  s’enga¬ 
gent  dans  un  Parti  de  Guerre  contre 
les  Anglois  ,  6c  pourquoi  ils  retour- 
nent  Fur  leurs  pas,  325-.  Les  Hurons 
du  Détroit  engagent  les  autres  Sau¬ 
vages  allies  a  déclarer  la  guerre  pour 
la  défenFe  de  la  Colonie,  353;  Ré¬ 
flexion  Fur  le  Fervice  ,  qu’ils  rendi¬ 
rent  en  cela  au  Gouverneur  Géné¬ 
ral  ,  3  54.  Ils  viennent  au  Fecours  des 
François  au  Détroit.  Leur  Harangue 
aux  Alliés  pour  les  engager  à  ne 
point  perdre  de  rems ,  566.  Ils  Fe 
diftinguent  plus  que  tons  les  autres 
dans  cette  Expédition,  6c  y  perdent 
auflî  plus  de  Monde,  372. 
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J  AL  LOT.  (  Medard  )  Valet  de 
Chambre  de  M.  de  Saint  Denys , 
qui  lelaifleàCaouis,  41  8.  Il  efl  joint 
par  Fon  Maître  à  Caouis,  où  ils’étoit 
fait  une  grande  réputation  par  Fon 
habileté  dans  la  Chirurgie,  420. 

Iberville,  (M.  le  Moyne  d’)  Gen¬ 
tilhomme  Canadien  ,  va  en  qualité 
de  Volontaire  à  l'Expédition  deCor- 
lar ,  44.  &  fuiv.  Il  engage  le  Major 
de  la  Place  ,  qui  s’étoit  retranché 
au-dedà  de  la  Riviere  ,  à  Fe  rendre, 
4 6.  A  efl  deftiné  avec  M.  du  Taft  à 
une  Expédition  dans  la  Baye  d  Hud- 
Fon  ,  101.  fl  arrive  à  Québec  avec 
deux  Navires  chargés  de  Pelleteries 
de  la  Baye  d’HudFon;  pafle  en  Fran¬ 
ce;  6c  pourquoi  ,  109.  Il  arrive  trop 
tard  à  Quebec  pour  l’Expédition  du 
Port  NelFon  3  va  pour  prendre  le 
Fort  de  Pemkuit,  6c  ce  qui  fit  man* 

Y  yy 
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quer  cette  Entreprife  ,  121.  &  fitiv. 

Il  eft  de  nouveau  charge  d  attaquer 
le  Port  Nelfon,  141  •  Succès  de  cette 
Expédition ,  147.  &  fuiv‘  11  .  ar- 

gé  d’attaquer  le  Fort  de  Pemicuit,  oc 
ce  qu’il  devoir  faire  enfuite  ,  160. 

La  Cour  ordonne  qu  apres  qu  il  aura 
pris  le  Fort  de  Pemicuit ,  il  fe  rende 
à  Plaifance ,  176.  Il  arrive  en  Aca¬ 
die  s  177.  Nouvelles  ,  qu’il  y  ap¬ 
prend.  Il  prend  un  V aideau  Anglois. 

Il  fait  le  Siège  de  Pemicuit ,  &  le 
prend  ,  178-79*  Il  évité  une  Elcadre 
Angloife',  &  arrive  à  Plaifance,  180. 

Il  propofe  de  chafler  les  Anglois  de 
Terre  -  neuve  ,  18 6.  Ce  qui  1  avoit 
empêché  de  joindre  M.  de  Brouillan. 

11  eft  d’avis  de  commencer  fes  Expé¬ 
ditions  par  l  ifte  de  Carbonniere  , 
i88-M.de  Brouillan  s’y  oppofe.  El- 
time,  que  les  Canadiens  failoient  de 
lui.  Ses  brouilleries  avec  M.  de 
Brouillan.  Sa  modération.  Ce  qu  il 
mande  fur  cela  à  M.  de  Pontchar- 
*  train  ,  189.  fwo,  H  renvoyé  en 
France  M.  de  Bonaventure  ,  &  ce 
qui  en  arrive,  1 91.  Nouvelles  brouil- 
leries  avec  M.  de  Brouillan,  1 9 1  • . 
fuiv.  Il  fe  met  en  marche  pour  Saint 
Jean.  Il  force  un  Corps  d’Anglois  , 
192.  Ses  Exploits  dans  le  relie  de 
cette  Expédition,  193.  &  fuiv  *  M. 
de  Brouillan  lui  fait  une  impolitefte. 
Sa  modération  ,  19$.  Nouvelles 
brouilleries  entre  lui  &  Monfieur  de 
Brouillan.  Il  fait  plufieurs  Conquê¬ 
tes  en  Terre* neuve  ,  196.  Pourquoi 
il  n’acheva  point  de  réduire  cette 
Ifte,  î  97^98.  Inftruélions  ,  qu’il  re¬ 
çoit  de  la  Cour  3  il  ne  peut  s  y  con¬ 
former  qu’en  partie  ,  il  part  pour  la 
Baye  d’Hudfon.  Danger,  qu'il  cou¬ 
rut  à  l’Entree  de  cette  Baye.  Il  eft  Fe* 
paré  de  fes  Navires  -  &  attaque  feul 
trois  V  aideaux  Anglois,  en  prend  un 
Sc  en  coule  un  autre  à  fond  ,  204  , 
205.  Il  fait  naufrage;  fes  Vaifteaux 
le  joignent,  &  il  prend  le  Fort  Bour¬ 
bon,  206-07.  Il  retourne  en  Fran- 
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ce,  208.  Il  infpire  à  M.  de  Pontchar- 
train  la  penlèe  de  découvrir  l’Em¬ 
bouchure  du  Miciflipi ,  &  d’y  conf- 
truire  un  Fort.  Il  part  pour  cette  dé¬ 
couverte,  255.  Il  s’abouche  avec  M. 
Ducaiïè,  &c  ce  que  ce  Gouverneur 
de  Saint  Domingue  écrit  à  M.  de 
Pontchartrain  à  Ion  fujet.  U  arrive  à 
la  vue  de  Penfacole  ,  2  y 6.  Il  fait 
plufieurs  découvertes  ,  &  reconnoit 
l’Embouchure  du  Miciflipi,  257*  Il 
remonte  ce  Fleuve,  &  reconnoît 
plufieurs  erreurs  de  la  Relation  attri¬ 
buée  au  Chevalier  de  Tonti,  &  de 
celle  du  Pere  Flennepin.  Il  vifite  les 
Bayagoulas  &  leur  Temple  ,  258. 
Ce  qui  l’aflûre  qu’il  eft  fur  le  Micif- 
fipi.  Il  eft  bien  reçu,  des  Oumas.  Il 
bâtit  un  Fort.  Il  pafte  en  France,  & 
retourne  â  la  Louyfiane,  259  >  260. 
Nouvelles  ,  qu’il  apprend  des  An¬ 
glois.  Le  Chevalier  de  Tonti  l’allure 
qu’il  n’eft  point  l’Auteur  de  la  Rela¬ 
tion  publiée  fous  fon  nom  ,  260.  Il 
place  mal  fon  Fort.  Il  projette  de 
bâtir  une  Ville  aux  Natchez.  Il  éta¬ 
blit  le  Quartier  Général  de  la  Louy¬ 
fiane  au  Biloxi  ,  262.  Inftruélions  , 
que  leMiniftre  lui  avoir  données  par 
rapport  au  Commerce  du  Pays,  263. 
Ce  n’eft  pas  fa  faute ,  fi  l’on  n’a  pas 
fait  élever  des  Bœufs  Illinois  ,  264. 
Il  envoyé  M.  le  Sueur  pour  prendre 
une  plus  grande  connoiflance  de  la 
Mine  de  Cuivre  de  la  Rivière  Ferre  , 
413.  Il  fait  un  Erabliflement  fur  la 
Riviere  de  la  Maubile.  Il  fait  conf- 
t ruire  des  Magafins  &  des  Caféines 
fur  Lifte  Maflacre  ,  à  laquelle  il  don¬ 
ne  le  nom  6’ /fie  Dauphine,  414.  Son 
projet  d’une  Ville  aux  Natchez  fous 
le  nom  de  Rofalie ,  42^* 

Jemme.  Soldat  Anglois,  félon  quel¬ 
ques  uns ,  voyez .  Hiens. 

Jemfel .  Fort  fur  la  Riviere  de  Saint 
Jean.  Par  qui  bâti  en  premier  lieu. 
M.  de  Viilebon  s’y  retire.  Ce  Fort 
eft  abandonné  ,  178.  .Sa  fituation  , 
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de^Ameûn  F „  f  r  T  f‘  L“  Anglols  veulenc  liel' le  commet 
f"  An„T7;F  fen-f°rt  *  ProfOS/U1:  Ceavec  eux’  ?  i°- lls  viennent  au  Ce 
Boufbon  fr  T!  aflîegeoient  le  Fort  cours  du  Décret  contre  les  Outaga- 

A  n  ’  -eS-  .  ■?  îcc.u  7  ?  2°2-  mis  >  Difcours  d’un  de  leurs 

Pou  NdfoXntreT“f  '  golt  redu,t  ,au  Chefs  a“  Députés  des  Outagamis, 
lott  Nelfon  a  lotfqa  il  reçut  ordre  3 69.  Les  Outagamis  les  obligent  i 

e  remettre  aux  Angiois  ,  404.  abandonner  leur  Riviere,  405).  Leur 


&  fuiv. 

Je  fui  tes.  Le  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  mande  à  M.  de 
Frontenac  que  les  Iroquois  fe  plai¬ 
gnent  d  eux ,  8c  ont  promis  de  lui  li¬ 
vrer  ceux  ,  qui  iront  chez  eux  :  il 
ajoute  qu’il  les  fera  palTer  par  la  ri¬ 
gueur  des  Loixs  230-31.  Le  Cheva- 


Pays  eft  détaché  du  Gouvernement  de 
la  N.  France,  &  fait  partie  de  celui 
de  la  Louyfïane  ,  43  2.  ils  font  affié- 
gesau  Rocher  8c  aPimiccouy  par  les 
Outagamis  ,  8c  pourquoi  ils  fe  reti¬ 
rent  fur  le  Miciffipi,  459.  Les  Chi¬ 
cachas  ne  leur  communiquent  point 
le  detfein,  qu’ils  ont  formé  de  dé- 


i:pr  j„  n_.11  J  J  ,  r.  r  ,  iU>  4U  ds  ont  forme  de  de- 

nendt  ®  0m0"‘mCn®  t  fa,re  <«  François  de  la  Lonyfiane  . 

pend.e  tous  ceux  de  ces  Pefes,  qut  464.  Ou  eft  fût  de  leur  fidélité  &  dé 

paionront  dans  les  Cantons  Iro-  Leur  affeéHon  ,  478.  Les  Chicachas 

quots  ,  2fS.  Pourquoi  ils  abandon-  les  follicitent  en  vain  d’entrer  dans 

nent  la  Lonyfiane .  264  Les  Can-  la  confiscation  générale  comte  les 

cordés"  'ï?i™ndem  ;  1  *  fo1ncr  ac-  François.  Réponfe,  qu’ils  leur  font, 
des,  8c  bien  reçus.  Un  Je  fui  te  484.  voyez.  Kas^asquias  8c  Mitcbie* - 

accompagne  M.  de  la  Motte  Cadil-  mas.  Les  Chicachas  les  follicitent  de 


lac  au  Détroit,  284-85.  On  en  éta¬ 
blit  plusieurs  Millionnaires  parmi  les 
Sauvages  de  la  Louyliane  ,  462. 

Illinois.  Voyez,  le  premier  volume. 
Leurs  bonnes  8c  mauvaifes  qualités. 
Les  Jéfuites  établilfent  chez  eux  une 
Million  florilTante.  Leur  attachement 
&:  leur  fidélité  envers  les  François , 
264.  Ce  qui  y  contribua  le  plus.  Ils 
s’aguerriflènt.  Tentatives  du  Pere  Al¬ 
louez  pour  commencer  une  Million 
chez  eux  ,  fans  effet,  2 6%.  Le  Pere 
Gravier  eft  plus  heureux.  Ferveur  de 
cette  Million.  Tous  les  Illinois  fonc 
Chrétiens,  166.  M.  de  Courteman 


nouveau  8c  inutilement  de  fe  décla¬ 
rer  contre  nous ,  j00. 

Indiane.  Havre  de  I’Ille  Royale. 
Sa  fituation  , 

,  Johannis.  Officier  François,  fe  dis¬ 
tingue  à  la  prife  de  Saint  Jean  ,  332. 

Joliet.  La  Demoifelle  Joliet  clt 
prife  par  les  Anglois,  65.  Elle  eft  re¬ 
lâchée  par  échange ,  90. 

Joncme.  (  Le  Sieur  de  )  Officier 
François.  Les  Députés  Iroquois  de¬ 
mandent  qu’il  les  accompagne  à  leur 
retour  chez  eux  ,  244.  Le  Général  y 
confent ,  245.  Il  va  négocier  avec 
lesTfonnonthouans.  Ce  qui  le  ren- 


*  ,  ,,  ,,  — . .  40  x  luiuiuiiiiiüuans.  qui  ie  ren- 

c  e  les  empeche  d  aller  en  guerre  doit  agréable  à  ce  Canton  ,  247.  Il 
contre  les  Iroquois.  273.  iNeur  fait  retourne  à  Montreal  avec  des  Dépu- 
promertre  d  envoyer  des  Députés  au  tés  de  ce  même  Canton  ,  249-50.  Il 
Congres  General  pour  la  Paix  ,  274.  retourne  aux  Iroquois.  Succès  de  fies 


Leurs  Députés  meurent  en  venant  au 
Congrès  Général  ,  &  en  mourant 
remettent  leurs  intérêts  entre  les 
mains  d’Onanguicé.  Ce  que  M.  de 
Callieres  ordonne  à  celui-ci  de  dé¬ 
clarer  à  cetre  Nation  au  fujet  des 
François,  qu’ils  avoicnr  pillés  ;  285. 


négociations  ,  270.  &  fuiv.  Les  Iro¬ 
quois  difenr  à  M.  de  Callieres  qu’il 
ne  les  a  point  preiïés  au  fujet  de  leurs 
Prifonniers.  LeGénéral  lui  fait  ligne 
de  ne  point  s’exeufer,  8c  ce  qu’il  dit 
en  conféquence  ,  27 6.  Il  va  faire 
compliment  aux  Huions  à  la  rêce  des 

Yvy  ij 
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Iroquois  du  Saule  Saint  Louys,  2.78* 

Il  fait  la  même  chofe  avec  les  Iro¬ 
quois  de  la  Montagne  ,  &  ce  qu 
dit  aux  Hurons ,  279- 11  accompagne 
les  Députés  des  Cantons  a  leur  re¬ 
tour  du  Congres  General,  pour  en 
ramener  les  Prifonniers,  z  4s  eri 
ramene  peu,  &  pourquoi  ,  zb>. 
accompagne  des  Députes  du  Canton 
de  Tfonnonthouan  chez  eux.  U  y 
négocie  heureufement  ,  &  en  ra 
mene-un  des  principaux  Che  s,  z  t . 

Il  retourne  avec  lui  ;  Avis, 

qu’il  donne  à  M.  de  Vaudreml  des  in¬ 
trigues  du  Gouverneur  a  Orange  , 
29Z.  Les  Tfonnonthouans  Len- 
voyent  au  Général  pour  fe  plaindre 
de  l  hoftilité  des  Outaouais ,  29  5  •  u 
eft  de  nouveau  envoyé  aux  Iroquois 
pour  les  affurer  d’une  prompte  ia- 
usfadion  de  la  part  des-  Outaouais. 
Sa  bonne  conduite  avec  ces  Sau¬ 
vages  ,  324.  U  commande  1  Arrieic- 
garde  dans  l’Expédition  de  M.  de 
Ramezai,  ,56.  Il  eft  envoyé  aux 
Iroquois  :  eft  bien  reçu  des  on 
nonthouans,  &  en  amene  des  Dé¬ 
putés  à  Montreal  ,  <  fo.  Il  traire 
heureufement  avec  les  Tlonnon- 

thouans ,  .  3 

Joncbere.  (  Monfieur  de  la;  ne 
peut  obtenir  la  permiffion  de  ven¬ 
dre  fa  Cargaifon  à  la  Vera-Çruz, 

41^-17. 

Jordis.  (  Le  Sieur  des)  Com¬ 
mandant  à  Catarocouy  ,  engage 
quelques  Outaouais  à  accompa¬ 
gner  les  François  contre  les  Iro¬ 
quois  ,  .  ,  . 

JoÇeph.  Outagami  Chrétien  ^aver¬ 
tit  le  Commandant  du  Detroit  que 
fa  Nation  doit  bien-tôt  l’attaquer, 

3  66. 

Joutel.  Voyez,  U  Lifte  &  l’Examen  des 
Auteurs.  Un  de  ceux,  qui  accompa¬ 
gnèrent  M.  de  la  Sale  dans  fon  Ex¬ 
pédition.  Qui  il  étoit,  3 .  M .  de  la  Sale 
le  charge  d’achever  le  Fort  de  Saint 
Louys.  Ordre,  qu’il  lui  donne;  9  , 


L  E 

10.  Confpiration  contre  lui.  Il  fait 
mettre  lesConfpirateurs  aux  fers  ,  8C 
les  livre  à  M.  de  la  Sale  avec  les 
preuves  de' leur  complot.  Il  reçoit 
ordre  d’aller  joindre  M.  de  la  Sale, 

10.  M.  de  la  Sale  le  laiffe  dans  Ion 
Fort  de  Saint  Louys,  en  qualité  de 
Commandant.  Ordres,  qu’il  lui  don¬ 
ne.  U  croit  pouvoir  le  difpenler  d  y 
déférer  dans  une  occafion.  Il  apprend 
de  fâcheufes  nouvelles  de  M.  de  la 
Sale.  Ses  inquiétudes  au  fujet  de  M. 
de  la  Sale,  &  en  voyant  la  plupart 
de  fes  Gens  mourir  &  déferter.  Mu¬ 
tinerie  contre  lui.  Il  s  affuie  de  Du- 
haut,  10.  M.  de  la  Sale  lui  confie  U 
carde  de  fon  Camp.  Ordres ,  qu  il 

lui  donne,  a,.  Avis,  que  lui  donne 

Larchevèque  après  la  mort  de  M.de 
la  Sale  ,  &  fa  réponfe.  11  eft  détaché 
pour  aller  chercher  des  Vivres  chez 
lesCenis  Rencontre,  qu’il  fair  dans 
le  chemin ,  27  >  *  B .  Réception ,  qu’ora 
lui  fait  parmi  ces  Sauvages,  28,  29. 

Il  renvoyé  fesCompagnons  au  Camp, 
ôc  pourquoi  il  refte  quelque  tems 
chez  les  Cenis ,  29-  Aventures  de 
deux  Déferteurs  François  ,  qui  le 
viennent  trouver ,  30.  Il  avenir  Lar¬ 
chevêque  qu  Hiens  avoit  deflein  de 
le  tuer,  &  réconcilie  ces  deux  Hom¬ 
mes,  3  3/  Il  fe  mec  en  marche  pour 
aller  aux  Illinois.  Il  arrive  aux  Akan- 
fas ,  36.  Il  arrive  aux  Illinois-,  eft  obli¬ 
gé  d’y  palier  l’Hyver,  Sc  îepalle  en 

France ,  _  •  37*  &  fuiv* 

Ipigu'y;.  Riviere  de  1  Acadie.  Les 

Anglois  y  font  quelques  ravages  y 

198.. 

Iroquois.  Des  Iroquois  du  Saule 
Saint  Louys  &  de  la  Montagne  ^ac¬ 
compagnent  les  François  a  l  Expédi¬ 
tion  de  Corlar.  Ils  refufent  d  attaquer 
Orange,  &  parlent  fort  mal  en  cet  ce, 
occafiond  44.  Les  Iroquois  attaquent 
un  Convoi  ,  qui  alloit  à  Michillima- 
kinac,&  font  défaits,  >6,  f7.Ils arrê¬ 
tent  un  Envoyé  du  Gouverneur  Gene¬ 
ral,  8c  l’envoyent  à  Manhatte.  Ils  bru- 
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lent  deux  François ,  qui  l’accompa- 
gnoient,  &  font  plufieurs  hoftiiités , 
58.  Une  Armée  d’Iroquois  fe  difpofe 
à  tomber  fur  le  Gouvernement  de 
-  Montreal ,  59.  Ils  furprennent  un 
Quartier  près  de  Montreal,  59.  Ce 
qui  les  empêche  de  fuivre  leur  avan¬ 
tage,  61.  lis  attaquent  de  nouveau  les 
François  ,  ôc  tuent  deux  Officiers  , 
63.  Les  Iroquois  joints  aux  Anglois  , 
ôc  aux  Mahingans  fe  difpofent  à  tom¬ 
ber  fur  le  Gouvernement  de  Mont¬ 
real.  Ils  fe  brouillent  avec  les  Pre¬ 
miers  ,  Ôc  font  retraite  ,  88.  &  Juiv. 
Ils  traitent  les  Anglois  de  lâches,  ôc 
à  quelle  occafion.  Leur  politique  à 
l'égard  des  Anglois  &  des  François, 
89.  Differens  Partis  d’Iroquois  dans 
la  Colonie,  Ôc  leurs  fuccès,  94.  Un 
Parti  d’Iroquois  fe  pofte  fur  la  Gran¬ 
de  Riviere,  &  à  quel  defîein  ,  99. 
M.  de  Vaudreuil  fe  préparant  à  mar¬ 
cher  contre  eux ,  apprend  qu’ils  fe 
font  retirés,  100.  Ils  font  une  irrup¬ 
tion  dans  la  Colonie,  ôc  Oureouharé 
leur  donne  la  chafle,  108.  Ils  conti¬ 
nuent  leurs  hoftilués  avec  divers  fuc¬ 
cès  ,  8c  font  enfin  battus  ,  111-12. 
Huit  cent  Iroquois  viennent  pour  at¬ 
taquer  la  Colonie,  &  ne  font  rien  , 
il  y.  &  Juin.  Un  grand  nombre  d’I¬ 
roquois  s’approchent  de  Montreal , 

131.  Ils  fe  retirent,  ôc  pourquoi, 

132.  Ils  continuentà  fuivre  leur  plan 
de  politique  à  l’égard  des  François  Sc 
des  Anglois,  137-38  Ondonneavis 
au  Gouverneur  Générai  de  fe  défier 
d’eux  DelTein  ,  qu’on  leur  attribue. 
Ils  envoyent  de  nouveaux  Députés 
au  Comte  de  Frontenac  .>  :  39.  Leurs 
tentatives  pour  débaucher  nos  Al¬ 
liés  ,  140.  Ils  continuent  leurs  fein¬ 
tes  négociations,  149.  Le  Roy  eft 
d’avis  qu’on  les  pouffe  à  bout.  Ils  re¬ 
commencent  leurs  hoftilités.  Propo¬ 
rtions  infolentes  de  leur  part  à  M. 
de  Frontenac.  Ils  manquent  leur 
coup  auprès  de  nos  Alliés  ,  qu’ils 
vouloient  nous  débaucher,  1  y  1.  Iis 
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font  de  nouvelles  irruptions  dans  la 
Colonie,  «5c  reçoivent  deux  échecs , 
1 5  y.  Ils  font  battus  pat  nos  Alliés , 
qui  avoient  commencé  de  traiter 
avec  eux,  163.  Divers  avis  fur  la 
maniéré,  dont  on  s’y  prendra  poul¬ 
ies  détruire,  idy.'On  fait  fur  eux 
quelques  Prifonniers ,  &  ce  qu’on 
en  fait.  Ils  reparoifïent  en  armes,  ôc 
furprennent  quelquesFrançois,  167. 
Ils  défient  le  Comte  de  Frontenac  , 
170.  La  difette  eft  grande  dans  leur 
Pays.  M.  de  Frontenac  fait  plufieurs 
Détachemens  courre  eux,  176.  Iis 
font  plus  fiers  que  jamais.  Plufieurs 
Partis  contr’eux,  fans  effets  198.  & 
fuiv.  Ils  recommencent  leurs  hoftili¬ 
tés.  M.  de  Callieres  rompt  toutes 
leurs  mefures,  201.  Ils  continuentà 
vouloir  amufer  les  François,  209.  Ils 
reparoifïent  en  armes  dans  la  Colo¬ 
nie,  210.  Un  de  leurs  Partis  eft  bat¬ 
tu  par  le  Rat,  214.  Ce  qui  empêche 
M.  de  Frontenac  de  fe  fervir  de  tou¬ 
tes  les  forces  ,  qu’il  avoir  fur  pied , 
pour  les  humilier,  221-22.  Ils  pa¬ 
rodient  difpofésà  la  paix.  Le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre 
les  aftèmbîe,  Ce  qui  fe  paffe  entre 
eux  ôc  lui.  M  de  Frontenac  com¬ 
prend  que  ces  deux  Nations  fe  mé¬ 
nagent  mutuellement ,  ôc  ce  qu’il 
fait  pour  profiter  de  cette  difpofD 
tion  ,  228-29.  Ils  déclarent  qu’ils 
ne  veulent  point  comprendre  nos 
Alliés  dans  le  Traité  de  paix.  Pour¬ 
quoi  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  avoir  tort  de  dire  qu’ils 
fe  plaignoient  des  Millionnaires  * 
234.  Ils  proteftent  de  leur  indépen¬ 
dance  ,  ôc  on  ne  parle  point  d’eux 
dans  le  Reglement  des  Limites,  236. 
Ils  pleurent  la  mort  de  Moniteur  de 
Frontenac  ,  <5 c  paroilTènr  difpofes 
à  en  profiter  ,  pour  recommencer 
la  guerre,  237.  Propofitions  qu  ils 
font  au  Chevalier  de  Callieres ,  ôc 
la  réponfe,  qu’ils  en  reçoivent.  Ils 
demandent  le  Pcre  Bruyas.  M.  ds 
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Maricourt ,  &  le  Peie  de  Lamber-' 
ville,  238.  Ils  envoyent  complimen¬ 
ter  M.  de  Callieres  fur  Ta  Promotion , 
&  paroilTent  ne  différer  à  faire  la 
paix ,  que  par  la  confideration  des 
Anglois ,  241.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  les  engage  à 
tramer  l’affaire  en  longueur,  &  ils 
manquent  de  parole  a  M.  de  Callie- 
res.  Ce  Général  leur  fait  entendre 
que  les  Anglois  les  veulent  maîtrifer , 
6c  ce  qui  en  arrive.  Ils  députent  de 
nouveau  à.  M.  de  Callieres  pour  s  ex- 
eufer  ,  242  ,  24 3.  Deux  Cantons, 
avoués  de  deux  autres ,  lui  envoyent 
des  Députés.  Ils  fe  plaignent  des  Ou- 
taouais  :  ils  font  plufieurs  demandes , 
ëc  ce  que  leur  répond  M.  de  Callie¬ 
res,  243-4 y.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  fait  de  nou¬ 
veaux  efforts  pour  les  empecher  de 
faire  la  paix  avec  les  François ,  249. 
Réflexion  fur  la  maniéré,  dont  leurs 
Députés  font  reçus  a  Montreal.  M. 
de  Callieres  leur  donne  audience  en 
prefence  des  Députés  de  nos  Allies  , 
250-5 1.  Ils  lignent  un  Traite  provi- 
fionnel  ,  252.  Le  Chevalier  de  Bel- 
lomont ,  en  voulant  les  gagner  &  les 
inrimider ,  les  irrite.  253.  Ils  font 
attaqués  dla  challe  par  lesOutaouais, 
6c  pourquoi.  Ils  en  font  leurs  plain¬ 
tes  à  M.  de  Callieres  avec  modéra¬ 
tion.  Réponfe  de  ce  Général,  268- 
69.  Ce  qu’ils  penfent  de  PEtabliffe- 
ment  du  Détroit  3  ils  empêchent  les 
Anglois  de  s’y  établir.  Ce  que  M.  de 
Callieres  répond  à  leurs  Députés  fur 
ce  fujet,  269-70.  Surquoi  ils  s’excu- 
fent  de  n’avoir  pas  amené  leurs  Pri- 
fonniers.  On  n’eft  pas  content  d’eux 
en  cette  occafion ,  276.  Les  Iroquois 
du  Sault  Saint  Louys  &  de  la  Mon¬ 
tagne  vont  complimenter  les  Hurons 
fur  la  mort  du  Capitaine  le  Rat, 278- 
79.  Les  Iroquois  Chrétiens  psrlent 
fort  bien  au  Congrès  Général ,  282. 
Ce  qui  fe  parte  entre  M.  de  Callieres 
&  les  Députés  des  Cantons  après  lç 


Traité  de  Paix,  284.  Ils  demandent 
des  Jéfuites,  qui  leur  font  accordés, 
285.  Les  Anglois  les  follicitent  de 
les  chaffer.  Nos  Alliés  traitent  avec 
les  Anglois  par  leur  entremife.  M.  de 
Callieres  travaille  à  déconcerter  ces 
intrigues.,  287.  M.  de  V audreuil  les 
engage  à  garder  la  neutralité  entre 
les  Anglois  &  nous,  283.  Quelques- 
uns  font  attaqués  par  les  Outaouais 
près  de.Catarocouy ,  292.  Intrigues 
du  Gouverneur  d’Orange  pour  atti¬ 
rer  les  Iroquois  Chrétiens  dans  fon 
Gouvernement  :  quelques-uns  y  con- 
fentent.  Les  Abénaquis  leur  en  font 
honte  ,  292  ,  Hoftilité  des  Mia- 
mis  contre  les  Iroquois,  293.  Ils  ne 
concluent  rien  dans  une  Alfemblée 
des  Cantons  convoquée  à  Orange  , 
294.  M.  de  Pontchartrain  n’eft  pas 
d’avis  de  les  prendre  ouvertement 
pourMédiateurs  entre  les  Anglois  ÔC 
nous.  Us  font  vengés  de  Phoftilité 
des  Outaouais ,  295-96.  Les  Qu- 
taouais  leur  font  fatisfaétion ,  309. 
Ils  déclarent  à  M.  de  Vaudreuil  qu’ils 
font  réfolus  de  les  attaquer,  6c  il  les 
en  empêche  ,  310.  M.  de  la  Motte 
Cadillac  les  invite  à  venir  en  grand 
nombre  au  Détroit ,  &  pourquoi , 
3 1 1 .  Us  fe  comportent  bien  pendant 
les  mouvemens  du  Détroit,  &  à  leur 
confideration  on  épargne  la  Nou¬ 
velle  Yonc,  313.  Des  Iroquois  com- 
plottent  avec  les  Miamis  pour  faire 
main-baffe  fur  les  François  du  Dé¬ 
troit  323.  Les  Cantons  gardent  la 
neutralité ,  &  ce  qui  les  y  entretient , 
323-24.  Un  Iroquois  trompe  M.  de 
Vaudreuil.  Quatre  Cantons  fe  dé¬ 
clarent  contre  nous.  Leurs  prépara¬ 
tifs  ,  3  34-3  j-  On  envoyé  contre  eux 
un  Parti  de  quinze  cent  Hommes, 

336.  Comment  ils  font  échouer  l’En- 
treprife  des  Anglois  contre  nous , 

337.  &  fuiv.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Yorie  met  tout  en  ufage 
pour  les  engager  à  reprendre  les  ar¬ 
mes.  M.  de  Vaudreuil  leur  promet 
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fatisfa&ion^  d’une  in  fui  te  ,  qu'ils 
avoient  reçue  de  nos  Alliés,  &  les 
appaife,  341.  Ils  font  fortement  fol- 
licités  de  fe  déclarer  contre  nous , 
545?-5°.  M.  de  Vaudreuii  leur  en¬ 
voyé  trois  Officiers,  qui  en  amènent 
des  Députés  à  Montreal,  350.  Ce 
qui  fe  paffie  entre  ces  Députés  8c  M. 
de  Vaudreuii,  352..  Ils  fe  brouillent 
avec  les  Anglois  ,  337.  Six  cent  Iro- 
quois  fe  joignent  à  Nicolfon  pour 
attaquer  le  Gouvernement  de  Mont¬ 
real  ,  &  fo  quittent.  Antipathie  na¬ 
turelle  de  ces  deux  Nations,  361-62. 
Pourquoi  ils  feront  toujours  Enne¬ 
mis  des  François,  362.  Ils  fe  récon¬ 
cilient  avec  les  Anglois.  M.  de  Vau- 
dreuil  traite  avec  eux ,  &  les  gagne  par 
fes  bonnes  maniérés.  Les  Outagamis 
font ,  par  leur  entremife  ,  alliance 
avec  les  Anglois,  365.  Louys  XIV. 
cede  à  la  Reine  d’Angleterre  fes 
droits  fur  les  Cantons  ,  qui  protes¬ 
tent  de  leur  indépendance.  Les  An¬ 
glois  fe  ménagent  avec  eux,  374.  Us 
renouvellent  leur  alliance  avec  M. 
de  Vaudreuii,  402.  Us  font  alliance 
avec  les  Outagamis  ,  mais  il  ne  pa- 
roit  pas  qu  ils  leur  prêtent  la  main, 

406. 

Ipdux  œufs.  Safituation.  La  Flotte 
Angloife  y  fait  naufrage  ,  361. 

IJle  Percee.  Les  Anglois  la  pillent, 
&  profanent  l’Eglife ,  7I, 

Ip  P  latte ,  adjacente  à  Fille  Royale, 
autrement  appellée  IJle  à  Pierres  a  Fu - 

fi1’  .  388. 

I(le  Royale ,  ci-devant  Ule  du  Cap 
Breton ,  voyez:,  le  premier  volume .  Elle 
nous  demeure  par  le  Traité  de  Rif- 
wicK,  8c  en  quel  état  elle  étoit  alors 
237.  Sa  defcription  ,  fon  climat,  fes 
productions,  fes  Ports,  385.  &  fuiv. 
MM.  Raudor  propofent  d’y  faire  un 
grand  Etabliffiement  :  leur  Mémoire 
fur  cela ,  388.  &  fuiv.  QuancLelle 
fut  nommée  Ule  Roya  le.  NéJfeté 
d’y  faire  un  grand  Etabliffiement, 

3 97*  fes  Députés  de  Londres  au 
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Parlement  ont  ordre  de  deinander 
pourquoi  on  a  laide  cette  Ule  à  la 

France>  402-05 

IJle  Surgere  ou  IJle  aux  raijfeaux 
Commodité  de  fa  Rade  ,  453-34! 

Sept  If  es.  LaFlotte  Angloife  y  perd 
tes  meilleurs  Vaiffieaux  ,  3  S7< 

Italien.  Un  Italien  va  du  Canada 
par  les  Terres  pour  joindre  M.  de  la 
Sale  ,  ôc  arrive  trop  tard.  Strata¬ 
gème  ,  dont  ,il  u fo  pour  fa u ver  la 
vie,  39.  Ce  qu’il  devint ,  40. 

If  es.  Commandant  d’un  Vaidèau 
du  Roy  d’Angleterre,  eft  pris  par  M. 
du  Brouillan.  Avis,  qu'il  lui  donne 
de  l’état,  où  fe  trouvoit  Saint  Jean  , 

Jucher  eau.  (M.  )  Gentilhomme  Ca¬ 
nadien  ,  fait  un  Etabliffiement  à  Oua- 
bache  ,  266.  Il  eft  obligé  de  l’aban- 
donner, 

K 


AP  P  AS.  Sauvages  de  la  Louy- 
J[V  liane,  d’où  ils  ont  difparu  ,  37. 

Kaskaskjas.  Tribu  Ulinoife.  M.  de 
Courtemanche  les  empêche  d'aller 
en  guerre  contre  les  Canfès ,  274.  Des 
Kaskaskias  vont  à  la  Nouvelle  Or¬ 
léans  pour  y  pleurer  la  mort  desMifi 
lionnaires  rués  aux  Yafous  &  aux 
Natchez.  Us  y  donnent  de  grandes 
preuves  de  leur  fidelité  &  de  leur 
Religion ,  484, 

Kask?be'.  Fort  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  ,  pris  par  M.  de  Portneuf , 

5  2.  fuiv.  Les  Anglois  viennent 
trop  tard  pour  le  fecourir  , 

Kicapous.  Ils  promettent  d’envoyer 
des  Députés  à  Montreal  pour  la  Paix 
générale,  274,  Us  fe  joignent  aux 
Outagamis  pour  chalTer  les  François 
du  Détroit  ,  3 66. 

Kimbequi ,  voyez  le  premier  volume. 
Les  Anglois  fongent  à  s’établir  fur 
cette  Riviere ,  235'.  Les  Limites  de 
la  Nouvelle  France  y  avoient  été  fi¬ 
xées,  236.  Les  Anglois  s’étabhflenc 
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1  furprife  fur  les  Bords  de  cette 

Rtviere,  ,76.  Des  Angles  veulent 

s'établir  par  furprife  lut  le  Kimbe- 
qui ,  &  ce  qui  en  arrive  ,  57b.  ^ 

Klrlvidi.  Pofte  Anglois  de  Terre- 
neuve.  Piaffe  urs  Anglois  y  (ont  taies 
Prifonniers,  ..  * 

KoLly.  (  MM.  )  Pere  &  Fds  »ont 
tués  des  premiers  dans  le  maflacre 
Général  des  N  atchez.  Comment  leur 
arrivée  donna  moyen  à  ces  Sauvages 
4e  faire  leur  coup  ,  466-67. 


Labrador.  Lacs  &  Goiphe 
de  rifle  Royale j  385-86.  Leur 

^Lalande.  LaDemoifelle  de  la  Lan¬ 
de  eft  prife  par  les  Anglois,  6  f.  Lite 
propofe  un  échange  des  Prifonniers 
à  l’Amiral  Anglois ,  qu t  l  envoyé  a 
M.  de  Frontenac  pour  le  négocier. 
L’échange  eft  accepte  &  exécuté , 

Lmberville .  (  Le  Pere  Jean  de ) 
voyez,  le  premier  volume.  Les  Iroquois 
prient  M.  de  Callietes  de  e  alie 
revenir  de  France  ,  .  ,3  3  * 

Larchevêque.  Un  des  Aüocies  de 
M.  de  la  Sale ,  l’accompagne  dans 
fon  dernier  voyage,  u.  Il  approuve 
le  deflein  d’affiaffiner  Moranger,  a  j. 
Il  eft  un  des  Aftbciés  de  M.  de  la 
Sale,  2.4.  Avis,  qu’il  donne  ajoute!, 
Il  partage  avec  Duhaut  les  effets  de 
M.  de  la  Sale  ,  xy-  Danger  ,  quil 
court  detre  tué  par  Hiens,  Joutel  les 
réconcilie,  3Î-.  L’efjorir  de  liera- 
nage  7  &  la  crainte  d  etre  recherche 
pour  le  meurtre  de  M.  de  la  Sale 
l’empêchent  de  Cuivre  M.  Caveher 
aux  Illinois,  36.  Il  eft  fait  Pnfonmer 
par  des  Efpagnols ,  39-  «  ^  envoyé 
en  Efpagne,  puis  a  Mexico ,  &  de-la 
au  Nouveau  Mexique  pour  y  tra¬ 
vailler  aux  Mines ,  4°. 

laval,  (  LePereJ)  Jefuite ,  Profef- 
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feur  Royal  d’Hydrographie  à  Tou¬ 
lon,  arrive  à  la  Louyliane  ,  y  y  Ce 
qui  l’empêche  de  taire  fes  obferva- 
tions  à  F  Embouchure  du  Miciflipi. 

Il  en  reçoit  des  éloges  du  Comte  de 

Touloule,  .  w4^4* 

De  Launay ,  François,  que  M.  <-a- 
velier  &  fa  Troupe  rencontrent  aux 
Akanfas  :  Ce  qui  l’y  avoir  amené  r 

3  6* 

Laufon.  (  Le  Sieur  de)  Comman¬ 
dant  d’une  Pille  Angloile.  Pnere  , 
que  lui  font  les  MicmaKS.  Ordre  , 
qu’il  reçoit  de  M.  d’iberville,  180. 

4  Laye.  ( LefcSieur  de  )  Commande 
les  Habitans,  qui  font  nés- bien  a 
l’attaque  des  Natchez,  481.  Il  eit  dé¬ 
taché  pour  bloquer  le  Fort  des  Nat¬ 
chez  ,  &  ce  qui  l’empêche  d  exécu¬ 
ter  cet  ordres  \ 

Lefcalette .  (  Le  Sieur  de  )  Officier 
François.  M.  de  Chateaumorand 
l’envoye  à  Penfacole  ,  pour  prendre 
langue, &  demander  au  Gouverneur 
la  permiffion  de  faire  de  i  eau  &  du 
bois.  Réponfe  ,  qu’on  lui  fait,  256. 

Levingfion  ,  Officier  Anglois.  E 
envoyé  au  Gouverneur  General  pour 
traiter  de  l’échange  des  Prifonniers  , 
201.  Le  Général  Nicoifon  l’envoye  a 

Quebec  pour  y  faire  part  à  M.  de 
Vaudreuil  de  la  Capitulation  du  Port- 

Royal  >  ,  i,47‘ 

L’hermite.  ("M.)  Major  de  I  lai- 
fance  ,  chafté  les  Anglois  de  deux 
Redoutes  dans  la  Baye  de  Baboul  , 

1 88.  Les  Habitans  de  l’Acadie  le  de¬ 
mandent  pour  le  mettre  à  leur  tete  , 
&  reprendre  le  Port  Royal.  Le  Gou¬ 
verneur  de  Plaifance  le  lefule  , 
pourquoi-,  3^3* 

LinStot.  (Le  Sieur  Godefroy  de) 
Gentilhomme  Canadien.  Se  diftin- 
gue  en  Terre  neuve  ,  3°°’ 

Ligner y.  (M.  de)  Commande  une 
Compagnie  dans  l’Expédition  de  M. 

de  Ramezay ,  .  3  3  5* 

Lille.  (  M.  de  )  Premier  Lieutenant 

du  Comte  de  Champmêlin  ,  eft  en¬ 
voyé 
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voye  au  Gouverneur  de  Penfacole  , 
&  pourquoi.  Le  Gouverneur  lui  dé¬ 
clare  qu’il  fe  rend  ,  449. 

Limites  de  la  Nouvelle  France  & 
de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  236. 

Limoges.  (  Le  Pere  de  )  Jefuite  , 
pafîé  du  Canada  à  la  Louyfiane,  8c 
reçoit  ordre  d’en  fortir,  264, 

Liotot ,  Chirurgien  de  M.  de  la 
Sale  y  1  accompagne  dans  Ton  der¬ 
nier  voyage.  Moranget  le  maltraite 
.de  paroles,  8c  il  prend  la  réfolution 
de  s  en  venger,  22.  Il  eft  envoyé 
chercher  des  Vivres  chez  les  Cenis. 
Il  eft  tué  par  un  Matelot  ,  &  a  le 
rems  de  le  confeffèr  ,  32. 

Lo.  (  Le  Chevalier  de)  En  feigne 
de  Vaiffeau.Eft  tué  au  Siège  de  Saint 
Jean  en  Terre-neuve  ,  254. 

Loire.  MM.  de  la  Loire  des  Ur- 
iins,  Freres.  Danger,  qu’ils  courent 
de  la  part  des  Natchez,  8c  comment 
ils  échappent ,  422.  &  fuiv.  Us  par¬ 
tent  de  la  Maubile  avec  M.  de  Bien- 
ville  pour  aller  punir  ces  Barbares  , 
424.  L’Aîné  de  la  Loire  périr  dans 
le  maffacre  des  Natchez,  après  s’être 
deffendu  avec  beaucoup  de  valeur  , 
&  tué  pîudeurs  de  ces  Barbares  , 

4  67. 

Longneil.  (  M.  le  Moyne ,  Baron 
de  J  voyez,  le  premier  volume.  Il  va 
avec  une  Troupe  de  Sauvages  obfer- 
ver  la  Flotte  Angloife  ,  77.  ,  81.  U 
oblige  les  Chalouppes  Angloifes  , 
qui  le  pourfuivoient,  à  regagner  leurs 
Vaideaux,  8r.  Belle  aétion  de  cet 
Officier  :  il  eft  blefle  légèrement  , 

5  L  U  négocie  heureufement  à  Ôn- 
nontagué  ,  293.  Il  s’offre  à  aller  de 
nouveau  traiter  avec  les  Iroquois. 
Son  offre  eft  acceptée,  8c  il  eft  bien 
reçu  à  Onnonragué,  3  50.  U  eft  laide 
à  Montreal,  dont  il  éroit  Lieutenant 
de  Roy,  pour  y  commander  pendant 
qu’on  fe  difpofe  à  foCuenir  un  nou¬ 
veau  Siège  à  Qutbec,  35C  U  négo¬ 
cie  encore  heureufement  avec  les 
Onnonraguez  ,  '  ->6  y. 

Tome  II. 
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Longueville.  (Le  Chevalier  de  la) 
Conduira  K10  Perdido  des S’auvages 
pour  le  Siège  de  Penfacole ,  448. 

Lorcmlec .  Cap  de  l’Ide  Royale.  Sa 
lituation ,  g7 

Loubois  (Le  Chevalier  de)  Major 
a  Nouvelle  Orléans.  Eft  chargé  de 
la  guerre  contre  les  Natchez.  U  arri¬ 
ve  dans  la  Baye  des  Tonicas  ,  oit 
eroit  1  Armée.  Il  envoyé  faire  aux 
Natchez  quelques  propofitions  de 
paix.  Comment  fe  s  Envoyés  font  re¬ 
çus.  A  quelles  conditions  les  Barba- 
res  offrent  de  faire  la  paix,  478.  On 
je  blâme  d  erre  refté  lontems  dans 
1  inaction  aux  Tonicas,  4.79.  U  ai> 
rive  aux  Natchez.il  fait  une  féconde 
tentative ,  audî  inutile  que  la  pre- 
miete,pour  la  paix.  Il  commence  l’at¬ 
taque  des  Forts.  Pourquoi  il  diffère 
h  lontems  à  ouvrir  la  tranchée,  48o- 
8f.  Ce  qui  le  détermine  à  fe  con¬ 
tenter  de  délivrer  les  Prifonniers , 
que  ^Ennemi  retenoit.  Les  Natchez 
lui  échappent ,  482.  Il  marche  pour 
dchvtei  M.  de  Saint  Denys  affiéré 
aux  Natchitoches ,  8c  apprend  en 
chemin  que  ces  Sauvages  ont  été  bat- 

tus>  49S, 

Louvigny.  (  M,  de  la  Porte)  Eft 
nommé  Commandant  à  Michillima- 
Kinac,  &  y  conduit  un  grand  Con¬ 
voi,  y  y.  Il  eft  attaqué  en  chemin  par 
les  Iroquois ,  8c  les  défait,  y 6,  y7. 
Ce  qu’il  fait  pour  empêcher  nos  Al¬ 
liés  de  rompre  avec  nous,  i4o.  Il 
amene  un  grand  Convoi  8c  des  Dé¬ 
putés  de  Michillimaicinac,  i4i.  Il 
eft  détaché  contre  les  Iroquois  ,  8c 
ce  qui  empecha  le  fuccès  de  cette 
Expédition  ,  i6ô-67.  U  eft  envoyé  à 
Michiliimaieinac  ,  pour  obliger  les 
Outaouais  à  faire  fatisfaélion  aux 
Iroquois ,  8c  y  réufit  303-04.  U  eft 
envoyé  a  MichillimaKinac  pour  ré¬ 
tablir  ce  Pofte  ,  373.  Devenu  Lieu¬ 
tenant  de  Rov  de  Quebec ,  il  eft 
charge  d’une  Expédition  contre  les 
Outagamis.  Il  traite  avec  eux,  8c  à 

Z  z  z 
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quelles  conditions.  U  publie  qu'il 
n'a  rien  fait  fans  ordre.  U  reçoit  f.x 
Otages  pour  fûrete  du  Traite.  Il  re¬ 
tourne  à  Michillimakinac  pour  ac¬ 
célérer  l'exécution  du  Traite  -,  mais 
ces  Barbares  fe  moquent  de  lui  , 
406.  &  fuiv.  Il  eft  nomme  Gouver¬ 
neur  des  Trois  Rivières ,  &  périt 

dans  un  naufrage,  4°9- 

Louys  Xir.  Il  fait  frapper  une  Mé¬ 
daillé  pour  la  levée  du  fiege  de  Que- 
bec  ,  91.  U  fe  borne  en  Canada  a 
la  fimple  deffenfive ,  108 .  Il  fait  élo¬ 
ge  des  Abénaquis  ,  &  ce  qu  il  man¬ 
de  à  M.  de  Frontenac  a  leur  lujet , 

1 10.  Ordres ,  qu'il  donne,  &  melu- 
res,  qu’il  prend  pour  empecher  les 
Anglois  d’aller  i  Qucbec  ,  &  pour 
les  chaflér  de  Terre-neuve,  116-17. 

Il  eft  d’avis  que  M.  de  Frontenac 
pouffe  about  les  Iroquois,  150.  Or¬ 
dres,  qu’il  envoyé  en  Canada  au  lu- 
iet  du  Fort  de  PemKUit ,  de  la  Baye 
d’Hudfon,  &  de  l’Ifle  de  Terre-neu¬ 
ve  ,  160.  Il  ordonne  la  fuppreflion 
de  la  plupart  des  Portes  éloignes  :  in¬ 
convénient  de  cette  fuppreflion  , 
léi.  Il  donne  de  nouveaux  ordres 
pour  l’attaque  du  Fort  de  PemKult , 
177  Ordres, qu’il  donne  aM.  de  Fron¬ 
tenac  ,  zoi.  Inftruéfions ,  qui  en 
voye  à  M.  d'Iberville ,  203.  La  pnie 
du  Fort  Bourbon  ne  le  dédommage 
point  des  frais ,  qu’il  avoir  faits  pour 
P  Amérique  ,  208.  U  deifend  a  tous 
les  François  de  monter  aux  Pays  d  en- 
haut.  Ce  qu’on  penfe  de  cet  ordre, 
de  temperamment  ,  qu’on  luijpro- 
pofe  d’y  apporter,  m-  &  («J-  11 
approuve  l'Expédition  contre  a  Nou¬ 
velle  Angleterre  ,  en  charge  le  Mar¬ 
quis  de  Nefmond  -,  inftrudtions,  qu  il 
lui  donne,  216.  &  fum.  Nouvelle, 
Ordonnance  de  ce  Prince  conrre  les 
Voyageurs  ,  il  interdit  le  Commerce 
aux  Officiers  dans  les  Portes  éloi¬ 
gnés  ,  &  ce  qui  en  arrive  ,  222-23. 
Ce  qu’il  mande  ail  Chevalier  de  Cal- 
lieres,  au  fujec  du  Fort  de  Cataro- 
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couy  ,  240.  Il  envoyé  par  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
un  ordre  au  Chevalier  de  Callieres 
de  faire  ceffer  toute  hoftilite ,  241. 

Il  envoyé  M.  de  Fontenu  en  Acadie 
pour  vifiter  cette  Province,  156.  Il 
refufe  les  offres  des  RéfugièsFrançois 
de  la  Caroline  d’établir  la  Louyfiane 
pour  la  France,  262.  Mefures,  qu  il 
prend  pour  établir  la  Religion  dans 
cette  Province  ,  264.  Il  ordonne 
qu’on  envoyé  des  Canadiens  au  Gou¬ 
verneur  de  Plaifance  pour  attaquer 
les  Anglois,  298.  Il  permet  aux  Ha- 
bilans  du  Canada  de  faire  quelques 
toiles ,  &  quelques  étoffes  pour  le 
foulagement  des  plus  pauvres,  305  , 
306.  Ce  qui  l’engage  à  ceder  a  la 

Reine  Anne  l’Acadie,  Terre-neuve, 

&  la  Baye  d’Hudfon  ,  573-74.  Com¬ 
bien  il  dépenfoit  tous  les  ans  en  Ca¬ 
nada  ,  39a.  Il  accorde  à  M.  Crozat 
le  Privilège  exclufif  de  la  Louyfiane , 
&  de  grandes  Concédions  dans  ce 
Pays.  Ses  inftrudions  à  M.  de  la 
Motte Cadillacà ce  fujet,  &  par  rap¬ 
port  à  l’établiffement  du  Confeil  dans 
cette  Province  ,  415-16. 

Louysbourg.  Port  de  l’Ifle  Royale. 
Son  premier  nom  :  fa  defeription  , 
387.  Ses  avantages ,  398.  Ce  qui  le 
fait  preferer  au  Port  Dauphin,  39p. 

Louyfiane.  Les  Anglois  tâchent  d’y 
révolter  les  Sauvages  contre  nous , 
330.  Jugemens  divers  fur  la  Louy¬ 
fiane  3  d’où  vient  le  peu  de  progrès 
de  cette  Colonie.  Ce  qu  elle  croit 
en -1700  ,  41 1-1 2.  Quand  elle  com¬ 
mença  de  prendre  une  forme  de  Co¬ 
lonie  ,  41 5.  En  quel  état  elle  étoit , 
lorfque  M.  Crozat  en  obtint  le  Do¬ 
maine  ,  &  en  quel  état  il  la  laifla, 

-  lorfqu’il  y  renonça  ,  427.  &  fuiv. 
Ce  quelle  peut  produire  pour  le 
Commerce,  428.  Ce  que  M.  Crozat 
croyoit  qu'on  en  pouvoit  tirer  d  a- 
vanrages  ,431.  Deffein  forme  par  les 

Chicachas  de  détruire  la  Louyfiane  , 

464. 


DES  MATIERES. 


Luna.  (D.  Triftan  de)  Nom,  qu’il 
donne  à  la  Baye  de  Penfacole  ,  4 36. 

Lufignan.  (  Le  Sieur  de )  Capitaine 
Réformé  ,  tombe  dans  une  embuf- 
cade  des  Iroquois ,&  yeft  tué,  11$. 

Lujfer.  (  M.  de)  Capitaine  SuifTe, 
eft  envoyé  aux  Tchaétas  pour  être 
inftruit  de  leur  fituation,  474.  Il  a 
ordre  de  conduire  à  la  Riviere  Rou¬ 
ge  une  partie  des  Fufiliers,  489.  Il 
repouftè  vivement  les  Natchez,  qui 
avoient  fait  une  fortie  »  491* 

M 

MAcardi  (  Le  Sieur  )  doit  com¬ 
mander  les  fix  mille  Hommes, 
que  la  Reine  d’Angleterre  envoyé  en 
Amérique  ,  pour  conquérir  la  Nou¬ 
velle  France.  335. 

Magdeleine.  Journée  de  la  Prairie 
de  la  Magdeleine  ,  10 y.  &  fuiv. 

Riviere  de  la  Magdeleine.  Sa  Situa¬ 
tion.  Ce  quf  s’y  palTe  entre  les  Fran¬ 
çois  &  les  Sauvages ,  45  j, 

Magnon.  (  M.de)  Chefd’Efcadre, 
doit  accompagner  M.  de  Nefmond 
dans  fon  Expédition  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  21 6. 

Mabingans.  Sept  cent  Mahingans 
attendent  un  Parti  de  François  &  de 
Sauvages  ,  qui  eft  obligé  défaire  re¬ 
traite  ,  48.  Des  Mahingans  fe  joi¬ 
gnent  aux  Anglois  &  aux  Iroquois  , 
pour  attaquer  le  Gouvernement  de 
Montreal.  Ils  font  attaqués  de  la  pe¬ 
tite  verole ,  &  ce  qui  en  arrive  ,  88. 
Un  de  leur  Parti  eft  défait  par  les 
Canibas  ,9 1.  Les  Mahingans  vont 
avec  les  Anglois  &  les  Agniers  , 
pour  attaquer  le  Gouvernement  de 
Montreal ,  102.  Ils  continuent  leurs 
hoftilités  avec  les  Iroquois ,  1 1 1 .  Les 
Anglois  traitent  avec  les  Miamis  , 
par  l’entremife  des  Mahingans,  1 3 3. 
Ües  Mahingans  fe  battent  contre  des 
François  avec  des  Agniers  ,  &  les 
font  tomber  dans  une  embufcade  , 

1 9 9.  Le  Gouverneur  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  leur  ordonne  de 
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commencer  J  a  guerre  contre  les 
Iroquois  ,  2  y o.  Ils  promettent  d’en¬ 
voyer  des  Députés  au  Congrès  de 
Montreal,  273.  Le  Gouverneur  d’O- 
range  veut  engager  les  Agniers  à  les 
congédier  de  leurs  Cantons  ,  &  à 
retourner  dans  fon  Gouvernement , 
2.92. Les  Abénaquis  tirent  tous  leurs 
befoins  des  Anglois ,  par  l’entremife 
des  Mahingans,  317.  Ils  fe  joignent 
aux  Iroquois ,  pour  attaquer  Chain- 

b|y>  .  }l6. 

Majulle  ou  Daimanville,  (  M  )  Ec- 
clefiaftique  de  S.  Sulpice ,  s’embar¬ 
que  avec  M.  de  laSale,  3.  Il  retourne 
en  France, 

Malboucbia.  Nom,  que  les  Sauva¬ 
ges  donnoient  au  Miciflîpi ,  257. 

Maldonaao.  (  Diego  de  )  découvre 
la  Baye  de  Penfacole  ;  nom,  qu’il 
lui  donne ,  43tf. 

Malecites.  Voyez,  le  premier  Volume . 
Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  les  engage  par  fes  menaces 
à  entrer  en  négociation  avec  lui.  Leur 
Millionnaire  &M  de  Vilieu  les  mè¬ 
nent  ilaguerreconrre  les  Anglois.Ils 
font  intimidés  8c  raffûtés  de  nouveau. 
Leurs  Chefs  vont  à  Quebec  protefter 
de  leur  fidélité  ,  144.  &  fuiv.  Ils  fer¬ 
vent  au  fiége  de  PemKuit  ,178.  Les 
François  les  laiffent  manquer  de  tout, 
&  comment  ils  tirent  leurs  befoins 
des  Anglois  mêmes,  317. 

Maligne.  Riviere  nommée  la  Ma¬ 
ligne  par  M.  de  la  Sale.  Sa  fituation  , 

18. 

Maloins ,  Ils  fe  plaignent  du  Gou¬ 
verneur  de  Plaifance  ,  qui  de  fon 
côté  prétend  qu’ils  ont  fait  manquer 
fon  Expédirionen  Terre-neuve,  188 

Malomines ,  autrement  dit  ,  les 
folles  Avoines ,  promettent  d’envoyer 
des  Députés  à  Montreal  pour  la  paix 
générale  ,  274.  Ils  viennent  au  fe- 
cours  du  Détroit  contre  les  Outaga- 
mis  ,  3  66. 

A4  ambré.  (  Le  Pere  Zenobe  )  Re¬ 
coller  ,  accompagne  M.  de  la  Sale 

Z  z  z  ij 
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dans  Ton  Expédition1,  3.  M.  de  la 
Sale  le  laifte  dans  le  Fort  de  Saint 
Louis ,  où  apparemment  il  fut  tue 
par  les  Sauvages ,  apies  la  moit  de 

celui-ci,  llm 

Manncval.  (  M .  de)  Fils  du  Baron 

de  Bekancourr,  Gouverneur  de  l’A¬ 
cadie  ,  yz-  Il  cil  attaque  par  les  An¬ 
glois.  împoflibilite ,  ouil  eft  de  fe  dé¬ 
fendre.  Il  envoyé  faire  des  propoii- 
rions  à  l’Amiral  Anglois ,  66.  Il  leva 
trouver  lui-même  ,  67.  Il  lui  remet 
fa  place  ,  &  fous  quel  pretexte  celui- 
ci  le  déclare  fon  Pnfonnier  ,  68.  Il 
eft  envoyé  en  Angleterre, 

Mantet.  (Te  Sieur  d’Aillebout  de) 
Lieutenant.  Un  des  Chefs  de  1  Ex¬ 
pédition  de  Corlar.  Il  ne  peut  en¬ 
gager  les  Sauvages  a  attaquer  Chan¬ 
ge  ,  44.  Sa  conduite  dans  cette  Ex¬ 
pédition  ,  45  >  4^*  Ses  précautions 
après  la  prife  de  Corlar ,  pour  éviter 
les  furpri fes  ,  46 , 47.  Il  perd  plus 
de  monde  dans  la  retraite,  qu  a  1  atta¬ 
que  de  Corlar ,  &  pourquoi  ,  47.  Il 
commande  un  grand  Paiti  contre  les 
Agniers,  n6.]&  fuiv.  Il  eft  envoyé 
à  MichillimaKinac  ,  1  33.  Il  manque 
le  Fort  de  Sainte  Anne  dans  la  Baye 
ft’FIudfon  ,  &  y  eft  tué,  340-4»* 

Marais.  (Le  Sieur  des)  Capitaine 
Réformé  eft  tué  avec  fon  valet  &  un 
Sohdat  par  les  Iroquois  ,  63. 

Marêt.  (Le  Pere  Jofeph)  Jefuite  , 
Voyez,  le  premier  volume.  M.  de  Vau- 
dreuil  l’engage  à  retourner  à  Michil¬ 
limaKinac  ,  &  pourquoi.  306» 

Mareuil.  (Le  Pere  Pierre  de  )  Jé- 
fuite  ,  Millionnaire  à  Onnontagué, 
donne  avis  à  M.  de  Vaudreuil  ,  que 
les  Iroquois  font  fort  follicites  par 
les  Anglois  de  nous  déclarer  la  guer¬ 
re  ,  &  n’eft  pas  cru.  Il  reçoit  ordre 
de  for  tir  de  fa  Million  ,  &  on  1  in¬ 
vite  à  fe  retirer  à  Orange  ,  ne  pou¬ 
vant  retourner  dans  la  Colonie.  U 
demeure  Prifonnier  dans  la  Nou¬ 
velle  Yoik  ,  &  y  eft  bien  traité  par¬ 
le  Gouverneur  ,  3  31.  Il  eft  échangé  : 
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il  prévoit  que  les  Anglois  ne  tire¬ 
ront  pas  un  grand  avantage  de  leur 
alliance  avec  les  Iroquois  :  on  ap¬ 
prend  par  lui  la  véritable  caufe  du 
peu  de  fuccès  de  leur  Entreprife,  ÔC 
la  grandeur  de  leur  perte,  338-39. 

Maricourt.  (Le Sieur  leMoyne  de) 
oblige  les  Chaloupes  Angloifes  ,  qui 
le  pour  lui  voient ,  à  regagner  leurs 
Vailîeaux,  8 1 .  Il  commande  un  Corps 
de  Sauvages  dans  l’Expédition  deM. 
de  Frontenac  contre  les  Iroquois , 

1 68  U  eft  nommé  avec  quelques  au- 
tresCanadiens  pour  achever  pendant 
l’hyver  la  deftruéUon  des  Iroquois  , 
&  pourquoi  ce  projet  n’eut  point  de 
lieu  ,  174.  Les  Iroquois  le  deman¬ 
dent  pour  traiter  avec  eux  ,  Z38. 
Il  préfente  des  Députés  Iroquois  , 
Z43.  Les  Iroquois  le  demandent 
pour  traiter  de  la  paix  ,  Z44.  .Il  part 
pour  Onnontagué  ,  où  il  fe  tient  un 
Confeil  Général.  Son  difeours  aux 
Iroquois ,  Z45  -46.  Ce  qui  le  ren- 
doit  agréable  aux  Canton  d’Onnon- 
tagué  ,  Z47.  Il  retourne  à  Montreal 
avec  des  Députés,  Z49  -  50.  Il  re¬ 
tourne  à  Onnontagué  ,  &  ce  qui  s’y 
pafte  ,  Z70.  &  fuiv.  Il  conduit  des 
Jefnites  aux  Iroquois ,  z8  5 .  Sa  mort, 

Z93. 

Marigny .  (  M.  de  )  eft  laifte  en  qua¬ 
lité  de  Lieutenant  au  Port  Nelfon  , 

ï49. 

Mark.  (  Le  Colonel  )  eft  obligé  de 
lever  le  fiége  du  Port  Royal.  314. 
&  fuiv.  Il  s’arrête  en  chemin  pour  re¬ 
cevoir  les  ordres  de  fon  Général  : 
foulevement  à  Bafton  contre  lui.  Il 
fe  plaint  de  la  défobéiftance  des 
Troupes  &  des  Officiers,  317.  îl  eft 
juftifié ,  &  on  lui  donne  un  Renfort 
pour  recommencer  le  liège  du  Porc 
Royal.  Il  y  retourne  ,  3 1 8.  d’  fuiv.  Il 
leve  encore  le  fiége  ,  321. 

Marie.  (  Le  Sieur  de  )  accompagne 
M.  de  la  Sale  dans  fon  dernier  voya¬ 
ge  ,  z  z.  Les  aftàflins  de  Moranget 
l’obligent  de  l’achever  3  25.  Il  fe  met 
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en  chemin  pour  aller  aux  Illinois,  & 

e  noyé  en  fe  baignant  dans  une  Ri- 
viere,  ^ 

Marquet .  (  Le  Pere  Denys  )  Ré¬ 
collet  ,  s’embarque  avec  M.  de  la 
oale  ,  de  fe  fait  débarquer  dès  le 
premier  jour ,  parce  qu’il  tombe  ma- 

ade*  •  5. 

Vx/rC  {^Ars'  Un  des  Vaiffèaux  de 
Elcadie  de  M.  de  Champmêlin  , 
qui  prend  le  parti  de  le  laifTer  à  la 
LouyCi ane ,  parce  que  la  pelle  y  éroir, 

Martigni.  (  Le  Sieur  de)  va  recon- 
noitre  le  Fort  Bourbon  ,  204.  Il  y 
ell  établi  Commandant  par  M.  d’I- 
berville  ,  20g^ 

A4  assoit  tins  ,  voyez.,  le  premier  vo¬ 
lume.  Ils  penfenta  s’établir  chez  les 
Iroquois  ,153.  Plulîeurs  s’érablif- 
fenra  Ouabache.  On  leur  prêche  l’H- 
vangile.  Prefque  tous  s  endurcilfenr. 
Leuis  fuperfti tions,  La  plûpart  meu¬ 
rent  de  maladie.  Le  refte  fe  diftîpe  , 
166-67.  M.  de  Courtemanc-he  réulîît 
à  les  faire  délarmer  ,  274.  Us  en¬ 
trent  dans  le  complot  des  Outaga- 
mis  ,  pour  livrer  le  Détroit  aux 
Anglois.  Nos  Alliés  tombent  fur 
eux  ,  de  en  tuent  un  grand  nombre  , 

—  3  66. 

(  Majfacre.  Ule  Malfacre.  Par  qui 
&  pourquoi  ainlî  nommée.  Sa  ffrua- 
tion  ,  fa  découverte.  Nom  ,  qu’elle 
porte  aujourd’hui ,  2^7> 

Mafjiot .  Bourgeois  d’un  des  Vaif- 
feaux  de  l’Efcadre  de  M.  de  la  Sale  , 
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tes  fes  Forces  a  l’Ille  de  Sainte  Rofe> 
446.  Il  eft  fommé  de  fe  rendre.  Ses 
Officiers  l’obligent  à  remettre  fa  Pla¬ 
ce  , 

Mataouando.  Chef  xMalecite  emfe 
en  négociation  avec  le  Gouverneur 
de  a  Nouvelle  Angleterre.  M  de 
Vilheu  &  M.  Thury  l’engagent  à  la 
rompre  ,  144.  U  accompagne  le  Pre¬ 
mier  dans  une  Expédition  contre  les 
Anglois  ,  &  s’y  diftingue  beaucoup  , 


Matamores.  (  D.  Jean  Pierre  de  j 
Gouverneur  de  Pen facole  ,  demande 
du  fecours  au  Gouverneur  de  Saint 
Jofeph  -,  de  défefperant  de  le  rece¬ 
voir  ,  il  rend  fon  Fort  à  M.  de  Seri- 
gny  J  437*58-  Il  s  embarque  pour  la 
Havane  ,  438.  Il  eft  rétabli  dans  le 
Gouvernement  dç  Penfacole  ,  44, 
Sur  l’avis  de  l’arrivée  d’une  Efcadre 
Françoife  il  juge  qu’il  eft  d  propos 
de  brûler  fon  Fort ,  de  de  porter  tou- 


Mathieu,  Capitaine  Anglois,  fe rc 
d  orage  ^pendant  qu’on  traire  de  la 
capitulation  du  Port  Royal ,  ,4Ç 

Maubile.  Riviere  de  la  Louyfiane , 
la  liruarion.  Combat  ,  qui  s’y  eft 
donné  entre  les  Sauvages  de  les  Ef- 
pagnols  ,  237.  Il  falloir  s’en  aflurer 

a  pofleflion  ,  mais  n’en  pas  faire  un 
grand  obier ,  262.  Erabbffcmenc  fur 

Viere*  ^u^eurs  Sauvages  s  y 
erabliffent  auffî  ,414.  Les  Terres  n’y 
lonr  pas  bonnes ,  mais  on  prétend  , 
que  le  T abac  y  eft  excellent ,  4 1  j.  Les 
Elpagnols  entrent  dans  la  Riviere  , 
&y  enlevent  un  Convoi:  ilsfontbar- 
tus ,  442-45.  M.  de  Chateaugué  en 
reprend  le  Commandement  ,  454. 
Projet  d’un  malfacre  des  François  à 
a  Maubile  j  463,  47  3. 

Mau  gras .  (  Le  Sieur  )  remene  à 
S.  François  cinq  Algonquins  ,  qu’il 
avoir  menés  d  l’Expédition  de  M. 
Hertel  contre  les  Anglois  ,  32. 

Meaupou.  (  Le  Chevalier  de  ) 
commandant  la  Seine  ,  eft  attaqué 
par  la  Flotte  de  la  Virginie  :  il  fe 
defenci  avec  beaucoup  de  bravoure  5 
&  eft  obligé  de  lé  rendre  ,  300. 

Mechin.  (  M.  )  Officier  de  Marine, 
conduit  a  la  Havane  le  Gouverneur 
delà  Garni  fon  de  Penfacole  :  ce  qui 
lui  arrive  en  chemin  de  en  arrivant , 

438. 

Menadou ,  voyez  Pavadou. 

Mendez,,  (  D.  Francifco  )  Capitaine 
Elpagnol ,  eft  dépêché  au  Vice-Roy 
de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  de  pour- 
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qu°i ,  .  444  4  .  • 

Mendieta.  (  D.  Antonio  j  Capi¬ 
taine  Efpagnol  ,  reçoit  ordre.  d’exa¬ 
miner  en  quelle  fituation  etoit  1  lue 
Dauphine  ,  &  s’en  acquitte  fort 

bien  ,  _  r  .  44£‘ 

Menuet.  (  Le  Perc  )  Jefuite  ,  le 

donne  beaucoup  de  mouvement :  , 
pour  convenir  les  Mafcounns.  Sa 
charité  pour  les  malades.  Peu  de 
fruit  de  Tes  foins  ,  2.66-67. 

Merveilleux,  (  Le  Sieur  le  )  Capi¬ 
taine  SuilTe  ,  eft  envoyé  dans  les  Ha¬ 
bitations  Françoifes  avec  de  bons 
ordres  pour  leur  furete  ,  473*  “  v'1^' 
tre  dans  la  Baye  des  Tonicas  ,  ôc  s  y 

retranche,  .  .  47^* 

Mefnil.  (M.  du)  Capitaine,  com¬ 
mande  un  Bataillon  des  Troupes 
dans  l’Expédition  de  M.  de  Fronte¬ 
nac  contre  les  Iroquois  ,  168. 

Mexplex.  (  Le  Sieur  )  eft  envoyé 
par  M.  de  Loubois  ,  pour  obferver 
les  Natchez ,  &  leur  faire  quelques 
propofuions  de  paix  ces  Sauvages 
lui  tuent  trois  Hommes ,  &  le  font 
Prifonnier  avec  deux  autres,  478. 

Ils  le  brûlent ,  ,  479* 

Miamis ,  voyez,  le  premier  Volume, 

Ils  veulent  traiter  avec  les  Anglois. 
Me fu re s ,  que  prend  le  Comte  de 
Frontenac  ,  pour  les  en  empechei , 
133.  Les  Iroquois  les  veulent  con¬ 
traindre  à  fç  déclarer  contre  nous , 
&:  avec  leur  fecours  M.  de  Courte- 
manche  défait  les  Iroquois  ,  156, 
Les  Miamis  font  défaits  par  les 
Sioux  ,  ils  veulent  avoir  leur  revan¬ 
che  ,  de  font  répondes.  Ils  ufent  de 
repréfailles  fur  les  François  ,  dont 
quelques  -  uns  s  etoient  joints  aux 
Sioux  :  on  les  appaife  ,  noti.  Les 
Iroquois  fe  plaignent  d  une  hoftilite 
des  Miamis  contr’eux.  M.  de  Callie- 
res  leur  répond  ,  que  c  ctoit  une 
repréfaille  ,  2.44*  Loue  un  Village 
de  Miamis  eft  enlevé  par  les  Sioux  , 
3.52.  M.  de  Courtemanche  les  enga¬ 
ge  à  aller  en  guerre  contre  les  Ito- 
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quois,  273-  Us  veulent  recommen¬ 
cer  la  guerre,  292.  Ils  font  une  ho l- 
tiliré  fur  les  Iroquois,  29  3 .  Des  Mia¬ 
mis  tuent  quelques  Outaouais,  détor¬ 
dre  arrivé  à  ce  fujet au  Détroit,  307. 
&[uiv.  Leur  reffentiment  fur  ce  que 
M.  de  la  Motte  Cadillac  leur  avoit 
promis  la  tête  d’un  Chef  Outaouais  , 

&  n’avoit  pas  tenu  fa  parole  ,  313. 
Ils  renouvellent  leurs  inftances,  pour 
avoir  juftice  des  Outaouais.  On  leur 
ôte  leur  Miflionnaire:  ils  tuent  quel¬ 
ques  François  ,  de  complotent  d  ex¬ 
terminer  tous  ceux  du  Detroit.  M. 
de  la  Motte  Cadillac  fait  avec  eux 
un  Traité  peu  honorable  :  ils  le  gar¬ 
dent  mal.  M.  de  la  Motte  Cadillac 
marche  contr’eux  ,  les  défait ,  de  ils 
fe  foumettent ,  322-23.  Les  Chica- 
chas  les  follicitent  de  fe  déclarer 
contre  nous,  de  ils  le  refufent ,  joo. 

Michillimakinac  ,  voyez  le  premier 
Volume.  Pourquoi  le  Roy  vouloir 
qu’on  fupprimât  ce  Pofte  ,  161.  Ne- 
ceflité  de  le  conferver  ,212.  Préten¬ 
tion  des  Anglois  fur  ce  Pofte  ,  23  y. 
Les  Millionnaires  abandonnent  ce 
Pofte  ,  de  pourquoi.  Le  Pere  Maret 
y  retourne  avec  M.  de  Louvigny  , 
306.  Les  Outaouais  du  Détroit  y 
retournent ,  310.  Un  grand  nombre 
de  Sauvages  des  environs  de  Michil- 
limakinac  defeendent  à  Montreal , 
3j1-M.de  Vaudreuil  rétablit  le  Pofte 
de  Michillimajdnac  ,  &  pourquoi  , 

373’ 

Miciffipi ,  voyez  le  premier  volume. 
En  quel  état  on  trouve  fon  embou¬ 
chure  ,  434.  Ses  différens  noms  , 
voyez  Mulbouchia  de  lu  Palijpide. 

Micmaks ,  voyez  le  premier  volume. 
Ils  contribuent  beaucoup  à  la  prife 
d’un  Navire  Anglois  par  M.  d’iber- 
ville.  D’autres  s’embarquent,  avec 
M.  de  Bonaventure  pour  le  fiége  de 
PemKuit,  178.  A  la  vue  d’une  Efca- 
dre  Angloife  ,  ils  demandent  qu’on 
aille  à  l’abordage  ,  de  pourquoi. 
M.  d’Iberville  ne  veut  pas  les  mener 
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eft  Terre- Neuve.  Trois  ne  veulent 
point  le  quitter,  180-81.  M.  de 
Subercafe  mande  qu’ils  font  tout 
nuds  ,  8c  manquent  de  tout,  317. 

Mikinac.  Algonquin  ,  marche 
contre  les  Iroquois  ,  163. 

Milet ,  (  Le  Pere)  voyez,  le  premier 
Volume, l\  écrit  à  M.  de  Frontenac  ,  8c 
ce  que  ce  Général  penfede  fa  Lettre, 
130.  à  qui  il  avoir  obligation  de  n’a¬ 
voir  pas  été  brûlé,  1 3 f.  Il  arrive  à 
Quebec  après  cinq  ans  d’efclavage  , 
143*  Les  Onneyouths  le  redeman¬ 
dent  :  fa  tendrefîè  pour  eux  ,  200. 

Mine,  (  M.  de  la  )  Capitaine ,  joint 
le  Chevalier  de  Vaudreuil ,  8c  com¬ 
bat  avec  beaucoup  de  valeur  contre 
les  Iroquois,  95. 

Les  Mines  y  Quartier  de  l’Acadie. 
Les  Anglois  menacent  de  le  ruiner  , 
mais  il  effc  fecouru  à  propos  ,  25)8. 

Aline  de  Cuivre  dans  la  Riviere  ver- 
te  y  41 3  •  On  prétend  en  avoir  décou¬ 
vert  une  d’argent  aux  Illinois,  422. 

Minet.  (  Le  Sieur  )  Ingénieur, 
abandonne  M.  de  la  Sale ,  8c  re- 
rourne  en  France  ,  3. 

Minières.  Mépris  ,  que  les  Iro¬ 
quois  font  des  Miniftres  Anglois  , 
234.  Un  M  iniftre  Anglois  de  Bafton 
entreprend  de  .pervertir  les  Abéna- 
quis  ,  &  ce  qui  fe  paflè  entre  lui  8c 
le  Pere  Rafle  Jefuite  ,  375-,  &  fiiiv. 

Il  abandonne  la  Partie  ,  37 6. 

Mire'.  Baye  de  Miré  ,  en  l’Ifle 
Royale,  fafltuation,  387. 

Mijjionnaires.  Soupçons  de  M.  de 
Frontenac  contre  les  Millionnaires 
du  Sault  Saint  Louis  ,  8c  leur  peu 
de  fondement ,  97-98.  Pourquoi  ils 
ne  fe  plaignent  point  de  la  traite  de 
l’eaiude-vie.  Périls ,  où  ils  font  ex- 
pofés  à  ce  fujet,  123.  Fauiïèté  de 
ce  que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Angleterre  dit  contr’eux  dans  fa  Let¬ 
tre  à  M.  de  Frontenac,  234.  Million- 
naires  à  la  Louyliane,  264.  Un  d’eux 
eft  tué  aux  Tonicas  ,  260.  Us  aban¬ 
donnent  Michiliimaieinac  ,  &  pour- 
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quoi  ,  306.  Ils  entretiennent  les 
Cantons  Iroquois  dans  la  neutralité  , 
324.M.  de  Vaudreuil  écrit  aux  Mil¬ 
lionnaires  de  l’Acadie  ,  pour  leur 
recommander  de  maintenir  leurs 
Sauvages  dans  notre  alliance  ,  349. 
M.  de  Vaudreuil  travaille  de  concert: 
avec  les  Millionnaires  des  Sauvages 
domiciliés,  pour  rompre  les  intri¬ 
gues  du  Gouverneur  d’Orange,  353. 
Ils  détournent  les  Abénaquis  de  l'ai- 
hance  des  Anglois  ,  404. 

MiJjo mites.  Peuple  voilîn  de  la 
Louyliane.  Quelques  -  uns  de  ces 
Sauvages  viennent  au  fecours  du 
Detroit  contre  les  Outagamis ,  3 66. 

Mitcbigamias.  Illinois  ,  qui  en¬ 
voyant  a  la  Nouvelle  Orléans  pleu¬ 
rer  les  Millionnaires  tués  parles  Nat- 
chez  8c  les  Yafous.  Us  donnent  de 
grandes  marques  d’attachement  aux 
François,  &  à  la  Religion  ,  484. 

Montclerie.de  Sieur  de  la)  Lieu¬ 
tenant  ,  tombe  dans  une  embufcade 
des  Iroquois ,  8c  s’en  tire  avec  beau¬ 
coup  de  valeur  ,  *115-16. 

Montagne.  Les  Iroquois  de  la  Mon - 
tagne  donnent  une  grande  preuve  de 
leur  fidélité  ,  99.  Deux  Tfonnon- 
thouans  de  ce  Village  défertent  de 
l’armée  de  M.  de  Frontenac  ,  &  ce 
qui  en  arrive,  171.  Deux  Femmes 
&  un  Enfant  de  ce  même  Village, 
Pnionniers  à  Onnonragué  ,  s’échap¬ 
pent.  A  vis,  qu’ils  donnent  à  M.  de 
Frontenac,  172.  Des  Sauvages  de 
la  Montagne  attaquent  un  Parti  de 
François  fans  le  reconnoître  ,  8c  le 
défont.  Leur  Chef  y  eft  tué  ,  199. 
Ils  s’offrent  à  courir  fur  les  Iroquois , 

8c  pourquoi  on  n’accepte  point  leur 
olfre  ,  2or,  L’eau-de-vie  caufe  un 
grand  dérangement  dans  cette  Bour¬ 
gade  ,  324.  Us  marchent  contre  les 
Anglois  ,  8c  relâchent  fous  un  pré¬ 
texte  frivole  ,  325.  On  découvre 
qu’ils  avoient  promis  au  Gouverneur 
d’Orange  de  ne  point  faire  la  guerre 
aux  Anglois  ,  327.  M.  de  Vaudreuil 
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les  traire  avec  beaucoup  de  mépris  , 

&  ils  réparent  leur  faute  ,  528. -Ils 
font  tranfportés  au  Sault au  Recollet. 
Leur  zele  pour  la  defenfe  de  la  Co¬ 
lonie  ,  3  $  3- 

Montigny.  (  Le  Sieur  de  Lva  en 

qualité  de  Volontaire  a  l  Expédition 

de  Corlar  ,  44-  U  ieÇolt  d,eux  blcd‘ 

fûtes  à  l’attaque  d’une  maiion  ,  4^ 

Il  va  au  fiége  de  Pemicuit ,  178. 
fe  diftingue  beaucoup  en  Terre-neu¬ 
ve  ,  193- 97.  U  eft  envoyé  au  fecours 
des  Abénaquis ,  Ion  Expédition  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  2.9 4.  U  va 
en  Terre-neuve,  298*  Sa  valeur  cc 
fes  fuccès  ,  300.  H  conduit  1  Avant- 
garde  dans  l’Expédition  de  M.  de 
Ramezai,  356.  Il  eft  envoyé  en  dé¬ 
tachement  pour  obferver  les  Enne¬ 
mis  ,  ëc  les  approche  de  fort  près  , 

5  5^7- 

Montîgny.  (  M.  de)  mene  du  Ca¬ 
nada  à  la  Louyfiane  plufieurs  Eccle- 

fiaftiques  ,  .  ,  rl  • 

Mont- Louis.  Situation  &  delcrip- 
tion  de  ce  Pofte,  Ses  avantages  pour 
une  pêche  fédentaire  ,  &  ce  qui  le 
pafte  à  cette  occafion  ,  2.10-21,  Ce 
qui  fait  de  nouveau, échouer  cet  Eta- 

bliftêment,  .  25,5-54’ 

Mont  orgueil.  (  Le  Sieur  de  )  Lieu¬ 
tenant  de  la  Compagnie  de  Villebon. 
Ordre  ,  que  lui  envoyé  ion  Capi¬ 
taine  à  Chedabonctou  ,  où  il  com- 
mandoit.  Cet  ordre  arrive  trop  tard, 
70.  Il  eft  attaqué  par  les  Anglois , 
fe  défend  bien,  &  obtient  une  capi- 

-  tulation  honorable  ,  71* 

fiîouinget , Neveu  deM.  de  la  Sale, 
l’accompagne  dans  fon  Expédition  , 
2.  Il  eft  bielle  par  les  Sauvages,  S. 
Il  accompagne  M.  de  la  Sale  dans 
fon  dernier  voyage  -,  il  maltraite  de 
parole  quelques  François  ,  qui  pien- 
nent  la  réfolution  de  s’en  venger, 

2.2.  Il  eft  aflaiÏÏné  ,  23- 

Motionne.  La  Baye  de  Mouenne 
en  l’Ifle  Royale  ,  fa  fituation  ,  3S7 
Mnttti.  (  Le  Chevalier  de  la)  Ca- 
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pitaine  Réformé  ,  eft  chargé  de  cou¬ 
vrir  la  Colonie  depuis  la  Rivière  de 
Sorel  jufqu  a  Quebec ,  58.  Il  eft  at¬ 
taqué  par  les  Iroquois  ,  les  repoulie, 
eft  Cm  pris  enfuite  &  tué,  63. 

Mûn'er.  Un  des  témoins ,  ou  conv 
olices  de  l’alîaiîinat  de  M.  de  la  Sale, 
iq  L’efprit  de  libertinage  le  retient 
chez  les  Cenis  ,  36.  Il  eft  pris  par  les 
Espagnols,  qui  le  traitent  bien ,  39. 

Murat.  (  Le  Sieur  )  Lieutenant, 
eft  attaqué  par  les  Iroquois  ,  les  re-» 
poulie  ,  eft  furpris  enfuite  ,  &  dil- 

r  A  (y  2  f 
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Mttys.  TM.  de)  Capitaine,  eft  en- 
■voyé  à  Çhambly  avec  M.  de  Val- 
renes  pour  défendre  ce  Pofte,  102. 

Il  commande  un  Bataillon  des  Trou- 
pes  dans  l’Expédition  de  M.de  Fron¬ 
tenac  contre  les  Iroquois,  16S.  Son 
éloge.  La  Cour  donne  ordre  qu  on 
Lenvoye  avec  des  Troupes  &  des  Ca¬ 
nadiens  à  Plaifartce ,  176.  Propoil'- 
rions ,  qu’il  fait  à  M.  dTberville  de 
la  part  de  M.  de  Brouillan ,  189-  N  a  - 
de  Brouillan  fe  l’attache  ,  &  corn- 
ment ,  1 90.  Il  vent  le  donner  aux  Ca¬ 
nadiens  pour  Commandant  à  la  place 
de  M.  dTberville  ,  191.  H  eft  coP'- 
mandé  pour  brûler  les  M  allons  les 
plus  proches  du  Fort  de  Saint  Jean  , 
194.  M.  de  Brouillan  propofe  de  le 
lai  lier  à  Saint  Jean  en  qualité  de 
Commandant  ,  &  pourquoi  il  n’jr 
demeura  point ,  196.  Il  eft  nomme 
Gouverneur  de  la  Louyfiane  ,  & 
meurt  çn  chemin,  41  T 
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fARANTSOA  K.  Bourgade 
^  .Abénaquife.  Les  Angloi*  veu- 
letit  y  enlever  le  Pere  Rafle  ,  &  le 
manquent,  38  s. Us  l’attaquent  à  for- 
çe  ouverte,  y  tuent  beaucoup  de  Sau¬ 
vages,  &  le  P.  Rafle:  &  y  commet¬ 
tent  de  grandes  indignités,  _  383. 

Natvaez,  ( Pamphile  de)  Fait  la  pre¬ 
mière  découverte  dePenfacole,  436, 
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Nitcbez.  Nation  Sauvage  de  la 
louyfiane.  M.  de  la  Motte' Cadillac 
y  envoyé  établir  un  Magafin  ,  42  r. 
ils  tuent  quatre  François  en  trahifon. 
lis  préparent  le  même  traitement  à 
MM,  de  la  Loire  -,  comment  ils 
cchapent,  422.  &  fuiv,  On  marche 
contie  eux.  Ils  enlevent  à  un  Fran¬ 
çois  Tes  Marchandées ,  ôc  le  font 
mourir  d’une  maniéré  inhumaine  , 
414.  M.  de  Bienville  envoyé  dire 
au  Grand  Chef  qu’il  a  quelque  chofe 
a  lui  communiquer.  Réponfe,  qu’il 
en  reçoit,  424-2  y.  Ce  qui  fe  pafTe 
entie  leurGrand  Chef  ôc  M.  de  Bien- 
ville  ,  42  j.  A  quelle  condition  ce¬ 
lui-ci  leur  accorde  la  paix  ,  426.  Ils 
recommencent  leurs  infultes,  4 jS _ 
55?.  Plufîeurs  fe  déclarent  contre 
nous  M.  Delietco  engage  le  Grand 
Chef  a  fatisfaire  M.  de  Bienville,  ôc 
ménage  un  accommodement,  460. 
Pourquoi  on  ne  leur  donne  point 
de  Millionnaires,  4^2.  Ils  détrui- 
fent  toute  la  Colonie  Frahçoife  éta¬ 
blie  dans  leur  Pays.  Circonftances  de 
ce  malïacre  ,  466.  &  fuiv.  Prépara¬ 
tifs  pour  leur  faire  la  guerre,  473. 

&  fuiv.  Ce  qui  leur  avoit  fait  préci¬ 
piter  le  malïacre  des  François.  Des 
Tchaéïas  avoient  voulu  lontemsau- 
paravant  les  détruire  j  les  François 
les  en  avoient  empêchés,  475.  M.  le 
Sueui  mene  contre  eux  fept  cent 
Tçnaélas  ,  477.  Ils  brûlent  deux 
François.  Ils  follicitent  inutilement 
les  Tonicas.  Us  font  des  proportions 
tres-infolentes  à  M.  de  Loubois.  Les 
Tchétas  les  défont.  Ce  qui  empê¬ 
cha  leur  ruine  entière,  478.  &  fuiv. 

Ils  fe  deffendent  en  défefperés  con¬ 
tre  les  François,  qui  les  afîîégent 
dans  les  formes,  4  80.  &  fuiv.  Ils  me¬ 
nacent  d’égorger  tous  leurs  Plafon¬ 
niers,  û  on  refufe  de  lever  le  Siège, 
à  d’autre  condition  ,  que  de  rendre 
çes  mêmes  Prifonniers  ,  ôc  on  eft 
obligé  d’en  pafTer  par-là.  Us  amufenc 
les  François  ,  ôc  leur  échapent. 
Tome'  1 L 
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4S2.  Ils  profanent  les  Vafes  Sacrés^ 
&  les  Ornemens  d’Eglife  ,  qu’ils 
avoient  pillées  le  jour  du  maflàcre  , 
4f>3*  Us  interrompent  le  Commerce 
par  leurs  courfes.  On  fe  prépare  à 
les  aller  forcer  dans  leurs  retraites, 
4S4,  M.  Periier  marche  contre  eux* 
489.  On  arrive  à  leur  Fort,  Ôc  iis 
font  bloqués  :  leur  défenfe  ,  491.  & 
fuv.  Leur  grand  Chef  fe  rend  au 
Camp  des  François,  Ôc  y  eft  arrêté 
avec  deux  autres  Chefs,  492.  Un 
des  trois  fe  lauve,  493.  D’autres  fe 
tendent  ,  494.  Le  plus  grand  nom¬ 
bre  fe  fauve,  495.  Leur  Grand  Chef 
&  ceux,  qui  avoient  été  pris  avec 
lui ,  font  vendus  comme  Efclaves  a 
Sajf]r  Domingue  ,  496.  Trahifon  , 
qu  ils  font  aux  Tonicas ,  ôc  leur 
perte  en  cette  occafîon ,  497.  Us 
afïiegent  Monfieur  de  Saint  Denys 
aux  Natchitoches  ,  ôc  font  battus , 

498-99. 

Natchitoches.  Sauvages  de  la  Louy- 
hane.  Situation  de  leur  Pays.'  plu¬ 
fieurs  serablifïènt  auprès  des  Cola- 
pifïàs^,  ôc  s’étant  retirés  fans  rien 
dire  à  ces  Sauvages  ,  en  font  pour- 
fuivis.  Perte,  qu’ils  font  en  cette  ren¬ 
contre.  Les  autres  retournent  dans 
leur  ancienne  demeure  avec  M.  de 
Saint  Denys ,  41 7.  Fort  bâti  dans  leur 
Me  »  4*7-  Quelques  Conceffions  s’ap¬ 
prochent  de  ce  Porte,  ôc  à  quel  def- 
fem.  M.  de  Saint  Denys  y  eft  renvoyé, 
4$4*  Quelques  Natchitoches  paroif- 
f ent  mêlés  avec  les  Natchez  pendant  , 
le  maffacre  des  François.  Monfieur  - 
de  Saint  Denys  s'affûte  de  la  fidélité 
de  cette  Nation  ,  474*  Ifs  abandon¬ 
nent  leur  Village  aux  Natchez  beau¬ 
coup  plus  forts  qu’eux.  Us  les  pour- 
fuivent  après  leur  défaire,  499. 

Naxoat.  Fort  fur  la  Riviere  de 
Saint  Jean ,  fubftitué  à  celui  du  Jem- 
fet.  On  y  débarqué  des  munirions, 
178.  Les  Anglo^s  s’en  approchent, 

1 82.  Sa  fïtuation ,  1 8  3.  Il  eft  aftiégé , 

183.  &  fuiv,  M.  d’Iberville  reçoit 

A  an  a 
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un  ordre  d’aller  voir  fi  ce  Fou  n  a 
pas  befoin  de  fiecours  ,  &  ne  ?e“c 
l'exécuter,  105-  Ordre  du '<0J  a  M; 
de  Nefmond  de  fecourn  Naxoat , 
le  fiége  n’étoit  point  leve  ,  218.  In¬ 
utilité  de  ce  Polie:  il  eft  abandonne, 

2-  J4‘ 


Negres.  Les  Natchez  s’aflurent  de 
quelques  Negres  ,  avant  que  de  mal- 
facrer  les  François ,  4^7-  Pourquoi 
iis  traitent  bien  ceux ,  qu  ils  Pren¬ 
nent  Plafonniers,  468-  M*  leirieL 
fait  maflacrer  par  les  Negies  trente 
Chaouachas  ,  4V4.  Cent  cinquante 
Negres  font  retirés  des  mains  des 
Natchez  par  les  Tchadas.  D’autres 
gagnés  par  les  Natchez ,  empêchent 
la  ruine  totale  de  ces  Sauvages  ,  479. 
Quinze  Negres  fe  battent  en  braves 
contre  les  Natchez.  Les  Negres,  Pla¬ 
fonniers  des  Natchez,  font  remis 
aux  Tchadas  ,  482- Ils  fervent  daîlS 
l’Expédition  de  M.  Pertier  contre  les 
Natchez,  489-  Les  Natchez  rendent, 
ce  qu’ils  avoient  retenu  de  nos  Ne¬ 
gres  ,  491  •  Confpiration  de s_  Ne¬ 
gres  de  la  Nouvelle  Orléans,  feduics 
par  les  Chicachafc  découverte  &  pu¬ 
nie  ,  499  »  S°°r 

Nelfon.  (  Le  Chevalier  )  Eft  fait 
Prifonniec  envoyé  à  Québec.  M. 
de  Frontenac  le  reçoit  bien ,  & .pour¬ 
quoi  ,  109.  Il  favonfe  la  defertion 
de  deux  Soldats  François  ,  qui  font 
manquer  l’Expédition  de  PemKiut , 

1 22-24.  Il  envoyé  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre  des  Mémoi¬ 
res  fur  l’état ,  où  fe  trouvoit  Que- 

bec  ,  .  Iz?‘ 

Neptune.  Nom  du  premier  Navi¬ 
re  qui  foit  entré  dans  le  Miciftipi , 

*  434: 

Nefcambiouit.  Chef  Abénaqui,  qui 
il  étoit.  Il  fe  diftingue  beaucoup  en 
Terre-neuve  ,  193-94*97-  ^  accom¬ 
pagne  M.  de  Montigny  dans  une  Ex¬ 
pédition  contre  les  Anglois ,  294. 
Il  s’y  diftingue  beaucoup  ,  300.  Il 
donne  des  preuves  de  valeur,  avec 
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un  fabre,  que  le  Roy  lui  avoit  don¬ 
né,  &  il  eft  blefle  ,  .  3l6‘z7* 

Nefmond.  (Le  Marquis  dej  bit 
chargé  d’une  Expédition  contre  la 
Nouvelle  Angleterre,  &  ce  qui  la 

fait  manquer  ,  5*  C  &  [mVf 

Neuvillete.  (M.  de)  Qui  il  etoir. 

Il  avertit  le  Chevalier  de  Villebon  , 
fon  Frere,  quune  Efcadre  Angloife 
fe  difpofe  à  l’attaquer  a  Naxoat  , 
1S2-S3.  Il  le  fécondé  fort  bien  dans 
cette  occafion  ,  1  8  3  •  H  pourfuit  quel¬ 
que  teins  les  Anglois  dans  leur  îe- 

traite  ,  ,  *  J* 

N  ica.  Chalîeur  Sauvage  de  M.  de 

la  Sale,  22.  Il  eft  aflafliné  ,  25. 

Nicolfon.  (MJ  commande  en  chet 
toutes  les  Troupes  de  la  Reine  de  la 
Grande  Bretagne  dans  l’ Amérique 
Septentrionnale.  Il  marche  au  lort- 
Royal ,  &  en  fait  le  Siège  ,  3  43  -  & 
fuiv.  Ce  qui  fe  pafle  entre  lui  &  M. 
de  Subercafe  jufqu’à  la  fignaturc  de 

la  Capitulation  ,  345-  ^  ‘e  ieP^Pc 
d’avoir  accordé  de  fi  bonnes  condi¬ 
tions  à  M.  de  Subercafe,  346-  L  en- 
voye  la  Capitulation  à  M.  de  Vau- 
dreuil  :  fes  prétentions  fur  le  reltc 
de  l’Acadie.  Ses  menaces.  Il  propole 
un  échange  de  Prifonniers ,  &  a 
quelles  conditions.  Reponie  ,  que 
lui  fait  M.  de  Vaudreml  ,  347-48- 
Il  refufe  l’échange  aux  conditions , 
que  propofoit  M.  de  Vaudreuil , 

,  c Il  eft  en  marche  pour  attaquer 
le  Gouvernement  de  Montreal  ,  & 
pourquoi  il  rebroufte  chemin  ,  35^* 
Il  difpofe  toutes  chofes  pour  re¬ 
prendre  l’année  fuivante  fon  projet , 

2  J7.  Six  cent  Iroquois  fe  joignent  a 
lui  pour  attaquer  le  Gouvernement 
de  Montreal  ,  36J>* 

Niktfvq“e‘  Lac  du  Canada.  Sa  ti- 

tuation,  . 

NipiJJings  ,  voyez ,  le  premier  volu¬ 
me.  Pioreftation  de  fidélité  ,  qu  ils 
font  à  M.  de  Frontenac  ,  148.  Ils 
l’accompagnent  dans  fon  Expédition 
contre  les  Iroquois,  168.  Ils  accom- 
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pagnent  M.  de  Ramezai  contre  les 
Anglois,  53  6.  Leur  zele  pour  la  dé- 
fenle  de  la  Colonie  ,  3  53. 

Noris.  L’Amiral  Noris  arrive  à 
Saint  Jean  avec  vint- trois  Vailfeaux , 

2.19. 

Noue.  (Le  Sieur  de  la  J  Lieute¬ 
nant.  Eft  commandé  pour  une  Ex¬ 
pédition  contre  les  Agniers,  126.  Il 
Le  rend  maître  d’un  Fort.,-  127.  Il  eft 
bielle ,  izS. 

O 

O  FF  O  GOULAS.  Sauvages  de 
la  Louyfiane  mêlés  avec  les  Ya- 
Lous  ,  4 69,  Ils  éroient  à  la  chafte  , 
lorfque  ceux-ci  tuerent  leur  Million¬ 
naire  &  tous  les  François,  Iis  refu- 
lenc  d’entrer  dans  la  confpiration 
générale  contre  les  François  ,  ôc  Le 
retirent  chez  les  Tonicas,  470.  On 
elE  alluré  de  leur  fidélité  ,  47 S. 

Onangtiice'.  Chef  Pouteoutamis  , 
plaintes ,  qu’il  fait  à  M.  de  Fronte¬ 
nac.  Réponfe  de  ce  Général,  21  y.  Il 
pvrle  fort  bien  dans  unConleil  pour 
la  Paix.  Il  prefenteà  M.  deCallieres 
le  Député  des  Saieis  ,275.  Son  équi¬ 
page  au  Congrès  Général ,  où  il  parle 
bien  ,  282.  Les  Illinois  l’avoient 
chargé  de  traiter  pour  eux  ,  &  ce 
que  M.  de  Call’eres  lui  ordonne  de 
leur  dire,  28  3. 

Onaske.  Chef Outaouais.  Services , 
qu’il  rend  au  Commandant  de  Mi- 
chillimaieinac.  Il  marche  contre  les 
Iroquois  ,  162-63. 

Onneyouths ,  voyez,  le  premier  volu¬ 
me .  Des  Onneyouths  attaquent  les 
François,  &  leurs  Alliés,  &  Le  bat¬ 
tent  bien  -,  &  quoique  défaits ,  ils 
incommodent  les  nôtres  dans  leur 
retraite,  128.  Plufieurs  Onneyouths 
font  faire  des  propofitions  au  Comte 
de  Frontenac,  130.  Ils  demandent 
de  nouveau  la  paix  à  M.  de  Fronte¬ 
nac.  A  quelle  condition  il  la  leur  of¬ 
fre.  M.  de  Vaudreud  ruine  ce  Can- 
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ton,  &  en  amene  plufieurs  Chefs  & 
plufieurs  Prifonniers  François,  172. 
73  .  Plufieurs  Onneyouths  viennent 
s’établir  dans  la  Colonie.  Leurs  de¬ 
mandes  à  M.  de  Frontenac.  Pourquoi 
tous  n’étoient  pas  venus,  199,  200. 

Un  Chef  Onneyouth  arrive  à  Mont¬ 
real,  &  pourquoi.  Réponfe,  que  lui 
fait  M.  de  Frontenac ,  209-10.  Pour¬ 
quoi  ce  Canton  n’envoye  point  de 
Députés  à  M.  de  Callieres  ,  244. 
Leurs  Députés  vont  trouver  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
&  M.  de  Callieres  le  trouve  mau¬ 
vais,  245.  Un  Onneyouth  eft  mis 
aux  fers  par  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  ,  &  pourquoi 
ce  Canton  n’envoye  point  de  Dépu¬ 
tés  à  Montreal,  249.  Ils  paroiiïènc 
mal  difpofés  pour  la  paix,  &  ne  ren¬ 
dent  aucuns  Prifonniers ,  272. 

Onnontagués ,  voyez,  le  premier  vo¬ 
lume.  Les  Opnontagués  intriguent 
pour  nous  débaucher  les  Iroquois 
Chrétiens ,  &  n’y  réufîïflènt  pas  , 
99.  Fort  bâti  par  les  Anglois  à  On- 
nonragué,  131.  143.  Les  Onnonra- 
gués  font  avertis  par  un  Transfuge 
que  le  Comte  de  Frontenac  marche 
contre  eux  ,  170.  Ils  brûlent  leur 
grand  Village  ,  à  l’approche  de 
l’Armée  Françoife  ,  171.  &  leur 
Fort:  defeription  de  ce  Fort.  Fautes, 
qu’ils  firent  en  cela^  172.  On  ruine 
leur  Pays.  Mort  héroïque  d’un  Vieil¬ 
lard  de  ce  Canton,  173.  Ils  empê¬ 
chent  les  Onneyouths  de  venir  s’éta¬ 
blir  dans  la  Colonie.  Les  Anglois 
leur  font  des  prefens  pour  les  dé¬ 
dommager  de  leurs  pertes,  &  rebâtir 
leurs  Villages  ,  200.  Ils  font  fem- 
blant  de  vouloir  accompagner  les 
Onneyouths  dans  la  Colonie  ,  pour 
s’y  établir,  209.  Ils  font  défaits  par 
les  Outaouais.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  s’en  plaint,  & 
ce  que  lui  répond  M.  de  Frontenac  , 
234  Deux  Députés  de  ce  Canton  ar¬ 
rivent  à  Montreal.  Ce  qui  le  pâlie 

A  a  a  a  1  j 
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entre  eux  &  le  Gouverneur  Général , 
243-44,  Députés  des  François  a  On- 
nontagué  :  il  s’y  tient  un  Confeil  gene¬ 
ral,  6c  ce  qui  s’y  paffe,  245*48.  A4.  de 
Vaudreuil  envoyé  des  Députés  a 
Onnontagué  ,  6c  ce  qu  ils  y  font  , 
170-71.  Ils  parodient  avoir  de  mau¬ 
vais  deffeins,  188.  M.  de  Vaudreuil 
s’affine  de  ce  Canton  ,  ou  M.  de 
Longueil  avoir  négocié  heuieule- 
ment,  293,  Traité  conclu  à  Onnon¬ 
tagué  pour  faire  la  guerre  aux  Fran¬ 
çois  ,  334.  Grand  Confeil  a  Onnon¬ 
tagué:  Difcours  de  1  Orateur  fui  la 
balance  ,  qu’ils  doivent  tenir  entie 
les  Anglois  6c  les  François  ,  3^38.  Ce 
Canton  envoyé  des  Députes  a  M.  de 
Vaudreuil ,  6e  ce  qui  fe  paffe  entr  eux 
6c  lui ,  339  40.  Le  Baron  de  Lon¬ 
gueil  eft  bien  venu  a  Onnontagué ,  6c 
en  amene  des  Députés  a  Montreal  , 
350.  Comment  M.  de  Vaudreuil 
traite  avec  ces  Députes ,  351-53. 

Orange.  Confternation  dans  cette 
Ville  à  la  nouvelle  du  naufrage  de 
la  Flotte  Angloife,  3  5 7* 

Orléans.  (Le  Duc  d’)  refufe  les 
offres  des  Réfugiés  François  pour  la 
Louyfiane ,  ^1, 

Nouvelle  Orléans.  Sa  Fondation  , 
433.  On  y  tranfporte  le  Quartier  Gé¬ 
néral ,  455-56.  Précautions  de  M. 
Perrier  pour  la  fureté  de  cette  Ville. 
On  l’engage  à  y  relier  pour  y  veiller 
lui-même  ,  477.  Les  Negres  confpi- 
rent  pour  y  faite  main-balle  fur  les 

Habitans,  6c  y  mettre  le  feu  ,  499  > 

500. 

Orry.  Un  des  Volontaires  ,  qui 
avoient  fuivi  M.  de  la  Sale,  eft  tue 
par  les  Sauvages , 

Orvilliers  (  M.  d’)  voyez,  le  premier 
volume.  Se  jette  dans  Fille  d’Orléans 
au  départ  de  la  Flotte  Angloife ,  S9, 
90.  Il  accompagne  M.  de  Valrenes  a 
Chambly,  pour  défendre  ce  Pofte  , 
i  02.  Il  part  de  Montreal  à  la  tête 
d’un  Parti,  pour  donner  la  chaffe  aux 
Iroauois ,  6e  ce  qui  1  oblige  d  en  îe- 
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mettre  le  Commandement  à  M.  de 
Beaucourt ,  .  1IZ- 

Ofages.  Nation  du  Canada.  Quel¬ 
ques-uns  de  ces  Sauvages  viennent 
au  fecours  du  Détroit  contre  les  Ou- 
tagamis ,  .  366. 

Otcbagras,  autrement  dits  les  Puants. 
Sauvages  des  environs  de  la  Baye. 
Ils  promettent  d’envoyer  des  Dépu¬ 
tés  à  Montreal  pour  la  paix  générale, 

274* 

Ouabache.  Riviere  de  la  Nouvelle 
France.  M.  Juchereau  y  fait  un  Eta- 
biflêment.  Commodité  de  ce  Pofte  , 

2 66.  L’Erabliffement  eftabandonné, 
6c  pourquoi,  _  _  267. 

Ouatchitas.  Riviere  des  Ouatcbitas, 
ou  Riviere  Noire.  Sa  lîtuation,  489. 

Ouilamek-  Chef  Pouteouatami,  mar¬ 
che  contre  les  Iroquois ,  1 63 .  Il  parle 
fort  bien  au  Gouverneur  Général 
dans  un  Confeil  pour  la  paix  ,  175. 

O umas.  Peuples  de  la  Louyfiane.  Ib 
reçoivent  bien  M.  d’iberville,  259. 

Ouragan.  Furieux  dans  la  Louyfia¬ 
ne,  6c  fes  effets ,  457-58. 

Oureouharé ,  voyés  le  premier  volume. 
Reproches ,  que  lui  fait  A4,  de  Fron¬ 
tenac  ,  6c  fa  réponfe  ,  64.  Il  combat 
avec  beaucoup  de  valeur  à  Saint  Sul- 
pice ,  9  5 .  Il  fe  diftingue  à  la  tête  des 
Hurons  de  Lorette  à  la  Journée  de 
la  Prairie  de  la  Madeleine,  102  , 
105.  Belle  aeftion  de  ce  Sauvage. 
Sa  modeftie  :  il  refufe  d’être  Chef 
de  plufieurs  Nations ,  108-09.  Il  fe 
retire  chez  les  Iroquois  de  la  Mon¬ 
tagne  ,  fait  plufieurs  voyages  dans 
fon  Canton,  6c  y  fert  bien  les  Fran¬ 
çois  ,  136.  Il  ramene  treize  Prifon- 
niers  François,  6c  des  Députés  de 
deux  Cantons  Iroquois  ,  14t.  Il  ar¬ 
rive  à  Quebec.  Il  répond  de  fon  Can¬ 
ton.  Sa  mort.  Ce  qu’il  dit  au  fujet 
de  laPaffion  deNotre-Seigneur.  Son 
caraélere.  Ses  obféques.  Pourquoi 
principalement  le  Comte  de  Fronte¬ 
nac  le  regrette  ,  224-25. 

O  ut  agamis,  ou  Renards  ,  voyez,  h 
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premier  volume .  Ils  délivrent  Nicolas 
Perrot  des  mains  des  Miamis,  qui  le 
vouloient  brûler,  1 1 1.  Il  en  vient 
plufieurs  â  Montreal ,  &  pourquoi. 
Ils  font  vivement  la  guerre  aux  Iro- 
quois ,  213-14.  A  force  de  harce¬ 
ler  les  Illinois ,  ils  les  ont  aguerris , 
16 y  Ils  promettent  d’envoyer  des 
Dépurés  au  Congrès  Général  pour  la 
paix,  273-74.  Ils  demandent  un  Jé- 
fuire ,  3c  pourquoi.  Difpute  entre 
eux  3c  les  Sauteurs  ,  276.  Equipage 
du  Député  des  Outagamis  au  Con¬ 
grès  Général,  3c  fon  Difcours ,  282. 
Leur  caraétere.  Ils  entreprennent  de 
livrer  le  Détroit  aux  Anglois  ;  ôc 
pour  y  réuflîr  ,  ils  s’y  établirent , 
36  y.  Ils  font  aflîégés  :  circonftances 
3c  fuccès  de  ce  Siège  ,  367.  &  fuiv. 
Défordres,  qu’ils  commettent  dans 
tout  le  Canada.  On  leve  un  grand 
Parti  de  Guerre  contre  eux.  Ils  font 
aflïégés.  On  capitule  avec  eux.  Les 
Otages  >  qu’ils  avoicnt  donnés  meu¬ 
rent  prefque  tous  de  la  Petite  Véro¬ 
le.  Ils  traitent  de  mauvaife  foi  avec 
M.  de  Vaudreuil,  3c  recommencent 
leurs  brigandages ,  40 6.  &  fuiv.  Leur 
alliance  avec  les  Sioux  3c  les  Chica- 
chas.  Ils  obligent  les  Illinois  à  aban¬ 
donner  leur  Riviere  ,  409.  Ils  afïié- 
gent  les  Illinois  au  Rocher  8c  à  Pi- 
miteoui,  8c  font  repoulfés  avec  per- 
te  ,  4 ^9. 

Outaouais.  Voyez,  le  premier  Vo¬ 
lume.  Ils  brûlent  un  Iroquois  pour 
montrer  qu’ils  ne  fongent  plus  à 
s’accommoder  avec  les  Cantons.  Ce 
qui  les  affermit  dans  notre  allian¬ 
ce.  Ils  conduifent  un  grand  Convoi 
de  Marchandées  à  Montreal ,  avec 
les  Huions  ôc  d’autres  Sauvages  de 
differentes  Nations,  57.  Ce  qu’ils 
répondent  aux  Iroquois  du  Sault 
Saint  Louys  au  fujet  de  leurs  négo¬ 
ciations  avec  les  Tfonnonthouans  , 

6 1.  M.  de  Frontenac  les  fait  exhor¬ 
ter  à  continuer  de  harceler  les  Iro¬ 
quois,  93.  Quelques  Outaouais  font 
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tués  au  combat  de  la  Prairie  de  la 
Magdeleine  ,  103.  Ils  defcendenr  à 
Montreal  au  nombre  de  deux  cent, 
8c  refufent  de  marcher  contre  les 
Iroquois  ,  116.  Les  Iroquois  font 
leurs  efforts  pour  les  engager,  Ôc  nos 
autres  Alliés,  à  rompre  avec  nous. 
M.  de  Louvigny  les  engage  âenvoyer 
des  Députés  à  Quebec ,  ôc  M.  de 
Frontenac  leur  fait  comprendre  que 
les  Iroquois  n’ont  en  vûë  que  de  les 
perdre,  140.  Leurs  Députés  parlent 
fort  mal  à  M.  de  Frontenac ,  qui 
trouve  le  moyen  de  fe  les  attacher 
plus  étroitement,  iy7-5S.  Iis  con¬ 
cluent  la  paix  avec  les  Iroquois  ,  ôc 
ce  qui  les  y  détermine,  162.  Ils  lè¬ 
vent  un  Parti  contre  eux:  les  défont, 
r63«  Pourquoi  ils  ne  font  point  de 
l’Expédition  de  Monfîeur  de  Fron¬ 
tenac  contre  les  Iroquois,  164.  Quel¬ 
ques-uns  accompagnent  AL  de  Fron¬ 
tenac  dans  fon  Expédition  contre  les 
Iroquois,  168.  On  attend  inutile¬ 
ment  les  autres  à  Catarocouy  ,  169. 
Prétextes ,  dont  ils  tâchent  de  cacher 
leur  mauvaife  volonté,  176.  Us  font 
dire  à  M.  de  Frontenac  qu’il  faut  ap- 
paifer  les  Miamis,  21 1.  Plufieurs 
viennent  trouver  ceGénéra!,&  cequi 
fe  pafle  entre  eux  &  lui. Ils  font  vive¬ 
ment  la  guerre  auxlroquois,  21  3-14. 
Les  Iroquois  voulant  les  furprendre  , 
font  défaits  par  les  Durons.  La  Jeu- 
neflè  Iroquoife  fe  propofe  de  les  at¬ 
taquer  pendant  les  négociations  pour 
la  paix  ,  224.  Us  font  un  coup  fur 
les  Iroquois,  234.  Plufieurs  Ou¬ 
taouais  vont  trouver  le  Chevalier  de 
Calüeres  :  font  leurs  exeufes  fur  ce 
qu’ils  avoient  attaqué  les  Iroquois. 
Reproches,  que  leur  fait  ce  Général. 
Ordre,  qu’il  leur  donne,  243.  Us 
attaquent  des  ChafTèurs  Iroquois  ,  ôc 
pour  quelle  raifon,  268.  LePere  An- 
jeîran  retire  de  leurs  mains  deux  Pii- 
fonniers  Iroquois  ,  274.  Us  deman¬ 
dent  à  AL  de  Calüeres  le  Pere  Anjel- 
ran  3c  Nicolas  Perrot,  qui  leur  font 
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accordés  ,  &  la  fuppreffion  de  la 
Traite  de  l’Eau-de-vie,  283.  Ils  at¬ 
taquent:  des  Iroquois, pies  de  Câta- 
rocouy ,  292.  Leur  mécontentement 
de  l’Etabliffement  du  Détroit  eft  cail¬ 
le  de  cette  hoftslite,  2.93.  Ils  bravent 
le  Commandant  du. Detroit,  ils  font 
mis  en  fuite  ,  &  obligés  d  aban¬ 
donner  leurs  Prifonniers  ,  296.  Ils 
refufent  de  fatisfaire  les  Iroquois, 
M.  de  Louvigny  leur  fait  enten¬ 
dre  raifon,  Ils  envoyent  des  Dépu¬ 
tés  à  M.  de  Vaudreuil.  Difcours  de 
ces  Députés  ,  303-04.  M.  de  Vau- 
dreuil  les  réconcilie  avec  les  Irq- 
quois  ,  305 .  Quelques  Outaouais 

font  rués  par  les  Miamis,  &  ce  qui 
en  arrive,  ils  demandent  juftice  aux 
Commandansdu  Detroit  :  ils  ne  1  ob¬ 
tiennent  pas.  Un  de  ces  Comman- 
dans  maltraite  un  Outaouais;  fa  Na¬ 
tion  prend  ombrage  de  toutes  les 
autres ,  de  fe  réfout  d  les  prévenir, 
Défordre  arrivé  à  ce  fujet,  307.  & 
(uiv.  Ils  envoyent  des  Députés  à  M. 
de  Vaudreuil.  Difcours  du  Chef  de 
la  Députation.  M.  de  Vaudreuil  les 
renvoyé  à  M.  de  la  Motte  Cadillac. 
Ce  que  ce  Commandant  leur  décla¬ 
re ,  3 1 1-1  z.  M.  de  la  Motte  Cadillac 
mollit  avec  eux,  3 1 3. Des  Outaouais 
fe  joignent  au  Parti  de  M.  de  Rame- 
?.ri  ,336.  Ils  viennent  au  fecours  du 
Détroit  contre  les  Outagarnis ,  3 66. 

O-iyatanons.  Tribu Miamife.  M.de 
Courtemanclie  les  empêche  d’aller 
en  guerre  contre  les  Sioux  &  les  Iro¬ 
quois  ,  ôc  leur  fait  promettre  d’en¬ 
voyer  des  Députés  h  Montreal  pour 
la  paix  générale  ,  Z74.  Un  Ouyata- 
non  découvre  le  complot  ,  que  les 
Miamis  avoient  formé  de  faite  main 
baffe  fur  les  François  du  Détroit , 
313.  M.  de  Vaudreuil  retire  de  leurs 
mains  quelques  Prifonnierslroquois, 
4  qui  il  rend  la  liberté,  352. 
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PAILLOUX.  (M.  de)  Ma¬ 
jor  des  Troupes  de  la  Louyfia- 
ne  ,  eft  envoyé  contre  les  Natchez  , 
424.  Il  eft  chargé  de  la  conftruétion 
du  Fort  des  Natchez  ,  42 G.  Il  y  eft 
établi  Commandant  ,  427.  Il  eft 
chargé  avec  M.  de  Bienville  de  l’E- 
tablilTement  de  laNouvelle  Orléans, 
&  il  en  eft  nommé  le  premier  Gou¬ 
verneur  ,  454* 

Paget.  Huguenot  embarqué  avec 
M.  de  la  Sale  ,  i’infulte  ,  &  M.  de 
la  Sale  n’en  peut  avoir  juftice,  4. 

Palais.  (  Le  Chevalier  du  )  part  de 
France  avec  une  Efcadre  :  ordres  , 
qu’il  reçoit  du  Roy.  Il  manque  une 
Efcadre  Angloife  ,  &  ne  peut  exé¬ 
cuter  les  autres  ordres  qu’il  avoit , 

117-18. 

Paliffade.  Nom ,  que  les  Efpagnols 
donnoient  au  Miciflipi ,  &  comment 
il  lui  convenoic ,  257, 

P  anadouou  Aîcnadou.Bzyt  de  l’Ifle 
Royale.  Sa  fîtuation  &  fa  defcrip- 
tion ,  387. 

Paradis.  Pilote  François  pris  par¬ 
les  Anglois  ,  dont  l’Amiral  fe  perd  , 
pour  n’avoir  pas  voulu  fuivre  fes 
avis  ,  361. 

Parat.  (  Le  Sieur)  fuccede  à  M. 
de  la  Poype  au  Gouvernement  de 
Terre-neuve,  74-.  Il  eft  furpris  dans 
fon  lit  par  des  Flibuftiers  ,  il  pafle  en 
France  ,  il  fe  plaint  des  Bafques  ,  6c 
on  fe  plaint  de  lui  ,  y  y. 

Pafcagoulas.  {  Riviere  des  )  Sa  ffiua^ 
tion.  Par  qui  découverte  ,  257. 

Païtour.  (Le  Sieur  )  Officier  Fran¬ 
çois  eft  envoyé  à  l’Amiral  Anglois , 
pour  fçavoir  fes  intentions.  Avis  , 
qu’il  donne  à  M.  deBrouillan,  119. 

Paul ,  Iroquois  du  Sauit  S.  Louis, 
qui  commandolt  les  Iroquois  Chré¬ 
tiens  à  la  journée  de  la  Prairie  de  la 
Magdeleine,  102.  Il  y  eft  tué  ,  ioy. 
Pemknit ,  voyez,  le  premier  Volume , 
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Les  Anglois  rétabliftèntceFort.MM. 
d’iberville  8c  de  Bonaventure  vont 
pour  le  prendre  ,  8c  le  manquent , 
121.  &  fuiv.  Ordre  du  Roy  pour 
l’attaque  de  ce  Forts  160.  La  Cour 
ordonne  la  prife  de  ce  Fort ,  8c 
pourquoi ,  176.  Ce  qui  détermine 
le  Roy  à  faire  attaquer  le  Fort  de 
PemKinr ,  177.  Il  elt  pris.  Defcrip- 
tion  de  cette  Place  ,  178.  &  fuiv. 
Les  Anglois  fongent  a  rétablir  ce 
Fort ,  235. 

P  ernouff.i ,  Chef  Outagamij  vient 
demander  la  paix  à  M.  du  BuilTon  > 
qui  le  renvoyé  à  fes  Alliés,  368. 
Son  difcours  à  cenx-ci ,  3 69.  Il  re¬ 
vient  une  fécondé  fois.  Quelques 
Chefs  veulent  qu’on  l’arrête.  M.  du 
BuilTon  s’y  oppofe  ,  371.  A  quelle 
condition  on  veut  lui  accorder  la 
Paix,  372.  Il  eft  donné  pour  otage  à 
M.  de  Louvigny  ,  8c  meurt  à  Mont¬ 
real  de  la  petite  verole,  407. 

Pena.  (  D.  Francifco  de  la  )  Capi¬ 
taine  Efpagnol ,  eft  forcé  d’entrer 
dans  la  Baye  de  Penfacole  ,  où  il  eft 
arrêté  par  M.  deChampmêlin  ,  452. 

Penicaut ,  Charpentier  de  Navires. 
Voyez,  la  Lifte  des  Auteurs.  Ses  cour- 
fes  ,  il  fçait  la  plupart  des  Lan¬ 
gues  des  Sauvages  de  la  Louylîane. 
Il  conduit  des Natchitoches  chezles 
Colapiiïas ,  8c  les  engagea  retourner 
chez  eux  avec  M.  de  Saint  Denys , 
qu’il  accofnpagne  dans  fon  voyage 
du  Mexique  >  417-1 8.  Comment  il 
tire  M.  de  la  Loire  du  grand  Village 
des  Natchez  ,  422-23. 

Penfacole.  Baye  8c  Fort  de  la  Flo¬ 
ride.  Pourquoi  les  Efpagnols  s’y 
étoient  établis.  Le  Gouverneur  en 
refufe  l’entrée  à  MM.  de  Château- 
morand  8c  d’iberville,  256-57.  En 
quoi  conhftoit  le  Commerce  de  la 
Louylîane  avec  Penfacole,  428.  Par 
qui  cette  Baye  fut  premièrement  dé¬ 
couverte.  Ses  divers  noms.  Province 
de  Penfacole.  Le?  Efpagnols  y  bâti  G- 
fent  un  Fort,  436-37.  Ce  Fort  eft 
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pris  par  les  François,  437-3S.  Pré¬ 
paratifs  du  Gouverneur  de  la  Hava¬ 
ne  pour  le  reprendre  ,  439.  En  quel 
état  il  étoit  ,  quand  les  Efpagnols  y 
arrivèrent ,  440.  Ils  le  reprennent , 
441.  Travaux  ,  qu’ils  y  font  ,  445. 
M.  de  Champmêlin  le  repi  end  fui* 
les  Efpagnol ,  449.  Il  eft  reftitué  à 
PEfpagne ,  4yj. 

Pentagoét ,  voyez,  le  premier  Volume. 
Ce  Pofte  eft  marqué  pour  le  rendez- 
vous  de  M.  de  Nefmond  8c  de  M. 
de  Frontenac  ,  pour  l’Expédition 
contre  laNouvelle  Angleterre,  1: 7. 

Per  elle.  (  Le  Sieur  de  la  )  Enfei- 
gne  ,  traite  de  la  part  de  M.  de  Su- 
bercale  avec  le  Général  Anglois 
de  la  reddition  du  Porc  Royal  ,345. 

Perles.  Inftrudlions  à  M.  d’Iher- 
vi lie  fur  les  perles*de  la  Louylîane  , 
elles  font  de  mauvaife  qualité  ,  264. 

Penier.  (  M.  )  eft  nommé  Com¬ 
mandant  Général  de  la  Louylîane, 
461.  Il  demande  des  Troupes  à  la 
Compagnie  des  Indes  ,  8c  la  ré- 
ponfe  ,  qu’il  en  reçoit.  Ce  qu’il 
penfe  de  la  maniéré  ,  dont  il  faut  fe 
conduire  avec  les  Sauvages  ,  463- 
64.  Il  invite  les  Tchaélas  à  lui  en¬ 
voyer  des  Députés  3  ce  qui  fe  palîe 
entr’eux  8c  lui ,  lîruarion  fâcheufe  , 
où  il  fe  trouve,  465.  Ses  diligences 
à  la  nouvelle  du  maftacre  des  Nat¬ 
chez  :  il  ne  fçait  fur  quoi  compter  , 

473.  Il  fait  détruire  par  les  Negres 
trente  Cbaouacbas ,  8c  pourquoi.  Il 
inftruit  la  Cour  8c  la  Compagnie  de 
ce  qui  fe  paiïe  dans  fa  Colonie.  Ses 
diligences  pour  être  inftruit  de  la 
difpofition,  où  étoient  les  Tchaétas. 
Pourquoi  il  étoit  inquiet  au  fujet 
des  Natchitoches  :  il  en  reçoit  des 
nouvelles  ;  qui  le  tranquiliifent  , 

474.  Il  a  peine  à  raftprer  les  Habi- 
rans,  &  pourquoi,  475.  Ce  qui  le 
fait  réfoudre  à  fe  fervir  des  Tchaétas 
Occidentaux  ,  8c  à  attaquer  les  Nat¬ 
chez  ,  avant  que  d’avoir  reçu  déplus 
grandes  forces ,  476.  Mefures ,  qu'il 
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prend  dans  la  fituatioft  ,  où  il  (e 
trouve.  Il  veut  (e  mettre  à  la  tête  de 
fa  petite  Armée  ,  on  l'engage  à  refter 
d  la  Nouvelle  Orléans  ,  où  ion  juge 
la  préfence  nécellaire  ,  477,  Il  en¬ 
voyé  à  la  place  le  Chevalier  de  Lou- 
bois  :  premier  effet  de  fes  prépara¬ 
tifs  ,  478.  On  fait  retomber  fur  lui 
le  blâme  ,  dont  on  charge  le  Che¬ 
valier  de  Loubois  ,  pour  être  de¬ 
meuré  troplontems  dans  l'inaétion  , 
479.  Il  juftifie  le  Chevalier  de  Lou¬ 
bois  de  ce  quil  self  contenté  de  re¬ 
tirer  des  Natchez  les  Prifonniers 
François  Sc  Negres,  481-83.  Il  allure 
que  les  Natchez  reprochèrent  aux 
Jchaétas  qu’ils  éroient  entrés  dans 
la  confpiration  générale  contre  les 
François,  48a.  Il  compte  beaucoup 
pour  l’avenir  fur Jes  Crépies  j  4S2- 
83.  Il  eft  averti  ,  que  les  Chicachas 
font  Sollicités  par  les  Anglois ,  de  fe 
déclarer  contre  nous.  Il  demande  du 
fe  cours  au  Miniftre  ,  &  pourquoi  jl 
voudroit  n  etre  point  obligé  d’avoir 
recours  aux  Sauvages  ,484-85.  Sujet 
&  fuccès  de  fon  voyage  à  la  Mau- 
bile  pour  s’y  aboucher  avec  les 
Tchadas  ,  485.^  fuiv.  Ce  qu’il  dé¬ 
clare  à  un  Chef  Chicacha  ,  487, 
Pourquoi  il  veut  fe  pa0èr  desTchac- 
tas  dans  la  guerre  des  Natchez  ,  487- 
88.  Il  part  pour  fon  Expédition  con¬ 
tre  les  Natchez,  489.  Il  joint  l’Ar¬ 
mée,  490.  Il  retire  tous  les  Negres  , 
quireftoient  entre  les  mains  des  Nat¬ 
chez  ,  491.  Il  oblige  le  Grand  Chef 
à  le  venir  trouver ,  491.  Ce  qui  fe 
palTe  enrr'eux  ,  493 .O"  fuiv.  Succès 
de  fon  Expédition  ,  493.  Il  refufe  à 
M.  le  Sueur  la  permiflîon  de  courir 
après  les  Natchez,  &  fe  défie  mal-à- 
propos  des  Canadiens ,  496.  Ordre, 
qu’il  donne  au  Grand  Chef  des  To- 
nicas  au  fujet  des  Natchez  ,  497.  Ses 
diligences  pour  faire  pourfuivre  les 
Natchez  ,  Si  pour  fecourir  M.  de 
S.  Denys  ,  498.  Il  eft  ayerti  d’une 
çpnfpiration  des  Nègres  de  la  Nou~ 
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velle  Orléans ,  Si  en  punit  les  Au¬ 
teurs  ,  499-500.  Il  s’attend  a  être 
rappellé  par  la  Compagnie  deslndes, 
&  le  Roy  le  nomme  Gouverneur  de 
la  Louyfiane  ,  500.  Il  repafle  en 
France  ;  M.  de  Bienville  lui  fuccede, 

501, 

Perrier  de  Salvert .  (  M.  )  Frere  du 
Précédent,  lui  amené  du  fecours  de 
Fiance.  Il  fe  plaint  de  la  modicité 
de  ce  fecours ,  488.  Il  s’embarque 
pour  l’Expédition  des  Natchez,  489, 

Perriere.  (Le  Sr.  Boucher  de  la)  fe 
diftingue  beaucoup  en  Terre-neuve  > 
197.  Il  eft  chargé  de  commander  des 
Sauvages  pour  une  Expédition  con¬ 
tre  la  Nouvelle  Angleterre,  324. 
Les  Iroquois  Chtétiens  l’abandon¬ 
nent,  325. 

Pemt .  (Moniteur)  ci-devant  Gou¬ 
verneur  de  l’Acadie,  voyez-  le  premier 
Volume.  Pourquoi  il  étoit  demeuré 
dans  cette  Province-  Ses  aventures , 
(58.  &  [uiv.  Il  eft  pris  par  les  An¬ 
glois  ,  qui  le  maltraitent ,  Si  repris 
par  un  François ,  72-7$. 

Perrot.  (  Nicolas  )  voyez,  le  premier 
Vol.  Il  eft  envoyé  à  Michillimaid- 
nac,  pour  porter  les  préfens  du  Roy¬ 
aux  Sauvages,  5  5.  Il  eft  envoyé  aux 
Miamis  ,  pour  les  empêcher  de  trai¬ 
ter  avec  les  Anglois  ,  r  3  3,  U  eft  fur 
le  point  d’être  brûlé  par  les  Sauva¬ 
ges  ,  Si  qui  les  en  détourna  ,211. 
Les  Outagamis  difent  qu’ils  n’onc 
plus  d’efprit ,  depuis  qu’il  n’eft  plus 
avec  eux  ,  27 6.  Il  fert  d’interprête 
aux  Nations  éloignées,  au  Congrès 
Général  pour  la  paix  ,281.  Les  Ou- 
taouais  le  demandent  à  M.  de  Cal- 
lieres  ,  &  il  eft  accordé,  283. 

JJle  Penot.  L’Armée  de  M.  de 
Frontenac  y  campe  avant  que  de  fe 
mettre  çn  marche  ,  168. 

Pefant.  Le  Pefant  ,  Chef  Ou- 
taouais ,  eft  le  principal  auteur  des 
defordres  arrivés  au  Détroit  ,  308. 
M. de  Vaudreuil  veut  avoir  fa  tête; 
ce  que  les  Députés  de  fa  Nation  lui 

difent 
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difent  fur  cela  ,  311-12.  Les  Miamis 
demandent  fa  tête,  &  on  les  amufe, 
321.  Le  Commandant  exige  feule¬ 
ment  de  lui  qu’il  s’établifle  au  Dé¬ 
troit  ,  323. 

Pefkadoué.  Bourgade  de  la  Nou¬ 
velle  Angleterre.  Deux-cent  Anglois 
en  fortent  pour  attaquer  M.  Hcrtel  , 
&c  font  battus,  51.  Deux  Forts  pris 
par  les  Abénaquis  fur  la  Rivière  de 
Peskadoué,  145-. 

Petit.  (  Monfieur  )  Eccléfiaftique  , 
eft  envoyé  à  l’Amiral  Anglois  par  le 
Gouverneur  de  l’Acadie  ,  pour  lui 
faire  des  proportions  ,  66.  Ce  qui 
fe  pafte  entre  lui  &  cet  Amiral  ,  67. 
Il  eft  mené  Prifonnier  à  Bafton ,  6p. 
Il  eft  renvoyé  au  Port  Royal  ,  92. 

Phibs.  (  Guillaume  )  Amiral  An¬ 
glois  :  qui  il  étoit ,  il  fomme  le  Gou¬ 
verneur  de  l’Acadie  de  lui  livrer  le 
Port  Royal,  66.  Ce  qu’il  répond  à 
l’Envoyé  de  ce  Gouverneur.  Il  ac¬ 
corde  tout  ce  qu’on  lui  demande:  il 
ne  veut  pas  le  mettre  par  écrit ,  67.  Il 
prend  un  prétexte  pour  ne  pas  tenir 
la  capitulation  ,  68.  Il  ne  peut  forcer 
Chedabomftou  ,  &  le  prend  par  ca¬ 
pitulation  ,  77.  Il  mouille  avec  fa 
Flotte  devant  Quebec  ,  &  envoyé 
Pommer  M.  de  Frontenac  de  fe  ren¬ 
dre  à  difcrétion  ,  78.  &  fuiv.  Ré- 
ponfe  que  lui  fait  ce  Général  ,  80. 
Son  étonnement ,  quand  il  voit  les 
François  fe  défendre ,  81.  Son  Vaif- 
feau  eft  fort  maltraité ,  84.  Il  fait 
porter  du  Canon  aux  Troupes  ,  qui 
croient  campées  auprès  de  Beauporc, 

8  y .  Il  avoir  compté  fur  une  diverfîon, 
de  ce  qui  l’empêcha  de  réuftîr  ,  88- 
&  fuiv.  Ce  qui  le  détermine  à  lever 
le  liège  de  Quebec ,  89.  Il  traite  avec 
M.  de  Frontenac  de  l’échange  des 
Prifonniers.  Mauvais  état  de  fa  Flot¬ 
te  ,  &  rifque  qu’il  court  dans  fa  re¬ 
traite  ,  90.  Il  pafte  en  Angleterre  , 
pour  y  folliciter  un  nouvel  arme¬ 
ment  contre  Quebec  ,  &  n’y  réuftlc 
point ,  101.  Il  veut  faire  enlever  le 
Tome  II. 


Chevalier  de  Villebon,  pour  s’aftûrec 
de  1  Acadie ,  &  le  manque,  120- 
21.  Il  veut  faire  aftàftiner  le  Baron 
de  S.  Caftin  ,128.  Il  menace  d’en¬ 
voyer  des  VaifTèaux  croifer  dans  le 
Golphe  S.  Laurent,  &  d’attaquer 
le  Fort  de  la  Riviere  de  S.  Jean  , 
1 34-3 5.  Il  intimide  les  Abénaquis, 
&  entre  en  négociation  avec  eux  : 
mais  fans  effet ,  144,  Mutinerie  con¬ 
tre  lui  dans  fon  Gouvernement ,  ou 
il  n’avoit  pas  grande  autorité.  Ce  qui 
le  pafte  entre  lui  Ôc  les  Abénaquis, 
145.  Sa  mort, 

Pifïalcffa.  (Te  Comte  de  )  Ses  né¬ 
gociations  avec  la  France  ,  au  fujec 
des  mines  de  Sainte  Barbe  fans  effet , 

40. 

Plaine.  (  Le  Sieur  d’Amour  de  ) 
Gentilhomme  Canadien.  M.  d’Iber- 
ville  l’envoye  à  la  découverte,  &  il 
lui  amené  douze  Prifonniers  ,  191. 
Il  fe  ûiftingue  beaucoup  dans  cette 
Expédition  ,  *  l97. 

Plaifance ,  voyez,  le  premier  volume. 
On  bâtit  un  Fort  dans  cette  Baye  , 
&  on  met  la  Rade  hors  d’infulte  , 
74.  Des  Anglois  y  font  une  irrup¬ 
tion  ,  ôc  pillent  toutes  les  Habita¬ 
tions,  75.  Ce  Port  eft  menacé  par 
les  Anglois.  Ce  que  mandent  fur 
cela  MM.  de  Frontenac  &  de  Cham- 
pigny  à  M.  de  Pontchartrain  ,  1  59- 
60.  Situation  de  Plaifance  en  1 6p6 , 
iSy-86.  Les  Anglois  en  veulent  à 
cette  Place,  &  ce  deffein  échoue,  286'. 
Ils  s’en  approchent  de  nouveau  ,  & 
fe  retirent  ,29t.  On  eft  averti ,  que 
les  Anglois  en  veulent  à  Plaifance  , 
333.  Les  Anglois  ,  qui  avoient  fait 
naufrage  en  allant  à  Quebec  ,  veu¬ 
lent  attaquer  Plaifance,  &  ce  qui 
empêche  l’effet  de  ce  projet,  362. 

Plante.  (  Le  Sieur  delà)  Officier 
François,  eft  délivré  des  mains  des 
Iroquois ,  qui  i’avoient  fait  Prifon- 
nier  ;  danger,  qu’il  court,  faute  d’être 
reconnu,  102. 

Planterofe.  (  Le  Sipur  )  accident 
B  b  b  b 
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pat  lequel  il  Ce  perd  dafts  la  Baye  M.deCallieresluimandedeladifpo- 
S.  Bernard  ,  1 9-  fîtion  des  Cantons  Iroquois ,  8c  de.ce 

Plaque  La  Plaque  Iroquois  Chi-  qu’on  devoir  faire  pour  en  profiter , 
bon  ,  qui  il  étoit.  Il  donne  avis  de  2  52-5  3 .  Ce  que  M .  Ducajfc  lui  mande 
l’approche  d’une  Armée  d’Iroquois,  au  fujet  de  M.  d’iberville  ,  zj6.  Inl- 
59-60.  On  reconnoît  la  vérité  de  fon  rru&ions  ,  qu’il  donne  à  M.  d’Iber- 
rapporc ,  88.  Il  eft  envoyé  avec  un  ville  ,  au  fujet  du  Commerce  de  la 
Parti  pour  faire  des  Prifonniers  ,  8c  Louyfiane  ,  263.  Ce  qu  il  mande  a 
délivre  un  François  des  mains  des  M.  de  Vaudreuil  ,  au  fujet  de  la  neu- 
Iroquois ,  *  129.  tralité  entre  les  François  8c  les  An- 

Plejfis.\ Le  Sieur  du)  fe  diftingue  glois  ,  propofée  par  les  Iroquois  » 
à  la  prife  de  S.  Jean,  5 3 f •  295-  Propofition  que  lui  fait  M. 


Pointe 'verte.  Quartier  de  l’ifle  de 
Terre-neuve  ,  fa  fituation.  Les  An- 
glois  y  brûlent  quelques  Habita¬ 
tions ,  .  !20. 

Poijfon .  (  Le  Pere  du  )  Jefuite ,  par 
quelle  aventure  il  fe  trouve  enve¬ 
loppé  dans  le  malîacre  desNatchez  , 

467-68. 

Pontchartrain.  (  Le  Comte  de  )  de¬ 
puis  Chancelier  France ,  fuccede  à 
M.  de  Seignelay  dans  le  Miniftere  de 
la  Marine  3  Mémoire  ,  que  lui  en¬ 
voyé  M.  de  Frontenac  ,  &  ce  qu’il 
lui  mande  au  fujet  de  la  Pêche  des 
Morues,  9 3 ^Propofition  ,  que  lui 
fait  M.  de  Frontenac,  8c  faréponfe. 


Raudot ,  pour  le  foulagement  de  la 
Colonie  du  Canada,  8c  faréponfe, 
305.  Avis  ,  que  lui  donne  M.  d’Ar- 
taguette ,  330.  Ce  que  M.  de  Vau¬ 
dreuil  lui  mande  ,  au  fujet  de  la 
malheureufe  Expédition  de  M.  de 
Mantet  dans  la  Baye  d’Hudfon  , 
340-41.  Il  ne  peut  envoyer  à  M.  de 
Subercafe  deux  Frégates  ,  que  ce 
Gouverneur  lui  avoir  demandées  > 
342.  Ses  diligences  pour  recouvrer 
l’Acadie,  362*63.  Ville  projettée  , 
8c  Fort  bâti  aux  Natchez  fous  le 
nom  de  Madame  la  Chancelicre  de 
Pontchartrain,  426. 

Port  Nelfon.  Voyez,  le  premier  volu - 


108.  Il  fait  donner  au  Chevalier  de  me.  Il  eft  pris  fur  les  Angîois ,  147.  é* 
Villebon  une  Commiffion  de  Com-  fuiv. Il  eft  repris  parles  Anglois,  202. 
mandant  en  Acadie  ,  1 10.  M.  d’iberville  le  reprend  ,  207-08. 

Le  Comte  de  Pontchartrain.  Fils  8c  En  quel  état  les  François  y  étoienc 
Succefleur  du  Précédent.  Ce  qu’il  réduits ,  lorfqu’il  fut  remis  aux  An- 
mande  au  Comte  de  Frontenac,  des  glois,  404.  &  fuiv . 

intentions  du  Roy  au  fujet  de  la  Port-Neuf  (  M.  de)  Fils  du  Baron 
guerre  des  Iroquois  ,  ijo.  Ce  que  de  BeKancourt  ^commande  le  Parti 
M.  de  Champigny  &  M.  de  Fronte-  de  Quebec  deftiné  contre  la  Nou- 
nac  lui  mandent  au  fujet  du  Fort  de  velle  Angleterre.  Il  fe  réfout  au  fiége 
Catarocouy  ,  152.  &  fuiv.  Ce  qu’il  de  Kaficebé  >  fuccès  de  fon  Entre- 

fuiet  prife  ,  52.  &  fuiv.  Il  eft  envoyé  en 
Acadie  ,  pour  y  commander  fous  le 
Chevalier  de  Villebon  ,  fon  Frere  , 

IÎO. 

Port-Royal.  On  apprend  ,  que  les 


mande  â  M.  de  Frontenac  au  lujet 
de  la  guerre  des  Iroquois,  160-61. 
Avis,  qu’il  donne  à  M.  de  Fronte¬ 
nac  ,  des  deflèins  des  Anglois  3  or¬ 
dres  ,  qu’il  lui  donne  de  la  part  du 


Roy,  201.  Il  forme  le  projet  de  la  Anglois  en  veulent  au  Port-Royal, 
conquête  de  laNouvelle  Angleterre,  Etat  de  cette  Place,  elle  eft  attaquée 
21 5.  Ce  qu’il  mande  àM. de  Fronte-  par  une  Efcadre  Angloife  ,  4^.  & 
nac  au  fujet  des  Congés,  8c  de  la  fuiv.  Deux  Forbans  y  débarquent  des 
guerre  des  Iroquois,  222-23. Ceque  François ,  qu’ils  avoient  pris  à  l’ifle. 
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Marigalante  ,  de  y  exercent  de  gran¬ 
des  cruautés  ,  72.  M.  de  Villebon  y 

jl>\1VGi>  1 10,  ^  en  ôte  le  Pavillon 
ci  Angleterre  »  &  en  prend  de  nou¬ 
veau  pofteftïon  3  iii.  Les  Habitans 
du  Porc  Royal  fe  mettent  fous  la 
protection  des  Anglois  ,  236.  On  y 
uansfere  la  Garnifon  de  Naxoat  3  de 
on  ne  la  met  point  en  état  de  r éfaf- 
tance ,  2 y G.  Il  eft  alîîégé  par  les  An¬ 
glois  ,  qui  lèvent  ,1c  fiége ,  197-9$. 
Le  Port-Royal  alîîégé  deux  autres  fois 
par  les  Anglois  ,  qui  font  obligés  de 
lever  le  liège  ,  314.  &  fuiv .  Nou¬ 
velle  Entreprife  des  Anglois  fur  cet¬ 
te  Place  ,  de  fa  prife  ,  342.  &  fuiv. 
Le  Sieur  Vefche  y  eft  établi  Com¬ 
mandant  ,  de  traite  mal  les  Fran¬ 
çois  ,  349.  Peu  s’en  faut  ,  que  cette 
Place  ne  foit  reprife  par  les  François 
de  leurs  Allies ,  364.  Nom  ,  que  les 
Anglois  lui  ont  donné,  374. 

Portugalcoue .  Porte  Anglois deTer- 
re-neuve.  On  y  envoyé  M.  de  Mon- 
tigny  ,  qui  y  fait  plulieurs  Anglois 
Prifonniers , 

Pouteouatamis.  Voyez,  le  premier  'vo¬ 
lume.  Ces  Sauvages  viennent  offrir 
leurs  fervices  pour  la  Colonie,  qu’on 
croyoit  en  danger  d  erre  attaquée  , 
213.  Ils  font  vivement  la  guerre  aux 
Iroquois  :  Plaintes,  qu’ils  font  à  M.  de 
Frontenac  ,  2 1 4- 1  y .  M.  de  Courte- 
manche  les  empêche  de  marcher  con¬ 
tre  les  Iroquois ,  273.  Ils  promettent 
d’envoyer  des  Députés  au  Congrès 
Général  pour  la  paix  ,  274.  Ils  font 
une  hoftilité  contre  les  Mafcoutins , 
de  viennent  au  fecouts  du  Détroit 
contre  les  Outagamis,  3  66.  Difcours 
de  leur  Chef  à  ceux-ci  ,  368. 

Poype.  (M.  de  la)  eft  nommé  Gou¬ 
verneur  en  Terre-neuve  ,  &  on  l’y 
lailfe  manquer  de  tout ,  74. 

Prejidio  ciel  Norre.  Porte  Efpagnol , 
fa  fituation.  Ce  qui  fe  parte  entre  le 
Commandant  de  M.  de  S.  Denys  , 
418.  S.  Denys  rend  un  grand  fervice 
à  ce  Commandant ,  de  époufe  fa  fil- 
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Provençal .  Défcrteur  de  M.  de  h 

Sale ,  trouvé  chez  les  Cenis.  En  quel 
état  il  etoit.  Joucel  le  renvoyé  au 
Camp  , 

Provôt.  (  Monfîeur  )  Major  de* 
Quebec.  Avis  qu’il  donne  à  M.  de 
Frontenac,  de  l’approche  d’une  Flot¬ 
te  Angioife,  64.  &  fuiv.  Il  détache 
M.  de  Grandyille ,  fon  Beau-Frere  , 
pour  en  avoir  des  nouvelles  plus 
certaines,  6y.  M.  de  Frontenac  ap¬ 
prouve  tout  ce  qn  il  a  fait  pour  met¬ 
tre  Quebec  en  état  de  défenfe,  7 6, 
Nouvelles,  qu’il  mande  à  M.  de 
Frontenac  à  Montreal , 


Q. 


fyUA  R  ANTE-SOLS ,  Chef 
Huron  ,  fon  mauvais  efprit , 
de  Ces  intrigues  contre  les  François , 

291.  Les  Outaouais  fe  défient  de 
lui, 

Quebec.'  Voyez ^  le  premier  volume \ 
En  quel  état  étoit  cette  Place  ,  lorf- 
que  les  Anglois  Pafîîégerent ,  7 G.  & 
fuiv.  Le  fiége  eft  levé ,  89.  Les  Vaif- 
feaux  de  France  y  arrivent  fort  à  pro¬ 
pos  ,  91.  Médaille  frappée  pour  la 
levée  du  fiége  de  Quebec  ,  92.  Cette 
Ville  eft  menacée  de  nouveau,  de 
M.  de  Frontenac  travaille  à  la  forti¬ 
fier  ,  11S.  Il  court  un  bruit,  que  les 
Anglois  veulent  afîiéger  Quebec , 
202.  Ce  qui  empêche  la  Flotte  An¬ 
gioife  de  venir  faire  le  fiége  deQue- 
bec ,  339’  Cette  Ville  eft  menacée 
de  nouveau,  341.  Cette  Ville  eft 
menacée  de  fiége  ;  diligences  de  M. 
de  Vaudreuil,  pour  la  mettre  en  état 
de  défenfe  ,  351.  En  quel  état  elle 
étoit ,  lorfqu’on  apprit  le  naufrage 
des  Anglois,  355-56.  Zele de  géné- 
rofité  des  Flabitans  de  Quebec  a 
l’occafion  du  bruit ,  qui  fe  répandit 
d’une  nouvelle  tentative  des  An¬ 
glois ,  _  364. 

Quinipijfas,  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Leurs  autres  noms,  259. 

B  b  bbij 
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Quinte.  Situation  de  ce  lieu.  Les 

Iroquois  y  reçoivent  un  grand  échec, 

114. 

Quitchitchouen  ,  voyez  S“.  Ame. 

R 

Ty  A  M  E  Z  A  î.  (  M.  de  )  Gou- 
|\  verneur  des  Trois  Rivières  , 
&  enfuite  de  Montreal.  Ordres  , 
qu’il  reçoit  de  M.  de  Frontenac  , 
y 6.  Il  accompagne  M.  de  Fronte¬ 
nac  à  Montreal ,  pour  l’Expédition 
contre  les  Iroquois,  167*  H  com¬ 
mande  le  Corps  de  bataille  dans  la 
marche  fous  le  Général ,  \6y.  Il  fe 
donne  de  grands  mouvemens  peur 
empêcher  les  Iroquois  Chrétiens  de 
s’aller  établir  près  d’Orange,  &  n  en 
vient  à  bout ,  que  par  le  moyen  des 
Abénaquis ,  291.  Il  rompt  une  fé¬ 
condé  fois  ce  coup  ,  294.  H  s’offre 
à  marcher  avec  un  Corps  deTroupes 
dans  la  Nouvelle  Yont  ,  &  il  eft 
refufé  :  quelle  en  fut  la  raifon  >  3  3  J  » 
Il  fait  de  nouvelles  inftances ,  &  on 
lui  donne  quinze- cent  Hommes  , 
(S.  Ce  qui  fit  échouer  fon  Entre- 
prife.  Avis  ,  qu’il  reçoit  des  deffeins 
des  Ennemis  :  il  en  inftruit  M.  oe 
Yaudreuil.  337.  M.  de  Vaudreuil 
le  renvoyé  à  Montreal  avec  fes  Mi¬ 
lices  ,  après  la  retraite  de  la  Flotte 
Angloife  ,  3  5  6.  Sa  mort ,  409. 

Rancogne.  (  Le  Chevalier  de  )  fait 
un  Prifonnier  Anglois  en  Tei re¬ 
neuve  ,  le  laifTe  échaper  ,  eft  pour¬ 
suivi  3  &  ce  qui  en  arrive,  1 9°* 
Rapide  dans  la  Riviere  des  On- 
nontagués.  Ce  qui  y  arrive  à  l’Armée 
du  Comte  de  Frontenac  ,  170» 

Rafle.  (  Le  P.  Sebaftien  )  Jcfuite. 
Ce  qui  fe  paffe  entre  lui  &  un  Mi- 
niftre  de  Barton ,  qui  vouloir  féduire 
fes  Néophytes  ,  377-^8.  Pourquoi 
les  Anglois  le  perfécutoient.  Ils  veu¬ 
lent  engager  les  Abénaquis  à  le  li¬ 
vrer  ,  ou  à  le  renvoyer  à  Québec  , 
&  mettent  fa  tête  à  prix.  Danger  , 
qu’il  court  d’être  enlevé.  Son  Eglife 
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&  fa  mai  fon  font  pillées  >  380-81. 
On  le  preffè  de  fe  retirer  à  Qucbec  9 
fa  réponfe.  Il  eft  tué  par  les  Anglois", 
maniéré  indigne  ,  dont  fon  corps  eft 
traité  ,  382-83.  Son  éloge.  Combien 
il  étoit  cher  à  fes  Néophytes  :  idée, 
qu’on  avoit  de  lui  dans  la  Colonie  , 
384.  Le  Supérieur  du  Séminaire  de 
Montreal  refufe  de  faire  prier  pour 
lui,  le  regardant  comme  Martyr,  389. 

Rat.  Le  Rat ,  Capitaine  Huron. 
Voyez,  le  premier  véume.  Belle  aétidto 
de  ce  Sauvage.  Son  attachement  pour 
les  François.  M.  de  Frontenac  le  ca- 
reffe  beaucoup  ,  214-15-  Son  dif- 
cours  dans  une  aftemblée  des  Na¬ 
tions  à  Montreal  ,  251-52.  Il  com¬ 
plimente  M.  de  Callieres  au  nom  de 
tous  les  Députés  des  Pays  d’en  haut, 
273.  Il  lui  préfente  les  Prifonniers 
Iroquois ,  qu’il  avoit  ,  &c  le  plaint 
de  ce  que  les  Cantons  n’ont  pas 
amené  les  leurs  ,  274.  Il  fe  trouve 
mal.  Il  parle  fort  bien  ,  fe  trouve 
plus  mal.  Sa  mort ,  fon  éloge  ,  fes 
obfeques  ,  276.  &  fuiv. 

Raudot.  MM.  Raudot,  Pere&  Fils, 
Intendans  en  Canada.  Le  premier 
réuftît  à  prévenir  les  procès  entre  les 
Habitans.  Me  fuies ,  qu’il  prend  au¬ 
près  du  Miniftre  ,  pour  foulager  les 
pauvres,  305.  Réflexion  de  M.  Rau¬ 
dot  le  Pere  ,  fur  un  grand  fecours 
d’Abénaquis  arrivé  à  Quebec  ,  354. 
M.  Raudot  le  Fils  eft  nommé  Inten¬ 
dant  des  Claftes  de  la  Marine  ,354. 
Leurs  Mémoires  touchant  l’état  de 
la  Nouvelle  France  ,  &  fur  la  nécef- 
fité  d’établir  l’Ifle  de  Cap  Breton  , 
388.  &  fuiv.  M.  Raudot  le  Fils  juge 
qu’il  vaut  mieux  établir  peu  à  peu 
cette  Colonie,  397. 

Rebou.  Porte  en  Terre-neuve.  Les 
Anglois  y  demandent  quartier,  299. 

Redin.  (  Le  Colonel  )  traite  avec 
M.  de  Subercafe  de  la  reddition  du 
Port-Royal,  de  la  part  du  Général 
Anglois,  #  345* 

Regis.  (  Le  Sieur  )  Officier  des 
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Troupes  de  la  Louyfiane.  M.  Perrier, 
par  ordre  de  qui  il  demeuroit  chez 
les  Tchaétas ,  eft  inquiet  de  ne  point 
recevoir  de  Tes  nouvelles.il  en  reçoit 
de  bonnes,  474.  Ce  quJi!  dit  à  M. 
Perrier ,  de  la  difpofition  des  Tchac- 
tas  ,  485.  Il  invite  inutilement  les 
Tchadtas  à  envoyer  un  Parti  contre 
nos  Ennemis ,  500. 

Regijfeurs.  Confeillers  d’Etat  nom¬ 
més  par  le  Roy  ,  pour  la  régie  de  la 
Louyfiane  ,  &  de  la  Compagnie 
d’Occident ,  4^7. 

Renou.  (  Le  Sieur  )  Lieutenant , 
amene  de  l’Acadie  à  Plaifance  , 
J 25.  Hommes,  pour  l’Expédition 
de  S.  Jean ,  331.  Il  monte  à  l’aflàut , 

S$2.. 

Repentigny.  (  M.  de  )  va  à  l’Expé¬ 
dition  de  Corlar ,  en  qualité  de  Vo¬ 
lontaire,  44,  46.  Combat  de  Repen¬ 
tigny  ,  ou  de  S.  Sulpice  ,  95.  M.  |de 
Repentigny  eft  envoyé  à  Michillima- 
itinac ,  pour  informer  les  Sauvages 
de  la  levée  du  fiége  de  Quebec  ,  100. 

Richard.  (  Le  Sieur  Philippe  j  Ca¬ 
pitaine  Général  ,  &  Gouverneur  de 
Terre-neuve  &  de  l’Acadie,  veut 
inquiéter  les  François  de  cette  der¬ 
nière  Province ,  &  ce  qui  en  arrive  , 
399.  &  fuiv .  Ce  qui  l’oblige  à  laifler 
ces  Habitans  en  repos  ,  401. 

Richard  ,  François  pillé  ,  &  mis 
cruellement  à  mort  par  lesNatchez, 

4M* 

Richehourg.  (  M.  de  )  Capitaine  à 
la  Louyfiane ,  marche  contre  les 
Narchez,  424. 

Rigole:.  Ce  que  c’eft.  Ce  que  l’Ar¬ 
mée  Françoife  y  trouve.  Faute  ,  que 
firent  les  Iroquois ,  de  ne  l’avoir 
point  gardé  ,  170-72. 

Riverin.  Voyez,  le  premier  Volume. 
Son  Entreprile  pour  la  Pêche  féden- 
taire  à  Mont-Louys ,  220.  Ce  qui  la 
fait  échouer.  Il  reprend  cœur ,  & 
avec  quel  fuccès  ,  221.  Il  s’aftôcie 
deux  Parifiens  pour  fon  Entreprife  , 
&  ils  la  font  échouer ,  253. 


Riviere  aux  Saulmons.  Sa  firuation , 

48* 

Riviere  aux  Lievres,  Sa  fituation  , 

1 1 3* 

Riviere  Noire ,  ou  des  Ouatchitas.  Sa 
fituation,  484* 

Riviere  Verte .  Sa  fituation:  on  y  dé¬ 
couvre  une  Mine  de  Cuivre  ,  413. 

Roches  {  Le  Chevalier  des)  Com¬ 
mandant  aux  Yafous,  dans  l’abfence 
de  M.  du  Codere ,  eft  maiïacré  avec 
tous  les  François  de  fon  Pofte  par  ces 
Sauvages ,  470. 

Rognoufe.  Pofte  Angloîs  en  Terre- 
neuve.  M.  de  Brouiïlan  s’en  rend 
Maître,  188. 

Ronde .  (  Le  Sieur  Denys  de  la  ) 
Gentilhomme  Canadien  ,  Enfeigne 
de  Vaififeau ,  fe  met  à  la  tête  des  Ha¬ 
bitans  du  Port- Royal ,  pendant  le 
fiége  de  cette  Place,  31  y.  Il  veut: 
fervir  comme  Volontaire  à  l’atta¬ 
que  de  S.  Jean  ,  331. 

Rosalie.  Nom  de  Madame  la  Chan- 
celiere  de  Pontchartrain  ,  que  M. 
d’Iberville  avoir  projette  de  donner 
à  une  Ville  ,  qu’il  vouloir  bâtir  aux 
Natchez ,  &  que  M.  de  Bienville 
donna  à  un  Fort ,  qu’il  obligea  les 
Narchez  d’y  bâtir ,  416. 

Routine.  La  Routine  ,  Capitaine 
Temifftaming ,  commande  ceux  de 
fa  Nation  à  la  journée  de  la  prairie 
de  la  Magdeleine  ,  103.  Il  s’y  diftin- 
gue  beaucoup,  loy. 

Rouville.  (  Le  Sieur  Hertel  de  ) 
va  au  fecours  des  Abénaquis  avec 
quatre  de  fes  Freres.  Succès  de 
fon  Expédition  ,  il  y  eft  blefifé  , 
290.  Il  commande  un  grand  Parti 
contre  la  Nouvelle  Angleterre  ,324. 
&  Juiv.  Difcours ,  qu’il  fait  aux  Fran¬ 
çois  ,  avant  l’attaque  d’une  Bour¬ 
gade  ,  32 6.  M.  de  Vaudreuil  i’en- 
voye  avec  un  Détachement  vers  le 
Fort  Champîain  ,  &  il  revient  à 
Montreal  ,  fans  avoir  eu  aucune 
nouvelle  des  Ennemis.  M.  de  Sabre- 
vois  eft  envoyé  au-devant  de  lui , 


<j66  T  A  B 

335-3(3.  Il  eft  envoyé  à  Bafton  ,  &c 
pourquoi.  Eloge  ,  que  M.  de  Vau- 
dreiiiî  fait  de  lui  ,  348.  Il  eft  détaché 
pour  avoir  des  nouvelles  de  l’Armée 
de  Terre  des  Anglois.  Ce  qu’il  ap¬ 
prend  , 

Ru.  (  LePere  Paul  du)  Jefuite  à  la 
Louyfiane.  Il  reçoit  ordre  d’en  for- 
tir  ,  z6 4. 

Ruter  ,  Matelot  Breton  ,  D é Per¬ 
te  ur  de  M.  de  la  Sale.  Comment  il 
fe  fait  connoîcre  à  M.  Joute!  »  fes 
aventures ,  30.  Lumières  ,  qu’il  lui 
donne  fur  le  Miciffipi  ,  3 1 .  Il  tuë 
Liotot ,  31.  L’efprit  de  libertinage 
le  retient  chez  les  Cenis ,  36, 

S 

ABLONNIERE.  (Le  Marquis 
de  la)  Lieutenant  d’infanterie  > 
un  des  Volontaires ,  qui  fuivirent  M. 
de  la  Sale  ,  eft  enlevé  par  les  Sauva¬ 
ges,  7.  Il  eft  délivré  ,  8-  Il  fe  fauve 
après  le  naufrage  de  la  Fregate,  19. 
M.  de  la  Sale  le  laifle  au  Fort  de 
Saint  Louys,  où  apparemment  il  fut 
rué  par  les  Sauvages  après  la  mort 
de  celui-ci,  zz, 

Sabrevois.  (M.  de)  Capitaine >  eft 
détaché  avec  cent  Hommes  pour  al¬ 
ler  au  devant  de  M.  de  Rouville,  & 
commande  uneCompagniedansl’Ex- 
pédition  de  M.  de  Ramezay  ,  336, 

Sac  car  die.  (  Le  Sieur  )  Arrive  au 
Port- Royal  en  qualité  d’ingénieur 
du  Roy,  69.  Il  eft  pris  par  les  An¬ 
glois ,  72. 

Saguima.  Chef  Outaouais.  Taille 
en  pièces  un  grand  nombre  de  Maf- 
coutins.  Sa  Femme  eft  Prifonniere 
des  O utagamis.  Il  conduit  fa  Nation 
à  l’attaque  du  Fort  des  Outagamis  , 
3 66.  Elle  eft  délivrée  ,  369. 

Saillant.  (  M.  de  )  Enfeigne  de 
Vailfeau,  combat  avec  beaucoup  de 
valeur  au  Siège  du  Port-Roval ,  320, 
U  meurt  de  fes  bleffures  ,  321. 

4 Saint  Amour.  Habitant  de  Que- 
bec  ,  Prifonnier  des  Iroquois ,  eft 
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échangé  contre  unOnneyouth,  130. 

Saint  André'.  L’Abbé  de  S.  André 
aux  Bois,  s’offre  à  aller  s’établir  en 
Acadie,  ce  qui  l’en  empêcha,  281?. 

Saint  Ange.  (  Le  Sieur  de  )  Officier 
aux  Illinois ,  défait  un  grand  nom¬ 
bre  d’Outagamis  ,  459, 

Saint  Bernard.  ( La  Baye  de)  M. 
de  la  Sale  y  arrive  fans  la  connoître. 
Sa  firuation  ,6,7.  Nom,  que  lui 
donne  M.  de  la  Sale,  17.  Tentatives 
de  M.  de  Bienville ,  pour  occuper 
cette  Baye  :  ce  qui  fit  manquer  ce 
deftein.  Les  Efpagnols  y  font  un  Eta- 
bliftèment ,  455. 

Saint  Cafiin,  (Le  Baron  de)  voyez, 
le  premier  volume.  Il  s’établit  auprès 
des  Abénaquis,  &  époufe  une  Fille 
de  cette  Nation.  Avis,  qu’il  donne  à 
M.  de  Frontenac!  Promeftè  ,  qu’il 
lui  fait ,  107-08.  Le  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Angleterre  envoyé  deux 
Soldats  Déferreurs  pour  l’aftafïiner , 
128,  Il  conduit  deux  cent  Sauvages 
au  Siège  de  Pemkuit,  178.  Il  avertit 
le  Commandant  de  ne  pas  attendre 
l’aflaut ,  s’il  ne  veut  point  avoir  à  faire 
aux  Sauvages ,  179.  Belle  aélion  de 
ce  Gentihomme  au  Siège  du  Port- 
Royal,  3 1  y.  M.  de  Subercafe  mande 
que  le  Port-Royal  lui  étoit  en  bonne 
partie  redevable  de  fa  délivrance  , 
3 1(3.  Il  dreffe  une  embufcade  aux 
Anglois ,  &  leur  tuë  bien  du  Monde. 
Il  combat  avec  beaucoup  de  valeur 
dans  les  Retranchemens  des  Anglois, 
320.  Il  eft  bleffé,  32  1.  M,  de  Suber¬ 
cafe  envoyé  le  jeune  Baron  fon  Fils 
d  M.  de  Vaudreuil ,  pour  lui  porter 
la  Capitulation  du  Port  -  Royal  , 
347.  Ce  dernier  eft  nommé  par  pro- 
vifion  Commandant  en  Acadie,  où 
il  commandoit  déjà  ,  349.  Il  eft  en- 
levéen  trahifon  parles  Anglois, & in¬ 
terrogé  fur  la  feiette ,  comme  un  Cri¬ 
minel.  Sa  réponfe.  M.  de  Vaudreuil 
le  réclame  :  il  eft  élargi ,  &  pafte  en 
France  ,  379.  &  fuiv.  Il  avoir  tra¬ 
vaillé  avec  fuccès  à  empêcher  les 
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■Abcnaquis  de  s’ unir  avec  les  An- 
S‘°'s.>  404. 

oAint  Charles,  Les  Anglois  veulent 
attaquer  Québec  par  la  Riviere  de 
Saint  Charles ,  g2r 

Saint  Charles.  Nom  du  Fort  de 
Penfacole , 

oaint  Cirque.  fM.de)  Capitaine, 
qui  commandoit  au  combat  de  la 
\  ralne  de  la  Madeleine  :  y  eft  blelîe 
a  mort,  105.  Il  ne  veut  point  quitter 
le  combat  ,  que  les.  Ennemis  ne 
loient  en  fuite,  5c  meurt  en  entrant 
dans  le  Fort ,  104. 

Saint  Conte.  Natché ,  Fils  de  la 
Femme  Chef,  Succeftèur  défigné  du 
Grand  Chef  :  cru  Fils  d’un  François. 
Il  le  rend  dans  le  Camp  des  Fran* 
çois  pour  négocier.  Ce  que  M.  Per¬ 
lier  lui  déclare.  Il  retourne  dans  Ion 
Fort ,  5c  revient  peu  de  tems  après 
avec  le  Soleil  5c  un  autre  Chef,  492. 

Il  tâche  de  difculper  le  Grand  Chef, 
&  il  eft  arrête ,  493.  Il  tâche  inuti¬ 
lement  de  fe  fauver  ,  494.  H  eft 
vendu  comme  Efclave  â  Saint  Do- 
™ngue ,  _  496. 

Saint  Denys.  (Le  Sieur  Juchereau 
de  )  Seigneur  de  Beauport.  Se  dif- 
nngue  dans  le  premier  combat  con¬ 
tre  les  Anglois  :  y  a  le  bras  cafte,  5c 
le  Roy  lui  donne  des  Lettres  de  No- 
bleftc, 

Saint  Denys.  (  Le  Sieur  Juchereau 
de  )  Fils  du  Précédent.  M.  dlberville 
lui  confie  la  garde  du  Fort  du  Micif- 
fipi ,  6c  pourquoi  ,415.  Son  voyage 
a  Mexico  ,  fes  aventures  ,  fon  ma¬ 
riage.  Service  ,  qu’il  rend  aux  Efpa- 
nols.  Offres  ,  que  lui  fait  le  Viceroy 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  417  &  fuiv. 

Il  mène  les  Sauvages  du  Biloxi  au 
fecours  de  l’Ifte  Dauphine  ,  443.  Il 
aftèmbîe  les  Sauvages  devant  M.  de 
Champmêlin ,  5c  leur  fait  chanter 
le  Calumet ,  4J2.  Il  eft  fait  Capi¬ 
taine  5c  Chevalier  de  Saint  Louys. 

Il  part  avec  un  renfort  pour  le  Fort 
des  Natchitoches ,  454.  Sa  bonne 
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conduite  le  garantit  des  mauvais  dcC- 
lems ,  que  pouvoient  avoir  les  Nar- 
chitoches,  5c  il  s’afture  de  la  fidélité 
de  ces  Sauvages  ,  474.  H  eft  affié  é 
dans  fon  Fort  des  Natchitoches  par 
les  Natchez ,  5c  envoyé  demander 
du  fecours  a  M.  Perrier.  Il  lui  ren¬ 
voyé  un  fécond  Courrier  pour  lui 
apprendre  qu’il  a  battu  les  Ennemis, 

Saint  Georges.  Riviere  de  la  Nou* 
velle  France.  Sa  fituation.  Les  Limi¬ 
tes  de  la  Nouvelle  France  5c  de  la 
N.  Angleterre  y  font  fixées  ,  22  6. 

5am  Georges.  Fort  de  la  Caroline. 
Les  Efpagnols  fe  préparent  à  l’atta¬ 
quer.  Ce  qui  les  fait  renoncer  à  cette 

En'lcpfI  e  >  458. 

Saint  Jean.  Le  principal  Pofte  des 
Anglois  en  Terre-neuve.  M.  de 
LromUan  entreprend  inutilement  de 
sen  faifir,  187-88.  Les  François 
marchent  à  S.  Jean,  193.  Les  deux 
pr  emiers  Forts  font  pris,  1 94.  Le  troi- 
lieme  fe  rend.  Situation  5c  avanta- 
ges  de  ce  Pofte,  195-96.  Les  Anglois 
e  onifient ,  219.  Les  François  at¬ 
taquent  cette  Place,  5c  ne  réuffiftènt 
point  ,  299.  Attaque  5c  prife  de 
oaint  Jean  par  M.  de  Saint  Ovide  , 
3$o.  &  fuiv.  On  délibéré  fi  on  le 
confervera,  Sc  on  l’abandonne ,  22?. 

Saint  Jean.  Ifiedu  Golphe  de  Saint 
Laurent.  Sa  fituation,  fa  deferip- 
tion  ,  fes  avantages.  Projet  d’un  Eta- 
blillement  dans  cette  Ifte.  A  qui  elle 
eft  concédée.  Ce  qui  fait  échoiier  cet 
Etabliftement,  401-02. 

Saint  Jean-  Baptijle,  voyez  Prefidio 
del  Norte.  J 

Saint  Jofeph.  Néceilîté  de  con fer- 
ver  le  Pofte  de  la  Riviere  de  Saint 
Jofeph ,  i  n.  &  fuiv. 

Saint  Jofeph,  Baye  de  la  Floride:  les 
Efpagnols  1  abandonnent.  Monfteur 
de  Chateaugue  en  prend  pofteftion 
par  ordre  de  M.  de  Bien  ville.  In¬ 
commodités  de  ce  Pofte.  Les  Fran¬ 
çois  1  evacucnr,  435-5 6.  M.  deSau- 
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jon  veut  s’en  emparer  :  ce  qui  lui 
tait  changer  de  fentiment ,  453* 

Saint  Laurent.  (Le  Chevalier  de  J 
Lieutenant  Général  des  Ifles,  nom¬ 
mé  Com miliaire  à  S.  Domingue  ,  y 
Il  en  ufe  bien  avec  M.  de  la  Sale  ,  6. 

Saint  Louys.  Nom  »  que  M.  de  la 
Sale  donne  à  la  Baye  de  Saint  Ber¬ 
nard  ,  qui  ne  l’a  point  conferve,  oc 

au  Fort ,  qu’il  y  bâtit ,  17* 

Saint  Louys.  Fort  aux  Illinois. 
Voyez,  le  premier  vol.  A  qui  il  avoit  etc 
concédé  ,  &  à  quelles  conditions  le 
Roy  confent  qu’il  Toit  conlervé  :>  1  é 1  • 
Saint  Martin.  (M.  de)  Capitaine 
Réformé  ,  commande  le  Bataillon, 
des  Milices  de  Quebec  dans  l  Expé¬ 
dition  de  M.  de  Frontenac  contre 
les  lroquois ,  16S.  Il  commande  une 
Compagnie  de  Canadiens  dans  1  Ex¬ 
pédition  de  M.  de  Kamezay  ,  33C. 

Saint  Michel.  (Le  Sieur  de)  Eli 
envoyé  à  Miçhillimakinac  pour  y 
porter  les  ordres  du  Gouverneur  Gé¬ 
néral  Ce  qui  l’oblige  à  relâcher  deux 
fois  à  Montreal,  113-14.-  sortie 
d’accompagner  un  Convoi  de  Sauva- 
oes,  &  il  eft  plis  parles  lroquois, 

1 14.  Il  fe  fauve  de  fa  Prifon  ,  ayant 
fçû  qu’il  étoit  condamné  au  feu.  Avis , 
qu’il  donne  à  M.  de  Frontenac  ,  131. 

Saint  Ovide.  (M.  de)  Neveu  de 
M-  de  Brouillan.  Enleve  deux  Forts 
Anglois  dans  la  Baye  de  Baboul  , 
ï88.  Son  Expédition  contre  Saint 
Jean,  33  i.&Juiv.  Il  informe  la  Cour 
&  M.  de  Coftebelle  du  luccès.  il  ne 
demande  que  cent  Flommes  pour 
tarder  Saint  Jean,  &  s'emparer  de 
tous  les  autres  Portes  Anglais  de 
Terre-neuve  >  &  il  reçoit  ordre  de 
démolir  Saint  Jean,  3 3 3-34*  11 

nommé  Lieutenant  de  Roy  dans  1 111e 
Royale,  399-  Devenu  Gouverneur 
de  cette  lrte  ,  avis,  qu’il  donne  aux 
François  de  l’Acadie  ,  400.  Il  prend 
des  mefures ,  pour  ménager  aux  Fran¬ 
çois  de  i’Acadie  une  retraite  ,  401. 
(  S  oint  Ours.  (M.  de)  Premier  Ca« 
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pitaine  ,  mene  la«  marche  aux  obfe- 
ques  de  le  Rat ,  à  la  tete  de  ioi- 

xante  Soldats  ,  ^78- 

Saint  Pierre .  (  Le  Sieur  de  Tiliy 
de)  eft  envoyé  à  Michillimakinac  , 

&  y  arrive  heureufement ,  113-14» 

Il  rencontre  des  Sauvages ,  qui  al- 
loient  à  Montreal  :  avis ,  qu’il  leur 
donne,  né.  Il  eft  envoyé  au  De¬ 
troit  pour  y  porter  les  ordres  du 
Gouverneur  Général,  3n.  Il  ac¬ 
compagne  les  Outaouais  à  Michilli- 
makinac  pour  les  engager  à  tenir 
parole  au  Commandant  du  Detroit, 
213.  Il  amene  à  Montreal  un  grand 
nombre  de  Sauvages  des  Pays  d’en- 

haut  ,  .  5  5 1 • 

M.  ie  Comte  de  Saint  Pierre  le 

met  à  la  tête  d’une  Compagnie,  qui 
entreprend  l’Etabhftement  de  1 111e 
de  Saint  Jean.  Il  obtient  du  Roy  une 
Conceffion  de  la'  même  lfle  &  de 
celle  de  Mifcou,  à  quelles  conditions. 

Il  en  obtient  une  fécondé  pour  d’au¬ 
tres  Ifles ,  401.  Ce  qui  l’empêche  de 

réuftir ,  , 

Saint  Sulpicè.  Combat  de  Saint 

Sulpice  ou  de  Repentigny  9D 
Saint  Pallier.  Voyez,  le  premier  volu¬ 
me.  Il  veut  établir  un  Corps  d  Ec- 
cléfiaftiques  en  Acadie  ,  ce  qui  lait 
échouer  ce  projet,  2.86.  H  eft  pris 
par  les  Anglois,  300.  Pourquoi  il 
refta  fi  lontems  Prilonnier  en  An¬ 
gleterre  ,  , 

Sainte  Anne  ou  Quichitcbouen,  (  Le 

Fort  de  )  eft  pris  par  les  Anglois  , 

!  -  3-34.  Les  Anglois  le  ravitaillent, 
&  en  augmentent  la  Gamifon,  148. 
M.  de  Mantet  le  manque  ,  &  y  eft: 

tué,  H°» 

Sainte  Anne.  Voyez  Port  Dauphin. 
Sainte  Barbe.  Dcflein  de  M,  de  la 
Sale  fur  les  Mines  de  Sainte  Baibe » 
repris  inutilement  après  fa  mort.  Sui¬ 
tes  funeftes  de  ce  deffein ,  4*>4i* 

Sainte  Helene.  (  Le  Sieur  le  Moy- 
ne  de)  un  des  Chefs  de  l’Expédition 
de  Corlar.  Sa  conduite  dans  cette 
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Expédition  44.  &  fuiv.  Ses  pcécau-  l’Embouchure  du  Miciffipi ,  £,  \\ 
rions  après  la  prife  de  Codai*  pour  arrive  à  la  Baye  Saint  Bernard  fans 
empecher  les  furprifes  >4 6  3  47.  Il  la  connoitre  :  fes  conjectures.  Il  y 
perd  plus  de  monde  dans  la  retraite  fait  débarquer  tout  Ion  Monde.  Il 
qua  l’attaque  de  cette  Place ,  47.  Il  perd  fa  Flotte,  Ôc  une  partie  de  fes 
le  propofe  de  deffendre  les  Jéfuites,  effets,  6,  7.  Nouveau  chagrin  , 
a  qui  les  Anglois  en  vouloient  par-  que  lui  donne  M.  de  Beaujeu.  Il  conf- 
nculieremenr ,  au  péril  de  fa  vie  ,  truit  un  Magafin.  Il  fe  difpofe  à  re- 
84.  Il  eft  blelfé  en  combattant  avec  monter  la  Riviere,  où  il  étoit  entré, 
beaucoup  de  valeur ,  &  il  en  meurt,  croyant  qu’elle  pouvoir  bien  être  un 
San  éloge,  8f.  Ce  qui  fur  caufe  de  Bras  du  Miciffipi.  Il  bâtit  un  Fort, 
fa  mort ,  89.  Les  Onnontagués  en-  9.  Il  retourne  à  fon  Habitation  ,  Ôc 
voyent  pour  pleurer  fa  mort,  99.  pourquoi.  Il  bâtit  un  fécond  Fort, 
Sainte  Marie  de  Galve.  Nom,  que  Ôc  y  fait  venir  plufîeurs  de  ceux, 
les  Efpagnols  donnent  à  la  Baye  de  qu’il  avoir  lailfés  au  premier.  Il  re- 
Penfacole.  Par  qui  elle  a  été  ainfi  connoît  qu’il  avoir  fait  un  mauvais 
nommée,  .  456.  choix  de  fes  Colons,  10.  Il  perd  une 

Sainte  Rofe.  Ifle ,  qui  ferme  la  Baye  partie  de  fes  meilleurs  Sujets.  Il  fe 
de  Penfacolc ,  abandonnée  par  les  fait  l’Archite&e  de  fon  Fort.  Sa  fé- 
François  ,  440.  vérité  &  fon  humeur  inflexible  ré- 

SakJs.  Plufîeurs  de  ces  Sauvages  duifent  fes  Gens  au  défefpoir,  u. 
viennent  au  fecours  de  la  Colonie.  Nouveaux  malheurs  ,  qui  lui  arri- 
Us  font  la  guerre  aux  Iroquois  avec  vent,  17.  &  fuiv.  Ce  qu’il  avoit  def 
fuccès  ,  213-14.  Leur  Député  au  fein  de  faire  avec  fa  Fregare  ,  19.  Il 
Congres  demande  pardon  au  Chcva-  perd  la  plupart  de  ceux,  qui  l’accom* 
lier  de  Callieies ,  6c  çe  General  le  pagnoient  dans  une  fécondé  courfe, 
leur,,  accorde  ,  275",  283.  Plufîeurs  ou  il  avoit  fait  alliance  avec  les  Cé- 
viennent  au  fecours  du  Détroit  con-  nis  ,  20,  21.  Il  tombe  malade,  Ôc 
tre  les  Outagamis ,  366.  Des  Saicis,  veut  aller  chercher  les  Illinois.  Il 
Alliés  des  Outagamis,  viennent  fe  veur  que  Joutel  l’accompagne  dans 
rendre  aux  François,  &  ce  qu’ils  ce  voyage,  n.  Il  part  pour  cette 
difent  de  l’état  des  Affiégés  ,  371.  Expédition,  ôc  avec  qui.  Il  gagne 
Sale.  (Robert  Cavelier  de  la  )  les  Sauvages,  qu’il  rencontre  fur  fa 
Ce  que  Monfîeur  de  Seignelai  route:  fon  invention  pour  palier  des 
penfe  de  fes^  défauts  ôc  de  fes  Rivières,  22.  Il  eft  inquiet  fur  ce 
bonnes  qualités  :  accueil ,  qu’il  lui  que  Moranget  ne  revient  point ,  ôc 
fait:  projet ,  qu’il  propofe  à  ce  Mi-  va  le  chercher,  23.  Il  eft  afTaflîné  : 
niftre.  Son  projet  eft  agréé.  Ses  pré-  circonftances  de  fa  mort ,  24.  Ses 
paratifs  pour  l’exécution  ,  fa  Corn-  bonnes  Ôc  fes  mauvaifes  qualités, 
million  ,  fon  Armement,  mauvais  Calomnies  publiées  contre  lui ,  25, 
choix  de  fes  Soldats  ,  ôc  de  fes  Ou-  16.  Maniéré  indigne, dont  fesMeur- 
vriers  ,  2.  Il  fe  brouille  avec  M.  de  triers  traitent  fon  corps  ,  26.  Réfle- 
Beaujeu.  Suites  de  cette  brouillerie,  xions  fur  fon  Entreprife  ,  ôc  ce  qui 
4.  &  fuiv.  Un  de  fes  Bâtimens  eft  la  lit  échouer, 40.  &  fuiv.  Lettre,  que 
enlevé  par  des  Efpagnols.  Il  tombe  M.  de  Tond  lui  écrivit ,  ôc  laifTa  près 
malade  de  chagrin.  En  quoi  il  eut  de  l’Embouchure  du  Miciffipi,  259. 
tort  avec  M.  de  Beaujeu ,  5.  Il  man-  M.  de  la  Sale  Officier  de  Marine  : 
que  par  fa  faute,  &  par  les  mauvai-  M.  d’Iberville  le  charge  d’amariner 
fes  maniérés  de  M.  de  Beaujeu,  une  prife,  203, 
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Salivas.  (  D.  Gregorio  de  )  Gou¬ 
verneur  de  Saint  Jofe'ph.  Le  Gouver¬ 
neur  de  Penfacolelui  demande  du  le- 
cours,  457»  Ce  qu  il  dit  au  General 
de  la  Flotte  Efpagnole  delafituation 
des  François  à  Penfacole,  _  44°* 

Salmon.  f  M.  de)  Commiflaire  Oi- 
donnatéur  à  la  Louyfiane  ,  prend 
poffeffion  de  ce  Pays  au  nom  du  Roy , 

501. 

Saujon.  (Te  Chevalier  de)  Chef 
d’Efcadte,  arrive  à  la  Louyfiane  avec 
uneEfcadre.  Bon  effet  de  fon  arrivée, 
il  propofe  de  fe  rendre  maître  de  la 
Baye  de  S.  Jofeph,&onl’en  détour¬ 
ne.  Il  reprend  la  route  de  France,  4$  3 . 

Sault  Saint  Louys.  Voyez,  le  premier 
volume  Des  Iroquois  du  Sault  Saint 
Louys  fe  laiflent  tromper  par  les 
Agniers.  Soupçons  de  M.  de  Fronte¬ 
nac  à  ce  fujet  l  97.  Ils  donnent  une 
grande  preuve  de  leur  fidélité  ,  99. 
Les  Iroquois  du  Sault  Saint  Louys 
manquent  loccafion  de  pourfuivre 
les  Ennemis  ,  croyant  qu’on  fe  bat- 
toit  encore  à  la  Prairie  de  la  Made¬ 
leine  ,  10 6.  Les  Iroquois  veulent  les 
furprendre  ,  1 1 1 .  Quelques-uns  des 
Habitans  de  cette  Bourgade  font  fur- 
pris  par  les  Iroquois  ,  mais  d’autres 
pourfuivent  l’Ennemi,  &:  le  défont, 
11 2.  Les  Sauvages  du  Sault  Saint 
Louys  fe  deffendent  bien  contre  les 
Iroquois,  1 2 5-26.  Ils  marchent  con¬ 
tre  les  Agniers,  126.  Us  font  man¬ 
quer  le  fruit  de  cette  Expédition  , 
127.  Un  Chef  de  ce  Village  en  eft 
chafïé  pour  être  entré  en  négocia¬ 
tion  avec  les  Iroquois  ,151.  Les  Sau¬ 
vages  de  cette  Bourgade  témoignent 
leur  mécontentement  de  ce  que  M. 
de  Frontenac  lailfe  imparfaite  fon 
Expédition  contre  les  Iroquois ,  1 74. 

_  Us  s’offrent  à  courir  co.nrre  les  Iro¬ 
quois  ,  &c  pourquoi  leur  offre  ne  fl: 
point  acceptée:)  201.  Ce  qui  fe  paffe 
entre  le  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  Angleterre  &  les  Iroquois 
du  Sault  Saint  Louys,  12.7-2.$.  Re- 
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lâchement  dans  la  conduite  de  ces 
Sauvages,  caufe  par  laTraite  de  1  Eau- 
de-vie.  Le  Gouverneur  d’Orange  né¬ 
gocie  heureufement  avec  eux  pour  les 
engager  à  la  neutralité  ,  3  24.  Ils  mat 
client  à  une  Expédition  contre  les 
Anglois  ,  &  relâchent  fous  unpre- 
textefrivole,  32  5. On  découvre  qu  ils 
avoient  promis  au  Gouverneur  cl  O- 
range  de  ne  point  faire  la  guerre  aux 
Ang!ois,427.  Comment  M.  de  Vau- 
dreuil  fe  venge  d’eux.  Ils  repaient 
leur  faute  >  428.  Leur  zele  pour  la 
deffenfe  de  la  Colonie  ,  453» 

Sault  au  Récollet.  Voyez,  le  premier 
volume.  Les  Iroquois  de  la  Montagne 
s’y  retirenr ,  3  S  3» 

Le  Long  Sault  de  la  Riviere  des  Ou- 
raouais.  Un  Parti  d’Iroqtiois  y  cam¬ 
pe  pour  empêcher  la  navigation  de 
cette  Riviere ,  99* 

S  auteurs.  Voyez,  le  premier  volume. 
Equipage  de  leur  Député  au  Congrès 
Général  ,  fon  Difcours ,  282. 

Sauvages.  Combien  il  eft  dange¬ 
reux  d’approçjier  trop  des  François 
les  Sauvages  Chrétiens ,  98.  Leur 
coutume,  lorfqu’ils  défient  leurs  En¬ 
nemis  ,  170.  Les  Sauvages  font  char¬ 
més  qu’on  parle  leur  langue,  324. 
Leur  crédulité  exceflive,  378.  L’ap- 
pas  d’un  profit  prefent,  &  l’efperance 
de  l’impunité  les  peuvent  porter  aux 
plus  grands  excès.  Les  Sauvages  de 
la  Baye  d’Hudfon  maffacrent  en  tra- 
hifon  plufieurs  François  ,  405.  Ils 
s’emparent  des  poudres,  &  reduifent 
les  François  à  de  grandes  extrémités, 
406.  Plufieurs  Nations  s  établirent 
auprès  de  laMaubile,4 1 4.  Leurs  guér- 
rescontinuellesnuifentau  progrès  de 
la  Louyfiane.  Ce  qui  leur  rendoit  les 
François  méprifables,  430.  Accueil, 
que  font  à  M.  de  l’Epinai  les  Sauva¬ 
ges  de  la  Louyfiane  ,433.  Ils  fervent 
bien  au  Siège  de  Penfacole,  437.  Ils 
fe  diftinguent  pour  le  fervice  des 
François!,  442.  &  fuiv.  446.  Cinquan¬ 
te  Sauvages  autour  du  Fort  de  Pen- 
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facole,  449.  Ils  chantent  le  Calumet 
à  M.  de  Chain  pmêlin  ,  qui  leur  dis¬ 
tribue  les  prefens  du  Roy,  452.  Ré- 
ponfe  des  Sauvages  de  la  Rivière  de 
la  Magdeleine  à  un  François.  Celui- 
ci  en  enleve  une  partie  en  trahifdn, 
M.  de  Bienville  les  renvoyé,  455. 
Les  Anglois  mettent  tout  en  œuvre 
pour  les  retirer  de  notre  alliance , 
456.  Quantité  de  Nations  Sauvages 
font  la  guerre  (ans  quartier  aux  Fran¬ 
çois  ,  4yp,  On  donne  des  Miffion- 
naire*s  à  ceux  de  la  Louzfiane  ,  462. 
Maniéré  de  fe  conduire  avec  eux  :  la 
feule  Religion  peut  nous  les  atta¬ 
cher  )  463-64.  Les  Chicachas  avoient 
engagé  prefque  toutes  les  Nations 
voifines  du  Miciffipi  dans  le  complot 
contre  les  François.  On  avertit  M. 
Perrier  de  fe  défier  de  ces  Nations , 
473.  &  jtiiv.  Service,  que  rendirent 
les  Sauvages  Alliés  des  François  dans 
l'Expédition  de  M.  Perrier  contre  les 
Natchez  ,  489.  &  fuiv .  Ils  expofent 
l'Armée  à  ne  plus  trouver  l’Ennemi , 
491.  Ils  refufent  de  courir  après  les 
Natchez ,  qui  s’étoient évadés ,  49  ç. 

,  Sauvole.  (M.  dej accompagne  M. 
d’ibetville  à  la  découverte  de  l’Em¬ 
bouchure  du  Micifïîpi,  457.  M.  d’I- 
berville  l’établit  Commandant  du 
Fort  du  Biloxi,  2^9.  Sa  mort,  414. 

Scatari.  Ifle  adjacente  à  l’Ifle  Roya¬ 
le,  387. 

Scbuyler.  (  Abraham  )  eft  envoyé 
par  le  Gouverneur  d’Orange  à  On- 
nontagué,  pour  détourner  ce  Canton 
d’envoyer  des  Députés  à  Montreal. 

U  fait  politefiTe  aux  Députés  François , 
270.  Il  eft  invité  à  un  Confeil  avec 
eux,  &  ce  qui  s'y  palîé  ,  271.  Il 
parcourt  les  Cantons  Iroquois  pour 
les  engager  à  fe  déclarer  contre  nous, 

3  ç 2.  Ses  intrigues  avec  nos  Sauvages 
déconcertées ,  353. 

Pitre  Scbuyler.  Frere  du  Précédent. 
Major,  &  enfuite  Gouverneur  d’O¬ 
range,  ramene  des  Prifonniers  Fran- 

coisà  M.  de  Frontenac  ,  &  lui  rend 
«  0 


une  Lettre  du  Gouverneur  de  U 
Nouvelle  Angleterre,  11  j.  Les  Iro¬ 
quois  a  (lurent  à  M,  de  Vaudreuil , 
qu’il  a  été  forcé  de  rompre  la  neutra¬ 
lité  ,  239.11  attire  un  grand  nombre 
d’Agniers  dans  la  Nouvelle  Yonc  , 
240.  Il  eh  envoyé  aux  Iroquois  pour 
les  diftuader  d’envoyer  des  Députés 
à  M.  de  Callieres ,  244.  Ses  dili¬ 
gences  pour  engager  les  Cantons 
Iroquois  à  (e  déclarer  contre  nous , 
&  pour  attirer  dans  la  N.  Yoi  k  les  Iro¬ 
quois  Chrétiens  ,  292, 294.  Il  négo¬ 
cie  plus  heureufement  avec  ceux  ci  , 
314.  Il  fe  vante  d’en  être  le  maître, 
327.  M.  de  Vaudreuil  lui  écrit  à  ce 
( ujcc  ,  &  fa  réponfe  ,  328-29.  In- 
conféquence  dans  fa  conduite,  319- 
30.  Il  reçoit  avec  diftinétion  le  Pere 
de  Mareüil ,  334.  Il  attire  de  nou¬ 
veau  un  grand  nombre  d’Agniers 
dans  la  Nouvelle  Yonc,  340.  Il  tâ¬ 
che  d’engager  les  Iroquois  à  repren¬ 
dre  les  armes  contre  nous ,  3  4 1 .  Ses 
intrigues  avec  ces  Sauvages  font  dé¬ 
concertées,  353. 

Seignelay .  (  Le  Marquis  de  )  Ce 
qu'il  penfedeM.de  la  Sale.  Accueil, 
qu’il  lui  fait.  Il  agrée  fon  projet  ,  2. 
Monfieur  de  Pontcharrrain  lui  fuc- 
cede  au  Département  de  la  Marine, 

93- 

vSeing.  La  Seine,  Flûte  du  Roy,  effc 
prife  par  les  Anglois,  300. 

Samentels.  Bourgade.  Angloife  , 
prife  d’aftaut  par  M.  Hertel ,  51. 

Sénat. ( LeP.  )  Jéfuite.Refufe  defe 
fauver  à  l’attaque  des  Chicachas,  8c 
il  eh  pris  &  brûlé ,  yci  ,  502. 

Serigny.  (  Le  Sieur  le  Moyne  de ) 
arrive  à  Montreal  3  quels  ordres  il  ap¬ 
porte  de  la  Cour.  Le  Comte  de  Fron¬ 
tenac  lui  donne  des  Troupes  &  des 
Sauvages  pour  une  Expédition  dans 
la  Baye  d’Hudfon ,  141.  Succès  de 
cette  Expédition  ,  147.  &  fuiv.  Le 
Roy  ordonne  qu’on  l’envoye  dans  la 
Baye  d’Hudfon ,  1 60.  Il  arrive  à  Plai- 
fance  avec  une  Efcadre  &  les  ordres 
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de  la  Cour,  198.  Il  ne  peut  fecourir 
le  Fort  Bourbon  ,  8c  retourne  en 
France,  102..  Il  porte  a  Plaifance  les 
ordres  du  Roy  à  M.  d  Iberville ,  103. 
îl  part  pour  la  Baye  d’Hudlon ,  2.04. 

Il  rejoint  Ton  Frere,  dont  les  glaces 
l’avoit  Féparé  1  8c  fait  avec  lui  le 
Siège  du  Port  Nelfon ,  106.  il  arrive 
à  la  Louyfiane  avec  ordre  de  prendre 
Penfacole  ,  436.  Ses  difpofitions 
pour  le  Siège  ,437*  Il  f"e  rend  ma*rre 
de  la  Place  ,  438.  Il  deffend  Pille 
Dauphine  avec  ie  Philippe.  Il  eft 
lornmé  de  fe  rendre  :  fa  reponfe  , 
442.  &  fuiv.  Il  fait  alfcmbler  les  Sau¬ 
vages  8c  les  François  à  Pille  Dau¬ 
phine  ,  8c  rend  compte  de  toutes 
chofes  à  M.  de  Champmêlin  ,  447. 
Il  fonde  l’entrée  du  Port  de  Penfa- 
cole  ,  &c  répond  ,  fur  fa  tête  ,  d’y 
faire  palier  les  Vailîeaux  du  Roy  , 
448.  Ce  qu’il  dit  à  M.  de  Saujon 
pour  le  détourner  d  aller  attaquer  la 
Baye  de  Saint  Jofeph.  U  part  pour 
France,  8c  en  arrivant  à  Breft ,  il  ap¬ 
prend  qu’il  a  été  fait  Capitaine  de 
Vaifïèaux.  Son  éloge  ,  ,  4I3* 

Serpent  Pique'.  Chef  Natche  ,  Ami 
des  François  ,  ne  peut  tirer  aucun 
cclaircilTement  du  Grand  Chef,  49  3 . 

Siguença.  Pointe  de  Pille  de  Sainte 
Rofe,  abandonnée  par  les  François, 
&  occupée  par  les  Efpagnols*  44O. 
Ils  y  bârilTent  un  Fort ,  443.  U  ell  en¬ 
tièrement  ruiné  par  le  Canon  des 
François  ,  _  449- 

Sikik-  Capitaine  Angîois  ,  fait  le 
Siège  du  Fort  de  Naxoat ,  &  le  le¬ 
vé  ,  i8z.  &  fuiv. 

Sioux.  Voyez,  le  premier  Volume.  Un 
Siou  demande  à  M.  de  Frontenac  fa 
proteétion  pour  fa  Nation.  Etat  ou 
droit  alorscette  Nation.  Profit,  qu’on 
aurôit  pû  faire  par  le  Commerce  avec 
elle,  1  j8.  Ils  attaquent  des  Miamis, 
Sc  les  défont  no.  Ils  repoulTent  ces 
mêmes  Sauvages  ,  qui  étoient  venus 
les  attaquer,  211.  Les  Outaouais  at¬ 
taquent  les  Sioux ,  8c  M.  de  Callie- 
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res  leur  en  fait  des  reproches ,  143.  ils 
enlevent  tout  un  Village  de  Sioux, 
251.  M.  de  Courtemanche  empêche 
nos  Alliés  de  leur  faire  la  guerre  , 
274.  Le  Commandant  du  Detroit 
propofe  aux  Iroquois  8c  à  d’autres 
Sauvages  d’aller  en  guerre  contre  les 
Sioux,  8c  ce  qui  en  arriva ,  308.  & 
fuiv.  ils  fe  joignent  aux  Outagamis 
contre  nous  8c  nos  Alliés ,  406. 

Sokpkjs.  Vint  SoKOKis  accompa¬ 
gnent  M.  Hertel  dans  fon  Expédi¬ 
tion  contre  les  Anglois  ,  50.  Des 
Sokokîs  Chrétiens  marchent  contre 
les  Agniers,  1 16.  &  Juiv.  Quelques- 
uns  accompagnent  M.  de  Frontenac 
contre  les  Iroquois,  168.  Ils  pro¬ 
mettent  d’envoyer  des  Députes  au 
Congrès  Général  pour  la  paix  ,  27  3  » 
Soldats.  Ils  font  mal  à  l’attaque  des 
Forts  des  Natchez  ,  4^2* 

Soleil  d' Afrique.  Navire  François, 
qui  faifoit,  dit-on,  fept  lieues  par 

heure  j  1 10* 

Sorel.  Voyez,  le  premier  volume .  On 
envoyé  du  fecours  au  Fort  de  Sorel 
contre  les  Iroquois ,  qui  menaçoienc 
le  Gouvernement  de  Montreal ,  12  y. 
On  répare  ce  Fort,  129. 

Soto.  (  D.  Ferdinand  de  )  Se  bac 
fur  la  Maubile  contre  les  Sauvages 

257. 

Soudric.  (M.  de)  Confirme  de  la 
part  de  la  Reine  d’Angleterre  le  Ré¬ 
glement  des  Limites ,  236. 

Souel.  (Le  Pere)  Jéfuite  Million¬ 
naire  aux  Yafous  ,  eft  tué  par  ces 
Sauvages  ,  &  quel  motif  les  porta  à 
s’en  défaire  ainfi  ,  469.  Ils  fe  repro¬ 
chent  fa  mort ,  47 Q 

Spinola.  (  D.  Auguftin  )  arrive  à 
la  Louyfiane  avec  un  Brigantin  Efpa- 
gnol  ,  8c  y  porte  le  Traité  de  paix, 

4S  S- 

Stougton.  (Le  Sieur)  Commandant 
dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Sa  con¬ 
duite  avec  les  Abénaquis  ,  159. 

Subercafe.  (M.  de )  Capitaine.  Se 
jette  dans  l’Ifle  d’Orléans  au  départ 
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de  la  Flotte  Angloife  ,  89 , 90.  Il  fait 
les  fondions  de  Major  Général  dans 
^Expédition  deM.de  Frontenac  con¬ 
tre  les  Iroquois,  168.  Il  range  l’Ar¬ 
mée  en  bataille ,  171.  Il  eft  nommé 
Gouverneur  de  Plaifance,  &  n’y  laiiïè 
pas  les  Anglois  en  repos  ,  290.  Il 
lucçede  à  M.  de  Brouillan  au  Gou¬ 
vernement  de  l’Acadie.  Son  Expédi¬ 
tion  en  Terre-neuve,  &  ce  qui  l’em¬ 
pêche  d’avoir  un  fuccès  complet , 
498.  &  fuiv.  Il  eft  aftîégé  deux  fois 
de  luire  au  Port- Royal,  ôc  fait  lever 
deux  fois  le  Siégé,  314.  &  fuiv.  Il 
apprend  que  la  Reine  d’Angleterre 
veut  avoir  l’Acadie  à  quelque  prix 
que  ce  foit,  Ôc  ce  qu’il  écrit  en  con- 
féquence  au  Miniftre.  Son  projet, 
pour  y  faire  un  Etabliflemenr  folide , 
321-22.  Ses  diligences  pour  fortifier 
fon  Gouvernement  :  il  y  fait  venir 
des  Flibuftiers.  Il  projette  un  Etablif- 
fementàlaHeve,  341 -41.  Il  eft  averti 
qu’on  fe  propofe  à  l’attaquer ,  ôc  ne 
prend  aucunes  mefures  pour  fe  def- 
fendre.  Ses  Soldats  &  les  Habitans 
mal  difpofés  à  fon  égard  ,  342-43. 
Il  eft  attaqué  :  fa  deffenfe  ,  343-44. 
Il  rend  la  Place  ,  ôc  à  quelles  condi¬ 
tions  j  345-4^.  Il  envoyé  la  Capitu¬ 
lation  à  M.  de  Vaudreuil  ,  347. 

Sueur.  (  M.  le )  eft  chargé  de  faire 
un  Etabliftement  à  Chagouamigon  , 
ôc  de  renouveller  l’alliance  avec  les 
Sioux  ôc  les  Saulteurs ,  13  3. M.  d’iber- 
ville  l’envoye  pour  faire  un  Etablifte- 
ment  chez  les  Sioux  ,  où  il  avoir  dé¬ 
couvert  une  Mine  de  Cuivre  Succès 
de  fon  voyage,  41 3.  &  f  II  veut  bien 
fe  rifquer  à  aller  examiner  en  quelle 
difpofition  font  les Tchaéfas.  il  par¬ 
court  leur  Pays  avec  de  grandes  fati¬ 
gues.  Succès  de  Ion  voyage,  477.  Il 
attaque  les  Natchez  à  la  tête  de  fept 
cent  Tchaéfas,  Ôc  avec  quel  fuccès  , 
479.  Il  reçoit  ordre  de  prendre  les 
devans  avec  une  demie  Galere  dans 
l’Expédition  de  M.  Perrier  contre  les 
Marchez,  489.  La  garde  des  Chefs 
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des  Natchez  lui  eft  confiée  :  il  veut 
s’entretenir  avec  eux  ,  ôc  ils  ne  lui 
répondent  point.  Il  empêche  leGrand 

Chef  ôc  fon  SuccelTeur  défigné  de  fe 
fauver  ,  493-94.  Quarante  Natchez 
Prifonniers  font  embarqués  dans  fa 
Galere.  Nouvelles, qu’il  apprend  des 
Natchez.  Il  propofe  à  M.  Perrier  de 
courir  après  ceux,  qui  fe  font  éva¬ 
dés  ,  &  il  eft  refufé  ,  4 95-96. 

Suiffes.  Une  Compagnie  de  Suifles 
déferre  de  la  Louyfiane ,  ôc  va  à  la 
Caroline,  456. 

Surgeres.  (Le  Chevalier  de  )  Ré- 
ponfe  ,  que  lui  fait  le  Gouverneur 
de  Penfacole ,  263. 

Sufunne.  Femme  Onneyouthe.  Vient 
voir  le  Comte  de  Frontenac ,  Ôc  pour¬ 
quoi.  Hiftoire  de  cette  Femme ,  1 3  j. 

T 

AB  AC.  En  quoi  celui  de  la 
Floride  différé  du  nôtre  ,  34. 
On  prétend  ,  que  celui  de  la  Mau- 
bile  eft  fupérieur  à  celui  de  Virgi¬ 
nie,  41 

Tallard.  (  M.  de )  nommé  Com- 
miftàire  ,  pour  le  Reglement  des  li-' 
mites  en  Canada ,  les  fixe  à  la  Riviere 
de  S.  Georges,  236. 

Talon  ,  Canadien  ,  fe  donne  à  M. 
de  la  Sale  avec  toute  fa  famille,  2. 
Ce  qu’il  devint,  aventures  de  fes 
Enfans  ,  39-40. 

Tare'ba  ,  Capitaine  Onneyouth  , 
vient  faire  des  propofitions  de  paix 
à  M.  de  Frontenac.  Réponfe  que  lui 
fait  ce  Général  ,  130.  Il  revient  à 
Qiiebec  avec  une  Femme  Onneyou¬ 
the.  Propofition  infolente  ,  qu’il  fait 
au  Comte  de  Frontenac.  Comment 
il  eft  reçu  ,  1 3  5-3 6.  Il  revient  à  Que- 
bec  ,  ôc  y  eft  mal  reçu  ,  î  43. 

Taft.  (  M.  du  )  Capitaine  de  Vaif- 
feaux ,  arrive  à  Qnebec  avec  un  Con¬ 
voi  de  quatorze  Vaifteaux.  Quel  étoir 
le  fujet  de  cet  armement  ,  ôc  pour¬ 
quoi  il  ne  fuit  point  fa  principale 


TABLE 

Natchez  lui  firent ,  481-81.  Les  Pri~ 
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deftinarion  ,  100.  Il  va  croifer  dans 
le  Golphe  S.  Laurent  ,  101. 

Le  Sieur  du  Tajl  ,  Garde  de  la 
Marine,  fervant  d’Enfeigne  fur  le 
Bord  deM.  d’Iberville ,  meurt  d’une 
pleurefie  ,  qu’il  avoir  gagnée  au  liege 
dePemieuir,  #  180-81. 

Taxons ,  Chef  Abénaqui  ,  fe  rend 
maître  de  deux  Forts  Anglois  ,  145. 
Il  eft  pris  par  les  Anglois  ,  en  tue 
quelques-uns  ,  &  fe  lauve  ,  *77* 

Tcbattas  ,  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane  ,  Alliés  des  François.  Ils  reçoi¬ 
vent  des  préfens  de  la  Reine  d  An¬ 
gleterre  8c  pourquoi ,  330.  Ils  pil¬ 
lent  le  magafin  des  Anglois,  8c  maf- 
facrent  ceux ,  qui  le  gardoient  ,4 21. 
Les  Anglois  les  follicitent  de  s’unir 
à  eux.  Leur  fidélité  8c  leur  définté- 
reflement ,  4 56.  Ils  entrent  dans  le 
complot  général  d’exterminer  les 
François  de  la  Louyfiane.  Leurs  Dé¬ 
putés  vont  trouver  M.  Permet  :  îefo- 
lution  ,  qu'ils  prennent ,  leur  poli¬ 
tique  perfide  &  intéreftee  ,  4 65.  M. 
Perrier  envoyé  chercher  deux  Chefs 
Tchaétas.  Ce  que  lui  dit  un  autre 
Tchaétas.  Les  petites  Nations  aver- 
tilfent  le  Commandant  Général  de 
fe  défier  d’eux,  473.  Les  Natchez 
vont  leur  chanter  le  Calumet  ,  ce¬ 
pendant  ils  fe  difpofent  à  leur  faire 
la  guerre  ,  474.  Les  Anglois  en- 
voyent  beaucoup  de  marchandifes 
chez  eux,  cependant  ils  fe  préparent 
à  faire  la  guerre  aux  Natchez.  Com¬ 
bien  leur  politique  en  cela  étoit  in- 
térelfée  ,  47  j.  M.  Perrier  les  fait  pref- 
lentir  par  M.  le  Sueur ,  477.  qui  les 
mene  au  nombre  de  700.  contre  les 
Natchez.  Ils  attaquent  en  arrivant  , 
défont  les  Natchez.  Ce  qui  les  em¬ 
pêche  de  finir  la  guerre  ,  479.  Leur 
mauvaife  humeur ,  leur  infolence  , 
&  leur  avidité  ,  480.  On  les  foup- 
çonne  de  vouloir  trahir  les  François 
au  fiége  du  Fort  des  Natchez,  Un 
Tcha&a  parle  fort  bien  aux  Affiégés  : 
reproche  ?  qu’on  prétend  que  les 


lonniers,  queles  Natchez  nous  rete~ 
noient,  fonf  remis  aux  Tchaétas* 
8c  il  fallut  encore  les  racheter  d’eux» 
48Z,  Comment  ils  avoieiu  été  reçus 
des  Natchez,  après  le  maflacre  des 
François.  Ils  profanent  les  Vales 
facrés  d  l’exemple  de  ces  Sauvages. 
Leur  mauvais  caraétere  ,  8c  quoi¬ 
qu’on  loit  excédé  de  leurs  infolen- 
ces  ,  on  eft  obligé  de  les  ménager  , 
483.  Les  Anglois  les  follicitent  vive¬ 
ment  de  le  déclarer  contre  nous , 
8c  leur  font  de  grands  préfens,  484. 
M.  Perrier  leur  donne  rendez-vous 
d  la  Maubile ,  ils  s’y  trouvent.  Ce 
qui  fe  paftè  entr’eux  8c  lui.  Jaloufie 
entre  les  Occidentaux  8c  les  Orien¬ 
taux.  Pourquoi  M.  Perrier  ne  veut 
point  s’en  lervirdansla  guerre  ,  qu’il 
fe  difpofoit  à  faire  aux  Natchez  , 
fuiv.XJnç  partie  desTchaétas 
eft  gagnée  par  les  Chicachas ,  8c  ce 
qui  les  engage  de  nouveau  à  fe  dé¬ 
clarer  contr’eux ,  500. 

Teganifforens ,  Voyez,  le  premier  volu¬ 
me.  Il  eft  lur  qu’il  eft  mort  Chrétien  j 
1 36.  Services ,  qu’il  rend  à  la  Colo¬ 
nie  ,  137.  Il  arrive  à  Quebec  avec 
huit  Députés  Iroquois  ,  il  parle  fore 
bien  au  Comte  de  Frontenac  ,  8c 
lui  préfente  un  Collier  de  la  part  de 
GaraKonthié  ,  139.  Le  Comte  de 

Frontenac  lui  fait  de  grandes  caref- 
fes  ,  8c  des  préfens.  Il  part  j  M.  de 
Frontenac  le  rappelle  ,  8c  pourquoi. 
Il  propofe  le  rétabliftement  du  Fore 
de  Catarocouy,  140.  M.  de  Fronte¬ 
nac  témoigne  du  rdfentiment  de  ce 
qu’il  n’étoit  pas  revenu  au  tems ,  qu’il 
avoit  promis  de  revenir,  142.  Ré¬ 
ception,  qu’il  fait  aux  Ambaftadeurs 
François  d  Onnonragué,  24  ç.  Com¬ 
ment  il  fe  comporte  dans  un  Con- 
feil  de  toute  fa  Nation  avec  les  mê¬ 
mes  AmbalFadeurs  8c  les  Envoyés  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  ,  246-47.  Il  fe  charge  de  faire 
conduire  d  Montreal  tous  les  Fran- 
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çois  Prifonniers  dans  les  Cantons  , 
245).  Il  vient  faire  fes  plaintes  à  M. 
de  Callieres,  d’une  hoftilité  des  Ou- 
taouais.  Ce  qui  Ce  paffe  entre  le  Gou¬ 
verneur  General  Si  lui  ,  269-70.  Il 
îetourne  a  Onnontagué  avec  des 
Députés  François  ,  270.  Son  dis¬ 
cours  a  ces  Députés  Sc  à  des  Anglois, 
2.71.  Il  ne  peut  rendre  les  Prifon- 
niers,  qu’il  avoir  promis,  271.  Il 
vient  trouver  M.  de  Vaudreuii  :  ce 
qu  il  lui  dit  au  fujet  de  la  guerre  dé¬ 
clarée  entre  la  France  Sc  l’Angle¬ 
terre.  M.  de  Vaudreuii  l’engage  à 
garder  la  neutralité  ,  &  il  promet  de 
retenir  les  Millionnaires  dans  fon 
Canton  ,  289.  Avis  ,  qu’il  donne  à 
M.  de  Vaudreuii  ,  552. 

Teiffier .  Pilote  de  M.  de  la  Sale , 
approuve  l’aflaffinac  de  Moranget, 
23.  Il  eft  envoyé  chercher  des  vivres 
chez  les  Cenis.  Il  fe  met  en  chemin 
pour  aller  aux  Illinois  ,  3 6.  Il  fait 
abjuration  du  Calvinifme  à  Mont¬ 
rai  >  38. 

Temhhxmings.  Nation  Algonquine. 
Il  fe  trouve  deces  Sauvages  à  la  jour¬ 
née  de  la  Prairie  de  la  Magdeleine  , 

^  IOG 

Terre-neuve.  L’Ifle  de  Terre-neuve 

lontems  négligée  par  la  France.  Le 
Roy  y  envoyé  un  Gouverneur ,  Sc 
donne  fes  ordres  pour  le  mettre  en 
état  de  s’y  maintenir;  mais  ces  ordres 
ne  font  pas  bien  exécutés. On  y  bâtit 
le  Fort  de  Plaifance ,  74.  voyez*  Plai¬ 
sance.  Etat  des  François  Sc  des  An¬ 
glois  dans  Pille  de  Terre  neuve  en 
1696. 1 85-86.  M.  d’Iberville  propofe 
d’en  chaflèr  les  Anglois  ,  186-87. 
Expédition  de  M.  de  Brouillan  contre 
les  Anglois  dans  cette  Ifle  ,  1  87.  & 
fulv.  Ce  qui  empêche  M.  d’Iberville 
d’en  chalfer  tous  les  Anglois  ,  196- 
97.  Les  Anglois  projettent  de  s’y 
rétablir,  Sc  d’en  chaflèr  les  François, 
217.  Les  Anglois  s’y  rétabliffent  , 
236.  Expédition  des  François  en 
Terre  neuve  ,  Sc  fon  fuccès,  298. 
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&  fuiv.  Projet  de  M.  de  S.  Ovide 
pour  chalfer  les  Anglois  de  Terre- 
neuve  ,  333.  Expédition  des  Fran¬ 
çois  en  Terre-neuve  ,  346-47. 

Tbury.  (  M.  )  Millionnaire  à  Pen- 
ragoët ,  engage  les  Sauvages  à  rom¬ 
pre  toute  négociation  avec  le  Gou¬ 
verneur  de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
144.  Il  rail ure  de  nouveau  ces  Sau¬ 
vages  ,  que  le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  avoit  intimi- 

^es  *.  .  146. 

Tibierge .  Agent  de  la  Compagnie 
de  l’Acadie  ,  fécondé  fort  bien  le 
Chevalier  de  Villebon  dans  fes  pré¬ 
paratifs  pour  la  défenfe  de  Naxoat  , 

.  1 8  3 . 

Tilly.  (  M.  de)  Lieutenant,  meure 
du  feorbut  au  Port  Nelfon  ,  149. 

Tioux,  Nation  Sauvage  ,  Alliée 
des  .Natchez.  Us  vont  follicirer  les 
Tonicas  contre  les  François ,  Sc  en 
tuent  deux  ,  478.  Les  Aicanfas  les 
détruifent  cous  jufqu  aux  derniers  , 

,  ^  #  484. 

Tifne'.  (  Le  Sieur  du  )  Officier  de 
la  Louyfiane,  marche  contre  les  Nat¬ 
chez  ,  424.  Il  eft  chargé  de  conftruire 
un  Fort  dansl’Ifle  des  Natchitoches. 
Avis ,  qu’il  reçoit  des  Efpagnols  , 
427.  Il  marche  au  fecours  des  Illi¬ 
nois  ,  ^  459. 

Tomes.  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Un  Officier  Anglois  eft  tué  par  ces 
Barbares,  421. 

Tonicas.  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Leur  Chef  Sc  plufieurs  d’enrr’eux 
fuivent  M.  de  S.  Denys  aux  Natchi- 
roches.  Le  même  Chef  eft  follicité 
par  le  Grand  Chef  des  Natchez,  à 
faire  main  baffe  fur  les  François.  Il 
veut  caffèr  la  tête  à  celui  ,  qui  lui 
faifoit  cette  propofition  ;  qui  l’en 
empêche  ,  424.  Les  Chicachas  n’o- 
fent  pas  leur  communiquer  leur 
complot  contre  les  François  de  la 
Louyfiane  ,  464.  Leur  attachement 
pour  les  François  connu  de  tous  les 
Sauvages  3  470.  L’Armée  Françoife 
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s’aflèmble  dans  la  Baye  des  Tonicas , 
471.  On  eft  fur  de  leur  fidélité.  Les 
Natchez  les  font  inutilement  folli- 
citer  par  les  Tioux  ,  47^’  ,e^" 

aflïïréde  leur  attachement  à  nos  in¬ 
térêts  )  484-  Le  Grand  Chef  des  To- 
nicas  demande  à  |M.  Perrier  la  per- 
miffion  de  recevoir  les  Natchez  au¬ 
près  de  lui  j  à  quelle  condition  il 
l’obtient.  Il  ne  les  défarme  point , 
comme  il  en  avoir  1  ordre  ,  &  il  en 
eft  attaqué  en  trahifon  ,  &  tue  apres 
s’être  vaillamment  défendu ,  497” 

98. 

Tonlhata.  Ifle  du  Fleuve  S.  Lau¬ 
rent.  Sa  fituation.  Voye&  le  Journal. 
N.  de  Beaucourt  y  défait  un  Parti 

d’Iroquois ,  (  Il2g 

Tond.  (Le  Chevalier  de  J)  Il  del- 
cend  le  Miciflîpi  jufqu’à  la  Mer  ,  où 
M.  de  la  Sale  lui  avoit  donné  rendez- 
vous  ,  &  envoyé  deux  Hommes  aux 
Aicanfas ,  pour  y  attendre  celui-ci  , 

3  6.  Il  arrive  aux  Illinois  ,  &  acquitte 
à  M.  Cavelier  une  Lettre  de  change 
de  M.  de  la  Sale  ,  dont  celui-ci  lui 
diflïmule  la  mort ,  38.  il  eft  envoyé 
à  MichillimaKinac  avec  une  Troupe 
4e  François ,  1 3  3.  A  quelles  condi¬ 
tions  le  Roy  permet  qu’il  conlerve 
le  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois ,161. 
M.  de  Bienville  trouve  une  Lettre 
du  Chevalier  deTonti  à  M.  de  la  Sale 
2.59.  Il  joint  M.  dTberviiie  ,  &  déf- 
uvouë  la  Relation  publiée  fous  fon 
nom.  De  qui  il  dit  qu’elle  eft  ,  260. 
Sa  fermeté  contribue  à  nous  attacher 
les  Illinois  ,  265.  Le  Sieur  de  Tonti, 
Frere  du  Chevalier  ,  &  Comman¬ 
dant  au  Détroit ,  fait  attaquer  les 
Outaouais  ,  qui  1  avoient  bt ave  , 
après  avoir  fait  une  hoftilité  fur  les 
Iroquois ,  296.  Le  même  eft  rappellé 
du  Détroit ,  où  il  commandoir.  Ce 
qu’il  dit  aux  Sauvages  en  partant , 
307-308.  Le  Sieur  de  Tonti  amene 
àMontreal  un  grand  nombre  de  Sau¬ 
vages  j  3  5 1  • 

Torlmfi»  y illage  des  Axanfas.  Sa 
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fituation ,  57* 

Tone.  (D.  Alphonfe  Carrafcofa  de 
la  )  Commandant  delà  Flotte  defti- 
née  d’abord  pour  la  Caroline ,  3C 
enfuite  pour  reprendre  Penfacole  , 
a  ordre  de  fe  rendre  maître  de  deux 
Navires  François,  438-40.  Nouvel¬ 
les  ,  qu’il  reçoit  de  la  fituation  des 
François  à  Penfacole.il  commence  le 
fiége  de  cette  Place,  ôc  s'empare  d’un 
Fort ,  440.  Il  prend  pofteflîon  de  ce 
Fort,  &  y  rétablie  Matamoros ,  pour 
Gouverneur.  441.  Il  envoyé  deman¬ 
der  du  fecours  au  Vice-Roy  du  Me¬ 
xique,  il  appaife  une  fedition.  Il  fait 
attaquer  l’Me  Dauphine  ,  &  fommer 
M.  deSerigny ,  442-43.  Ses  diligen¬ 
ces  pour  mettre  Penfacole  en  état  de 
défenfe ,  &  pour  appaifer  fes  Gens , 
qui  manquoient  de  vivres,  44 y.  Il 
eft  averti  de  l’arrivée  d’une  Efcadre 
Françoife ,  &  fe  prépare  à  fe  bien  dé¬ 
fendre  ,  446.  Il  fe  rend  à  M.  de 
Champmêlin  ,  449* 

Totatbiron.  Chef  des  Iroquois  de  la 
Montagne  ,  eft  tué  en  attaquant  des 
François  ,  qu’il  prit  pour  des  Enne^ 
mis.  Il  eft  fort  regretté  ,  199- 

Touche.  (  Le  Sieur  de  la )  Fils  du 
Seigneur  de  Champlain  ,  eft  tué 
au  fiége  de  Quebec  ,  83. 

Tout  le,  Baye  de  Toulle.  Pofte  An- 
glois  en  Terre-neuve.  Sa  fituation  , 
19 1.  On  y  envoyé  chercher  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  le  fiége  de 
S.  Jean  ,  i94» 

Touloufe.  (  Le  Comte  de  )  Eloge  , 
qu’il  donne  au  P.  Laval  ,  &  pour¬ 
quoi  ,  414* 

Le  Port  de  Touloufe,  Sa  fituation  , 

385-86-87. 

Tour.  (  Le  Sieur  de  la  )  Officier 
François,  eft  blefle  dangereufemenc 
au  fiége  du  Port-Royal ,  345-* 

M.  de  la  Tour  ,  Capitaine  ,  eft  mis 
en  pofteflîon  duFortdesAlibamons* 

422. 

Tourville.  (  M.  de  )  défait  dans  la 
planche  les  Flottes  A ngloifes  &  Hol- 

iandoifes  s 


landoifes ,  90. 

Traite  de  l3  Eau- de- vie.  Voyez,  le  pre¬ 
mier  Volume. Defordres,  qu’elle  caufe. 
Lettre  de  M.  de  Brifacier  à  ce  fujet , 
11  $-24.  Le  Député  des  Outaouais 
au  Congrès  Général  demande  qu’on 
fade  celfer  cette  Traite  ,  283.  Elle 
caufe  beaucoup  de  defordres  parmi 
les  Iroquois  domiciliés  dans  la  Co¬ 
lonie  ,  324. 

Trois  Rivières .  Parti  levé  dans  le 
Gouvernement  des  Trois  Rivières: 
qune  commande  ,  3c  ce  qu’il  fait  , 

50.  &  fuiv. 

Trouvé 1  {  Monfîeur  )  Eccléfîafti- 
que  ,  eft  mené  Prifonnier  à  Bafton  , 
69.  Il  fe  trouve  fur  la  Flotte,  qui  fai- 
foit  le  fiége  de  Quebec  ,  ôc  il  eft  re¬ 
lâché  par  échange  ,  90. 

Tfonnontbouans .  Voyez,  le  premier 
volume .  Cinquante  Tfonnontbouans 
font  défaits  à  l’Ifle  Tonihata  ,  112, 
Trois-cent  de  ces  Sauvages  fe  can¬ 
tonnent  fur  la  grande  Riviere  ,  pour 
y  arrêter  les  François,  113»  Ils  dé¬ 
font  une  Efcorte  Françoife,  &  font 
quelques  Officiers  Prifonniers  ,114. 
Députés  de  ce  Canton  â  Quebec  , 
leur  embarras  aux  queftions,que  leur 
fait  le  Comte  de  Frontenac  ,  141- 
42.  Ce  que  le  Général  leur  déclare  , 
142.  Deux  Tfonnonthouans  du  Vil¬ 
lage  de  la  Montagne  déferrent  de 
l’Armée  du  Comte  de  Frontenac. 
Avis  ,  qu’ils  donnent  aux  Iroquois  , 

1 70-71.  Ce  qui  empêche  les  Tfon¬ 
nonthouans  d’aller  au  fecours  des 
Onnontagués  ,  171.  Grand  nombre 
de  Tfonnonthouans  tués  par  nos 
Alliés  j  214.  Quatre  Députés  de  ce 
Canton  arrivent  à  Montreal  ,  2.43. 
Çe  qui  fe  paffedans  l’audience  ,  que 
leur  donne  M.  de  Caüieres  ,  244- 
45.  Le  Sieur  de  Joncaireva  négocier 
dansce  Canton  ,  où  il  étoit  adopté  , 
247.  Six  Députés  Tfonnonthouans 
fuivent  M.  de  Joncaire  à  Montreal , 
249.  Le  Sieur  de»  Joncaire  négocie 
affez  heureufement  chez  eux  ;  272. 
Tome  IL 
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M.  de  Vaudreuil  careftè  fort  des 
Tfonnonthouans  3  M,  de  Joncaire 
les  accompagne  chez  eux,  Sten  ra¬ 
mené  un  Chef,  qui  fait  donation  à 
M.  de  Vaudreuil  du  Domaine  de  fon 
Canton,  287-89.  Ils  font  leurs  plain¬ 
tes  à  ce  Général  d’une  hoftilité  des 
Outaouais  fur  eux.  Il  leur  fait  dire 
de  fe  trouver  à  une  Affemblée  des 
Cantons  convoquée  à  Orange,  & 
pourquoi,  29  3.  Ils  veulent  faire  com¬ 
prendre  les  Angjois  dans  la  neutra¬ 
lité.  Ce  que  M.  de  Ponrchartrain 
mande  fur  cela  à  M.  de  Vaudreuil  > 
29 f.  Ils  font  vengés  de  Pinfulte  des 
Outaouais  ,  296.  Ils  n’entrent  point 
dans  la  ligue  des  quatre  autres  Can¬ 
tons  contre  nous  ,  334.  Le  Sieur  de 
Joncaire  eft  bien  reçu  dans  ce  Can¬ 
ton  ,  3c  en  amene  des  Députés  à 
Montreal  ,  3  50.  Comment  M.  de 
Vaudreuil  traite  avec  ces  Députés , 

3 £2-5 3. 

Tfonnos ,  Fruit  de  la  Floride  ,  fes 
qualités  ,  13. 

Tyne.  (  Le  Sieur)  Anglois,  nom¬ 
me  Gouverneur  de  l’Acadie ,  eft  pris 
par  M.  de  Bonaventure  ,  3c  envoyé 
à  Quebec,  109. 


TT  AILLANT  (Le  Pere  le) 
V  Jéfuite,  voyez,  le  premier  volume. 
Il  eft  envoyé  à  Tfonnonthouan  avec 
le  Sieur  de  Joncaire ,  292. 

Valero.  (  Le  Marquis  de  )  Vice- 
Roy  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Avis 
qu’il  reçoit  du  Commandant  de  la 
Havane  ,  &  d’un  Pere  Francifquain; 
ordres,  qu’il  donne  en  conféquence 
439-40.  Il  apprend  la  reprife  dePen- 
facole  par  les  Efpagnols,  3c  donne 
fes  ordres  pour  chaffer  tous  les  Fran¬ 
çois  du  Golphe  Mexique  ,  442. 

V ailette.  (  M.de)  Capitaine  de 
Vaifteaux ,  arrive  à  la  Louyfiane 

4H* 

Vallieyç,  (  M.  de  la  )  Major  de 
D  dddd 
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Montreal,  eft  envoyé  à  Bafton  ,  8c 
pourquoi,  *4?» 

Valrennes.  (  Le  Sieur  de  )  Capi¬ 
taine  ,  veut  qu’on  traite  comme  un 
Forban  le  Trompette  de  1  Amnal 
Anglois,  qui  etoit  venu  fommer  Ni. 
de  Frontenac  de  fe  rendre  à  difcré- 
tion  ,  80.  Il  eft  envoyé  avec  deux- 
cent  Hommes  à  Chambly  ,  pour  dé¬ 
fendre  ce  Pofte  ,  102.  Il  eft  attaque 
par  les  Anglois ,  8c  les  défait.  Sa  con¬ 
duite  en  cette  occafion  ,  104.  & Juiv . 

Valttie.  (  Le  Sieur  de  la  )  Ekorte 
M.  d’Argenteuil  ,  eft  attaqué  8c  rué 
à  fon  retour  par  les  Iroquois,  129. 

Farlet.  (Le  SieurjOfïicier ,  bleftë 
à  more  dans  le  combat  de  la  Prairie 
de  la  Magdeleine,  105.  Meurt  de  fes 
bleftiires ,  _  106. 

Fajfeur,  (  M.  le  )  Ingénieur  en 
Chef  dans  l’Expédition  de  M.  de 
Frontenac  contre  les  Iroquois  ,  1 69. 
Il  bâtit  un  Fort  à  l’endroit ,  ou  1  Ar¬ 
mée  avoit  débarqué  ,  170. 

Faudreuil,  (  Le  Chevalier  de)  voyez , 
le  premier  Volume.  Il  reçoit  ordre  dal¬ 
ler  découvrir  la  Flotte  Angloife  ,  8c 
d’empêcher  les  débarquemens  ,  8c 
s’en  aquitte  bien  ,  77.  Il  donne  la 
chalfe  aux  Iroquois  ,  8c  les  défait  à 
Saint  Sulpice,  94-95.  Il  aftëmble  un 
Corps  de  Troupes,  pour  donner  la 
chalfe  aux  Iroquois ,  8c  apprend  leur 
retraite,  99-100.  Il  donne  la  challe 
à  un  Parti  de  Tfonnonthouans  ,  & 
en  défait  une  partie  ,  1 1 5.  H  marche 
avec  des  Troupes  contre  les  Iroquois, 
13  1.  Il  trouve  qu’ils  s’étoient  retirés, 
132.  Il  accompagne  M.  de  Frontenac 
à  Montreal ,  pour  l’Expédition  con¬ 
tre  les  Iroquois  ,  167.  Il  commande 
alternativement  Pavant  8c  l’arriere- 
garde  dans  la  marche,  169.  Il  fait 
Une  marche  pénible  ,  &  commande 
la  defeente  ,  170.  Il  conduit  l’aîle 
droite,  171.  Il  marche  contre  le  Can¬ 
ton  d’Onneyouth  :  ordres  ,  qu’il  re¬ 
çoit,  172.  Il  ruine  ce  Canton  ,  en 
ramene  plufieurs  Prifonniers  Fran¬ 


çois  ,  8c  quelques  Chefs.  Avis ,  qu’il 
donne  au  Général ,  173.  Le  Roy  or¬ 
donne  à  M.  de  Frontenac  de  l’en¬ 
voyer  à  fa  place  à  Pentagoët  ,  pour 
l’Expédition  de  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  ,  fuppofé  qu’il  ne  puifle  pas  y 
aller  lui-même,  219.  Il  eft  nommé 
Gouverneur  de  Montreal.  Son  éloge, 
239-40.  Il  mene  Madame  de  Cham- 
pigny  aux  obfeques  du  Capitaine  le 
Rat ,  279.  Il  fe  trouve  avec  M.  de 
Callieres  à  la  derniere  A iïembléfe gé¬ 
nérale  pour  la  paix  ,  280.  Il  fume 
dans  le  grand  calumet  de  paix  ,  285. 
Toute  la  Colonie  le  demande  pour 
Gouverneur  Général  :  pourquoi  le 
Roy  le  lui  accorde  avec  plaifir.il  ca- 
refte  beaucoup  les  T fonnonthouans  , 
dont  un  Chef  lui  donne  le  Domaine 
de  fon  Canton  ,  288-89.  Ce  qui  fe 
pafte  entre  lui  8c  Teganiftbrens  5  ce 
qu’il  fait  pour  engager  les  Iroquois  à 
garder  la  neutralité  ,  289.  Il  envoyé 
du  fecours  aux  Abénaquis  ,  290.  Ses 
inquiétudes  au  fujet  des  Nanons 
d’en  haut  ,  291  92.  &  au  fujet  des 
Iroquois  ,  292-93.  Les  Tfonnon» 
thouans  lui  font  leurs  plaintes  d’une 
hoftiiité  de  nos  Alliés.  U  n’approuve 
pas  l’Etabliftement  du  Détroit.  Il 
fait  dire  aux  Tfonnonthouans  de  fe 
trouver  à  i’Aflembiée  des  Cantons 
convoquée  à  Orange ,  &  pourquoi, 
293.  Il  envoyé  de  nouveau  du  fecours 
aux  Abénaquis,  &  engage  plulieuts 
de  ces  Sauvages  à  s’établir  fur  la  Ri¬ 
vière  de  BeKancourt.  Quel  étoit  en 
cela  fon  delfein  ,  294-95.  Il  informe 
la  Cour  du  deflein  ,  que  lesTfonnon- 
thouans  avoient  de  fe  rendre  média¬ 
teurs  entre  les  Anglois  8c  nous.  Ré- 
ponfe ,  qu’il  en  reçoit,  29  5.  Le  Gou¬ 
verneur  Général  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  lui  fait  propofer  un  échange 
des  Prifonniers.  On  eft  furpris  qu’il 
ne  s’aperçoive  pas  des  vérirables  def- 
feins  de  ce  Général ,  301-02.  Il  laifte 
toujours  en  repos  H  Nouvelle  York  , 
8c  pourquoi.  Il  reconcilie  les  Iro- 


D  E  S  M  A 

<juois  8c  les  Oticaouais  ,  305-04. 
Di  Ceo  lu  s  des  Dépurés  de  ceux-ci  , 
304.  Il  reconcilie  les  Iroquois  &  les 
Ouraouais  ,  30 y.  Les  Iroquois  lui 
piopofent  encore  de  faire  la  guerre 
aux  Ouraouais  ,  8c  il  le  leur  défend  , 
3 10.  Embarras,  où  il  fe  trouve  au  fu- 
jet  d  un  defordre  arrivé  au  Détroit  : 
il  prend  de  Cages  mefures ,  pour  y 
remédier  ,  3 10.  fuiv.  Des  Députés 
Ouraouais  viennent  pour  lui  faire 
fatisfaélion  à  ce  fujet.  Difcours  du 
Chef  de  la  Députation ,  3 1 1  - 1 2.  Son 
fen riment  au  fujet  du  Chef  Ou- 
taouais  ,  Auteur  de  tout  le  défor¬ 
me*  On  ne  le  fuit  point ,  8c  on  s’en 
s  en  trouve  mal,  315.  Il  envoyé  un 
grand  Parti  de  guerre  dans  la  Nou¬ 
velle  Angleterre  ,  324.  Comment  il 
traite  les  Iroquois  domiciliés ,  qui 
avoient  refufé  de  fuivre  les  François 
dans  un  Parti  de  guerre.  Il  fe  plaint 
au  Gouverneur  d’Orange  de  fes  né¬ 
gociations  avec  ces  Sauvages ,  328. 
Réponfe  ,  que  lui  fait  ce  Gouver¬ 
neur  ,  328-29.  Il  eft  trompé  par  un 
Iroquois',  ce  qui  l’empêche  d’ajou¬ 
ter  foi  a  un  avis  ,  qu’on  lui  donne 
d’une  ligue  des  Iroquois  avec  lesAn- 
glois  contre  nous.  Il  eft  enfin  dé¬ 
trompé  ,  8c  fait  plufieurs  difpofi- 
tions  pour  prévenir  les  Ennemis.  Il 
refufe  l’offre  que  lui  fait  M.  de  Ra- 
mezay  ,  de  marcher  contre  les  An- 
glois  8c  les  Iroquois  ,  334-35.  Il  en¬ 
voyé  enfin  quinze  cent  Hommes, fous 
les  ordres  de  M.  de  Ramezay  ,536. 

Il  campe  à  Chambîy  avec  un  Corps 
de  Troupes ,  8c  envoyé  des  Détache- 
mens  ,  pouravoir  des  nouvelles  des 
Ennemis,  3  37.  Il  reçoit  des  Députés 
de  deux  Cantons  Iroquois  ,  8c  ce 
qui  fe  palïè  enrr’eux  8c  lui ,  3  39-40. 

Ce  qu’il  mande  à  M.  de  Pontchar- 
train  fur  la  malheureufe  Expédi¬ 
tion  de  M.  de  Mantet  dans  la  Baye 
d’Hudfon  ,  340-41.  Il  promet  aux 
Iroquois  de  leur  faire  donner  fatif- 
faétion  de  la  part  de  nos  Alliés ,  , 
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34 r.  Il  envoyé  du  fecours  à  M.  de 
Subercafe  ,  qui  n’en  profite  pas  , 
341.  Le  Général  Nicolfon  &  M.  de 
Subercafe  lui  envoyent  la  capitula¬ 
tion  du  Port-Royal.  Ce  qui  fe  paffe 
entre  lui  ôc  le  premier  ,  au  fujet  des 
prétentions  de  celui-ci  ;  8c  ce  qu’il 
lui  répond,  touchant  les  Prifonniers 
des  deux  Nations  ,  347-48.  Il  en¬ 
voyé  deux  Officiers  à  Ballon  ,  8c 
pourquoi ,  348.  Ii  nomme  le  Baron 
de  S.  Caftin  Commandant  en  Aca¬ 
die  par  provifion.  Les  Habirans  de 
l’Acadie  lui  écrivent ,  pour  lui  de¬ 
mander  du  fecours.  Il  mande  aux 
Millionnaires  de  ces  Quartiers-là  , 
de  ne  rien  omettre  ,  pour  maintenir 
les  Sauvages  dans  nos  intérêts.  Il 
envoyé  aux  Sauvages  d’enhaut  deux 
Officiers,  pour  en  amener  plufieurs 
a  Quebec ,  8c  monte  à  Montreal  , 
349.  Il  envoyé  trois  Officiers  aux 
Iroquois,  &  pourquoi,  3  50.  Il  eft 
inftruit  des  préparatifs  des  Anglois 
contre  le  Canada  ,  8c  mande  à  M. 
de  Beaucourc  de  p  relier  les  travaux 
qu’il  faifoit  à  Quebec.  Il  apprend 
de  bonnes  nouvelles  de  l’Acadie  ,  8c 
commande  le  Marquis  d’Alognies, 
pour  foûtenir  les  Sauvages  &  les' 
François,  qui  bloquoient  le  Port- 
Royal.  De  nouveaux  avis  des  prépa¬ 
ratifs  des  Anglois  contre  le  Canada , 
l’obligent  à  le  contremander ,  351. 
Ce  qui  fe  pâlie  entre  lui  &  les  Dépu¬ 
tés  Iroquois  ,  8c  ceux  des  Nations 
d’en-haut ,  3  j2.  Il  trouve  tous  nos 
Alliés  bien  difpofés  à  le  fecourir 
contre  les  Anglois:  pourquoi  il  ne 
les  accepte  pas  tous  ,  8c  pourquoi  il 
en  retient  plufieurs.  Il  travaille  avec 
les  Millionnaires  à  déconcerter  les 
intrigues  du  Gouverneur  d’Orange.  Il 
part  pour  Quebec,  3  j  3  .Ses  diligences 
pour  ladéfenfede  Quebec.  Il  charge 
le  Comte  de  Vaudreuii,fon  Fils  aîné, 
du  Pofte  le  plus  périlleux.  Il  remonte 
à  Montreal  ,  fait  camper  fon  Armée 
près  de  Chambly  ,  &  envoyé  M.  de 
D  d  d  d  d  ij 
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nys  lui  rend  un  grand  fervicc ,  5e 
époufe  fa  Fille,  4l c 

D.  Jean  Vile  [cas,  Frere  du  Précé¬ 
dent.  Accompagne  M.  de  Saint  De- 
nys  à  la  Maubilc  ,  421. 

Vil  inville.  (Le  Sieur  de)  Belle  ac¬ 
tion  de  cet  Officier ,  442.  Il  joint 
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Rouville  à  la  découverte,  356.  Il  en¬ 
voyé  des  Barques  al  endroit,  ou  les 
Anglois  avoient  fait  naufrage,  357* 

Il  traite  avec  les  Iroquois ,  ôc  les  ga¬ 
gne  par  fes  bonnes  maniérés  ,  $6 
Ses  diligences  pour  rétablir  la  bonne 

intelligence  entre  nos  Allies,  372-  -----  —  ,  c  'VifU 

72  Les  Abénaquis  lui  envoyent  des  fort  a  propos  M.  de  Sengny  a  Ifle 
Députés  pour  fçavoir  s’il  étoit  vrai  Dauphine  avec  foutante  Hommes  » 
que  le  Roy  eût  cédé  leur  Pays  aux  An¬ 
glois.  Sa  réponfe  ,  377.  Il  reclame 
le  Baron  de  S.  Caftin  ,  que  les  An¬ 
glois  avoient  enleve  ,  380.  Il  renou¬ 
velle  l’alliance  avec  les  Iroquois. 

Proportion  ,  qu’il  fait  au  Miniftre  , 
pour  peupler  le  Canada  ,  402.  Ù“ 


445* 

Vdlebon.  (Le  Chevalier  de)  Capi¬ 
taine,  Frere  de  M.  de  Manneval,  ar¬ 
rive  au  Port-Royal  :  en  quel  état  il 
trouve  cette  Place.  Il  apprend  la  cap¬ 
tivité  de  fon  Frere,  69.  Il  tient  con- 
feil  fur  ce  qu’il  doit  faire  ,  &  quelle 

tr  I  _  • _ Il  îl  narr]  Cr\V% 


Sfe'sesrepréfenrations  auMême  au  réfolucion  il  prend  ,  70.  Il  perd  fon 
fuiet  des  Abénaquis ,  404-  «■  réunit  Navire  &  deux  Carches ,  &  fe  rend 

* 1 1  ’  '  -  au  Fort  de  Jemfet.  Nouvelles ,  qu  il 


prefque  tous  nos  Allies  contre  les 
Outagamis ,  &  ce  qui  en  arrive.  Or¬ 
dre  ,  qu’il  avoir  donne  a  M.  de  Lou- 
vigny  ,  de  traiter  avec  eux,  406-07. 
Ces  Barbares  lui  manquent  de  parole, 

408.  Sa  mort  &  fon  éloge ,  4 H* 

Ver  cher  es.  (Le  Sieur  de)  Officier, 
eft  tué  dans  l’Expédition  d  Hewreuiî , 

387. 

Verderonne  ,  ou  U  BouUrâerie.  Ifle 
adjacente  à  Lille  Royale ,  il  6 


y  apprend  ,  72.  Il  exhorte  les  Abé¬ 
naquis  à  continuer  la  guerre  ,  &  ce 
qu’ils  lui  répondent  ,  73.  Il  arrive  à 
Quebec,74. Il  arrive  au  Port-Royal , 
109.  Il  vaàQuebec,  repafle  en  Fran¬ 
ce  ,  répond  à  la  Cour  de  fe  rendre' 
maître  de  l’Acadie,  &il  eft  nommé 
Commandant  dans  cette  Province. 
Il  retourne  à  Qiiebec  ,  ôc  palfe  au 
Port -Royal,  110.  Le  Gouverneur 


Vefche  Le  Sieur  Velche  fonde  les  de  la  Nouvelle  Angleterre  veut  le 
Parties  difficiles  du  Fleuve  Saint  faire  enlever.  U  fait  bonne  contenan- 
Laurent  *  arrive  en  Amérique  pour  ce,  &  les  Anglois  n  oient  1  attaquer, 
y  prefter  les  préparatifs  des  Anglois  II  reprefente^au  Comte  de  F  tonte- 


contre  Montreal.  La  Reine  lui  pro 
met  le  Gouvernement  delà  Nouvelle 
France,  s’il  réuffit  ,  335.  Les  An¬ 
glois  ,  qui  dévoient  attaquer  Cham 


nac  la  néceffité  de  prendre  le  Fort 
de  PemKuit,  1  21.  Il  fe  concerte  avec 
MM.  d’iberville  ôc  de  Bonaventure 
pour  cette  Expédition  ,  ôc  ce  qui  la 


bîy,  lui  imputent  le  mauvais  fuccès  fait  manquer  ,122.  Nouvelles,  qu  il 
de  cette  Expédition  ,  3  37.  H  com-  mande  à  M.  de  Frontenac  :  il  I  aflure 
mande  au  Port-Royal  ,&  y  maltraite  qu°il  ne  craint  point  les  Anglois  , 
les  Habitans  François,  349-  qui  menaçoient  de  l’attaquer  ,  1 34, 

Vienne.  (  M.  de)  Capitaine  de  Vaif-  135.  Avis,  qu’il  donne  à  M.  d’Iber- 
feau.  Sonde  l’entrée  de  la  Baye  de  ville,  I78.  Il  eft  pris  par  les  An- 
Penfacole  ,  448*  glois ,  18 x.  Il  eft  relâché,  ôc  ap- 

Vilefcas.  \  Dom  Pedro  )  Comman-  prend  qu’une  Efcadre  Ajigîoife  fe 


dant  de  Prefidio  del  Norte  ,  reçoit 
bien  M.  de  Saint  Denys  ;  mais  ne 
peut  rien  conclure  avec  lui,  ôc  l’en- 
Yoye  à  Caouis  ,4x8.  M<  de  Saint  De* 


prépare  à  l’attaquer  dans  fon  Fort  de 
Naxoar ,  182.  Ses  préparatifs  pour 
la  deffenfe.  Sa  Harangue  à  faGar- 
nifon.  On  l’avertit  que  l’Ennemi  pa- 
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roît.  Sa  conduite  pendant  ce  Siège  , 
183.  &  fuhi  II  ne  peut  engager  les 
Sauvages  à  pourfuivre  les  Anglois 
dans  leur  retraite,  185.  Le  Roy  or¬ 
donne  à  M.  dcNefmond  de  lui  don¬ 
ner  tous  les  fecours ,  dont  il  aura 
befoin  s  118.  Avis  ,  qu’il  donne  à 
M.  dePontchartrain  desdifpofitions, 
eu  font  les  Sauvages  &  les  Anglois 
dans  fon  Gouvernement ,  23  f -36.  Il 
fe  borne  à  deffendre  le  Fort  de  Na- 
xoat,  parce  qu’on  ne  le  met  point 
en  état  de  faire  mieux,  254.  Sa 
mort ,  286. 

Pilledonnè.  (Le  Sieur  de)  Officier 
François.  Se  fauve  des  mains  des  iro- 
quois,  qui  l’avoient  fait  Prifonnier. 
Avis,  qu’il  donne  àM.  de  Calheres, 
1 1  f .  Il  arrive  à  Montreal ,  &  donne 
avis  de  l’arrivée  prochaine  des  Dé¬ 
putés  des  Nations  d’en  haut ,  271.  Il 
fe  diftingue  en  Terre-neuve  ,  300. 

Pilleperdry.  (Le  Sieur  de)  Un  de 
ceux ,  qui  avoient  fuivi  M .  de  la  Sale 
en  Amérique.  Ordre ,  donc  il  eft 
chargé  ,  10.  Sa  mort  ,  1 1. 

PUlieu.  (  Le  Sieur  de)  Belle  aétion 
de  cet  Officier  au  Siège  de  Quebec  , 
86.  Il  eft  envoyé  au  Cap  Tourmente 
à  la  levée  du  Siège  de  Quebec,  pour 
s’oppofer  aux  descentes  des  Anglois , 
90.  Il  rompe  les  négociations  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle¬ 
terre  avec  les  Abénaquis ,  &c  mene 
ces  Sauvages  à  une  Expédition  con¬ 
tre  les  Anglois,  144.  Succès  de  cette 
Expédition,  145  II  ralïure  de  nou¬ 
veau  plufieurs  de  ces  Sauvages,  que 
le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  An¬ 
gleterre  avoit  intimidés,  &  engage 
leurs  Chefs  à  le  fuivre  à  Quebec  ,146. 
Il  va  au  Siéye  de  Pemicuit  ,  178.  Il 
prend  pofteffion  de  la  Place  :  ce  qu’il 
y  trouve,  179.  M.  de  Frontenac  fe 
plainr  des  mauvais  trairemens ,  qu’on 
lui  fait  dans  fa  Prifon  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  226.  Il  confirme  de  la 
part  de  la  France  le  Réglement  des 
Limites  de  la  Nouvelle  France,  236. 
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Pincelote .  (  Le  Sieur  )  Débarque 
à  Pentagoët ,  &  va  porter  les  ordres 
du  Roy  à  M.  de  Frontenac ,  201. 

Pince  unes.  (  Le  Sieur  de  )  Gentil¬ 
homme  Canadien  ,  amene  à  M.  de 
Vaudreuil  des  Députés  Gutaouais, 
304.  Mort  héroïque  du  Sieur  de 
Vincennes ,  j0Zm 

Poifin.  (Le  Sieur)  Jeune  Officier 
de  quinze  ans,  fait  une  belle  retraite, 

501. 

U jinst  (M.  des)  Arrive  à  Quebec. 
Nouvelles,  qu’il  y  porte  de  M.  de 
Nefmond  ,  215.  Ordres,  qu’il  re¬ 
çoit  de  M.  de  Nefmond  ,  218. 

Ur  fuit  ne  s.  Elles  setabliflent  à  la 
Louyfiane ,  462. 

Uxelles.  (Le  Maréchal  d’)  Les  An¬ 
glois  lui  font  comprendre  à  Utrechc 
que  i’Etabliftèmenc  de  la  Louyfiane 
les  inquiété,  431. 

W aleop.  (Le  Sieur)  Capitaine  de 
Vaifteaux  au  Service  de  l’Efpagne, 
porte  à  la  Louyfiane  le  Traité  de 
paix,.  .  _  4fj. 

JPtlliatns.  Amiral  Anglois.  Affiége 
Plaifance ,  &  fomme  le  Gouverneur, 

1 19.  Il  leve  le  Siège ,  120. 

Y  , 

r 'A SOUS.  Sauvages  de  la  Louy¬ 
fiane.  Les  Anglois  veulent  trai¬ 
ter  avec  eux  à  notre  préjudice  ,  330. 
Les  Anglois  les  engagent  à  faire  la- 
guerre  ,  pour  avoir  des  Efclaves,  42 1 . 
Le  Grand  Chef  des  Narchez  traite 
ces  Sauvages  de  Nation  perfide,  42  3. 
Des  Yafous  reçoivent  bien  un  Fran¬ 
çois  échappé  du  maiïacre  des  Nac- 
chez,  &  le  font  conduire  d  la  Nou¬ 
velle  Orléans,  en  le  priant  d’aftûret 
M.  Perrier  de  leur  fidélité.  Ils  tuent 
leur  Millionnaire ,  puis  tous  les  Fran¬ 
çois  établis  chez  eux.  A  quoi  on  at¬ 
tribue  la  mort  du  Millionnaire,  469- 
70.  Des  Yafous  attaquent  le  Pere 
Doutreleau  pendant  qu’il  dit  la 
MelTè,  tuent  une  partie  de  fes  Gens, 

&  manquent  le  Pere,  470-7 1 .  Us  font 
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prefque  détruits  par  les  Aicanfas  , 
484.  Quelques-uns  fe  joignent  aux 
Natchez ,  49^- 

York..  Nouvelle  Tort*,  Voyez,  le  pre¬ 
mier  Volume.  Les  troubles  domefti- 
ques  y  continuent,  158.  M.  de  Fron¬ 
tenac  croit  qu’il  eft  plus  â  propos  & 
plus  aifé  de  conquérir  la  Nouvelle 
YorK,  que  la  Nouvelle  Angleterre, 


L  E. 

ôc  pourquoi ,  2.1 6»  Ce  que  M.  de 
Nefmond  devoir  faire  contre  laNou- 
velle-  Yorjc  après  la  pnfe  de  Bafton , 
217.  Pourquoi  M.  [de  Vaudreuii  ne 
l’attaque  point ,  303.  On  y  alTemble 
des  Troupes  pour  attaquer  Chambly , 

334- 

Yvetot.  Voyez.  Larchevêque. 


Fin  de  laTable  des  Matières * 
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DESCRIPTION 

DES 


PLANTES  PRINCIPALES 

D  E 


L’AMERIQUE  SEPTENTRIONNALE. 

i. 


Fougere  ,  qui  porte  des  Bayes. 


Filix  Baccifera. 

]  ’E  S  T  la  feule  Fougere,  que  nous  connoif- 
lions ,  qui  porte  des  Bayes.  Elle  s’élève  à 
la  hauteur  d’une  coudée  :  fes  feuilles  ,  po- 
|  fées  deux  à  deux  ,  vis-à-vis  l’une  de  l’au- 
j  tre  ,  font  d’un  verd  foncé  ,  ailées  &  den- 
j  telées.  La  tige,  qui  ne  plie  pas  aifément , 

- — - - 1  fans  fe  rompre  ,  eft  ronde  &  cannelée.  Les 

rudimens  des  femences  tiennent  aux  feuilles  par  derrière  ,  & 
produifent  des  Bayes  fendues  en  deux ,  rondes ,  qui  de  vertes, 
qu’elles  font  d’abord ,  deviennent  noires  ,  ont  un  goût  fort 
agréable  ,  &  prefque  le  même  ,  que  celui  du  Polypode.  On 
attribue  à  ce  Simple  les  vertus  du  Polypode  de  Chêne.  Les 
Bayes  tombent  d’elles-mêmes ,  quand  elles  font  mûres  ;  mais 
Tome  IL  a 
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il  en  revient  d’autres  à  leur  place.  La  racine  de  cette  Plante 
tient  à  la  terre  par  un  grand  nombre  de  fibres  capillaires  de 
couleur  brune.  Cette  Fougere  eft  fort  commune  dans  plu- 
fieurs  Provinces  de  l’Amérique  Septentrionale.  Elle  pouffe 
au  mois  d’ Avril  :  fes  Bayes  font  mûres  au  milieu  de  1  Eté  ;  fes 
feuilles  tombent  au  mois  de  Novembre ,  &  il  nen  relie  pen- 
dant  l’Hyver  9  que  la  racine* 

I  L 

Cypre’s  de  la Louyfiane* 

Cet  Arbre  eft  d’une  groffeur  proportionnée  à  fa  hauteur  , 
qui  paffe  prefque  tous  ceux  ,  qu’on  voit  dans  les  Forêts  de  la 
Louyfiane  ,  où  il  eft  fort  commun.  On  en  trouve  9  qui  près 
de  terre  ont  jufqu’à  trente  pieds  de  circonférence  .  mais  a  ux 
pieds  de  hauteur  ,  cette  circonférence  eft  diminuée  d’un  tiers* 
A  quatre  ou  cinq  pieds  de  diftance  autoui  de  1  Arbre  il  fort  de 
la  racine  plufieurs  chicots  de  forme  &  de  grandeur  différen¬ 
tes  ,  depuis  un  pied  de  haut  jufqu  a  quatre  :  leur  tete  eft  cou¬ 
verte  d’une  écorce  rouge  &  unie  ,  ils  ne  portent  point  de  feuil¬ 
les  ,  &  ne  pouffent  point  de  branches.  L’Arbre  ne  fe  repro¬ 
duit  que  de  fa  femence  ,  qui  eft  de  la  même  forme  ,  que  celle 
des  Cyprès  de  l’Europe  9  &  qui  contient  une  fubftance  balfa- 
mique  &  odoriférante.  Le  Cyprès  mâle  porte  une  gouffe  , 
qu’il  faut  cueillir  verte  ,  &  qui  renferme  un  baume  fouverain 
pour  les  coupures.  Cet  Arbre  croit  en  plufieurs  endroits  dans 
l’eau  depuis  un  pied  jufqu’à  cinq  ou  ftx  de  profondeur.  Cepen¬ 
dant  fon  bois  eft  incorruptible  ,  excellent  pour  faire  des  bat- 
teaux  ,  pour  la  charpente ,  &  pour  couvrir  les  maifons ,  parce 
qu’il  eft  leger  &  a  le  grain  délié.  Les  Perroquets  font  ordinai¬ 
rement  leurs  nids  fur  fes  branches ,  &  fe  nourriffent  des  pépins 
de  fon  fruit ,  qui  font  mûrs  au  mois  d’Août. 

I  I  I. 

Capillaire  du  Canada* 

Adiantum  Americanum. 

Cette  Plante  a  la  racine  fort  petite ,  &  enveloppée  dé  fibrés 
noires  fort  déliées.  Sa  tige  eft  d’un  pourpre  foncé ,  &  s’élève 
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Jl11!™1116*  ’  ^U1  'T  — ‘î"*”1’  ““  luUL  1CI,S-  Jes  remues  lont 
plus  larges ,  que  celles  çle  notre  Capillaire  de  France  ,  d’un 

beau  verd  dtm  cote  ,  &  de  l’autre  ,  femées  de  petits  points 

obfcurs ,  nulle  part  ailleurs  cette  Plante  n’eft  ni  û  haute ,  ni 

*vive>  <lu  en  Canada.  Elle  n’a  aucune  odeur ,  tandis  quelle 

f,n  U  a  P'e  j’  mai'S  Süand.eIle  a  été  renfermée  ,  elle  répand 
une  odeur  de  violette ,  qui  embaume.  Sa  qualité  eft  aulS  beau- 
coup  au-deffus  de  tous  les  autres  Capillaires* 

I  V. 

Origan  du  Canada. 

Origanum  fiftulofum  Canadenfe. 

Les  Tuyaux  des  fleurs  de  cette  Plante  repréfentent  affez 
ien  une  flûte  de  Cannes ,  &  ceft  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
Corrmr,  J  epjti^te  d  e  fiftulofum.  Ses  tiges  font  quarrées 
quelquefois  a  plufieurs  angles  ;  toutes  font  velues  &  pouffent 
pudeurs  branches.  Ses  feuilles  font  longues  ,  d’un  verd  clair, 
gaffez  fembiables  a  celles  de  la  Lyfimachie  gouffeufe.  Elles 

1  ^vTen^Ltout^  a  £îge  ?  jufqu  a  la  cime  5  où  eft  la  fleur ,  dont 
la  baie  eft  environnée  de  dix  ou  douze  feuilles  plus  petites  . 
que  celles  des  tiges.  Cette  fleur  ne  reffemble  pas  mal  à  celle  de 
a  Scabieufe  ,  mais  elle  eft  plus  baffe  &  plus  applatie.  Elle  eft 
compofee  d  un  grand  nombre  de  petits  calices ,  d’où  il  fort  de 
petits  tuyaux  bien  rangés  ,  de  couleur  de  pourpre  ,  qui  fe  par¬ 
tagent  en  deux  a  leur  extrémité ,  &  font  place  à  deux  ou  trois 
amens  ,  dont  la  tête  eft  aufli  de  couleur  de  pourpre.  Sou¬ 
vent  du  milieu  de  la  fleur  il  naît  une  autre  tige  de  trois  doits 
de  long  ,  terminée  par  une  fécondé  fleur.  J’ai  dit  que  les  tiges 
_ont  velues  ;  mais  ce  n’eft  qu’un  petit  duvet ,  qui  les  couvre. 
.La  riante  ,  fans  etre  froiffée ,  répand  une  odeur  de  farriette. 
u  goût  elle  a  un  peu  d’âcreté  ,  &  picque  la  langue  comme 
e  poivre:  mais  fa  racine ,  qui  jette  beaucoup  défibrés,  eft 

infipide.  Elle  dure  plufieurs  années  ,  &  fleurit  aux  mois  de 
Juillet  &  d  Août. 

v.  y  i. 

Myrthe  à  Chandelle. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  cet  Arbriffeau  ;  l’un  ne  s’élève  qu’à 

aij 
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la  hauteur  de  trois  pieds  ,  &  a  les  feuilles  plus  larges,  au 
eft  haut  de  douze  pieds.  On  ne  remarque  point  ent  eux  da£ 
tre  différence.  CeMyrthe  eft  fort  commun  dan  toute  1  Ame 
rique  Septentrionnale ,  depuis  1  Acadie  jufqu  a  ’ 

le  long  des  Côtes.  Sa  tige  eft  tortue,  &  pouffe  [es  branches 
fort  près  de  terre  affez  irrégulièrement.  Ses  feui  es 
eues ,  étroites ,  &  fort  pointues  :  la  plupart  les  ont  dente 
fées ,  dans  quelques-uns  elles  ne  le  font  pas.  Au  oob  de  May 

les  petites  branches  ont  des  touffes  oblongues ,  hJY'ou 
fleurs ,  qui  reffemblent  pour  la  figure  a  des  Chatons  de  Co  - 
drier.  Ces  touffes  font  placées  alternativement  fort  proche  es. 
unes  dès  autres ,  &  mêlées  de  rouge  &  de  verd.  EUes  font  fu  - 
vies  de  petites  grappes  de  Bayes  bleues  fort  ferrees  :  les  pépins 
II  font  renfermés  dans  un  noyau  dur  &  oblong ,  couvert 
d’une  fubftance  onflueufe  &  farineufe  ,  d ou  Ion  tire  la  em 
en  cette  maniéré.  Aux  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  , 
aufquels  les  Bayes  font  mûres ,  on  les  fait  bouillir  dans  l  eau 
iufqu’à  ce  que  l’huile  fumage  ;  on  tire  cette  huile  avec  une 
cuüliere,  àmefure quelle  paroîtfur  la furface de  1  eau ,  &  lo 
continue  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  paroiffe  plus.  El  le  fe [durcit en 
fe  refroidiffant,  &  alors  elle  eft  d’un  verd  fale ,  on  ia  tait 
bouillir  de  nouveau  ,  &  elle  devient  d  un  verd  plus  cia  . 
Une  bougie  de  cette  cire,  quand  elle  eft  bien  faite  , du 
autant ,  &  éclaire  aufli-bien  ,  que  les  plus  belles  des  no  . 
La  fumée ,  qui  en  fort ,  quand  on  l’éteint ,  a  une  o^ur  de 
Myrthe.  Cette  cire  eft  friable  ,  &  pour  rendre  les  bougies 
moins  caftantes  ,  on  y  mêle  un  quart  de  fuif ,  mais  al°*s  £ 
lumière  n’en  eft  pas  auffi  nette  ,  ni  auffi  douce ,  d  a  leurs  les 
bougies  en  font  lujettes  à  couler.  11  vaudrait  mieux  allier  cette 
cire  avec  une  cire  mollaffe  ,  que  des  Abeilles  fauvages 
dans  les  Bois  de  quelques  Ifles  de  l’Amérique.  Le  iieur  Ale- 
xandre  ,  qui  faifoit  des  bougies  de  notre  cire  verte  a  la  b-ouy- 
fiane  en  1721.  n’y  mettoit  rien  ,  &  avoit  entrepris  de  la  blan¬ 
chir  :  il  m’en  montra  une  maffe  ,  qui  étoit  déjà  plus  blanc  e 
que  verte  ;  mais  on  prétend  que  les  ingrédiens  ,  qu  il  y  em¬ 
ployât  ,  l’alteroient  beaucoup.  Il  m’affûra  que  ,  fi  onvouioit 
lui  abandonner  dans  le  tems  ,  où  il  faut  cueillir  les  Bayes  5  les 
Négrillons  ?  qui  ne  font  point  encore  en  état  de  travailler  ,  u 
chareeroit  tous  les  ans  deux  Navires  de  cette  cire» 
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V  I  I. 

Ipecacu  a  NHA  de  l’Amérique, 

Cette  Plante  a  bien  des  noms  parmi  les  Botaniftes  :  on 
l’appelle  Podophyllum  Canadenfe  Morïni  :  Tournefort  la 
nomme  Ranunculi  fpecie  planta  peregrina  ;  d’autres  ,  planta 
Aconiti  folio  humilis  ,  flore  albo  s  umco ,  campanulato  * fruclu 
CynosbatL  En  Virginie  elle  efl:  connue  fous  le  nom  de  Pom¬ 
me  de  May  ,  parce  que  fon  fruit  efl:  mûr  dans  le  cours  de  ce 
mois.  Elle  s’élève  à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi ,  &  fleurit 
au  mois  de  Mars.  Sa  fleur  effc  compofée  de  plufleurs  feuilles 
&  de  plufieurs  étamines  jaunes  ,  qui  entourent  l’ovaire  le¬ 
quel  efl  o val ,  &  n’a  qu’une  feule  cofle  remplie  de  femences 
prefque  rondes.  Les  feuilles  de  la  Plante  font  affez  femblables 
à  celles  de  l’Aconit  jaune.  On  dit  que  fa  racine  efl  un  excel¬ 
lent  émétique  ,  &  on  s’en  fert  en  Caroline  comme  d’un  vomi¬ 
tif  ,  c’efl:  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  $ Ipecacuanha  ,  outre 
que  fes  racines  flbreufes  reffemblent  à  celles  de  ce  Simple, 

V  I  I  L 

Grande  Roquette  du  Canada, 

t 

Eruca  maxima  Canadenfis . 

C’efl:  un  Arbriffeau  de  la  hauteur  d’environ  cinq  pieds  # 
quand  fa  racine ,  qui  efl:  blanche  &  fibreufe  ,  rencontre  un 
terroir ,  qui  lui  convient.  Il  pouffe  plufieurs  branches  rondes , 
&  couvertes  d’une  efpéce  de  bourre  affez  rude.  Ces  branches' 
ont  beaucoup  de  feuilles  longues  ,  pointues  ,  inégalement 
dentelées  ,  affez  femblables  à  celles  de  la  Lyfîmachie  ,  &  or¬ 
nées  d’un  léger  duvet.  Elles  ont  le  goût  un  peu  aigret ,  quand 
elles  font  jeunes ,  &  fort  âcre  dans  leur  maturité  ,  ce  qui  efl 
commun  à  toutes  les  efpéces  de  Roquettes.  Celle-ci  porte 
une  très-grande  quantité  de  petites  fleurs  ,  qui  paroiffent  aux 
mois  de  Juin  &  de  Juillet.  Elles  font  jaunes,  &  n’ont  que  quatre 
feuilles  ,  avec  un  piftile  &  quatre  étamines.  Quand  la  fleur 
efl:  tombée  ,  le  piflile  devient  une  gouffe  ,  allongée  ,  droite  , 

&  remplie  de  petites  femences  ,  fort  douces  au  goût ,  qui 
font  mûres  au  mois  d’Août  ,  &  tombent  au  mois  de  Sep¬ 
tembre,- 
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I  X. 

Tulipier,  ou  Laurier  à  fleurs  de  Tulipes. 

Arbor  Tulipifera  tripartito  Aceris  folio  ,  media  lacinia 

relut  abfciffâ. 

On  trouve  de  ces  Arbres  ,  qui  ont  jufqu  a  trente  pieds  de 
circonférence  ,  &  qui  s’élèvent  très-haut»  Les  blanches  en 
font  inégales  &  irrégulières  ;  elles  ne  s’étendent  pas  en  droite 
ligne  ,  mais  font  fouvent  courbées  ,  ce  qui  fait  reconnoître 
l’Arbre  de  fort  loin ,  lors  même  qu’il  a  perdu  toutes  fes  feuil¬ 
les;  c’eft-à-dire  ,  dans  le£  Pays  les  plus  froids  ;  car  j  en  ai  vû 
au  mois  de  Janvier  dans  la  Louyfiane  ,  qui  les  avoient  tou¬ 
tes.  Ces  feuilles  ont  des  pédicules  de  la  longueur  dun  doit  , 
&  leur  figure  approche  de  celles  de  l’Erable  ,  mais  elles  font 
plus  larges  ,  car  elles  ont  cinq  à  fix  pouces  de  travers.  On 
diroit  que  la  pointe  du  milieu  eft  coupée  à  deux  travers  de 
doit ,  &  qu’on  y  a  fait  une  petite  entaillure  dans  le  milieu. 
Les  fleurs  de  cet  Arbre  ont  toujours  été  comparées  aux  Tu¬ 
lipes ,  &  de -là  eft  venu  le  nom,  qu’il  porte.  Néanmoins 
M.  Catesby  prétend  quelles  approchent  plus  de  celles  de 
la  Frittilaire.  Elles  font  compofées  de  fept  ou  huit  feuilles, 
dont  la  partie  fupérieure  eft  d’un  verd  pâle ,  &  le  refie  teint  de 
rouge ,  avec  un  peu  de  jaune  entremêlé.  Elles  font  d’abord 
renfermées  dans  une  enveloppe  ,  qui  s  ouvre  &  fe  recourbe 
en  arriéré  ,  lorfqu’elles  s’épanouiffent  :  le  bois  de  cet  Arbre 
eft  allez  dur. 

X. 

P  o  L  Y  G  o  N  A  T  u  M  à  fleurs  jaunes. 

P oly gonatum  ramofum fore  luteo  majus. 

Cette  Plante  pouffe  d’abord  une  feule  tige  jufqu’à  la  hau¬ 
teur  d’une  palme  ,  puis  elle  fe  divife  en  deux  branches  ,  qui 
paffent  fouvent  la  hauteur  d’une  coudée ,  &  jettent  encore 
d’autres  branches.  Ses  feuilles  ,  qui  font  douces  &  unies  ,  ob- 
longues ,  veineufes  ,  ont  la  pointe  émouffée  ,  font  d’un  verd 
pâle  ,  &  croisent  autour  des  tiges  de  maniéré  ,  qu’on  diroit 
quelles  les  percent  pour  en  fortir.  Du  milieu  de  ces  feuilles,  &: 
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de  l’extrémité  des  tiges  fortent  des  pédicules,  qui  foû'tiennent 
mA  ,  &  1  aillent  panchcr  une  fleur  jaune  ,  compofée  de  fiv 
feuilles  longues,  étroites ,  &  divifées  comme  celles  des  Tu 
lipes.  Au  milieu  de  ce  calice  eft  le  rudiment  d  une  coffe  en" 
vironne  de  f,x  étamines  fort  longues ,  &  d’une  couleur  jaunâ¬ 
tre.  Quand  la  fleur  eft  tombée  ,  fon  pédicule  fe  redreffe  & 
la  coi,  e  ,  qui  d  abord  eft  verte ,  enfuite  noire ,  coriace  ’  & 
triangulaire  ,  renferme  une  femence  blanchâtre.  La  racine 
de  cette  Plante  pouffe  un  grand  nombre  de  fibres.  Sa  fleur  na- 
ron  au  commencement  de  Juin.  La  femence  eft  mûre  en  Juil- 

mence"'  a‘°rS  *  COffe  S  °UVre  en  tr0ls  ’  &  laiffe  tomber  la  fe- 

X  I. 

S  c  eau,  ou  Cachet  de  Salomon. 

P olygonamm  mcemofum. 

La  raifon ,  qui  a  fait  donner  à  ce  Polygonatum  l’épithete  de 
racemojum ,  eft  que  fes  fleurs  font  en  grappes.  Sa  racine  eft  plus 
groffe  ,  plus  blanche ,  &  s  etend  davantage ,  que  celle  du  pre¬ 
cedent;  elle  eft  noueufe  ,  &  environnée  d’un  grand  nonibre 
de  filamens  fort  menus.  Pour  l’ordinaire  il  n’en  fort  ou’une 
tige  ,  rarement  deux  :  ces  tiges  font  rondes.,  d’un  pourpre 
tirant  fur  le  noir  ,  &  de  la  hauteur  d’une  coudée.  Elles  por¬ 
tent  des  feuilles  larges ,  dont  les  nerfs  font  rangés  à  peu  près 
comme  dans  le  plantain  ;  les  uns  d’un  verd  foncé ,  les  autres 
de  couleur  de  pourpre.  De  toutes  les  efpeces  connues  de  Po- 
Iygonatum,  nulle  n a  les  feuilles  plus  dures,  plus  ridées  à 
leur  contour  ,  &  d’un  verd  plus  obfcur.  Elles  font  même 
comme  bordées  dune  ligne  plus  foncée  que  le  refte.  A  l’ex- 
tremite  des  tiges  il  paroît  d’abord  comme  une  grappe  de  raifin 
en  fleurs.  Ce  font  de  petits  filamens  d’un  poil  blanchâtre ,  oui 
au  bout  de  huit  jours  font  place  à  de  petits  grains  ronds  de  la 
groffeur  d  un  grain  de  Gemevre  ,  &  qui  forment  une  très- 
belle  grappe.  Dans  les  commencemens  ils  font  jaunes ,  femés 
de  petits  points  de  couleur  de  fang.  Dans  leur  maturité  qui 
eft  tardive ,  ils  prennent  la  couleur  des  cerifes.'  Ils  font  d’un 
tres-bon  goût ,  &  renferment  des  femences  prefque  rondes. 
Cette  Plante  ne  demande  pas  de  grands  foins. 
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XII. 

Troifiéme  efpece  dePoLYGONATUM  du  Canada. 

Polygonation  ramofum  ,  flore  luteo  minus. 

rp  i„  riifference  qui  fe  trouve  entre  cette  troifieme 
efpece'  &  la  première  confifte  en  ce  que  fes  fleurs  font  un 
peu  plu’s  pales1,  &  que  fes  feuilles ,  plus  étroites  &  plus  Ion- 
ougs  fe  terminent  en  pointe. 

XIII. 

Le  Gin-S  en  g. 

Aurehana  Canadenfls. 

C’eftle  nom,  que  lui  a  donné  le  P.  Lafitau,  qui  le  pre- 

viipra  auDorté  du  Canada  en  France  cette  Plante  preceufe. 
mier  aappor  connoître  ,  la  nomment 

mot  compofé  d'Orenm,  qui  fignifie  les  cuif- 

fes  &  les  jambes  ,  &  d i’Oguen ,  qui 

rnrées  Cela  fe  rapporte  affez  au  mot  Chinois,  que  le  t  ra 
clucleur  du  P.  Kirker  explique  les  cuiffesdel  Homme.  Quoi- 
au’il  en  foit ,  le  Gin-Seng  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  du 

fe*  æ  f“nt  rîsssr  irraffl;  êu 

dixiéme  Volume  des  Lettres  édifiantes  &  curieufies  des  lM}0^ 
tZTde  la  Compagnie  de  Jefus  ,  &  dans  le  petit  Imprime  du 

P.  Lafitau.  XIV 

VALERiENNEà  feuilles  d’Orties  &  à  fleurs  Violettes. 

Cette  Plante  ne  différé  de  la  fuivante  ,  qu’en  ce  que  fes 
feuilles  font  plus  découpées ,  &  que  fes  fleurs  violettes  appro¬ 
chent  un  peu  plus  de  V  Admis ,  ou  du  Bafilic  Sauvage.  On en 
a  vû  fleurir  en  France  dans  le  Jardin  de  M.  Robin  ,  célébré 

Botanifte  du  Roy. 
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X  Y. 

VALERIE  N  K  E  à  feuilles  d’Orties  ,  &  à  fleurs  blanches. 

La  racine  de  cette  Plante  effc  flbreufe,  comme  celle  du  Lych- 
nis  ,  &  ne  pénétre  pas  bien  avant  en  terre ,  elle  fe  porte  même 
mieux  ,  quand  fes  fibres  font  découvertes.  L’odeur  &  la  fa¬ 
veur  de  cette  racine  ne  cedent  en  rien  au  Nard  ,  en  quoi  elle 
furpaffe  beaucoup  notre  Valerienne.  Quand  on  Fa  mâchée 
elle  embaume  la  bouche  9  &  à  la  fin  elle  picque  la  langue  , 
comme  la  Canelle.  Il  en  fort  plufieurs  tiges  creufes  rondes  * 
noueufes  ,  liffes ,  hautes  d  une  coudée  ,  &  qui  fe  partagent  en 
plufieurs  autres.  Les  feuilles  naiffent  deux  à  deux  jufqu’à  Fex^ 
trémité  des  tiges ,  &  ne  reffemblent  pas  mal  à  celles  de  la 
grande  Ortie  ,  ou  de  la  Scrophulaire  ;  mais  elles  font  moins 
picquantes  ,  &  d’un  verd  plus  clair.  Chaque  tige  eff  terminée 
par  une  a  fiez  large  touffe  de  fleurs  blanches  ,  fort  petites ,  fem- 
blables  à  celles  de  notre  Valerienne  ;  mais  en  plus  grand 
nombre.  Elles  çaroiffent  au  mois  de  Septembre ,  &  quand 
elles  font  tombées  ,  on  voit  à  leur  place  de  petites  femences 
longues  ,  que  le  vent  emporte  bientôt.  L’hyveril  ne  reffe  que 
la  racine  ,  en  quoi  cette  Plante  différé  encore  de  notre  Vale¬ 
rienne. 

X  V  L 

Le  Sassafras. 

Cornus  Mas  odorata  3  folio  trifido  3  margine pleno . 

Cet  Arbre  efl  allez  commun  dans  la  Floride  ,  &  dans  les 
Contrées  méridiqnnales  de  la  Nouvelle  France.  Il  n’eff  pas 
fort  haut ,  &  n  a  jamais  plus  d’un  pied  de  diamètre  au-deffus 
de  fa  racine.  Sur  les  bords  delà  Riviere  de  Saint  Jofeph  ,  qui 
fe  décharge  dans  le  Lac  Michigan  ,  venant  du  Sud-Eff ,  j’en  ai 
vû  des  Campagnes  toutes  couvertes ,  mais  ce  n’étoit  que  des 
Arbriffeaux  :  c’étoit  peut-être  des  rejettons  d’Arbres  ,  qu’on 
avoir  coupés  :  car  il  eft  certain  qu’ordinairement  le  Saffafras 
efl:  un  très-bel  Arbre  ,  dont  la  tête  fait  un  fort  beau  bouquet. 
Ses  feuilles  font  divifées  en  trois  lobes  par  des  entaillures  très- 
profondes.  11  pouffe  au  mois  de  Mars  des  bouquets  de  petites 
fleurs  jaunes  compofées  de  cinq  feuilles.  Ces  fleurs  font  fui,- 
vies  de  bayes,  qui  reffemblent  parleur  groffeur  &  par  leur 
Tom.  IL  b 
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figure  à  celles  du  Laurier.  Elles  font  attachées  à  des  pédicules 
rouees  &  ont  un  calice  de  même  couleur  ,  &  de  la  figure  de 
ceUx  de  Gland.  Les  Bayes  font  d’abord  vertes  ;  mais^ quand 
elles  font  mûres  ,  elles  font  bleues.  Le  Saffafras  croit  pour 
l’ordinaire  dans  les  meilleurs  terroirs  ,  &  lia  ete  tranfplante 
en  plufieurs  endroits  de  l’Europe  avec  fuccès.  Je  ne  répéterai 
point  ici  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Hiftoire  de  fes  vertus  (  a  ). 

11  paraît  que  les  Anglois  n’en  font  point  autant  de  cas ,  que 
les  Efpagnols ,  car  M.  Catefby  ne  parle  que  de  la  vertu  ,  qu  il 
a  d’adoucir  le  fang  ;  à  quoi  il  ajoûte  qu’en  Virginie  on  a  em¬ 
ployé  quelquefois  avec  fuccès  dans  les  fièvres  mtermittantes 
une  décoction  de  fa  racine  :  mais  les  mêmes  Plantes  n  ont 
point  par  tout  les  mêmes  vertus.  Il  fe  pourroitbien  faire  que 
le  Saffafras  en  ait  dans  les  Pays  plus  méridionnaux  ,  qu  il  n  a 
point  fous  des  Climats  plus  froids. 

XVII. 

L  Y  c  H  N  i  s  du  Canada. 

Ajaron  Canadenje. 

Ce  Lychnis  5  auffi-bien  que  les  deux  Valeriennes  ,  dont  j’ai 
parlé  aux  nombres  xiv  &  xv.  croît  fur  les  Collines,  &  à  1  om¬ 
bre.  Il  différé  moins  du  nôtre  par  fes  vertus ,  que  par  fa  gran¬ 
deur.  Il  ne  pouffe  point  de  tiges  ,  mais  il  fort  de  fa  racine  de 
longs  pédicules ,  qui  foûtiennent  de  larges  feuilles  ,  a  peu 
près  de  la  figure  de  celles  du  Lierre  ,  moins  longues  ,  termi¬ 
nées  en  pointe  ,  molles ,  d’un  verd  fombre  ,  &  couvertes  d  un 
leger  duvet.  Les  pédicules  font  de  la  même  fubftance  ,  que 
ceux  des  feuilles  de  vignes  ,  &  il  en  croît  a  leur  côte  de  plus 
courts  ,  qui  foûtiennent  des  fleurs.  Ces  fleurs  fortent  d  un 
petit  calice  d’un  verd  pâle ,  qui  en  s’ouvrant  fe  divife  en  trois 
fegmens  pointus  ,  lefquels  fe  renverfent  en  arriéré.  Au  fond 
du  calice  on  trouve  de  petites  femences  d’un  goût  mordicant , 
&  qui  met  la  bouche  en  feu.  La  racine  de  cette  Plante  efl: 
charnue ,  pleine  de  fuc ,  &  s’étend  horizontalement..  Il  en 
fort  des  fibres  d’une  jufle  longueur ,  d’une  odeur  agréable  , 
comme  celle  de  YAcorus ,  mais  plus  forte  :  on  les  pile ,  on  les 
enveloppe  de  linge  ,  &  on  les  jette  bien  nouées  dans  un  ton¬ 
neau  de  vin ,  avec  un  poids ,  qui  les  retienne  au  fond  :  on  les 

(  a  )  T.  I.  P.  19 .  30. 
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y  îaiffe  trois  mois  ,  &  elles  communiquent  au  vin  un  goût 
très-délicat.  On  mâche  aufîi  la  racine  pour  fe  donner  une 
haleine  douce  &  agréable  :  mais  elle  a  des  vertus  encore  plus 
effimables.  On  affûre  qu’elle  a  toutes  celles  du  Nard  ,  &  cel¬ 
les  ,  que  les  Anciens  ont  attribuées  au  Lychnis  d’Europe  , 
comme  de  guérir  l’enflure  du  ventre  ,  les  douleurs  de  fciati- 
que  ,  les  fièvres  tierces  invétérées  ;  qu’elle  purge  la  bile  & 
la  pituite  aufîi  efficacement  que  l’Ellebore.  Pour  operer  ces 
effets ,  on  prend  deux  cuillerées  dufuc  de  cette  racine  mêlées 
avec  du  vin  blanc. 

XVIII. 

Acacia  de  l’Amérique. 

Cet  Acacia  ,  qu’on  a  tranfplanté  en  France ,  y  a  fort  bien 
réuffi  ,  &  plaît  beaucoup  par  la  beauté  de  fes  fleurs  ,  &  par 
le  bel  ordre  ,  dans  lequel  fes  feuilles  font  rangées.  Son  tronc 
eff  affez  gros ,  le  bois  en  eff  dur  ,  couvert  d’une  écorce  noi¬ 
râtre,  liffe  &  fans  épines.  Il  eff  bien  appuyé  fur  fes  racines  ; 
fa  tête  eff  fort  large ,  Sc  toutes  les  branches  ,  qui  le  compo- 
fent ,  font  tendres  ,  moëlleufes  ,  &  femées  de  picquants  ,  qui 
ne  font  point  ronds ,  ni  en  ffilet ,  mais  comme  de  petites  la¬ 
mes,  qui  peu  à  peu  fe  rétréciffent  &  fe  terminent  en  pointe.  Ses 
feuilles  font  huit  à  huit ,  ou  dix  à  dix  de  chaque  côté  ,  avec 
une  neuvième  ou  une  onzième  à  l’extrémité.  Elles  fe  replient 
en-dedans  fur  le  foir ,  &  fe  redreffent  au  lever  du  Soleil.  Cet 
Arbre  pouffe  au  mois  d’Oêiobre  des  fleurs  blanches  de  la 
figure  de  celles  des  Pois ,  lefquelles  forment  des  bouquets , 
comme  celles  du  Cytife  ;  mais  elles  ne  font  pas  panchées  de 
même ,  ni  aufîi  fragiles.  Elles  font  fui  vie  s  de  petites  femences  , 
comme  des  Lentilles  ,  renfermées  dans  des  noyaux  très-durs 
&  fort  heriffés.  Une  déco&ion  du  bois  &  des  feuilles  de  cet 
Arbre  eff  affringente ,  &  rafraîchiffante. 

X  I  X. 

Grande  Pimprenelle  du  Canada. 

ç  • 

Pimpinella  Bipindla  3  vel  Bipendula  maxima  Canadenjîs. 

Cette  Pimprenelle  a  une  ample  racine  ,  &  fort  chargée  de 
fibres  charnues  ,  de  laquelle  fort  à  la  fin  du  Printems  une  loti  ' 
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gue  tige  ,  ronde  &  pleine  de  nœuds  ,  d’où  naiffent  plufieurs 
tiges  de  même  couleur  &  de  même  figure  ,  que  celles  de  notre 
Pimprenelle.  Ces  tiges  ont  des  feuilles  pofées  deux  à  deux  fur 
un  même  pédicule  fort  court ,  &  font  terminées  par  une  autre 
feuille.  Les  fleurs ,  qui  croiffent  au  haut  des  tiges  ,  &  compo¬ 
sent  un  épi  fort  long  ,  s’épanouiffent  les  unes  après  les  autres  , 
en  commençant  par  les  inférieures.  Chaque  fleur  eft  formée 
de  quatre  feuilles  ,  qui  font  comme  une  croix ,  &  portent  fur 
un  petit  vafe  un  peu  arrondi ,  lequel  a  quatre  cavités  ,  d’où  il 
fort  trois  ou  quatre  filamens.  La  fleur  eft  d’un  verd,  qui  peu 
a  peu  devient  blanchâtre.  Cette  Plante  ne  différé  point  de  la 
nôtre  en  ce  qui  regarde  le  goût ,  l’odeur  &  la  couleur. 

X  X. 

Lauriers  fleurs  odoriférantes. 

Magnolia  lauri  folio  fubtus  albicante . 

Ceftune  efpece  de  Laurier  ,  dont  les  fleurs  ont  une  odeur 
très-agréable.  Ce  bel  Arbre  ,  qu’on  a  tranfplanté  avec  fuccès 
en  Angleterre  ,  &  qui  y  a  réfifté  aux  hyvers  les  plus  rudes  , 
eft  naturel  à  la  Floride  Sc  à  la  Virginie.  Sa  hauteur  n’excede 
jamais  feize  pieds  ;  fon  bois  eft  blanc  &  fpongieux  ,  fon  écor¬ 
ce  eft  blanche  ,  fes  feuilles  ont  la  figure  de  celles  du  Laurier 
commun  ,  &  pendant  tout  l’Eté  les  forêts  font  parfumées  de 
l’agréable  odeur  de  fes  fleurs.  Elles  font  blanches  ,  compofées 
de  fix  feuilles ,  au  milieu  defquelles  eft  un  pifton  conique  , 
qui  eft  le  commencement  du  fruit.  Lorfque  la  fleur  eft  paffée  » 
le  pifton  croît  jufqu’à  la  greffe ur  d’une  noix  :  il  eft  couvert  de 
nœuds  &  de  petites  éminences  ,  qui  s’ouvrent ,  lorfque  le  fruit 
eft  mûr  ,  &  laiflent  tomber  des  femences  plates  de  la  groffeur 
d’une  petite  fève.  Ces  femences  contiennent  une  amande  ren¬ 
fermée  dans  une  coque  très-mince  ,  couverte  d’une  peau  rou¬ 
ge.  Lorfque  lie  s  fortent  de  leurs  cellules  ,  elles  ne  tombent 
point  à  terre ,  mais  demeurent  fufpenduè's  par  des  filets  blancs 
d’environ  un  pouce  de  long.  Les  fruits  font  d’abord  verds  » 
mais  quand  ils  font  mûrs  ,  ils  font  rouges  ;  enfuite  ils  devien¬ 
nent  bruns.  Cet  Arbre  vient  de  lui-même  dans  un  terroir  hu¬ 
mide  5  &  fouvent  dans  des  fonds  mouillés  :  mais  fi  on  le  tranf- 
plante  dans  un  terrein  fec  &  élevé  ,  il  devient  plus  beau , 
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STîieux  forme  ,  &  porte  plus  de  fleurs.  Il  perd  fa  feuille 
hy  ver ,  pour  peu  que  le  froid  foit  picquant. 


picquant, 

XXL 

Cerfeuil  à  larges  feuilles  du  Canada. 

Outre  la  largeur  des  feuilles  ,  cette  Plante  différé  encore  dq 
notre  Cerfeuil  par  la  hauteur  &  l’extrémité  de  fa  tige  ,  qui  efl: 
terminée  par  une  fleur  blanchâtre  divifée  en  petits  bouquets. 
Ces  fleurs  ,  en  tombant  ,  font  place  à  des  graines  un  peu  al¬ 
longées  ,  &  dont  un  feu!  pédicule  foûtient  pluiieurs  ,  la  tige 
efl:  tendre  &  caflante  5  dunverd  mêlé  de  blanc,  &  s’élève  à 
la  hauteur  d  une  coudee.  Chaque  pédicule  porte  flx  feuilles 
decoupees ,  comme  celles  du  Perfll ,  mais  beaucoup  plus  lon¬ 
gues  &  plus  larges ,  que  celles  de  notre  Cerfeuil.  Cette  Plante 
meurt  au  bout  de  trois  ans ,  après  qu’elle  a  été  femée  ;  mais 
falemence  ,  en  tombant  à  terre  ,  germe  ,  fans  attendre  même 
quelle  foit  couverte ,  &  toute  terre  lui  efl:  bonne.  Elle  efl: 
douce  au  goût,  &  fon  odeur  n’eft  pas  défagréable  :  mêlée 
avec  d  autres  légumes  ?  elle  en  rehauffe  le  goût. 

XX  II 

Aconit  à  fleurs  de  Soleil. 

Aconitum  heliantemum  Canadenje . 

Les  racines  de  cet  Aconit  font  greffes  &  charnues.  Elles 
ont ,  comme  celles  de  notre  Aconit ,  de  petites  fibres  ,  qui 
$  etendent  beaucoup  ,  fl  on  n’y  remédie  ,  car  c’eft  un  vrai 
poifon.  Ces  racines  pouffent  des  feuilles  fort  larges  à  trois 
pointes  ,  &  d’un  verd  noirâtre.  Celles  ,  qui  naiffent  fur  les 
tiges  ,  au  nombre  de  fept ,  ou  de  neuf,  font  plus  &  plus  pro¬ 
fondément  découpées  ,  à  mefure  qu’elles  approchent  des  ex¬ 
trémités.  Ces  tiges  s’élèvent  plus  qu’à  hauteur  d’homme  ,  fe 
féparent  en  pluiieurs  petits  rameaux ,  &  font  terminées  par 
de  larges  fleurs  jaunes.  Ces  fleurs  ont  ordinairement  dix  ou 
douze  feuilles  oblongues  ,  un  peu  féparées  les  unes  des  au¬ 
tres.  Au  milieu  efl:  une  efpece  de  cône  applati ,  couvert  de 

graines ,  &  dont  la  bafe  efl:  couronnée  de  petites  feuilles  ver¬ 
tus. 
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XXIII. 

Thalietrum  du  Canada. 

Cette  Plante  reffemble  affez  au  Thalietrum  des  Anciens  » 
jnais  fes  feuilles  font  plus  belles ,  &  en  plus  grand  nombre. 
Sa  hauteur  eft  de  deux  coudées  ;  fa  racine  pouffe  pluheurs  ti¬ 
ges  d’un  pourpre  foncé  ,  partagées  par  des  nœuds ,  dou  (or¬ 
ient  d’autres  tiges  plus  petites ,  féparées  des  principales  par 
des  valvules  blanchâtres  ;  les  feuilles  ont  la  même  figure  ,  oc 
font  rangées  dans  le  même  ordre  ,  que  celles  de  l’Ancholye  , 
mais  elles  font  d’un  verdmêlé  de  blanc.  Les  tiges  font  termi¬ 
nées  par  des  bouquets  de  fleurs  fort  petites.  Les  boutons  en 
font  d’un  pourpre  clair  ,  &  quand  ils  s’ouvrent ,  ils  fe  divilent 
en  cinq  feuilles  ,  qui  découvrent  une  infinité  de  petits  fa  a- 
mens  blancs ,  dont  les  têtes  font  jaunes.  Au  mois  de  Juillet 
ces  filamens  deviennent  des  graines  allongées  &  triangulai¬ 
res  ,  avec  une  petite  bofîette  ,  ou  un  durillon  d’une  lubltance 
membraneufe  fur  chaque  angle.  Cette  Plante  efl  fort  «L)uce 
au  goût;  quand  on  la  mâche  ,  on  fent  quelle  eft  grafle  & 
gluante  ,  &  elle  picque  la  langue  avec  un  peu  d  acrete.  Un  la 
pile  ,  &  on  l’applique  fur  les  play  es  avec  fucces  ;  cuite  dans 
l’eau  ,  elle  facilite  la  fuppuration. 

XXIV. 

Eu  P  AT  oi  R  E  5  ou  Agrimoine  a  feuille  d  Aunee. 

Le  Roy  Eupator ,  qui  le  premier  a  découvert  l’Agrimoine 
8c  lui  a  donné  fon  nom ,  crut  avoir  par  cette  découverte  rendu 
un  grand  fervice  à  l’humanité.  La  Plante  ,  dont  nous  don¬ 
nons  ici  la  figure  ,  &  qui  en  eft  une  efpece  ,  a  les  mêmes  ver¬ 
tus  ,  &  lui  reflemble  parfaitement  par  fes  fleurs.  Ses  tiges  ,  qui 
n  ont  point  de  peau  ,  font  d’un  rouge  mêlé  de  cendre  ,  rondes, 
creufes  &  noueufes.  Ses  feuilles  font  de  la  longueur  d’une  pal¬ 
me  ,  &  larges  de  trois  pouces.  Elles  font  rudes ,  comme  celles 
de  la  Sauge ,  dentelées ,  d’un  verd  fonce  ,  foûtenuës  quatre  à 
quatre  fur  des  pédicules ,  qui  fortent  des  nœuds  de  la  tige  , 
deux  de  chaque  côté,  &  tournées  les  unes  vers  les  autres, 
comme  celles  de  la  petite  Gentiane  ou  Croifette.  Du  fein  de 
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chaque  feuille  il  fort  un  petit  rameau  environné  de  feuilles 
plus  petites.  La  racine  pouffe  quantité  de  libres  ,  qui  s’éten¬ 
dent  fort  loin.  Nulle  autre  Eupatoire  ne  s’élève  aufli  haut.  Au 
milieu  de  l’Eté  elle  eff  de  cinq  coudées  ,  &  fon  fommet  effc 
couronné  d’une  infinité  de  fleurs  ,  qui  ont  de  petits  poils  au 
lieu  de  feuilles  ,  &  toutes  femblables  à  celles  de  l’Eupatoire- 
Chanvre  ,  à  l’odeur  près ,  &  à  la  couleur ,  qui  eft  un  peu  plus 
pourprée.  Ces  fleurs  font  fuivies  de  femences  déliées  comme 
du  poil  folet ,  &  que  le  vent  abbat  d’abord.  Cette  Plante  efl; 
un  peu  amere  ,  &  cette  amertume  dégénéré  en  un  peu  d  acre- 
té.  C’eft  le  meilleur  remede ,  que  l’on  connoiffe ,  pour  débou¬ 
cher  les  obftruêfions  du  foye.  Elle  fond  la  pituite ,  & ,  la  fait 
couler  par  le  ventre  ;  elle  fortifie  les  vifceres  ,  &  fl  on  la  tient 
quelque  tems  dans  la  bouche ,  elle  fait  beaucoup  cracher. 

X  X  Y. 

A  l  c  E*e  de  la  Floride. 

rAlcea  Floridana  quinque  capfularis ,  Laurinis  foliis  Imiter 
crenatis  3  feminibus  coniferarum  injlar  alatis. 

C’eft  un  grand  Arbre  fort  droit ,  dont  les  branches  forment 
une  pyramide  régulière.  Ses  feuilles  font  de  la  même  figure  que 
celles  du  Laurier  commun,  mais  moins^ dentelées.  Il  com¬ 
mence  à  fleurir  au  mois  de  May  ,  &  continué  pendant  tout 
l’Eté.  Ses  fleurs  font  attachées  à  des  pédicules  longs  de  quatre 
ou  cinq  pouces ,  elles  font  monopetales  ,  &  divilées  en  cinq 
fegmens  ,  qui  environnent  une  touffe  d’étamines  ,  dont  les 
têtes  font  jaunes  :  à  ces  fleurs  fuccedent  au  mois  de  Novem¬ 
bre  des  capfules  coniques  ,  dont  le  calice  efl  divifé.  Quand 
elles  font  mûres  ,  elles  s’ouvrent ,  &  fe  partagent  en  cinq  feg¬ 
mens.  Cet  Arbre  conferve  fes  feuilles  toute  l’année  ,  ne  croît 
que  dans  les  lieux  humides  ,  &  fouvent  même  dans  l’eau  :  on 
n’en  voit  point  dans  les  Provinces  plus  Septentrionnales  que 
la  Caroline. 

X  X  Y  I. 

B  E  L  L  i  s  du  Canada. 

Bellis  ramofa  umbellifem  Canadenjïs . 

Cette  efpece  de  Marguerite  efl  une  Plante  de  flx  pieds  de 
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haut ,  dont  la  racine  eft  formée  de  quantité  de  petites  fibres  , 
&  dont  les  feuilles  font  allongées ,  graffes  ,  rudes  ,  d’un  verd 
obfcur ,  affez  profondément  cannelées.  De  la  tige  ,  qui  eft 
rude  ,  il  fort  de  toutes  parts  quantité  de  petits  rameaux  termi¬ 
nés  par  un  grand  nombre  de  fleurs,  qui  reffemblent  à  celles 
de  la  petite  Bellis  ,  mais  dont  le  milieu  ,  qui  eft  d’un  verd  jau¬ 
nâtre  ,  e  fl  plus  environné  de  petites  barbes  ,  qui  ne  r  ou  giflent 
jamais ,  comme  dans  les  nôtres  ,  mais  font  toujours  d’un  beau 
blanc.  Chaque  fleur  a  fes  pédicules ,  &  quoique  tous  fortent 
du  même  point  de  la  tige  ,  ils  ne  font  jamais  de  la  même  lon¬ 
gueur.  Cette  Plante  fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d’Août  ,  8c 
lorfque  les  feuilles  de  la  fleur  font  tombées  ,  le  milieu  fe  trou¬ 
ve  rempli  de  graines.  Deux  jours  après  que  ces  graines  font 
tombées  à  terre  ,  elles  germent,  &  pouffent  d’autres  Plantes., 
qui  prennent  la  place  de  l’ancienne  ,  laquelle  meurt  d’abord  ; 
&  quoique  ces  nouvelles  Plantes  foient  très-tendres  ,  elles 
foûtiennent  très-bien  les  plus  grands  froids  de  l’flyver.  Cette 
Plante  eft  chaude  &  feche  ;  elle  picque  la  langue  ,  &  remplit 
la  bouche  d’une  amertume  ,  qui  n’eft  point  défagréable.  Elle 
a  une  odeur  d’aromate ,  qui  porte  au  cerveau ,  &  en  fait  fortir 
par  la  bouche  toute  la  pituite.  Elle  guérit  promptement  les 
ulcérés  les  plus  invétérés ,  elle  en  fait  fortir  les  ordures  par 
fon  fuc  moelleux ,  quand  on  l’y  feringue  :  réduite  en  poudre  * 
elle  en  mange  le  pus  ,  &  elle  en  remplit  les  cavités ,  fi  on  y 
applique  des  cataplafmes  de  la  Plante  crue  &  broyée* 

XXVïL 

Jasmin  de  la  Floride. 

Gdfeminum  luteum  3  odoratum  ,  Virginianum  fcandcns  9 

femper  rire  ns. 

Quoique  M.  Parkinfon  femble  attribuer  cette  Plante  à  la 
Vire  inie  ,  il  eft  pourtant  vrai  qu’elle  y  eft  rare ,  qu’elle  perd 
fes  feuilles  dans  la  Caroline ,  où  elle  eft  commune  ,  &  quelle 
n’eft  toujours  verte ,  que  dans  les  Contrées  les  plus  chaudes 
de  la  Floride.  Elle  demande  un  terrein  humide  ,  fes  branches 
font  foûtenuës  par  les  Arbres  &  les  Buiffons  voiftns ,  fur  les¬ 
quels  elle  monte  affez  haut.  Ses  feuilles  font  rangées  l’une 
vis-à-vis  de  l’autre  ,  depuis  les  aiffelles  des  branches  jufqu’à  la 

leur 
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leur  extrémité.  Ses  fleurs  naiffent  entre  les  tiges  &  les  bran¬ 
ches  ,  elles  font  jaunes  ,  &  de  la  même  figure  que  les  Tube- 
reufes  :  leurs  extrémités  font  découpées  en  cinq  parties.  Ses 
femences  font  plattes  &  ailées  d’un  côté  ,  renfermées  dans 
une  capfule  oblongue  ,  terminée  en  pointe.  Lorfque  les  fe- 
niences  font  mûres ,  les  capfules  s’ouvrent  en  fe  repliant  vers 
la  tige,  &  les  laiflent  tomber.  L’odeur  de  ce  Jafmin  eft  la 
même,  que  celle  des  violettes  jaunes.  On  l’a  cultivé  à  Hor- 
ton  en  Angleterre  avec  un  fuccès ,  qui  prouve  que  les  Pays 
froids  ne  lui  font  pas  contraires. 

X  X  V  I  I  L 

Plane  d’Occident. 

Platanus  Occidentaüs . 

Ce  Plane ,  ou  Platane  eft  aflez  rare  dans  la  Floride  &  dans 
la  Caroline  ;  mais  il  eft  plus  commun  en  Virginie  &  dans  les 
Provinces  plus  Septentrionnales.  Il  croît  dans  les  lieux  bas  , 
&  on  en  trouve  fur  les  bords  de  la  Riviere  Savanah  ,  dans  la 
Nouvelle  Géorgie  ,  qui  fait  partie  de  ce  qu’on  appeiloit  au¬ 
trefois  la  Floride  Françoife.  Les  feuilles  de  cet  Arbre  font  lar¬ 
ges  ,  à  cinq  pointes  ,  dentelées,  d’un  verd  clair,  &  un  peu 
velues  par  deflus.  Les  capfules  ,  qui  renferment  la  femence  9 
font  rondes  ,  attachées  &  pendantes  à  un  pédicule  d’environ 
quatre  ou  cinq  pouces  de  long.  Le  fruit  reflemble  à  celui  du 
Platane  Oriental  ;  l’écorce  de  l’Arbre  eft  unie  ,  &  pour  l’or¬ 
dinaire  mêlée  de  verd  &  de  blanc.  Cette  Defcription  convient 
aflez  à  ce  qu’on  appelle  en  Canada  Cotonnier,  parce  que  fes 
capfules  rondes  ,  &  femées  de  picquans  font  remplies  d’une 
efpece  de  cotton.  Cet  Arbre  eft  très-commun  dans  toutes  les 
Forêts  des  parties  méridionnales  de  Canada  &  dans  celles  de 
la  Louyfiane  ;  &  on  en  trouve  d’une  hauteur  &  d’une  grofleur 
prodigieufe.  On  prétend  que  fa  racine  eft  un  remede  infailli¬ 
ble  contre  toutes  fortes  d’écorchures.  Il  en  faut  prendre  ,  dit- 
on  ,  la  pellicule  intérieure  ,  la  faire  bouillir  dans  l’eau ,  bafli- 
ner  la  playe  de  cette  eau  ,  &  y  mettre  enfuite  de  la  cendre 
de  la  pellicule  même, 

Tom .  II. 
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XXIX, 

ANGELIQUE  à  fleurs  blanches  du  Canada, 

Angelica  lucida  Canadenjis . 

\ 

Dans  les  endroits  découverts  des  Forêts  du  Canada  on; 
trouve  deux  efpeces  d’Angeliques,  l’une,  que  Cornuti  appelle 
Lucida  s  &  l’autre ,  qui  eft  d’un  pourpre  foncé.  La  tige  de 
la  première  ne  s’élève  pas  plus  haut  qu’une  coudée  ,  &  elle 
n’a  de  moelle  qu’aux  jointures  de  fes  nœuds  ,  d’ou  fortent  fes. 
feuilles.  Ces  nœuds  font  couverts  d’une  efpece  de  membrane, 
qui  fert  comme  d’enveloppe  à  la  tige  ,  puis  s’allonge  &  s’ar¬ 
rondit  ,  &  fert  de  pédicule  aux  feuilles  ,  qui  font  d’un  beau 
verd  ,  dentelées ,  &  croiffent  tout  autour  de  la  tige.  Ses  fleuri 
blanches  ne  compofent  pas  un  bouquet  rond  ,  comme  dans 
l’Angelique  d’Europe  ,  mais  une  Ombelle  ,  comme  dans  l’A- 
nis.  Elles  font  bientôt  fuivies  de  femences ,  qui  ont  moins 
d’enveloppes  ,  que  celles  de  notre  Angélique.  La  racine  de 
cette  Plante  efi:  allez  grofîe  ,  &  jette  de  toutes  parts  des  fibres- 
charnues.  Dès  que  la  femence  efi:  tombée  ,  la  Plante  fe  feche 
&  meurt.  Quelques-uns  ramaffent  ces  graines  ,  pour  les  fe- 
mer  au  Printems  ;  d’autres  fe  contentent  de  les  couvrir  de 
terre  ,  &  elles  pouffent  affez  tôt  pour  donner  aux  nouvelles* 
Plantes  le.  tems  de  fe  fortifier  contre  la  rigueur  de  l’Hyver, 
Cette  Angélique  a  le  même  goût  que  la  nôtre  ,  &  les  même& 
vertus ,  mais  elle  picque  davantage  la  langue, 

X  X  X, 

ÀNGELiQUEà  fleurs  pourprées  du  Canadav 
Angelica  atro-purpurea  Canadenjis , 

La  tige  de  cette  Plante ,  non  plus  que  celles  des  autres  Arr«- 
geliques  ,  n’a  tout  fon  accroiffement ,  qu’au  bout  de  trois  an¬ 
nées.  Sa  racine  efi;  plus  greffe  &  plus  charnue  ,  blanche  ,  & 
couverte  d’une  peau  noire  &  environnée  de  fibres ,  qui  font 
au fli  charnues.  Ses  feuilles  font  plus  longues  &  en  plus  grand 
nombre  ,  que  celles  de  la  précédente  ,  &  montées  fur  de  plus 
longs  pédicules.  La  tige  au  fortir  de  fa  racine  ,  eft  couverte 
4  une  pellicule  ,  qui  s’ouvre  à  mefure  pour  lui  donner  paffage0- 
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Cette  tige  s’élève  au-deffus  de  la  hauteur  d’un  homme  ;  cha¬ 
que  demi-pied  eft  marqué  par  un  nœud  comme  le  rofeau  ,  Sc 
de  ces  nœuds  forcent  les  feuilles.  Vers  le  milieu  de  fa  hauteur 
elle  commence  à  pouffer  de  petites  tiges  ,  qui  font  couvertes 
de  feuilles  plus  petites  que  les  autres.  Les  fleurs  ,  qui  viennent 
au  haut  de  la  tige  ,  ne  paroiffent ,  qu’en  perçant  une  enve- 
loppe ,  qui  les  couvre  ;  elles  forment  un  bouquet  rond:  la 
fernence  ne  paroît,  qu’après  qu’elles  font  tombées.  Les  tiges 
&  les  pédicules  des  feuilles  font  d’un  pourpre  foncé  :  les  feuil¬ 
les  &  les  femences  font  d’un  verd  obfcur.  Elle  a  moins  d’odeur 
&  de  goût ,  &  apparemment  auffi  moins  de  vertu  ,  que  la  pré¬ 
cédente. 

XXXI. 

Le  Laurier  rouge. 

Laurus  Carolinenjis  foliis  acuminatzs  3  baccis  cœruhis  3 
pediculis  longis  rubris  injidemibus. 

Les  feuilles  de  cet  Arbre  ont  les  mêmes  figures  ,  que  celles 
du  Laurier  commun ,  &  répandent  une  odeur  aromatique.  Ses 
Bayes  ,  lorfqu’elles  font  mûres,  font  bleues,  elles  viennent 
deux  a  deux  ,  &  quelquefois  trois  à  trois ,  attachées  à  des  pé¬ 
dicules  de  deux  ou  trois  pouces  de  long  ,  &  rouges ,  de  même’ 
que  le  calice  du  fruit ,  dont  les  bords  font  dentelés.  On  ne 
voit  cet  Arbre  en  Virginie  ,  qu’en  quelques  endroits  proche 
de  la  Mer  ,  mais  il  le  trouve  par  tout  en  Caroline  ,  principa¬ 
lement  dans  les  terres  balles  &  marécageules.  Ordinairement 
il eff  petit,  mais  dans  les  Lies  ,  &en  quelques  endroits  parti¬ 
culiers  proche  de  la  Mer  ,  on  en  voit  de  fort  grands  &  de  fort 
droits. Le  bois  a  le  grain  fin ,  &  on  en  fait  de  très-beaux  cabi¬ 
nets  ,  &  autres  ouvrages  femblables.  M.  Catesby  dit  qu’il  en  a 
eû  des  morceaux  ,  qui  reffembloient  à  du  Sapin  ondé  ,  &  dont 
la  beauté  étoit  au-cfeffus  d’aucun  autre  ,  qu’il  ait  connu. 

XXXII. 

Bignonia  du  Canada. 

Bignonia  fraxini  foliis  ,  coccineo  flore  minore. 

Cette  Plante  monte  jufqu’à  la  cime  des  plus  grands  Arbres , 
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&  en  couvre  fouvent  tout  le  tronc.  Ses  feuilles  font  ailées  ,  6c 
formées  de  plufieurs  lobes  dentelés,  attachés  par  couple, 
l’un  vis-à-vis  de  l’autre  fur  une  même  côte.  En  Mai,  Juin  , 
Juillet  &  Août  elle  poulie  des  bouquets  de  fleurs  rouges, 
allez  femblables  à  celles  de  la  Digitale  commune.  Chaque 
fleur  fort  d’un  long  calice  rougeâtre.;  elle  efl:  monopetale  , 
enflée  dans  fon  milieu  :  mais  en  s’ouvrant  elle  fe  divife  en 
cinq  parties  ,  avec  un  pifton  ,  qui  naît  du  calice  ,  6c  pafle  au 
travers  de  la  fleur.  Au  mois  d’Août  les  codes  ,  ou  Vaiffeaux  , 
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ui  renferment  les  femences ,  commencent  à  paraître.  Quand 
jis  font  parvenus  à  leur  maturité  ,  ils  ont  trois  pouces  de  long , 
font  étroits  par  les  deux  bouts  ,  6c  divifés  en  deux  parties  éga¬ 
les.  Les  femences  font  ailées  6c  plattes.  Le  Colibry  ,  ditM. 
Catesby ,  aime  à  fe  nourrir  de  les  fleurs  ,  6c  fouvent  en  s’y 
enfonçant  trop  avant ,  il  s’y  laifle  prendre.  J’ai  obfervé  ailleurs 
que  cet  Auteur  confond  le  Colibry  avec  rOifeau-mouche, 
6c  jen  ai  marqué  la  différence.  Celui-ci ,  qui  pafle  l’Eté  en 
Canada  ,  y  trouve  une  Plante  peu  différente  de  celle  ,  dont 
je  parle  ici ,  6c  dont  il  efl;  fort  friand.  Elle  ne  s’élève  pas  fort 
haut  ,  mais  elle  a  des  fleurs  de  même  couleur  ,  6c  à  peu  près 
de  la  même  figure  ,  que  cette  Bignonia  de  la  Floride.  Elle  en 
pourrait  être  une  efpece. 


XXXIII. 
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Troene  aux  Bayes  violettes.  î 

Ligujlrum  lauri- folio  ,  fruchi  violaceo. 

Cet  Arbriffeau  croît  ordinairement  jufqu’à  la  hauteur  de  feizet 
pieds  ,  6c  fon  tronc  a  depuis  fix  jufqu’à  huit  pouces  de  dia¬ 
mètre.  Ses  feuilles  font  fort  liffes  ,  6c  d’un  verd  plus  vif,  que 
celles  du  Laurier  commun ,  auquel  il  reffemble  d’ailleurs  par¬ 
faitement  dans  fa  forme ,  6c  dans  fa  maniéré  de  croître.  Il  fort 
au  mois  de  Mars  d’entre  fes  feuilles  des  épines  de  deux  ou  trois 
palmes  de  longueur ,  couvertes  de  très-petites  fleurs  blanches, 
compofées  de  quatre  feuilles  chacune  ,  6c  qui  font  attachées 
l’une  vis-à-vis  de  l’autre  par  des  pédicules  d’un  demi  pouce  de 
long.  Les  fruits  ,  qui  leur  fuccedent,  font  des  Bayes  rondes  9 
environ  de  la  meme  groffeur ,  que  celles  du  Laurier.  Elles 
font  couvertes  d’une  peau  violette  ,  6c  renferment  un  noyau  ? 
qui  fe  fépare  par  le  milieu. 
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XXXIV. 

Erable  aux  fleurs  rouges. 

Acer  Virginianum  ,  folio  majore  fubtus  argenteo  ; 
fupra  viridi  fplendente . 

Cet  Arbre  n’eft  pas  moins  commun  dans  la  Caroline  ,  que 
dans  la  Virginie.  Il  s’élève  fort  haut ,  mais  rarement  fon  tronc 
efl  gros  à  proportion.  Au  mois  de  Février ,  avant  que  fes 
feuilles  paroiffent ,  fes  petites  fleurs  rouges  commencent  à 
s’ouvrir ,  &  durent  feules  environ  trois  femaines;  après  quoi 
viennent  les  fruits  ,  qui  font  de  la  même  couleur,  &  durent 
avec  les  fleurs  environ  fix  femaines.  Cet  Arbre  embellit  les 
Forêts  de  la  Caroline  plus  qu’aucun  autre  ,  8c  l’expérience  a 
fait  voir  qu’il  fouffre  très-bien  le  Climat  d’Angleterre  ;  il  ne 
s’accommoderoit  pas  moins  bien  fans  doute  de  celui  de  la 
France. 

XXXV. 

A  P  I  O  s  de  l’Amérique. 

Cette  Plante  a  plufleurs  racines  de  la  groffeur ,  8c  à  peu 
près  de  la  figure  d’une  olive  ,  attachées  par  des  nerfs  ,  qui  les 
féparent ,  8c  aufquelles  elles  tiennent  par  des  fibres.  Au  com¬ 
mencement  du  Printems  ces  racines  pouffent  quantité  de  re¬ 
mettons  femblables  à  ceux  de  la  vigne  ,  qui  s’attachent  à  tout 
ce  qu’ils  rencontrent ,  s’élèvent  fort  haut ,  pourvu  qu’ils  trou¬ 
vent  où  s’appuyer  ,  font  fort  chargées  de  feuilles  placées  fans 
ordre  ,  &  toujours  en  nombre  impair.  Ces  feuilles  ont  des 
queues  fort  larges ,  8c  font  de  la  même  figure  ,  que  celles  de 
l’Afclepie  ,  mais  foûtenuës  par  des  pédicules  plus  courts.  Les 
fleurs  de  cette  Plante  font  femblables  pour  la  figure  à  celles 
de  l’Aconit ,  8c  forment  comme  un  petit  épi.  Au  mois  d’Oc- 
tobre  les  feuilles  tombent ,  &  la  Plante  meurt  :  la  racine  fe 
conferve  entière  ,  8c  pouffe  au  Printems  de  nouvelles  tiges. 
Les  feuilles  8c  les  tubereufes  de  la  racine  font  bonnes  à  man¬ 
ger  ,  8c  fort  douces. 

x  x  x  v  i. 

Le  Sabot  de  la  Vierge. 

Calceolus  Marianus  Canadenjis . 

La  racine  de  cette  Plante  efl  comme  celle  de  l’ElIebore 
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noire  :  fa  tige  s’élève  à  la  hauteur  d’un  pied  ;  fes  feuilles  lar¬ 
ges  ,  &  dont  les  veines  fuivent  la  longueur  ,  font  de  la  na¬ 
ture  de  celles  du  Plantain.  Sa  fleur  ,  qui  e fl;  quelquefois 
unique  ,  &  quelquefois  double  ,  efl:  contournée  en  fabot. 
Elle  efl:  compofée  de  deux  ou  trois  feuilles  ,  du  milieu  def- 
quelles  s’élève  une  petite  pellicule  ,  un  peu  arrondie  ,  vuide  , 
qui  s’ouvre  par  le  haut ,  &  repréfente  l’ouverture  du  fabot. 
La  différence ,  qui  fe  trouve  entre  ce  fabot  du  Canada,  Sc 
celui  ,  qui  étoit  déjà  connu  fous  le  même  nom ,  confifte  en 
ce  que  le  premier  a  les  feuilles  plus  grandes  ,  &  n’en  a  ordi¬ 
nairement  que  deux ,  ou  trois  tout  au  plus  ;  au  heu  que  le 
fécond  en  a  quatre  :  que  la  petite  pellicule  ronde  ,  qui  forme 
la  figure  du  fabot ,  efl:  blanche,  avec  des  lignes  rouges  de 
chaque  côté ,  &  non  jaune  ,  comme  l’autre  ;  que  fa  racine 
s’étend  de  côté  &  qu’elle  efl:  flbreufe  ,  comme  celle  de  l’Elle- 
bore  ,  ce  qui  ne  convient  pas  au  fécond.  Cette  Plante  fleu¬ 
rit  au  mois  de  May:  je  n’ai  pû  fçavoir  fi  elle  meurt  pendant 
l’hyver  ,  &  fi  elle  ne  vient  point  de  femence.  On  pourroit 
l’appeller  Elleborine  blanche  3  comme  on  a  nommé  l’autre  Elle-? 
bonne  rouge ,  parce  que  les  feuilles  de  fa  fleur  font  d’un  pour¬ 
pre  foncé» 

r  XXXVII, 

Arbre  pour  le  mal  des  dents. 

Zanthoxylum  Jpinofum  Lentifci  ,  longioribus  foliis  3 
Evonimi  fruciu  capfulari  ex  Infulà  Jamaïcâ. 

Cet  Arbre  ,  queBaniffer^attribuë  à  la  Jamaïque  ,  ne  lui  efl: 
point  particulier  ,  &  fe  trouve  fur  les  côtes  de  la  Virginie  & 
de  la  f  loride.  Il  a  rarement  plus  de  feize  pieds  de  haut ,  & 
plus  d’un  pied  de  diamètre.  Son  écorce  efl:  blanche  ,  &  tort 
rude.  Son  tronc  &  fes  greffes  branches  ont  cela  de  flngulier , 
qu’ils  font  prefque  tous  couverts  de  protubérances  pyramida¬ 
les  ,  terminées  en  pointe  fort  aiguë  ,  &  delà  même  conflffan-* 
ce,  que  l’écorce  de  l’Arbre.  Les  plus  grandes  font  groffes  com¬ 
me  des  noix  ;  les  petites  branches  n’ont  que  des  épines  ;  les 
feuilles  font  rangées  deux  à  deux ,  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  , 
fur  une  tige  longue  de  flx  pouces  ,  &  foûtenuës  par  des  pédi¬ 
cules  d’un  demi  pouce.  Ces  feuilles  font  de  travers  ;  leurs 
plus  grandes  côtes  ne  les  partagent  point  par  le  milieu.  Des  ex^ 
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tfémités  des  branches  fortent  de  longues  tiges  ,  qui  portent  d  * 
pentes  fleurs  blanches  à  cinq  feuilles*,  avec  de’sltaZes  rou¬ 
ges.  Ces  fleurs  forment  de  petits  bouquets  :  chacune  eft  foivie 
de  quatre  femences  d’un  verd  luifant ,  renfermée  dans  une 
capfule  verte  &  ronde.  Les  feuilles  ont  la  même  odeur ,  que 
celles  de  1  Oranger  ;  elles  font  aromatiques  ,  auflï-bien  que 
1  ecorce ,  &  les  femences  très-chaudes ,  &  aftringentes.  On 

rVfl  !art]en  611  Ca"ollne  Pour  le  mal  de  dents  ,  & 

c  elr  de-la  que  1  Arbre  a  pris  fon  nom. 

XXXVIII. 

Cerisier  noir  de  la  Floride. 

/ 

Cerafl  flmilis  arbufcula  M.ariana y  Pcedi  folio  flore  alho  ÿ 

parvo  3  racemofo .  5 

Cet  Arbre  reflemble  beaucoup  dans  fa  maniéré  de  croître 
à  notre  Cerifier  noir.  Il  eft  fort  commun  dans  les  bois  de  la 
Caroline ,  ou  on  n’en  trouve  guere  de  plus  gros  que  la  jambe  f 
mais  tranfplante  dans  un  beu  plus  découvert ,  il  devient  plus 

gr°S  J j°n»!n.  T£  ’  ?ui  ont  iufqu’à  deux  pieds  de  diamètre.  Au 
mois  de  Mai  il  produit  des  bouquets  renverfés  de  fleurs  blan¬ 
ches  ,  aufquelles  fuccedent  de  petites  cerifes  noires  un  peu 
verdâtres.  Elles  forment  des  grappes  de  cinq  pouces  de  long  , 
femblables  a  celles  des  grofeilles.  Les  fruits  en  font  quelque¬ 
fois  doux  &  agréables  ,  quelquefois  amers  :  mais  l’eau  de  ce- 
n  es ,  qu  on  en  fait ,  auffi-bien  que  celle  des  cerifes  ordinai¬ 
res  ,  qui  ont  ete  greffees  fur  cet  Arbre  ,  paffe  toute  eau  de  cette 
nature.  Les  Oifeaux ,  &  fur-tout  une  efpece  de  Grive,  qu’on 
appelle  en  Virginie  le  Mocqueur François  ,  ou  la  Grive  roufTe 
le  nourriflent  de  ce  fruit.  M 

XXXIX. 

Serpentaire  de  TArnérique. 

Arifiolochia  ,  feu  Serpentaria  Virginiana  caule  nodofo. 

Cette  Plante  ,  qui  reffemble  affez  parfes  feuilles  au  Smilax 
Æ/jPrra  pouffe  quelquefois  jufqu’à  trois  tiges  ,  fur  lefquelles- 
s  veuilles  longues  de  trois  pouces  ,  font  rangées  alternative^ 
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2,4  ç  nplirQ  riaiffent  contre  terre  fur  des  pédicules  longs 
ment,  es  -  d’une  figure  finguliere  ,  mais  elles  ap- 

JrochC^ ^  ^  d’Un 

proche  font  place  en  tombant ,  a  une  cap- 

pourpre  fonce  &  eues  P  jent  lufieurs  ites  fe. 

r  mors  de  May  Aa  racine  de  cette 

mences  ,  q  ,  .  cependant  elle  ne  fe  vend  que  fix  fols 

es»  r  uïdbr 1 ci;  ?rÆ  >*>  >«« 

ombragés ,  &  fe  trouve  communément  fur  la  racine  des  grands 
Arbres.  ^  L 

SmH  ax  à  feuilles  de  Laurier. 

Cette  Plante  fe  trouve  ordinairement  dans  des  endroits  hu¬ 
mides.  Elle  pouffe  de  fa  racine  plufieurs  tiges  vertes ,  dont  le 
branches  couvrent  tout  ce  qui  eft  autour  d’elle  a  une  diftanço 
confidérable  ,  montent  fouvent  à  plus  de  feize  pieds  de  hau  , 
&  deviennent  fi  épaiffes  ,  qu’en  Eté  elles  forment  une  ombre 
imuénétrable  ,  &  en  Hy  ver  une  retraite  temperee  poui  le  Bé¬ 
tail.  Ses  feuilles  font  de  la  même  couleur  &  de  la  meme  con¬ 
fidence  que  celles  du  Laurier  mâle  ;  mais  leur  figure  appro- 
Se  us’  &  celles  du  Laurier  femelle  ,  &  n’ont  de  veine  fen- 
fible  que  celle  du  milieu.  Ses  fleurs  font  petites  &  blanchâ¬ 
tres  ■  1  eVruit  vient  en  grappes  rondes  :  ce  font  des  grains  noirs, 
qui  ne  renferment  chacun  qu’une  femence  dure  ,  laque  e 
eft  mûre  en  Oftobre.  Elle  fert  de  nourriture  a  plufieurs  fortes 
d’O  fléaux  ,  fur-tout  à  un  Geay ,  qui  eft  fort  beau.  Il  eft .plus 
Gros  qu’un  Etourneau  ;  il  a  le  bec  noir  ,  &  au-deffus  de  la 
bafe  de  fa  mandibule  fupérieure  il  y  a  des  plumes  noires  ,  qui 
forment  une  petite  raye  au  travers  des  yeux ,  laquelle  ej  î 
à  une  plus  grande  ,  qui  environne  la  tete  &  le  gofier.  Les  plu¬ 
mes  de  fa  crête  font  longues  ,  &  il  les  drefle  quand  il  veut.  Il 
a  le  dos  d’un  pourpre  fombre.  Les  barbes  intérieures  des  gran¬ 
des  plumes  des  ailes  font  noires  ,  les  extérieures  bleues ,  avec 
des  rayes  noires  au  travers  de  chaque  plume  ,  dont  les  bouts 
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iOnt  bordes  de  blanc.  Sa  queue  eft  bleue ,  &  marquée  des  mê¬ 
mes  rayes ,  que  fes  ailes.  Son  cri  n’eft  pas  aufîi  défagréable  » 
que  celui  de  nos  Geais. 

X  L  I. 

Le  Chesne  Saule. 

Quercus  npotius  3  ilex  Marilandicci  3  folio  longo 

cmgufto  Salicis. 

Cet  Arbre  ne  fe  trouve  que  dans  les  fonds  mouillés.  Ses 
teuilles  font  longues  ,  étroites  &  unies  aux  extrémités  ,  delà 
même  forme  que  celles  du  Saule.  Son  bois  eft  tendre  ,  &  le 
ois  en  eft  gros.  Ses  teuilles  pour  l’ordinaire  ne  tombent  point 
dans  les  Provinces  ,  où  l’Hyver  eft  tempéré  ,  comme  à  la  Ca¬ 
roline  ;  mais  elles  tombent  dans  les  Pays  plus  Septentrion- 
naux.  Cet  Arbre  eft  fort  petit  ,  fon  écorce  a  une  couleur  obf* 
cure  ,  &  fes  feuilles  d’un  verd  pâle.  Il  produit  fort  peu  de 
glands  &  fort  petits. 

X  L  I  L 

Le  Chesne  verd  à  feuilles  oblongues. 

Quercus  femper  virais  3  foliis  oblongis  3  non  finuatis. 

Cet  Arbre  s  eleve  ordinairement  à  la  hauteur  de  quarante 
Jsieds  ;  le  grain  de  fon  bois  eft  groffier  ,  plus  dur  &  plus  rude , 
que  celui  d  aucun  autre  Chêne.  Il  croît  communément- aux 
bords  des  marais  falés  ,  &  alors  il  eft  plus  gros  ,  qu’en  aucun 
autre  endroit.  Son  tronc  eft  prefque  toujours  panché  ,  8c 
quaft  couche  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  terrein  étant  humide  r 
a  peu  de  confiftance ,  &  de  ce  que  les  marais  emportent  la 
terre,  qui  couvroit  fes  racines.  Ceux,  qui  croiffent  dans  un 
terrein  plus  eleve  ,  font  fort  droits  ,  &  ont  la  cime  réguliers 
&  pyramidale.  Ce  Chêne  conferve  fes  feuilles  toute  l’année  ; 
fon  gland  eft  plus  doux  ,  que  celui  de  tous  les  autres.  Les  Sau¬ 
vages  en  font  un  grand  ufage ,  &  s’en  fervent  fur-tout  pour 
epaiftîr  leur  foupe  ,  ou  fa  garni  té.  Us  en  tirent  aufîi  une  huile  , 
qui  eft  très-agréable  &  très-faine  ,  &  prefque  aufti  bonne  P 
que  celle  d’amende. 

Tome  II, 
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X  L  I  I  I. 

C  H  E  s  N  E  à  feuilles  de  Chataigner. 

r 

C’eft  le  plus  grand  &  le  plus  gros  des  Chênes  de  l’Ameri- 
que  Septentrionnale  ;  aufti  ne  croît-il  que  dans  de  bons  ter¬ 
roirs  ,  &  dans  des  fonds.  Son  écorce  eft  blanche  &  écaillée  ; 
le  grain  du  bois  n’eft  pas  beau  9  quoiqu’on  s’en  ferve  beau¬ 
coup  pour  la  charpente.  Ses  feuilles  font  larges  &  dentelées  * 
comme  celles  du  Châtaignier  9  &  fes  glands  font  foit  gros» 

X  L  I  V. 

Le  Chesne  noir. 

Quercus  Marilandica  folio  trifido  ad  S djfafras  accédante. 

Cet  Arbre  croît  ordinairement  dans  un  mauvais  terroir ,, 
&  il  ne  s’élève  pas  bien  haut.  Son  écorce  eft  noire  ,  fon  grain 
eft  groftier  ,  &  fon  bois  n’eft  guere  bon  qu’à  brûler.  On  en 
voit ,  dont  les  feuilles  font  larges  de  dix  pouces.  Son  gland 
eft  de  la  groffeur  ordinaire. 

X  L  Y.  X  L  V  L 

Le  Chesne  blanc  aux  feuilles  armées  de  pointes. 

Cet  Arbre  eft  commun  dans  la  Caroline  ,  &  dans  beaucoup-  • 
d’autres  Provinces  de  la  Floride.  Ses  feuilles  ont  les  entaillures 
profondes  ,  &  les  pointes  fort  aiguës.  Son  écorce  &  fon  bois 
font  blancs  ,  mais  le  grain  n’en  eft  pas  fi  ferré  ,  que  celui  du 
Chêne  blanc  de  Virginie  ,  dont  les  feuilles  font  femees  de  vei¬ 
nes  rouges  5  &  ne  font  point  armées  de  pointes. 

X  L  V  I  ï. 

Le  Chesne  d’eau. 

Il  ne  croît  que  dans  les  fonds  pleins  d’eau ,  &  on  ne  fe  fert 
ordinairement  de  fon  bois ,  que  pour  des  clôtures.  Quand 
Fhy  ver  n’eft  pas  rude  ,  il  conferve  la  plûpart  de  fes  feuilles. 
Ses  glands  font  petits  &  amers  :  les  Cochons  mêmes  n’en  ma  na¬ 
gent  ,  que  quand  ils  n’en  trouvent  point  d’autres* 
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Le  Chesne  rouge.  / 

L’écorce  de  cet  Arbre  efl  d’un  brun  obfcur  ,  très-épaifïe  , 
&:  très-forte  :  elle  efl  préférable  à  toute  autre  pour  la  tanne¬ 
rie  ,  fon  bois  a  le  grain  groffier  ;  il  efl  fpongieux  ,  &  peu 
durable.  Il  croît  dans  un  terroir  élevé.  Ses  glands  font  de  diffé¬ 
rentes  formes  ;  fes  feuilles  n’ont  point  de  figure  déterminée  , 
du  moins  on  y  remarque  une  plus  grande  diverfité  3  que  dans 
les  autres  Chênes. 

X  L  I  X. 

,  Peuplier  noir  de  la  Caroline. 

Populus  nigra  s  folio  maximo  ,  gemmis  balfamum 
odoratijflmum  fundentibus . 

Cet  Arbre  ne  croît  qu’auprès  des  Rivières  ,  au-defïus  de  la 
partie  habitée  de  la  Caroline.  Il  efl  fort  haut ,  &  il  étend 
beaucoup  fes  branches.  Au  mois  d’Avril  la  récolté  de  fes 
femences  efl  faite.  Ces  femences  font  difpofées  en  grappes  , 
&  enveloppées  d’une  fubffance  cottoneufe.  Un  baume  très- 
odoriferant  fe  trouve  attaché  fur  les  plus  gros  bourgeons  de 
l’Arbre.  Ses  feuilles  font  dentelées ,  très-grandes  ,  &  fembla- 
bles  pour  la  figure  à  celles  du  Peuplier  noir  décrit  parM.  Par- 
kinfon. 

L. 

L  I  s  E  T  O  N  pourpre  de  la  Caroline. 

Convolvulus  Carolinenfis  ,  anguflo  fagittatofolio  , flore 
ampliflimo  purpureo  s  radice  crafla . 

La  fleur  de  cette  Plante  efl  d’un  pourpre  tirant  fur  le  rouge, 
de  la  grandeur  &  de  la  forme  de  celle  du  Lifeton  blanc  ordi¬ 
naire  :  elle  paroît  au  mois  de  Juin.  Ses  feuilles  font  faites  com¬ 
me  la  pointe  d’une  flèche.  Un  Gentilhomme  fort  eflimé  à  la 
Caroline  ,  nommé  le  Colonel  Moore  ,  a  affuréà  M.  Catesby 
qu’il  avoit  vû  un  Sauvage  ,  lequel  après  s  etre  frotté  de  cette 
Plante  ,  toucha  avec  les  mains  nues  un  Serpent  à  Sonnettes , 
fans  en  recevoir  aucune  incommodité.  Comme  les  Sauvages 
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du  Canada  manient  adez  impunément  ce  même  Serpent ,  iî 
fe  pourroit  bien  faire  que  ce  foit  par  les  vertus  de  cette  même 
Plante. 

L  I. 

T  U  P  E  L  O» 

Arbor  in  aquâ  nafiens  folïis  tads  accuminatis  &  dcntaüs  }. 

fruclu,  Eleagni  majore 

Cet  Arbre  ,  qui  edadez  commun  dans  la  Caroline  &  dans 
les  Provinces  voifines ,  a  le  tronc  fort  gros ,  fur-tout  proche  de 
terre  ,  &  devient  fort  grand.  Ses  feuilles  font  larges  ,  avec  des 
entaillures  irrégulières.  Ses  fleurs  naiffent  des  côtés  de  fes 
branches  :  elles  font  attachées  à  des  pédicules  d’environ  trois 
pouces  de  long  ,  &  confident  en  plufieurs  petites  feuilles 
étroites  &  verdâtres ,  pofées  fur  le  haut  d’un  corps  ovale 
qui  ed  le  rudiment  du  fruit ,  au  bas  duquel  ed  le  calice  ,  qui 
fe  partage  en  quatre.  Lorfque  ce  fruit  ed  mûr,  il  reffemble 
par  fa  groffeur,  fa  forme  &  fa  couleur  ,  à  une  petite  Olive 
d’Efpagne,  &  renferme  un  noyau  dur  &  cannelé.  Le  bois  de 
cet  Arbre  a  le  grain  blanc  ,  mou  ,  &  fpongieux.  Ses  racines  le 
font  beaucoup  davantage  ,  &  approchent  de  la  confidence  du 
Liege  ;  audi  s’en  fert-on  à  la  Caroline  aux  mêmes  ufages.  Cet 
Arbre  croît  toujours  dans  les  lieux  humides ,  ordinairement 
dans  les  endroits  les  moins  profonds  des  Rivières  ,  &  dans, 
les  marais. 

L  I  L 

Autre  Tupelo. 

La  principale  différence  de  ce  Tupelo  avec  le  précédent 
confide  en  ce  que  fes  feuilles  ne  font  point  dentelées ,  &  que 
fa  fleur  ed  plus  petite.  lied  fort  commun  dans  la  Caroline  ,  la 
Virginie,  le  Mariland  :  il  s’élève  ordinairement  fort  haut,  &  il 
étend  beaucoup  fes  branches ,  mais  elles  ne  lai  dent  pas  de  faire 
un  bouquet  affez  régulier.  D’ailleurs  fon  tronc  ed  fort  droit 
fes  feuilles  reffemblent  à  celles  de  l’Olivier  femelle.  En  Autom¬ 
ne  fes  branches  font  toutes  couvertes  de  fruits  noirs  &  ovales, 
attachées  à  de  longs  pédicules.  Ces  fruits  ont  des  noyaux 
durs  ,  applatis  cannelés ,  d’un  goût  âcre  &  amer  :  cepen¬ 
dant  les  Ours  &  d’autres  Animaux  s’en  nourriffent.  Legraia 
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du  bois  de  l’Arbre  eft  frifé  &  fort  rude  :  il  eff  très-propre  pour 
les  moyeux  des  roues  de  charette  ,  &  autres  uftenciles  ,  qui 
fervent  à  l’agriculture* 

L  I  1  L 

Arbrisseau  aromatique. 

Frutex  corni foins  conjugatis ,  floribus  infar  Anémones ftellatœ ^ 
petahs  crafis  >  rigidis  ,  colore  fordidè  rubente  3 
cortice  aromatico . 

Cet  Arbriffeau  seleve  ordinairement  à  la  hauteur  de  huit 
ou  dix  pieds  .  fes  feuilles  font  oppofees  les  unes  aux  autres  9 
&  ont  la  figure  de  celles  de  l’Anemone  étoilée.  Elles  font  com¬ 
poses  de  plusieurs  feuilles  roides  &  de  couleur  de  cuivre  rou¬ 
ge ,  &  renferment  une  touffe  de  petites  étamines  jaunes  :  à  ces 
etamines  fuccedent  des  fruits  ronds  &  applatis  à  leur  extré¬ 
mité.  L’écorce  de  cet  Arbriffeau  eft  fort  aromatique  ,  &  aufii 
odoriférante  ,  que  la  Canelle.  Il  croit  dans  les  endroits  éloi¬ 
gnés  &  montagneux  delà  Caroline. 

L  I  V. 

C  A  S  S  r  N  E  ,  OU  A  P  A  L  A  C  H  I  N  E. 

.  C’eff  un  Arbriffeau  ,  qui  ne  s  eleve  guere  au-delà  de  deux 
pieds ,  &  qui  croit  allez  près  de  la  Mer  fur  les  côtes  de  la 
Louyfiane  dans  un  terroir  fablonneux  ,  &  tout-à-fait  aride.. 
On  en  diffingue  de  deux  efpeces  ,  la  grande  &  la  petite  ;  mais 
toute  la  différence  m’a  paru  confifter  dans  les  feuilles  ,  donc 
les  unes  fontplus  grandes  &  allez  femblabîes  pour  la  figure  à 
celles  du  Buy  s  ,  ôe  les  autres ,  un  peu  plus  petites  ,  fe  rétré- 
ciffent  peu  a  peu  en  pointes.  Toutes  font  d’un  verd  foncé  eiî 
dedans ,  &  plus  clair  en  dehors.  On  n’a  point  encore  fait  d’u- 
fage  des  Bayes ,  qui  font  en  grappes  ,  &  que  je  n’ai  point  vues 
dans  leur  maturité  :  mais  les  feuilles  prifes  en  guife  de  Thé  5, 
&  qu  il  faut  laiffer  bouillir  davantage  ,  font  un  excellent  diu¬ 
rétique.  Les  Sauvages  leur  attribuent  beaucoup  d’autres  ver¬ 
tus  ,  &  ils  ne  vont  jamais  en  guerre  ,  qu’ils  ne  s’affemblent; 
pour  en  boire.  Ils  font  griller  les  feuilles  à  peu  près  comme  0115 
grille  le  Caffé  en  Turquie ,  puis  jettent  deffus  &  dans  le  même, 
vafe.  9  de  1  eau  ?  qu’ils  braffent  lontems»  Les  feuilles  donnent  ài 
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l’eau  une  couleur  roufTâtre  ,  &  ils  en  boivent  autant  ,  qu  ils 
en  peuvent  porter.  Les  Efpagnols  de  la  Floride  font  dans  le 

même  ufage. 

b  L  Y. 

Aconit  du  Canada. 

Aconitum  Canadenfe  ,  baccis  niveis  &  rubns . 

On  a  apporté  en  France  deux  efpeces  d  Aconit ,  qui  croif- 
fent  dans  les  Bois ,  &  dans  les  lieux  couverts  du  Canada; 
mais  il  paroît  qu’elles  ne  different ,  que  par  la  couleur  de  leurs 
Bayes  ,  dont  les  unes  font  blanches  ,  &  les  autres  font  rouges. 
Ces  Plantes  pouffent  en  France  au  Printems  ,  une  tige  haute 
d’un  pied.  Leur  racine  efL  noire  ,  &  ne  s  etend  ni  en  profon¬ 
deur  ,  ni  en  fuperficie  ,  mais  jette  quantité  de  fibres ,  qui  1  at- 
tachent  fortement  à  la  terre.  Leurs  feuilles  refîemblent  a  cel¬ 
les  de  la  Vigne  ,  ou  du  Ribès  ;  mais  elles  font  plus  petites  , 
plus  ridées ,  &  d’un  verd  plus  obfcur.  Au  mois  de  May  il 
paroît  au  fommet  des  tiges  des  grappes  de  petits  filets  ,  plutôt 
que  des  fleurs  ;  cependant ,  en  les  regardant  de  bien  près  ,  on 
y  diftingue  fix  petites  feuilles  blanches  a  chacune.  Au  milieu 
cft  une  petite  Baye  ,  qui  d  abord  a  la  figure  d  une  poire  ;  niais 
quand  elle  a  toute  fa  groffeur  ,  elle  eft  ronde.  Son  extrémité 
eff  marquée  par  un  point  de  couleur  de  pourpre  ,  aufîi-bien 
que  le  pédicule  affez  long ,  qui  le  foûtient. 

L  V  I. 

Petit  Apocynon  du  Canada. 

Apocinum  minus  rectum  Canadenfe. 

La  racine  de  ce  petit  Apocynon ,  ou  Tué  Chien ,  n  eff  point 
rampante ,  comme  celle  de  l’Apocynon  de  Syrie  ,  elle  fe  dé¬ 
couvre  ,  &  quantité  de  fibres ,  qui  l’environnent ,  la  tiennent 
fortement  attachée  à  la  terre.  Ses  feuilles  font  étroites  ,  lon¬ 
gues  d’un  doit ,  &  fe  terminent  en  pointe.  Ses  tiges  pouffent 
deux  à  deux  ;  chacune  a  tout  au  plus  une  coudée  de  haut ,  & 
elles  font  d’une  couleur  de  pourpre  tirant  fur  le  noir.  Ces  tiges 
font  terminées  par  des  bouquets  de  fleurs  de  la  même  figure  , 
que  celles  de  l’Apocynon  de  Syrie  ,  mais  d’un  plus  beau 
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pourpre.  Quand  elles  font  paffées  ,  chaque  tige  fe  divife  en 
deux  petites ,  qui  font  aufîi  terminées  par  des  bouquets  de 
fleurs.  Une  humeur  gluante  les  couvre  &  les  garantit  des 
Mouches,  qui  fe  trouvent  prifes,  quand  elles  ont  la  témérité  de 
s’en  approcher  dètrop  près.  Au  commencement  de  l’Automne 
une  ou  deux  petites  bourfes  ,  comme  des  membranes ,  naif- 
fent  du  milieu  des  fleurs  ,  qui  reffemblent  à  celles  de  l’Afcle- 
pias  :  elles  renferment  des  femences  larges  &  pîattes ,  de  l’an¬ 
gle  defquelles  pend  une  efpece  de  petit  poil  folet.  Cette  Plante 
eft  pleine  d’un  fuc  blanc ,  qui  efl  un  vrai  poifon. 

LVIL 

Lierre  à  trois  feuilles  du  Canada* 

Hedera  trifolia  Canadenfs . 

Ce  Lierre ,  non  plus  que  le  fuivant ,  ne  conferve  point  pen¬ 
dant  l’hy  ver  fes  feuilles  ,  qui  font ,  comme  celles  du  Phafeole  , 
foutenuës  trois  à  trois  par  de  longs  pédicules ,  d’où  ,  lorfqu’on 
les  rompt ,  il  fort  un  fuc  blanc  ,  qui  peu  de  tems  après  devient 
noir  comme  de  l’encre.  Il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour  noircir 
les  cheveux.  Ses  petites  fleurs  blanches  pâles  font  fuivies  de 
Bayes  en  grappes  ,  qui  n’ont  prefque  point  de  chair.  Les 
grains ,  quelles  renferment ,  contiennent  une  femence  ronde* 
très-dure  ,  de  couleur  de  cendres ,  couverte  d’une  membrane 
feche  &  ridée.  Ce  Lierre  fleurit  au  mois  de  Juillet ,  &  fa  fe¬ 
mence  efl;  mûre  en  Septembre.  Son  bois  efl:  plus  mou  &  plus 
moelleux  ,  que  celui  de  notre  Lierre  ;  &  ce  qu’il  a  encore  de 
particulier ,  c’efl:  qu’il  varie  beaucoup  dans  fa  maniéré  de 
pouffer  :  on  en  voit ,  qui  fe  tiennent  droits  &  fans  appui  ; 
d’autres  ,  à  peine  fortis  de  leurs  racines ,  rampent  &  s’atta¬ 
chent  aux  remettons  des  Arbres.  Si  on  les  feme  au  pied  d’un 
mur  ,  ils  s’y  cramponent  par  le  moyen  de  petites  fibres ,  qui 
s’inflnuent  dans  les  trous ,  y  prennent  racine  ,  &  pouffent  de 
petites  branches  ,  comme  le  Lierre  commun.  Ses  feuilles  rou- 
giffent  au  tems  des  vendanges  ,  &  de  loin  on  les  prendrait 
pour  de  véritables  Vignes  ;  aufli  lui  a-t-on  donné  en  France  le 
nom  de  Joignes  du  Canada  :  mais  il  ne  lui  reffemble ni  par  l’é¬ 
corce  ,  ni  par  la  figure  des  feuilles.  Au  refte  il  n’a  prefque 
point  d’odeur  ,  fes  Bayes  font  entièrement  différentes .  de 
nos  raiflns.. 
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L  V  I  I  I. 

Lierre  à  cinq  feuilles  du  Canada. 

Hedera  quinquefolia  Canadenjïs. 

Ce  Lierre  à  cinq  feuilles  a  le  tronc  ,  ou  la  tige ,  de  la  nature 
du  Sarment ,  noueufe  &  moëlleufe.  Elle  eft  couverte  d’une 
peau  plutôt  que  d’une  écorce  ,  &  cette  peau  eft  comme  celle 
de  la  Vigne  ,  coriace  &  difficilement  friable.  Il  s’élève  auffi 
haut  que  le  mur ,  ou  l’Arbre  ,  auquel  il  s’attache  ,  &  s’étend  à 
proportion.  Des  pédicules  fortent  alternativement  des  nœuds 
de  la  tige  ,  &  font  inégalement  placés.  Chacun  foûtient  cinq 
feuilles,  qui  y  font  attachées  par  de  petites  queues.  Dans 
l’entre-deux  des  feuilles  il  fort  des  deux  côtés  delà  tige  com¬ 
me  de  petits  clouds  ,  d’où  naiffent  de  petites  fibres  frifées  ; 
dont  l’extrémité  forme  un  durillon.  C’eft  par  le  moyen  de  ces 
fibres  ,  qu’il  s’attache  à  tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Quand  un 
mur  en  eft  couvert ,  c’eft  la  plus  belle  verdure  ,  qu’on  puiffe 
imaginer:  d’ailleurs  il  ne  nuit  point  aux  murs  ,  comme  notre 
Lierre.  Cette  Plante  eft  aigre  ,  &  même  un  peu  âpre  au  goût  j 
fes  feuilles  tombent  en  Hy  ver. 

L  I  X. 

Trefle  du  Canada. 

Tripholium  Ajphaltion  Canadenfe. 

Ce  Trefle  reffemble  fi  fort  à  celui  ,  dont  Diofcorides  nous 
a  donné  la  Defcription  ,  qu’on  pourroit  croire  que  c’eft  la 
même  efpece  :  leurs  femences  ,  leurs  feuilles  ,  leurs  fleurs  , 
leur  couleur  n’ont  rien  de  différent ,  &  tous  deux  font  d’ex- 
ceilens  contre-poifons.  Celui  du  Canada  tire  fa  vertu  d’ Anti¬ 
dote  de  la  chaleur  &  de  la  qualité  attra&ive  ,  qu’il  a  au  fouve- 
rain  dégré.  Il  eft  haut  d’une  coudée  ,  fa  tige  eft  mince  ,  de  la 
nature  du  Jonc  ,  d’un  pourpre  tirant  fur  le  noir  ,  &  prefque  au 
fortir  de  fa  racine  elle  pouffe  des  verges  :  elle  même  à  fon 
fommet  fe  divife  en  plufieurs  verges.  Toutes  ont  trois  feuilles 
femblables  à  celles  du  Lotus  ,  ou  Melilot  ;  mais  plus  pointues 
&  plus  étroites ,  attachées  à  un  pédicule  affez  long  ,  un  peu 
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velues  &  gluantes.  Quand  on  les  rompt ,  ou  qu’on  les  froide  , 
elles  n’ont  aucune  odeur;  mais  pour  peu  qu’on  les  touche, 
elles  s’attachent  aux  doits  ,  &  répandent  une  odeur ,  qui  dans 
les  jeunes  Plantes  efl  femblahle  à  celle  de  la  Rue ,  &  dans  les 
plus  vieilles  ,  efl  bitumineufe.  Chaque  verge  efl  terminée  par 
une  fleur  de  couleur  de  pourpre  ,  compofée  de  trois  petites 
feuilles  ,  qui  fe  retirent  en  arriéré  ,  &  d’une  quatrième  ,  qui 
efl  repliée  en  dedans  ,  &  par  defïlis  laquelle  s’élèvent  trois 
petits  filamens ,  dont  la  tête  efl:  blanche.  Les  quatre  feuilles 
de  la  fleur  le  font  aufli  en  dedans  ,  &  purpurines  en  dehors  : 
en  tombant  elles  font  place  à  des  gouffes  ,  qui  croiflent  delà 
longueur  d’un  doit  ?  font  gluantes  &  velues  comme  les  feuil¬ 
les  de  la  Plante  ,  vertes  d’abord ,  enfuite  pourprées ,  &  qui 
renferment  des  femences  larges  ,  oblongues ,  comme  celles 
du  Cytife  ,  ayant  les  mêmes  creux  ,  que  la  fève  purgative  , 
ou  le  rognon.  La  racine  efl:  longue  ,  fibreufe  ,  fort  chaude  ; 
elle  picque  la  langue  comme  l’Anemone.  Il  faut  femer  cette 
Plante  tous  les  ans.  Quand  j’ai  dit  que  la  defcription  ,  que 
Diofcorides  nous  a  donné  du  Trefle  bitumineux  ,  convient  à 
celui-ci  ,  je  n’ai  pas  regardé  comme  une  vraie  différence  la 
couleur  de  fes  verges  ,  les  unes  étant ,  comme  je  l’ai  déjà 
marqué  ,  d’un  pourpre  foncé  ,  au  lieu  que  les  autres  font  noi¬ 
res  ;  parce  que  ces  deux  couleurs  ne  different  pas  beaucoup. 
Il  efl:  encore  à  obferver  que  le  Trefle  du  Canada  ne  parvient 
point  en  France  à  fa  hauteur  naturelle  ,  ni  même  à  fa  maturité. 
Ainfi  nous  ne  pouvons  pas  juger  ici  de  fa  couleur  ,  ni  de  fon 
odeur. 

L  X. 

Solanum  à  trois  feuilles  du  Canada. 

Solarium  triphyllum  Canadenfe. 

De  la  racine  de  cette  Plante ,  qui  efl  tubereufe  ,  &  qui  tient 
à  la  terre  par  un  grand  nombre  de  petits  filamens ,  fort  une  tige 
ronde  &  verte  ,  qui  dans  fon  milieu  produit  trois  feuilles  po- 
fées  en  face  les  unes  des  autres.  Ces  feuilles  font  fort  larges , 
&  fe  terminent  en  pointe.  Leur  couleur  efl:  d’un  verd  obfcur. 
De  l’extrémité  de  la  tige  il  fort  une  fleur  ,  compofée  de  fix 
feuilles  un  peu  panchées ,  dont  les  trois  inférieures  font  vertes 
&  plus  petites.  Les  trois  autres  font  plus  larges ,  plus  longues  3 
Tom .  IL  Q 
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&  d’un  pourpre  obfcur.  Il  croît  au  milieu  de  cette  fleur  une 
petite  pomme  ,  qui  norcit  en  munffant ,  &  qui  efl  remplie  de 
femences  femblables  à  celles  du  Solarium  des  Jardins.  On 
trouve  quelquefois  de  ces  Plantes  ,  dont  la  fleur  efl;  blanche. 
Elles  fleuriffent  au  mois  de  May  :  la  graine  efl;  mûre  au  mois 
de  Juin,  &  dès  le  mois  de  Juillet  tout  difparoît ,  il  ne  relie 
plus  que  la  racine. 

L  X  I  • 

Grande  Consolide  de  l’Amérique. 

Solidavo  rnaxima  Americana. 

Cette  Plante  ne  peut  être  appellée  Confonde,  ou  Sideriüs  x 
comme  a  fait  Cornuti ,  que  par  fes  propriétés  ,  car  elle  n  a 
la  flgure  ,  ni  de  l  une ,  ni  de  1  autre  de  ces  deux  efpeces  de  Sim¬ 
ple.  Sa  racine  pouffe  plufleurs  tiges  rondes  ,  liffes ,  un  peu 
pourprées  ,  &  de  la  hauteur  au  moins  de  trois  ou  quatre  cou¬ 
dées.  Elle  efl  toute  femée  de  feuilles ,  qui  croiffent  fans  ordre, 
&  ont  la  figure  de  celles  de  la  Saponaria  3  ou  du  Plantain 
aquatic  ;  mais  elles  font  moins  compares  ,  car  quand  on  re¬ 
garde  le  Soleil  à  travers  d’une  de  ces  feuilles,  on  la  trouve  toute 
percée  de  petits  points  infenfibles  ,  ce  qui  vient  de  la  frifure 
de  fes  fibres.  Elles  n’en  font  pourtant  pas  moins  douces  au 
toucher  ,  ni  d’un  verd  moins  éclatant.  Sa  fleur  efl  fort  tar¬ 
dive  ,  &  manque  fouvent ,  à  moins  que  l’Automne  ne  foiî 
chaud  ,  ou  que  l’Eté  ne  l’ait  été  beaucoup ,  comme  il  arrive 
fouvent  en  Canada.  Cette  fleur  n’efl  qu’une  efpece  de  Pana¬ 
che  jaune.  Ce  font  des  touffes  de  petits  tuyaux  &  de  petits- 
filamens  ,  qui  après  quelque  tems  fe  réduifent  a  de  petits  poils 
folets.  La  racine  efl  toute  environnée  de  fibres.  Toute  la 
Plante  a  un  goût  &  une  odeur  très -agréable  :  elle  efl:  chaude 
fans  âcreté  ,  &  fort  aftringente.  Sa  fubflance  efl  vifqueufe  & 
glutineufe.  Elle  efl  fort  vivace  ,  tellement  qu’après  qu’on  en. 
a  coupé  une  tige  ,  cette  tige  fe  confervefort  lontemsfans  eau». 
On  en  a  même  vû  ,  qu’on  avoit  fufpenduês  au  plancher  d’une 
chambre  ,  qui  non-feulement  y  croiffoient ,  mais  encore  qui 
y  pouffoient  des  fleurs.  Leur  fuc  monte  toujours ,  &  aban¬ 
donne  les  feuilles  d’en  bas  ,  qui  fe  deffechent ,  comme  il 
arrive  à  l’Aloë.  Aufîi  n’y  a-t-il  point  de  Simple  ,  qui  referme 
mieux  &  plus  promptement  lesplayes. 
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L  X  I  I. 

Herbe  à  Serpens  à  Sonnettes. 

Bidens  Canadenfis  Anagyridis  folio  y  flore  luteo. 

Cette  Plante  ,  qui  s’eleve  fur  une  feule  tige  à  la  hauteur  de 
cinq  a  fix  pieds ,  terminée  par  une  fleur  jaune  de  la  figure  d’un 
petit  foleil  ,  varie  un  peu  dans  la  figure  de  fes  feuilles.  Dans 
les  unes  elle  eft  unique  ,  partagée  en  trois  par  des  entaillures 
profondes  ;  dans  les  autres  ce  font  trois  ,  &  quelquefois  cinq 
petites  feuilles  ovales  ,  longues  ,  pointues ,  portées  fur  un 
même  pédicule  ,  &  faifant  comme  la  patte  d’un  dindon.  Tou¬ 
tes  font  d’un  beau  verd ,  croiffent  deux  à  deux  fur  une  tige 
ronde,  verte,  divifée  à  la  maniéré  *des  cannes ,  &  c’efl  de 
ces  divifions  que  fortent  les  feuilles.  La  fleur  eft  grande  à 
proportion  de  la  groffeur  de  la  tige  ,  qui  n’eft  pas  toujours  la 
même.  Elle  a  une  odeur  très-douce  &  très-fuave.  On  prétend 
à  la  Chine  qu’elle  a  la  vertu  de  teindre  en  jaune.  La  racine 
broyée  eft  fouveraine  contre  la  morfure  du  Serpent  à  Sonnet¬ 
tes.  M.  de  T ournefort  diftingue  Bidens  Canadeifis  latifolia 
flore  luteo  ,  &  Eupatorium  Canadenfe  ,  flore  luteo .  Bidens  Amè¬ 
ne  ana  triphylla  ,  Angelicæ  folio  y  flore  radiato  :  Bidens  Ameri- 
cana  pentaphylla  9  flore  radiato. 

L  X  I  I  I. 

S  E  N  E  K  A. 

P oly gala  Canadenfis «. 

Il  eft  peu  de  Plantes  de  l’Amerique  plus  eftimées  dans  la 
Botanique  ,  que  celle-ci.  Quelques  Botaniffes  la  nomment 
P  oly  gala  caule fimplici  ereclo  ,  foliis  ovato  lanceolatis  ,  alternis, 
integerrimis  ,  racemo  terminatrice  ereclo.  D’autres  ,  P  oly  gala 
Virginiana  ,  foliis  oblongis  3floribus  in  thyrfo  candidis  radice 
alexipharmacâ.  Les  François  la  nomment  amplement  Racine 
contre  les  Serpens  à  Sonnettes  ,  ou  Seneka  ,  &  c’eff  apparem¬ 
ment  le  nom  ,  que  lui  donnent  quelques  Sauvages.  Sa  racine 
eft  vivace  ,  longue  d’un  demi  empan  ,  ou  d’un  empan  ,  de  la 
groffeur  environ  du  petit  doit ,  plus  ou  moins  ,  félon  que  la 
Plante  eft  plus  ou  moins  avancée  ;  tortueufe  ,  partagée  en 
plufieurs  branches  ?  garnie  de  fibres  latérales ,  &  d’une  côte 

eij 
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faillante  ,  qui  s’étend  dans  toute  fa  longueur.  Elle  eft  jaunâ¬ 
tre  en-dehors  ,  blanche  en-dedans,  dun  goût  âcre,  un  peu 
amer  ,  &  légèrement  aromatique.  Elle  poulie  plufieurs  tiges  * 
les  unes  droites ,  les  autres  couchées  fur  terre  ,  menues  ,  jau¬ 
nâtres  ,  fimples  ,  fans  branches ,  cylindriques ,  liffes  ,  foihles, 
&  d’environ  un  pied  de  long.  Ces  tiges  font  chargées  de  feuil¬ 
les  ovales ,  pointues  ,  alternes ,  longues  d’environ  un  pouce  , 
liffes,  entières  ,  &  qui  deviennent  plus  grandes  à  mefure  , 
quelles  approchent  plus  du  fommet  :  elles  paroiffent  n’avoir 
point  de  queue.  Les  mêmes  tiges  font  terminées  par  un  petit 
épi  de  fleurs  clair-femées  ,  entièrement  femblables  à  celles  dit 
Polygale  ordinaire  ,  mais  plus  petites  ,  alternes  ,  &  fans  pé¬ 
dicules.  On  diffingue  la  racine  du  Senëka  par  cette  côte  mem- 
braneufe  ,  faillante  ,  qui  régné  d’un  feul  côté  dans  toute  fa 
longueur.  M.Tennent,  Médecin  Anglois  ,  qui"  a  demeuré 
plufieurs  années  en  Virginie ,  attribué  à  cette  racine  une  vertu 
diaphonique  ,  diurétique,  alexipharmaque  ,  celle  de  réfou¬ 
dre  le  fan  g  vifqueux ,  tenace-,  &  inflammatoire.  Les  Sauvages 
la  regardent  comme  un  fpécifique  contre  le  venin  du  Serpent 
à  Sonnettes.  M.  Tennent  dit  qu’il  en  a  vû  deux  ,  qui  le  lende¬ 
main  du  jour ,  qu’ils  avoient  été  mordus ,  avoient  les  mêmes 
fymptômes ,  que  caufent  la  pleuréfie  &  la  peripneumonie  ,  la 
difficulté  de  refpirer ,  la  toux  ,  le  crachement  de  fang  coa¬ 
gulé  ,  lepoulxfort  &  fréquent.  Le  pied  bleffé  étoit  fort  enflé  r. 
&  les  levres  de  la  playe  livides  :  ils  avoient  pris  d’abord  de  la 
racine  du  Seneka  en  poudre  ,  ce  quin'avoit  pas  empêché  ,  que 
tout  leur  corps  n’enflât  en  peu  de  minutes  ,  avec  une  très- 
grande  foibleffe  ,  &  prefque  fans  poulx.  Mais  à  mefure  que  le 
remede  fe  répandoit  dans  les.  veines ,  les  forces  &  le  poulx 
revenoient ,  &  l’enflure  diminuoit.  Ils  prenoient  dans  ce  tems- 
là  trois  fois  le  jour  de  la  décoêfion  de  cette  racine  dans  du  lait,, 
ce  qu’ils  continuoient  jufqu’à  ce  que  la  playe  fût  entièrement 
guérie.  Ils  appliquoient  en  même  tems  un  cataplafme  de  la 
même  décoétioniur  le  pied.  Au  refte  il  faut  ufer  promptement 
de  ce  remede  ,  car  en  peu  de  minutes  on  meurt  de  la  picqûre 
du  Serpent  à  Sonnettes.  M.  Tennent  s’en  efl:  fervi  contre  tou¬ 
tes  les  autres  maladies  eau  fées  par  l’épaiffiffement  du  fang  ,  & 
cette  racine  lui  a  fur-tout  réuffi  contre  la  pleuréfie  &  la  périp¬ 
neumonie.  Voyez  le  fécond  Volume  du  Traité  de  la  matière 
médicale  ,  ou  de  FHiffoire  des  vertus  ,  du  choix  &  de  l’ufaga 
des  remedes  fimples  de  M.  Geofroy. 


SEPTENTRIONN  ALE.  , 

L  X  I  V. 

Piakiminier  ,  ou  Plak  minier  de  la  Floride» 


C’effc  ce  qu’on  appelle  à  la  Chine  ,  Fzgue  caque .  Cet  Arbre 


reffemble  allez  à  celui  que  Bauhin  a  décrit  fous  le  même  nom 
de  G  uaiacana,  mais  fes  fruits  ne  font  pas  difpofés  de 
même  3  du  moins  dans  ceux ,  que  j’ai  vûs.  J’ai  parlé  dans  mon 
Journal  de  ce  bel  Arbre  ,  de  fon  fruit  3  &  de  l’ufage  ,  qu’on 
en  fait.  Je  fuis  bien  trompé  ,  fi  celui ,  que  j’ai  vû  n’avoit  pas 
les  feuilles  à  cinq  pointes  ,  à  peu  près  comme  l’Erable  ,  mais 
d’un  verd  plus  luifant  en-dedans.  Je  le  trouve  du  moins  ainfi, 
marqué  dans  mon  Journal.  Dans  la  figure ,  que  j’en  donne  ici , 
j’ai  repréfenté  les  feuilles  comme  Bauhin  &  Catefby  les  ont 
fait  graver. 


L  X  V. 

La  Sarrasine. 

Sarracena  Canadenjis  foliis  cavis  &  aurais . 


Cette  Plante  effc  d’un  port  fort  extraordinaire  ,  fa  racine  effc 
épaifîe  d’un  demi  pouce  ,  garnie  de  fibres  ,  du  collet  de  la¬ 
quelle  naiffent  plufieurs  feuilles  ,  qui  en  s’éloignant ,  forment 
une  efpece  de  frai fe  ;  ces  feuilles  font  en  cornets  longs  de  5 
à  6  pouces  fort  étroits  dans  leur  origine  ,  mais  qui  peu  à  peu 
s’évafent  allez  confidérablement.  Ces  cornets  ,  qui  commen¬ 
cent  par  ramper  fur  la  terre  ,  s’élèvent  peu  à  peu  ,  &  forment 
dans  leur  longueur  un  demi  rond  ,  dont  le  convexe  effc  def- 
fous  ,  &  le  cave  defîus  ;  ils  font  fermés  dans  le  fond  &  fouvent 
en  gueule  parle  haut.  La  levre  fupérieure  ,  quoique  deffous  , 
(  car  ces  feuilles  font  comme  renverfées  )  effc  longue  de  plus 
d’un  pouce  ,  large  de  deux,  arrondie  dans  fa  circonférence  , 
elle  a  une  oreillette  proche  &  à  côté  de  l’ouverture  ;  cette  le¬ 
vre  ,  qui  effc  intérieurement  velue  &  creufée  en  cuillier  ,  effc 
tellement  difpofée ,  qu’elle  femble  ne  l’être  ainli ,  que  pour 
mieux  recevoir  l’eau  de  la  pluye  ,  que  le  cornet  garde  exaéfce- 
ment.  La  levre  inférieure  ,  fi  l’on  peut  dire  que  c’en  foit  une  , 
effc  fort  courte ,  ou  plutôt  le  cornet  effc  comme  coupé  ,  &  fun~ 
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plement  roulé  dans  cet  endroit  de  dedans  en-dehors ,  d’unô 
maniéré  très-propre  pour  affermir  cette  ouverture.  Il  rampe  fur 
la  partie  cave  du  cornet  une  feuille  ,  qui  n’en  eff  qu’un  pro¬ 
longement  ;  elle  eff  étroite  dans  fes  extrémités  ,  plus  large  & 
arrondie  dans  fon  milieu  ,  reffemblant  aff'ez  bien  à  la  barbe 
d’une  Poulie  d’Inde.  Du  milieu  de  ces  cornets  il  s’élève  une 
tige  longue  d’environ  une  coudée  ;  elle  a  la  groffeur  d’une 
plume  d’Oye  &  elle  eff  creufe  :  elle  porte  à  fon  extrémité  une 
fleur  à  ffx  petales  de  deux  façons ,  dont  il  y  en  a  cinq  difpofés 
en  rond  foûtenus  fur  un  calice  de  trois  feuilles  :  du  milieu  de 
cette  fleur  ,  qui  ne  tombe  point ,  que  le  fruit  ne  foit  mûr  , 
s’élève  le  piftile  ,  qui  devient  le  fruit ,  lequel  eff  relevé  de  cinq 
côtes  ,  &  divifé  en  cinq  loges  ,  qui  contiennent  des  femences 
oblongues ,  rayées  &  appuyées  fur  un  placenta  ,  qui  l’eft  lui- 
même  fur  une  continuation  de  la  tige  ,  qui  en  fe  prolongeant , 
fort  du  fruit  de  la  longueur  d’environ  deux  lignes.  C’eft  fur 
cette  extrémité  ,  qu’eff  fituée  la  ffxiéme  feuille  ,  laquelle  eff 
beaucoup  plus  mince  ,  que  celles ,  quicompofent  la  rofe  ,  qui 
font  dures ,  épaiffes  &  oblongues ,  tirant  fur  le  rouge  :  quand 
le  fruit  eff  mûr  :  cette  ffxiéme  feuille  forme  un  chapiteau  de 
figure  pentagone.  Toute  la  partie  convexe  regarde  le  dehors  , 
Sc  la  concave  ,  le  fruit  ;  chaque  angle  eff  incifé  de  la  profon¬ 
deur  d’environ  deux  lignes.  Elle  croît  dans  les  Pays  trem- 
blans ,  fa  racine  eff  vivace  &  âcre.  # 

l  x  y  i. 

Sang  Dragon  du  Canada. 

Chdidonium  maximum  Canadenfe  3  Acaulon. 

Sa  fleur  eff  à  huit  pétales  difpofés  en  rond  ;  fon  fruit  eff 
une  gouffe  longue  d’environ  deux  pouces ,  pointu  par  les 
extrémités  ,  large  de  cinq  ou  ffx  lignes  dans  fon  milieu  :  elle 
eff  à  deux  panneaux  appliqués  fur  un  chaflis ,  auquel  tiennent 
les  petits  cordons,  qui  nourriffent  les  femences ,  lefquelles  font 
fpheriques.  Sa  racine  eff  à  genoüillet ,  garnie  défibrés  groffes 
d’environ  un  demi  pouce  ;  elle  produit  plufieurs  tiges  longues 
d’environ  un  pied ,  qui  foûtiennent  chacune  une  feuille  de 
cinq  à  ffx  pouces  de  tout  fens  ,  étant  prefque  rondes  8c  inci- 

*  Defcription  envoyée  par  M.  Sarrafin  ,  dont  ce  Simple  a  pris  le  nom. 
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fées  comme  celles  du  Figuier  :  de  la  même  racine  s’élèvent 
d’autres  tiges  moins  longues ,  qui  n’ont  point  de  feuilles  ,  mais 
portent  chacune  une  gouffe ,  qui  fuccede  aux  fleurs.  La  racine 
eft  rouge  ,  &  contient  un  fuc  comme  du  fang  ,  dont  on  fe  fert 
pour  teindre  les  cabinets  ;  elle  eft  âcre.  Cette  Plante  vient  à 
l’ombre  dans  les  lieux  pierreux,  mais d’aflez  bonne  terre  :  elle 
vient  aufli  dans  les  mauvaifes  &  à  découvert ,  par  les  40 , 45 
&  5odégrés.  M.  Sarrafln,  qui  a  autrefois  envoyé  cette  Plante 
&  fa  description  ,  telle  quelle  eft  ici  tranfcri te  ,  dit  qu’il  s’eft 
fouvent  fervi  de  la  racine  de  cette  Plante  pour  provoquer 
les  mois. 

L  X  Y  I  I. 

Mata  GO  n  du  Canada. 

Cornus  herbacea  Canadenjis. 

Voici  la  defcription  que  M.  Sarrafln  fait  de  cette  Plante.  Sæ 
racine  eft  à  genouillet ,  fa  tige  eft  environ  longue  d’un  pied  : 
aux  deux  tiers  elle  produit  feulement  deux  très-petites  feuilles 
ovales  ,  &  pofées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  fur  l’extrémité  de 
la  tige.  Elle  produit  toujours  flx  autres  feuilles ,  qui  font  ova¬ 
les  ,  &  longues  de  plus  d’un  pouce  ,  du  milieu  defquelles  s’é¬ 
lève  un  pédicule ,  qui  foûtient  un  bouquet  de  fleurs  renfer¬ 
mées  dans  une  enveloppe  ,  compofée  de  quatre  feuilles  blan¬ 
ches  ,  ovales ,  longues  de  quatre  ou  cinq  lignes ,  &  difpofées- 
en  croix  ;  chaque  fleur  du  bouquet  eft  à  quatre  petales  portés 
fur  un  calice  ,  qui  eft  un  petit  godet  légèrement  découpé  en 
quatre  pointes.  Ce  calice  devient  un  fruit  en  forme  de  baye 
ronde,  charnue  ,  grofle  comme  un  pois  d’un  très-beau  rouge, 
&  qui  contient  un  noyau  à  deux  loges.  Cette  Plante  croît 
par  tout  dans  des  terres  feches  &  élevées  ,  par  les  45  &  50 
dégrés  ;  les  Sauvages  appellent  ce  fruit  Matagon ,  &  ils  le 
mangent.. 

L  X  V  I  I  I.  L  X  I  X. 

La  Canneberge. 

Oxycoccus  feu  vaccinia  paluftris. 

Cette  Plante  vient  dans  des  Pays  tremblans  &  couverts  de; 
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mouffe  ,  au-deffus  defquelles  il  ne  paroît  que  de  très-petiteâ 
branches  fort  menues ,  garnies  de  feuilles  très-petites  ,  ovales 
gr  alternes  :  d’entre  leurs  aiffelles  naiffent  de  petits  pédicules 
lon^s  d’un  pouce  ,  qui  foûtiennent  une  fleur  à  quatre  pétales  : 
le  calice  a  la  même  figure  ,  du  fond  duquel  s’élève  un  beau 
fruit  rouge  ,  gros  comme  une  cerife ,  qui  contient  des  femen- 
ces  rondes.  Les  Sauvages  1  appellent  Atoca  •>  on  le  confit  &  on. 
l’eftime  contre  le  cours  de  ventre.  Cette  Plante  vient  dans  les* 

marais  par  les  3  5 , 40  &  47  degres.  *  . 

La  fécondé  figure  repréfente  une  fécondé  efpece  de  cette 
même  Plante  ,  dont  le  fruit  efl:  de  couleur  rouffâtre  panachée, 

L  X  X. 

Hedisaron  à  trois  feuilles  du  Canada. 

Hedifarum  ,  vel  Securidaca  Triphylla  Canadenfis. 

Cette  Plante  aime  les  Pays  froids ,  car  elle  s’y  éleve  jufqu’à 
la  hauteur  de  deux  coudées  ,  au  lieu  que  dans  les  Pays  tempé¬ 
rés  elle  11’a  que  la  moitié  de  cette  hauteur.  Sa  racine  pouffe 
plufieurs  tiges  anguleufes  &  moëlîeufes.  Quantité  de  fibres 
de  différentes  couleurs  5  vertes  ,  pâles  ,  rougeâtres ,  leur  for¬ 
ment  une  efpece  de  cannelure.  Vers  le  milieu  de  la  canicule 
cette  Plante  produit  des  fleurs  difpofées  en  épis ,  beaucoup 
plus  grands  ,  que  ceux  de  l’Hedifaron  commun.  Leurs  feuil¬ 
les  fupérieures  font  auffi  plus  rouges.  Leurs  ailes  &  ce  qui  efl 
deffous ,  font  d’un  rouge  plus  clair  &  plus  pâle.  Quand  la 
fleur  fe  fanne  ,  011  voit  fortir  du  milieu  une  gouffe  ,  qui  a  la 
figure  d’une  faulx  y  noueufe  &  fort  dure  9  terminée  en  bas 
&  en  haut  par  une  ligne  rougeâtre.  La  racine  efl  fibreufe  9 
noirâtre  ,  &  pleine  de  lue.  Toute  la  Plante  jette  une  odeur 
agréable  ,  &  c  efl:  à  tort ,  que  quelques  -  uns  l’ont  nommée 
Triphyllum  Asphaltites  Canadenfe .  Ceux  ,  qui  l’ont  envoyée 
en  France  fous  le  nom  de  Galega  de  l  Amérique ,  11  ont  pas 
mieux  rencontré.  Quand  elle  eft  verte  ,  elle  n’a  pas  beaucoup 
de  faveur  ;  quand  elle  efl  feche ,  elle  a  peu  dacreté.  Cornuti 
leftime  chaude  au  premier  ,  &  feche  au  fécond  dégré.  Il 
ajoûte  qu’il  a  éprouvé  quelle  efl  un  peu  purgative  ;  fi  vous  en 
ajoûtez  ,  dit-il ,  une  once  à  une  médecine  ordinaire  ,  elle  fait 

#  Cette  Defcription  eft  de  M.  Sarrafin. 
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Jetter  les  humeurs  mêmes  les  plus  attachées  aux  ulcérés.  On 
l’applique  auffi  avec  fuccès  toute  crue  furies  humeurs  froides , 
&  elle  fert  beaucoup  à  les  réfoudre. 

L  X  X  I. 

Fümeterre  gouffeufe  &  toujours  verte  du  Canada. 

Fumaria  Jiliquofa  s  femper  virens  ,  Canadenjis . 

Le  Canada  produit  deux  Fumeterres ,  dont  l’une  eh:  tou¬ 
jours  verte  ,  comme  celle  d’Europe  ,  &  peutfervir  aux  mêmes 
ufages  dans  la  Médecine.  Elle  a  la  tige  droite  ,  haute  d’un 
pied. 5  ronde  ,  liffe  ,  &  comme  parfemée  d’une  pouhiere ,  qu’on 
fait  aifément  tomber  avec  le  doit.  Ses  feuilles  font  douces  au 
toucher  ,  &  découpées  ,  comme  celles  de  la  nôtre  ;  mais  plus 
grandes ,  &  elles  ne  craignent  point  le  froid.  De  petites  tiges 
fortent  des  ailes  de  la  principale  ,  au  fommet  de  laquelle  les 
heurs  viennent  en  épis.  Leur  figure  eh:  la  même  que  celle  de 
la  racine  creufe  ,  mais  d’une  autre  couleur  ;  car  leur  petit  ca¬ 
lice  eh:  de  couleur  de  chair  ,  &  lorfqu’elles  font  épanouies , 
«lies  font  d’un  jaune  éclatant  comme  l’or.  Aux  heurs  fucce- 
hent  des  gouhes  courbées  en  maniéré  de  faucilles  &  de  couleur 
jaunâtre  ,  lefquelles  contiennent  des  femences  femblables  à 
celles  du  Millet ,  mais  plus  rondes.  La  racine  de  cette  Plante 
«fl  fibreufe  ,  mais  elle  jette  plus  de  fila  mens ,  que  la  racine  de 
notre  Fümeterre.  Ce  Simple  eh  âcre  &  amer  ;  il  fait  couler 
les  urines  plus  aifément  ,  que  la  Fümeterre  de  Diofcorides  , 
Sc  décharge  mieux  les  humeurs  billieufes.  Il  fait  auhi  beau¬ 
coup  cracher ,  fi  on  le  mâche  ,  &  fi  on  le  tient  lontems  dans 
la  bouche.  Son  fuc  éclaircit  la  vue  ,  comme  celui  de  notre 
Fümeterre. 

L  X  X  I  I. 

Fumaria  mberoCa  injipida ,  Canadenjis. 

Cette  fécondé  Fümeterre  du  Canada  meurt  pendant  l’hy- 
ver  ;  mais  fi  on  a  foin  de  couvrir  fa  racine  ,  elle  provigne  fous 
terre.  Cette  racine  n’a  aucune  faveur.  Elle  confihe  en  deux 
petites  boffettes  environnées  de  petits  poils.  Les  feuilles  font 
ailées  &  pointues ,  un  peu  divifées ,  comme  celles  du  Genie- 
yre.  Leur  couleur  eh  la  même ,  que  dans  toutes  les  autres 
Tom .  IL  F 
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Fumeterres,  Les  petites  tiges  font  depuis  la  racine  jufqu’aux 
feuilles  d’un  pourpre  clair  :  la  fleur  eft  blanche.  Cornuti  pré¬ 
tend  qu’elle  appartient  à  la  racine  creufe  ,  ou  Fumeterre  but * 

b  eu  Ce. 

LXXIIL 

Petite  Ancholye  du  Canada. 

Aquzlegia  pumila  prcecox  Canadenfis . 

Cette  Plante  croît  de  très-bonne  heure  ;  car  avant  le  mois- 
de  May  elle  a  déjà  perdu  toutes  fes  fleurs.  Ses  feuilles  reffem- 
blent ,  pour  la  grandeur  &  la  figure ,  à  celles  du  Thalietrum  des- 
Prés,  mais  la  couleur  en  eft  un  peu  plus  pâle.  Ses  tiges  font 
rougeâtres  &  fort  menues  ;  elles  ont  tout  au  plus  une  palme 
de  haut.  Toutes  font  terminées  par  de  petites  rieurs  compo- 
fées  de  cinq  petits  cornets  creux  ,  mais  non  crochus ,  comme 
dans  notre  Ancholye  d’Europe.  Ces  cornets  font  d’une  cou¬ 
leur  obfcure  dans  la  partie  inférieure  ;  la  fupérieure  a  une 
teinture  de  couleur  de  Safran.  Au  milieu  font  cinq  petites 
feuilles  rouges  ,  dont  la  pointe  eft  renverfée  en  arriéré ,  &  qui 
environnent  un  grand  nombre  d’étamines  blanches ,  dont  les 
unes  ont  la  tête  jaune  &  tombent  avec  les  fleurs  ;  les  autres 
fe  terminent  en  pointe  ,  &  deviennent  des  gouffes ,  au  nom¬ 
bre  de  quatre  ou  cinq.  Elles  font  recourbées  ,  &  pleines  de 
grains  noirs  &  luifans  ;  c’eft  la  femencede  la  Plante.  Les  raci¬ 
nes  jettent  quantité  de  filamens. 

L  X  X  I  V. 

Aster,  ou  Etoile  jaune  ailée. 

AJter  luteus  alatus . 

La  tige  de  cette  Plante  a  environ  deux  coudées  de  haut£ 
elle  eft  ronde  ,  &  fort  chargée  de  feuilles  d’un  verd  obfcur  , 
affez  longues,  &  fans  pédicules.  Elles  tiennent  à  la  tige  par  une 
pellicule  ailée.  Ses  fleurs  jaunes  font  en  étoile  ronde  ,  &  naif- 
fent  à  l’extrémité  de  la  tige  fur  des  pédicules  affez  longs.  A  cette 
fleur  fuccedent  de  petits  points ,  qui ,  frottés  avec  les  doits 
ont  une  odeur  affez  femblable  à  celle  de  la  Carline,  La  racine 
eft  fibreufe  &  aftringente* 


Petit  Aster  d’Automne  à  larges  feuilles. 


Ajlerifcus  autumnalis  latifoüus . 

La  racine  de  ce  petit  Aller  eft  toute  couverte  de  dlamens. 
Ses  tiges  font  ligneufes ,  rondes  ,  rougeâtres  ,  de  la  hauteur 
de  deux  coudées.  Ses  feuilles  font  dentelées ,  fort  larges,  8c 
foùtenuës  de  longs  pédicules.  Elles  font  par-deffus  d’un  verd 
tirant  furie  jaune  ,  8c  par-deffus  de  la  couleur  des  feuilles  de 
Lierre.  Les  tiges  font  terminées  par  des  bouquets  de-fleurs  en 
étoile,  &  plus  petites  que  celles  de  1* AJler  A tticus ,  auquel 
cette  Plante  reffemble  beaucoup.  Le  nombril  des  fleurs  eft 
de  couleur  de  cendres. 

L  X  X  V  I. 


Panace’e  du  Canada. 


Panaces  racemofum  Canadenfe. 


Ce  Panacée  ,  qui  eft  fort  beau ,  ne  reffemble  à  aucun  de 
ceux  ,  dont  les  Anciens  ont  parlé  :  tout  terroir  lui  eft  bon  ; 
il  pouffe  même  entre  les  cailloux.  Sa  racine ,  groffe  comme 
le  pouce  ,  croît  en  profondeur  jufqu’à  un  pied  8c  plus.  Sa  tige, 
d’un  pourpre  obfcur  ,  a  des  nœuds  aux  jointures ,  8c  pouffe 
plufieurs  branches  :  elle  renferme  une  efpece  de  moelle  carti- 
lagineufe.  Ses  feuilles ,  dont  plufieurs  font  foùtenuës  par  un 
feul  pédicule  ,  ont  prefque  la  figure  d’un  cœur  terminé  en 
pointe  ,  8c  font  dentelées  tout  autour.  Des  nœuds  de  la  tige  il 
fort  des  pellicules  ,  qui  l’enveloppent ,  8c  fous  lefquelles  eft 
le  rudiment  de  la  grappe  ,  qui  en  doit  fortir.  Au  milieu  de 
l’Eté  toutes  les  tiges  font  chargées  en  même  tems  de  fleurs  8c 
Bayes  en  grappes.  Les  fleurs  font  comme  celles  de  la  Vigne. 
Elles  blanchiffentenfuite  &fontfuivies  de  Bayes  ,  qui  d’abord 
font  vertes  ,  puis  rouges  ,  &  ont  un  goût  fort  agréable.  C’eft 
dans  ces  Bayes ,  que  font  renfermées  les  femences  ;  les  feuilles 
8c  la  racine  de  cette  Plante  ont  le  même  goût ,  que  celle  du 
Panacée  ,  mais  celui  du  fruit  eft  plus  exquis  :  les  Cuifiniers  en 
font  ufage.  La  Plante  meurt  8c  renaît  tous  les  ans. 

{ n 
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L  X  X  V  I  I. 

\ 

Souchet  de  l’Amérique. 

Cyperus  Americanus . 

Les  Sauvages  de  la  Floride  nomment  cette  Plante  ,  les  uns- 
Apoyamatfi  les  autres  P  hatqijiranda.  Voici  la  defcription  , 
qu’en  donne  François  Hernandez  dans  Ton  Hiftoire  des  Plain¬ 
tes  du  Mexique.  C’eft  une  herbe  ,  dont  les  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  du  Porreau  ,  mais  plus  longues  &plus  déliées, 
prefque  à  la  façon  du  Cypri  ordinaire  ,  dont  on  peut  dire 
qu’elle  efl  une  efpece.  Son  tuyau  eft  comme  celui  du  Jonc 
noueux  ,  &  de  la  hauteur  d’une  coudée  &  demie.  Sa  fleur  efl: 
petite  &  étroite  ;  fa  racine  déliée ,  fort  longue  ,  compofée  de 
boflettes  rondes  &  velues ,  un  peu  éloignées  les  unes  des  au¬ 
tres.  Les  Efpagnols  les  enfilent  comme  un  chapelet ,  &  les 
nomment  Patenotes  de  Sainte  Helene  3  parce  que  c’ell  au  Cap 
de  Sainte  Helene  ,  qu’on  trouve  à  l’entrée  du  Jourdain  ,  dans 
la  Floride  ,  qu’ils  découvrirent  pour  la  première  fois  cette 
Plante.  Les  boflettes  étant  coupées  &  expofées  au  Soleil , 
deviennent  très-dures ,  noires  en-dehors  ,  blanches  en-de¬ 
dans.  Elles  ont  un  goût  aromatique  ,  à  peu  près  comme  le 
Galanga.  Elles  font  chaudes  &  feches  prefqu’au  quatrième 
dégré  ,  un  peu  astringentes ,  &  refineufes.  La  Plante  croît  au 
bord  des  Rivières ,  &  dans  des  lieux  humides.  Les  Sauvages 
la  broy  ent  entre  deux  pierres ,  &  fe  frottent  de  fon  fuc ,  quand 
ils  veulent  fe  laver ,  parce  qu’ils  croyent  quelle  affermit  les 
chairs  ,  &  leur  communique  une  odeur  fort  douce.  On  la  fait 
aufli  réduire  en  une  poudre  très-fine  ;  &  prife  dans  du  vin  , 
elle  facilite  l’écoulement  des  urines ,  en  débouchant  les  con¬ 
duits.  Prife  dans  du  bouillon  ,  elle  appaife  les  douleurs  de 
poitrine  ,  &  on  en  fait  des  emplâtres  ,  qui  arrêtent  le  flux  de 
îang.  Enfin  elle  fortifie  l’effomach ,  &  guérit  les  maux  de  la 
matrice. 

L  X  X  V  I  1  I. 

Bignonïa  aux  feuilles  de  Rocou. 

B ignonia  tl mcæ  foliis  3  flore  flordidè  albo  y  intus  maculis purpu - 
reis  &  luteis  aflperflo  ,  fldiquâ  langijjimâ  &  angufliflimâ. 

Cet  Arbre  ne  s’élève  guere  qu  a  la  hauteur  de  vint  pieds. 
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Son  écorce  eft  unie  ,  fon  bois  eft  mou  &  fpongieux  ;  Tes  feuil¬ 
les  ont  aflez  la  figure  de  celles  du  Lilac  ,  mais  elles  font  beau¬ 
coup  plus  grandes ,  quelques-unes  ayant  jufqua  dix  pouces 
de  longueur.  Au  mois  de  May  il  porte  des  fleurs  de  figure  tu- 
bereufe  ,  comme  celles  de  la  Gantelée  ordinaire.  Elles  font 
blanches  ,  mais  bigarrées  en-dedans  de  quelques  taches  de 
couleur  de  pourpre  ,  &  de  quelques  rayes  jaunes  :  leur  calice 
eft  de  couleur  de  cuivre  rouge.  Lorfque  ces  fleurs  font  paf- 
fées  ,  il  leur  fuccede  des  cofles  rondes  ,  grofles  comme  le 
doit ,  &  longues  de  quatorze  pouces  ,  qui  souvrent lorfqu’el- 
les  font  mûres ,  &  font  voir  leurs  femences  couchées  les  unes 
fur  les  autres ,  comme  des  écailles  de  poiffons.  La  beauté  fin- 
guliere  de  cet  Arbre  a  engagé  les  Habitans  de  la  Caroline  à 
en  femer  dans  leurs  Jardins  ,  dont  il  fait  aujourd’hui  l’orne¬ 
ment.  On  en  a  aufll  vu  en  Angleterre  ,  où  ils  ont  réfifté  aux 
hy vers  les  plus  rudes  ,  fans  aucun  foin  particulier ,  excepté 
la  première  année. 

L  X  X  I  X, 

Petit  Laurier  de  la  Caroline 

Arbor  Lauri  folio  ,  floribus  ex  foliorum  alis  pentapetalis 
pluribus  flaminibus  douâtes. 

C’eft  un  Arbrifleau  ,  qui  a  le  tronc  très-mince  ,  &  ordinai¬ 
rement  haut  de  huit  ou  dix  pieds.  Ses  feuilles  font  difpofées 
alternativement  fur  des  tiges  d’un  pouce  de  long.  Il  fort  d’en¬ 
tre  les  feuilles  de  petites  fleurs  blanchâtres  ,  compofées  de  cinq 
feuilles  ,  qui  environnent  plufieurs  longues  étamines  ,  dont 
les  petites  têtes  font  jaunes.  On  prétend  qu’une  décoclion  de  la 
racine  de  cet  Arbrifleau  purifie  le  fang ,  &  fortifie  l’eftomach. 
Il  croît  dans  les  Pays  les  plus  bas ,  &  dans  les  bois  maréca¬ 


geux. 


L  X  X 


Solanum  à  trois  feuilles  de  la  Caroline. 


Solanum  triphyllum  3  flore  hexapetalo  ,  tribus  petalis  purpureis 
ereclis  >  cœteris  viridibus  reflexis. 

Cette  Plante  ,  qui  eft  fort  commune  dans  la  Carohne  ,  & 
fur-tout  dans  les  bois  les  plus  couverts  ?  s’élève  toute  droite 
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avec  une  feule  tige  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pouces  ,  &  de 
fon  fommet  forcent  trois  grandes  feuilles  pointues  ,  placées  en 
triangle  ,  &  qui  pendent  en  bas ,  faute  de  pouvoir  fe  foûtenir. 
Elles  ont  chacune  trois  côtes  ,  &  font  bigarrées  de  taches 
d’un  verd  clair,  &  d’un  verd  foncé.  D’entre  ces  feuilles  il 
fort  une  fleur  compofée  de  trois  feuilles  violettes  ,  longues 
&  droites.  Le  calice  de  la  fleur  efl  divifé  en  trois  ,  &  la  racinQ 
de  la  Plante  eft  tubereufe. 

L  X  X  X  I. 

LePiedde  Veau  de  l’Amérique. 

Arum  fagittariœ  3  folio  anguflo  acumine  &  auriculis 

acutijjimis. 

Cette  Plante  pourroit  bien  être  la  même  ,  que  Mathiole  ap- 
pelle  Arum  minus  3  du  moins  ce  qu’il  en  dit ,  s’accorde  allez 
bien  avec  ce  que  M.  Catesby  rapporte  de  ce  pied  de  Veau  de 
l’Amérique  ,  fi  ce  n’efl  que  Mathiole  avoit  reçu  le  lien  du 
Mont-Balde  ,  &  que  celui-ci  croît  dans  les  foffes  &  dans  les 
eaux  baffes  ,  où  il  s’élève  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds.  Ses  feuilles  font  attachées  à  de  longues  tiges  pleines  de 
fuc  ,  qui  forcent  d’une  racine  tubéreufe  ,  d’où  il  en  fort  aufli 
d’autres  plus  greffes  &  plus  rudes.  Toutes  portent  à  leur  ex¬ 
trémité  une  grande  capfule  verte  ,  où  font  renfermées  plu- 
fieurs  Bayes  de  même  couleur ,  de  figure  ronde  ,  les  unes  grof- 
fes  comme  des  baies  de  moufquet ,  les  autres  plus  petites  de 
moitié.  Cette  capfule  ,  qui  eif  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  pou¬ 
le  ,  s’ouvre  ,  lorfqu’elle  efl  mûre ,  Sc  découvre  les  Bayes  ,  qui 
dans  leur  maturité  demeurent  vertes ,  &  font  fort  tendres. 
Les  Sauvages  les  font  bouillir  avec  leurs  viandes ,  &  alors  elles 
font  bonnes  &:  fort  faines  ,  mais  crues  elles  paroiffent  extrê¬ 
mement  chaudes  &  affringentes.  Elles  mûriflent  au  mois  de 
Juin. 

L  X  X  X  I  I. 

Racine  de  la  Chine. 

Smilax  Bryoniæ  nigris  foliis  ,  caule  fpinofo  baccis  nigris. 

C’efl  dans  la  Caroline  ,  qu’on  a  donné  à  ce  Smilax  le  nom 
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<5e  racine  de  la  Chine.  De  fes  racines  tubercules ,  &  divifées 
en  plufieurs  nœuds ,  fortent  plufieurs  tiges  épineufes  ,  plian¬ 
tes  &  noueufes.  Elles  font  de  la  grofTeur  d’une  canne  ,  & 
s’élèvent  ordinairement  à  la  hauteur  de  vint  pieds  ,  en  s’atta¬ 
chant  aux  Arbres  &  aux  BuiiTons.  En  Automne  cette  Plante 
produit  des  grappes  de  Bayes  noires  &  rondes  ,  attachées  à 
une  queue  pendante  d’environ  trois  doits.  Chaque  Baye  con¬ 
tient  une  femence  ronde  très-dure.  Quand  on  tire  les  racines 
de  la  terre,  elles  font  tendres  &  pleines  de  fuc  ,  mais  elles 
deviennent  à  l’air  aufii  dures  que  du  bois.  On  en  fait  une 
boiffon ,  à  laquelle  on  attribue  de  grandes  vertus  ,  fur-tout 
celle  de  purifier  le  fang.  On  fait  aufii  bouillir  au  Printemsles 
tiges ,  &  on  les  mange  comme  des  afperges. 

LXXXIII. 

C  H  E  V  R  e-F  e  U  i  l  l  e  droit. 

Ciftus  Virginiana  s  flore  &  odore  P  ericlymeni . 

Cette  Plante  ,  qui  nef! pas  moins  commune  dans  la  Caro¬ 
line  ,  que  dans  la  Virginie  ,  &  qui  a  aufîi  très-bien  réufîi  en  An¬ 
gleterre  ,  s’élève  ordinairement  avec  deux  ou  trois  tiges  droi¬ 
tes  ,  ou  roides  ,  &  fort  menues  dans  un  terroir  fec  ;  mais  dans 
les  terreins  gras  &  humides  elles  font  de  la  grofTeur  d’une  grofîe 
canne  ,  &  hautes  depuis  douze  jufqu’à  feize  pieds.  Toutes 
font  garnies  de  petites  branches ,  fur  lefquelles  les  feuilles 
font  alternativement  difpofées.  Du  bout  de  ces  branches  for¬ 
tent  des  bouquets  de  fleurs  ,  qui  refîemblent  à  celles  de  notre 
Chevre-Feuille  ,  mais  qui  ne  font  pas  toujours  de  la  même 
couleur.  Quelques  Plantes  en  produifent  de  blanches ,  d’au¬ 
tres  de  rouges ,  &  d’autres  de  purpurines.  Aux  fleurs  fucce- 
dent  des  capfules  longues  &  pointues  ?  qui  contiennent  une 
infinité  de  petites  femences. 

L  X  X  X  I  V. 

Elleb  orine. 

Helleborina  Lilii  folio  cciulem  ambiente  ,  flore  unico  hexapetalo  , 
tribus  petalis  longis  ,  anguflis  }  obfcure  purpureis  , 
c  cet  en  s  brevioribus  rofeis. 

Cette  Plante  a  la  racine  bulbeufe  ,  d’où  fort  une  feule  tige 
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d’environ  un  pied  de  haut.  Elle  efl:  entourée ,  au  fortir  de 
terre  ,  d’une  feule  feuille  ,  qui  lui  fert  comme  de  fourreau  , 
&  qui  s’épanoüiffant  enfuite  s’élève  droit  ,  &  fe  termine  en 
pointe.  La  fleur  fort  du  haut  de  la  tige  ,  elle  efl:  compofée  de 
iix  feuilles  ,  dont  trois  font  longues ,  &  d’un  violet  foncé  :  les 
trois  autres ,  plus  courtes  ,  ont  la  couleur  d’une  rofe  pâle  ,  & 
font  ordinairement  renverfées  :  du  milieu  de  cette  fleur  s’élève 
un  piflile.  Cette  Plante  croît  dans  les  lieux  humides. 

L  X  XXV. 

Arbrisseau  aux  feuilles  d’Aulne. 

Alnifolia  Americana  ,  [errata ,  floribus pentapetalis  albis  s 

in  fpicam  difpojitis. 

Cet  Arbriffeau  convient  avec  l’Aulne  en  ce  qu’il  croît  dans 
les  lieux  humides ,  &  quelquefois  dans  l’eau,  d’où  il  s’élève 
avec  plufieurs  tiges  fort  minces  ,  à  la  hauteur  de  dix  ,  & 
quelquefois  de  quatorze  pieds.  Ses  feuilles  font  un  peu  rudes , 
placées  alternativement ,  dentelées  ,  &  quoiqu’affez  fembla- 
bles  à  celle  de  l’Aulne ,  approchent  un  peu  de  celles  de  l’Epine 
blanche.  Au  mois  de  Juillet  il  fort  des  fommités  des  branches 
des  bouquets  de  fleurs  blanches  ,  longs  de  cinq  ou  fix  pouces. 

Chaque  fleur  efl  compofée  de  cinq  feuilles,  qui  environnent 

une  touffe  de  petites  étamines.  Ces  fleurs  font  fortement  atta¬ 
chées  aux  tiges  par  des  pédicules  d’un  quart  de  pouce  de  long. 
Elles  (ont  fuivies  de  petites  capfules  ovales  &  pointues  ,  qui 
contiennent  plufleurs  femences  legeres.  Cette  Plante  fleurit 
en  plein  air ,  même  en  Angleterre  ,  où  on  1’^  tranfportée. 

L  X  X  X  V  L 
Le  Noyer  noir. 

Nux  j uglans  nigra  Virginienjis . 

Cet  Arbre  n’eff  point  particulier  à  la  Virginie  :  on  le  trouve 
dans  la  plûpart  des  Contrées  Méridionnales  de  l’Amérique 
Septentrionnale.  11  croît  fur-tout  dans  les  fonds ,  &  dans  les 
terroirs  gras ,  &  il  s’y  éleve  à  une  hauteur  extraordinaire.  Ses 

feuilles  font  beaucoup  plus  étroites ,  plus  pointues ,  &  moins 

unies , 


IA 
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Unies  ,  que  celles  du  N oy er  commun»  La  coque  interne  du 
fruit  eft  üépaiffe  ,  qu’on  ne  la  peut  brifer  qu’avec  un  marteau. 
L’externe  ,  ou  l’enveloppe  ,  eft  aufîi  fort  épaiffe  &  très-rabo- 
teufe  en-dehors.  Le  fruit  de  i  Arbre  eft  huileux  ,  &  d  un  goût 
fort  ;  cependant  les  Ecureuils,  &  d’autres  Animaux  s  en 
nourriffent.  Les  Sauvages  mêmes  en  mangent ,  mais  après 
l’avoir  gardé  quelque  tems.  Le  bois  de  ce  Noyer  approche 
plus  du  noir ,  que  celui  d  aucun  autre  de  cette  grandeur  .  il 
eft  eftimé  pour  les  cabinets ,  les  tables  ,  les  buffets  > 

-  L  X  X  X  V  I  L 


Fàseole  à  fleurs  rouges# 

Fafeolus  puniceo  flore. 

Cette  belle  Plante  différé  un  peu  duFafeole  ordinaire.  Ses 
feuilles  d’un  verd  obfcur  font  foûtenues  trots  a  trois  fur  de 
longs  pédicules  :  elles  font  larges  par  le  bas,&  s  allongent 
en  pointe  en  s’arrondiffant.  Elles  fe  replient  en-dedans  ur  e 
foir  ,  &  fe  déplient  le  matin.  Elles  couvrent  un  grand  nom¬ 
bre  de  tiges  fort  menues  ,  qui  fortent  d  une  racine  tres-petite 
6c  fort  fibreufe.  Ces  tiges  font  fi  foibles  ,  qu  elles  ont  befoin 
d’appui  pour  fe  foûtenir.  La  fleur  ,  qui  eft  de  meme  figure  , 
que  celle  de  nos  Fafeoles ,  eft  d’un  beau  rouge  ,  &  dure  lon- 
teitis.  Lorfque  la  Plante  fut  apportée  en  France ,  on  ne i  ailo 
point  de  bouquets ,  où  elle  n’entrât.  Les  gouffes ,  qui 
ces  fleurs  ,  font  un  peu  courbées  en  faulx  ,  & el I 
uent  des  fèves  ,  qui  reffemblent  beaucoup  a  celles  du  trene. 
elles  font  rondes  &  noires ,  &  couvertes  d  une  pellicule  d  une 
tPQulcur  fale  &  obfcure.  v 

L  X  X  X  Y  I  I  ï. 

Sorbier  du  Canada.’ 

Sorbus  aucupdria.  Canadenjis « 

C’eft  le  Sorbier  Sauvage ,  que  quelques-uns  nomment  Torj 
tninalis .  Il  ne  différé  du  Domeftique  ,  que  par  fo‘i  fn.it  ,  qu 
croît  par  ombelles ,  comme  celui  du  Sureau.  Ses  g rains  lont 
dê  couleur  de  Safran ,  tirant,  fur  le  rouge ,  femblables  a  ceux 
Tome  JT ,  S 


/ 


50  PLANTES  DE  L’AMERIQUE 

de  l’Aubefpin ,  &  prefque  de  même  couleur.  Quant  au  goût , 
ils  reffemblent  à  ceux  du  Sorbier  domeftique.  Les  Grives  en 
font  fort  friandes  ,  &  on  s’en  fert  pour  les  prendre  ,  d’où  lui 
vient  l’épithete  d ' Aucuparia.  Ce  Sorbier  eft  un  affez  grand 
Arbre  ,  droit ,  qui  porte  fes  branches  hautes ,  dont  la  feuille 
eft  comme  celle  du  Frêne  ,  mais  plus  étroite,  blanchâtre  par 
deffous,  &  dentelée  dans  tout  fon  contour.  Tous  les  fruits  , 
qui  fortent  en  grappes ,  ont  chacun  leur  queue.  Le  bois  de 
l’Arbre  eft  ferme  &  rnafftf 3  fon  écorce  eft  dure  ,  &  de  coup¬ 
leur  jaune  blanchâtre. 


L  X  X  X  I  X. 

---•  r  • 

Ë  R  U  Y  E  R  E  ,  qui  porte  des  Bayes; 

Empetrum  montanum  fruchi  nigro  ,fcu  Erica  Bacciferœ,- 

Cette  Plante  ,  qui  fe  trouve  en  plufteurs  endroits  du  Ca~ 
siada  &  dans  l’Ifle  Royale  ,  eft  la  première  efpece  de  Bruyere  * 
dont  parle  Matthiole  ,  &  qui  a  été  connue  des  Anciens.  C’eft 
un  Arbriffeau  branchu  ,  reffemblant  au  Tamarifc  ,  mais  plus 
petit.  Ses  feuilles  font  affez  femblables  à  celles  de  la  Bruyere 
commune  ;  fes  branches  font  ligneufes  ,  d’un  noir  rouffâtre , 
flexibles.  Ses  petites  fleurs ,  compofées  de  trois  feuilles  ,  naif- 
fent  à  la  racine  des  feuilles ,  elles  ont  la  couleur  d  une  herbe 
tirant  fur  le  blanchâtre  ;  en  tombant  elles  font  place  à  des> 
Bayes  rondes  ,  de  la  groffeur  des  grains  de  Genievre  ,  ver¬ 
tes  d’abord  ,  noires  dans  leur  maturité  ,  &  remplies  d’une 
chair  molle  &  d’un  fuc  de  la  couleur  de  celui  des  Mûres ,, 
&  remplies  de  petits  grains  triangulaires 3  de  différentes  grof-r 
Leurs  * 

x  a 

Epinette,  ou  S  a  p  i  n  e  t  t  e  du  Canada; 


jAbies  Canadenjïs piccce  foliis  brevioribus  3  conis  parvis  ? 

biuncialibus  Iaxis» 

C’eft  la  plus  grande  des  quatre  efpeces  de  Sapin ,  qu’oiï 
trouve  en  Canada.  Ce  qu’elle  a  de  particulier  dans  fa  figure  ? 

c  eft  que  fes  fruits  font  plus  petits  ?  que  ceux  de  toutes  les’ 
autres,, 


t n  ta.  Te*ne  lV.spage  $7°  ■ 
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XCI. 

Bourgene  du  Canada. 
Frangula  rugojiore  &  amphore  folio . 


C’efl ,  félon  M.  de  Tournefort ,  la  même  Plante  ,  que 
Bauhin  appelle  Aulne  noir.  Alnus  nigra  3  baccifera  y  rugofiore 
folio  3  feu  major  ;  &  elle  ne  différé  en  effet  de  la  commune  , 
que  par  fes  feuilles  ridées  &  plus  larges.  C’efl  un  Arbriffeau  % 


qui  jette  plufieurs  verges  droites  ,  longues ,  d’où  il  en  fort 
de  plus  petites  ,  couvertes  d’une  petite  écorce  noire  ,  tachetée 


de  verd.  L’écorce  efl  jaune  par-deffous  ,  fon  bois  efl  blanc  , 
fa  moelle  efl  rouge  ,  tirant  fur  le  noir.  Ses  fleurs  font  petites 
8c  blanchâtres ,  oc  font  fuivies  de  petites  bayes  rondes ,  com¬ 
me  des  grains  de  poivre  ,  elles  font  d’abord  vertes  ,  enfuite 
rouges  &  noires  dans  leur  maturité ,  &  défagréables  au  goût. 
On  prétend  que  fa  femence pilée  &  réduite  en  huile ,  garan¬ 
tit  de  la  vermine  ,  8c  qu’avec  un  bâton  de  cet  Arbriffeau  on 
chalfe  les  Serpens.  L’écorce  intérieure,  qui  efl  jaune  ,  deffe- 
che  ;  trempée  dans  du  vin  ,  elle  fait  vomir ,  &  purge  l’eflo- 
mach  des  flegmes  ,  &  de  toute  la  pourriture  ,  qui  s’y  efl  amaf- 
fée  :  on  la  dit  même  fort  bonne  contre  l’hydropifie.  Cuite  dans 
du  vin  ,  elle  guérit  de  la  gale  ,  enfe  lavant  avec  la  décoffion  , 
aufîi  la  douleur  des  dents ,  fi  on  la  tient  dans  la 


XCIL 


Meleze,  ou  Cedre  du  Canada; 
Larix  Canadenfs  longijjimo  folio . 


C’eflle  Cedre  du  Canada  ,  que  M.  de  Tournefort,  fur  le 
rapport  de  M.  Sarrafin  ,  a  rangé  parmi  les  efpeces  de  Meleze. 
Mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’en  a  rien  dit  de  particulier.  On  ne 
marque  pas  même  ,  fi  fous  ce  titre  on  comprend  également  le 
Cedre  blanc  &  le  Cedre  rouge  ,  dont  j’ai  expliqué  la  difFé-1 
ycnçQ  dans  mon  Journal* 


« 
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X  C  I  I  I. 

B  l  U  E  T  du  Canada* 

Vitis  idcea  Canadenjis  >  Myrti  folio . 

Cette  Plante  ,  qui  eft  fort  commune  dans  les  Bois  du  'Ca¬ 
nada  ,  paroît  être  la  même  ,  que  les  Anciens  ont  nommée 
Vigne  du  Mont  Ida ,  &  qui  fe  trouve  au fli  dans  les  Monta¬ 
gnes  d’Auvergne  ,  où  il  ne  croît  point  d’autre  Bois ,  &  en 
plufieurs  autres  endroits  de  l’Allemagne  &  de  l’Italie.  Pline 
l’appelle  Figue  Alexandrins ,  du  nom  de  la  Ville  d’Alexandrie 
de  Troade ,  &  les  Italiens  Uva  dell  Orfo *  Vigne  d’Ours.  Elle 
eft  petite ,  elle  jette  plufieurs  branches  ,  dont  les  plus  grandes 
font  d’une  coudée  :  fes  feuilles  rondes  ,  ou  plutôt  ovales  » 
font  d’un  verd  foncé  ,  de  la  figure  à  peu  près  de  celles  du 
Bouis ,  ou  du  Myrthe.  Ses  fleurs  rondes  ,  creufes ,  fortent  au¬ 
tour  des  branches  parmi  les  feuilles  ;  je  n’ai  pu  fçavoir  de 
quelle  couleur  elles  font  ,  parce  que  la  plûpart  des  fruits 
étoient  mûrs  ,  quand  j’ai  vû  la  Plante,  Ces  fruits  font  ronds  , 
faits  en  forme  de  nombril ,  verds  d’abord ,  &  noirs  >  quand 
ils  ont  acquis  leur  maturité  ,  pleins  d’un  fuc  noir ,  doux  & 
d’aflez  bon  goût.  Il  renferme  de  petits  grains  comme  ceux  de 
raifin.  La  racine  eft  longue  ,  grade  ,  fouple ,  &  ligneufe.  Ce 
fruit  eft  mûr  au  mois  de  Juin.  Il  eft  rafraîchiflant  au  fécond 
dégré ,  aftringent  &  un  peu  déficcatif  :  mangé  crû  ou  cuit  ; 
avec  du  fucre,  ou  fans  fucre,  il  eft  bon  contre  les  fievres  chau¬ 
des  &  bilieufes  ,  contre  la  chaleur  d’eftomach ,  contre  l’in¬ 
flammation  du  foye  &  des  autres  parties  intérieures  j  il  refferre 
le  ventre  ?  &  ôte  l’envie  de  vomir, 

X  C  I  V. 

Savinier  à  feuilles  de  Cyprès  du  Canada; 

Sabina  Canadenfis  folio  CupreJJi . 

Cet  Arbre  ,  qui  ne  s’élève  pas  fort  haut ,  mais  dont  les 
branches  s’étendent  beaucoup  ,  a  été  nommé  par  quelques- 
uns  Cyprès  de  Crete.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  Alpes  . 
&  il  efl  fort  commun  en  Canada,  Il  efl  fterile,  &  fes  feuilles  \ 
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qui  font  très-épineufe$  à  là  cime  ,  ont  une  odeur  forte ,  & 
font  âcres  &  brûlantes.  Ses  Bayes  ont  la  même  odeur  ,  que 
celles  du  Savinier,  qui  porte  des  fruits  ;  mais  les  unes  font  rou¬ 
geâtres  ,  &  les  autres  de  couleur  célefle.  Elles  font  de  la  grof- 
feur  des  grains  de  Genievre  ,  &  ne  font  point  précédées  par 
des  fleurs  ,  mais  par  de  fimples  rudimens ,  foûtenus  par  des, 
pédicules  courbés  ,  &  compofés  de  tubercules  au  nombre  de 
trois ,  de  quatre  ,  ou  de  cinq  :  il  a  cela  de  commun  avec  le  Sa¬ 
vinier  ordinaire  ,  &  il  paroît  que  les  Bayes  de  l’un  &  de  l’autre 
ont  les  mêmes  vertus  ;  dont  la  principale  efl  de  faire  mourir 
les  vers.  Les  feuilles  de  l’Arbre  broyées  &  incorporées  avec 
du  miel ,  nettoyent  les  ulcérés  les  plus  fales  ,  &  font  refoudre 
les  charbons. 

X  C  V. 

« 

Petit  Alisier  à  feuilles  d’Arboufier. 

Cramgus  Virginiand  ,  foliis  Arbuti. 

Cet  Arbre  ,  qui  croît  dans  flûe  Royale,  &  en  plu  fieu  rs 
autres  endroits  du  Canada ,  auffi-bien  que  dans  la  Virginie  , 
efl  de  moyenne  hauteur  dans  les  Bois  ,  où  il  vient  de  lui-mê¬ 
me  ,  mais  fi  on  le  tranfplante  dans  les  Jardins,  il  vient  plus 
haut.  M.  de  Tournefort  lui  donne  auffi  le  nom  de  Sorbus  Kir- 
giniana  ,  mais  il  n’en  dit  pas  davantage ,  &  n’en  donne  point 
la  figure  ,  ni  aucune  explication. 

XCVl. 

Petit  Bouis  du  Canada* 

Vitis  idœa  femper  virens ,  fruchi  rubro. 

Les  tiges  de  cette  Plante  font  rondes ,  &  hautes  de  neuf 
pouces.  Elles  ont  beaucoup  de  feuilles  plus  épaiffes ,  que  cel¬ 
les  du  Kitis  idœa  Anguloja ,  &  a  peu  près  femblables  a  celles 
du  Bouis  ,  c’efl-  à-dire  ,  oblongueS  ,  avec  une  petite  pointe  à 
l’extrémité ,  &  dont  les  nerfs  proviennent  en-deffous.  Elles 
ont  un  goût  aflringent  &  un  peu  amer.  Ses  fleurs  ,  femblables 
aux  Lys  des  Champs  ,  viennent  en  grappes  à  l’extrémité  des 
tiges.  Elles  font  blanches  ,  &  quelquefois  un  peu  rougeâtres. 
JEiles  font  fuivies  de  Bayes,  auflien  grappes,  environ  fix  à  fix, 
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de  la  groffeur  du  plus  gros  pois,  qui  de  blanches,  ou  de  jaunes, 
deviennent  rouges  ,  d’un  goût  agréablement  acide  ,  &  de  la 
même  fubflance  ,  que  celle  du  V  aciet  des  marais  ,  &  remplies 
de  petits  grains  jaunes.  Cette  Plante  croît  dans  des  terreins 
pierreux  ,  &  couverts  comme  les  Forêts.  Ses  Bayes  font 
froides  &  feches ,  par  conféquent  affringentes  ,  &  on  s’en  fert 
avec  fuccès  dans  la  diarrhée  &  dans  les  dyfenteries.  Elle  croît 
en  plufieurs  endroits  de  l’Europe  &  du  Canada. 

%  C  V  I  I. 

Grande  Statice  de  l’Amerique; 

s  .  *  — 

Statlchc  maxima  Americana . 

# 

Cette  précieufe  Plante  ,  dont  je  n’ai  pu  avoir  la  figure  , 
différé  de  la  commune  par  la  largeur  de  fes  feuilles ,  &  par  la 
couleur  &  la  nature  de  fes  fleurs.  Elle  a  encore  moins  de  rap¬ 
port  à  la  Statice  de  Pline.  Sa  racine  eff  fort  longue  ,  &  n’a 
prefque  point  de  filamens.  Ses  feuilles  ,  qui  ont  trois  pouces 
de  long  fur  un  de  large  ,  font  d’un  verd  obfcur  ,  quoique  fort 
net ,  elles  vont  toujours  en  diminuant ,  mais  le  r  pointe  efl 
émouffée.  Elles  naifTent  en  rond  immédiatement  de  la  racine , 
<&  elles  ont  deux  nerfs  ,  comme  celles  du  Plantain.  Du  milieu 
de  ces  feuilles  s’élèvent  une  ou  deux  petites  tiges  ,  ou  longs 
pédicules  fans  feuilles  ,  terminées  par  un  bouton  d’une  fubftan- 
membraneufe ,  lequel  s’ouvre  peu  à  peu  fans  fe  rompre ,  Sc 
laiffe  le  paffage  à  une  fleur  blanche.  Elle  fe  replie  enfuite  en- 
deffous ,  &  forme ,  en  fe  condenfant ,  pour  ne  point  excé¬ 
der  la  mefure ,  une  enveloppe  très-jufle  à  la  tige.  Cette  Plante 
eff  froide  &  feche.  Elle  eft  fou  ver  aine  pour  arrêter  la  defcente 
du  fondement  &  de  la  matrice  ;  &  loriqu’il  y  a  inflammation , 
la  guérifon  en  eft  plus  certaine.  Elle  a  d’ailleurs  un  acide  ,  qui 
la  rend  très-propre  à  guérir  les  fievres  putrides  ,  &  toutes 
fortes  d’ulceres? 

X  C  V  I  I  I, 

Panace’s  mufqué  du  Canada, 

Herbatum  Canadenjium  ?  Jîve  Panacès  Mofchatum , 

Ce  Panacès  3  dont  je  n’ai  point  non  plus  trouvé  la  figure , 


SEPTENTRION  N  ALE.  », 

s'élève  à  la  hauteur  de  deux  coudées.  Sa  racine  eft  blanche 
longue  &  charnue.  Les  premières  feuilles  ,  quelle  pouffe  ’ 
font  longues  &  larges ,  femblables  à  celles  du \o(lus  des  Jar- 

ou  du  de  Pline  ,  e’eft,à-dire ,  légèrement  den- 

telees  :  mais  celles  ,  qui  viennent  après ,  font  découpées  pref- 

quejufqu  au  nerf.  Elles  ont  ordinairement  un  pied  de  Ions 
&  environnent  la  racine  près  de  terre.  On  n’en  voit  point  à  là 
tige,  fi  ce  n  eft  à  la  naiffance  des  branches,  où  il  croît  une 
petite  feuille  informe  &  comme  mutilée  :  c’eft  même  ce 
femble ,  plutôt  une  efpeee  de  lien ,  qui  fortifie  la  tige  dans  les 
endroits  les  p  us  foibles ,  pour  l’aider  à  foûtenirle  poids  de 
la  tete  contre  la  violence  des  vents  ;  car  toutes  ces  tisres  font 
terminées  par  une  ombelle  fi  pefante ,  quelle  les  fait  pancher 
avant  meme  que  les  petites  fleurs  ,  qui  la  compofent,  foient 
formées.  Ces  fleurs  font  blanches ,  comme  celles  du  Panacès 
commun  ,  &  répandent  affez  loin  une  odeur  de  mufc  fort 
agréable.  Les  femences  ,  qui  les  fuivent ,  font  moins  larces 
que  celles  de  notre  Panacès.  Cette  Plante  fleurit  en  Sentemà 
bre  &  en  Oftobre  ;  fes  feuilles  ont  un  goût  âcre  ,  qui  prend 

un  peu  au  nez  :  fa  racine  eft  moins  amere.  ” 
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Lychnis,  10» 

MAtagon ,  39* 

Meleze ,  5  ^ 
&iyrthe,3. 


#  ,1  ^  ' 

Oyer ,  4%; 


N 

O  Rigati ,  3; 

PAnacée ,  43  ,  J  4»  ; 
Peuplier ,  27. 

Y 


S  PLANTES. 

Piakiminier ,  ou  Plakminier 

.37-  "  . 

Pied  de  Veau ,  46. 

Pimprenelle ,  H* 

Plane  ,  17. 

Polygonatum  ,6,8. 

TJ  Aeine  de  la  Chine ,  46. 
Xi.  Grande  Roquette  ,  5. 

SAbot  de  la  Vierge  ,  21* 
Sang-Dragon ,  38. 
Sapinette ,  50^ 

Sarraiîne ,  37* 

Saflafras ,  9. 

Savinier ,  52. 

Sceau  de  Salomon  ,  7# 
Seneka ,  35. 

Serpentaire,  23# 

Smilax  ,  24. 

Solanum ,  33 , 45  * 

Sorbier  ,49. 

Souchet.,  44,. 

Statiee  ,  54. 

•/ 

THalietrum ,  14; 

Trede,  32* 

Troène  ,  20, 

Tulipier,  6. 

Tupelo ,  28» 


Alerienne ,  8,  9» 


«• 


fautes  a  corriger. 


yry  Age  %  ,  ligne  iï.  qu’on  voit  dans  les  Forêts  de  la  Louyfiane ,  où  il  eft  fort  commué  ’ 
Jt'  li/ez  ,  qu’on  voit  en  Europe  ;  il  çft  fort  commun  dans  les  Foiêts  de  U  Eouyùâng* 
£>#  y  en  trouve. 


WÊÊtÊÈM 


mmm* 


